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AVERTISSEMENT. 


L'éditeur  regretté  du  Recueil  des  Lettres  missives  de  Henri  IV, 
M.  Berger  de  Xivrey,  a  dit  :  «  Ce  recueil  sera  nécessairement 
«  suivi  d'un  volume  de  supplément;  car,  durant  le  cours  de  cette 
«  longue  publication,  le  zèle  éclairé  avec  lequel  on  n'a  cessé  de 
«  répondre  partout  à  l'appel  du  Gouvernement,  par  des  envois 
«  successifs  de  documents  nouveaux,  en  a  fait  arriver  un  assez 
«  grand  nombre  trop  tard  pour  être  insérés  à  leur  rang.  L'ordre 
«  cbronologique  sera  repris  dans  le  Supplément  pour  toutes  ces 
«  lettres,  soit  qu'elles  portent  leur  date,  soit  que  ]e  manque  de 
date  y  puisse  être  suppléé  par  quelque  indication  du  texte 
«qui  autorise,  à  cet  égard,  une  conjeclure  pour  la  classifica- 
"tion'.B  M.  Berger  de  Xivrey  ajoutait  :  «Reste  une  quantité 
«plus  grande  de  billets  non  datés,  et  dont  rien  ne  peut  indi- 
«  quer,  même  approximativement,  la  date.  Tous  ces  billets  ont 
«  été  écrits  en  entier  de  la  main  de  Henri  IV;  et  si,  au  point  de 
<f  vue  purement  historique,  ils  ne  présentent  pas  la  môme  valeur 
«que  les  lettres  datées,  peut-être  offrent-ils  au  moins  autant 
«  d'intérêt  pour  faire  pénétrer  dans  les  sentiments  de  l'homme, 
«pour  faire  ressortir  son  esprit  si  brillant,  ses  vives  saillies,  sa 
«bonté,  sa  gaîté,  ses  passions,  ses  défauts,  ses  faiblesses.  » 

Depuis  le  jour  où  M.  Berger  de  Xivrey  écrivait  ces  lignes 
et  traçait  ce  plan,  qu'il  ne  devait  pas  mettre  à  exécution,  nos 
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vin  AVERTISSEMENT, 
matériaux  se  sont  accrus  considérablement  :  le  nombre  des 
lettres  datées  a  presque  doublé;  les  lettres  non  datées  ont  aug- 
menté aussi,  mais  à  plusieurs  d'entre  elles  il  a  pu  être  assigné 
des  dates,  parce  que,  à  mesure  que  les  documents  se  multi- 
plient, la  lumière  se  fait  plus  vive  autour  d'eux. 

Tels  qu'ils  sont  aujourd'hui,  nos  documents  découlent  d'un 
grand  nombre  de  sources;  je  mentionnerai  les  principales. 

1°  L'étranger  nous  a  ouvert  trois  dépôts  considérables,  à 
Saint-Pétersbourg,  à  Londres,  à  Florence.  - —  La  bibliothèque 
impériale  de  Saint-Pétersbourg,  quoique  déjà  mise  à  contri- 
bution par  M.  Berger  de  Xivrey,  renfermait  encore  une  abon- 
dante collection  de  lettres  inédites  généralement  autographes, 
dont  j'ai  reçu  de  belles  copies  dues  en  très-grande  partie  à 
M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique; quelques-unes  me  sont  venues  par  M.  Houat.  —  La  vo- 
lumineuse correspondance  conservée  au  British  Muséum,  bien 
que  déjà  explorée  aussi  au  profit  du  recueil  de  M.  Berger  de  Xi- 
vrey, nous  a  donné  de  même  de  nombreuses  copies,  prises  sur 
les  originaux  par  MM.  Lenglet  etDelpit.  —  Enfin  les  archives 
desMédicis  à  Florence  nous  ont  fourni,  grâce  à  M.  Molini,  les 
pièces  principales  de  l'intéressante  correspondance  de  Henri  IV 
avec  les  grands-ducs  et  la  grande- duchesse  de  Toscane,  cor- 
respondance précieuse  pour  l'histoire  des  relations  du  roi  de 
France  avec  l'Italie  aux  premières  années  du  xv!!*"  siècle.  —  Je 
pourrais  citer  encore  la  Belgique,  Venise,  la  Suisse,  le  Dane- 
mark, parmi  les  pays  étrangers  qui  ont  enrichi  notre  Sup- 
plément. 


AVERTISSEMENT.  ix 
2°  Aux  dépôts  publics  de  France  nous  devons  des  moissons 
non  moins  abondantes.  —  La  belle  collection  Godefroy, 
nombreux  et  volumineux  cartons  remplis  d'originaux,  de  co- 
pies, de  minutes  conservés  dans  la  bibliothèque  de  l'Institut, 
n'avaient  rien  donné  encore  à  notre  publication.  Aux  originaux 
et  aux  copies,  j'ai  fait  de  riches  emprunts;  mais  à  l'égard  des 
minutes,  généralement  de  la  main  de  Villeroi,  j'ai  élé  cir- 
conspect. Qui  nous  dit,  en  effet,  que  ces  minutes  devinrent 
lettres  du  roi,  ou  qu'elles  conservèrent  la  forme  reçue  du  mi- 
nistre? —  La  Bibliothèque  nationale  nous  a  fourni  aussi  des 
lettres  nombreuses  et  importantes.  Le  fonds  Béthune,  bien 
qu'en  ayant  déjà  donné  beaucoup  au  Recueil  principal,  en  a 
donné  encore  au  Supplément  un  très-grand  nombre,  en  grande 
partie  autographes  et  inédites.  Le  Supplément  français,  large- 
ment compulsé  aussi  par  M.  Berger  de  Xivrey,  ne  nous  en  a 
pas  moins  fourni  un  assez  riche  contingent.  Le  fonds  Dupuy 
nous  a  ouvert  de  même  des  volumes  où  nous  avons  puisé 
abondamment.  Enfin  quelques  autres  fonds  moins  riches  nous 
ont  valu  plusieurs  lettres  curieuses  ^  De  même  à  nos  Archives 
nationales  nous  devons  des  pièces  assez  nombreuses. 


'  Je  ne  quitterai  pas  la  Bibliothèque  na- 
tionale sans  parler  d'un  recueil  de  copies 
de  lettres  de  Henri  IV  formé  par  Lancelot, 
et  conservé  au  département  des  imprimés. 
Ces  lettres  sont  adressées,  les  unes  au  ma- 
réchal de  Lavardin,  les  autres  aux  mem- 
bres de  la  famille  Gourdon.  Quant  aux  pre- 
mières ,  précieuses  pour  l'histoire  de  l'année 
1  602  et  de  la  conspiration  de  Biron,  il  n'y 

LETTRES  DE  HENRI  IV.  VIII. 


a  aucun  motif  de  suspecter  leur  sincérité  : 
elles  sont  parfaitement  d'accord  avec  les 
circonstances  de  l'histoire,  et  ne  diffèrent 
en  rien ,  pour  le  style ,  des  lettres  de  Henri  IV 
les  mieux  avérées.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  lettres  aux  Gourdon;  M.  Berger  de 
Xivrey  n'a  pas  connu  les  copies  dont  je 
parle,  mais  il  a  connu  un  autre  dépôt 
de  copies  des  mêmes  lettres  (Résidu  de 
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X  AVERTISSEMENT. 

3°  Nos  ai  chives  municipales  et  départementales  ont  rivalisé 
de  zèle  à  nous  communiquer  ce  qu'elles  possèdent  ;  et  partout 
se  sont  trouvés  des  lecteurs  habitués  à  déchiffrer  les  vieilles 
écritures  et  tout  prêts  à  le  faire  dans  le  pur  intérêt  de  l'histoire. 
—  L'un  des  dépôts  les  pkis  importants  est  celui  de  Lectoure;  et 
le  bonheur  a  voulu  que  là  se  trouvât  un  transcripteur  infati- 
gable autant  qu'éclairé,  M.  Métivier.  —  Les  archives  de  Rennes 
renferment  aussi  de  nombreuses  lettres  de  Henri  IV,  et  nous 

lement  Henri  IV  écrivait  à  l'archevêque 


Saint-Germain,  carton  4,  paquet  3,  n°  i), 
et  il  a  déclaré  que  les  altérations  qu'on 
remarque  dans  la  plupart  d'entre  elles,  et 
la  disparition  des  originaux,  lui  ont  fait 
renoncer  à  en  profiter.  Toutefois,  en  pré- 
sence de  la  nouvelle  collection  formée  par 
Lancelot ,  il  y  avait  lieu  à  examiner  encore. 
C'est  ce  que  j'ai  fait,  mais  les  lettres  n'ont 
pas  supporté  l'examen;  et,  comme  M.  Ber- 
ger de  Xivrey,  j'ai  cru  devoir  les  repousser. 
Toutes  les  lettres  aux  Gourdon  sont  d'un 
style  et  d'un  langage  plus  modernes  que 
ceux  de  Henri  IV;  quelques-unes  ofl'rcntdes 
faussetés  évidentes;  ainsi,  dans  l'une  d'el- 
les, datée  de  Monceaux ,  le  28  juin  1593 , 
Henri  IV  aurait  dit  à  Gourdon  Mirabcl  :  «  Je 
«  vous  écris  la  présente  pour  vous  avertir  et 
«  dire  que,  pour  obvier  aux  maux  publics. 
Il  et  destourner  les  coups  prochains  que  me 
"  veulent  porter  mes  ennemis ,  . .  j'ay  faict 
Il  assembler  les  ministres  Morlas,  Rottan.  . 
«qui,  devant  moi,  ont  eu  plusieurs  col- 
«  Jocjiies  avec  V arche vesque  de  Bourges  cl  Du 
Il  Perron .  .  .  Les  dicis  ministres  sont  conve- 
11  nus  que  l'on  pouvoit  bien  arriver  au  salut 
Il  dans  la  religion  catholique  ;  pour  ce ,  je  me 
Il  resous  d'aller  en  bref  à  la  messe,  etc.  etc.  » 
Or,  sans  relever  les  expressions  pour  vous 
avertir  et  dire,  notons  que  le  8  juillet  sen- 


de  Bourges  :  «  J'avois  résolu  de  vous  man- 
II  der  que  vous  me  vinssiez  trouver  pour 

0  commencer  à  conférer  avec  vous  sur  le 
Il  fait  de  mon  instruction  à  la  religion  ca- 
11  tholique  .  mais  ce  dessein  est  intermis 
«par  l'avis  que  j'ay.  etc.  .  .  Cela  ne  m'em- 
II  peschera  point  que  je  ne  me  rende  à  Saint- 
<■  Denis  e?«;i,i!  la  fin  de  ce  mois  au  plus  tard. 
Il  pour  commencer  V assemblée  que  j'ay  assi- 
«gnée .  . .  «  Le  16  juillet  il  écrivait  encore  : 

1  Le  vingtiesme  de  ce  mois  approche,  qui 
Il  est  le  jour  auquel  j'ay  assigné  la  convocation 
Il  que  je  fais  faire  à  Saint-Denis  pour  y  re- 
0  cevoir  l'instruction  à  laquelle  je  me  suis 
Il  disposé  dès  mon  avènement  cà  cette  cou- 
II  ronne.  »  L'assemblée  eut  lieu,  en  effet,  au 
temps  dit;  le  22,  le  Roi  se  rendit  près 
d'elle,  et,  le  25,  eut  lieu  fabjuration.  Rien 
de  tout  cela  ne  cadre  avec  la  date  de  la 
lettre  à  Gourdon.  Notons  encore  que  le 
28  juin  i^gS  Henri  IV  n'était  pas  à  Mon- 
ceaux, où  la  lettre  à  Gourdon  est  censée 
écrite ,  mais  au  camp  de  Dreux.  Cette  lettre 
est  donc  fausse.  Au  lieu  de  juin  veut-on 
lire  juillet,  alors  l'abjuration  est  accom- 
plie, et  la  lettre  j)orte  également  à  faux.  Il 
serait  facile  de  montrer  de  même  la  faus- 
seté de  plusieurs  autres. 


AVERTISSEMENT.  xi 
devons  à  M.  Pijon ,  archiviste  de  la  ville,  des  remercîments  pour 
les  soins  constants  qu'il  s'est  donnés  afin  de  ne  rien  laisser  en 
oubli  de  ce  qui  pouvait  nous  être  transmis  utilement.  M.  Ramé, 
correspondant  du  Ministère,  nous  a  gratifiés  aussi  de  plusieurs 
lettres  adressées  par  Henri  IV  au  parlement  de  Piennes.  —  La 
bibliothèque  de  Tours,  déjà  largement  mise  à  contribution 
pour  le  corps  du  Recueil,  a  fourni  un  grand  nombre  de  lettres 
encore  au  Supplément.  La  ville  de  Troyes  possède  aussi  des 
lettres  nombreuses  de  Henri  IV  que  MM.  d'Arbois  de  Jubain- 
ville  et  Boutiot  ont  recueillies  pour  nous.  Saint-Quentin,  Châ- 
lons-sur-Marne,  Béziers,  grâce  aux  soins  de  MM.  Eugène  Ja- 
nin,  de  Barthélémy,  Antonin  Soucaille,  nous  ont  également 
fourni  bonne  moisson.  —  Enfin ,  les  archives  d'Agen  (envoi  de 
M.  f abbé  Barrère) ,  celles  de  Toulon  (envoi  de  M.  Henri),  ont 
concouru  aussi  à  nous  donner  les  nombreux  matériaux  dont  se 
composera  notre  Supplément.  —  Nous  devons  signaler  de  même 
les  archives  départementales  du  Nord  et  surtout  celles  des  Basses- 
Pyrénées,  dont  le  chef-lieu  devait  naturellement  posséder  des 
lettres  nombreuses  du  roi  de  Navarre ,  lettres  dont  MM.  Paul  Rai- 
mond  et  Jubé  de  la  Pérelle  nous  ont  envoyé  de  très-belles  copies. 

4°  Les  archives  particulières  ne  nous  ont  pas  fait  défaut 
non  plus;  et  un  grand  nombre  de  familles  se  sont  empressées 
de  nous  ouvrir  les  trésors  qu'elles  possèdent.  Le  cabinet  de 
M.  de  la  Grange,  bien  que  déjà  notre  Recueil  y  eût  largement 
puisé;  celui  delà  lamille  de  Saint- Aulaire,  riche  aussi  en  mis- 
sives du  grand  roi;  celui  de  la  famille  de  Noailles,  ont  plus 
que  tous  les  autres  enrichi  notre  Supplément;  puis  viennent  les 
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XII  .  AVERTISSEiMENT. 

cabinets  des  familles  d'Arros,  Jonquières,  Hérisson,  de.  la  Mar- 
ronnière,  de  Palclieux,  de  la  Marlière,  Pins-Montbrun,  de 
Boiirnazel,  et  un  grand  nombre  d'autres  encore  que  je  regrette 
de  ne  pouvoir  tous  nommer  ici.  J'exprimerai  le  même  regret 
à  l'égard  d'un  grand  nombre  de  savants  qui  nous  sont  si  uti- 
lement venus  en  aide,  comme  M.  Delisle,  M.  Rathery^ 

5°  Enfin  dans  quelques  livres  imprimés  j'ai  aussi  puisé 
assez  abondamment.  En  première  ligne  se  présente  celui  de 
M.  le  prince  A.  Galitzin  :  je  ne  parle  pas  de  ce  que  ce  noble 
éditeur  a  tiré  des  dépôts  publics  de  Paris,  que  j'ai  dépouillés 
comme  il  l'avait  fait  lui-même^;  mais  son  livre  contient  des 
lettres  qui  m'auraient  probablement  échappé  s'il  ne  les  avait 
publiées.  Les  mémoires  de  Sully,  incomplètement  dépouillés 
pour  le  Recueil  j)rimitif,  m'ont  fourni  aussi  des  lettres  nom- 
breuses. Il  en  est  de  même  de  l'Histoire  généalogique  de  la 
maison  d'Harcourt  par  La  Roque.  Je  citerai  ensuite  les  Actes 
de  l'Académie  de  Bordeaux,  le  Journal  de  Verdun,  l'Histoire 
militaire  des  Suisses,  l'Histoire  de  Loudun,  etc.  etc. 


'  Je  ne  donnerai  jamais  une  lettre  sans 
dire  d'où  elle  est  tirée  et  à  qui  je  la  dois. 

^  M.  le  prince  Augustin  Galitzin  a  pu- 
blié, en  1860,  un  volume  de  Lettres  iné- 
dites de  Henri  IV,  tirées  en  grande  partie  des 
cartons  Godefroy.  Dans  ces  cartons  je  n'ai 
pas  pris  tout  ce  qu'en  a  donné  le  prince 
Galitzin,  et  j'y  ai  pris  des  lettres  omises 
par  lui.  Toutes  les  fois  qu'il  y  a  eu  lieu,  j'ai 
comparé  soigneusement  mes  copies  à  son 
texte.  Quelquefois  cette  comparaison  m'a 
été  utile,  plus  souvent  j'ai  dû  conserver 
une  leçon  différente  de  la  sienne.  Je  note- 


rai, à  l'occasion,  ces  différences,  afin qu  on 
sache  bien  que,  chez  moi,  elles  sont  calcu- 
lées. —  M.  Halphen  a  publié  aussi,  plus 
récemment  encore,  un  volume  sous  le  titre 
de  :  Lettres  inédiles  du  roi  Henri  IV à  M.  de 
Silleij;  je  me  suis  cru  moins  obligé  en- 
core qu'avec  le  prince  Galitzin  à  reproduire 
toutes  les  lettres  qui  ont  paru  à  l'auteur 
mériter  "de  fisfurer  dans  son  livre.  Ces  let- 

o 

très  sont  généralement  des  pièces  diploma- 
tiques qu'il  a  imprimées  sur  les  minutes  de 
Villeroi,  double  motif  pour  moi  de  le 
omettre  en  grande  partie. 


AVERTISSEMENT.  xni 
Voilà  quelles  sont  nos  richesses;  voyons  maintenant  ce  que 
j'en  ai  fait. 

Appelé  à  publier  un  Supplément  au  Recueil  des  Lettres  mis- 
sives de  Henri  IV,  je  me  suis  dit  qu'avant  tout  il  importait  de 
conserver  à  l'œuvre  entière  une  unité  qui  manque  trop  sou- 
vent aux  travaux  sortis  de  plusieurs  mains;  que  la  fin  de  l'œuvre 
devait  être  la  continuation  franche  du  commencement.  Et  sans 
me  demander  si  le  plan  général  ne  pourrait  pas  sabir  quel- 
ques modifications,  j'ai  jeté  dans  le  moule  primitif  les  maté- 
riaux réunis  dans  mes  mains.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  cepen- 
dant qu'en  toutes  choses,  soit  de  fond,  soit  de  forme,  je  me 
sois  toujours  cru  obligé  de  suivre  pas  à  pas  les  traces  du  pre- 
mier éditeur  sans  m'en  écarter  jamais. 

Mon  premier  soin  a  été  ensuite  de  faire  un  choix  des  pièces, 
d'abord  relativement  à  leur  nature  de  lettres  missives  et  de 
pièces  n'ayant  pas  ce  caractère,  d'admettre  les  unes  et  de  re- 
pousser les  autres.  Puis  j'ai  dû  calculer  fintéret  qui  pouvait 
s'attacher  à  telle  lettre  donnée,  celle-ci  ne  faisant  guère  qu'en 
répéter  une  autre,  celle-là  étant  à  peu  près  insignifiante,  et 
au  point  de  vue  historique,  et  au  point  de  vue  épistolaire.  — 
Enfin  ici  s'est  posée  une  question  de  forme  :  les  lettres  missives 
sont  loin  d'avoir  toutes  le  môme  degré  d'intérêt;  or,  dans  ses 
deux  premiers  volumes,  M.  Berger  les  a  toutes  imprimées  in 
extenso;  dans  les  suivants  il  a  imprimé  les  unes  et  simplement 
analysé  les  autres.  Le  premier  système  m'a  paru  le  plus  con- 
venable. Tout  ce  qui  n'a  pas  d'intérêt,  je  fai  rejeté,  mais  tout 
ce  qui  en  a  un  véritable  je  fai  reproduit  intégralement;  fana- 
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lyse  d'une  pièce  ne  remplace  jamais  la  pièce,  elle  n'en  a  ni  la 

physionomie  ni  les  détails. 

Le  choix  des  lettres  opéré,  il  reste  à  l'éditeur  à  les  examiner 
minutieusement  au  point  de  vue  de  leur  authenticité,  de  leur 
sincérité,  pour  employer  le  mot  consacré.  La  vanité  fut  de  tout 
temps  si  ingénieuse  à  sujDposer  des  titres,  à  en  falsifier  d'autres, 
qu'on  ne  saurait  trop  se  tenir  en  garde  contre  cette  habileté; 
puis  souvent  aussi  l'erreur  fit  attribuer  à  l'un  le  fait  de  l'autre, 
à  Henri  IV,  par  exemple,  des  lettres  de  Henri  III,  Il  y  a  à  se 
garantir  de  telles  confusions,  ce  qui  n'est  pas  toujours  facile, 
surtout  quand  on  n'a  devant  les  yeux  que  des  copies  plus  ou 
moins  intelligentes. 

Les  soins  à  donner  au  texte  m'ont  ensuite  préoccupé.  Les 
transcriptions  que  j'ai  dans  les  mains  ont  été  prises  ou  sur  des 
autographes,  ou  sur  des  originaux  non  autographes, ou  sur  des 
coj)ies  soit  du  temps  même,  soit  postérieures;  les  unes  ont  été 
faites  par  moi,  les  autres  par  des  correspondants  du  Ministère, 
par  des  archivistes  ou  par  les  possesseurs  mêmes  des  pièces. 
Or  toutes  ces  transcriptions,  faites  sur  des  textes  déjà  très- 
divers,  par  des  mains  très-différentes,  doivent  être  nécessai- 
rement très-disparates,  au  moins  quant  à  l'orthographe; 
j'ai  ramené  le  tout  aux  formes  orthographiques  de  l'époque. 
Toutefois,  pour  les  autographes,  pour  les  post-scriptuni  et  les 
formules  de  salutation,  écrits  de  la  main  du  roi,  j'ai  fidèle- 
ment, scrupuleusement  conservé  fortliographe  toutes  les 
fois  que  jefai  pu,  parce  qu'il  me  semble  que,  dans  un  temps 
et  chez  des  hommes  pour  lesquels  l'orthographe  était  autant 
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affaire  d'inspiration  que  de  règle,  celle  de  Henri  IV  faisait  pour 
ainsi  dire  partie  de  son  individualité.  On  a  dit  que  le  style  c'est 
l'homme;  quand  il  s'agit  de  Henri  IV,  on  pourrait  presque  dire 
de  même  de  son  orthographe.  Malheureusement  dans  le  plus 
grand  nombre  des  copies  que  j'ai  reçues,  on  a  corrigé  les 
autographes.  J'ai  fait  précéder  d'un  astérisque  les  lettres  où  j'ai 
pu  conserver  exactement  forlhographe  du  roi,  soit  que  j'aie 
pris  moi-même  les  copies  sur  foriginal,  comme  par  exemple 
sur  les  autographes  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale,  soit 
que  quelques  copies  reçues  m'aient  paru  fidèlement  transcrites. 

Le  texte  une  fois  établi,  le  grand  devoir  de  féditeur,  c'est  de 
porter  la  lumière  sur  ce  texte,  c'est  de  le  commenter.  Mes  an- 
notations s'éloigneront,  plus  que  celles  du  premier  éditeur,  de 
la  dissertation  historique  et  surtout  généalogique  :  les  notes 
relatives  à  des  points  d'histoire  contestés  et  à  forigine  et  au 
fractionnement  des  familles  se  trouvant  déjà  en  grand  nombre 
dans  le  corps  principal  du  Recueil.  J'ai  tenu  surtout  à  bien 
fixer  la  date  des  lettres,  et  je  puis  dire  que  j'ai  souvent  réussi 
à  porter  la  lumière  sur  des  points  douteux,  et  à  donner  à  un 
grand  nombre  de  billets  non  datés  une  date  certaine,  surtout 
entre  les  années  1600  et  1610.  J'ai  tenu  enfin  à  établir  une 
concordance  constante  entre  le  Recueil  principal  et  le  Supplé- 
ment, à  rapprocher,  toutes  les  fois  qu'il  y  a  eu  lieu,  les  lettres 
de  l'un  des  lettres  analogues  de  l'autre,  afin  que  toutes  con- 
courussent à  former  un  ensemble,  comme  si  elles  eussent  été 
classées  d'un  seul  et  même  coup  ;  j'ai  voulu  incorporer,  pour 
ainsi  dire,  le  supplément  dans  fœuvre  principale. 
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Dans  le  corps  principal  du  Recueil,  certaines  lettres  sont 
précédées  et  de  l'indication  du  manuscrit  qui  les  a  données 
et  des  livres  dans  lesquels  elles  furent  déjà  imprimées,  quel- 
quefois du  dépôt  renfermant  un  autographe  ou  un  original 
et  d'autres  dépôts  renfermant  des  copies  de  ces  autographes, 
de  ces  originaux.  Je  n'ai  pas  cru  devoir  suivre  cet  exemple. 
Lorsque  je  donne  une  lettre  d'après  un  autographe,  un  origi- 
nal ou  une  simple  copie,  j'indique  mon  autorité,  mais  je  ne 
vois  aucune  utilité  à  dire  au  lecteur  qu'il  pourra  trouver  cette 
même  lettre  imprimée  dans  tel  ou  tel  livre  ou,  s'il  s'agit  d'un 
autographe  ou  d'un  original,  une  copie  dans  tel  dépôt.  Je  n'ai 
renvoyé  à  l'imprimé  que  lorsque  je  n'ai  connu  que  cet  im- 
primé, à  une  copie  que  lorsque  je  n'ai  connu  que  cette  copie; 
que  lorsque  l'imprimé  ou  la  copie  est  ma  seule  autorité.  — 
De  même  pour  indiquer  le  dépôt  d'où  une  lettre  est  tirée,  au 
lieu  dédire:  Archives  de  Monsieur  le  comte  un  tel,  de  Madame 
la  comtesse  une  telle,  de  Monsieur  un  tel  ou  de  Madame  une 
telle,  etc.,  je  dis  :  Archives  de  telle  famille;  au  lieu  de  dire  : 
Monsieur  un  tel,  procureur  impérial.  Monsieur  un  tel,  sous- 
préfet,  etc.,  je  donne  le  nom  seulement,  avec  le  titre  de  cor- 
respondant s'il  y  a  lieu.  Enfin,  pour  les  copies  de  lettre,  j'in- 
dique simplement  le  nom  de  la  personne  qui  l'a  transcrite, 
c'est  ce  nom  sur  lequel  il  convient  de  s'appuyer  et  non  sur  ce- 
lui de  la  personne  qui  a  transmis  la  pièce. 
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ANNÉE  1566. 

[1566.           DE  MAI  À  JUILLET.] 

Ong.  autographe.  —  Collection  de  M.  Ch.  Dahlenberk.  Communication  de  M.  le  baron 

de  Stassart. 

A  MADAME  MA  MERE'. 

Ma  mere,  Je  vous  retourne  Ferand,  avec  Testât  des  livres  qu'il 
faut  pour  le  surplus.  Je  vous  prie  y  vouloir  ioindre  quelque  argent 


'  A  la  copie  de  cette  lettre  était  jointe 
une  noie  écrite  an  crayon  par  M.  Berger 
de  Xivrey,  note  ainsi  conçue  :  «  Lettre  fort 
inléressanto;  elle  est  parfaitement  autlien- 
lique.  J'en  ai  eu  en  main  l'original  :  il 
me  fui  communiqué  par  un  jeune  sei- 
gneur belge,  que  me  présenta  feu  M.  le 
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baron  de  Stassart.  —  Les  livres  en  ques- 
tion devaient  être  des  ouvrages  protes- 
tants, et  ce  que  dit  le  jeune  prince  qu'ils 
effarouclieraient  les  Romains  paraît  as- 
signer pour  date  à  celte  lettre  l'époque  où 
le  prince  était  à  la  Cour,  en  i5(36,  de  mai 
à  juillet.  Il  est  vrai  que  Jeanne  d'Albret  y 
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qu'il  vous  plaira,  nayant  plus  que  bien  peu  de  celluy  que  maves 
laisse,  et  remercier  la  bonne  Tignonville  ^  de  son  présent.  Mais  ne 
m'en  peus  servir  ici,  se  deuvant  efaroucher  les  Romains  a  telle  artil- 
lerie; et,  me  recomandant  a  vostre  bonne  grâce  et  amour,  je  prie 
Dieu,  ma  mere,  qu'il  vous  tienne  en  telle  bonne  santé  et  contente- 
ment qu'est  présentement 

Vostre  très  humble,  obéissant  et  affectionné  fils, 

HENRY. 


élail  avec  lui ,  mais  celte  reine  put  faire 
quelque  courte  absence,  pendant  laquelle 
son  fils  lui  aurait  écrit.  Il  n'aurait  eu  alors 
que  douze  ans  et  demi.  L'écriture  est  en- 
core peu  formée.  » 

On  pourrait  demander  pourquoi  cetle 


date  de  mai  à  juillet  i566  plutôt  qu'une 
autre,  le  jeune  prince  de  Béarn  ayant  fait 
plusieurs  fois  des  séjours  à  la  Cour.  Je  la 
donne  donc  seulement  comme  probable. 

^  Sur  M""'de  Tignonville,  voyez  Recueil 
des  Lettres  missives,  t.  VI,  p.  282,  n,  1 . 
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1568.    1  1  JUILLET. 

Imp.  —  Journal  de  Verdun,  année  1774 ,  juillet,  p.  298. 

[A  LA  REINE.] 

Madame,  Vous  entendrez,  s'il  vous  plaist,  tant  par  les  lettres  que 
la  royne,  ma  mere  \  et  moy  escrivons  à  Vos  Majestez,  que  par  ce 
aussi  que  le  s''  de  Vaupiliere  ^  vous  remonstrera,  la  juste  occasion  que 
nous  avons  de  nous  plaindre  d'une  depesche  que  le  Roy  mon  Sei- 
gneur a  nagueres  faicte  au  s'^  de  Montluc^,  à  ma  trez  grande  deffa- 
veur,  et  contre  l'asseurance  que  j'ay  tousjours  eue  de  vostre  bonne 


'  L'imprimé  porle  :  ma  femme.  Mais  de 
deux  choses  l'une  :  si  l'on  conserve  celte 
leçon,  il  faut  changer  la  date  de  la  lettre; 
si  1  on  admet  la  date  comme  exacte,  il  faut 
changer  le  texte. 

Première  hypothèse.  Henri  de  Navarre 
se  maria  en  1072;  il  passa  trois  ans  à  la 
cour  de  France  et  ne  rentra  dans  ses  Etals 
qu  en  juillet  1  SyG  ;  sa  femme  n'y  vint  qu'à 
la  fin  de  1578.  La  présente  lettre,  si  on  lit 
ma  femme,  n'a  donc  pu  être  écrite  à  Pau 
qu'en  1579-  Mais  alors  elle  n'a  pas  de 
sens,  car,  depuis  plusieurs  années,  Mon- 
luc  n'était  plus  lieutenant  général  au  gou- 
vernement de  Guienne,  il  avait  même 
cessé  de  vivre  depuis  1577. 

Deuxième  liypothèse.  En  i568,  Mon- 
luc  était  bien  lieutenant  général  au  gou- 
vernement de  Guienne.  De  plus,  le  7  juil- 
let de  celte  même  année,  Henri  de  Navarre 
et  sa  mère  écrivirent  au  roi  des  lettres 
traitant  le  même  sujet  que  celle-ci,  les- 


quelles lettres  furent  portées  par  La  Vau- 
pillière  [Recueil  des  Lettres  missives,  t.  I, 
p.  5  et  n.  1),  et  l'on  sait  que,  dans  les  cir 
constances  importantes,  on  envoyait  ordi- 
nairement une  espèce  de  duplicata  à  Ca- 
therine de  Médicis.  Il  est  donc  tout  naturel 
de  penser  que  noire  lettre  accompagna 
celles  du  7  juillet  i568,  et  qu'il  faut  par 
conséquent  lire  ma  mère. 

^  Voyez  Recueil  des  Lettres  missives,  1. 1 . 
p.  5  ,  n.  3. 

'  Voyez  Lettres  missives,  1. 1 ,  p.  5,  n.  5. — 
Le  prince  de  Navarre,  gouverneur  général 
de  Guienne,  n'eut  guère  jamais  en  celle 
qualité  qu'une  autorité  illusoire;  il  avait 
toujours  à  côté  de  lui  un  lieutenant  qui, 
étant  l'homme  de  la  Cour,  ne  tint  que  peu 
de  compte  du  gouverneur,  qui  souvent 
même  agit  ouvertement  contre  lui  au  nom 
du  Roi.  Tels  furent  Monluc,  le  marquis  de 
Villars,  Biron,  Matignon. 
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grâce.  Qui  me  fait  vous  supplier  trez  humblement,  Madame,  qu'il 
vous  plaise  avoir  égard  à  l'honneur  que  j'ay  d'estre  si  proche  du  Roy 
mon  Seigneur,  et  me  vouloir  faire  le  traitement  que  je  mérite,  car 
fous  les  biens  et  avantages  que  je  sçaurois  jamais  avoir  ne  seront 
que  autant  d'augmentation  de  service  de  Vos  dictes  Majestés,  aux- 
quelles je  supplie  le  Créateur  donner  en  parfaicle  santé  heureuse  et 
longue  vie,  vous  présentant. 

Madame,  mes  trez  humbles  et  trez  affectionnées  reconmiandations. 

De  Pau,  ce  xj*' jour  de  juillet  i568. 

Vostre  très  huml)le  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1568.           3o  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  State  paper  office.  France.  —  Cojiie  transmise  par  M.  Lenglet. 

A  MONS"  CECILL', 

PRINCIPAL  SECRETAIRE   D'ESTAT  ET  CONSEILLER  DE   LA   ROYNE  D'ANGLETERRE 
EN  SON  CONSEIL  PRIVÉ. 

Mans""  Cecill,  Ayant  entendu  par  les  s"  de  Stuart  et  de  Renty-  l'af- 
fection et  bonne  volonté  que  portés  à  la  juste  et  légitime  cause  pour 
laquelle  mons'  le  prince  de  Condé,  mon  oncle,  et  moy,  et  plusieurs 
autres  grands  seigneurs,  cappitaines  et  aultres  de  ce  Royaulme  avons 
prins  les  armes  ^,  et  aussy  les  bons  olTices  que  vous  faictes  envers 
la  Royne  vostre  souveraine ,  pour  nous  y  favoriser  et  secourir,  ainsin 
qu'elle  a  tousjours  faict  comme  princesse  chrestienne  et  très  ver- 
tueuse, je  n'ay  pas  voulu  falir  de  vous  en  remercier  de  tout  mon 


'  William  Cecil,  baron  de  Burgliley, 
grand  trésorier  d'Angleterre.  Le  prince  de 
Navarre  écrit  Cecil  ctCecille,  quelquefois 
Cecyl.  (V.  Leilies  missives,  1. 1 ,  p.  653,  n.  2.) 

^  Et  mieux  Ranly.  Voir  ci-après,  p.  2^^. 
Voir  aussi  d'Aubigné,  Hist.  univ.  fjassim. 


'  Peu  après  la  paix  de  Lonjumeau 
(■37  janvier  i568),  Louis  de  Bourbon, 
prince  de  Condé,  se  relira  à  la  Rocbelle, 
où  .leanne  d'Albrel  vint  le  l  ejoindre  avec 
ses  enfants,  dans  faulomne  de  la  même 
année. 
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cueur,  et  vous  prier  de  continuer  vos  bonnes  intentions ,  regardant  que 
ceste  cause,  commune  à  tous  ceux  qui,  par  la  miséricorde  de  nostre 
Dieu,  sommes  distraicls  de  la  tyrannie  du  Pape,  il  y  va,  oultre  nostre 
particulière  ruine ,  de  la  gloire  et  l'honneur  de  Nostre  Seigneur  Jliesus 
Christ,  pour  lequel  il  ne  fault  espargner  chose  qui  soit  au  moyen 
et  puissance  des  hommes.  Quant  au  dict  s""  prince  mon  oncle  et  moy, 
qui  avons  embrassé  la  protection  et  delTence  de  ceste  saincte  que- 
relle, nous  sommes  tous  résolus  d'y  emploier  nos  biens  et  nos  vies; 
et  si,  vous  pouvés  asseurer,  Mons'  Cecill,  que  nous  n'oublierons  rien 
de  nostre  devoir,  à  vous  reconnoistre  vos  bons  offices,  pour  lesquels 
aussi  une  grande  et  forte  partie  de  la  noblesse  et  des  bons  soldats  de 
la  France  vous  demeureront  en  obligation,  et  vous  en  feront  volon- 
tiers le  plaisir  et  service  que  vous  vouldrés  tirer  d'eux.  Je  ne  vous 
feray  point  icy  mention  de  ce  qui  s'est  faict  et  passé  depuis  la  prinse 
des  armes,  d'aultant  que  vous  l'entendrés  bien  particulièrement  et 
au  vray  par  le  discours  qui  en  est  envoyé  par  ce  porteur.  Bien  avons- 
nous  de  quoy  louer  et  remercier  Dieu  de  fassistance  que  nous  avons 
trouvée  en  luy,  le  suppliant  la  nous  voidoir  continuer,  et  vous  don- 
ner, Mons''  Ceclll,  en  parfaite  santé  longue  vie.  De  Thouars*,  ce 
xxx*=  jour  de  décembre  i  568. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


"  Le  prince  de  Navarre  élaitvenu  trou- 
ver en  Poitou  son  onde  le  prince  de  Condé 
et  l'amiral  deColigny,  pour  apprendre  sons 
eux  l'art  de  la  guerre.  Après  l'escarmouche 
de  Loudun,  l'armée  proleslanle  se  relira 


à  Tliouars,  où  elle  séjourna  jusqu'au  mo- 
ment où  elle  se  rendit  à  Niort,  d'où  Henri 
fut  envoyé  en  Guienne,  dans  l'espoir  que 
sa  présence  dans  son  gouvernement  ac- 
querrait des  partisans  au  parti  prolestant. 
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1569.           3l  JANVIER. 

Orig.  —  Archives  royales  de  Saxe,  à  Dresde.  Envoi  de  M.  le  ministre  d'État, 

baron  Lindenau. 

A  MONSIEUR  MON  COUSIN,  MONSIEUR  L'ESLECTEUR  AUGUSTE'. 

Monsieur  mon  Cousin,  L'occasion  pour  laquelle  la  royne  de  Na- 
varre, ma  mère,  monsieur  le  prince  de  Condé,  mon  oncle,  et  moy 
avons  ensemblement  prins  les  armes,  les  tenans  encores  en  main, 
accompaignés  de  plusieurs  seigneurs  et  gentilshommes  de  ce  Roiaume, 
est  de  si  grande  importance ,  estant  question  du  service  de  Dieu  et 
de  la  conservation  de  ceulx  qui  l'ont  embrassé  contre  les  rigueurs  et 
cruautés  que  l'anteclirist  Rommain^  a  brassées  pour  les  exterminer 
et  en  faire  perdre  la  mémoire,  s'aidant  en  cela  de  tous  ceulx  qui 
l'honorent,  que  nous  avons  voulu  le  faire  entendre  à  tous  les  princes 
et  seigneurs  de  la  Germanie,  comme  à  ceulx  qui  y  ont  interest  tant 
pour  leur  sainct  zele  envers  Dieu  que  pour  l'amitié  qu'ils  portent  à 
ceulx  qui  l'ont  semblable.  Et  à  ces  fins  nous  avons  depesché  le  sieur 
de  Vesines^,  présent  porteur,  gentilhomme  d'honneur  et  de  qualité, 
pour  vous  discourir  au  vray  ce  qui  est  desjà  faict  et  vous  commu- 
nicquer  ce  qui  reste  à  faire  pour  rendre  le  parti  de  l'Evangile  si 
fort,  que  ceulx  qui  veulent  préférer  à  iceluy  les  inventions  humaines 
et  contraindre  les  serviteurs  à  idolâtrer  demeurent  en  la  confusion 
qu'ils  auront  méritée.  Je  vous  supplie  doncq,  Monsieur  mon  Cousin, 
que  vous  escoutiés  et  croiés  le  dict  de  Vesines,  et  veuillés  entendre  à 
ce  qu  il  vous  proposera  en  chose  si  excellente  et  agréable  à  Dieu,  vous 

'  Auguste,  surnommé  le  Pieux,  élec-  '  Locution  familière  aux  Huguenots, 

leur  de  Saxe.  (Voyez,  sur  ce  personnage,  ^  Antoine  de  Vesin  ou  Voisins.  (Voyez 

Recueil  des  Lettres  missives,  1. 1,  p.  535,  n.)       Lettres  missives,  t.  I,  p.  228  ,  n.  2.) 
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asseurant  que,  outre  ce  qu'elle  est  digne  du  degré  que  vous  tenés  par 
sa  grâce,  vous  y  acquerrés  un  bon  et  grand  nombre  d'amis  et  servi- 
teurs, et  retiendrés  la  bonne  alTection  que  nous  trois  avons  envers 
vous,  preste  à  lui  faire  produire  les  elFects  et  offices  que  vous  en 
pourrés  désirer,  mesmespourvostre  particulier,  avec  la  grâce  de  Dieu; 
lequel  je  prie  vous  donner.  Monsieur  mon  Cousin,  ce  que  desirez 
avec  longue  vie.  A  Niort*,  le  dernier  jour  de  janvier  lÔôg. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  amy  à  vous  faire  plaisir, 

HENRY. 

1569.            18  MARS. 

Orig.  —  Bibl.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  257. 

A  MONSIEUR'. 

Monsieur,  D'aultant  que,  depuis  la  dernière  rencontre  des  deu\ 
armées,  il  se  trouve  à  dire^  de  ce  party  quelques  gentilshommes 
dont  on  n'a  encores  heu  aucunes  nouvelles,  qui  faict  juger  qu'ils  sont 
morts  ou  prisonniers,  cela  me  faict  despescher  devers  vous  ce  trom- 
peté, vous  suppliant  trez  humblement  de  commander  que  par  luy 
me  soit  envoyé  ung  roole  des  dicts  morts  et  prisonniers,  entre  les- 
quels il  ne  peult  estre  qu'il  n'en  y  ayt  qui  sont  blessés,  et  auxquels 

'  Voir  ci-dessus  la  iellre  du  3o  décembre  i568,  p.  5,  n.  U- 


'  Monsieur,  duc  d'Anjou  {depuis 
Henri  JII),  qui  venait  de  gagner  sur  les 
Huguenots  ,  le  1 3  mars ,  la  bataille  de  Jar- 
nac.  Le  prince  de  Condé,  oncle  du  prince 
de  Navarre,  ayant  été  tué  à  Jarnac,  celui- 
ci  était  devenu  le  cbef  nominal  du  parti 
prolestant,  avecle jeune  prince  de  Condé, 
son  cousin. 

A  l'occasion  de  la  présente  Iellre,  le 
prince  A.  Galitzin  lait  remarquer  (|ue  le 


recueil  de  M.  Berger  de  Xivrey  ne  ren- 
ferme pas  une  seule  lettre  datée  de  celle 
année  i56g.  Mais,  au  moment  même  où 
le  prince  Galiizin  écrivait  cela,  un  assez 
grand  nombre  de  lettres  de  fan  1 669 
étaient  entre  les  mains  de  M.  Berger  de 
Xivrey,  destinées  au  présent  Suppléaient. 

^  //  se  trouve  à  dire,  il  se  trouve  man- 
quer, il  manque. 
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j'estime,  pour  estre  gentilshommes  françois,  bons  subjects  et  servi- 
teurs du  Roy,  que  vous  vouklrez  bien,  Monsieur,  qu'il  soit  donné 
secours  pour  leur  guerison.  Mais  encores  vous  en  veulx-je  bien  sup- 
plier trez  humblement  et  qu'il  vous  plaise  commander  bien  expressé- 
ment qu'ils  soyent  pansés  et  traictés  en  leurs  nécessités ,  et  davantage 
de  permettre  que  de  leurs  gens  et  serviteurs  les  puissent  aller  trou- 
ver avec  de's  cirurgiens  pour  leur  faire  service;  et,  si  ainsin  vous  plaist 
l'accorder,  envoyer  un  trompeté  de  vostre  armée,  pour  seurement 
conduire  ceulx  qui  iront  trouver  leur  maistre.  Au  reste,  Monsieur, 
nous  avons  en  nos  mains  quelques  prisonniers  des  vostres  comme 
aussi  vous  en  avez  bien  des  nostres;  s'il  vous  plaist  trouver  bon  de  les 
mettre  à  rançon  ou  d'en  faire  eschange,  nous  y  entendrons  voloun- 
tiers,  comme  aussi  le  debvoir  de  la  guerre  le  requiert  bien  ainsin,  et 
vous  plaira  m'en  mander  vostre  volunté.  Attendant  laquelle,  je  presen- 
teray  mes  trez  humbles  recommandations  à  vos  bonnes  grâces,  sup- 
pliant le  Créateur  vous  donner. 

Monsieur,  heureuse  et  longue  vie. 

De  Saint-Jean-d'Angely,  ce  xvuj*^  de  mars  1669. 

^  Vostre  très  humble  el  très  obéissant  frère  et  serviteur, 

HENRY. 

1569.    1  1  AVRIL. 

Oris;.  —  Arctiives  royales  de  Saxe,  à  Dresde.  Envoi  de  M.  le  ministre  d'Etat, 

baron  Lindenau. 

A  MONSIEUR  MON  COUSIN,  MONSIEUR  LE  DUC  AUGUSTE,  PRINCE 
ET  ESLECTEUR  DU  SAINCT  EMPIRE. 

Monsieur  mon  Cousin,  Je  ne  fays  aulcun  double  que  les  conjurés 
ennemis  de  Dieu,  lesquels  nous  avons  sur  nos  bras,  et  faisons  teste 
aux  armes  qu'ils  ont  levées  pour  exterminer  les  professeurs  de  la 
religion  refformée  généralement  par  toutle  la  Chrétienté,  ne  facent,  à 


De  la  main  du  prince  de  Navarre. 
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leur  manière  accoustumée,  pour  cuider  efFraier  et  reffroidir  ceux 
qui  ont  bonne  vollonté  de  nous  secourir  et  assister,  courir  plusieu^rs 
fauix  bruits  de  ce  qui  s'est  passé  entre  les  deux  armées  depuis  la 
depesche  du  sieur  de  Vesines,  envoyé  devers  vous  et  aultres  princes 
et  seigneurs  de  la  Germanie,  dés  la  fin  du  mois  de  janvier  dernier 
passée  Mais,  désirant  que  la  vérité  de  toutes  choses  soit  sceue  et 
congneue  principallement  de  ceux  qui,  comme  vous,  portent  bonne 
affection  à  la  cause  que  nous  avons  en  main,  ceste  occasion,  et  pour 
nous  ramentevoir  aussi  envostre  bonne  souvenance,  nous  a  meus  de 
vous  faire  ceste  depesche,  et  par  icelle  vous  donner  advis  de  Testât 
de  nos  affaires,  dont  nous  avons  faict  dresser  ung  discours,  que  nous 
envoions  au  dict  sieur  de  Vesines,  par  lequel  vous  entendrés  sans 
desguisement  ne  dissimulation  quelconques  le  succès  de  touttes  choses 
depuis  son  dict  parlement.  Et  s'il  eust  pieu  à  Dieu  nous  conserver 
monsieur  le  prince  mon  oncle,  la  mort  duquel  m'attriste  et  apporte 
ung  merveilleux  regret,  la  perte  d'hommes  du  party  de  nos  ennemys 
a  esté  pour  le  moings  aussi  grande  que  la  nostre.  Reste  la  cruaulté 
et  inhumanité  de  l'avoir  occis,  le  tenant  prisonnier,  laquelle  est  telle- 
ment considérable  et  de  si  grand  poids  et  conséquence,  que  je  n'estime 
pas  que  les  princes,  potentats  et  seigneurs  chrestiens  ne  s'en  ressen- 
tent avecques  nous,  et  qu'ils  n'en  soient  touchés  bien  vifvement  en 
leurs  cœurs  pour  ayder  à  venger  ung  acte  si  cruel  et  barbare  La 
fin  de  ma  lettre  sera  pour  vous  supplier.  Monsieur  mon  Cousin,  de 


'  Voyez  ci-dessus  la  leltre  du  3  i  jan- 
vier lôGg ,  p.  6. 

^  Voyez  la  leltre  du  13  juillet,  où  le 
prince  de  Navarre  paraît  mettre  sur  le 
compte  du  duc  d'Anjou  l'assassinat  de  son 
oncle  (ci -après,  p.  12).  De  Tliou  semble 
croire  aussi  le  duc  d'Anjou  complice  de 
l'assassinat  du  prince  de  Coudé  à  Jarnac  : 
«Condé,  dit-il,  après  avoir  combattu  avec 
la  plus  grande  énergie,  en  général  et  en 
soldai ,  se  vit  enfin  abandonné.  Son  cheval , 
percé  de  coups,  se  renversa  sur  lui.  Dans 

I.ETTRKS  DR  HENRI  IV.  —  VIII. 


cet  état,  il  leva  la  visière  de  son  casque, 
se  fit  connaître  à  deux  officiers  des  enne- 
mis et  se  rendit.  [Is  lui  donnèrent  leur 
parole  qu'ils  lui  sauveraient  la  vie.  Mais 
Montesquiou,  capitaine  des  gardes  du  duc 
d'Anjou,  étant  survenu  avec  des  ordres 
secrets,  à  ce  qu'on  croit ,  les  mit  hors  d'état 
de  tenir  leur  parole,  car,  s'étant approché, 
dans  le  temps  que  le  prince  leur  parlait, 
il  lui  tira  un  coup  de  pistolet  par  derrière 
et  le  tua.  »  (DeThou,  Histoire  universelle , 
liv.  XLV.) 
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nous  continuer  la  faveur  et  bonne  alï'cction  que  vous  avés  portées  et 
que  nous  espérons  trouver  tousjours  en  vous,  dont  nostre  bon  Dieu 
vous  sçaura  et  vouidra  très  bien  rémunérer.  Et  pour  mon  particullier, 

11  vous  plaira  croyre  que  vous  n'avés  poinct  de  plus  affectionné  parent 
et  amy  duquel  vous  puissiés  faire  estai  de  l'avoir  mieulx  acquis  à 
vous  que  moy,  ensemble  ung  bon  nombre  de  seigneurs,  gentils- 
hommes, cappitaines  et  vaillans  hommes  qui  sont  en  ceste  armée, 
lesquels  ne  fauldront  jamays  de  recongnoistre  par  bons  offices  et 
services  les  biens  que  nous  aurons  reçus  de  vous.  Je  me  recommande 
de  tout  mon  cœur  à  vos  bonnes  grâces,  et  supplie  le  Créateur  vous 
donner, 

Monsieur  mon  Cousin,  heureuse  et  longue  vie. 
De  Xaintes,  le  xj*"  jour  d'apvril  1669. 

Vostre  bien  bon  cousin  et  meilleur  amy  à  vous  obéir, 

HENRY. 

1569.  —  6  JUIN. 

Orig.  —  Mus,  Brit.  Bibl.  Cotlon.  Caligula,  E.  VI.  —  Copie  transmise  par  M.  Delpit. 

A  MONS"  DE  CECILLE'. 

iMons''  de  Cecille ,  Encore  que  vous  vous  soyez  desjà  par  plusieurs  fois 
employé  pour  les  affaires  de  ceste  cause  envers  la  Royne,  si  est-ce 
qu  il  se  présente  aujourd'huy  une  nouvelle  occasion  à  laquelle  tous 
fidèles  chrestiens  se  doibvent  employer,  qui  est  qu'estant  en  néces- 
sité de  recouvrer  incontinant  une  grosse  somme  de  deniers,  la  royne 
ma  mere  et  mon  cousin  monsieur  le  prince  de  Condé  et  moy  sup- 
plions très  humblement  la  Royne  à  ce  qu'il  luy  plaise  nous  continuer 
son  assistance  d'une  bonne  somme  de  deniers,  à  ceste  fin  que  ce 
nous  soit  ung  moyen,  et  à  toute  la  Chrétienté,  de  parvenir  à  ung  repos 
perpétuel,  lequel  ne  nous  peult  manquer,  selon  l'apparence  humaine, 

'  Voyez  ci-dessus  la  lettre  du  3o  décembre  i568,  p.  4.  n- 
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pourveii  que  chacun  s'efForce  d'ayder  ung  peu  de  ses  moyens.  A  ceste 
fois  [fin  .►^J,  je  vous  supplie  qu'en ^  nous  continuant  tousj ours  vostre  bonne 
volonté  faire  tant  envers  la  Royne,  qu'elle  nous  puisse  secovu-ir  ou  faire 
secourir  d'une  bonne  somme  de  deniers,  qu'il  nous  fault  prompte- 
ment  recouvrer  pour  bailler  en  une  armée  grande  et  merveilleuse  qui 
nous  est  venue  d'Allemaigne ,  ainsi  que  plus  au  long  vous  fera  entendre 
le  sieur  du  Douet,  qui  porte  quant  àsoy  ^  plusieurs  bagues  *  pretieuses 
et  de  grande  valleur,  pour  les  bailler  à  la  Royne  ou  à  ceulx  qui  vou- 
dront prester  deniers  pour  la  seureté  d'iceulx,  que  je  vous  supplye 
de  croire  comme  moy-mesme.  En  me  remettant  sur  sa  suffisance,  je 
fmiray  ma  lettre  en  me  recommandant  bien  affectueusement  à  vostre 
bonne  grâce ,  et  supplieray  le  Créateur,  Mons""  de  Cecille ,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  garde.  A  Archiac^le  vj*^  jour  de  juin  lôôg. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

[1509.]  —  23  JUIN  ^ 

Orig.  —  Bibl.  de  l'Institut,  portef.  Godcfroy,  257. 

AtJ  DUC  D'ANJOU. 

Monsieur,  Il  y  a  trois  jours  que  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu 
m'escrire  par  ce  trompette,  présent  porteur,  sans  dacte.  Et  quant  à  ce 
que  m'escrivez  que  vous  accordez  que  les  sieurs  de  Languilliei-,  baron 
de  Montandre  el  de  Chaumont  soient  mis  en  liberté  et  quictes  de 


^  Locution  ou  plutôt  forme  peu  usitée 
en  ces  temps-là. 

'  Quant  à  soy,  c  est  à-dire  avec  soi. 
Peut-être  faudrail-il  lire  (luant  et  soy,  qui 
est  une  locution  du  temps. 


"  Par  buffues  on  entendait  alors  toute 
espèce  de  bijoux. 

^  Archiac,  aujourd'hui  dans  le  dépar- 
tement de  la  Charente-Inférieure,  arron- 
dissement de  Jonzac. 


'  La  présente  lettre  fut  écrite  deux  jours  avant  le  combat  de  la  Roche  l'Abeille. 
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leur  foy,  pourveu  que  je  face  de  mesme  au  sieur  du  Ponts,  sa  femme 
et  famille,  ce  que  voluntiers  j'accorde  pour  la  bonne  affection  que 
je  porte  ausdits  sieurs  de  Languillier,  de  Montandre  et  de  Chau- 
mont;  et  partant  vous  plaira-il  me  renvoyer  ledit  sieur  de  l  anguillier, 
qui  doibt  estre  encore  prisonnier  en  vostre  camp,  et  renvoyer  des- 
charge pour  lesdits  sieurs  de  Montandre  et  de  Chaumont.  Et  en  fai- 
sant cela,  ledit  sieur  de  Ponts,  sa  femme  et  famille  demeureront 
quictes  et  deschargés  de  leur  foy  et  promesse.  Il  y  a  aussi  un  nommé 
le  sieur  du  Verger-Beaulieu,  lequel  a  payé  sa  rançon,  et  neantmoins 
on  l'a  faict  obliger  de  sa  foy  de  ne  porter  les  armes.  Il  vous  plaira  l'en 
descharger,  comme  au  semblable  feront  ceuk  qui  s'en  retourneront 
de  deçà.  Et  sur  ce,  après  m'estre  très  humblement  recommandé  à 
vos  bonnes  grâces,  je  prieray  Dieu  vous  donner. 

Monsieur,  en  parfaicte  santé  très  bonne  vie  et  longue. 

Au  camp  de  Sainct-Iriez ,  ce  xxiij"  jour  de  juing  i  669. 

2  Vostre  très  huml>le  et  très  obéissant  frère  et  serviteur, 

HENRY. 

1569.    1  2  JUILLET. 

Orig.  —  Ancienne  collection  Libri. 
Gop.  —  Bibl.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  267. 

A  MONSIEUR'. 

Monsieur,  Je  n'eusse  si  longtemps  différé  à  vous  faire  response  aux 
lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  du  vingt-cinquiesme  et  dernier  du 


De  la  main  du  prince  de  Navarre. 


'  Monsieur,  duc  d'Anjou ,  chef  de  l'ar- 
mée catholique,  avait  alors  moins  de  dix- 
huit  ans;  il  n'est  pas  probable  qu'il  ail  été 
le  véritable  auteur  des  lettres  que  celle-ci 
réfute.  Il  est  moins  probable  encore  que 
cette  dernière  ail  été  composée  parle  prince 


de  Navarre,  jeune  homme  de  seize  ans  et 
demi.  Évidemment  elle  fut  délibérée  en 
conseil  et  rédigée  par  quelqu'un  habitué 
à  parler  avec  autorité.  Elle  est,  du  reste, 
Irès-curieuse. 
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passé ^,  sinon  que,  sur  la  prière  que  je  vous  avois  faicle  de  me  vouloir 
octroyer  ung  sauf-conduit  pourmons''  de  l'Estrange,  il  vous  avoitpleu 
me  mander  que  vous  aviez  despesché  ung  courrier  exprés  devers  Sa 
Majesté,  pour  savoir  si  Elle  l'auroit  pour  agréable,  estimant  que  telle 
ouverture  seroit  mise  en  plus  grande  considération  qu'elle  n'a  esté, 
veu  l'importance  dont  elle  est  et  qu'elle  regarde  le  bien  et  repos  de 
ce  Royaume,  et  que  cela  seroit  cause  que  nous  en  aurions  responce 
incontinent.  Toutefois,  voyant  les  choses  tirer  en  plus  grande  lon- 
gueur que  je  n'eusse  pensé  ny  désiré,  et  n'en  ayant  entendu  depuis 
aucune  nouvelle,  je  n'ay  voulu  différer  plus  longtemps  de  faire  res- 
ponce à  vos  dictes  lettres.  Les  premières  faisans  mention  seulement  de 
l'eschange  du  s""  de  Strosse^  avec  autres  de  noz  prisonniers  qui  sont 
encores  détenus  en  vostre  camp  ou  desquels  vous  avez  la  foy,  ce  que 
j'aurois  à  bien  fort  grand  plaisir  pour  satisfaire  à  vostre  désir  et  con- 
tentement, s'il  y  en  avoit  encores  des  nostres  qui  fussent  de  pareille 
qualité  que  le  dit  s''  de  Strosse  et  dont  l'eschange  se  pust  trouver 
sortable.  Pour  le  regard  de  vos  dernières,  d'autant  que  cy-devant  il 
m'en  a  esté  escript  qui  contenoient  en  substance  presque  pareil  et 
semblable  subject,  auxquelles  je  me  suis  voulu  abstenir  d'y  respondre 
particulièrement;  maintenant,  comme  forcé,  je  ne  puis.  Monsieur,  que 
je  ne  vous  dye  que,  sachant  fort  bien  que  vous  n'avez  faulte  de  secré- 
taires qui  sçavent  et  bien  dire  et  bien  escrire,  il  seroit  fort  difficile  de 
pouvoir  remarquer  ou  recongnoistre  en  vos  dictes  lettres  quelque 
chose  qui  approchast  de  leur  stile,  pour  estre  le  langaige  fort  obscur 
et  confus,  et  tant  esloigné  des  phrases  accoustumées  en  la  langue  fran- 
coyse  et  delà  vulgaire  et  commune  façon  de  parler,  qu'il  est  trop  aysé 
à  voir  que  l'auteur  esl  estranger,  se  demonstrant  tant  affecté*,  qu'il 


^  M.  le  prince  Galiizin  ,  qui  a  publié  celte 
lettre,  a  lu  :  du  xxvii'  et  dernier  du  passé. 

^  Philippe  Slrozzi.  Sur  cette  famille 
Strozzi,  dont  le  nom  revient  très-souvent 
flans  la  correspondance  de  Henri  IV,  voyez 
Recueil  des  Lettres  m  issives  ,l,2']'],n.  2et3. 


*  Le  prince  de  Navarre  ou  ceux  de  son 
parti  croyaient  évidemment  reconnaître 
dans  les  lettres  du  duc  d'Anjou  la  main  de 
quelqu'un  de  ces  Italiens  qu'on  trouvait 
alors  en  si  grand  nombre  à  la  cour  de 
France. 
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semble  qu'il  n'ayt  eu  autre  fin  et  intention  que  de  me  taxer  et  blasmer 
et  les  seigneurs  que  j'ay  prés  de  moy,  auxquelz  on  lait  tort  et  à  moy 
de  leur  vouloir  imputer  qu'ils  emprumptent  mon  nom,  veu  qu'on  sait 
assez,  par  les  déclarations  qui  en  ont  esté  faictes  par  escript,  les  très 
justes  et  très  nécessaires  occasions  pour  lesquelles  la  royne  de  Navarre, 
ma  mere,  et  moy  avons  esté  non-seulement  obligez  ennoz  consciences 
mais  contraincts,  à  notre  très  grand  regret,  de  nous  venir  joindre  à  la 
deffence  ettuition^de  ceste  tant  juste  et  sainte  cause,  si  mieulx  nous 
n'eussions  voulu  estre  veus  déserteurs  de  l'bonneur  de  Dieu,  de  ceste 
Couronne,  de  notre  propre  sang,  de  nos  honeurs,  de  noz  vies  et  de 
noz  biens.  Et,  combien  que  je  lecognolsse  bien  ce  que  vous  me  man- 
dez. Monsieur,  que  j'ay  bien  peu  d'aage,  encores  qu'il  ne  soit  pas  fort 
esloigné  duvostre,  et  que  parce  moyen  on  puisse  dire  qu'il  est  malaisé 
que  je  puisse  encore  asseoir  grand  jugement  sur  les  affaires  qui  s'of- 
frent, si  ay-je  pourtant  desjà  assez  vescu  pour  congnoistre  que  ceux 
qui  ont  donné  les  occasions  de  ces  remuemens  et  renouvellé  ces  trou- 
bles, contre  le  gré  et  volonté  de  Sa  Majesté  et  des  principaux  ofQciers 
de  sa  Couronne  et  de  son  conseil,  sont  autant  ennemys  et  envieux  du 
bien  et  repos  publicq  de  ce  Royaulme  que  ceulx  qui  sont  maintenant 
à  mon  conseil  en  sont  amateurs  et  désireux;  et  que,  s'ils  ont  esté  ho- 
norez d'estats  et  dignités,  ce  n'a  point  esté  pour  avoir  demeuré  oisifz^ 
prés  des  personnes  des  prédécesseurs  Roys,  mais  pour  les  avoir  mé- 
rités par  grands  et  notables  services,  qu'ils  ont  Caicts  à  ceste  Couronne 
et  tels  qu'ung  chacun  sait,  au  bien,  grandeur  et  avancement  de  laquelle 
ils  ne  sont  moins  affectionnez  qu'ils  ont  toujours  esté,  ny  moins  prestz 
d'exposer  pour  la  conservation  d'icelle  leurs  vies,  leurs  biens  et  tous 
les  moyens  que  Dieu  leur  a  donnés,  comme  ils  désirent  faire  de  mesme 
pour  vostre  service  particulier.  De  façon.  Monsieur,  que  je  ne  puis 
bonnement  penser  avec  quelle  apparence  de  vérité  on  vous  peult  faire 
croire  que  nous  veuillons  ruyner  et  renverser  cest  Estât,  auquel,  oultre 
que  j'ay  cest  honneur  d'appartenir  de  bien  prés,  on  sçait  assez  que 

^  Tutelle,  protection ,  défense.  avoir  demeuré  à  ceste  fin  prés  des  person- 

"  M.  le   prince  Galilzin  a  lu  :  pour       nés,  etc. 
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tous  les  honeurs,  grandeurs  et  dignités  que  nous  avons  et  que  nous 
pouvons  jamais  espérer  sont  tellement  conjoincts  avec  le  salut  et  con- 
servation de  ceste  Couronne,  qu'elles  en  sont  inséparables;  si  ce  n'est 
que,  au  lieu  que  nous  ne  recherchons  que  les  moyens  de  nous  conser- 
ver, on  vous  vueille  faire  croire  que  nous  soyons  tant  aveugles  que  de 
nous  vouloir  perdre  et  nous  defFaire''  nous-mesmes.  Cela,  Monsieur, 
se  pourroit  beaucoup  mieulx  adresser  à  ceulx  qui  ont  tant  de  fois, 
avec  si  justes  occasions,  esté  notés  et  remarquez  d'affecter  cest  estât 
et  jusques  à  faire  faire  une  recherche  de  leur  généalogie,  parle  moyen 
de  laquelle  ils  ont  bien  osé  mectre  en  avant  que  ceste  Couronne  avoit 
esté  usurpée  sur  leurs  prédécesseurs  par  nos  ancestres^;  et  non  pas  à 
ceulx  sur  lesquelz  la  suspicion  du  désir  de  régner  ne  peult  justement 
tomber  et  qui  ne  craignent  rien  plus  que  de  veoir  les  justes  et  légi- 
times possesseurs  de  ceste  Couronne  estre  dechassés  pour  en  investir 
une  race  estrangere.  Ce  sont  ceulx-là,  Monsieur,  qui  désirent  et 
pourchassent  la  subversion  et  ruyne  de  ce  Royaume,  d'aultant  qu'avec 
icelle  leur  grandeur  y  est  conjoincte,  et  qui,  pour  y  parvenir,  n'ont 
trouvé  moyens  plus  propres  que  de  susciter,  entretenir  et  augmenter 
les  divisions  et  partialités  qui  ont  jusques  à  ceste  heure  eu  cours  en  ce 
Royaulme ,  et  qui ,  par  artifices  merveilleusement  subtilz ,  ont  bien  sceu 
bander  le  sang  et  la  maison  de  France  contre  soy-mesmes  et  comme 
contraint  le  Roy  mon  Seigneur  de  se  servir  de  son  bras  gauche  pour 
coupper  son  bras  droit,  pour  puis  après  plus  aisément  luy  ravir  son 
sceptre  ;  et  non  pas  ceulx  qui  n'ont  jamais  rien  tant  désiré  ny  procuré 
que  le  repos  et  tranquillité  de  ce  Royaume,  et  qui,  nagueres  encores, 
vous  ont  supplié  de  leur  vouloir  octroyer  sauf-conduit  pour  envoyer 
le  s*"  de  l'Estrange  vers  Sa  Majesté,  afin  de  luy  proposer  des  ouverlures 
et  moyens  de  parvenir  à  la  paix.  Ce  sont  ceux-là.  Monsieur,  qu'il 
faut  craindre  qu'ils  veuillent  introduire  une  autre  puissance  et  aucto- 
rité  en  ce  Royaume,  que  celle  qui  y  est  maintenant  et  que  Dieu  y  a 
légitimement  establye,  et  qui  ont  des  communications  et  intelligences 


'  M.  le  prince  Galitzin  a  lu  :  diffamer.  —  '  Ceci  désigne  les  Guises. 
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si  estroites  avec  les  estrangers,  ennemys  naturelz  et  conjurez  de  cest 
Estât,  qui  ne  haïssent  rien  plus  que  la  prospérité  et  tranquillité  d'icel- 
luy;  et  non  pas  ceulx  qui  n'ont  intelligences  sinon  avec  estrangers 
qui  de  tout  tems  et  ancienneté  ont  esté  amys,  alliés  et  confédérés  de 
ceste  Couronne,  de  laquelle  ils  ne  désirent  rien  plus  que  la  conserva- 
tion et  grandeur.  Sur  quoy,  Monsieur,  je  pourrois  déduire  beau- 
coup d'autres  choses,  si  je  ne  craignois  vous  ennuyer  d'une  longueur. 
Je  laisseray  donc  ce  propos  pour  respondre  au  surplus  contenu  en 
vostre  dicte  lettre,  et  mesmement,  Monsieur,  de  ce  que  vous  m'es- 
crivez  qu'il  n'a  esté  tué  en  vostre  camp  aucun  prisonnier  de  sang-froid 
que  le  feu  s""  de  Stuard^,  avec  lequel  j'en  pourrois  nommer  beaucoup 
d'autres;  mais  je  me  contenteray  seulement  de  ramentevoir  la  façon 
dont  a  esté  traicté  feu  monsieur  le  prince  de  Condé,  d'autant  que 
cela  vous  touche.  Monsieur,  et  que  c'est  chose  assez  certaine  et  hors 
de  doubte ,  et  que  sa  mort  a  laissé  ung  exemple  à  la  postérité  d'une 
insigne  Lischeté,  infidélité  et  cruaulté,  s'd  en  fust  jamais,  vu  mesme 
que  ceulx  qui  le  massacrèrent  ne  peurent  estre  retenuz  et  divertiz  de 
l'exécution  d'un  si  méchant  acte  par  le  respect  qu'ils  dévoient  avoir 
à  la  grandeur  de  vostre  sang,  duquel  il  avoit  cest  honneur  d'eslre 
si  proche,  et  qu'ils  en  ont  faict  comme  du  plus  pauvre  et  misérable 
soldat  de  toute  l'armée'".  Et  quant  au  dit  feu  Stuard,  je  m'esbahis 
bien  fort.  Monsieur,  puisque  vous  délibériez  le  faire  mourir  par  voye 
(le  justice,  qu'ayant  esté  mené  devant  vous,  ainsi  qu'on  m'a  dit, 
vous  ne  le  feistes  bailler  en  garde  pour  cest  effect,  estimant  bien  néan- 
moins que,  s'il  eust  esté  coulpable  du  meurdie  du  président  Minard 
et  d'autres  crimes,  comme  on  vous  a  faict  entendre,  on  n'eust  attendu 


Robert  Stuait,  Écossais.  Il  fut  accusé 
par  les  Catholiques  d'avoir  voulu  mettre  le 
feu  dans  plusieurs  quartiers  de  Paris  et 
briser  les  portes  des  prisons  pour  en  tirer 
les  Calvinistes.  On  l'arrêta,  il  fut  mis  à  la 
question ,  mais  ne  fitaucun  aveu.  (De  Thon, 
liv.  XXIII.)  Il  se  trouvai  la  balailledeSaint- 
Denis,  où  il  coinmanrlait  les  Ecossais  (liv. 


XLII) ,  et  à  celle  deJarnac,  où  il  fut  fait  pri- 
sonnier et  tué  ensuite  à  coups  de  poignard 
(liv.  XLV)  :  on  l'accusait  du  meurtre  du 
président  Minard,  à  Paris,  et  du  conné 
table  de  Montmorency,  à  la  bataille  de 
Saint-Denis  (liv.  XXIII  et  XLII). 

'°  Voyez  De  Thon,  Histoire  universelle , 
liv.  XLV. 
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si  longtemps  à  l'en  faire  punir,  veu  mesme  qu'il  a  esté  entre  les  mains 
de  la  justice  et  mis  à  la  question  pour  ce  regard,  sans  que  néanmoins 
il  ayt  jamais  esté  attainct  ny  convaincu  du  meurdre  du  dit  Minard 
ny  d'autres  crimes  queIzcon([ues,  et  qu'on  sait  assez  qu'il  a  esté  de- 
puis six  ans  ordinairement  à  la  Court,  estant  bien  vraysemblable  que, 
s'il  y  eust  eu  quelque  couleur  ou  apparence  seulement  pour  le  fascher 
et  travailler,  comme  on  en  a  cherché  tous  les  moyens  de  ce  faire,  on 
n'eust  pas  attendu  à  luy  improperer^^  le  dict  meurdre  ny  d'autres 
crimes  après  sa  mort.  Car,  quant  à  feu  mons''  le  connestable ,  oultre 
que  je  ne  vouldrois  dire  que  ç'ayt  esté  le  dit  feu  Stuard  qui  l'ayt  tué 
pour  n'en  savoir  rien,  il  est  bien  hors  de  doubles  et  assez  commun 
qu'il  fust  blessé  en  pleine  bataille  et  en  combattant,  et  non  pas  de 
sang-froid,  et  qu'il  deceda  depuis  en  sa  maison.  Quant  à  ce  que  vous 
mandez,  Monsieur,  que  vous  avez  renvoyé  la  pluspart  des  nostres  qui 
estoient  prisonniers  en  vostre  camp  sur  leur  foy,  nous  en  avons  faicl 
de  mesmes  à  beaucoup  des  voslres,  et  ne  puis,  Monsieur,  que  je  ne 
me  plaigne  du  s''  de  Pons,  duquel  il  vous  avoit  pieu  accorder  l'eschange 
avec  les  s"  de  Montandre,  de  Languillier  et  de  Chaumont,  parce  qu'il 
n'a  satisfaici  à  sa  promesse  en  ce  qu'il  n'a  renvoyé  le  dit  s""  Languil- 
lier, lequel  on  m'a  rapporté  estre  encores  en  vostre  camp^'-.  Et  en  tant 
que  touche  La  Barbes,  il  est  tousjours  demeuré  en  suspens  de  sa 
délivrance,  à  cause  qu'il  vous  avoit  pieu  escripre  cy-devant  que  vous 
accordiez  qu'il  fust  eschangé  avec  S -Genyés'^,  lequel  je  vous  puis  as- 
seurer  sur  mon  honneur  n'avoir  esté  amené  n'y  veu  en  cesle  armée, 
et  qu'il  fault  qu'il  soit  aux  trouppes  des  vicomtes,  où  j'ay  expressément 
depesché  pour  en  sçavoir  des  nouvelles.  Quant  au  s"^  de  Primes,  je 
vous  supplie  très  humblement,  Monsieur,  de  vouloir  croire  qu'il  ne 
se  trouvera  poinct  qu'il  ayt  esté  traltlé  de  la  façon  qu'on  vous  a  rap- 


"  Impiopérer,  reprocher,  du  latin  im- 
properare.  Ce  président  fut  lue  d'un  coup 
de  pistolet  en  revenant  du  Palais  chez  lui. 
(DeThou,  liv.  XXIII.) 

Voyez  ci-dessus  la  lettre  du  aS  juin 

LETTRES  DE  IIENIII  IV.    VHI. 


de  la  même  année,  à  Monsieur,  page  1 1. 

Ce  nom  reviendra  très-souvent  dans 
la  correspondance  de  Henri  IV.  Vo3?ez,  sur 
la  famille  Saint-Geniez,  Lettres  missives, 
t.  I ,  p.  1 38  ,  note ,  et  p.  1 3g ,  note. 
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porté,  ny  qu'il  ayt  esté  seiilemenl  veii  a])rés  le  combat,  estant  bien 
certain  qu'il  fut  tué  sur  le  champ,  comme  aussi  a  esté  S*-Loup  à  la 
dernière  escariDOuche ,  et  que  je  ne  vouldrois  en  façon  quelconque 
consentir  ny  mesme  advouer  ny  approuver  telz  actes,  qui  sont  du  tout 
esloignés  de  toute  générosité  et  vertu  et  de  toute  humanité,  ne  doub- 
tant  point  que  Dieu  ne  les  ayt  en  horreur  et  detestation,  et  qu'il  n'en 
face  la  justice  et  vengeance  :  lequel  je  supplie,  après  m'estre  très  hum- 
blement recommandé  à  vos  bonnes  grâces,  vous  donner.  Monsieur, 
bonne  et  longue  vie,  Escript  au  camp  d'Avaiile^*,  le  xij*  jour  de  juillet 
1669. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  frère  et  serviteur, 

HENRY. 

1569.    21  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Archives  royales  do  Dresde.  Envoi  de  M.  le  ministre  d'Etat,  baron  Lindenati. 

A  MONSIEUR  MON  COUSIN,  MONSIEUR  LE  DUC  AUGUSTE,  PRINCE 
ESLECTEUR  DU  SAINCT  EMPIRE,  DUC  DE  SAXE'. 

Monsieur  mon  Cousin ,  Il  y  a  longtemps  que  nous  avions  délibéré 
de  depescher  devers  vous  et  les  aultres  princes  et  potentats  de  la  Ger- 


Et  mieux  Availle.s.  Un  grand  nombre 
de  lieux  en  France  porlenl  ce  nom  :  un 
en  Bretagne  (Ilie-et- Vilaine)  ;  il  est  évi- 
dent qu'il  ne  peut  être  qucbtion  ici  de 
celui-là;  deux  en  Poitou  (Vienne),  l'un 
prè.s  de  Chàtellerault,  l'autre  près  de  Ci- 
vray;  trois  autres  dans  le  département  des 
Deux-Sèvres.  La  ktlre  prétédenie  est  da- 
tée de  Saint-Yrieix ,  mais  il  y  a  également 
un  grand  nombre  do  lieux  de  ce  nom  dans 
les  déparlemenis  de  la  Cbarenle,  de  la 
Haute- Vienne,  de  la  Cn  use  et  de  la  Cor- 
rè/.e;  en  soi  te  qu'il  nous  serait  Irès-diflicile 


de  dire  où  l'ut  écrite  la  présente  lettre,  si 
les  circonstances  de  l'iiisloire  ne  venaient 
à  noire  aide.  Mais  nous  savons  que,  le 
23  juin ,  le  prince  de  Navarre  était  à  Saint- 
Yrieix,  qu'il  élait  le  25  à  la  Rocbe-l' Abeille, 
peu  éloignée  de  cctie  ville;  nous  savons 
que  Coliguy,  qui  ne  quittait  guère  le 
prince,  vint  de  là  assiéger  Poiliers,  vers  la 
lin  de  juillet.  C'est  donc  entre  la  Roche- 
l'Abeille  et  Poiliers  qu'il  faut  chercher 
Availles,  cl  nous  le  trouverons  dans  le 
département  de  la  Vienne  et  sur  la  rivière 
de  ce  nom,  entre  Civray  cl  Bellac. 


Voyez  ci-de>>.sus  les  lettres  au  même,  des  3 1  janvier  el  11  avril. 
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manie,  pour  faire  entendre  Testât  des  affaires  communs  des  Esglises 
Irançoises,  les  desseings  et  praticques  et  but  de  nos  ennemis  en  ceste 
longue  et  misérable  guerre,  que  [et?]  aussi  l'espérance  que  nous 
avons  en  vous  et  les  aullres  princes ,  tant  pour  les  notables  et  remar- 
quables bons  offices  desquels  vous  avez,  tousjours  usé  envers  ceulx 
qui  ont  esté  persécutés  pour  la  pieté  et  la  religion,  que  particulière- 
ment envers  nous  aussitost  que  nous  y  avons  eu  recours;  mais,  jus- 
qu'à ceste  heure,  il  ne  nous  a  esté  possible  de  satisfaire  à  nostre  dicte 
desliberation,  pour  plusieurs  traverses  et  empeschemens  qui  nous 
ont  retardés;  et  voulons  bien  croire  que  nosti-e  Dieu  l'a  permis  ainsi 
pour  le  mieulx,  ayant  voulu  différer  nostre  expédition  jusques  à  ce 
temps,  qu'il  se  fail  une  si  grande  et  notable  assemblée  de  tant  de 
grands  et  illustres  princes,  par  occasion  de  falliance  accordée  entre 
ces  deux  excellentes  maisons,  la  vostre  et  celle  de  Palatin,  dont  nous 
estimons  que,  comme  sur  l'heureux  mariage  de  la  princesse  vostre 
fdle,  nostre  cousine,  avec  monsieur  le  duc  Casimir-,  nostre  cousin, 
on  peut  asseoir  le  fondement  du  repos  de  l'Empire  pour  tous  les 
bons,  que  de  là  aussi  despend  principalement  tout  le  bien,  secours 
et  assistance  que  nous  pouvons  attendre  en  ce  Roy^ulme  sur  la  pour- 
suite et  persécution  que  nous  font  les  conjurés  ennemis  de  Dieu 
et  contre  leurs  conspirations  de  la  ruine  de  tous  ceulx  qui,  par  sa 
miséricorde,  se  sont  distraicts  de  l'obéissance  de  l'antechrist  Romain. 
Davantaige,  tout  ainsi  que  la  rejouissance  et  contentement  que  nous 
en  avons  par  deçà  nous  est  commun  avec  toute  l'Allemaigne,  aussi 
nous  [nous]  asseurons  d'estre  faicts  participans  du  bien  qu'il  en  ad- 
viendra, comme  monsieur  d'Aussumville^,  l'un  des  premiers  de  nostre 
armée  et  duquel  la  dignité  et  suffisance  est  assez  cogneue,  que  nous 
depeschons  devers  vous  et  aultres  princes,  vous  sçaura  très  bien  et 
prudemment  faire  entendre,  et  aussi  vous  informer  comme  toutes 


^  Auguste  le  Pieux ,  duc  de  Saxe,  maria 
sa  fille  ILlisabelli  à  Jean -Casimir,  cointe 
palatin  du  Rhin,  en  i5G8. 

'  M.  d'Aussonville   ne  fui  ici  qu'un 


envoyé  extraordinaire,  puisque  M.  de  Ve- 
sins  restait  ambassadeur  principal ,  comme 
l'indique  la  suite  de  la  lettre. 
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choses  se  passent  de  deçà,  vous  suppliant,  Monsieur  mon  Cousin,  de 
le  vouloir  ouïr,  vous  asseurer  et  ajouster  foy  tant  à  ce  qu'il  vous  dira 
de  nos  parts  qu'en  ce  qu'en  nostre  nom  il  traictera  et  négociera,  seul 
ou  avec  le  sieur  de  Vesines,  nostre  ambassadeur,  avecquevous;  vous 
promettant,  en  foy  et  parole  de  prince,  d'avoir  pour  agréable  et  de 
satisfaire  cy-aprés  en  tout  et  partout  à  ce  que  iceulx  sieurs  d'Aus- 
sumville  et  de  Vesines,  ou  l'un  d'eulx  seul ,  accorderont  avecque  vous, 
suivant  le  pouvoir  qui  leur  est  donné  pour  cest  effect;  et  voulons 
que  ces  présentes,  signées  de  nostre  main,  vous  servent  de  plus  ample 
et  plus  grande  asseurance,  si  besoing  en  est,  oultre  les  aultres  seuretés 
que  vous  prendrez  de  nos  dicts  commissaires  et  députés  suivant  leurs 
pouvoirs,  de  tous  les  Irais,  mises  et  despenses  que  vous  ferés  pour 
la  retenue,  levée  et  conduicte  des  gens  de  guerre  que  vous  et  les 
aultres  princes  nous  envoyerez  pour  le  secours  de  nostre  tant  samcte 
et  légitime  cause;  à  laquelle,  Monsieur  mon  Cousin,  nous  vous  sup- 
plions bien  alTectueiisement  vouloir  continuer  de  porter  la  faveur  et 
assistance  que  jusques  icy  y  avez  donnée,  et  vous  ferez  en  cela  un 
œuvre  digne  de  prince  vraiement  chrcstien,  très  agréable  à  Dieu  et 
honorable  à  vous  et  à  vostre  postérité  à  jamais;  et  au  surplus  vous 
croirez,  s'il  vous  plaist,  que  vous  n'avez  poinct  de  plus  alïeclionnés 
païens  et  amys  que  nous  vous  serons  tout  le  temps  de  nos  vies;  et, 
en  ceste  volonté,  supplions  Dieu  vous  donner. 

Monsieur  mon  Cousin,  heureuse  etlongue  vie,  nous  recommandant 
de  tons  nos  cœurs  à  vos  bonnes  grâces. 

Escriptaucampde  Foye  la  Vineuse*,  le  xxj^jour  de  septembre  i  Ô6(j. 

Vos  obeissans  cousins  et  plus  aiî'ectionnés  amys, 

HENRY; 

HENRY  DE  BOURBON. 


'  Lisez  :  Fa}c-Ia -N  ineuse.  Ce  lieu  est 
dans  le   dcparlemcnl  (riiidre  el-Loire, 


aiTondissemenl  de  Chiiion,  ranlon  de 
Ixiclielieii. 
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Oiig.  —  Suite  paper  o£ice.  France.  — Copie  transmise  par  M.  Lenglet. 

A  MONS"  DE  CHAMPERNON  '. 

Mons'  de  Champernon,  Nous  avons  esté  inerveilleuseu>ent  aises 
de  vostre  arrivée,  avec  une  si  bonne  Iroppe  de  gentilshommes  et 
gens  de  guerre  angloys,  venus  de  franche  et  hberalle  voJunté  pour 
nostre  service  et  une  si  saincte  et  légitime  cause,  que  nous  avons  en 
main ,  dont  vous  et  eulx  devez  en  premier  lieu  espérer  de  nostre  Dieu, 
d'aultant  que  c'est  pour  son  service ,  une  bonne  recompense ,  et ,  après , 
vous  asseurer  que  nous  ne  demeurerons  poinct  ingrats  de  tous  vos 
bons  olTices ,  comme  les  elTects  de  nostre  bonne  volonté  le  vous  fe- 
ront paroistre.  Cependant  nous  vous  dirons  qu'il  semble  que  Dieu 
vous  a  conduitz  pour  vous  rendre  à  propos  à  ung  jour  de  bataille,  à 
laquelle,  selon  que  nous  venons  d'en  recevoir  l'advertissement  de 
mons''  l'admirai ,  nos  ennemys  sont  résolus,  et  nous  nous  préparons  pour 
les  y  recevoir,  ce  que  jusques  Icy,  grâces  à  nostre  Dieu,  il  n'a  jamais 
tenu  à  nous  d'en  venir  à  ce  poinct^.  A  cesle  cause,  nous  avons  bien 
voulu  vous  tenir  advertis,  et  vous  prier  que,  si  vous  et  la  compaignie 
estes  refraischis  du  travail  de  vostre  voyage,  vous  veuillez  vous  ache- 
myner  promptement  vers  nostre  armée,  laquelle  nous  allons  demain 
joindre,  pour  y  attendre  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  nous  donner.  F.t  nous 
confians  devons  voir  bientost,  nous  ne  vous  en  dirons  poinct  pour  cesl 
heure  davantage,  si  n'est  que  vous  et  toute  la  trouppe  soyez  les  niieuix 
que  bien  venus,  et  supplions  Dieu  vous  tenir,  et  eulx  pareillement,  en 
sa  très  saincte  grâce.  De  S'-Mexant,  le  xxviij''  jour  de  septembre  1  669. 

Vos  bien  bons  amys, 
HENRY; 

HENRY  DE  BOURBON. 

'  Henri, seigii  ur de Cliaiupernon.  (Voy.  loi;r,  (jiii  eiil  lieu  le  3  ocloljre  et  fu! 
Recueil  des  Lellres  missives ,  1. 1 ,  p.  3  1 ,  n.  3.)       lalale  aux  proleslanls. 

^  PréparntiCs  de  la  balaille  de  iMoncon-  '  De  la  main  du  prince  de  Niivarre. 
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ANNÉE  1570. 


1570.  —  6  JANVIER.  -  ^^ 

Orit;.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint- Péteisbourg.  Ms.  913,  lettre  n°  i.  Envoi  de  M.  Ailiec. 
correspondant  du  ministère  de  l' Instruction  publique. 

A  LA  ROYNE. 

Madame,  Pource  qu'en  la  conférence  que  nous  avons  faicte  avec 
mons'  je  mareschal  de  Cossé,  pour  adviser  aux  moyens  d'establir  le 
repos  et  tranquilité  que  le  Roy  mon  Seigneur  désire  estre  maintenu 
par  tout  son  Royaume,  il  a  esté  trouvé  qu'il  n'estoit  aultant  ample- 
ment muny  de  pouvoir  qu'il  convenoist  pour  l'exécution  des  choses 
qui  ont  esté  proposées  et  desquelles  semble  despendre  tout  ce  que 
l'on  peult  espérer  en  la  conservation  de  la  tranquilité  publique;  la 
rovne  de  Navarre,  nostre  très  honorée  Dame,  mere  et  tante',  le  dict 
s'  mareschal  et  nous  avons  advisé  de  depescher  vers  Vos  Majestés  le 
s"^  de  Quinsey-,  avec  mémoires  bien  amples  des  choses  qui  ont  esté 
proposées  et  qui  peuvent  apporter  ung  seur  establissement  de  la  paix 
universelle  de  ce  Royaume.  Et  pour  vous  avoir,  Madame,  tousjours 
cogneue  zélée  et  aflfectionnée  à  la  paix  et  au  bien  de  cest  Estât,  nous 
n'avons  voulu  faillir  vous  faire  ce  mot,  pour  vous  supplier  très  hum- 
blement. Madame,  tellement  desployer  vostre  auctorité  pour  faire 
pourveoir  à  noz  justes  remonstrances,  que,  comme  vous  avez  mis  la 
main  pour  appaiser  les  troubles,  aussi  par  vostre  moyen  la  paix  qui 


'  Voici  peul-cire  le  document  qui  ex- 
prime le  plus  netlement  la  partici[)ation 
directe  de  la  reine  de  Navarre  aux  affaires 
publiques.  Nul  n'a  jamais  mis  en  doute 
cette  participation,  mais  ici  le  fait  est  for- 
mellement constaté. 


^  Voyez  ci-dessous  la  lettre  du  8  jan- 
vier !  57 1  à  ce  même  M.  de  Quinscy.  Je  ne 
crois  pas  qu'il  soit  question  de  ce  person- 
nage dans  les  lettres  publiées  par  M.  Ber- 
ger de  Xivrey. 
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s'en  est  ensuivie  puisse  estre  gardée  et  mainctenue,  au  souiiagement 
des  subjectz  de  Sa  Majesté  et  au  bien  et  seureté  de  son  Estat^.  Et, 
sur  la  confiance  que  nous  en  avons,  nous  ferons  fin,  priant  Dieu  vous 
donner, 

Madame ,  en  parfaicte  santé  très  heureuse  et  longue  vie. 
De  la  Rochelle,  ce  vj*^  jour  de  janvier  1670. 

*  Vos  très  humbles  et  très  obeissans  serviteurs , 

HENRY; 

HENRY  DE  BOURBON. 

1570.  —  6  JANVIER.  -  II""^. 

Orif;.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913 ,  lettre  n"  2.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publi(|ii('. 

A  MONSIEUR  LE  DUC  D'ANJOU. 

Monsieur,  Depuis  l'arrivée  de  nions*^  le  mareschal  de  Cossé  de 
deçà,  il  a  esté,  tant  par  luy  que  par  nous,  faict  plusieurs  propositions 
tendantes  à  l'entretenement  et  conservation  du  repos  de  ce  Royaume. 
Mais  d'autant  qu'il  s'est  présenté  quelques  particularités  auxquelles 
il  nous  a  faict  entendre  n'avoir  pouvoir  assez  suffisant  et  ample  pour 
y  pourveoir,  il  a  esté  entre  luy  et  nous  advisé  que  le  s'  rie  Quinsey 
seroit  envoié  vers  Leurs  Majestés  et  vous.  Monsieur,  pour  faire  en- 
tendre toutes  choses  et  ce  qui  peult  empescher  l'establissement  du 
repos  publicq.  Il  luy  a  esté  baillé  ung  mémoire  bien  aujple  de  tout 
ce  qui  nous  a  semblé  dont^  nous  pouvions  justement  nous  plaindre 
et  douloir.  Et  croyons  que  le  dict  s'"  mareschal  par  sa  depcsclie  ad- 
joustera  les  autres  choses  qui  ont  esté  traictées.  Nous  vous  supplions 


'  Ces   pourparlers   amenèrent  enfin, 
comme  on  sait,  la  paix  conclue  en  iByo. 
*  De  la  main  du  prince  de  Navarre,  ici 


comme  dans  la  plupart  des  lettres  origi- 
nales tirées  de  la  Bibliotliè(|ue  impériale 
de  Sainl-Pétersbonrg,  ms.  gi3. 


'  <tDonl,  mol  douteux.  »  (Note  de  M.  Allier.)  La  présente  lettre  n'est,  quant  an  fond, 
qu'une  répétition  de  la  précédente. 


0 
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très  humblement,  Monsiem%  que,  comme  vous  vous  estes  demonstré 
affectionné  de  faire  la  paix,  vous  veuillez  aussi  y  desployer  de  la 
bonne  façon  vos  moyens,  faveur  et  auctorité,  affin  que  nous  puissions 
obtenir  ung  bien  tant  nécessaire  à  ce  Royaume.  Et,  sur  la  confiance 
que  nous  en  avons,  nous  ne  vous  ennuyerons  de  plus  longue  lettre,  et 
ferons  fin,  pour  prier  Dieu  vous  donner.  Monsieur,  en  parfaicte  santé 
très  heureuse  et  longue  vie. 

De  la  Rochelle,  ce  vj'=  jour  de  janvier  1570. 

Vos  très  humbles  et  très  obeissans  serviteurs, 

HENRY; 

HENRY  DE  BOURBON. 

1570.  —  2/i  AOÛT.  -  P^ 

Biblioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  267. 

AU  ROY'. 

Monseigneur,  Je  crois  que  Votre  Majesté  se  souviendra  comme,  par 
la  mort  du  feu  cardinal  Caraffa,  il  vous  pleut,  en  faveur  du  feu  roy  de 
Navarre,  mon  pere,  accorder  l'evesché  de  Gommenge  àmon  frère  bas- 
tard^  et  nommer  au  Pape  pour  gardien,  jusques  à  ce  que  mon  dict 
frère  feust  en  aage,  dom  Pedro  d'Albret,  du  vivant  duquel  mon  dict 
frère,  en  vertu  de  vos  patentes,  a  jouy  du  revenu,  comme  depuis  son 
decés  il  a  faict,  suivant  la  confirmation  du  sus  dict  don,  qu'il  pleut  à 
Vostre  Majesté  luy  en  faire,  en  faveur  de  la  royne  ma  mere  et  moy. 


'  H  y  a  entre  les  deux  lettres  précé- 
dentes et  celle-ci  une  grande  lacune  (du 
6  janvier  au  2/i  août);  la  même  lacune 
existe  dans  la  collection  de  M.  Berger  de 
Xivrey  (du  5  janvier  au  25  août);  elle 
s'explique  par  les  courses  du  prince  de 
Navarre  à  Montauban ,  en  Béarn  et  dans 
l'est  de  la  France,  toujours  guerroyant, 
jusqu'au   combat  d'Arnay-le-Duc,  qui 


amena  enfin  la  paix  qui  fut  signée  à  Saint- 
Germain,  le  i5  août  ib']0. 

'  Sur  toute  celte  affaire  de  l'évéché  de 
Cominges,  voyez  les  lettres  du  i3  sep- 
tembre 1670  (Lettres  missives,  t.  I ,  p.  11 
et  12) ,  avec  les  notes  sur  les  personnages 
nommés  ici.  Voir  aussi  la  lettre  suivanle 
dans  le  présent  Supplément. 
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par  la  mort  du  dict  dom  Pedro,  et  jusques  à  ces  troubles  que  le 
bastard  de  Lansac,  saichant  mon  clict  Irere  estre  prés  de  moy,  print 
ce  prétexte  pour  commancer  à  briguer  cest  evesché.  Toutesfois,  voyant 
que  ce  moyen  ne  luy  sçauroit  estre  valable,  il  auroit  changé  d'action 
et  donné  faulx  à  entendre  à  Vostre  Majesté  le  dict  evesché  estre  . vac- 
quant  par  la  mort  dudict  dom  Pedro,  ce  qui  ne  [se]  peult,  veu  qu'il 
n'y  a  eu  jamais  aulcun  droict  que  de  garde.  Et  par  ces  moyens  ledit 
bastard  de  Lansac  se  jacte^  avoir  obtenu  certaines  provisions,  dont  il 
se  veult  ayder  pour  priver  mon  dict  frère  du  juste  droict  qu'il  y  a.  Qui 
me  faict  vous  supplier  très  humblement,  ayant  souvenance  des  ser- 
vices du  feu  roy  mon  pere,  en  considération  desquels  le  dict  evesché 
fut  donné,  qu'il  vous  plaise  desclairer  que  mon  dict  frère  continue, 
suivant  vos  lettres  et  provisions  et  confirmations,  la  jouyssance  du  dict 
evesché,  en  cassant  et  anullant  celles  qu'a  obtenues  de  vous  le  dict 
bastard  de  Lansac  soubs  faulx  donné  à  entendre ,  et  luy  en  faire  nou- 
veau don ,  en  tant  que  besoing  seroit,  en  ma  faveur.  Et  ce  faisant  vous 
luy  donnerez  le  moyen  de  vous  faire,  comme  il  désire,  très  humble 
service.  Et  moy  je  mettray  ce  bien  au  nombre  des  aultres  que  j'ay  re- 
ceus  de  Vostre  Majesté  pour  vous  en  recongnoistre  par  service  l'obli- 
gation que  je  vous  en  doibs  d'aussi  bon  cuer,  Monseigneur,  que  je 
supplie  Dieu  vous  donner  en  santé  très  heureuse  et  longue  vie. 
De  Plisse",  ce  xxnij*^  d'aougst  1670. 

Vostre  très  humble  et  très  obeissar)t  subject  et  serviteur, 

HENRY. 


'  Du  [àlin  jac  lare ,  «se  vanler.  » 

*  D'autres  pièces,  enlre  aulres  une  lellre 
du  2  5  du  même  mois,  portent  Rissay. 
Il  s'agit  évidemment,  comme  l'a  pensé 
M.  Berger  de  Xivrey,  d'un   des  trois 


[iiccy,  réunis  pour  former  un  ciiel-lieu  de 
canton  du  département  de  l'Aube.  (Voyez 
Recueil  des  Lettres  missives,  1. 1,  p.  8,  n.  3  ; 
voyez  aussi  la  lettre  suivante,  ou  on  lit 

Rissay.  ) 
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1570.          ifx  AOÛT.  -  II"'^ 

Bibiioth.  de  rinstitut,  porlef.  Godefroy,  267. 

A  MONSIEUR. 

Monsieur,  Il  a  cy-devant  pieu  au  Roy  pourvoir  mon  frère  le  bas- 
tard'  de  l'evesché  de  Comminges,  et,  attendu  son  bas  aage,  nommer 
au  Pape,  pour  gardien  du  dict  evesché,  dom  Pedro  d'Albret,  ainsi 
qu'il  appert  par  les  provisions  que  Sa  dicte  Majesté  luy  en  a  l'aict 
expédier,  mesnie  depuis  la  mort  du  dict  dom  Pedro,  par  lesquelles 
le  don  du  dict  evesché  luy  est  conllrmé.  Néanmoins  j'ay  entendu 
que  le  bastard  de  Lansac  a,  durant  ces  troubles,  par  faux  donné  à 
entendre,  obtenu  de  Sa  Majesté  le  don  du  dict  evesché  comme  va- 
quant par  la  mort  du  dict  dom  Pedro,  qui  n'en  estoit  que  garde, 
taisant  que  mon  dict  frère  en  fust  le  propriétaire,  comme  il  est;  au 
moyen  de  quoy  le  dict  de  Lansac  n'en  peut  estre  pourveu  à  bon 
droict.  A  cesle  cause  j'escrips  à  Sa  Majesté,  et  la  supplie  très  hum- 
blement de  desclairer  que  les  provisions  et  confirmations  de  don  que 
Sa  dicte  Majesté  en  a  baillées  à  mon  dict  frère,  en  faveur  du  feu  roy 
de  Navarre  mon  pere  comme  de  moy,  aycnt  lieu  et  sortent'^  leur 
elfect,  et,  suivant  icelles,  qu'il  jouisse  comme  il  a  cy-devant  iaict  du 
dict  evesché.  En  quoy  je  vous  supplie  très  humblement,  Monsieur, 
luy  vouloir  estre  aidant  envers  Sa  dicte  Majesté,  afin  qu'il  ayt  le 
moyen  de  vous  pouvoir  faire  très  humblement  service  en  recom- 
pense, comme  il  désire;  comme  de  ma  part  je  recevray  ce  bien,  et 
mettray  au  nombre  des  aultres  dont  je  vous  doibs  l'obligation  et  re- 
cognoissance  :  priant  Dieu,  Monsieur,  vous  donner  en  santé  trez 
heureuse  et.  longue  vie.  De  Rissay^,  ce  xxiv*^  d'aoust  lÔyo. 

Vostrp  très  huml)le  el  très  oljeissaiit  serviteur  et  frère, 

HENRY. 

'  Voyez  la  leltre  précédente.  '  Voyez  Lelli es  missives ,  t.  I,  p.  8, 11.  3, 

^  Sortir  e(f(t,  teime  de  jurisprudence,       et  la  note  2  de  la  letlre  précédente, 
pour  avoir  ejf'et ,  obtenir  ejj et. 
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1570.  —  29  AOÛT.  - 

Oi'ig.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  257. 

A  LA  ROYNE. 

Madame,  Vous  entendrez  s'ii  vous  plaist  par  le  s'"  de  la  Roque,  pré- 
sent porteur  \  une  difficulté  qui  s'est  encore  présentée  en  la  résolu- 
tion des  affaires  qui  restent  à  traicter  avec  nos  Reistres,  qui  retarde 
leur  parlement  de  ce  Royaukue  ^  et  nous  donne  beaucoup  de  peine 
et  d'ennuv  pour  ne  pouvoir  promptement  satisfaire  en  cest  endroict 
à  la  volonté  du  Roy  mon  seigneur  et  vostre;  vous  suppliant  très  hum- 
blement, Madame,  que,  comme  vous  avez  par  cy-devant  employé 
vos  moyens  à  nous  ayder  et  secourir  en  cest  affaire,  vous  les  y  veuil- 
lez continuer.  Et  pour  ce  que  ledict  s''  de  la  Roque  est  instruict  de 
toutes  choses  pour  les  vous  faire  plus  particulièrement  entendre, 
nous  vous  supplierons  très  humblement  le  vouloir  croire  de  ce  qu'il 
vous  dira  de  nostre  part,  et  vous  asseurer  que  nous  n'avons  rien  en 
plus  singulière  recommandation  ^  que  de  vous  faire  très  humble 
service  :  priant  le  Créateur, 

Madame,  que  vous  doinct  en  santé  parfaite  très  heureuse  et  longue 
vie. 

De  Montignay  [sic],  ce  xxix'^  aoust  1670. 

"  Vos  très  humbles  et  très  obeissans  subjects  et  serviteurs, 

HENRY; 

HENRY  DE  ROURBON. 


'  Il  existait  trois  de  la  Roque.  [Lettres 
missives,  t.  I,  p.  io3,  n.  1.)  Dans  la  lettre 
du  1 3  septembre ,  1",  l'un  d'eux  est  qualifié 
conseiller  de  la  Roque.  [Lettres  missives, 
t.  1 ,  p.  1 1  et  1 2  n.) 

^  Après  la  paix  conclue,  le  i5  du  pré- 
senl  mois  d'août,  à  Saint-Germain. 


'  Le  prince  Galilzin  a  lu  :  «  Nous 
n'avons  rien  de  plus  singulier  que  de 
vous  faire  Ires  humble  recommandation, 
priant  le  Créateur,  u  etc.  L'original  porte 
très -lisiblement  la  leçon  que  nous  don- 
nons. 

*  De  la  main  du  prince  de  Navarre. 


/i 
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1570.  —  29  AOÛT.  -  II"'^ 

Orig.  —  Bibliotl).  de  l'Institut,  portef.  Godcfroy,  257. 
AU  DUC  D'ANJOU. 

Monsieur,  Nous  envoyons  présentement,  le  s"^  delà  Roque  présent 
porteur,  par  devers  Leurs  Majestés,  pour  leur  faire  entendre  les  diffi- 
cultés qui  se  sont  présentées  en  la  résolution  des  affaires  que  nous 
avons  avec  les  Reistres,  lesquelles  nous  donnent  beaucoup  de  peine 
et  d'ennuy  pour  ne  pouvoir,  suyvant  la  volonté  et  commandement  de 
Leurs  dictes  Majestés,  les  mettre  promptement  hors  le  Royaulme.  Et 
pour  ce ,  Monsieur,  que  nous  avons  chargé  le  dict  s'"  de  la  Roque  de 
vous  faire  plus  particulièrement  entendre  Testât  et  disposition  des 
dites  affaires,  nous  vous  supplions  très  humblement  le  croire,  nous 
y  estre  favorable  et  nous  y  ayder  comme  avez  faict^  jusques  icy,  et 
vous  augmenterez  l'obligation  que  nous  avons  à  vostre  service  :  priant 
le  Créateur,  Monsieur,  que  vous  doinct  en  santé  parfaite,  heureuse 
et  longue  vie. 

De  Montignay,  ce  xxix®  aoust  1670. 

'  Vos  1res  humbles  et  très  obeissans  serviteurs, 

HENRY  ; 

HENRY  DE  BOURBON. 

1570.  —  3i  AOUT.  -  P^ 

Orig.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n°  3.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  i'Instniction  publique. 

AU  ROY  MON  SOUBVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  11  a  cy-devant  pieu  à  Vostre  Majesté,  en  faveur  du 
l'eu  roy  de  Navarre  mon  père,  avoir  pour  agréable  que  le  s"'  d'Yvaloy, 
qui  estoit  pourveu  par  le  dict  feu  roy,  mon  père,  de  la  capitainerie 

'  Voyez  la  noie  i  de  la  lettre  précé-  avoii  faicl,  »  etc.  Nous  reproduisons  lidè- 
denle.  ^  lemenl  l'original. 

'  Le  prince  Galitzin  a  lu  :  a  Comme  '  De  la  main  du  prince  de  Navarre 
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de  la  ville  et  chasteaii  de  la  Fere  sur  Oyse',  en  Picardie,  feist  et 
exerçasl  aussi  la  charge  de  gouvernement  de  ladicte  ville,  dont  il 
vous  pleust  le  pourvoir.  Depuis,  le  dict  Yvaloy  estant  decedé,  il  vous 
a  pieu  y  pourvoir  le  s""  de  Ranty,  lequel,  à  ce  que  j'ay  peu  entendre, 
est  en  grande  extrémité  de  maladie  et  en  danger  de  mort.  Je  vous 
supplie  très  humblement.  Monseigneur,  que,  comme  en  cela  il  vous 
pleust  gratifier  ledict  feu  roy,  mon  pere ,  que ,  venant  à  vaquer  le 
dict  gouvernement  par  le  dict  s"  de  Ranty,  il  vous  plaise  continuer 
ceste  faveur  envers  la  royne  ma  mere  et  moy,  trouvant  bon  que  le 
s'"  de  Crossy,  auquel  nous  avons  baillé  la  charge  et  capitainerie  de 
la  dicte  ville  et  chasteau,  ayt,  comme  avoit  le  dict  Yvaloy,  la  dicte 
charge  et  gouvernement  de  Vostre  Majesté,  et,  à  ceste  fin,  l'en  vou- 
loir pourvoir,  lequel  s'en  acquictera  dextrement  et  fidèlement,  au 
bien  de  vostre  service. 

Et  ce  faisant,  Monseigneur,  vous  augmenterez  de  plus  en  plus 
l'obligation  que  ladicte  royne  ma  mere  et  moi  sommes  tenuz  à  Vostre 
Majesté  :  priant  Dieu,  Monseigneur,  vous  donner  en  santé  heureuse 
et  longue  vie. 

De  Montigny,  ce  dernier  jour  d'aousl  1670. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1570.  —  3i  AOÛT.  -  II'"^ 

Oi'ig.  —  Archives  royales  fie  Saxe,  à  Dresde.  Envoi  de  M.  le  baron  Lindenaii. 

A  MADAME  MA  COUSINE,  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  SAXE. 

Madame  ma  Cousine,  Envoyant  présentement  par  delà  ce  gentil- 
homme, l'un  de  nos  conseillers  ^  vers  messieurs  les  Princes  et  Sei- 

'  La  ville  de  la  Fère,  étant  située  en  faon,  tant  qu'il  vécut,  et,  après  sa  mort,  de 
Picardie,  dépendait  d'Antoine  de  Bour-       Jeanne  d'Albret  et  de  son  fils. 


'  Le  sieur  d'Argenlieu.  (Voyez  Recueil  des  Lettres  missives  de  Henri  IV,  t.  i,  p.  8.) 
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gneurs  de  i'Empire,  mesmement  vers  ceulx  desquels  nous  avons 
receu  en  la  guerre  nagueres  passée  tant  de  bons,  favorables  el  secou- 
rables  offices;  d'autant,  Madame  ma  Cousine,  que  nous  sommes  bien 
asseurés  de  la  bonne  volonté  que  avez  tousjours  portée  à  ceste  cause 
et  parti,  et  les  bons  devoirs  et  vertueux  offices  que  avez  souventes 
fois  prestés  à  fendroict  de  monsieur  le  duc  de  Saxe,  vostre  très  cher 
sienr  et  époux,  nostre  bon  Cousin,  nous  n'avons  voulu  faillir,  voyant 
l'heureux  succès  de  tant  de  peines  et  labeurs,  à  vous  remercier  hien 
humblement  du  soing  et  étude  que  vous  y  avez  si  abondamnïeni 
desployés;  ce  que  nous  ne  doubtons  aulcunement  avoir  grandement 
servi  à  entretenir  mon  dict  sieur,  vostre  mary,  en  la  dévote  affection 
qu'il  a  tousjours  demonstrée  au  bien  et  advancement  des  alfaires  de 
ce  parly;  et  en  quoy,  Madame  ma  Cousine,  nous  vous  supplions  bien 
humblement  vouloir  continuer  de  la  mesme  volonté  que  vous  avez 
tousjours  faict  jusques  icy.  Et  sur  l'asseurance  que  nous  en  avons, 
tesmoignée  par  tant  de  bons  elfects,  remetant  aussi  à  la  suffisance  de 
ce  gentilhonmie ,  nostre  conseiller,  présent  porteur,  à  vous  en  remer- 
cier plus  amplement,  et  vous  faire  entendre  l'estroite  obligation  que 
vous  en  avons,  nous  ne  vous  ennuirons  de  plus  longue  lettre,  et  fe- 
rons fin,  en  priant  Dieu,  après  vous  avoir  présenté  nos  bien  humbles 
recommandations  à  vos  bonnes  grâces,  vous  donner, 

Madame  ma  Cousine,  en  parfaicte  santé  très  heureuse  et  longue 
vie. 

De  Montigny  sur  Aube,  ce  xxxj*  et  dernier  jour  d'aoust  i  670. 

Vos  bien  humbles  et  afFectionnés  cousins , 
HENRY; 

HENRY  DE  BOURBON. 

1570.           2  3  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  257. 

AU  ROY. 

Monseigneur,  Ce  qui  a  retardé  jusques  à  présent  la  reddition  de  la 
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ville  d'Orlhac'  entre  les  mains  de  Vostre  Majesté  a  esté  les  menaces  el 
emportemens  dont  usoit  le  s'  de  Montai,  tant  contre  le  s'  d'Ambres, 
qui  commandoit  soubs  nous  aux  pays  d'Auvei'gne  et  Rouergue,  que 
contre  tous  ceulx  de  sa  religion  qui  y  sont,  comme  Vostre  Majesté 
l'aura  peu  entendre  par  le  s""  de  Briquemault  le  fiis^,  qui  est  allé  de- 
vers  vous.  Si  est-ce  que  elle  n'empeschera  point  que  de  tout  notre 
pouvoir  ne  vous  facions  rendre  l'obéissance  que  vous  demandez  aux 
dits,  pays  el  ville  d'Orlhac;  et,  à  ceste  fin,  nous  escrivons au  dit 
s'  d'Ambres  que,  toutes  difficultés  cessans,  il  ayt  à  satisfaire  de  poinct 
en  poinct  au  contenu  de  Tesdict  de  pacification,  et  en  ce  faisant  qu'il 
remette  la  dicte  ville  d'Orlhac  et  aultres  lieux,  places  et  chasteaux  qui 
pourroient  estre  encores  tenus  par  nos  commandemens  en  ces  quar- 
tiers-là, és  mains  de  tel  gentilhomme  ([u'il  plaira  à  Vostre  Majesté  v 
envoyer;  à  quoy  nous  nous  asseurons  que  le  dict  d'Ambres  ne  fera 
aulcune  difficulté.  Mais,  Monseigneur,  nous  vous  supplions  très  biun- 
bîement  vouloir  mander  au  dict  s''  de  Montai  de  se  comporter  de 
telle  sorte  aux  dits  pays,  que  fanimosité  qu  il  pourroit  avoir  conceue 
et  les  menaces  dont  il  use  ne  puyssent  causer  aidcun  inconvénient 
au  préjudice  du  dit  esdict  et  de  la  dite  religion  ny  pour  [sic)  aulcunes 
plaintes  de  ses  actions.  Si,  nous  asseurans  que  vous  metrez  en  cela 
ung  expédient,  nous  ne  vous  ferons  cestc-cy  plus  longue*,  mais  nous 
priei  oris  le  Créateur  que  vous  doinct, 

Monseigneur,  en  santé  parfaicte  très  heureuse  et  longue  vie. 

De  Chalillon,  ce  xx!!]*"  de  septembre  1670. 

^  Vos  1res  humbles  et  très  obeissans  subjects  et  serviteurs, 

HENRY; 

HENRY  DE  BOURRON. 


'  Orléal,  petite  ville  du  Puy  ile-Dôine, 
arrond.  de  Thiers. 

*  Briquemaut  père  fut  condamné  en 
1572,  après  la  Saint-Barlhélemy ,  avec 
Cavagnes.  (Voyez  De  Tliou ,  llisloire  uni- 
verselle, liv.  Llir.  ) 


'  Le  prince  Galil/Jn  a  lu  :  «  Asceurons  » . 
C'est  par  erreur. 

*  Le  prince  Galifziii  a  lu  :  >i  Nous  ne 
vous  ferons  afeclion  plus  longue.  »  Notre 
texte  est  conforme  à  l'original. 

^  De  la  main  du  prince  de  Navarre. 
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1570    —  6  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Péteisboui';;.  Ms.  913,  lettre  n°  k.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  rinstniction  publique. 

[AU  ROI  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  J'ay  présentement  receu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à 
Vostre  Majesté  m'escripre  en  la  faveur  du  s"^  de  Lanssac  le  jeune', 
suyvant  laquelle  s'estant  icy  trouvé  le  s'  de  Pardaillan  2,  je  luy  ay  tout 
aussytost  commandé,  en  vertu  du  pouvoir  qu'il  vous  a  pieu  me  donner 
de  gouverneur  et  vostre  lieutenant  gênerai  en  ce  païs ,  se  deppartir 
de  la  ville  et  chasteau  de  Blaye,  et  les  remettre  incontinent  és  mains 
du  dict  s"^  de  Lanssac;  à  quoy  pour  y  satisfaire  et  suivre  entièrement 
vostre  intention,  il  s'achemine  demain  en  ladicte  ville  de  Blaye,  et 
tout  ainsy  que,  en  ceste  particullarité  qui  deppend  de  l'entretenement 
de  vostre  esdict,  j'ay  faict,  comme  je  le  doy,  démonstration  d'une 
prompte  obéissance,  comme  aussy  je  le  feray  doresnavant  et  conli- 
nueray  en  toutes  occurrences  qui  se  présenteront,  suivant  la  charge  et 
dignité  où  il  vous  a  pieu  me  commettre  en  tous  les  païs  de  Guyenne 
et  Poictou;  je  vous  supplieray  très  humblement,  Monseigneur,  que 
nous  puissions  bientost  veoir  les  effects  de  vostre  Ijonne  volunté  por- 
tée par  vostre  esdict,  sans  permettre  que,  sur  l'exécution  des  par- 
ticullaritez  qui  concernent  ceulx  de  la  relhgion  et  qui  deppendent 
de  vostre  seul  mouvement  et  puissance,  Ton  continue  les  remises 
que  chacun  jour  l'on  faict  à  mess""' les  mareschaulx  de  France,  sur  les 
plainctes  et  remonstrances  qui  en  ont  esté  faictes  à  Vostre  Majesté. 
Et  ne  doublant  aucunement  de  vostre  sincère  affection  à  l'observa- 
tion de  vostre  intention,  je  n'ennuyeray  Vostre  dicte  Majesté  de  plus 
longue  lettre,  et  feray  fin ,  pour  prier  Dieu  vous  donner,  Monseigneur, 


'  Sans  doute  un  frère  du  bâtard  de 
Lansac,  dont  il  est  parlé  ci -dessus  dans 
les  letlres  du  ik  août.  (Voyez  aussi  Xefirej 
missives,  t.  I ,  p  1  1  et  1  2.] 


^  Sans  doute  Hector  de  Pardaillan. 
(Vovez  Lettres  missives ,  t.  I,  p.  1  i4  et  n.. 
p.  1  22  ,  n.  /( ,  elc.) 
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en  parfaicte  santé  1res  heureuse  et  longue  vie.  De  la  Rochelle,  ce 
vj'^jour  de  novembre  1670. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1570.           2  1  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  257. 

AU  ROY. 

Monseigneur,  A  mon  arrivée  de  deçà,  je  trouvay  quelque  bon 
nombre  de  lansquenetz  qui  vivoient  à  discrétion,  escartez  çà  et  là, 
chargeans  et  foulans  grandement  le  pauvre  paysan  ^  Et  d'autant  que 
nous  n'avions  moyen  quelconque  de  les  envoyer  et  licencier,  je  les 
feiz  ramasser  et  mectre  ensemble,  et  leur  baillay  commissaires  qui 
auroyent  l'œil  sur  eux,  pour  empescher  les  ruynes  et  degastz  qui  se 
pouvoient  faire.  Et  neantmoins  telle  observation  n'a  peu  garantir, 
comme  j'eusse  bien  désiré,  ce  pauvre  peuple  d'en  estre  grandement 
chargé  et  foullé,  comme  il  m'a  esté  remonstré  par  plusieurs  foys,  et 
à  quoy,  pour  le  devoir  de  la  charge  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  me 
commectre  par  deçà  ,  j'eusse  très  volontier  pourveu  par  une  ouverture 
qui  se  faisoit  de  lever,  sur  les  villages  du  gouvernement  de  la  Ro- 
chelle ,  lesquels,  pendant  les  troubles  derniers,  avoient  receu  quelque 
secours  et  service  de  ceste  nation,  certaine  somme  pour  leur  nourri- 
ture, chose  quej'ay,  autant  qu'il  m'a  esté  possible,  dilTeréeet  recuUée, 
encore  que  j'y  veisse  ung  manifeste  souUagement  pour  le  peuple,  sça- 
chant  bien  comme  il  n'est  aucunement  loisible  aux  gouverneurs  des 
provinces  de  faire  lever  des  deniers  pour  quelconque  occasion  que  ce 
soit  sans  commission  et  ordonnance  de  Vostre  Majesté.  Toutesfois, 
Monseigneur,  voyant  nostre  impuissance  de  les  envoyer  continuer^, 

'  Nous  Irouverons  fréquemment,  dans       celte  disposition  à  le  garantir  des  violences 
les  lettres  de  Henri  IV,  celle  commiséra-       et  des  extorsions  des  gens  de  guerre, 
tion  pour  les  soutTrances  du  peuple  et  ^  Peut-être  incontinent. 
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pressé  aussy  du  domaige  que  recepvoyt  ce  pauvre  peuple,  qui  s'est 
volontairement  offert  estre  contribué  pour  leur  nourriture,  j'ay  ac- 
cepté leur  offre  et  commandé  la  levée  en  estre  faicte  selon  le  dépar- 
tement^ que  eux-mesmes  en  avoient  faict,  et  ce  pour  ung  moys,  pen- 
dant lequel  nous  espérons  qu'il  se  présentera  quelque  occasion  et 
moyen  de  les  envoyer.  Vous  ayant  cependant  bien  voulu  advertir 
de  ce  que  dessus,  pour  prévenir  toute  calompnye,  ne  doublant  pas 
qu'il  n'y  en  ayt  quelques-ungs  qui  eussent  volontiers  travaillé  à  vous 
faire  recepvoir  de  mauvaise  odeur  ce  mien  deportement",  que  j'ay 
laict  seullement  pour  le  soulagement  de  voz  subjecls  et  devoir  de  la 
charge  dont  je  suis  honoré  de  Vostre  Majesté  en  ces  pays  de  Guyenne 
et  Poictou;  vous  suppliant  très  humblement,  Monseigneur,  comman- 
der auclorization  et  approbation  estre  expédiée  du  département  faict 
sur  lesdictz  villaiges  et  du  commandement  et  ordonnance  que  j'ay 
faict  faire  ladite  levée,  qui  ne  monte  seullement  que  à  quatre  mil 
tant  de  livres,  ainsy  que  pourrez  veoir  par  icelluy  département  que  je 
vous  envoyé.  Et  sur  ce,  je  feray  lin  :  priant  Dieu  vous  donner. 

Monseigneur,  en  parlaicte  santé  très  heureuse  et  longue  vye. 

De  la  Rochelle,  ce  xxj'^  novembre  ibjo. 

^  Vostre  très  humble  pl  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1570.    27  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Ancienne  coHeclion  Libri. 
AU  ROY. 

Monseigneur,  Je  n'eusse  tant  différé  à  vous  advertir  de  l'arrivée 
du  comte  de  Bossu,  admirai  de  Flandres,  en  ceste  radde  et  de  ses 
depportemens,  sans  l'espérance  que  j'avoys  que,  avant  qu'il  eust  mis 


"  Déparlement  pour  répartition.  Cette 
locution  est  fréquenle  clans  la  correspon- 
dance de  Henri  IV. 


'  Déportement  est  généralement  pris  en 
bonne  part  par  Henri  IV,  pour  acte ,  action. 
^  De  la  main  du  prince  de  Navarre. 
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ses  voilies  auvent  et  se  retirast,  il  eust  entièrement  reparé  les  dom- 
mages que  ceux  de  sa  flotte  avoient  faictz  en  sa  présence,  ainsi  qu'il 
m'avoit  faict  promectre  par  ung  de  ses  gentilshommes  qu'il  m'en- 
voya. Or,  Monseigneur,  ayant  esté  contraint,  pour  le  devoir  de  la 
charge  d'admiral  dont  je  suis  honoré  de  Vostre  Majesté  en  ceste  coste 
de  deçà,  de  faire  raison  et  justice  à  ceux  de  vos  subjects  que  devant 
mes  yeux  j'ay  veu  avoir  esté  off^ensez  et  intéressez  par  ceux  de  la 
flotte  du  dit  comte  de  Bossu,  d'autant  que  je  ne  doubte  pas  que  quel- 
ques-ungs,  ne  sachant  comme  toutes  choses  se  sont  passées ,  pour- 
roient  aucunement  calompnier  ceste  mienne  action,  je  n'ay  voulu 
faillir  tout  aussytost  à  vous  en  discourir  et  eclaircir  la  vérité  du  fait. 

Il  y  a  environ  quinze  jours  que  le  dit  comte  de  Bossu,  avec  toute 
.sa  flotte,  arriva  en  ceste  radde,  où  ayant  trouvé  certains  vaisseaux  de 
marchands,  hourgeoys  de  ceste  ville,  entre  autres  deux  qui  estoient 
tout  frettez  et  equippez,  prests  à  faire  voile  pour  s'en  aller  à  leur  traf- 
licq,  tout  incontinent  ceux  de  la  flotte  du  dit  comte  les  chargèrent  et 
les  pillèrent  et  enlevèrent  tous  les  vivres,  munitions  et  autres  choses 
qui  estoient  dedans.  De  quoy  estant  adverty,  accompagné  de  quelques 
seigneurs  et  gentilzhommes  qui  sont  icy,  je  m'en  allay  tout  aussy- 
tost par  terre  vers  la  dite  radde  pour  entendre  que  c'estoit  et  pour 
adviser  d'y  pourveoir;  où  estans,  ceux  des  vaisseaux  dudit  comte  ti- 
rèrent sur  moi  et  ceux  de  ma  trouppe  quelques  coups  de  moyennes 
pièces,  et  continuèrent  ces  depportemens  deux  ou  troys  jours  durant, 
pendant  lesquelz  s'estant  quelques-ungs  des  dits  vaisseaux  mis  en 
un  esquif  et  petit  basteau  pour,  comme  il  est  à  conjecturer,  recon- 
gnoistre  et  aprendre  aucune  chose  pour  l'exécution  de  quelque  des- 
sein, il  en  fut  surpris  deux  ou  troys  et,  entre  les  autres,  ung  de  nom 
et  de  qualité.  Lors,  tenant  ces  prisonniers,  je  m'advisay  d'envoyer 
vers  ledit  s""  comte  pour  lui  remonstrer  que,  ayant  le  roy  d'Espaigne 
son  maistre  paix  avec  Vostre  Majesté,  c'estoit  bien  la  violler  d'exercer 
les  actes  d'hostilité  qui  avoient  esté  faits  par  ceux  de  ses  vaisseaux 
envers  vos  subjects  marchans,  bourgeoys  et  citoyens  de  ceste  ville, 
et  mesme  à  la  radde  qui  est  et  doibt  estre  un  lieu  de  seureté  à 

5. 
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toutes  personnes,  et  qu'il  n'avoit  peu  ignorer,  veu  la  prinse  et  pillage 
qui  avoit  esté  fait  aus  dits  vaisseaux  là  où  ils  avoient  trouvé  quelques 
hommes  en  iceux,  que  je  feusse  en  ceste  ville,  et  que  s'il  se  plain- 
gnoit  d'aucune  chose,  il  s'en  devolt  adresser  à  moy  pour  me  deman- 
der la  justice.  Sur  quoy  il  me  despescha  ung  gentilhomme,  qui  me 
remonstra  que  le  dit  s"^  comte  n'avoit  aucunement  entendu  que  ceux 
de  sa  flotte  eussent  chargé  ni  pillé  les  dits  deux  vaisseaux,  et  que  ce 
avoit  esté  sans  son  commandement  et  ordonnance  que  cela  avoit  esté 
fait,  me  priant  de  le  vouloir  ainsi  croire  et  m'asseurer  qu'il  en  feroit 
faire  la  justice.  Et  quant  aux  pertes  et  dommages  que  avoient  reçus 
ceux  à  qui  appartenoienl  les  dils  vaisseaux,  promectoit  et  se  submec- 
toit  de  leur  faire  entièrement  rendre  et  restituer  tout  ce  qui  leur 
avoit  esté  pris,  et  de  reparer  aussy  le  dommaige  receu  par  l'un  des 
dits  vaisseaux,  qui  avoit  esté  eschoué;  me  pilant  aussi  de  vouloir  faire 
rendre  et  meclre  en  liberté  les  prisonniers  qui  avoient  esté,  ung 
jour  ou  deux  auparavant,  surpris,  et  leur  accorder  de  se  pouvoir 
refreschir  de  vivres  en  ceste  ville  et  ailleurs  le  long  de  ceste  cosle. 
Et  toutes  lesquelles  choses,  et  soubs  les  promesses  et  submissions 
dessus  dites,  je  consentis,  combien  qu'il  y  eust  bien  occasion  de  s'en 
trouver  offensé  et  de  s'en  ressentir,  voulans  neantmoins  plustost  pré- 
férer le  bien  universel  de  ce  Royaume,  par  l'entretien  de  l'alliance  et 
confédération  que  avez  avec  le  dit  roy  d'Espaigno,  que  le  dommage 
et  interests  paiticuliers  d'aucuns  de  voz  subjects,  leur  faisant  au 
raesme  instant  délivrer  les  dits  prisonniers  que  nous  avions,  et  par 
mesmes  moyens  conunanday  aux  maire  et  eschevins  de  ceste  ville  les 
accomoder  de  toutes  choses  dont  ils  auroient  besoing.  Et  pour  ce 
que  depuys  nous  aurions  entendu  que  ledit  s"^  comte  auroit  seulle- 
ment  fait  rendre  et  restituer  à  l'un  des  maistrcs  des  dits  vaisseaux 
pillez  ce  qu'il  luy  avoit  esté  pris,  l'ayant  à  l'autre  dénié,  pour  ne  s'estre 
le  dit  pillage  retrouvé  en  nature  en  ses  vaisseaux,  nous  lui  escri- 
vismes  que  nous  le  priions  de  se  ressouvenir  de  ses  promesses  et 
submissions,  et  que  l'exécution  d'icelles  ne  consistoit  pas  seullement 
en  une  recherche  qu'il  faisoit  faire  en  ses  dits  vaisseaux,  ains  plus- 
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tost  en  une  liquidation  du  dommage  receu  par  le  dit  marchant  et 
satisfaction  de  son  interest;  que  là  où  ils  n'auroient  maintenant  la 
commodité  de  les  en  satisfaire,  que  pour  le  moins  il  lui  en  devoit 
donner  caution  et  asseurance  en  ceste  ville;  et  que,  sur  lesplainctes 
qui  nous  en  avoient  esté  par  plusieurs  fois  faites  par  le  dit  mar- 
chant, voyant  aussi  les  longueurs  et  délations  dont  l'on  usoit  en  ceste 
affaire,  nous  n avions  peu  lui  denier  ceste  juste  demande  que  de 
luy  permettre  de  saisir  et  arrester  personnes,  biens  et  marchan- 
dises appartenant  à  ceux  de  la  dite  flotte,  jusquà  ce  qu'il  eust  esté 
satisfait  à  la  dite  promesse,  et  luy  envoyasmes  les  dites  lettres.  Ce 
pendant  ayant  esté  le  dit  marchand  du  navire  pillé  et  eschoué  adverty 
qu'il  y  avoit  quelques  marchandises  qui  appartenoient  à  ceux  de  la 
dite  flotte,  il  les  auroit  fait  saisir.  Mais,  d'autant  qu'il  voyoit  qu'elles 
ne  pouvoient  pas,  à  beaucoup  prés,  suffire  aux  dommage  et  intérêts 
par  luy  rcceus,  il  se  seroit  saisy  d'ung  nommé  le  bailly  de  Bossu, 
qui  estoit  descendu  à  terre  pour  les  affaires  du  dit  admirai;  ce 
qu'ayant  entendu  ledit  admirai,  il  auroit  retenu  deux  marchans  de 
ceste  ville,  et  ayant  veu  à  propos,  après  avoir  levé  ses  ancres,  auroit 
fait  voyle,  et  s'en  seroit  allé  enmenant  avec  luy  les  dits  deux  mar- 
chans. Et  d'autant  que  le  dit  bailly  de  Bossu  est  personnage  bien 
cher  et  recommandé  au  dit  comte  de  Bossu,  craignant  les  maire, 
eschevins  et  pairs  de  ceste  ville  que,  à  l'occasion  de  la  dite  réten- 
tion, il  n'arrivast,  tant  en  Flandres  que  és  aultres  Pays-Bas,  quelque 
altération  du  commerce  et  traflicq  qui  s'exerce  par  cculx  de  vostre 
Royaume,  mesmement  par  ceux  de  ceste  vostre  ville  de  la  Rochelle, 
ils  nous  auroient  requis  voulloir  faire  délivrer  et  mectre  en  liberté 
le  dit  bailly  de  Bossu,  et  après  avoir  sur  ce  ouy  le  dit  maistre  du  na- 
vire pillé  et  eschoué  et  entendu  d'ailleurs  qu'il  avoit  esté  descendu 
en  ceste-cy  ville  une  bonne  et  grande  quantité  de  laynes  yssue  et 
sortie  des  vaisseaux  de  la  dite  Hotte,  j'ordonnay  que  le  dit  bailly  de 
Bossu  seroit  mis  és  mains  d'un  nommé  Gybouin,  marchant  de  ceste 
ville,  mary  de  la  mere  des  dits  deux  marchans  retenuz  par  le  dit 
s"^  comte  de  Bossu,  aflin  de  le  renvoyer  et  retirer  ses  dits  enflans. 
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Et  que  pour  le  dommage  et  intérêts  prétendu  avoir  esté  receu  par 
le  dit  marchant  maistre  du  navire  eschoué,  ayant  en  ma  présence,  et 
appelés  personnages  à  ce  congnoissans ,  fait  faire  liquidation  du  dit 
dommage,  j'ay  ordonné  que,  jusques  à  la  concurrence  de  la  somme 
à  quoi  se  monte  la  dite  perte,  il  seroit  consigné  en  ses  mains  et  en  sa 
possession  certaine  quantité  des  dites  laynes.  Voylà ,  Monseigneur,  toul 
ce  qui  sur  ce  faict  s'est  passé;  et,  estant  bien  asseuié  que  vous  aurez 
très  agréable  ceste  mienne  action  et  depportement  ^  y  ayant  observé 
tout  ce  que  devoys  pour  vostre  service,  je  ne  vous  ennuyeray  de 
pJus  long  propos,  et  feray  fin  :  priant  Dieu  vous  donner,  Monseigneur, 
en  parfaicte  santé  très  heureuse  et  longue  vie.  De  la  Rochelle,  ce 
xxvij^  jour  de  décembre  1670. 

HENRV. 

'  Voyez  la  note  l\  de  la  lettre  précédente. 
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ANNÉE  1571. 


1571.           6  JANVIER. 

Orig.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  n"  913,  lettre  5.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[AU  ROI  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  Mons''  le  mareschal  de  Cossé  nous  est  venu  trouver 
en  ceste  ville  par  voslre  commandement^  affin  de  nous  asseurer  de 
vostre  bonne  volonté  sur  l'entretenement  et  estroicte  observation  de 
vostre  esdict  de  pacifficalion.  En  quoy,  Monseigneur,  nous  nous  es- 
tions tousjours  tellement  reposez,  que  nous  nous  promections  à 

cest^  du  dict  s''  mareschal  qu'il  seroit  par  luy  si  bien  pourveu  à 

toutes  les  particullarités  qui  deppendent  du  dict  esdict,  que  nous  ver- 
rions incontinent  les  effects  de  vostre  intention  par  ung  establissement 
d'ung  bon  et  ferme  repos  par  tout  ce  Pioyaume.  Et  touteffois,  après 
avoir  conféré  avec  luy  de  plusieurs  choses  concernant  l'observation  du 
dict  esdict,  il  nous  a  faict  entendre  n'avoir  en  charge  et  pouvoir  d'y 
pourveoir  si  plainement  que  nous  nous  attendions,  tellement  que, 
pour  nous  veoir  en  si  beau  chemin  comme  nous  sommes,  et  pour  ne 
laisser  rien  en  arrière  qui  puisse  avancer  le  bien  du  repos  publicq 
tant  nécessaire  à  vostre  Estât,  nous  avons  ad  visé  par  ensemble  vous 
envoyer  le  s'  de  Quinsey',  présent  porteur,  pour  obtenir  de  vous  plus 
ample  pouvoir  et  plus  claire  intelligence  de  vostre  intention;  à  quoy, 

'  Rapprocher  celte  lettre  de  celle  du  La  seule  différence  est  qu'il  s'agissait  alors 

6  janvier  1670,  montrant  le  maréchal  de  de  fixer  les  bases  de  la  paix,  et  qu'il  s'agit 

Cossé  également  envoyé  vers  les  chefs  pro-  ici  de  l'exécution  de  l'édit  de  pacification, 
testants  avec  des  pouvoirs  insuffisants,  et  ^  La  copie  reçue  porte  enlrement  avec 

le  même  M.  de  Quinsey  envoyé  vers  le  Roi  signe  d'abréviation  ;  peut-être  faudrait -il 

pour  lui  obtenir  de  plus  amples  pouvoirs ,  lire  entrevue. 
et  cela  à  un  an,  jour  pour  jour,  de  distance.  '  Voir  la  lettre  suivante. 
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Monseigneur,  nous  vous  supplions  très  humblement  voulloir  inconti- 
nent faire  pourveoir,  afïïn  que  nous  puissions  jouir  des  effects  de 
vostre  bonne  volonté,  en  laquelle  nous  sommes  d'autant  plus  confir- 
mez et  résolus,  que  nous  voyons  les  ennemis  de  ce  repos  s'efforcer 
et  travailler  pour  nous  en  faire  perdre  l'espérance ,  nous  entretenans 
en  toutes  les  deffiances  dont  ils  se  peuvent  adviser  pour  parvenir 
à  leurs  desseings,  qui  sont  les  mesmes  ores^  qu'ils  ont  tousjours 
tenus,  et  l'artiffice  ordinaire  dont  ils  se  sçavent  ayder  pour  nous  es- 
longner  de  vostre  bonne  grâce.  Mais  la  bonne  part  que  nous  nous 
promectons  avoir  en  icelle  nous  entretiendra  tousjoui\s  en  la  ferme 
asseurance  que  nous  avons  de  vostre  bonté  et  bienveillance  envers 
nous.  Et  sur  ce,  Monseigneur,  nous  ferons  fin,  pour  prier  Dieu  qu'il 
vous  ayt  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle ,  ce  vj^  jour 
de  janvier  i  67  i . 

Vos  très  humbles  et  très  obeissans  subjects  et  serviteurs, 

HENRY; 

HENRY  DE  BOURBON. 

1571.           8  JANVIER, 

Orig.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  n"  913,  lettre  11°  7.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS''  DE  QUINSEY. 

Mons""  de  Quinsey,  Nous  nous  estions  bien  oubliez  de  vous  dire 
une  insigne  et  fort  remarquable  contravention  faicto  à  l'esdict,  en  ce 
que  le  s'  de  Luxe\  qui,  pendant  ces  troubles  derniers,  s'estoit  investy 
et  saisy  du  gouvernement  de  Soubs  [sic] ,  duquel  estoit  lors  pourveu  le 

'  Ores,  aujourd'hui. 


'  Sans  doute  du  Ludc,  gouverneur  du  Poitou.  (Voyez  ci-après  les  lettres  des  28  fé- 
vrier et  b  mars  iSyi,  p.  46,  ^7  et  Zig,  etc.) 
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s""  de  Beisunce^,  ne  s'en  est  voulu  demectre  ny  laisser  rentrer  iceluy 
s""  de  Belsunce  en  la  possession  et  jouyssance,  quelque  instance  qui 
en  ayt  esté  faicte.  Mais  aussi  estimions-nous,  quand  vous  partistes, 
qu'il  y  eust  esté  satisfaict,  dont  depuys  nous  avons  esté  adverti  du 
contraire,  qui  faict  que,  pour  estre  ceste  particularité  de  telle  consé- 
quence comme  elle  est,  nous  vous  en  avons  bien  voulu  faire  ce  mot, 
pour  vous  prier,  Mons*"  de  Quinsey,  en  vouloir  faire  de  nostre  part  la 
plaincte  etremonstrance  au  Roy,  que  vous  congnoissez  estre  sur  ce  re- 
quise et  nécessaire.  Et  m'asseurant  que  n'y  obmectrez  rien  de  ce  que 
vous  jugerez  et  verrez  dépendre  du  service  de  Sa  Majesté,  je  ne  vous 
en  diray  davantage,  et  feray  fin  :  priant  Dieu,  Mons*"  de  Quinsey,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  vnj*^  janvier 
1 5  7 1 . 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1571.  12  JANVIER. 

Orig.  — Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n°  6.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY. 

Monseigneur,  Ayant  entendu  comme,  s'estanl  retiré  ung  de  mes 
vallets  de  chambre  en  sa  maison  vers  Soissons,  lequel  ni'avoit,  pen- 
dant ces  troubles,  servy,  il  a  esté  recerché  par  quelques-ungs  ses  mal- 
veillans  et  haineux  d'avoir,  pendant  ces  derniers  troubles  et  les  pre- 
cedens,  exercé  quelques  actes  d'hostilité  sur  les  biens  de  quelcjues 
prebtres^  et  autres  particulliers,  là  oit  mesmes  il  y  auroit  eu  quelques 
meurtres  de  personnes.  Et  voyant^  ses  susdicts  ennemys,  qui  pour- 


"  Nous  connaissons  trois  Beizunce,  sa- 
voir :  Jean  de  Beizunce,  seigneur  de  Lis- 
sague  (voyez  Lettres  missives,  l.  1,  p.  3i  i, 


n.  2);  Jean,  vicomte  de  Beizunce,  son  fils 
aîné  {ibid.);  Antoine,  son  second  fils  [Let- 
tres missives ,  l.  I,  p.  5i5  et  note). 


'  Ce  mot  est  écrit  en  abrégé  pires.  — 
qui  n'a  pas  de  sens. 

LETTRES  DE  HENRI  IV.   VIII. 


^  La  copie  porte  «  par  ses  susdicts  enneniys ,  «  ce 
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chassoyent  et  pourchassent  encore  sa  riiyne,  qu'il  n'y  avoyl  apparence 
de  l'attaquer  pour  ce  regard ,  ils  l'auroyent  recerché  de  quelques  crimes 
qu'ds  prétendent  qu'il  a  faictz  pendant  sa  jeunesse,  et  le  détiennent 
prisonnier  à  Paris  pour  cest  efFect.  Pour  ce,  Monseigneur,  que  j'ay 
entendu  qu'il  n'est  grandement  chargé  ny  coulpable,  et  que  c'est 
plus  en  haine  de  la  religion  et  qu'il  est  à  moy  mon  serviteur,  il  m'es- 
treigne^  qu'ils  le  travaillent  et  molestent  :  je  vous  supplie  très  hum- 
blement, Monseigneur,  vouUoir  entendre  les  justes*  et  doléances  de 
mon  dict  vallet  de  chambre ,  qui  vous  seront  faictes  par  les  porteurs  de 
la  présente,  et  voulloir  commander  qu'il  luy  soit  faict  bonne  et  briefve 
justice,  sans  qu'il  soit  procédé  contre  luy  par  animosité,  comme  l'on 
m'a  faict  entendre  avoir  esté  jusques  icy  faict.  Et  sur  ce,  je  feray  fin, 
pour  prier  Dieu  vous  donner.  Monseigneur,  en  parfaicte  santé  très 
heureuse  et  longue  vie.  De  la  Rochelle,  le  xij''  jour  de  janvier  1571. 

Vostre  très  humble  et  1res  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1  571.           l3  JANVIER.  -  P". 

Orig.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n°  8.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY. 

Monseigneur,  Ayant  entendu,  tant  par  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu 
m'escripre  que  par  ce  que  mons''  le  mareschal  de  Cossé  m'a  dict  de 
bouche  de  vostre  part,  l'honneur  que  me  faictes  de  me  désirer  prés 
de  vous  et  me  trouver  à  vostre  entrée  à  Paris,  je  ne  veux  faillir  de 
vous  en  remercier  très  humblement,  et  vous  supplier  de  mesmes  voul- 
loir croire  que  le  plus  grand  plaisir-  que  j'auray  jamais  en  ce  monde, 
ce  sera  de  vous  faire  touiours  démonstration  de  ma  très  humble  el 


^  Il  me  peine,  il  m'est  désacjréahle.  Ce 
mol  est  souvenl  employé  dans  nos  lettres 
avec  ce  sens. 


"  Le  mot  plaintes  est  sans  doute  omis 
dans  l'original,  comme  le  suppose  M.  Al- 
lier. 
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affectionnée  dévotion  à  vous  obeyr,  et  que  je  n'ay  moins  d'envye  de 
vous  approcher  pour  vous  complaire  que  je  cognoy  que,  estant  prés 
de  Vostre  Majesté,  il  se  pourroit.  espérer  que  cella  serviroit  à  Testa- 
blissement  de  la  paix ,  ainsy  que  vous  le  mandez  à  la  royne  de  Navarre 
ma  mere,  laquelle  je  vous  puis  assurer,  Monseigneur,  n'en  a  moindre 
affection  que  j'ay;  mais,  pour  les  raisons  et  justes  considérations  que 
le  s"^  de  Quinsey  vous  aura  dictes  et  que  j'ay  aussi  chargé  le  s''  Dar- 
genlieu\  présent  porteur,  vous  déduire,  je  m'asseure  que  ne  trouverez 
mauvais  que  nous  ne  puissions  encores  prendre  resolutions  sur  nostre 
acheminement  vers  vous.  Non  pas,  Monseigneur,  que  nous  n'ayons 
toutes  asseurances  de  Vostre  Majesté,  et  que  nous  ne  soyons  assez  vif- 
vement  persuadez  de  vostre  bonne  volonté  envers  nous;  mais  les  pra- 
ticques  et  menées  de  ceux  qui  ne  peuvent  vivre  sans  remuer  et  brouil- 
ler tout,  et  les  évidentes  contraventions  qui  se  font  à  vostre  esdict 
nous  font  craindre  que  l'on  nous  veuille  encores  tromper^.  Ce  que  je 
vous  supplie  très  humblement,  Monseigneur,  voulloir  recepvoir  d'aussi 
bonne  part  comme,  poussé  de  l'affection  que  j'ay  au  bien  et  seureté 
de  vostre  Estât  et  repos  de  vos  subjects,  j'ay  pris  la  hardiesse  de  le 
vous  dire  et  remonstrer.  Et  sur  ce,  je  feray  lin  :  priant  Dieu  qu'il  vous 
doint.  Monseigneur,  en  parfaicte  sancté  très  bonne  et  longue  vye. 
De  la  Rochelle ,  ce  xiij*=  jour  de  janvier  1671. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 


'  Ou  d'Argenlieu.  (Voyez  Lettres  missives , 
I.  1,  p.  8.  Voyez  aussi  la  lettre  du  3i  mars, 
n.  3  ,  ci-après,  p.  5 1 .) 

^  La  défiance  de  la  reine  de  Navarre 
et  de  son  fils  n'est  guère  déguisée  dans  la 


présente  leltre.  Elle  l'est  peut-être  moins 
encore  dans  la  lettre  suivante  adressée  par 
le  même  prince  à  Catherine  de  Médicis. 
Celle  dernière  montre  que  le  prince  de 
Condé  était  également  appelé  à  la  Cour. 
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1571.           l3  JANVIER.  -  11°^ 

Orig.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersboui-g.  Ms.  913,  lettre  n°  9.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame,  J'ay  receu  les  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire,  et  en- 
tendu, tant  par  icelies  que  par  ce  que  mons"^  le  mareschal  de  Cossé 
m'a  dict  de  bouche  de  vostre  part,  le  désir  que  vous  avez  que  la  royne 
de  Navarre  ma  mere,  mon  cousin  le  prince  de  Condé  et  moy  allions 
trouver  Vos  Majestés,  pour  estre  à  l'entrée  du  Roy  mon  seigneur  à 
Paris;  dont.  Madame,  je  ne  veux  faillir  à  vous  en  remercier  1res 
humblement,  et  vous  supplier  de  croire  que,  pour  l'ardente  affection 
que  me  demonslrez  porter,  j'ay  d'autant  plus  de  regret  que  nous  ne 
vous  puissions  complaire  et  obeyr,  comme  nous  en  avons  ung  extresme 
désir  et  bonne  volonté.  Mais,  Madame,  je  m'asseure  que,  tant  pour 
les  raisons  que  le  s'  de  Quinsey  vous  aura  deduictes  que  par  ce  que  le 
s"^  Dargenlieu^  vous  remonstrera  présentement,  suivant  la  charge  que 
iuy  en  avons  donnée,  vous  nous  excuserez  si  ne  pouvons  maintenant 
vous  satisfaire  comme  nous  le  voudrions  bien;  et  en  chargerez  plus- 
tost  et  en  accuserez  ceux  qui,  par  leurs  pratiques  et  menées,  s'estu- 
dient  de  nous  en  empescher.  Et  sur  ce, je  n'ennuyeray  Vostre  Majesté 
de  plus  longue  lettre,  et  feray  fin,  pour  prier  Dieu  vous  donner  Ma- 
dame, en  parfaicle  sancté  très  bonne  et  longue  vye.  De  la  Rochelle, 
le  xnj^jour  de  janvier  lôyi. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

'  Voyei  les  notes  1  et  2  de  la  lettre  précédente. 
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1571.  21  FÉVRIER. 

Orig.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n°  1 1.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY. 

Monseigneur,  Oultre  la  lettre  que  mon  cousin  mons""  le  prince  de 
Condé  et  moy  vous  escrivons  présentement,  concernant  le  faict  gêne- 
rai de  la  cause  commune  de  la  religion,  je  ne  veulx  tant  oublier  que 
je  ne  vous  remercie  1res  humblement  de  la  démonstration  d'amytié 
que  me  faictes  par  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer  par  le  s"^  de 
Quinsey,  accompaignée  de  la  mainlevée  de  mes  terres  des  Païs-Bas, 
qu'il  m'a  apportée;  et  ne  doubte,  Monseigneur,  que,  pour  parvenir  à 
obtenir  la  dicte  mainlevée,  il  a  convenu  y  desployer  à  bon  escient 
vostre  auctorité  et  faveur  ;  ce  qui  me  rend  de  tant  plus  obligé  à  le 
recongnoistre,  comme  je  m'estimeray  très  heureux  que  je  le  puisse 
faire  et  par  quelque  bon  elFect  tesmoigner,  m'y  sentant  encores  plus 
estroictement  attiré  par  les  propos  que  mons""  le  mareschal  de  Cossé 
m'a  tenus  de  la  bonne  volonté  et  amytié  qu'il  vous  plaist  me  demons- 
trer.  En  quoy  je  vous  supplie  très  humblement,  Monseigneur,  vou- 
loir continuer,  el  croire  que  le  plus  grand  bien  que  j'auray  jamais  en  ce 
monde,  ce  sera  de  sacriflfier  et  ma  vie  et  mes  biens  pour  vous  faire 
le  très  humble  et  1res  fidelle  service  que  je  vous  doy.  Au  reste.  Mon- 
seigneur, pour  ce  que  j'ay  entendu  que  mons''  le  marquis  de  Villars' 
s'attend  en  passant  à  Millau  y  prendre  et  saisir  quelques  pièces  d'ar- 
tillerie que,  pendant  les  troubles  derniers,  je  manday  au  capitaine 
Moreau,  qui  lors  y  commandoit,  de  fondre  pour,  après  les  dicts  trou- 
bles, les  envoyer  és  pais  souverains  de  la  royne  de  Navarre,  ma  mere; 
d'aultant  que  les  dictes  pièces  ont  esté  fondues  de  metaulx  recueilhs 
et  amassez  és  terres  de  ma  dicte  dame  et  mere,  au  païs  de  Rouergue 

'  Honorât  de  Savoie,  marquis  de  Vil  n.  i.)  11  élait  lieulenant  général  pour  le 
lars.  (Voyez  Lettres  missives ,  t.  I ,  p.  i  d  el       Roi  en  ses  pays  de  Guienne  et  de  Poitou. 
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et  à  mes  propres  coust  et  despens,  et  gravées  et  marquées  de  mes  ar- 
moiries; je  vous  supplie  très  humblement,  Monseigneur,  ne  souffrir 
ny  permectre  qu'elles  me  soyent  ostées;  ains  vouloir  escripre  à  mons"" 
le  marquis  de  Villars  que  vous  n'entendez  quelles  soyent  prises 
ny  enlevées,  mais  qu'elles  me  soyent  délaissées,  puisqu'elles  sont 
myennes  et  faictes  à  mes  despens;  et,  par  mesme  moyen,  mander  au 
dict  s"^  marquis  lever  et  osier  toutes  détentions  et  occupations  que 
Ton  faict  encores  de  présent  de  plusieurs  places  appartenantes  à  ma 
dicte  dame  et  mere,  au  dict  païs  de  Rouergue^  afin  qu'en  ce  faisant 
nous  ne  recevions  un  pire  Iraictement  que  vos  autres  subjects  de 
vostre  Royaume,  qui  rentrent,  selon  vostre  bonne  volonté,  en  leurs 
maisons  et  biens.  Et  m'attendant  que  me  vouldrez  bien  tant  gratil- 
fier  de  ces  commandemens  au  dict  s""  marquis,  je  ne  vous  ennuyeray 
de  plus  longue  lettre,  et  feray  fin  :  priant  Dieu  vous  donner,  Mon- 
seigneur, en  parfaicte  santé  très  heureuse  et  longue  vie.  De  la  Ro- 
chelle, ce  xxj*  de  febvrier  1671. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1571.    23  FÉVRIER.  - 

Orig.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pëtersboiirg.  Ms.  913,  lettre  n°  lo.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  pid)lique. 

AU  ROY. 

Monseigneur,  Nous  avions  despesché  vers  Vostre  Majesté  le  sieur 
de  Telligny\  pour  vous  faire  entendre  nos  justes  plainctes  sur  aucuns 


^  Étrange  anomalie  !  le  prince  de  Na- 
varre, gouverneur  de  Guienne,  est  obligé 
de  demander  au  Roi  son  intervention  pour 


'  Le  comte  de  Téligny  fut  employé 
dans  plusieurs  négociations.  (Voyez  Lettres 
missives,  t.  I,  p.  8,  note.)  Il  épousa  la  fille 


faire  arriver  un  ordre  à  son  lieutenant. 
(Voyez  ci-dessus  la  note  3  de  la  lettre  du 
1  I  juillet  i568,  p.  3.) 


de  l'amiral  de  Coligny  et ,  comme  son  beau- 
père,  il  fut  tué  le  jour  de  la  Saint-Bar- 
ihélemy. 
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poincts  des  remonstrances  que  le  s""  de  Gavaignes  Vous  avoit  faictes, 
à  quoy  il  ne  nous  avoit  esté  pourveu  selon  vostre  esdict  et  vosire 
droicte  et  sincère  intention.  Mais,  ayant  entendu  que  le  s''  de  Quinsey 
estoit  de  retour  de  vers  Vostre  Majesté,  nous  avons  contremandé  le 
dict  s"  de  Telligny,  pour,  après  avoir  veu  les  responses  qui  nous  au- 
roient  esté  faictes,  le  vous  envoyer,  comme  nous  faisons  présentement, 
bien  amplement  informé  de  ce  que  nous  desirons  que  Vostre  Majesté 
entende  sur  les  susdicts  poincts  et  responses  apportées  par  le  dict 
s'  de  Quinsey.  Nous  vous  supplions  très  humblement.  Monseigneur, 
le  vouUoir  sur  ce  ouyr,  et  adjouster  foy  à  ce  qu'il  vous  dira,  et  com- 
mander nous  y  estre  pourveu  selon  vostre  bonne  volonté  et  intention; 
et  nous  en  asseurans,  nous  ne  vous  ennuyrons  de  plus  longue  lettre, 
et  ferons  fin  :  priant  Dieu  vous  donner,  Monseigneur,  en  parfaicte 
sancté  très  heureuse  et  longue  vye.  De  la  Rochelle,  ce  xxiij*=  jour  de 
febvrier  1671. 

Vos  très  humbles  et  très  obeissans  subjects  et  serviteurs, 

HENRY  ; 

HENRY  DE  BOURBON. 

1571.          23  FÉVRIER.  -  11°"^ 

Orig.  —  Bibiiolh^que  inipériaJe  de  Sainl-Pétersboiirg.  Ms.  013,  lettre  a"  i  2.  Envoi  de  M.  Alliei-, 
correspondant  du  niinislt're  de  l'Insli  uction  publique. 

AU  ROY. 

Monseigneur,  J'ay  donné  charge  au  sieur  de  Telligny,  présent  por- 
teur, vous  faire  plaincte  du  peu  de  devoir  et  recongnoissance  que  le 
s""  du  Lude  me  preste  en  toutes  ses  actions  qui  concernent  son  gou- 
vernement particullier  de  Poictou,  qui  est  du  gouvernement  gênerai 
de  Guienne,  dont  il  vous  a  pieu  m'honnorer^;  et  comme,  sans  me 
conférer  ny  communiquer  aucune  chose  des  affaires,  il  y  veult  esta- 
blir  garnisons  et  y  mectre  des  hommes  de  très  mauvaise  réputation , 


'  Voyez  la  note  2  de  la  lettre  du  21  février,  ci-dessus,  p.  /^ô. 
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je  luy  ay  mandé  que  je  le  trouvoy  fort  estrange,  et  que  je  ne  souf- 
friroy  telle  entreprinse,  m'asseurant  bien  que  ce  n'est  vostre  volonté 
ny  intention,  mais,  au  contraire,  je  me  suis  promis  d'estre  en  cela 
porté,  soustenu  et  favorisé  de  Vostre  Majesté,  attendu  mesmement 
qu'il  n'est  question  de  mon  partlcullier  respect  ny  chose  qui  regarde 
à  ma  personne  privée ,  ains  à  la  charge  et  dignité  en  laquelle  il  vous 
a  pieu,  Monseigneur,  me  constituer,  dont  je  ne  suis  moins  jaloux 
que  dévot  et  affectionné  au  très  humble  et  très  fidelle  service  que  je 
vous  doy.  Je  vous  supplie  donc.  Monseigneur,  voulloir,  pour  le  bien  de 
vostre  dict  service,  me  conserver  en  l'auctorité  qu'il  vous  a  pieu  me 
donner,  faisant  bien  particullierement  entendre  vostre  intention  sur 
ce  faict  au  dict  s''  de  Lude.  Et  m'en  asseurant,  je  ne  vous  ennuyray 
de  plus  longue  lettre,  et  feray  fin,  pour  prier  Dieu  vous  donner, 
Monseigneur,  en  parfaicte  santé  très  heureuse  et  longue  vye.  De  la 
Rochelle,  ce  xxiij*^  jour  de  febvrier  1671. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1571.  —  26  FÉVRIER.  - 

Ori».  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913  ,  lettre  n°  i  3.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Nous  ayant  faict  entendre  mons'' le  comte  Pudoins' 
qu'il  envoyoit  présentement  vers  Vostre  Majesté  pour  luy  faire  plaincte 
du  massacre  commis  à  Orange ^  considerans  de  quel  poids  et  impor- 
tance est  ce  faict,  et  à  quelle  conséquence  il  peut  tirer,  nous  n'avons 
vouliu  faillir  de  vous  en  escripre  ce  petit  mot-,  pour  vous  supplier 
très  humblement,  Monseigneur,  voulloir  sur  ce  ouyr  nos  depputez  de 
delà ,  auxquels,  pour  ne  vous  ennuyer  de  plus  longue  lettre,  nous  avons 

'  «  Ou  Ludoins.  »  (Noie  de  M.  Allier.)  s'étaient  soulevées  et  avaient  massacré  les 
^  Les  populations  catholiques  d'Orange       protestants;  elles  furent  punies. 
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mandé  ce  que  désirons  vous  estre  sur  cela  remonslré.  Et  estant 
asseurez  de  l'audience  que  vous  leur  presterez  et  de  la  justice  aussy 
que  vous  administrerez  sur  ce  faict,  nous  ferons  fin,  pour  prier  Dieu 
vous  donner,  Monseigneur,  en  parfaicte  sancté  très  heureuse  et  longue 
vye.  De  la  Rochelle,  ce  xxvj®  febvrier  1671. 

Vos  très  humbles  et  très  obeissans  subjects  et  serviteurs, 

HENRY; 

HENRY  DE  BOURBON. 


1571.    5  MARS. 

Orig.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n°  1:4.  Envoi  de  M.  Ailier, 
correspondant  du  ministère  de  rinstruction  publique. 

[AU  Ror.] 

Monseigneur,  Je  vous  escripviz,  ces  jours  passés,  une  lettre  par 
laquelle  je  vous  faisoy  plaincte  du  peu  de  respect  et  obéissance  que 
me  portoit  le  s'  duLude^,  voulant  s'ingérer,  comme  j'avoy  entendu,  de 
mectre  quelque  compaignie  de  gens  de  pied  pour  garnison  en  la  ville 
de  Nyort,  sans  m'en  avoir  adverty,  qui  estolt  desdaigner  el  mespriser 
l'auctorité  de  la  charge  et  dignité  dont  il  a  pieu  à  Vostre  Majesté 
m'honnorer;  et  vous  supplyoy,  Monseigneur,  de  la  me  voulloir  con- 
server et  m'y  mainctenir  pour  le  bien  de  vostre  service.  J'escripviz  par 
mesme  moyen  ung  mot  au  dict  s""  du  Lude  comme  je  irouvoy  ceslc 
entremise  ung  petit  estrange,  me  persuadant  que  Vostre  Majesté  ne 
hiy  en  avoit  faict  aucun  commandement  exprés.  Touleffois,  Monsei- 
gneur, par  la  response  qu'il  m'a  laide ,  il  m'a  mandé  que  luy  comman- 
diez par  Quinsey  de  dresser  ung  estât  à  mons""  le  mareschal  de  Cossé 
de  ce  qui  deppendoyt  de  sa  charge,  el  que  aviez  nommément  or- 
donné que  la  compaignie  du  cappitaine  Savaillan  ^  demourast  en  garni- 

'  «  Cette  lettre  n'a  pas  d'adresse  ;  elle  est  ^  Savaillan  ou  Saveillan ,  Denys  de  Mau- 

sur  une  feuille  simple.  »  (  M.  Allier.)  léon ,  seigneur  de  Savaillian.  (Voyez  Lettres 

'  V.  ci-dessus  la  2°  lettre  du  aS  février.       missives ,  t.  I,  p.  4i  1  et  note.) 
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son  audict  Nyort ,  et  que  au  reste  luy  aviez  escript  licencier  et  casser 
toutes  autres  compaignies  qui  sont  dans  le  païs  de  Poictou.  Je  seray 
tousjours  très  ayse,  Monseigneur,  que  tout  ce  qui  se  deppend  du 
bien  de  vosire  service  soyt  incontinant  exécuté;  mais,  estant  honnoré 
de  Vostre  Majesté  de  ceste  dignité  de  gouverneur  et  vostre  lieutenant 
gênerai  en  vostre  pays  de  Guyenne,  je  desireroy  bien  aussy  qu'il  vous 
pleust  me  faire  adresse  de  toutes  les  choses  qui  concernent  le  faict 
de  ma  charge,  pour  vous  y  prester  la  prompte  exécution  et  obéissance 
qui  vous  y  est  deue;  et  vous  supplie  très  humblement.  Monseigneur, 
vouUoir  commander  m'en  estre  désormais  laict  adresse,  espérant  tel- 
lement m'employer  en  l'exécution  de  vos  conmiandemens,  que  vous 
en  aurez  contentement  et  satisfaction*.  Et,  sur  fasseurance  que  je  sçay 
que  vous  en  avez,  je  n'ennuyeray  Vostre  Majesté  déplus  longs  propos, 
et  feray  fm  :  priant  Dieu  vous  donner,  Monseigneur,  en  parfaicte  santé 
très  heureuse  et  longue  vye.  De  la  Rochelle,  ce  v*^  jour  de  mars  i  67  i . 

Vostre  ires  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1571.    3  1  MARS. 

Orin;.  —  Bibiiollièque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n°  16.  Envoi  de  M.  Allie]', 
correspondant  du  ministère  de  l'instniction  publique. 

[ATJ  ROI  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR]'. 

Monseigneur,  M'ayant,  ces  jours  passés,  faict  entendre  vostre  inten- 
tion et  resolution  svir  le  faict  de  ma  lieutenance,  je  me  suis  submis  à 
en  recepvoir  ce  qu'il  vous  en  avoit  pieu  m'ordonner  et  commander, 
ayant  receii  le  s''  Lesborges  en  ladicte  charge ,  ainsi  qu'il  estoit  aupa- 
ravant. Mais,  pour  ce  que  je  désire  bien  désormais,  comme  aussi  je 

"  Voyez  ci-dessus  la  lettre  du  21  février,  note  2. 


11  Lettre  sans  ada'esse  et  sur  feuille  simple.  »  (M.  Allier.) 
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m'attends  que  Vostre  Majesté  le  veut  et  entend  que  j'use  de  ma  com- 
paignye  ainsi  que  les  autres  cappitaines  font  des  leurs,  je  vous  supplye 
très  humblement,  Monseigneur,  me  voulloir  mainctenir  et  conserver 
en  la  mesme  auctorité  et  puissance  dont  jouyssent  les  dicts  autres 
cappitaines^.  Et,  affin  que  je  puisse  veoir  ma  dicte  compagnye  pour 
la  tenir  en  bon  ordre  pour  vous  faire  quelque  bon  eî  notable  service, 
il  vous  plaira,  Monseigneur,  commander  que  le  lieu  pour  la  garnison 
d'icelle  me  soit  donné  en  tel  endroict  qu'il  plaira  à  Vostre  Majesté 
adviser  proche  de  ceste  ville.  J'ay  prié  les  s""*  de  Telligny  et  de  Bric- 
quemain^  vous  dire  sur  cela  aucunes  choses  de  ma  part,  dont  je  vous 
supplie  très  humblement  les  voulloir  croire;  et,  en  ceste  asseurance, 
je  ieray  fm,  pour  prier  Dieu  vous  donner,  Monseigneur,  en  parfaicte 
santé  très  heureuse  et  longue  vye.  De  la  Rochelle,  ce  xxxj^  et  dernier 
jour  de  mars  1671. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

[1571.]  —  i'^'-  MAI.  - 

Oi'ig.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n"  32.  Envoi  de  M.  Ailier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[AU  ROI  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  Le  hlz  du  s''  de  Clermont  \  qui  a  esté  prés  de  moy 
durant  les  troubles  derniers,  m'a  faict  entendre  que  la  court  de  par- 


"  Dans  toute  cette  correspondance  perce 
souvent  une  défiance  réciproque  du  prince 
de  Navarre  pour  le  Roi  et  du  Roi  pour  le 
prince.  (Voyez  ci-dessus  la  première  lettre 
du  1 3  janvier,  et  n.  2  ,  p.  43  ) 

'  Le  conseil  de  la  Rochelle  envoya  à  la 
Cour  une  députation  composée  de  Brique- 


'  Sans  doute  Armand  de  Clermont  de 
Piles.  Voyez  une  lettre  au  marquis  de  Vil- 


maut  père  et  Arnaud  de  Cavagnes  ,  auxquels 
on  adjoignit  Téligny,  la  Noue  et  d'Argen- 
lieu. 

Nous  avons  parlé  ci-dessus  de  Brique- 
maût,  de  Cavagnes,  de  d'Argenlieu,  de 
Téligny.  Quant  à  la  Noue,  voyez  Lettres 
missives,  t.  I ,  p.  loo  et  n.  2. 


lars,  et  aussi  la  note  qui  l'accompagne. 
Lettres  missives,  t.  I.  p.  25. 
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lement  de  Paris  a  jugé  ung  procès  contre  son  pere  depuis  Tan  v*^ 
soixante-sept,  qui  luy  est  de  si  grande  importance  que,  si  le  jugement 
avoyt  lieu,  il  seroyt  en  danger  de  perdre  la  plus  grande  partye  de  ses 
biens.  Et,  ayant  en  cela  comme  fils  ung  bien  grand  interest,  il  demande 
que  son  dict  pere  jouysse  de  l'esdict  de  pacilBcation  dernier,  en  ce  qu'il 
est  porté,  par  ung  article,  que  tous  arrests  et  jugemens  donnez  contre 
ceulx  de  la  religion  puis  l'an  v*^  soixante-sept,  en  quelque  matière  que 
ce  soit,  seront  estimez  comme  non  faictz,  donnez,  ny  advenuz;  et 
que,  suivant  cela,  il  puisse  faire  reveoir  et  juger  de  nouveau  le  dict 
procès,  dont  il  m'a  prié  de  vous  escrire  en  sa  faveur  et  supplier  très 
humblement  Vostre  Majesté,  comme  je  faictz,  à  ce  qu'il  vous  plaise  de 
commander  que  ceste  revision'-  de  procès  soit  faicte  par  les  juges  qu'il 
appartiendra,  le  plus  promptement  que  faire  se  pourra,  de  sorte  que 
le  dict  s""  de  Clermont  puisse  congnoistre  combien  luy  aura  servy  et 
proffitè  la  très  humble  prière  que  je  vous  en  faictz  par  la  présente, 
et  que  je  reçoive  en  ce  faisant  de  plus  en  plus  une  augmentation  de 
faveurs  et  gratification,  que  j'ay  tousjours  eue  de  Vostre  Majesté,  pour 
m'obliger  davantaige  à  luy  faire  très  humble  service  d'aussi  bon  cœur. 
Monseigneur,  que  je  prie  Dieu  vous  donner  en  sancté  très  longue  et 
très  heureuse  vye.  De  la  Jarle^  lez  la  Rochelle,  ce  premier  jour  de 
may  i  5  ...  * 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 


'  Voyez  ci-après  (p.  67)  ce  qui  est  dit 
sur  ces  révisions  de  procès,  à  l'occasion  de 
la  seconde  lettre  du  22  mai,  note  3. 

^  La  Jarrie,  près  la  Rochelle. 

*  «  Des  deux  derniers  chiffres  de  cette 
date,  l'un  a  été  corrigé  ou  surchargé  avec 
une  encre  différente  de  celle  du  corps  de 
la  lettre,  et  l'autre  a  été  gratté  si  maladroi- 
tement que  le  papier  en  a  été  percé.  » 
(M.  Ailier.)  —  M.  Allier  ajoute  qu'il  lui 
semble ,  après  un  examen  sérieux ,  que  la 
date  primitive  était  i585.  Soit;  mais  elle 


était  fausse  puisqu'elle  a  été  corrigée;  et 
alors,  ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire,  c'est  de 
rapprocher  cette  lettre  au  Roi  de  celle  que 
le  prince  de  Navarre  écrivait  au  duc  d'An- 
jou sur  le  même  sujet,  le  1"  mai  iSyi. 
On  sait  que  ce  prince  était  dans  l'usage, 
en  même  temps  qu'il  écrivait  au  Roi  sur 
une  affaire,  d'écrire  aussi,  sur  la  même  af- 
faire, soit  à  Catherine ,  soit  au  duc  d'Anjou. 
Et  d'ailleurs  la  présente  lettre  au  Roi  est 
annoncée  à  ce  dernier.  (  Voyez  la  lettre  sui- 
vante.) 
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1571.  —  1"  MAI.  -  IP.  * 

Orig.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913 ,  lettre  n°  17.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[A  MONSIEUR,  DUC  D'ANJOU'.] 

Monsieur,  J'escripts  présentement  au  Roy  et  à  la  Royne  en  faveur 
du  fils  du  s""  de  Ciermont,  qui  a  esté  tousjours  avec  moy  pendant  les 
derniers  troubles,  à  ce  qu'il  plaise  à  Leurs  Majestés  faire  reveoir  et  re- 
juger ung  procès  qui  a  esté  jugé  en  la  court  de  parlement  de  Paris,  à 
rencontre  du  pere  du  dict  s""  de  Ciermont,  lecjriel  luy  est  de  telle  con- 
séquence, que,  si  cestarrest  sortoit  effect,  il  perdroit  la  pluspart  de  ses 
biens.  Par  ainsi,  je  vous  supplie  très  humblement,  Monsieur,  vouUoit- 
favorablement  assister  la  très  humble  requeste  que  je  fais  en  leur  fa- 
veur à  Leurs  Majestés ,  affin  que ,  sans  avoir  esgard  audict  arrest  comme 
non  advenu,  le  dict  pere  puisse,  suivant  l'esdict  de  paciffication,  pour- 
suivre la  revision  dudict  procès  et  faire  entendre  son  droict.  Ce  leur 
sera  une  perpétuelle  obligation  du  service  qu'ils  vous  doivent,  et  à  moy 
une  augmentation  de  la  bonne  volonté  que  j'ay  eue  toute  ma  vye  d'y 
continuer  d'aussi  bon  cueur  que  je  supplie  le  Créateur  vous  donner, 
Monsieur,  en  parfaicte  santé,  heureuse  et  longue  vye.  De  la  Jarne  ^, 
prés  la  Rochelle,  ce  premier  jour  de  may  i  67  i . 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  frère  et  serviteur, 

HENRY. 


'  "Lettre  sans  adresse,  sur  une  feuille 
simple.  »  (M.  Allier.) 


^  La  Jurne,  pour  la  Jarrie,  près  la  Ro- 
chelle. (Voyez  p.  62,  note  3.) 
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1571.    17  MAI. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impc^r.  de  Saint-Pétcrsboiii'g.  Ms.  914,  ieltre  n"  6.  Copie  transmise 
par  Al.  Allier,  correspondant  du  minisibre  de  l'Instruction  publique. 

A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame,  Je  n'ay  voulu  laisser  aller  le  s""  de  la  Roque  sans  vous  dire 
combien  je  désire  veoir  une  bonne  fin  en  Taffaire  pour  lerjiiel  la  royne 
jiia  mere  vous  l'envoyé,  laquelle,  j'espere,  sera  telle  si  elle  n'est  em- 
peschée  par  nos  ennemys,  ayant  ladicte  dame  laissé  de  son  devoir  et 
authorité  pour  y  préférer  voz  bonnes  grâces.  Je  vous  supplieray  très 
humblement.  Madame,  croire  de  moy  que,  comme  Dieu  m'augmente 
Faage  et  la  force,  le  désir  de  vous  faire  très  humble  service  marche 
quant  et  quanti  Vous  le  sçaurez,  Madame,  quand  il  vous  plaira 
m'honnorer  de  voz  commandemens,  auxquels  je  rendray  aussi  fidèle 
et  très  humble  obéissance  que  de  bon  cœur  je  supplie  Dieu  vous 
donner.  Madame,  très  bonne  et  longue  vie.  De  la  Rochelle,  ce  xvij'^jour 
de  may  1671. 

Vosire  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1571.  —  22  MAI.  - 

Orig.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n°  18.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[AU  Ror.] 

Monseigneur,  Je  viens  présentement  de  recepvoir  la  lettre  qu'il  vous 
a  pieu  m'escripre  du  ix^  de  ce  moys,  avec  un  estât  des  gens  de  guerre 


'  En  même  temps,  tontes  les  fois  que. 
La  présente  lettre  est  d'un  ton  plus  affec- 
tueux que  les  précédentes  adressées  à  la 


Reine  mère.  Il  est  probable  qu'il  était  déjà 
question  du  mariage  du  prince  de  Navarre 
avec  Marguerite  de  Valois. 


'  «  Lettre  sans  adresse  et  sur  l'euille  simple.  »  (M.  Allier.) 
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à  pied  que  Vostre  Majesté  veut  et  entend  estre  doresnavant  entrete- 
nuz  en  garnison  par  les  villes  et  places  de  la  Guyenne  ;  et  pour  ce  que 
par  vostre  dicte  lettre  il  vous  plaist  me  commander  les  deppartir  par 
les  villes,  lieux  et  endroicts  de  mon  gouvernement  que  je  congnoistray 
estre  plus  nécessaire,  et  neantmoins  par  le  dict  estât  l'establissement 
en  est  faict.  Sur  ceste  contrariété,  Monseigneur,  j'ay  pris  la  hardiesse 
de  vous  faire  ce  mot,  pour  supplier  très  humblement  Vostre  Majesté 
me  voulloir  sur  ce  esclaircir  de  vostre  vouUoir  et  intention,  et  pour 
vous  dire  aussi,  Monseigneur,  que  Testablissement  des  dictes  garni- 
sons ainsi  qu'il  est  porté  par  le  dict  estât  n'est  pas  pour  guérir  le  mal 
dont  tant  de  fois  nous  nous  sommes  plaincts  à  Vostre  Majesté,  mais 
au  contraire  pour  tousjours  nous  entretenir  en  plus  grande  deffiance 
que  jamais,  en  y  mectant,  comme  l'on  veut  faire,  plus  fortes  garni- 
sons és  villes  où  il  n'y  en  avoit  jamais  eu,  et  qui  ne  peuvent  estre  te- 
nues pour  frontières,  si  ce  n'est  de  ceste  ville  et  de  Coignac.  Je  vous 
supplie  donc,  Monseigneur,  affin  de  nous  entretenir  tousjours  en  la 
confiance  que  nous  avons  en  la  bonne  volonté  que  vous  nous  portez , 
et  pour  nous  esloingner  de  toute  la  deffiance  que  l'establissement  des 
dictes  garnisons  és  villes  proches  et  voysinnes  de  ceste-cy  et  dudict 
Cognac  pourroit  apporter,  qu'il  vous  plaise,  en  m'esclaircissant  de 
vostre  voulloir  et  intention  sur  la  dicte  despesche,  voulloir  considérer 
et  poyser  ma  juste  et  raisonnable  remonstrance.  Ce  que  actendant, 
je  feray  fm,  pour  prier  Dieu  vous  donner.  Monseigneur,  en  parfaicte 
santé  très  heureuse  et  longue  vye.  De  la  Rochelle,  ce  xxij*^  jour  de 
may  lÔyi. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 
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1571.           22  MAI.  -  IP. 

Orig.  —  Bibliolh.  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n°  19.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[AU  ROI  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR'.] 

Monseigneur,  Ayant  entendu  du  sieur  de  Vailier  ^  l'arrest  et  juge- 
juent  qui  a,  ces  jours  passés,  à  la  sollicitation  et  poursuitte  de^  ses  par- 
ties, esté  donné  à  l'encontre  de  luy,  pour  raison  de  sa  rançon,  et  ce 
contre  toute  équité  et  forme  de  droict,  n'ayant  esté  sur  ce  ouy,  et  au 
préjudice  aussi  de  la  promesse  qui  en  avoyt  esté  faicte  de  ne  proced- 
der  au  jugement  sans  l'assistance  et  présence  de  messieurs  les  mares- 
chaux  de  France ,  en  ensuyvant  le  voulloir  et  intention  de  Vostre  Ma- 
jesté, porté  par  vostre  edict  de  paciffication ;  d'autant,  Monseigneur, 
que,  si  tel  inique  jugement  et  arrest  avoyt  lieu,  il  iroit  de  la  ruyne 
totalle  et  inévitable  de  ce  pauvre  gentilhomme;  considérant  le  juge- 
ment que  plusieurs  pourroient  faire  de  telle  expédition  d'arrcst  con- 
traire à  la  substance  de  vostre  dict  edict,  et  l'interprétation  que  infail- 
liblement Ton  feroit  qu'il  auroit  esté  donné  en  haine  de  la  relligion; 
ayant  aussi  creu  ce  que  le  s'  de  Telligny  nous  a  rapporté  de  ce  qui  luy 
en  avoit  esté  promis;  cella,  Monseigneur,  avec  le  mérite  d'une  cause 
tant  juste  et  le  respect  aussi  des  bons  et  recommandables  services  que 
le  dict  s''  de  Vailier  a  faict  à  vos  prédécesseurs  et  à  vous,  en  Testât  de 
conseiller  de  voslre  dict  parlement  de  Bordeaulx ,  me  contraint  de 
prendre  la  hardiesse  de  vous  en  faire  la  présente,  par  laquelle  je  vous 
suppHeray  très  humblement.  Monseigneur,  voulloir  commander  la  re- 
vision du  dict  différend  estre  faicle,  selon  qu'il  est  porté  par  vostre 
susdict  edict,  et  faire  que  le  dict  de  Vailier,  comme  il  est  bien  rayson- 
nable,  soyt  ouy,  affm  qu'il  puisse  déduire  ce  qu'il  aura  à  dire  concer- 
nant le  mérite  de  son  faict.  Ce  n'est  pas  chose,  Monseigneur,  qui  ne 


'  «  Lettre  sans  adresse  et  sur  feuille 
simple.  »  (M.  Allier.) 


^  Conseiller  au  parlement  de  Bordeaux, 
comme  il  est  dit  plus  bas. 
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soyt  assez  commune  et  ordinaire  d'entrer  en  revision  :  il  est  souvent 
observé  par  Vostre  Majesté  et  par  vos  courtz  souveraines,  comme  aussi 
entre  tous  les  princes  vos  voysins,  lors  mesmement  qu'il  apparoist 
avoir  esté  obmis  quelque  chose  qui  peut  esclaircir  et  fortiffier  le  droict 
et  l'équité  d'un  jugement  et  arrest^.  Et,  sur  la  confiance  que  j'ay  que 
ne  me  vouldriez  refFuzer  d'une  tant  juste  requeste  et  supplication,  je 
n'ennuyeray  Vostre  Majesté  de  plus  longue  lettre,  et  feray  fin,  pour 
prier  Dieu  qu'il  vous  doint.  Monseigneur,  enparfaicte  santé  très  heu- 
reuse et  longue  vye.  De  la  Rochelle,  ce  xxij'^  jour  de  may  iSyi. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1571.  —  3o  MAI. 

Orig.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  u°  20.  Envoi  de  M.  Alliei-, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[A  LA  REINE,  MÈRE  DU  ROI  MON  SEIGNEUR'.] 

Madame,  Le  sieur  de  la  Noue  s'en  va  présentement  par  delà,  pour 
obtenir  de  Vos  Majestez  la  déclaration  que  avons  promise  au  comte  de 
Mansfeld  ^  et  aux  collonels  qui  l'accompagnoient  en  la  guerre  dernière , 
et  pour  aussi  vous  faire  quelques  remonstrances  sur  les  difficultés  qui 
s'offrent  au  payement  de  nos  estrangers;  d'autant.  Madame,  que  l'on 
leur  persuade,  ainsi  qu'ils  nous  ont  faict  entendre,  que  tant  s'en  faul 


La  révision  des  procès,  aujourd'hui 
interdite,  était  admise,  dans  notre  ancien 
droit,  en  matière  criminelle,  mais  entourée 
de  garanties  contre  l'abus  qui  aurait  pu  en 
être  fait;  c'était  un  remède  extraordinaire, 
lequel  ne  pouvait  être  appHqué  qu'en  vertu 


'  «  Lettre  sans  adresse  et  sur  feuille 
simple.  »  (M.  Allier.) 

^  Charles,  comte  de  Mansfeld.  (Voyez 
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de  lettres  obtenues  en  chancellerie.  A  la 
suite  des  guerres  de  religion,  divers  édits 
de  pacification  étendirent  singulièrement 
l'usage  des  révisions  d'arrêts  :  aussi  voit-on 
dans  notre  correspondance  de  fréquents 
exemples  de  ces  révisions. 


Lettres  missives,  t.  Ilf,  p.  719,  note  ;  voyez 
de  même  ci -après  la  lettre  du  5  aoûl 
1572.) 
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que  Vos  Majestez  veuillent  favoriser  leurs  dicls  payemens,  ainsi  que 
Sa  Majesté  y  est  tenue,  l'ayant  promis,  que  au  contraire  vous  empes- 
chez  par  tous  moyens  la  levée  qui  se  doibt  faire  sur  nous.  Nous  vous 
supplions  très  humblement,  Madame,  pour  leur  en  oster  toute  oppi- 
nion,  ains  vous  entretenir  en  la  réputation  en  laquelle  vous  avez 
jusques  icy  esté  envers  ceste  nation,  tellement  vous  depporter  et  em- 
ployer pom^  leur  faire  obtenir  les  expéditions  qu'ils  demandent,  qu'ils 
puissent  congnoistre  à  bon  escient  combien  vous  desirez  qu'ils  soient 
bien  et  favorablement  traictés.  Et  nous  en  asseurant,  nous  ne  vous 
ennuyerons  de  plus  longue  lettre,  et  ferons  fm,  pour  prier  Dieu  vous 
donner.  Madame,  en  parfaicte  santé,  très  heureuse  et  longue  vye. 
De  la  Rochelle,  ce  xxx^  jour  de  may  i  67  i . 

Vos  très  humbles  et  très  ol)eissans  subjects  et  serviteurs, 

HENRY; 

HENRY  DE  BOURBON. 

157  1 .    10  JUILLET. 

Orig.  —  Bibliolli.  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n°  2  i .  Envoi  de  M.  AUier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"^  LliLFU  CASTELLAS. 

Mons'  leleu  Depuis  la  réception  de  vostre  lettre  du  xxuj*^  du  passé, 
le  s'  de  la  Combe,  présent  porteur,  est  arrivé,  qui  nous  a  apporté  voz 
autres  lettres  du  xxx*^  d'icelluy.  Nous  l'avons  ouy  sur  la  proposition 
qu'il  nous  a  faicte  concernant  la  remise  et  transport  des  deniers  en 
AUemaigne,  chose  que  nous  avons  trouvée  très  bonne;  mais,  d'au- 
tant que  chacun  des  commissaires ,  avec  ceux  des  églises  de  leur  dep- 
partement,  se  sont  chargés  du  port  de  leurs  deniers  en  AUemaigne, 


'  «  Ce  mot  leleu  n'est  point  ici  un  nom 
propre;  il  désigne  le  receveur  éla,  choisi. 
Dans  le  texte,  néanmoins ,  il  est  ainsi  écrit 
sans  apostrophe  ni  acceni .  »  (  Note  de  M.  Al- 


lier.) Voyez  du  reste  ci- après  (p.  60)  la 
première  lettre  du  16  juillet,  où  est  écrit  : 
au  sieur  de  Castellas,  esleu  depputé. 
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ayans  à  faire  à  diverses  humeurs,  nous  n'avons  peu  accepter  le  dict 
offre  et  party  sans  les  en  advertyr,  leur  ayant,  aussy'^  cjne  le  dict  s""  de  la 
Combe  a  veu,  faict  une  despesche  par  tout  ce  Royaume ,  dont  espérons 
avoir  incontinent  response.  Le  dict  s''  de  la  Combe  s'est  chargé  de  faire 
tenir  celles  pour  Dauphiné  et  Provence.  Nous  vous  prions  y  tenir  main 
affin  de  les  faire  seurement  tenir.  Au  reste ,  nous  escripvons  présente- 
ment à  ceux  de  l'église  de  Lyon  comme  nous  avons  veu  leurs  remons- 
trances,  lesquelles  avec  nos  lettres  bien  expresses  nous  avons  envoyées 
à  nos  depputez,  pour  en  faire  plaincte  à  Sa  Majesté.  Mais  cependant 
nous  n'entendons  pas  que  pour  cella  il  soit  différé  de  procedder  à 
l'exécution  de  vostre  commission,  ains  que  incontinent  il  soit  sur  eux 
proceddé  aux  cottisations  et  levées  de  deniers  nécessaires  pour  le 
payement  de  noz  estrangers  :  ce  que  vous  prions  de  faire  en  toute 
dilligence.  Et  nous  en  assem-ant,  nous  ferons  fin ,  pour  prier  Dieu  qu'il 
vous  ayt,  Monsieur  leleu,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  la 
Rochelle ,  ce  x'^  jour  de  juillet  i  67  i . 

Vos  bons  amys, 
HENRY; 

HENRY  DE  ROURBON. 

1571.           16  JUILLET.  -  L^ 

Orig.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n°  23.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  rinstruction  publique. 

A  MESS«=  DES  EGLISES  ESTANT  EN  LA  GENERALITE  DE  LYON. 

Messieurs,  Par  tant  de  difficultez,  remises,  résistances  et  contra- 
rietez  qui  chascun  jour  se  font  sur  l'exécution  de  la  commission  con- 
cernant la  levée  des  deniers  que  nous  devons  à  nos  estrangers  en  la 
généralité  de  Lyon,  nous  nous  trouvons  merveilleusement  esloingnés 

^  «Je  pense  qu'il  y  a  ici  un  mot  omis,  ou  peul-êlre  iaut-il  lire  avisé  au  lieu  d'aassy» 
(M.  Allier),  ou  bien  plutôt  «/«si. 

8. 
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de  l'espérance  que  nous  avions  conceue  de  vostre  bonne  et  prompte 
volonté,  vous  y  ayant  mesmes  tant  doucement  et  gracieusement  con- 
viez par  les  despesches  premières  que  nous  feismes  pour  le  faict  de  la 
dicte  levée,  où  nous  desirions  que  tout  ce  qui  se  feroit  pour  l'esta- 
blissement  de  la  forme  qui  s'y  observeroit  se  feist  avec  vostre  gré, 
advis  et  consentement;  ce  que  nous  lésions  expressément  pour  éviter 
et  empescher  les  longueurs  et  dilations  que  nous  prévoyions  bien  qui 
en  pouvoient  arriver. Neantmoins,  ayans,  à  nostre  très  grand  regret,  ex- 
périmenté le  mal  où  ceste  douceur  et  gracieuseté  nous  reduict,  nous 
voyans  quasi ,  par  l'ingratitude  et  mescongnoissance  de  quelques-ungs, 
Irustrés  de  l'attente  que  nous  avions,  par  un  bon  et  notable  payement, 
que  espérions  faire  à  ce  terme  de  septembre  prochain,  en  ostant  à 
nos  eslrangers  l'oppinion  qu'ils  avoient  conceue  de  nostre  mauvaise 
volonté  par  le  delfault  que  leur  avions  faict  du  terme  de  Pasques 
dernière,  leur  faire  croire  et  à  bon  escient  persuader  le  soing  que 
nous  avons  de  leur  satisfaction,  ainsi  que  nous  y  sommes  tenus  et 
obligez;  considerans  le  peu  d'esgard  que  la  plus  grand  part  d'entre 
vous  a  eu  à  la  semonce  modeste  et  fraternelle  que  nous  vous  avons 
faicte,  le  peu  de  considération  que  vous  demonstrez  avoir  à  la  con- 
servation de  nostre  honneur,  credict  et  réputation,  qui  sont  en  cecy 
tant  engaigez,  et  le  peu,  voire  du  tout  poinct,  de  sentiment  que 
vous  avez  au  danger  et  incommodité  de  l'accomplissement  et  exé- 
cution des  conditions  portées  par  les  contratz  passez  avec  les  dicts 
estrangers,  nous  sommes  contraincts,  par  la  grande  craincte  que  nous 
avons  de  leur  faillir,  comme  infailliblement  nous  ferions  s'il  n'est 
promptement  remédié  aux  dictes  longueurs  et  remises,  de  mander  à 
tous  les  commissaires  depputez  par  Sa  Majesté  en  toutes  les  pro- 
vinces de  ce  Royaume,  et  particuUierement  au  s"^  de  Castellas,  esleu 
depputé  en  vostre  generallité  \  de  ne  plus  recepvoir  ny  accepter  en 
j)ayement  tels  subterfuges,  ains,  sans  s'arrester  ny  avoir  esgard  au- 
cun à  ce  que  nous  avons  cy-devant  escript,  que  nous  entendions  que 


'  Vojcz  la  lettre  précédente  et  la  suivante. 
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toutes  choses  se  feissent  avec  vostre  adviz,  gré  et  consentement,  il 
ayt  à  user,  pour  l'exécution  de  la  dicte  levée,  de  toutes  les  rigueurs  et 
contrainctes  portées  et  contenues  en  son  pouvoir  et  commission,  sans 
user  d'exception  ny  esgard  de  quelque  personne  que  ce  soil.  Et  en- 
cores,  Messieurs,  que,  jusques  icy,  par  tous  ces  estranges  depporte- 
mens,  vous  nous  donniez  ample  matière  et  occasion  de  n'espérer  rien 
que  par  la  force  et  contraincte,  si  est-ce  que,  estant  bien  asseurés  qu'il 
y  a  beaucoup  de  gens  de  bien  parmy  vous,  lesquels,  oultre  le  zelle 
et  affection  qu'ils  portent  à  la  gloire  de  Dieu  et  le  sainct  désir  qu'ils 
ont  de  veoir  effectuer  les  promesses  et  obligations  que  nous  avons 
envers  ceulx  par  le  moyen  desquels,  après  Dieu,  nous  avons  eu  la 
paix,  congnoissans  très  bien  les  maux  et  danger  insurmontables  où 
le  deffault  du  payement  de  nos  dicts  estrangers  nous  attire,  cela  nous 
faict  espérer  que,  avec  la  sollicitation  ung  peu  plus  fréquente,  aigre  et 
provoquante  dont  y  usera  désormais  le  dict  s''  de  Castellas,  avec  l'as- 
sislance  et  faveur  des  dicts  gens  de  bien,  nous  n'encourrons  aux  dan- 
gers et  inconveniens  susdicls,  ny  vous  en  celluy  duquel  nous  escrip- 
vons  au  dict  de  Castellas.  Et  estant  bien  asseurés  qu'il  n'oubliera 
rien  de  ce  qu'il  congnoistra  pouvoir  servir  pour  vous  faire  entrer 
chacun  en  vostre  devoir,  nous  ne  vous  ferons  plus  longue  lettre,  et 
ferons  fin,  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Messieurs,  en  sa  très 
saincte  et  digne  garde.  De  Ronflas^  prés  la  Rochelle,  ce  xvj^  jour  de 
juillet  1571. 

Vos  bons  arays, 
HENRY; 

HENRY  DE  BOURBON. 
^  Les  deux  lellres  de  ce  jour  sont  également  datées  de  Ronflas ,  près  la  Rochelle. 
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1571.           16  JlilLLET.  -  IK. 

Oris;.  —  Bibliolb.  impér.  de  Sainl-Péicrsbourg.  Ms.  913,  lettre  11°  11.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'iastmclion  publique. 

A  MONS"  LELEU  CASTELLAS ', 

RIcr.EVKlJK  POUR  LE  ROY  MON  SEIGNEUR  KN  LYONNOIS. 

Mons'  leleu,  Considérant  que  toutes  les  didicultez ,  déclarations, 
remises,  résistances  et  contrai ietés ,  qui  ont  esté  jusques  icy  tenues 
tant  par  ceux  de  ia  noblesse  que  du  tiers  estât  estant  de  la  gene- 
rallité  et  soubs  le  deppartement  où  vous  avez  esté  eslably  par  le 
Roy,  ne  sont  arrivées  et  survenues  que  par  la  trop  grande  douceur 
et  gracieuseté  de  laquelle  nous  avons  bien  vouUu  user  envers  les 
églises  -,  leur  mandant  cy-devant,  et  dés  le  commencement  de  ceste 
negotiation,  que  nous  desirions  bien  que  tout  ce  qui  se  feroit  pour 
l'ordre  et  reslablissemenl  de  la  forme  qui  s'observeroit,  tant  pour  ia 
recercbe  et  description  des  facultez  et  moyens,  que  pour  la  cottisa- 
tion  et  levée  des  deniers  que  nous  el  eulx  devons  à  nos  estrangers,  se 
feistde  l'advis.gré  el  consentement  des  dictes  églises;  voyant  les  con- 
traires effects  de  ce  que  nous  nous  promeclions ,  qui  estoit  que,  en 
rendant  par  ce  moyen  le  dict  ordre  et  eslablissement  de  forme  plus 
agréable,  la  levée  el  cueillette  des  dicls  deniers  en  seroit  d'autant 
plus  prompte,  nous  avons  advisé  d'escripre  aux  dictes  églises  en  gê- 
nerai une  lettre  contenant  la  juste  plaincte  que  nous  faisons  de  leurs 
tant  estranges  depportemens,  laquelle  vous  envoyons  pour  leur  faire 
tenir.  Mais,  outre  le  contenu  d'icelle,  nous  vous  voulons  asseurer 
que,  si  les  rigueurs  desquelles  nous  entendons  que  vous  usiez  et  des- 
ployiez bien  amplement  pour  une  entière  exécution  de  vostre  com- 


'  Voyez  la  note  1  de  ia  letire  du  lojuil- 
let,  ci-dessus,  p.  58. 

^  «La  copie  poite  religwnnaires ,  avec 
cette  observation  :  «Ce  mot,  écrit  reçjJes, 
l' pourruiL  signifier  aussi  Eglises.  »  (Note  de 


iM.  Allier.)  Celte  dernière  interprétation 
est  plus  conforme  aux  habitudes  du  prince 
de  Navarre  et  surtout  à  l'adresse  de  la 
lettre  précédente,  à  laquelle  se  rapporte 
celle-ci. 
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mission  ne  les  fléchissent  à  faire  leur  devoir  non  plus  que  la  douceur 
et  bénignité  dont  nous  avons  voulu  user  cy-devant,  nous  serons  con- 
Iraincts  de  permectre  que  le  Roy,  qui  est  obligé  pour  nous,  et  qui  se 
voudra  deschaiger  de  son  obligation,  deppute  des  papistes,  qui  ne 
demanderont  pas  mieulx.  que  de  les  opprimer,  dont  nous  serons  ex- 
cusés devant  Dieu  et  les  hommes,  ayant  essayé  et  tasché  (tenté)  tous 
les  expediens  et  moyens  que  nous  avons  peu  pour  les  préserver  de 
ces  maulx  et  inconveniens  innevitables.  Pour  ce  que  nous  faisons 
cesle  despesclie  sur  les  plainctes  que  nous  en  avons  eues  de  quelques 
endroictz,  vous  n'en  userez,  sinon  en  tant  que  vous  cognoistrez  en 
estre  besoing,  sur  la  froideur,  paresse  ou  mescongnoissance  des  con- 
tribuables de  vostre  generallité.  Et  nous  semble,  Mons''  lesleu  ,  d'au- 
tant qu'il  s'en  trouvera  plus  que  nous  ne  voudrions  de  ceste  espèce 
et  qualité,  qu'il  n'y  aura  point  d'inconvénient  que  vous  la  présen- 
tiez à  ceux  de  vos  églises.  Toutelfois  nous  remectons  à  vostre  bon 
jugement  et  discrétion  d'en  user  comme  vous  congnoistrez  à  l'œil 
l'humeur  des  personnes  y  estre  disposée.  Et  sur  ce,  nous  ferons  fin, 
pour. prier  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Ronf- 
flas  prés  la  Rochelle,  ce  xvj'^  jour  de  juillet  i  Ô7  i . 

Vos  bons  amys, 
HENRY , 

HENRY  DE  BOURBON. 

157  1,  3o  JUILLET. 

Orig.  —  Biblioth.  inipér.  de  Saint-Péterslwurg.  Ms.  913,  lettre  n"  2/1.  Envoi  de  M.  Alliei', 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  pulilique. 

AU  ROY. 

Monseigneur,  Je  vous  escriviz  dernièrement  sur  ce  qu'il  vous  avoit 
pieu  me  mander  concernant  le  faict  des  prisonniers  de  S'  Junyen  \ 


'  Quatre  lieux  près  de  Limoges  portent  le  nom  de  Saint- Junien. 
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que  délient  le  s""  de  Pilles^,  comme  j'avoy  aussitost  mandé  le  dict 
s''  de  Pilles  que  j'avoy  entendu  estre  à  la  Rochelle,  qui  me  vint  trou- 
ver tout  incontinent  et  me  dit  que  la  rétention  qu'il  avoit  faicte 
des  dictes  personnes  jusques  à  présent,  ce  auroit  esté  de  l'advis  de 
mons"  le  mareschal  de  Cossé,  auquel  il  s'estoit  adressé  pour  sçavoir 
ce  qu'il  avoit  à  en  faire,  et  que,  pour  mieulx  en  informer  Vostre  Ma- 
jesté et  Monsieur  vostre  frère,  auquel  par  vostre  esdit  de  pacifTica- 
tion  avez  remis  le  jugement  et  decizion  des  ransons,  il  s'achemyne- 
roit  incontinent  vers  vous  pour  vous  rendre  plus  particulliere  raison 
des  faicts.  Et  m'ayant  le  dict  s''  de  Pilles  faict  entendre  que,  suivant 
ce  qu'il  m'avoit  dict  cy-devant,  il  se  voulloit  promptement  achemyner 
vers  Vostre  Majesté,  je  l'ay  bien  voullu  accoinpaigner  de  ce  mot,  pour 
vous  supplier  très  humblement,  Monseigneur,  que,  l'ayant  ouy  sur 
le  faict  de  la  juste  et  légitime  rétention  qu'il  a  faicte  des  dicts  pri- 
sonniers, il  vous  plaise  commander  luy  estre  gardée  la  justice,  rai- 
son et  équité  qu'il  a  tousjours  espérée  de  Vostre  Majesté.  Et,  sur  la 
confiance  que  j'en  ay,  je  ne  vous  ennuyeray  de  plus  longue  lettre,  et 
feray  fin,  pour  prier  [Dieu]  vous  donner,  Monseigneur,  en  parfaicte 
santé  très  heureuse  et  longue  vye.  De  la  Jarne'  prés  la  Rochelle,  ce 
xxx'=  de  juillet  i  67  i . 

Vostre  très  hunil)le  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1571.    l^--  AOÛT. 

Orig.  —  Bibiioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n°  25.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[AU  ROI  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  J'ay  receu  la  despesche  qu'il  vous  a  pieu  m'adres- 
ser  pour  le  faict  du  licentiement  des  compaignies  qu'il  avoit  pieu  à 

^  Voycï  Lettres  missives, L^,  P-  25,  et  ci-  n.  i.  S'agit-il  ici  de  la  même  personne? 
dessus  la  première  lettre  du  i"  mai,  p.  5 1,  ^  La  Jarrie. 
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Vostre  Majesté  cy-devant  ordonner  és  villes  d'Angoulesme  et  Sainct 
Jehan  d'Angely;  et  pource  que,  par  la  lettre  que  escripvez  au  s''  Dar- 
gence,  que  j'ay  veue,  il  est  porté  que  vous  escripvez  à  mons'  le 
marquis  de  Villars^  de  faire  suivre  vostre  intention  sur  ce  que  vous 
avez  ordonné  du  dict  licentiement;  encores,  Monseigneur,  que,  par 
celle  que  vous  m'avez  escripte,  vous  me  faictes  cest  honneur  de  me 
mander  d'advertir  les  cappitaines  qui  commandent  ces  compagnyes 
qui  sont  és  dictes  villes  de  vostre  volonté,  pour,  suyvant  icelle,  les 
faire  retirer  eulx  et  leurs  soldats  en  leurs  maisons;  et  que  je  n'aye 
désir  et  affection  plus  grande  en  ce  monde  que  de  vous  prester  la  très 
humble,  prompte  et  devotte  obéissance  que  je  vous  doy,  mesmement 
en  ung  affaire  où  je  voy  qu'il  y  va  du  bien  et  souUagement  de  vostre 
pauvre  peuple;  touttefois,  prévoyant  bien  le  peu  d'effect  qui  fust 
reussy  de  l'exécution  du  commandement  qu'il  vous  a  pieu  m'en  faire, 
à  l'occasion  mesme  du  contenu  en  la  lettre  du  dict  s"^  Dargence,  et 
congnoissant  le  besoing  qu'il  y  a  d'y  estre  promptement  pourveu  ; 
oultre  la  despesche  que  je  vous  en  ay  faicte  par  le  s'"  de  Quinsey, 
qui  m'a  apporté  la  vostre  et  qui  m'a  faict  entendre  qu'elle  avoit  esté 
de  Vostre  Majesté  plus  clairement  commandée,  et  selon  le  mémoire 
qu'il  vous  en  avoit  faict  veoir;  je  n'ay  voullu  faillir  de  vous  redou- 
bler ma  juste  plaincte  et  vous  dire.  Monseigneur,  qu'il  semble  qu'on 
vous  veuille  résister  et  contendre  ^  sur  l'exécution  de  vostre  bonne 
volonté,  de  laquelle  je  ne  doubte  nullement,  et  que  vous  n'entendiez 
bien  que  j'exécute  les  choses  qui  deppendent  de  la  charge  dont  je 
suis  honoré  de  Vostre  Majesté;  ce  que.  Monseigneur,  j'ay  remarqué 
avoir  esté  artificiellement  faict  par  le  secrétaire  qui  en  a  faict  la  des- 
pesche; lequel,  voullant,  d'une  part,  empescher  l'exécution  de  vostre 
intention  sur  le  licentiement  des  dictes  compagnies,  comme  vérita- 
blement il  fesoit,  y  usant  de  Tordre  et  forme  qu'il  a  faict,  ainsi  que 
vous  feront  entendre  nos  depputés  vers  Vostre  Majesté,  auxquels 

'  Voyez  la  noie  2  sur  la  leltredu  2  1  fc-  ^  Du  latin  conlcndcrc,  «  lutler,  conibal- 

vrier  1671  ;  voy.  aussi  la  première  leltredu       Ire,  disputer  ». 
1  3  janvier,  n.  2  ,  et  celle  du  3i  mars ,  n.  2. 
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avons  envoyé  le  double  de  la  dicle  despesche,  il  s'est  encores  estudié, 
par  la  seconde  parlicularité  de  vostre  lettre  à  rnoy  adressante,  à  nous 
sommer  de  l'offre  que  vous  avons  cy-devant  falot  faire  de  licentier 
les  compagnies  qui  sont  en  ceste  ville,  tout  aussylost  que  l'on  auroit 
cassé  celles  qui  sont  és  environs  d'icelle.  Or,  Monseigneur,  combien 
que  le  pelit  nombre  de  soldats  que  nous  tenons  icy,  nous  l'ayons 
teneu  soubs  la  faveur  et  permission  de  vostre  esdict,  nous  ayant  esté 
'de  Vostre  Majesté  baillées  en  garde  quatre  villes,  lesquelles  nous 
sommes  chargés  de  vous  rendre  au  temps  et  terme  qu'il  vous  a  pieu 
nous  limiter,  et  que  nous  y  peussions  bien,  jusques  au  dict  terme, 
retenir  telles  forces  (jue  nous  voudrions,  et  que,  au  contraire,  les 
garnisons  qui  ont  esté  establies  és  villes  voysinnes  de  ceste-cy  l'ayent 
esté  contre  vostre  intention  portée  par  le  dict  esdict,  et,  par  consé- 
quent, qu'il  n'y  ayt  nulle  convenance  de  l'une  avec  l'autre  des  dictes 
garnisons;  si  est-ce  que,  pour  vous  monstrer,  Monseigneur,  que  nous 
desirons  en  tout  et  partout  nous  conformer  en  ce  que  nous  pense- 
rons vous  estre  agréable,  je  vous  supplie  très  humblement  de  croire 
que,  incontinent  que  les  garnisons  voysinnes  qui  nous  ont  entre- 
tenu en  la  juste  deffiance  que  nous  avons  eue  seront  cassées  et  os- 
tées,  tout  aussytost  je  feray  licentier  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  guerre  en 
ceste  dicte  ville .  Au  reste,  Monseigneur,  j'ay  aussy  veu  la  lettre  soub- 
signée  de  Vostre  Majesté  et  escripte  de  la  main  du  secrétaire  qui  a 
faict  la  dicte  présente  despesche,  adressante  au  cappi laine  Jehan  Petro 
Paulo;  par  laquelle  luy  est  mandé  que,  ayant  licentié  sa  compa- 
gnye  qui  est  dedans  Sainct  Jehan  d'Angely,  il  ayt  à  demeurer  de- 
dans la  dicte  ville,  pour  tenir  main  que  vos  esdicts  et  ordonnances 
y  soient  observés,  et  que  vos  subjects  y  vivent  en  paix  et  unyon.  Je 
croy.  Monseigneur,  que  vous  sçavez  assez  que  le  vray  et  seul  moïen 
d'oster  toute  la  deffiance  que  vos  subjects  de  la  dicle  ville  pourroienl 
concepvoir,  c'est  de  leur  oster  de  devant  leurs  yeulx  l'object  sur  le- 
quel ils  pourroyent  fonder  quelque  espérance  ou  deffiance,  ce  qui 
infailliblement  arrivera  quand  ils  verront  rester  le  dict  cappitaine, 
de  la  présence  duquel  Vostre  Majesté  se  trouveroit  indubitablement 
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frustrée  du  repos  qu  elle  se  promet  en  recepvoir  s'il  y  demeure.  Qui 
me  fera  vous  supplier  très  humblement,  Monseigneur,  poisant^  et 
considérant  ce  qui  s'en  peult  attendre,  il  vous  plaise,  par  la  despesche 
que  j'actends ,  sur  tout  ce  que  dessus,  de  Vostre  Majesté,  me  comman- 
der vostre  bon  plaisir  et  volonté,  que  je  ne  faxddray  aussytost  de  faire 
exécuter  avec  autant  d'ardeur  et  d'affection  que  je  me  sens  honoré 
de  Vostre  Majesté  d'en  recepvoir  vos  commandemens.  Et  sur  ce, 
je  ferayfm,  pour  prier  Dieu  vous  donner,  Monseigneur,  en  parfaicte 
santé  très  heureuse  et  longue  vye.  De  la  Jarrye,  ce  i*^''  jour  d'aoust 
1671. 

Vostre 'très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1571.  —  2  AOÛT. 

Orig.  — -  Bibiioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n°  26.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY. 

Monseigneur,  Pource  que  je  ne  doubte  pas  que  chascun,  selon 
son  aifection  ou  passion,  aura  voulu  discourir  de  la  surprinse  que 
l'on  a  voulu  faire,  ces  jours  passez,  sur  le  chasteau  d'Obeterre,  j'ay 
esté  très  ayse  d'aveoir  veu  les  charges  et  informations  qui  en  ont 
esté  de  ce  faictes;  lesquelles.  Monseigneur,  pour  vous  donner  ample 
congnoissance  de  tout  ce  qui  s'y  est  passé,  j'envoye  présentement  à 
nos  depputés  prés  Vostre  Majesté,  pour  vous  en  faire  remonstrance 
et  pour  vous  supplier  aussy  très  humhlement  (d'autant  que  le  vis- 
conte  du  dict  Obeterre  ^  tient  pour  suspect  celluy  qui  a  commencé 
les  dictes  informations,  qui  est  le  visen"*^  d'Angoulmois,  pource  que 

'  Pesant  et  considéranl. 


'  David  Bouchard ,  vicomte  d'Aube- 
ierre.  (V.  Lettres  missives,  t.  Il,  p.  879,  n.) 
'  Vice-sénéchal ,      on  écrivait  Irès-sou- 


vent  visenechal.  Nous  trouvons  dans  une 
autre  lettre  (v.  Lettres  missives,  t.  I,  p.  26) 
la  mention  du  visenechal  d'Angoulmois. 

9' 
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l'on  tient  deux  de  ses  archers  estre  de  la  partie)  qu'il  vous  plaise  oc- 
troyer, pour  l'instruction,  jugement  et  decizion  de  ce  faict,  les  lettres 
et  provisions  dont  par  nos  dicts  depputez  vous  en  serez  très  hum- 
blement requis.  Ce  que  je  m'asseure  que  vous  ne  leur  dénierez  pas, 
veu  la  qualité  du  faict,  qui,  estant  bien  veriffié,  mérite  bien  que  l'on 
en  face  une  bonne  et  exemplaire  justice.  A  quoy,  Monseigneur,  pour 
le  bien  dont  je  suis  honoré  de  Vostre  Majesté  en  ce  gouvernement, 
je  me  dispose  de  si  bien  tenir  la  main,  que  je  la  feray  respecter  et 
recongnoislre  comme  je  le  doy.  Et  sur  ce,  je  feray  lin,  pour  prier 
Dieu  vous  donner,  Monseigneur,  en  parfaicte  santé  très  heureuse  et 
longue  vye.  De  la  Jarrye,  le  deuxiesme  d'aoust  1671. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1 57 1 .  —  1 4  AOÛT. 

Orig.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n"  27.  Envoi  de  M.  Ailier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"^  L'ELEU  DE  CASTELLAS'. 

Mons""  de  Castellas,  Congnoissant  que  le  seul  moyen  de  lever  et 
oster  à  nos  estrangers  le  soupçon  et  deffiance  où  le  delfault  du  paye- 
ment de  ce  que  leur  devions  fournir,  au  terme  de  Pasques,  les  a  peu 
jusques  icy  entretenir,  c'est  d'entrer  en  payement  avec  eux  à  ce  terme 
de  septembre  où  nous  touchons'^,  nous  avons  faict  une  recharge  au  Roy 
pour  le  payement  de  ce  qu'il  doibt  payer  au  dict  ternie,  et  advisé  que, 
avec  ce  qui  se  pourra  tirer  de  ce  costé-là,  ramasser  et  recueillir  de  tous 
les  costez  des  provinces  le  plus  de  deniers  que  l'on  pourra;  et  quant  bien 
il  y  auroit  deffault  à  la  partie  du  Roy  [ce  que  nous  n'estimons  pas),  et 
quand  mesmes  de  toutes  les  dictes  provinces  nous  n'en  pourrions  tirer  plus 


'  Voyez  ci-dessus  la  lettre  du  1  o  juillet 
et  la  seconde  du  16  du  mèine  mois. 


"  <c  Tout  ce  qui  est  ici  en  lettres  italiques 
est  souligné  dans  l'orig-inal.  »  (M.  .Allier.) 


DE  HENRI  TV.  69 

de  trente  ou  quarante  mil  escus  tout  présentement ,  si  avons-nous  délibéré 
d'entrer  au  dict  payement  avec  nos  dicts  estrangers  à  ceste  foire  de 
septembre.  Partant,  Mons''  de  Castellas,  nous  vous  prions,  autant  affec- 
tueusement que  nous  pouvons,  faire  en  toute  dilligence  recueillir  et  ra- 
masser le  plus  de  deniers  que  vous  pourrez,  et,  les  ayant  assemblez, 
les  faire  mectre  és  mains  du  s""  Cov  viu^,  qui  les  fera  receveoir  et 
serrer  seurement  et  en  baillera  bonne  quittance  à  celluy  qui  les  liiy 
délivrera;  qui,  avec  les  axrtres  deniers  qu'il  recevra  des  autres  provinces 
voisines  auxquelles  en  avons  escript,  les  tiendra  pretz  pour  les  faire 
incontinent  tenir  à  Francfort,  au  lieu  où  luy  mandons  présentement, 
affin  que,  dans  la  lin  du  mois  prochain,  qu'expirera  la  foire  du  dict 
Francfort,  les  dicts  deniers  y  estant  arrivez,  nous  puissions,  suivant 
nostre  resolution  et  délibération,  entrer  en  payement  avec  nos  dicts 
estrangers.  Au  reste,  Mons'  de  Castellas,  nous  avons  veu  la  lettre 
que  nous  avez  escripte  du  xxv""*^  du  passé,  contenant  la  bonne  dévo- 
tion en  quoy  est  l'église  de  Lyon  de  s'évertuer  pour  cest  affaire,  pour 
ce  présent  payement,  et  l'impossibililé  de  continuer  la  dicte  bonne 
volonté  s'ils  n'ont  l'exercice  de  la  dicte  religion,  qui  indubitable- 
ment sera  cause  de  la  dissipation  de  la  dicte  église.  Sur  quoy  vous  prions, 
Mons''  de  Castellas,  les  asseurer  de  nostre  part  que  nous  voyons,  grâces 
à  Dieu,  les  choses  en  si  bons  termes  et  espérons  les  y  entretenir  de 
si  bonne  façon,  c[ue  le  moins  qu'ils  puissent  attendre  recevoir  bien- 
tost,  ce  sera  ce  qui  leur  a  esté  concédé  par  l'esdict,  espérant  que  Dieu 
leur  donnera  myeulx  que  cella.  Et  sur  ce,  nous  ferons  fin,  pour  prier 
Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons""  de  Castellas,  en  sa  très  saincle  et  digne 
garde.  De  la  Jarrye,  ce  xinj*^  d'aoust  i  67  i . 

Vos  bons  amys, 
HENRY; 

HENRY  DE  ROURBON. 


'  «Conforme  à  l'original,  où  ce  nom  propre  esl  illisible.  »  [M.  Allier  ) 
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1571.           24  AOÛT. 

Orig.  —  Bibliotli.  impér.  de  Saint-Pctersbourg.  Ms.  913  ,  lettre  n"  28.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Aussytost  que  j'ay  receu  la  despesche  qu'il  a  pieu 
à  Vostre  Majesté  m'envoyer  par  le  sieur  de  Cliauvigny\  pour  faire 
sortir  d'Angoulesme  et  S'  Jehan  d'Angely  les  garnisons  qui  y  estoicnt 
ordonnées,  je  l'ay  despesché  vers  le  s''  Dargence  et  aultres  cappitaines 
auxquels  il  avoyt  lettres,  assisté  d'ung  gentilhomme  des  miens,  pour 
faire  obeyr  au  commandement  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  leur 
faire;  auquel  ils  ont  satisfait  ainsy  que  j'ay  veu  et  entendu,  horsmis 
(comme  je  suys  adverty  de  bonne  pari)  que  le  dict  s""  Dargence  a 
renvoyé  devers  Vostre  Majesté  pour  impelrer  cinquante  soldatz  à 
la  garde  de  vostre  chasteau,  qui  .seroyt  commuer  seuUement  et  non 
osier  la  dicte  garnison;  dont  je  ne  lairray  cependant  à  remercyer  très 
humblement  Vostre  Majesté,  demonstrant  par  là  la  confidence  qu'il 
luy  plaist  avoir  de  nous,  pour  laquelle,  et  afin  de  lever  aussy  tout 
soupçon  de  nostre  part,  nous  avons  advisé  de  remettre  pareillement 
la  ville  de  la  Rochelle  en  son  premier  estât,  donnant  congé  aux  cap- 
pitaines et  compaignies  y  estans,  combien  que  Vostre  Majesté  par  son 
esdict  nous  eust  permis  les  y  retenir  deux  années  entières.  Et,  pour 
cest  effecl,  j'ay  rescript  et  renvoyé  le  dict  s"^  de  Cbauvigny  à  mons"" 
l'Amyial,  lequel  je  m'asseure  y  mettra  l'ordre  requis  et  nécessaire, 
espérant  aussy  que  Vostre  Majesté  pourra  faire  marcher  toutes  choses 
d'un  mesme  pied,  et,  afin  de  retrancher  tous  moyens  d'entrer  en 
quelque  deffiance,  ne  permettra  que  aulcune  garnison  demeure  plus 
tost  au  dict  chasteau  que  dans  la  ville.  Et  de  ce  nous  supplyons  très 
humblement  Vostre  Majesté  en  escripre  derechef,  pour  d'aultant  plus 
asseurer  uiîg  chacun  du  vouloir  et  intention  qu'elle  a  :  priant  Dieu, 

'  François  Le  lioy,  seigneur  de  Cliavigny.  (V.  Lettres  missives,  t.  III,  p.  28,  n,  1  ; 
p.  35.) 
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Monseigneur,  la  conserver  et  accroistre  en  toute  grandeur  et  prospé- 
rité, 1res  heureuse  et  très  longue  vye,  lui  baisant  les  mains  ^. 
A      Jehan  d'Angely,  ce  xxuij*^  jour  d'aoust  1671. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur  et  subject, 

HENRY. 

157  1.    27  AOÛT. 

Orig.  —  Bibliotli.  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  915  ,  lettre  n°  20.  Copie  transmise  par  M.  Ailier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS''  DE  CASTELLARS, 

ESLEtl  POUR  LE  ROY  MOU  SEIGNEUR  À  LYON  '. 

Mons""  de  Castelars,  Nous  vous  envoyons  certaines  lettres  que  la 
royne  de  Navarre  ma  mere  et  moy  escrivons  présentement  aux 
églises  de  ce  Royaulme,  et  nommément  à  celles  de  vostre  depparle- 
ment^,  pour  les  advertir  de  la  resolution  qui  a  esté  prise  avant  nostre 
séparation  d'avec  mon  cousin  mons"^  le  prince  de  Condé,  mons''  l'Ad- 
mirai et  aultres  s''*  qui  nous  accompagnoient  à  la  Rochelle  ^.  Et  pour 
ce,  Mons''  de  Castellars,  que,  vacquant  à  FcKecution  de  la  charge  que 
vous  avons  faict  commettre  par  le  Roy,  il  se  pourroit,  pendant  nostie 
esloignement  les  uns  des  aultres,  présenter  quelques  alTaires  et  diffi- 
cultez  à  quoy  vous  aurez  besoing  d'estre  résolu,  je  vous  prie  d'ob- 
server et  ensuivre  de  vostre  part  et  tenir  main  à  ung  entier  accom- 
plissement de  ce  qui  a  esté  résolu  à  vostre  dicl  depparlement ,  ainsy 
que  le  pourriez  veoir  par  les  dictes  lettres  aux  dictes  églises,  que 

■  Formule  inusitée  jusqu'ici.  (Voyez  ci-dessus,  p.  54,  la  noie  sur  la  lettre  à  Calheriiie.) 


'  Voyez  ci-dessus  les  lettres  du  1  o  juillet , 
du  16  juillet  (2°)  et  du  i/i  août  1671. 
Dans  toutes  ces  lettres  le  nom  est  écrit 
Castellas. 

^  Juridiction. 

^  La  reine  de  Navarre  et  son  lils  quit- 


tèrent la  Rochelle  pour  retourner  en 
Béarn ,  au  mois  d'août  de  celle  année.  Ces! 
évidemment  peu  de  jours  après  leur  dé- 
part, et  lorsqu'ils  n'étaient  encore  qu'à 
Lonzac,  que  fut  écrite  la  présenle  lettre. 
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vous  envoyons  pour  leur  communiquer.  Et  estans  asseurez  que  le 
ferez  ainsy,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  et  l'eray  fin,  pour  prier 
Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons'  de  Castellars,  en  sa  très  saincle  et  digne 
garde.  De  Lonzac*,  ce  xxvij''  jour  d'aoust  i  67  i . 

Vostre  bon  amy, 

HENRY. 

1571,    11  SEPTEMBRE, 

Orig.  autogi'.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  914,  lettre  u°  7.  Copie  transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[AU  ROr.] 

Monseigneur,  Ayant  rencontré  ceste  occasion,  je  ne  Tay  voulu  lais- 
ser passer  sans  très  humblement  me  ramentevoir  en  vostre  bonne 
giace  et  vous  faire  entendre,  Monseigneur,  comme,  grâces  à  Dieu, 
nous  sommes  arrivez  sains  et  saufz  en  ce  lieu^,  dont  je  suis  très 
ayse  pour  l'espérance  que  je  conçoy  de  plus  tost  avoir  moyen  de 
m'acbeminer  avec  la  royne  ma  mere  pour  vous  aller  baiser  les 
mains,  et  rendre  avec  toute  fidèle  dévotion  le  très  humble  service 
que  je  vous  doy.  Je  vous  diray  cependant.  Monseigneur,  qu'il  se 
trouve  icy  tant  de  moyens  de  passer  le  temps  avec  plaisir,  que  je 
m'estimeroys  plus  qu'heureux  si  un  jour  je  pouvois  vous  y  veoir, 
pour  vous  y  faire  recevoir  le  plaisir  et  contentement  que  je  souhai- 
terois  vous  y  donner.  Cependant,  Monseigneur,  je  vous  supplie  très 
humblement  que  mon  absence  (que  j'espere  briefve)  ne  me  face 
poincl  ce  tort  de  m'elongner  tant  soit  peu  de  vostre  bonne  grâce  et 
souvenance;  mais,  en  m'honorant,  qu'il  vous  plaise  m'y  conserver  aussy 
longuement  que  je  supplie  le  bon  Dieu,  Monseigneur,  vous  mainc- 

*  Lonzac,  lieu  de  la  Cliarcnte- Inférieure,  canton  d'Archiac. 


'  «Celte  Icllrc  est  sans  adresse  cl  sur  feuille  simple.  »  (M.  Allier.)  —  "  V.  p.  71,  n.  3. 
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tenir  en  parfaicle  santé,  vous  donnant  1res  heureuse  vie.  De  Pau,  ce 
xj'' jour  de  septembre  lÔyi. 

Vostie  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1571.  11  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Bibliotl).  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n°  29.  Envoi  de  M.  Aliiei-, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Estant  venu  jusques  en  ce  lieu  accompalgiier  la 
royne  ma  mere,  ([ui  .s'achemyne  présentement  devers  Vostre  Majesté, 
et  pour  entendre  aux  affaires  du  gouvernement  de  ceste  province , 
j'ay  receu  plusieurs  plaincles  et  remonstrances  des  villes  d'Agenoys 
et  Condommoys,  és  quelles  ma  compaignie  est  deparlye  pour  la 
garnison  de  ce  quartier,  comme  anciennement  et  de  tout  temps  y 
estoyt  celle  du  feu  roy  mon  pere,  sur  ce  que ,  ayant  mandé  aux  con- 
suls et  juratz  d'icelle  faire  ung  taux  au  plus  raisonnable  prix  el  a  la 
moindre  foulle  du  peuple  que  faire  se  pourroit,  pour,  selon  icelluy 
et  les  ordonnances  de  Vostre  Majesté,  faire  vivre  la  dicte  compai- 
gnie; dont  neantmoins  ils  u'auroient  peu  accorder  avec  les  clioses 
d'icelle,  veu  la  grande  cherté  qui  est,  ceste-année,  de  tous  vivres  au 
pays,  si  n'estoyt  que  je  leur  octroyasse  commission  d'imposer  et  lever 
la  plus-vallcur  du  prix  qui  a  cours  entre  les  marchans  :  chose  à  quoy 
je  n'ay  voulu  touclier,  pour  ne  contrevenir  à  vos  ordonnances  prohi- 
bitives de  ne  faire  aulcune  levée  ou  imposition,  sans  commandement 
exprés  ou  commission  particulière  de  Vostre  Majesté;  et  neantmoins, 
estant  d'aultre  part  instamment  requis,  par  ceulx  de  ma  dicte  com- 
paignie, leur  donner  moyen  de  pouvoir  vivre  el  se  passer  de  la  solde 
qu'il  plalst  à  Vostre  Majesté  leur  donner,  j'ay  recherché  tout  ce  f[ul 
m'a  esté  possible  pour  satisfaire  el  contenter  les  ungs  et  les  autres. 
Sur  quoy,  ayant  eu  l'advlz  de  mons''  de  Biron  et  plusieurs  auîres 

l.UTTIli;S  DK  IIKNRI  IV    Mil.  10 
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gentilshommes  prés  de  moy,  considérant  la  grande  pauvreté  qui  est, 
ceste  année,  au  dict  pays,  qui  a  jà  porté  la  garnison  de  mons''  le  mar- 
quis de  Villars,  les  estroictes  ordonnances  de  Vostre  dicte  Majesté, 
rincommodité  des  hommes  d'armes,  et  le  peu  de  temps  qui  reste 
de  ce  quartier,  il  m'a  semblé  meilleur  et  plus  expédient  pour  ceste 
foys,  attendant  vostre  commandement,  de  les  licencier  et  renvoyer 
chascun  vivre  chez  soy,  veu  que  peu  y  en  a  de  si  loing,  que,  quand  la 
nécessité  des  affaires  se  présentera,  ou  qu'il  playra  à  Vostre  Majesté 
qu'ils  y  retournent,  ils  ne  puissent  estre  rassemblez  en  moins  de 
sept  à  huit  jours.  Cependant  je  n'ay  voulu  faillir  l'en  advertir  incon- 
linent  et  supplier  très  humblement,  Monseigneur,  vouloir  donner  sur 
ce  quelque  bon  règlement  qui  puisse  servir  pour  l'advenir,  comme 
il  est  bien  nécessaire,  afin  qu'en  ces  choses  je  n'exécute  rien  qui 
ne  soyt  agréable  et  selon  les  bons  plaisirs  et  commandemens  de 
Vostre  Majesté  :  attendant  lesquels,  je  prieray  Dieu,  Monseigneur, 
vouloir  conserver  et  accroistre  l'Estat  de  Vosti  e  Majesté  en  toute 
grandeur  et  prospérité.  De  Nerac,  ce  xj"  jour  de  décembre  i  57  j . 

Vostre  très  humble  et  très  oljeissant  serviteur  et  subject, 

HENRV. 

1571.    18  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  013,  lettre  ii"  3o.  Envoi  de  M.  Ailiei-, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  jniblique. 

[AU  ROI  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR  ] 

Monseigneur,  J'ay  ce  jourd'huy  receu  deux  lettres  du  uj'  de  ce  moys; 
par  l'une  desquelles  Vostre  Majesté,  ayant  entendu  les  portz  d'armes, 
assemblées  et  rendez-vous  qui  se  donnent  atijourd'huy  en  plusieurs 
querelles  particulières,  au  contempt  de  voz  deffences\  me  commande 
faire  soigneusement  garder  l'esdict  de  paciffication  en  ce  gouverne- 


\ii  mépris  de  vos  défenses. 
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ment  ,  tenir  la  main  que  la  justice  y  soit  sincèrement  administrée  et 
faire  observer  l'ordonnance  dernière  sur  le  port  des  armes,  avec  puny- 
tion  de  ceuk  qui,  sans  voslre  permission,  y  contreviennent.  A  quoy, 
Monseigneur,  j'ay  tousjours  singulièrement  désiré  m'emploier  et 
vous  faire  le  service  que  la  nécessité  requiert,  tant  pour  le  repos 
commun  que  pour  la  conservation  de  vostre  auctorité.  Mais,  en  es- 
tans  les  premiers  transgresseurs  ceuk  qui ,  se  couvrans  de  comman- 
dement particulier  qu'ils  disent  avoir  de  vous,  tant  s'en  fault  qu'ils 
me  recognoissent  comme  ayant  ce  pouvoir,  que,  au  contraire,  se 
bandent  contre  la  roync  ma  mere  et  moy,  et  refusent  d'obeyr  non- 
seulement  en  gênerai  mais  aussi  en  particulier j'avoys  pensé  qu'il 
m'estoyt  beaucoup  plus  honorable  m'en  déporter  du  tout  que  voir 
ma  dignité  si  peu  respectée  en  m'en  enlremectant,  encore  que  Vostre 
Majesté  en  recoyve  plustost  Folfense  que  non  pas  moy.  Or,  ayant 
l'audace  de  ceulx-cy  donné  grande  licence  aux  autres,  je  laisse  pen- 
ser à  Vostre  Majesté  quel  jugement  en  prennent  ceulx  qui  n'ont 
l'esprit  tendu  qu'à  querelles  et  divisions,  et  qui  ne  peuvent  encores 
oster  ceste  impression  de  leur  cerveau  que,  en  ce  faisant,  ils  ne  facent 
à  Vostre  Majesté  service  très  agréable,  sinon  par  commandement,  à 
tout  le  moins  par  une  connivence  tacite  et  toUerée.  Toutefoys,  n'ayant 
en  cela  pour  but  et  principal  object  que  les  commandemens  que 
je  recoy  de  Vostre  Majesté,  je  mectray  peine,  Monseigneur,  de  les 
faire  accomplir  aultant  que  j'en  auray  le  moyen  et  que  celuy  qui  est 
nud  et  desarmé  peult  dompter  et  reduyre  ceulx  qui  ont  la  main  forte 
et  armée.  Pour  cest  efléct,  j'escriptz  présentement  à  vostre  court  de 
parlement  de  Bourdeaulx,  aux  senechaulx  et  gouverneurs  particuliers 
de  ceste  province,  qu'ils  ayent  à  de  nouveau  faire  publier  vostre 
dicte  ordonnance,  faire  informer  diligemment  de  ceulx  qui  v  contre- 
viennent, pour  en  faire  la  justice,  et  m'envoyer  le  double  des  infor- 
mations  et  de  leurs  procédures,  pour  advertir  Vostre  Majesté  du 


'  Voyez  les  noies  'i  sur  la  première 
Icllre  du  i3  janvier  (p.  AS] ,  sur  la  lettre 


du  2  1  février  (p.  )  et  sur  celle  du 
3i  mars  de  la  présente  année  (p.  5i  ). 

10. 
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nom  et  qualité  de  ceulx  qui  se  trouveront  chargés  et  coulpables; 
pour  les  premiers  descjuels  je  ne  scay,  Monseigneur,  si  je  doy  nom- 
mer le  s''  Dclabailotte  et  ses  adherens,  auquel,  depuis  la  dernière 
despesclie  de  la  roync  ma  mere  et  mienne,  j'ay  encores  envoyé  le 
baron  de  Benac^  pour  luy  remonsirer,  comme  gouverneur,  le  peu 
d'obéissance  qu'il  rendoit  à  voz  esdictz,  ordonnances  et  patentes,  et 
laiie  commandement  aux  consulz  de  la  ville  de  Leclore  de  poser 
les  armes  et  faire  cesser  toutes  formes  de  gardes  en  la  dicte  ville, 
A  quoy  ils  ont  faict  la  response  que  j'envoye  à  Vostre  Majesté  par  le 
s*"  de  Sautray,  telle  comme  si  voz  esdictz  et  ordonnances  n'estoyent 
faictes  pour  eulx  et  ne  leur  touchoient  aulcunement.  Quant  à  faire 
sortir  ma  compaignie  de  la  ville  d'Agen ,  ainsy  que  par  les  autres  il 
a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'escripre,  d'aultant  que  pour  la  cherté  des 
vivres  elle  n'y  pourroit  commodément  vivre,  il  ne  fault  pas  estimer. 
Monseigneur,  si  elle  ne  le  peull  là,  qu'elle  le  puisse  commodément 
ailleurs,  estant  l'Agenoys  le  plus  fort  et  fertile  païs  de  deçà;  que 
s'il  ne  peult  porter  ceste  charge,  difficilement  ung  autre  le  pourra-il 
faire.  Pour  ceste  difficulté,  et  plusieurs  autres  considérations  que  j'ay 
dernièrement  escriptes  à  Vostre  Majesté  et  à  Monsieur,  j'avoys  licen- 
cié ma  dicte  compaignie  et  permis  à  ung  chascun  se  retirer  chez  soy; 
mais,  craignant  que  Vostre  Majesté  ne  l'eust  désagréable,  et  pour  les 
rumours  qui  commençoyent  à  courir,  je  l'ay  depuys  contremandée, 
estant  la  garnison  que  tousiours  d'ancienneté  ont  tenue  les  compai- 
gnies  des  feuz  roys  mon  ayeul  et  pere,  laquelle  ceulx.  du  païs  m'ont 
très  instamment  requis  ne  vouloir  changer;  qui  faict  que  je  supplye 
très  humblement  Vostre  Majesté,  Monseigneur,  croire  en  cela  l'advis 
que  je  vous  en  donneray,  estant  sur  les  lieux,  plustost  que  de  ceulx 
qui  en  parlent  possible*  pour  leur  interest  particulier.  A  toutes  ces 
choses,  je  mettray  peine ^  d'obeyr  et  de  satisfaire  de  tout  mon  pou- 
voir, et  selon  l'expectation  qu'en  avez  de  moy,  à  la  conservation  et 


'  Bernard  de  Montaut,  baron  de  Bénac. 
(Voyez  Lettres  missives,  l.  II,  p.  1^2 ,  n  ) 
*  Qui  en  parlent  peut-être  pour  leur 


intérêt,  elc.  Locution  vieillie  aujourd'hui. 

^  Je  m'efforcerai.  Locution  fréquente 
dans  les  lettres  du  prince  de  Navarre. 
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grandeur  de  Vostre  Majeslé,  à  laquelle  je  prie  Dieu,  Monseigneur, 
donner  tout  accroissement  et  prospérité,  avec  1res  heureuse  et  très 
longue  vye.  De  Nerac,  ce  xvuj'  jour  de  décembre  i  Sy  i . 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 
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ANNEE  1572. 


1572.  —  1  3  JUIN. 

Copie  authentique  du  i''' janvier  1691,  dûment  certifiée.  Envoi  de  M.  Hanriot. 

A  MONS'^  D'ARROS', 

MON  LIEUTENANT  GENERAL  EN  MON  ROYAUME  ET  SOUVERAIN KTÉ  DE  BEARN. 

Mons'  d'Arros,  J'ay  resceii  en  ce  lieu  la  plus  Irisle  nouvelle  quy 
m'eust  sceu  advenir  en  ce  monde,  quy  est  la  perte  de  la  royno 
ma  mère,  que  Dieu  a  appellée  à  soy  ces  jours  passés^,  estant  morte 
d'un  mal  de  pleurésie  quy  luy  a  duré  cinq  jours  et  quatre  heures.  Je 
ne  vous  sçaurois  dire.  Monsieur  d'Arros,  en  quel  deuil  et  angoisse  je 
suis  réduit,  quy  est  sy  extresme  que  m'est  bien  malaysé  de  le  sup- 
porter. Toutteslois,  je  loue  Dieu  du  tout.  Or,  puisque,  après  la  mort 
de  la  dicte  royne  ma  mere,  j'ay  succédé  à  son  lieu  et  plasse,  il  m'est 
doncq  de  besoing  cpie  je  prenne  le  soing  de  tout  ce  quy  esfoit  de  sa 
charge  et  domination;  quy  me  fait  vous  prier  bien  fort,  Monsieur 
d'Arros,  de  continuer  comme  vous  avez  faict  en  son  vivant  la  charge 
quelle  vous  avoit  baillée,  en  son  absence,  en  ses  pays  de  dellà^,  de 


'  Bernard,  baron  d  Arros,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  son  cousin  ger- 
main, Bernard,  premier  du  nom,  qui  fut 
vice-roi  de  Navarre.  H  y  a  lieu  de  corri- 
ger dans  ce  sens  la  note  1  de  la  page  4o6 
du  lome  V  des  Lettres  missu^es. 

Notre  Bernard  d'Arros  eut  pour  fils 
Jacques  d'Arros;  celui-ci  épousa  Anne  de 
Béarn,  qu'on  a  fait  descendre  d'Aribert, 
frère  de  Dagobert  I".  Son  dernier  descen- 
dant était  Philippe-Charles,  comte  d'Arros, 
qui  mourut  à  Metz  en  i855,  ne  laissant 
qu'une  fille,  dont  les  enfants  ont  été  auto- 


risés, par  ordonnance  royale  de  mars  18/12, 
à  porterie  nom  de  d'Arios.  (Voyez  Lettres 
missives,  f.  I,  p.  210,  n.  1  ;  p.  345,  n.  3.) 

^  Jeanne  d'Albret  était  morte  à  Paris 
le  9  jtiin.  (Voyez  sur  celle  femme  célèbre, 
la  note  de  M.  Berger  de  Xivrey,  Lettres 
missives,  t.  I,  p.  3i,  n.  It.)  Son  fils  devint 
alors  roi  de  Navarre;  et  nous  avons  peut- 
être  sous  les  yeux  le  premier  acte  qu'il  fit 
en  cette  qualité. 

^  La  lettre  imprimée  par  M.  Ch.  Cailly 
porte  :  de  deçà,  et  :  que  vous  y  avez  toujours 
montrée. 
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la  mesme  fidélité  et  affection  que  vous  avez  toujours  monstrée,  et 
tenir  principalement  la  main  à  ce  que  les  edits  et  ordonnances  faittes 
par  Sa  Majesté  soient  à  l'advenir,  comme  je  désire,  gardez  et  obser- 
vez inviolablement,  de  sorte  qu'il  ne  soyt  rien  attenté  ny  innové  au 
contraire;  à  quoy  je  m'asseure  que  vous  vous  employerez  de  tout 
vostre  pouvoir;  et  vous,  croyez  qu'en  recompense  je  n'oublieray  ja- 
mais tous  vos  bons  offices,  pour  vous  les  recognoistre ,  là  où  j'en  auray 
le  moyen,  d'aussy  bon  cœur  que  je  prie  Dieu,  Mons*"  cl'Arros,  vous 
thenir  en  sa  sainte  garde.  De  Chanoy*,  le  treiziesme  jour  de  juin  mil 
cinq  cent  septante  deux. 

Vostre  bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 

Je  vous  prie  thenir  la  main  surtout  à  la  observation  des  ordon- 
nances esclesiastiques;  car  la  dicte  feue  royne  ma  m  ère  m'en  a  chargé 
particulièrement  par  son  testament  ^ 

1572.  —  5  AOÛT. 

Imprimé.  —  Joannis  Calvini,  Theod.  Bezœ ,  Henrici  IV  régis  aliorumqnc  illius  wvi  kominum  lidene 
ijuiedam  nondiim  editœ.  Edidit  Gottl.  Brelschneider.  Lipsia?,  i835,  in-8°,  p.  174. 

[A  .IRAN  STUUM,  RECTEUR  DE  L'ACADÉMIE  DE  STRASBOURG.] 

Mons'  Sturme,  Despeschant  le  s'  de  Tremilly,  chevalier  de  l'ordre 
du  Roy  mon  seigneur,  vers  les  ducs  des  Deu\-Ponts  et  le  comte  de 
Mansfeldt,  nous  l'avons  chargé  vous  veoir  en  passant  et  vous  dire 
de  nos  nouvelles,  pour  aussy  vous  prier  d'alcunes  choses  de  noslre 
part.  Nous  vous  prions,  Mons'  Sturme,  que,  continuant  envers  nous 
les  bons  et  aggreables  offices  que  avés  accoustumé  de  nous  Taire, 
vous  veuilles  ouïr  le  dict  s'  de  Tremilly  et  satisfaire  à  ce  dont  il  vous 
prieroit  de  nostre  part.  Et  nous  le  promectans,  nous  ne  vous  ferons 

''  La  lettre  imprimée  porte  C7(rtK/i«j,  et  effet  à  Chaunai  en  Poitou.  (Favin  ,  liv.  XIV.) 
avec  raison,  car  on  sait  que,  à  la  date  de  '  Voyez,  à  ce  sujet.  M"' Vauvilliers,  Hist. 

cette  lettre,  le  roi  de  Navarre  était  en       de  Jeanne  (V Alhret ,  l.  III,  p.  i83etsuiv. 
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plus  longue  lettre,  et  ferons  lin,  poiu-  prier  Dieu  qu'il  vous  ayl 
Mens'  Sturme,  en  sa  très  saincte  garde. 
De  Paris',  ce  \''  jour  d'aoust  1672. 

Vos  bons  amis, 
HENRY  ; 

HENRY  DE  BOURBON. 

[1572.]  —  [3  OCTOBRE.]  -  V'^. 
Cop.  —  Bibliotli.  de  Tours,  ancien  Ms.  des  Cannes,  coté  M  n"  5o,  Lettres  liisloriijues ,  p.  i  ig. 

[AU  CARDINAL  DE  BOURBON.] 

Monsieur  mon  oncle,  Sans  l'opinion  que  j'ay  d'escrire  cette  lettre 
à  l'adventure,  et  que  le  s'  de  Duras'  ne  sera  point  si  heureux  de  vous 
trouver  ny  en  chemin  ny  encores  à  Rome,  elle  ne  seroit  point  d'aultre 
main  que  de  la  mienne,  combien  que,  là  où  il  fera  si  bonne  rencontre 
([ue  de  la  vous  pouvoir  ])ailler,  sa  parole  suppléera  à  tout  ce  que  je 
vous  pourrois  aultrement  escrire;  vous  priant  le  vouloir  croire  comme 
ma  propre  personne,  et,  en  ce  que  les  ad  vis  que  nous  avons  prins 
de  deçà  vous  sembleroienl  défectueux  pour  la  charge  qu'il  a,  le  re- 
dresser et  conseiller  comme  en  cela  et  de  toute  aultre  chose  qui  peut 
toucher  à  la  satisfaction  de  ma  réputation.  Je  vouldrois  aujourd'huy 


'  Le  roi  de  Navarre  élait  arrivé  à  Paris 
vers  la  mi  juillet;  il  y  épousa,  le  18  août, 
la  princesse  Marguerite,  et,le24,eut  lien 
le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy.  Chose 


'  Jean  de  Durfort  de  Duras  (v.  Lettres 
missives,  t.  I,  p.  89,  n.  2)  fut  chargé  par 
le  roi  de  Navarre  d'aller  porter  à  Rome 
une  lettre  de  soumission  à  l'autorité  du 
Sainl-Siége,  datée  du  même  jour  3  octobre 
V.  Lettres  missives,  t.  1,  p.  36), et  d autres 


étrange,  dès  longtemps  on  avait  résolu  à  la 
Cour  de  se  défaire  des  Calvinistes,  et  l'on 
donna  en  mariage  une  princesse  royale 
au  chef  des  Calvinistes! 


lettres  à  divers  princes  de  l'Église  [ibid.  et 
pag.  suiv.). 

Personne  n'ignore  que  le  roi  de  Navarre 
avait  été  contraint,  sous  peine  de  la  vie, 
d'abjurer  le  protestantisme  et  d'embrasser 
la  religion  catholique. 
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aultant  suivie  le  bon  el  prudent  conseil  que  vous  me  pouvez  donner 
que  de  bon  parent  et  amy  que  j'aye  :  priant  Dieu,  Mons"^  mon  oncle, 
après  m'estre  humblement  recommandé  à  vostre  bonne  grâce,  qu'il 

vous  donne,  en  parfaicte  santé  longue  vie.  Escript  

[HENRI.] 

[1572.]  —  [3  OCTOBRE.]  -  11""^ 
Cop.  —  Biblioth.  de  Tours ,  ancien  Ms.  des  Carmes ,  coté  M  n°  5o  ,  Lettres  historiques ,  p.  1 1 8. 

[A  UN  CARDINAL.] 

Mon  Cousin ,  Je  penserois  que  l'office  et  le  debvoir  que  j'envoye 
rendre  pour  moy  par  le  s''  de  Duras,  présent  porteur,  l'un  de  mes 
chambellans  ordinaires,  envers  Sa  Sainteté,  ne  seroit  qu'en  partie  et 
à  demi  faict,  si  particulièrement  il  ne  vous  visitoit  de  ma  part,  com- 
muniquoit  ce  que  je  luy  ay  donné  charge,  et,  où  il  auroit  besoing  de 
vostre  conseil  pour  ma  satisfaction,  ne  le  requeroit  aussi  familière- 
ment que  d'amy  de  tout  le  sainct  collège,  à  qui  je  désire  demeurer 
obligé.  Je  vous  prieray  doncques,  mon  Cousin,  le  vouloir  amiable- 
ment  ouïr  et  escouter,  et  le  croire  de  ce  qu'il  vous  dira  comme  moy- 
mesme,  et  de  ce  c[ue  mes  affaires  auront  besoin  de  vostre  support  et 
souslien,  m'y  despartir  l'assistance  que  je  me  promets  de  vostre  bien- 
veillance et  bonne  grâce;  à  laquelle' de  tout  mon  cœur  je  me  recom- 
mande :  priant  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  ayt,  etc. 

[HENRI.] 

[1572.]  —  [3  OCTOBRE.]  -  III'"^ 
Cop.  —  Bibliotli.  de  Tours ,  ancien  Ms.  des  Carmes ,  coté  M  n°  5o,  Lettres  historiques,  p.  i  54- 

[A  ] 

Monsieur  mon  Cousin,  Je  ne  vous  saurois  plus  vifvement  exprimer 
par  escript  que  le  vous  pourra  dire  de  bouche  le  gentilhomme,  pre- 

r.ETTRES  DE  HENRI  IV.   VIII,  .  1  1 
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sent  porteur',  à  combien  grande  signilication  d'honneur  et  de  cour- 
toisie i'ay  receu  la  lettre  qu'il  m'a  présentée  et  ce  qu'il  m'a  dicl  de 
vostre  part;  vous  priant  vouloir  estre  tellement  persuadé  de  ma  cor- 
respondance de  bienveillance  et  amiiié  envers  vous,  que  vous  n'avez 
parent  ny  amy  en  ceste  compaignie  qui  print  en  plus  grande  satisfac- 
tion de  vous  pouvoir,  en  quelque  bonne  chose,  obéir  et  servir  que 
moy,  iTie  reconmiandant,  en  ceste  volonté,  bien  humblement  el  affec- 
tueusement à  voslre  bonne  grâce. 

HKNIW. 


'  Le  sieur  de  l^uras.  (Voyez  les  deux  lettres  |)i'écédenl('s.) 
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ANNÉE  1573. 


1573.    2  1  MARS. 

Orig.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913  ,  lettre  n°  3 1 .  Envoi  de  M.  Ailier, 
rorrespondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[AU  ROI  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR \] 

Monseigneur,  C'est  chose  1res  certaine  que,  estant  la  présente  année 
escharce'^  de  toutes  commoditez  en  la  Guyenne,  le  païs  de  toutes 
parts  environné  de  soldatz,  de  garnisons  et  de  guerre,  et  vostre  ville 
de  Bourdeaulx  entre  deux  camps,  il  est  bien  difficile  que  les  habitans 
d'icelle  puissent  satisfaire  par  elîect  à  la  bonne  volonté  qu'ils  ont  à 
vostre  service,  singulièrement  mess"  de  vostre  court  de  parlement; 
lesquels  envoyent  devers  Vostre  Majesté,  pour  luy  faire  remonstrances 
sur  la  saysye  qui  a  esté  faicte  de  leurs  gaiges,  sans  lesquels  il  leur 
est  impossible  s'acquitter  de  leur  debvoir,  mesmes  les  presidens  qui 
n'ont  autres  emolumens,  et  leurs  maisons  la  pluspart  si  esloignées 
qu'ilz  n'en  peuvent  tirer  le  revenu.  Je  supplye  très  humblement 
Vostre  Majesté,  Monseigneur,  les  vouloir  ouyr  beniguement  en  leurs 
raisons,  et,  ayant  égard  à  la  calamité  du  temps  et  à  l'exercice  et  labeur 
continuel  de  leurs  estatz,  leur  faire  et  à  moy  ceste  faveur  d'incliner  à 
leurs  requestes. 

Monseigneur,  je  prie  Dieu  vous  donner  en  parfaicte  santé  très  heu- 
reuse et  1res  longue  vie.  Du  camp  de  Nyeul,  prés  la  Rochelle^,  le 
xxj^  jour  de  mars  i573. 

Vostre  Ires  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

'  Il  Lettre  sans  adresse  et  sur  feuille  "  On  sait  que  le  roi  de  Navarre  lut  con- 

simple.  I)  (M.  Allier.)  traint  d'assister  au  siège  de  la  Rochelle. 

^  Et  mieux  écharse,  avare.  Cette  lettre  du  2i  mars  lut  suivie,  le  2^, 

1 1 . 
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1573.  —  8  JUIN. 

Copie  certifiée.  —  Archives  de  la  famille  d'Arros  '. 
Imprimé.  —  Notice  historique,  par  Ch.  Cailly- 

A  MONS"  DARROS, 

MON  CONSEILLER,  CHAMBELLAN  OnOINAIRE   ET  LIEUTENANT  GENERAL 
EN   MES  PAYS  SOUVERAINS  ". 

Mons"  Darros,  D'aultant  que  mes  precedenles  lettres  et  le  comman- 
dement que  je  vous  ay  faict  cy-devant,  pour  la  délivrance  de  nions''  de 
Gramont^,  n'ont  pas  sorty  l'effecl  que  je  desirois,  n'ayant  receu  l'obéis- 
sance que  tout  prince  demande  de  son  subjecl ,  je  vous  envoyé  le  s'  de 
Poigny,  l'un  de  mes  chambellans,  afin  que,  parla  confiance  que  j'ay 
de  iuy,  estant  gentilhomme  que  j'estime  et  tiens  prés  de  ma  personne, 
vous  adjoustiez  plus  de  loy  à  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  vous 


d  une  lettre  au  maire  et  aux  jurais  de  Bor- 
deaux. (V.  Lettres  missives,  1. 1,  p.  52.)  Cela 
prouve  que,  même  pendant  sa  captivité  à 


'  La  copie  de  cette  lettre,  laite  le  i"  oc- 
tobre 1761,  est  certifiée  par  MM.  Barre  et 
Bournac,  notaires  à  Meiz.  Mais  la  famille 
d'Arros  (v.  ci-dessus  p.  78,  n.  i)  possède 
encore  un  fragment  de  l'original.  Ce  frag- 
ment donne  la  fin  de  la  lettre  depuis  ces 
mots  :  qai  nous  pèseront  sur  les  bras. 

^  «  Sur  fadresse  de  la  lettre  on  Ht  :  Le 
Boy,  du  8  juin  1573 ,  et  à  côté  :  porte  par 
Rambouillet.  Ce  fut  sans  doute  Nicolas 
d'Angennes,  seigneur  de  Rambouillet,  de 
la  Villeneuve  et  de  la  Moutonnière,  vidauie 
du  Mans,  qui  devait  en  iSSg  se  distinguer 
dans  la  négociation  relative  à  la  réconci- 
liation de  Henri  III  avec  le  roi  de  Navarre , 
qui  fut  chargé  de  remettre  la  lettre  à 
d'Arros.»  (M.  Ch.  Cailly.) 


la  Cour,  le  roi  de  Navarre  ne  laissait  j)as 
que  de  s'occuper,  autant  qu'il  le  pouvait , 
de  son  gouvernement  de  Guienne. 


'  Le  roi  de  Navarre,  par  cditdu  16  oc- 
tobre 1672,  avait  ordonné  que  le  seul  exer- 
cice de  la  religion  catholique  aurait  lieu 
dans  ses  Etats.  Ses  sujets,  peut-être  dans 
la  pensée,  très -naturelle,  qu'un  pareil 
acte  ne  pouvait  être  que  le  résultat  de  la 
contrainte  dans  laquelle  vivait  le  roi  de 
Navarre,  se  soulevèrent.  C'est  dans  ces 
circonstances  que  le  roi  nomma  Gramont 
son  lieutenant  général  en  ses  pays  souve- 
rains. (V.  Lettres  missives,  t.  I,  p.  5o.)  Le 
baron  d'Arros,  excité  par  son  vieux  père, 
massacre  l'escorte  du  comte  de  Gramont, 
et  Gramont  lui-même  n'échappa  à  la  mort 
que  grâce  à  Corisaude  d'Andouins,  belle- 
iille  du  vieux  d'Arros. 
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priant  le  croire  comme  moy-mesme,  qui  luy  ay  donné  charge  de  vous 
exprimer  bien  au  vif  ce  que  j'en  ay  dessus  le  subject,  et  d'entendre 
particulièrement  ses  raisons  et  ce  qui  pourroit  empescber  la  liberté 
du  dict  s""  de  Gramont  et  le  restablissement  de  ce  qui  est  nécessaire 
pour  le  repos  de  mon  peuple,  dont  vous  pourrez  conférer  ensemble. 
Je  me  suis  retenu  quelques  jours  de  repondre  à  vos  lettres  que  j'ay  re- 
ceues  par  Mazelieres ,  mon  secrétaire ,  et ,  depuis ,  par  le  courrier  Saint- 
Martin,  attendant  que  de  vous-mesme  vinssiez  à  recongnoissance ,  soit 
pour  le  respect  de  moy  ou  le  conseil  de  vos  amis,  ou  bien  quelque 
autre  bon  instinct  qui  vous  feist  effectuer  le  second  commandement 
que  vous  en  pouviez  attendre,  sans  me  donner  la  peine  de  vous 
rechercher  davantage.  Mais  je  vois  tout  le  contraire,  que,  au  lieu  de 
mettre  mons""  de  Gramont  en  liberté,  vous  luy  avez  renforcé  sa  garde 
et  le  tenez  plus  à  l'estroict,  avec  pire  traitement  qu'au  commence- 
ment, dont  je  le  trouve  en  danger  de  sa  santé.  Cependant  je  n'ay  point 
esté  oysif,  ayant  temporisé  pour  bien  et  meurement  considérer  tout 
ce  que  m'avez  escript  et  par  l'une  et  par  l'autre  lettres,  vous  excusant 
de  sa  prise;  et  n'ay  riei]  oublié  de  la  justification  par  vous  alléguée, 
que  je  ne  les  aye  mises  en  la  plus  juste  balance  que  l'on  se  puisse 
proposer,  pour  les  contre-poizer  à  ce  qu'en  suite  [sic]  de  l'excez  par  vous 
commis.  Mais  elles  ne  sont  point  vastantes*  pour  effacer  le  mécon- 
tentement que  justement  je  recoys  d'un  tel  exploit  attenté  contre  mon 
autorité  et  dignité  souveraine,  laquelle,  au  lieu  de  sa  splendeur,  que 
vous  devriez  conserve]-,  se  trouveroyt  mise  si  bas  et  tellement  fouUée 
aux  pieds,  qu'elle  seroyt  en  mespris  à  tout  homme  de  jugement,  si  je 
ne  la  relevois;  et  qu'ainsy  je  ne  puis  qu'avecque  perte  et  diminution 
de  ma  réputation  ravoir  (recevoir?)  en  payement  vos  soupçons,  vos 
jalousies  et  tous  ces  autres  prétextes  dont  voulez  vous  couvrir,  des- 
quels n'est  chose  que  vous  allegiiiez.  Quelques  apparences  qu'elles 
ayent,  je  ne  mettray  point  en  compte  pour  y  avoir  aucun  égard  que 


"  Suffisantes ,  sans  doute  du  mot  espa- 
gnol baslar,  «  suffire  »  ;  un  Espagnol  aurait 
dit  :  no  son  buslantes.  On  sait  que ,  dans  cette 


langue,  comme  tians  le  patois  gascon,  le 
h  et  le  V  se  prennent  l'un  pour  rnulro. 
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n'ayez  premièrement  remis  le  dict  sienr  de  Gramont  en  sa  première 
liberté.  Avec  commandement'',  Mons'' Darros,  je  veux,  entends  et  or- 
donne que,  promplement  et  sans  différer,  vous  obéissiez  aux  comman- 
dement et  injonctions  que  je  vous  ay  cy-devantfaittes,  sans  en  attendre 
de  moy  plus  ample  déclaration ,  laquelle ,  je  vous  promets  pourroit  bien 
estre  suyvie  de  si  tristes  evenemens,  que  la  mémoire  n'en  seroyt  que 
très  fascheuse  à  l'avenir.  Mais  ceste  bonne  opinion  qui  reste  encore 
de  vous  que  ne  vouldrez  tant  attendre,  et  puis  mériter  en  ceste  ennuy'', 
me  promet  que  vous  y  satisferez;  en  quoy  faisant,  j'oublieray  non-seu- 
lement le  desplaisir  qucj'ay  senty  de  ceste  fascheuse  entreprise,  mais, 
reprenant  la  première  réputation  en  laquelle  je  vous  avoys,  continue- 
ray  la  mesme  faveur  et  bonne  volonté  que  je  vous  ay  tousiours  portée, 
vous  tenant  pour  bon  subject  et  fidelle  serviteur.  A  ce,  faittes  donc  fa- 
veur de  donner  au  dict  s''  de  Gramont  lotitte  seureté  requise  pour  sa 
retraicte,  luy  ayant  escript  et  mandé  qu'il  me  vienne  trouver  incon- 
tinent la  part  que  je  feray^  Au  demeurant,  si  me  voulez  persuader 
et  faire  croire  combien  vous  desirez  conserver  et  maintenir  mon  Estât 
et  mes  subjects,  et  que  le  chemin  qu'avez  pris  ne  tendroit  à  autre 
but,  mettant  touttes  choses  passées  dessous  le  pied  et  perdant  l'op- 
pinion  qu'on  auroyt  qu'elles  dussent  estre  entreprises  à  la  dévotion 
d'ung  party  tant  seulement,  il  est  besoin  que  vous  traittiez  bien  chas- 
cun  également,  les  remettant  en  leurs  biens,  affm  que  tous  soyent 
contens  et  d'une  mesme  volonté  aspirent  à  m'obeir  comme  à  leur 
premier  maistre  légitime,  sans  qu'aucun  se  puisse  plaindre  de  n'estre 
conservé  par  ma  justice  en  ce  qui  luy  appartient;  estant  bien  rai- 
sonnable aussy  que  ceux  qui  sont  catholiques  ayent  l'usage  et  exercice 
ordinaire  de  leur  religion.  A  quoy  je  veulx,  Mons*^  Darros,  puisque 
j'en  fais  profession,  et  qu'en  saincte  conscience ^  je  ne  les  en  puisse 

'  La  copie  porte  à  Mons'  Darros.  revient  souvent  dans  les  lettres  du  roi  de 

'  La  copie  porte  :  ains  me  promet;  ce  Navarre.  (Voyez  ci-après  la  lettre  du  26  oc- 

qui  n'a  pas  de  sens.  tobre  1676;  et  aussi  Lettres  missives,  t.  I. 

'  Sans  doute  il  faut  lire  :  là  pari  oii  je  p.  i55,  etc.) 
seray,  c'est-à-dire  partout  où  je  serai,  en  "  Peut-être  faut-il  lire  saine  conscience, 

quelque  lieu  que  je  sois.  Cette  locution  équivalent  de  bonne  conscience. 
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priver,  que  vous  y  pourvoyiez  de  sorte  qu'ils  n'en  soyent  empeschez 
ny  molestez  en  icelle,  que  vous  y  teniez  la  main  avec  tel  ordre  et  rè- 
glement que  vous  y  sçaurez  bien  donner.  Autrement,  si  ne  le  faittes, 
je  penseray  certainement  que  vous  aurez  voulu  non-seulement  em- 
pescher  l'entrée  de  mon  pays  au  dit  de  Gramont,  mais  en  bannir 
l'autorité  et  l'obéissance  qui  m'est  deue,  laquelle,  selon  que  vous  vous 
montrerez  prompt  et  volontaire  exécuteur  de  ceste  mienne  volonté, 
j'estimeray  vous  estre^  en  telle  révérence  qu'elle  a  par  cy-devant  esté, 
et  que  vous  affirmez  estre  encores;  et  d'autant  que  plusieurs  qui  sont 
absens  pourroient  doubter  de  leur  seureté  en  leurs  personnes  ou 
biens,  vous  ne  fauldrez  de  les  prendre  sous  ma  protection  et  sauve- 
garde specialle,  lesquels  pour  cest  efFect  je  commets  en  vostre  garde, 
permettant  à  ceulx  qui  ne  vouldront  résider  qu'ils  puissent  aviruter 
leurs  fruits  recueillir  ou  percevoir  partout  que  bon  leur  semblera. 
Moyennant  je  veux  et  entends  que  chacun  soit  remis  en  la  jouissance 
des  droits  et  impatronat"  qu'ils  ont,  dont  a  esté  tant  de  guerre,  afu) 
qu'il  ne  puisse  rester  une  pareille  occasion  qui  donne  mécontentement; 
vous  donnant  la  présente  plein  pouvoir  et  autorité  de  ce  laire,  avec 
certaine  asseurance  que,  si  vous  l'exécutez,  vous  me  rendrez  satisfaict, 
et  vous  continueray  tout  le  bon  Iraittement  que  sçaurez  espérer  de 
moy.  Et  pour  fin,  je  vous  diray  que  je  trouve  fort  mauvais  à  ce  qu'on 
m'esci  ipt  de  touttes  parts  que  mes  subjecls  de  Bearn  et  ceux  cpii  sont 
de  leurs  trouppes  courrent  ordinairement  les  terres,  pillent  et  rançon" 
nent  les  subjects  du  Roy  mon  seigneur,  dont  je  suis  desplaisant,  chose 
par  moy  si  expressément  deffendue,  pour  estre  contre  le  debvoir  et 
obligation  que  j'ay  à  Sa  Majesté,  laquelle  ne  pourroist  souffrir  d'estre 
plus  offencée  sans  les  en  faire  ressentir.  Partant  je  vous  commande, 
sur  tant  que  me  portez  d'honneur  et  de  respect  et  que  craignez  d'en- 
courir mon  indignation,  les  empescher  et  retenir  par  tous  moyens 

'  C'est-à-dire  (/ae  «OKS  eto;  et,  quant  au  "  Je  n'oserais  assigner  à  ce  mot  un  sens 

sens  :  gue  vous  me  gardez  tel  respect  que  précis;  mais  il  doit  signifier  quelque  chose 

ci-devant.  comme  patronage,  autorité  seigneuriale, 

Èvklemmenl  s'éloigner,  s'en  aller.  droits  féodaux. 
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que  vous  pourrez,  qu'ils  ne  se  précipitent  en  telle  témérité,  pour  ne 
provoquer  davantage  son  ire  et  son  couroux  et  de  Monsieur,  le  roy  de 

Pologne,  et  de  qui  nous  pèseront  sur  les  bras  et  causeront  en 

mon  pays  une  totale  ruyne ,  laquelle  j'ay  destournée  jusques  icy,  pour 
le  désir  que  j'ay  eu  de  vous  conserver  et  garder;  et  pource  que  le  dict 
s"^  de  Poigny  vous  fera  plus  amplement  entendre  touttes  particulari- 
tés, ayant  commandé  au  s""  de  Ravignan  et  au  receveur  Recugnes  l'ac- 
compagner et  assister,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  pour  faire  fin, 
et  prier  Dieu,  Mons""  Darros,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  au  camp  de  Nyeul,prés  la  Rochelle,  le  viij^  jour  de  juin  lôyS. 

Voslre  bon  maistre  et  amy, 
HENRY. 

Je  vous  prye  croire  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  car  je  luy  ay 
dicl  ma  volonté  particulièrement. 

1573.    1"  JUILLET. 

Orig.  —  Arch.  de  M.  de  Bréniond  d'Ars.  Copies  transmises  |)ar  M.  Beaucliet-Filleau ,  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction  publique,  et  par  M.  le  vicomte  de  Brémond  d'Ars. 

A  MONS''  DE  BALANZAC. 

Mons'  de  Balanzac,  Estant  à  présent  fort  depourveu  de  chiens,  d'au- 
tant que  le  temps  aproche  de  chasser  aux  perdreaux,  je  vous  ay  bien 
voulu  escrire  ce  mot  et  vous  prier  bien  fort  de  m'envoyer  un  couple 


«  D  après  le  fragment  de  la  lettre  ori- 
ginale que  possède  encore  la  famille  d'Ar- 
ros,  j'ai  vu  que  cette  lettre  avait  élé  dé- 
chirée suivant  un  pli  formé  sur  la  ligne 


'  «  François  de  Brémonl,  deuxième  du 
nom  ,  seigneur  de  Balanzac,  la  Madeleine, 
Javrezat,  Limeux  en  partie,  l'un  des  chefs 
protestants  les  plus  distingués.  11  signa 


marquée  par  des  points  dans  la  copie.  » 
(M.  Ch.  Cailly.) 

Tout  ce  qui  suit  esl  de  la  main  du 
roi  de  Navarre. 


avec  le  prince  de  Condé  les  articles  de  la 
paix  proposée  à  la  Cour  en  i568,»  etc. 
(M.  Beauchet-Filleau.) 
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d'espagneux  de  ceuv  qu'on  m'a  dict  que  vous  aviez,  et  qui  ne  soyent 
pas  des  pires;  et  vous  me  ferez  un  bien  grand  plaisir  que  je  ne  met- 
tray  point  en  oubly,  s'offrant  l'occasion  :  priant  Dieu  qu'il  vous  ayt, 
Mons''  de  Baianzac,  en  sa  saincte  garde  De  Nieuil,  ce  premier  juillet 
I  073. 

-  Je  vous  prie  me  les  envoyer  bon,  et  par  ce  lacquav. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

'  De  la  main  du  Hoi. 
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ANNÉE  1574. 


I  574    1  /(  OCTOBRE. 

Orig.  aulograpiie.  —  B.  I.  fonds  Réth.  Ms.  8745,  l'ol.  i  i  recto. 

A  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  FERRARE'. 

[Madame,  La  lett]re''  que  vous  mVvez  escrite  par  ce  gentil[homme 
présent  por]teur  m'a,  d'un  coslé,  apporté  ung  grand  plaisir  [et  con- 
tentemjent,  pour  avoir  entendu  qu'estes  en  bonne  sa[nté;  de  ce  re- 
merciay-]je  infiniment  Dieu,  et  le  supplie  vous  y  continuer  [aussy 
lonjguement  que  je  désire;  et,  de  l'autre,  ung  tel  [regret  que]  vous 
pouvez  penser  pour  le  renouvellement  [de  la  com]mune  perte  que 
nous  avons  faicle  ces  jours  passés,  [par  la]  mort  de  feu  Madame  de 
Savoye^,  ma  tante.  Mais  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  en  disposer  à  sa  vo- 
lonté et  la  tirei'  à  sa  part*",  où  les  ungs  vont  plus  tost  et  les  autres  plus 
tard,  il  nous  faull  conformer  à  icelle.  Et  pour  ce  que  je  m'asseure 
que  vous  aurez  prins  cest  accident  comme  venant  de  sa  main,  je  vous 
supplieray,  Madame,  faire  estât  de  moy  comme  du  plus  obéissant 
et  alTectioniié  nepveu  que  vous  ayez.  Et,  en  cestc  volunté,  je  me  re- 
commanderay  très  humblement  à  vostre  bonne  grâce  :  priant  Dieu 
vous  donner,  Madame,  en  très  bonne  santé,  très  longue  et  très  heu- 
reuse vie.  Escript  à  Lion  ^,  ce  xiuj''  octobre  lo'jli- 

Vostre  bien  humhie  et  obéissant  nepveu, 

HENRY. 


'  Sur  la  duchesse  de  Ferrare,  voyez 
Lettres  missives,  t.  I ,  p.      ,  n.  i . 

^  Le  commencement  des  huit  premières 
lignes  manque  dans  l'original. 

'  Sur  la  duchesse  de  Savoie,  voyez  Lettres 
missives,  I.  I,  p.  yS  et  74,  n.  1.  Elle  mou- 
rut le  i/i  septembre  iSy/i- 


*  C'est-à-dire  :  vers  lui, 

*  Charles  IX  étant  mort  le  '60  mai  de 
la  présente  année,  le  roi  de  Navarre  alla 
à  Lyon  dés  le  mois  d'août  avec  Cathe- 
rine et  le  duc  d'Alençon ,  au-devant  de 
Henri  III  ;  il  resta  dans  cette  ville  jusqu'au 
1  6  novemhrr'. 
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1576.   —  9  0  MAI. 

Cop.  —  Arch.  de  Lectoure.  registre  contenant  les  délibérations  de  la  ville,  de  i54a  à  1678, 
fol.  2o5  verso  et  206  recto.  Envoi  de  M.  de  Métivier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique. 

A  MESSIEURS  LES  CONSULS,  MANANS  ET  RABITANS  DE  MA  VILLE 

DE  LECTOURE. 

Messieurs,  Par  les  lettres  que  le  Roy  mon  seigneur  vous  escript  vous 
cognoystrés  la  compassion  qu'il  a  eue  de  tant  de  misères  et  calamités 
que  les  pauvres  subjects  ont  souffert  au  moyen  des  trobles  qui  de  si 
longtemps  ont  eu  cours  en  ce  Royaulme;  pour  à  quoy  remédier  il  a, 
par  son  grand  soing  et  soliscitude,  estably  une  bonne  et  ferme  paix  \ 
ainsin  qu'il  est  contenu  par  fedict  et  règlement  qu'il  en  a  arresté,  le- 
quel estant  publié  en  la  cour  de  parlement  de  Paris,  et  pour  mesme 
eifect  envoyé  en  toutes  ses  aultres  cours  et  provinces  de  ce  Royaulme , 
il  m'a  depesché  le  sieur  de  Sainte  Colombe  ^  me  commandant  le 
faire  garder  et  observer  par  tous  les  lieulx  et  endroicts  de  mon  gou- 
vernement. A  ceste  cause,  et  qu'il  s'en  va  pour  mesme  effect  par  devers 
vous,  je  l'ay  bien  volu  assister  du  sieur  de  S'  Ores,  mareschal  de  ma 
compaignie,  l'un  de  mes  gentilshommes,  pour  vous  prier,  Messieurs, 
de  vouloir  incontinent  et  sans  user  de  remise,  satisfaire  au  contenu 
des  dictes  lettres,  vivans  les  ungs  avec  les  autres  en  mutuelle  concorde 


'  Allusion  à  l'édit  de  pacification  du 
1 5  mai.  (Voyez  dans  la  coUeclion  des  Lettres 
missives,  t.  1,  p.  c)!,  une  letire  du  roi  de 
Navarre  à  M.  de  Vivai»s  et  la  note  2  sur  cette 
lettre.) 

^  François  de  Montesquiou,  seigneur 


de  Sainte-Colombe,  baron  de  Fagel  el 
d'Auriac.  (Voyez  Lettres  missives,  t.  I,  p.  82  , 
n.  8.) 

Le  roi  de  Navarre  s'était  écbappé  de  la 
cour  de  France  le  i"  février  de  la  pré- 
sente année. 

1  2 . 
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et  amitié.  Et  pour  ce  que  vous  entendrez  plus  amplement  par  le  dict 
sieur  de  S''  Colombe  la  charge  qu'il  en  a,  ne  vous  feray  la  présente 
plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  Messieurs,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte 
garde.  De  Thouars,  ce  xx""'  jour  de  may  1676. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

I  576.  —  I  li  JUIN.  -  1'''. 

Orif;.  autographe.  -    Bibiioth.  iinpér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  914  ,  lettre  n"  .'56.  Copie  transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  HOY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Estant  nia  sœur  arrivée,  j'ay  sceu  l'honneur  qui,  par 
vostre  commanden)enl ,  luy  a  esté  faict  en  toutes  les  villes  où  elle  a 
passé,  et  en  ce  qu'il  vous  a  pieu  la  faire  conduyre  par  mons""  le  conte 
Descars',  dont  je  remercye  très  humblement  Vostre  Majesté,  ensemble 
de  l'asseurance  qu'il  m'a  donnée  de  vostre  bonne  volonté,  de  laquelle 
je  ne  veux  jamais  doubler  pour  luy  en  rendre  très  humble  service  et 
perpétuellement  me  vouera  luy  porter  toute  obéissance,  principalle- 
ment  en  ce  qui  touche  la  paix,  laquelle  je  mettiay  peine  de  faire 
garder  anltant  qu'il  me  sera  possible  en  ce  mien  gouvernement,  y 
ayant  donné  tel  commancement  que  vous  pourra  tesmoigner  ledit 
s''  Descars,  és  mains  duquel  je  l'ay  jurée  d'aussy  bon  cueur  qu'homme 
du  monde  le  sçauroyt  désirer,  vous  asseurant.  Monseigneur,  que  je 
désire  la  faire  garder  esgalement  entre  les  ungs  et  les  aultres  sans 
exeption  de  personne,  et  que  j'ay  licencié  toutes  les  forces  que  j'avoys, 
n'ayant  retenu  que  ma  garde.  Mons"^  le  comte  du  Lude  vous  pourra  tes- 
moigner cela  mesme,  m'estantvenu  trouver  suyvant  le  commandement 
que  Vostre  Majesté  luy  a  faict.  Vous  remercyant  aussy  très  humble- 
ment de  la  depesche  qu'il  vous  a  pieu  m'envoyer  par  le  s"^  de  Segur  - 

'  Yoyez  Recueil  des  Lettres  missives,  t  I,  ^  Jacques  de  Ségur.  (Voyez  Recueil  des 

p.  io,  n.  3;  p.  36g,  ii.  2  ;  et  la  lettre  sui-  Lettres  missives,  l.  I ,  p.  1 34 ,  n.  i ,  et  l'er- 
vanle  à  Catherine  de  iMédicis.  rata  du  même  volume.) 
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pour  les  gouvernemens  de  Poitou  et  Angoumoyz,  és  quelz  je  mettray 
peine  de  vous  rendre  obey  et  de  faire  si  bien  garder  la  paix,  que,  si 
d'ailleurs  elle  n'est  rompue,  vostre  Royaulme  se  pourra  dire  heureux. 
Et  en  ceste  espérance,  après  avoir  très  humblement  baisé  les  mains  de 
Vostre  Majesté,  je  prieray  Dieuluy  donner,  Monseigneur,  en  parfaicte 
santé  très  heureuse  et  très  longue  vie.  De  Nyort,  ce  xnij'^juin  lôyô. 

Vostre  très  humble  et  très  ol)eissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1576.  —  ilx  JUIN,  -  II''. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  914,  lettre  n°  35.  Copie  transmise 
par  M.  Ailier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame,  Ce  m'a  esté  beaucoup  de  plaisir  et  de  contentement  de 
voyr  icy  ma  sœur,  et  me  sens  infmyment  obligé  à  Voz  Majestez  de  ce 
qu'il  vous  a  pieu  me  l'envoyer  avec  tant  d'honneur  et  de  respect  qu'elle 
a  receu  partout  où  elle  a  passé,  et  par  la  conduicte  de  mons"" Descars. 
Je  sçay  bien.  Madame,  que  celuy  estoit  img  grand  heur  et  honneur  de 
prendre  une  si  bonne  nourriture  el  la  faveur  que  Vostre  Majesté  luy 
a  faicte  près  d'elle,  dont  elle  et  moy  vous  sommes  grandement  tenuz, 
mais  d'aultant  que  le  s""  de  Farvaques  '  vous  en  aura  dict  les  raisons, 
je  ne  vous  en  ennuyeray  davantage  et  vous  diray  seuUement,  Madame, 
qu'elle  retiendra  comme  j'espere  les  bons  enseignemens  qu'il  a  pleii 
à  Vostre  Majesté  luy  donner  avec  l'honneur,  la  reverance  et  la  crainte 
que  nous  luy  devons^.  Quant  auv  femmes  pour  sa  compaignie,  j'es- 


'  Guiilaunie  de  Hautemer,  comte  de 
Grancey,  baron  de  Mauny,  seigneur  de 
Fervaques,  qui  fut  maiéchal  de  France. 

^  Peu  de  semaines  après  son  départ  de 
la  cour  de  France,  le  roi  de  Navarre  en- 
voya Fervaques  demander  la  liberté  de  sa 
sœur,  ce  qui  lui  fut  accordé.  En  quittant 
le  Louvre ,  Catherine  éiait  accompagnée  de 


Fervaques,  de  Rosny,  d'Espalunque ,  son 
maître  d'hôtel,  et  de  M"°'  de  Tignonvillc. 
Arrivée  à  Châteaudun,  elle  reprit  le  culte 
calviniste.  f^Ue  fut  reçue  à  Parthenay  par 
son  frère,  qui  la  conduisit  de  là  à  la  Ro- 
chelle. [Œconoinies  Royales,  t.  I,  ch.  vu.) 
Plus  lard  il  l'établit  à  Nérac. 
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sayeray  à  vostre  bon  conseil  et  poiirvoyray  en  sorte  qu'il  ne  man- 
quera rien  de  ce  qui  luy  appartient,  vous  suppliant  très  humblement, 
Madame,  luy  continuer  et  à  moy  cest  office  que  nous  avez  promis  afin 
que  nous  despendions  entièrement  de  vostre  bonté  et  faveur  pour 
n'en  doubter  jamays  ny  de  la  bonne  grâce  du  Roy,  espérant  aussy  que 
Vos  Majestez  recevront  contentement  de  l'ordre  que  j'ay  achemyné 
aux  affaires  de  ce  gouvernement  de  Poitou  où,  grâces  à  Dieu,  tout  est 
paisible,  les  places  rendues,  les  garnisons  sorties,  les  compaignées  li- 
centiées  ainsy  que  mons''  du  Lude  vous  pourra  tesmoigner,  et  que  je 
n'ay  plus,  longtenips  a,  aullres armes  que  ma  garde.  Mons""  Descars  vous 
en  dira  de  mesme,  es  mains  duquel  j'ay  juré  la  paix  d'aussy  bon  cueur 
que  je  désire  qu'elle  soyt  gardée  partout  aussy  bien  cortlme  je  met- 
tray  peine  de  la  faire  observer  au  reste  de  mon  gouvernement;  et,  en 
ceste  asseurance,  après  avoir  très  humblement  baisé  les  mains  de 
Vostre  Majesté,  je  prieray  Dieu  vous  donner,  Madame,  en  parfaicte 
santé,  très  heureuse  et  ires  longue  vie.  De  Nyort,  ce  xnij^jung  i  576. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1576.  —  1  7  JUIN. 

Cop.  —  Ârch.  de  Lectoure,  registre  des  délibérations,  de  i542  à  1678,  fol.  209  verso.  Envoi 
de  M.  de  Métivier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  AMÉS  ET  FEAULX  LES  OFFICIERS,  CONSULS,  MANANS  ET 
HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  LECTOURE. 

Le  roy  de  Navarre,  conte  d'Armaignac, 

Amés  et  feaulx,  Nous  avons  receu  vos  lettres,  veu  vos  memoyres  et 
entendu  sur  le  contenu  d'icelles  le  sieur  de  Fougasse.  A  quoy  ne 
pouvant  satisfFaire  et  pourvoyrpour  le  présent,  et  sans  avoyr  veriffié 
ce  qui  en  est,  nous  en  avons  remis  la  resolution  au  temps  prochain 
que  nous  serons  sur  les  lieux,  ce  rpie  nous  espérons  estre  de  brief, 
estans  jà  acheminés  pour  nous  y  rendre.  Lors  nous  vous  donnerons 
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tous  les  contentemens  que  sçauriés  désirer.  Cependant  nous  vous 
prions  et  exhortons  de  vous  contenir  et  comporter  les  uns  avec  les 
autres  en  union  et  concorde,  selon  les  edicts  du  Roy  mon  seigneur  : 
priant  Dieu,  amés  et  feaulx,  vous  avoyr  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Nerac    le  xvij*^  ^our  de  juing  i  676. 

HENRY. 

BREZIAU. 

1576.    I  à  JUILLET. 

Orig.  autographe.  —  B.  I.  Fonds  des  Cinq  cents  de  Colbert ,  Vis.  F.  29. 

A  MON  FRERE  MONS"  LE  PRINCE'. 

Mon  Frère,  Je  me  rejouissoys  quand  Mommartin  retourna,  pour 
l'espérance  que  Monsieur^  me  donnoit  que  je  le  verroys  bien  tost  et 
vous  aussy.  Mais  je  voy  que  toutes  choses  se  retardent.  Cependant, 
estant  bien  adverty  de  plusieurs  menées  qui  se  font  en  Gascongne,  je 
délibère  d'y  faire  ung  tour,  y  estant  appelé  par  toute  la  noblesse  avecque 
très  grande  instance.  Et  pour  ce  que  c'e.st  chose  nécessaire,  j'envoye 
La  Rocque  devers  Monsieur  pour  faire  mes  excuses  et  le  supplier  de 
trouver  bon  mon  voyage  qui  n'est  que  pour  son  service  et  le  bien  com- 
mun, de  tous,  espérant  revenir  à  son  retour  luy  baiser  les  mains.  Ce- 
pendant je  regrette  infiniment  que  je  n'aye  ce  plaisir  de  vous  voir,  et 
vous  prie  que  ce  soit  aussy  tost  que  vous  en  aurez  le  moyen.  Nos  en- 
nemys  monstrent  bien  l'affection  qu'ilz  ont  à  la  paix,  tenans  fort  dans 
Peronne  ;  vous  estes  assez  saige  pour  vous  conduire  et  ne  vous  laisser 
pas  aller  en  cest  affaire  de  cela  et  de  toutes  autres  occurrences  de 


'  «Peul-être  y  a-t-il  Niort.  «  (M.  Méli- 
vier. )  Je  ne  doute  pas,  en  effet,  qu'il  ne 
faille  lire  Niort,  puisque  la  lettre  suivante. 


du  ili  juillet,  montre  c|ue  le  Roi  était 
encore  alors  à  Cofjnac  se  disposant  à  aller 
en  Gascogne. 


I^e  prince  de  (^ondé.  —  *  Le  duc  d'Alencon ,  frère  de  f  lonri  III. 
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deçà.  La  Rocque  vous  en  discourra  amplement,  lequel  je  vous  prie 
de  croyre;  et  sur  ce  me  recommande  à  vostre  bonne  grâce,  priant 
Dieu,  mon  Frère,  vous  donner  en  santé  ce  que  bien  desirez.  [)e  Con- 
gnac,  ce  xuii^  jour  de  juillet  1676. 

Vostre  bien  affectionné  frère  et  meilleur  amy, 

HENRY. 

i  576.    I  OCTOBRE. 

Cop.  — -  Archives  de  la  préfecture  de  Tarbes.  Mss.  de  Tascher.  Envoi  de  M.  de  Lagrèze , 
correspondant  du  ministère  de  l'Inslrurtion  publique. 

A  MONS"^  DE  CORNACQ. 

Monsieur  de  Cornacq,  Ayant  entendu  que  ma  femme  s'est  ache- 
minée pour  venir  me  trouver',  je  me  suis  délibéré  d'aller  au-devant 
d'elle  et  m'advancer  jusques  à  Bourdeaulx;  et,  désirant  d'estre  accom- 
pagné des  seig'*  gentilshommes  qui  me  sont  amés  et  serviteurs,  je 
leur  ay  escript  et  prié  de  se  rendre,  au  meilleur  équipage  qu'ils  pour- 
ront, le  dixième  de  ce  mois  à  Bazats,  où  ds  me  trouveront;  et  parce 
que  je  suis  fort  asseuré  de  votre  bonne  volonté,  je  vous  prie  d'en  faire 
de  mesme  ;  et  croyez  que  je  n'oublieray  jamais  ce  plaisir  et  bon  office , 
s'en  présentant  l'occasion;  et  m'asseurant  de  votre  venue  au  dict  jour, 
[prierai  Dieu],  Mons"^  de  Cornacq,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De 
Nerac,  ce  i jour  d'octobre  iSyô. 

Vostre  amy, 
HENRY. 

Je  partiray  d'ici  dans  quatre  ou  cmq  jours,  pourquoy  vous  advise- 
rez  si  vous  pouvez  m'y  venir  trouver. 


'  Ce  n'est  (|ue  l'année  suivante,  au 
mois  d'août,  que  la  reine  de  Navarre  et 
sa  mère  Catherine  arrivèrent  en  Guienne. 


Pour  se  rendre  compte  de  ce  retard ,  voyez 
surtout  les  Mémoires  de  Marrjuerite ,  édit. 
Guessard,  p.  167  et  suiv. 
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]  576.  —  2  OCTOBRE.  -  ^^ 

Cop.  —  Archives  de  Lectoure ,  registre  contenant  les  délibérations  de  la  ville , 
de  i542  à  1678,  fol.  217  verso.  Envoi  de  M.  de  Métivier. 

AU  CAPPITAINE  MAZELIERES, 

COMMANDANT  EN  MON  CHASTEAU  DE  LECTOUBE. 

Cappilaine  Mazelieres,  Encores  que  nous  ne  doublons  point  que 
vous  gouvernerez  si  sagement,  en  la  charge  que  nous  vous  avons  don- 
née pour  la  garde  de  nostre  maison  et  chasteau  de  Lectoure,  que  nous 
et  nos  subjects  du  dict  lieu  en  aurons  contantement,  et  que  nous  n'en 
receuvrons  aulcune  plaincle  de  nos  dicts  subjects,  nous  n'avons  pour- 
tant vouleu  dilFerer  de  vous  dire  que  nous  n'entendons  point  que  vous 
commandez  au  corps  et  communaulté  d'icelle  nostre  dicte  ville,  ne  que 
vous  prenez  aulcune  chose  d'eulx  sans  leur  consentement  et  de  gré  à 
gré,  ne  voulant  et  entendant  que  vous  ouvriez  les  portes  du  dernier- 
de  nostre  dict  chasteau  sourtans  et  repondans  hors  la  ville ,  ne  que  vous 
y  passiez  ou  fassiez  passer  de  jour  ny  de  nuyt  sur  peyne  de  nous  déso- 
béir, mais  gardez  bien  de  y  faire  faulte.  L'asseurance  que  nous  avons 
que  ainsin  le  ferez  nous  faicl  prier  le  Créateur  vous  avoir,  cappitaine 
Mazelieres,  en  sa  garde.  Escript  à  Nerac,  ce  second  jour  d'octobre 
1676. 

HENRY. 

LE  ROYER. 

Quant  au  moulin  de  la  pouldre,  j'ay  commandé  aux  consuls  de  vous 
accomoder  d'icelle;  touteffois  je  ne  veulx  point  qu'il  sorte  du  lieu  où 
il  esl  \ 


'  Le  capitaine  Mazelières  fut,  en  i588, 
cliargé  d'une  mission  par  le  roi  de  Na- 
varre, ainsi  qu'on  le  voit  par  une  lettre 
(lu  3o  mai  de  cette  année.  (Voyez  Lellres 
missives,  t.  II,  p.  SyS  et  Syô  ) 

LETTRES  DE  IIENHI  IV.  —  Vlll. 


^  Sans  doute  les  portes  de  derrière. 

^  Nous  verrons  souvent,  dans  la  suite, 
le  Roi  préoccupé  de  la  fabrication  des 
poudres  et  des  moyens  d'en  faire  parvenir 
où  besoin  sera ,  car  il  était  obligé  de  pour- 

i3 
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1576.    '.).  OCTOBRE.  -  IP. 

Cop.  —  An  liivi's  de  Le<  loure ,  registre  des  délibérations ,  de  i  54  a  à  i  ii^yS  ,  loi.  ■>  i  8  verso. 

Envoi  de  M.  de  Métivier. 

AU  CAPPITAINE  MAZELIEHES. 

Cappitaine  Mazelieres,  Vouianl  entretenir  en  bonne  volonté  les 
consuls  et  habitans  de  Lectoure,  je  leur  ay,  à  leur  requesle,  accf)r(lo 
que  le  moulin  à  poudre  qui  est  dans  la  dicte  ville  ne  bougera  du  lieu 
où  \\  est,  pourveu  que  vous  en  ayez  la  ciel  et  la  disposition  de  laire 
faire  la  poudre  par  tel  poudrier  que  vous  adviserez  '  ;  par  quoy  vous 
ne  ferez  point  d'autre  poursuite  pour  raison  de  ce,  et  vous  compor- 
terez au  reste  avec  eulx  en  telle  façon  qu'ils  ne  se  puissent  plaindre 
de  vous,  entendant  bien  touttefois  qu'ils  vous  fournissent  de  leur  boys 
commun  ce  qu'ils  pourront,  puisqu'il  ne  leur  couste  rien.  Je  ne  vous 
recommanderay  point  le  devoyr  de  vostre  charge,  m'asseurant  que  n'en 
onblierés  rien.  A  tant  je  prie  Dieu  vous  tenir  en  sa  saincle  garde. 
De  Nerac,  ce  2'"''jour  d'octobre  1576. 

Vostre  bon  mai.sire, 
HENRY. 


voii'  à  toutes  les  nécessités  publiques, 
aussi  bien  aux  plus  petites  qu'aux  plus 
grandes;  et  en  cela  autant  qu'en  toute 


autre  chose  se  montre  .son  génie  en  fait 
de  ressources  el  son  activité  d'exécution. 
Voyez  entre  autres  la  It-tlre  suivante. 


'  Voyez  au  sujet  de  ce  moulin  à  poudre  la  lettre  précédente. 
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1576.    lO  OCTOBRE. 

Cop.  —  Archives  de  Lertoure,  registre  des  délibérations ,  de  i5/i2  à  1378,  fol.  118  verso 
et  2  I  9  recto.  Envoi  de  M.  de  Métivier. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  CONSULS,  JURATS,  MANANS 
ET  HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amez,  A  nostre  dernier  parlement  de  Lecloure  nous 
voiis  pryasmes  et  ordonasmes  de  fournir  des  boys,  linge,  chandelles, 
licls,  paillasses  et  autres  nnevibles  et  choses  neces.saires  pour  faire  la 
garde  de  nostre  chasteau  de  Lectoure.  A  quoy  nous  avons  tousjouis 
estymé  que  vous  satisfferiés;  neantmoings  nous  avons  cntendeu  que 
vous  y  faittes  difficulté,  mesmes  à  la  délivrance  des  dictes  chandelles 
et  paillasses.  Et,  voyant  que  c'est  chose  de  peu  cost  au  public,  nous 
avons  bien  voUeu  vous  escripre  la  présente  pour  vous  ammonester  et 
vous  mander  de  en  fournir,  mesmes  de  faire  délivrer  les  dictes  chan- 
delles et  paillasses,  constraignant  en  cas  de  rellus  tous  ceulx  qui  soroni 
à  constraindre  pour  la  dicte  délivrance  par  toutes  voyes  deues  et  rai- 
sonnables; de  ce  nous  vous  donnons  pouvoyr.  Nous  vous  avions  accordé 
que  le  mouhn  de  la  pouldre  demeureroit  en  la  place  où  il  est;  mais,  à 
ce  que  nous  entendons,  vous  en  vouliez  avoyr  un  quintal  de  pouldre 
de  rente  et  n'en  voilez  rien  donner,  ce  que  nous  trouvons  bien  estrange 
veu  le  droict  que  nous  avons  au  dict  moulin,  duquel  vous  avyons  bien 
et  deuement  avertis  que  c'est  au  préjudice  d'un  procès  qu'il  y  a  pour 
raison  d'iceluy,  lequel  est  encores  indécis  à  Condom.  Parquoy  vous  en 
userés  de  telle  façon  que  la  garde  du  chasteau  puisse  estre  accomodée 
de  la  poudre  nécessaire,  et  vous  nous  falrez  plaisir  et  service  fori 
agréable;  et  nous  asseurant  que  n'y  voudrés  failhr,  prierons  Dieu, 
chers  et  bien  amez,  vous  avoyr  en  sa  saincte  garde.  De  Casteljaloux, 
ce  x""^  d'octobre  lôyô. 

HENRY. 

LE  HOYER. 

■3. 
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1576.    2(>  OCTOBRE. 

Orig.  —  Colleclioii  de  M.  Bessières,  à  Agen  Communiqué  par  M.  Floquet. 

A  MONS'  DE  CAMPAIGNAC. 

Monsieur  de  Campaignac',  Encores  que  la  difficulté  qu'ont  faict, 
les  jours  passés,  ceulx  de  Bourdeaulx  de  me  laisser  passer  par  leur 
ville,  m'ait  donné  occasion  de  retarder  mon  voyage  et  m'arrester  en  ce 
quartier,  si  est  ce  que  ni'ayant  depuis  le  Roy  mon  seigneur,  la  Royne 
sa  mere  et  Monsieur  escript  et  prié  de  me  rendre  à  Coignac  le  plus 
tostque  je  pourray,  où  la  dicte  dame  Royne  et  mon  dict  Seigneur  se 
trouveront^,  je  me  suis  résolu  de  faire  le  dict  voyage  et  partir,  pour 
cest  effect,  lundy  prochain  de  ceste  ville.  Et  d'aultant  que  je  m'asseure 
de  vostre  bonne  volonté  et  affection  en  mon  endroict,  je  vous  prie 
bien  fort  de  m'accompaigner  en  ce  dict  voyage,  et  me  venir  trouver, 
incontinant  la  présente  l  eceue,  et  vous  me  ferez  ung  plaisir  duquel 
j'auray  souvenance  pour  le  vous  recongnoistre  aux  occasions  que  j'en 
auray,  d'aussi  bon  cuer  que  je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Campaignac, 
vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  D'Agen,  le  26*  jour  d'octobre 
1576. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

^  «  Je  vous  prye  de  me  venir  trouver  icy  ou  en  la  part  que  je  seray 
sur  les  chemins.  " 


'  Bernard  de  Goutaut-Sainl-Geniès,  ^  Voir  la  note  qui  accompagne  la  lettre 

seigneur  de  Campaignac.  (Voyez  Lettres       du  i"  oclol)re. 
issives,  t.  1,  p.  345,  et  n.  1  et  2.)  '  De  la  niain  du  Roi. 
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1576.           7  NOVEMBRE. 

Ori^.  —  Archives  de  M.  de  Merens,  à  Tarbes.  Communication  de  M.  Gustave  de  Lagi-J-ze, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MM.  DE  MONTGAILLARD  ET  AULTRES  GENTILSHOMMES  DES  ENVIRONS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  CAUDEREST'. 

Le  capp"*^  de  Merens  vous  fera  entendre  comme  je  luy  ay 
ces  jours  passez  faict  don  de  tous  et  chascuns  les  biens  '  appartenans  à 
Anthoine  de  Castelnau,  Jehan  et  Anthoyne  Deisol  père  et  filz  et  An- 
thoine  Barade^,  condampnés  à  mort,  et  à  moy  adjugés;  et sçachant tes 
moiens  que  vous  avez  de  luy  faire  plaisir,  je  vous  ay  bien  vouUu  prier 
de  luy  estre  aydant  en  cela,  de  tenir  la  main  que  les  dicts  biens  luy 
soient  délivrez  et  qu'il  en  jouisse  en  vertu  de  mon  dict  don;  et  vous 
ferés  en  ce  faisant  chose  que  j'auray  bien  agréable  et  que  je  reco- 
gnoistray  en  çe  que  me  voudrés  emploier,  d'aussi  bon  cuer  que  je 
prie  Dieu  vous  avoir,  Mess'',  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à 
Agen,  ce  vij'' jour  de  novembre  i  676. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1576.           8  NOVEMBRE. 

Orig,  autographe.  —  B.  I.  Fonds  des  Cinq  cents  de  Colbert,  Ms.  29. 

A  MON  COUSIN  MONSIElJlî  LE  PRINCE  DE  CONDÉ. 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  fort  aise  d'entendre  de  vos  nouvelles  dont  je 
vous  mercie  bien  affectueusement,  vous  priant  de  continuer,  comme  je 


'  Sans  doute  pour  Cauterets,  bourg  ties 
Hautes-Pyrénées. 

^  Ou  sait  que  les  condamnations  à  mort 
emportaient  la  confiscation  des  biens,  et 
que  ces  biens  étaient  souvent  adjugés  à 
tel  ou  tel  personnage.  On  en  trouve  un 


grand  nombre  d'exemples  dans  la  corres- 
pondance de  Henri  IV. 

'  Sur  la  famille  de  Caslelnau,  voyez 
Recueil  des  Lettres  missives ,  I.I,p.  27/1,  n.; 
sur  Barade,  voyez  Lettres  missives,  t.  III, 
p.  695. 
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ne  faiildray  de  faire  le  semblable,  à  toutes  les  occasions  qui  s'en  pré- 
senteront. Mais  je  vous  prie,  ne  précipités  rien,  ni  ne  l'entreprenés  que 
vous  n'ayés  entendu  de  mes  nouvelles.  J'espere  dans  quatre  jours  veoir 
mons"  d'Anville  et  avec  lui  prendre  une  bonne  resolution  que  je  vous 
leray  entendre  incontinent.  Vous  sçavés  combien  nous  importe  La 
Charité  ^  Je  vous  prie  d'avertir  celuy  qui  commande  au  chasteau  de 
pourveoir  à  sa  place,  ce  que  j'eusse  desjà  faict  si  je  l'eusse  cogneu.  Et 
n'ayant  autre  chose  à  vous  escripre,  je  prieray  Dieu,  mon  Cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  D'Agen,  ce  vuj*^  novembre  i  ôyB. 

Vostre  meilleur  cousin  et  plus  affectionné  amy, 

HliNRY. 

[157(3.    —  NOVEMBRE.] 
Orig.  autographe.  —  B.  I.  Fonds  des  Cinq  cents  de  Colhert,  Ms.  29. 

A  MON  FRERE  MONSIEUR  LE  PRINCE  DE  CONDÉ. 

Mon  Frère,  Je  vous  renvoie  Crouvelle  bien  instruit  de  toutes  choses 
de  deçà.  Vous  le  serés  encore  davantage,  etbientost,  par  le  s''  de  La- 
noue  e1  par  les  s''*  de  S' Gêniez  ^  et  des  Aiguis,  que  j'envoye  aux  Estats 
et  que  je  feray  passer  par  Saint  Jehan  pour  prendre  de  vous  toutes 
les  instructions  dont  vous  sçaurés  bien  adviser,  vous  priant,  mon 
Frère,  faire  tousjours  estât  de  l'entière  et  parfaicte  amitié  que  je  vous 
porte  et  que  je  désire  continuer  d'aussi  bon  cueur  que  je  prie  Dieu 
vous  donner,  mon  Frère,  l'heureuse  et  longue  vie  que  vous  désire. 

Vostre  bien  affectionné  frère  à  vous  obéir, 
HENRY. 


'  La  Cliarité-sur  -  Loire  ,  place  itiipor- 
lante  par  sa  position.  On  voil,  par  la  pré- 
sente lettre,  qu'en  pleine  paix  le  roi  de 


Navarre  ne  laissait  pas  de  prendre  toute.'' 
se.«  précautions  pour  l'avenir. 


Sur  Saini-Geniès,  voyez  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  I,  p.  i38 ,  n.  i 
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1576.    •2^  NOVEMBRE. 

Cop.  —  Archives  de  Lectoure,  greffe  du  tribunal,  registre  du  sénéchal,  loi.  60  verso. 
Envoi  de  M.  de  Métivier. 

A  MONSIEUR  DE  BARANNAU,  CHEVALIER  DE  L'ORDRE  DU  ROY  MON 
SEIGNEUR,  MON  CONSEILLER  AU  SENESCHAL  DE  MON  COMTÉ  D'AR- 
MAIGNAC. 

Monsieur  le  Seneschal,  Combien  que  la  volonté  du  Roy  mon  sei- 
gneur soit  assez  cognue ,  et  que  le  bien  de  son  service  requière  que  l'es- 
dict  qu'il  a  faict  pour  l'establissement  de  la  paix  en  son  Royaume  soict 
promptement  exécuté,  comme  j'ai  faict  en  toutsles  lieux  de  mon  gou- 
vernement où  j'ay  passé ,  vous  ayant  souVent  mandé  de  faire  le  sem- 
blable en  vostre  province.  Touttefois  je  suis  adverty  qu'il  en  y  a  plu- 
sieurs d'une  part  et  d'aultre  qui  n'ont  encores  obey,  à  cause  des  nouvelles 
deffîances  que  aulcuns  ontsjemées  et  des  menées  et  praticques  qui  ont 
esté  faictes  aux  particullieres  assemblées  des  Estats  '  pour  empescher 
le  libre  accès  que  le  Roy  mon  seigneur  a  donné  à  touts  ceulx  qui  s'y 
vouldroient  trouver,  faisant  courir  des  mémoires  et  escripts  directe- 
ment contraires  audict  edict  et  à  Testât  de  ce  Royaume,  dressant  à 
ces  fins  des  ligues  et  associations  grandement  préjudiciables  à  l'aucto- 
rité  de  Sa  Majesté,  et  qui  luy  donnent  ung extrême  mescontentement 
et  desplaisir,  ainsi  que  vous  pourrez  voir  par  ses  lettres  pattantes  des- 
quelles vous  envoyé  coppie  collationnée  ayant  advisé  avecques  mon- 
sieur de  Foix^,  mon  Cousin,  que  Sa  dicte  Majesté  a  envoyé  près  de 
moy,  qu'il  est  besoin  et  nécessaire  de  vous  accompaigner  pour  l'execu- 
lion  des  dictes  lettres  d'un  gentilhomme  de  la  religion  reformée  qui  ayt 
créance  panny  ceulx  de  la  dicte  religion,  et  qui  puisse  avecques  vous 
vacquer  et  s'employer,  suivant  l'instruction  que  je  lui  ay  baillée,  à  ce 
qui  sera  requis  et  nécessaire  pour  le  service  de  Sa  dicte  Majesté  et 


'  Les  Étals  du  royaume  s'ouvrirent  à  *  Louis  de  Foix.  (Voyez  jLe(/re.s  mîM/t)e.ç, 

Blois  le  6  décembre  de  cette  année  1676.       (•  1,  p.  101,  n.) 
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repos  de  son  peuple,  tant  travaillé  par  les  guerres  passées  que  ceulx 
qui  n'en  ont  pitié  et  commisération  ne  méritent  poinct  d'estre  appelés 
hommes.  J'ay  pensé  que,  pour  cest  effect,  le  sieur  de  Caseneufve^  y 
sera  bien  propre,  lequel  j'entens  estre  receu  avecques  vous  en  l'exé- 
cution de  la  dicte  charge,  et  que  vous  faictes  par  ensemble  que  le  dict 
edict  soit  entièrement  exécuté,  toutes  deffiances  levées  et  ostées  et 
nioy  recogneu  en  l'auctorité  de  laquelle  Sa  dicte  Majesté  m'a  hon- 
noré.  Vous  priant  que  là  où  vous  n'y  pourrez  vacquer  vous  y  commet- 
tiez quelque  gentilhomme  ou  aultre  officier  de  votre  part,  afin  que  le 
service  de  Sa  dicte  Majesté  ne  soict  retardé;  et  parce  que  je  m'asseure 
que  vous  n'y  fairés  faulte,  je  ne  vous  fairay  ceste  cy  plus  longue  que 
pour  prier  Dieu,  Monsieur  le  Seueschal,  vous  tenir  en  santé,  longue 
et  bonne  vie.  Escript  à  Agen,  ce  xxnij  jour  de  novembre  1676. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 

1576.    22  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  B.  l.  Fonds  des  Cinq  cents  de  Colbeil,  Ms.  29. 

A  MON  FRERE  MONSIEUR  LE  PRINCE  DE  CONDÉ. 

Mon  Frère,  J'ai  bien  entendu,  tant  par  la  lettre  que  m'avez  escripte 
par  le  s'  de  l'Artigue  que  par  le  rapport  qu'il  m'a  faict  de  vostre  part, 
l'occasion  de  la  depesche  que  vous  avez  faicte  et  envoyiée  par  Crou- 
velles;  ensemble  j'ay  receu  coppie  de  l'instruclion  que  lui  avez  baillée 
que  j'ay  trouvé  bien  dressée  et  digérée  et  fort  à  propos.  Laquelle  estant 
si  nécessaire  et  pressée ,  j'ay  trouvé  bon  qu'ayez  usé  de  la  diligence  et 
célérité  qui  estoit  requise  pour  l'envoyer  sans  laisser  escouler,  en  dif- 
férant ,  l'occasion  qui  s'en  presentoit.  Comme  aussi  je  m'asseure  tant 
de  vostre  prudence  et  dextérité  et  du  zele  et  bonne  affection  que  vous 
avez  à  ce  qui  touche  tant  le  gênerai  que  mon  particulier,  qu'en  toutes 


'  Voyez  Lettres  inissiccs,  t.  I,"jj.  i35  et  n. 
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choses  qui  se  présenteront,  vous  vouldrez  et  sçaurez  bien  tous  jours 
vous  conduire  selon  que  la  disposition  dos  occurrences  le  requerra. 
Et  quant  à  i'advis  que  me  donnez  de  ne  faire  de  ma  part  depesche 
au  lieu  où  est  allé  ledit  Crouvelles  jusques  après  son  retour,  je  le 
trouve  bon  pour  les  raisons  que  me  mandez,  mesme  pour  éviter  con- 
fusion de  depesches  qui  quelquefois  relardent  plus  les  affaires  qu'elles 
ne  les  avancent.  Ce  que  je  feray  incontinent  entendre  à  monsieur  le 
mareschal  Dampville  à  ce  qu'il  fasse  le  semblable,  et  qu'en  oullre  il  se 
mecte  en  tout  debvoir  pour  faire  provision  de  deniers  pour  l'effect 
que  me  mandez.  Au  reste,  mon  Frère,  je  suis  bien  ayse  que  mon  cou- 
sin M''  de  Nemours  ayt  changé  de  délibération,  et  qu'au  lieu  de  me 
venir  trouver,  il  ayt  prins  le  chemin  de  Poictou  pour  si  bonne  et  utile 
occasion.  J'ay  ceste  confiance  et  asseurance  certaine  (|ue  Dieu  bénira 
la  bonne  et  droite  intention  que  nous  avons  au  bien  de  ce  Royaulme 
et  à  l'establissement  de  la  concorde  et  tranquillité  publique,  à  la  con- 
fusion de  ceulx  qui,  pour  servir  à  leurs  passions  et  aniniositez,  n'ob- 
mectent  aucune  invention,  fraulde,  artifice  et  dissimulation  dont  ils  se 
puissent  adviser  pour  parvenir  au  but  de  leurs  pernicieux  desseins  qui 
ne  tendent  qu'à  nous  remettre  en  troubles  et  divisions,  dont  ne  peult 
ensuivre  qu'une  ruyne  générale,  laquelle  je  prie  Dieu  nous  faire  la 
grâce  et  donner  cest  heur  de  pouvoir  destourner.  Et,  au  reste,  vous 
croirez  le  dit  s"^  de  TArtigue  de  ce  que  je  fay  chargé  de  vous  dire 
comme  moy  mesme,  qui  sur  ce  prieray  Dieu  vous  tenir,  mon  Frère, 
en  sa  très  saincte  protection,  me  recommandant  bien  alïeclueusement 
à  vos  bonnes  grâces.  Ce  xxij^  décembre  1576. 

HENRY. 
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ANNÉE  1577. 


1577.  —  I  3  JANVIER.  -  K 

Cop.  —  Ai  clii\ps  (le  i'hôtel  de  ville  de  (lleniiont-Feinnul.  Communiration  de  M.  Gonod. 

A  MM'^^  DES  ESGLISES  D'AUVERGNE. 

Messieurs,  Ayant  receu  conimandemenl  du  Roy  mon  seigneur  de 
convoquer  et  assembler  les  depputés  des  églises  reformées  et  cathol- 
licques  leurs  associés,  à  certain  jour  et  lieu  que  j'adviserois,  pour  là 
entendre  celluy  ou  ceulx  qu'il  plaiera  à  Sa  Majesté  d'y  envoyer  de  sa 
part  pour  nous  faire  à  tous  scavoir  son  intention  sur  les  delliberations 
des  Estats  generaulx  et  establissement  d'ung  bon  et  perdurable  repos 
dè  ce  Royaulmc  et  conservation  de  ses  subjects,  j'ay,  à  cesl  effecl,  sui- 
vant sa  voUunlé,  resoUu  ladicte  assemblée  en  la  ville  de  Monlauban,  en 
foute  dilligence  eslire  personnaiges,  deux  de  vostre  province,  gens  de 
bien  aymant  le  repos  publicq  el  le  service  de  Sa  Majesté,  et  ce  au  pre- 
mier jour  de  febvrier  prochain  ^  et  iceulx  envoyer  aux  jour  et  lieu 
avec  si  bons  et  amples  pouvoirs,  mémoires  et  instructions  en  tel  cas 
nécessaires,  que,  avec  leurs  advis  et  delliberations  et  de  tant  de  gens 
d'honneur  qui  se  y  trouveront,  nous  puissions  prendre  une  bonne  et 
louable  resolution  pour  le  bien  dudict  Royaulme  et  la  conservation 
des  dicts  subjects  au  contentement  de  Sa  Majesté.  Cependant  faictes 
observer  inviolablement  l'edict  de  paciffication ,  deffendre  et  cesser 
toutes  voyes  d'hostillité ,  et  mettre  incontinent  tous  prisonnyers  en 
liberté  sans  attendre  aultre  commandement  de  moy,  comme  j'ay  com- 
mandé à  Charretier'^  secrétaire  de  mon  cousin  le  mareschal  de  Damp- 


'  Voyez  deux  lettres  du  même  jour, 
1 3  janvier  :  l'une  au  maréchal  de  Damvilie, 
Lettres  missives,  t.  J,  p.  12/4,  l'autre  à 


l'amiral  de  Villars,  ibid.  p.  126. —  '  Ma- 
ihurin  Charretier.  (Voyez  Lettres  missives, 
t.  I,  p.  1 2^  et  n.) 
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ville  ,  de  vous  dire  de  nia  part,  à  ce  que  l'on  ne  puisse  nous  imputer 
qu'il  tienne  à  nous  que  toutes  choses  ne  soient  disposées  à  tout  ce  que 
les  gens  de  bien  peuvent  désirer,  ayant  escript  à  Messieurs  des  cours 
de  parlement  de  Thoulose,  Bourdeaulx  et  aultres  que  besoing  esloit 
d'en  fere  fere  de  mesme  de  ceuk  de  laRelligion  qu'ils  peuvent  tenir, 
comme  je  me  promets  qu'ils  n'y  vouldront  faillir  pour  n'altérer  da- 
vantage ladicte  paciffication ,  espérant  tant  de  bien  de  la  susdicte  as- 
semblée, par  Tadcistance  de  Dieu,  que  vous  n'aurez  nul  regret  d'avoir 
participé  par  ceulx  que  vous  y  envoyerez,  le  priant  de  bon  cuer  nous 
en  faire  la  grâce  et  vous  avoir.  Messieurs,  en  sa  saincte  garde.  Escripi 
à  Agen,  le  xnj  janvier  i^']']. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1577.  —  i3  JANVIER.  -  ir. 

Cop.  —  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Clermont-Ferrand.  Communication  de  M.  Gonod. 

A  MONS«  DE  CHAVAGNAT. 

Mons"^  de  Chavagnat,  Je  nie  tiens  asseuré  de  l'affection  de  bonne 
vollunté  que  vous  avés  au  repos  de  ce  Royaulme  et  au  service  du  Roy 
mon  seigneur,  que  vous  serés  bien  ayse  d'y  apporter  par  vos  efifects 
tous  les  moyens  qui  vous  seront  possibles;  et  pour  ceste  cause,  je 
vous  prye  de  venir  et  vous  trouver  à  Montauban  le  premier  jour  de 
febvrier  prochain  où  je  seray  et  où  ay  assignés  et  convocqués,  par  le 
commandement  de  Sa  Majesté,  les  depputés  des  esglises  reformées  et 
des  catholicques  leurs  associés,  pour  là  entendre  ce  qui  nous  y  sera 
exposé  de  sa  part  par  iceux  qu'il  luy  plaira  d'y  envoyer  sur  les  remons- 
trances  et  delliberatoires  des  Estats  generaulx  de  Paris  [sic],  prendre 
tous  ensemble  une  bonne  resoilution  au  repos  et  conservation  de  ses 
subjects  et  à  son  service,  et  oultre  le  debvoir  que  vous  y  avez  vous  m'o- 
bligerez d'aultant  plus  estroictement  à  continuer  i'amityé  que  je  vous 
ay  vouée,  qui  vous  sera  tousjours  telle  que  le  peult  désirer  un  parfaict 


\ 
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amy,  et  d'aussy  bon  cueur  que  je  prie  Dieu,  Mons'  de  Chavagnat  ,  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde. 

D'Agen,  ce  xnj**  janvier  lôyy. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

J  577.    2  0  JANVIER. 

Ori<;.  —  Archives  dp  la  famille  d'Escars. 

A  MONS"  DES  CARS,  CHEVAILLER  DE  L'ORDRE  DU  ROY  MON  SKIGNEUK 
ET  CONSEILLER  EN  SON  CONSEIL  PRIVÉ'. 

Mons"^  Des  Cars,  J'ay  reçu  vostre  lettre  avec  les  mémoires  et  lettres 
de  mons"^  de  Montpensier,  mon  oncle ^,  que  vous  m'avés  envoies.  J'eusse 
esté  bien  ayse  d'entendre  la  créance  que  vous  aviés  donnée  au  gentil- 
homme que  vous  pensiés  me  venir  trouver;  mais  les  dangers  des  che- 
mins et  mauvais  temps  l'excusent.  J'ay  entendu  que  mon  dict  oncle  est 
parti  pour  s'aclieminer  par  deçà,  cela  est  cause  que  je  ne  luy  escris 
point  à  présent.  Quant  à  la  capitainerie  de  Clialmet,  vous  savés  qu'il 
n'a  tenu  à  moy  que  celuy  à  qui  je  l'avois  donnée  en  vostre  faveur  n'en 
ayt  esté  jouissant;  il  faut  qu'il  ayt  patience  pour  quelque  temps.  J'ay 
commandé  que  les  sauves-gardes  que  vous  demandés  vous  soient  en- 
voiées  avec  les  lettres  que  j'escris  en  votre  faveur  à  M'  de  Thurene-^  et 
au  gouverneur  de  Lectoure  et  de  Verdut*.  Vous  regarderés  au  reste  où 
i'auray  moyen  de  vous  faire  service  et  m'emploier  pour  vous;  car  je  le 


'  Voyez  ci -dessus,  lettre  du  iZi  juin 
1S76.  ^". 

'  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Montpen 
sier,  prince  de  la  Roche-sur- Yen,  dauphin 
d'Auvergne,  etc.  (Voyez  Lettres  missives, 
t.  I,  p.      ,  et  n.  I .) 

^  Henri  de  la  Tour,  vicomie  de  Tu- 


renne  ,  etc.  (  Voyez  Lettres  missives  ,  l.  1 , 
p.  65,  n.  2.) 

'  Probablement  Verdun,  dans  le  pays 
de  Gaure  en  Armagnac,  aujourd'hui  dé- 
partement de  l'Ariége,  arrondissement  do 
Foix,  canton  des  Cabannes.  (Voyez  plus 
bas,  lettre  du  29  mars  ,  p.  111.) 
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ferai  d'aussi  bon  cueur  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons"  Des  Cars, 
en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  Escrit  à  Saint-Bazile  ^. 

Vostre  bien  et  aflectionné  et  asseuré, 
HENRY. 

[1577.]           22  JANVIER. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Pins-Montbrun. 

A  M"  DE  MONTBRUN' 

Mons""  de  Montbrun ,  Parce  que  j'ay  desjà  estably  et  ordonné  l'ordre 
que  les  habitans  de  ma  ville  de  Lisle-en-Jourdain  ont  à  tenir  pour 
eulx  conserver  et  ma  dictç  ville  soul3S  l'obeyssance  du  Roy  mon  seigneur 
et  mon  commandement,  sans  recevoir  autre  garnison  là  dedans  que 
d'euix  mesmes;  d'aultant  que  je  désire  singulièrement  leur  bien  et 
soiaigement,  .et  que  l'on  m'a  faict  entendre  que  vous  taschiez  d'y  en- 
trer avec  quelque  nombre  de  gens,  encore  que  je  ne  le  puisse  ny 
doibve  croire;  si  est  ce  qu'il  m'a  semblé  vous  debvoir  escrire  ceste 
cy^  pour  vous  prier  et  exorter,  où  vous  l'auriez  entreprins,  vous  en 
deppartir,  puisque  vous  n'avez  rien  à  commander  sur  ce  qui  m'appar- 
tient comme  faict  la  dicte  ville;  autrement  où  vous  vous  oblieriez  \anl 
que  de  l'entreprendre,  vous  pouvez  penser  que  je  ne  suis  pas  pour  le 


^  Lisez  Sainle-Bazeille.  La  copie  qui 
m'a  élé  remise  écrit  la  signature  du  Roi 


'  René  de  Pins,  seigneur  et  baron  de 
Montbrun,  chevalier  de  l'ordre  du  Roi, 
gentilhomme  de  sa  chambre,  et  depuis 
capitaine  de  5o  hommes  d'armes.  Il  servit 
avec  éclat  dans  toutes  les  guerres  de  son 
temps;  on  le  trouve,  dès  l'année  i568, 
enseigne  de  la  compagnie  d'ordonnance 
du  seigneur  de  Negrepelisse;  en  ib'^li,  il 
était  dans  celle  du  sieur  de  Saint  Sulpice , 


par  un  a,  Hunry,  ce  ne  peut  être  que  par 
inadvertance. 


dont  il  tievint  lieutenant  Tannée  siiivatite. 
Il  fut  constamment  du  parti  catholique. 

Ne  pas  confondre  René  de  Pins  de 
Montbrun  avec  le  fameux  capitaine  pro- 
lestant, exécuté  à  Grenoble  en  iSy/i. 

^  Une  lettre  analogue  fut  écrite  le 
9.3  janvier  à  M.  de  Giuscaro  relativcmeni 
à  la  ville  d'Aucli.  (Voyez  Lettres  missives, 
t.  1,  p.  i  i8) 
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souffrir  sans  en  avoir  ma  revanche;  de  quoy  je  serois  de  tant  plus 
marry  d'estre  occasionné,  que  je  désire  vous  faire  plaisir  en  tous  les 
endroits  où  j'en  auray  le  moyen;  priant  Dieu,  Mons"^  de  Montbrun, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Do  Sainte-Bazeiile,  le  xxij  de  janvier  1077. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 


1577.    18  FÉVRIEH. 

Orifj.  autogra|ihe.  — -  Archives  de  la  famille  de  Sers,  de  l'Ile.  Envoi  de  M.  Belhomme, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS'»  DE  LISLE. 

Mons"^  de  Lisle\  Pour  la  cognoissance  que  jay  de  vostre  valeur  et 
mérite,  et  la  confiance  que  jay  aussy  de  vostre  bonne  volunte  et  afec- 
tion  a  tout  ce  qui  me  touche,  jay  donne  charge  au  s"^  de  la  Roque  de 
vous  veoir  et  vous  dire  l'estime  en  quoy  ie  vous  tien  et  le  désir  que 
jay  de  vous  employer  et  vous  aprocher  de  moy.  Et  par  mesme  moyen 
je  vous  ay  envoyé  une  commission  que  ie  vous  pry  exécuter  le  plus 
tost  que  vous  pourres,  afin  que  d'autant  plus  tost  ie  vous  puisse  veoir 
espérant  de  faire  cognoistre  a  ceux  que  nous  ameynent  maigre  nous 
a  une  iuste  et  nécessaire  défense  quils  eussent  mieux  faict  de  nous 
laisser  vivre  et  eux  aussy  en  paix  et  repos,  et  masse ure  que  Dieu  nous 
aidera,  lequel  ie  pry  vous  tenir,  Mous'  de  Lille,  en  sa  très  saincte  et 
digne  garde,  d'Agen  ce  xvm^  febvrier  1577. 

HENRY. 


'  Le  nom  de  t'aniille  de  M.  de  Lisie,  à  Nou.s  avons  eu  de  la  présente  lettre  un 
qui  celte  lettre  est  adressée,  était  de  Sers.       décalque  pris  sur  l'original  autographe. 


DE  HENRI  TV. 


1577.    29  MARS. 

Orig.  —  Archives  de  ia  famille  de  Merens.  Communication  de  M.  Gustave  de  Lagrèze. 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  ])ublif|ue. 

A  MONS«  DE  MERENS,  GOUVERNEUR  DE  FLORENCE'. 

Mons'  de  Merenz,  Je  vous  ay  vouUu  escripre  la  présente  à  ee  que 
vous  veuillioz  favoriser  et  tenyr  la  main  de  tout  vostre  pouvoir  aux 
coramis  des  finances  qui  sont  ordonnez  pour  le  recouvrement  des 
denyers  et  fermages,  tant  de  l'archevesché  d'Aux  et  chappitre^  (pie 
aultres  biens  ecclésiastiques  estans  és  terre,  endroicts  et  gouverne- 
ment des  contez  de  Gaure^,  de  Florence  et  au  voisinage,  affîn  que 
les  dicts  denyers^  et  de  plus  apportés  diligemment  és  mains  du  re- 
cepveur  à  ce  commis,  et  ce  au  plus  tost  que  faire  se  pourra.  Vous 
me  ferez  vmg  bien  désiré  plaisir  de  n'y  rien  espraigner ',  et  de  les 
assister  de  la  main  forte  où  vous  verrez  que  le  cas  le  requerra,  et  de 
manière  que  les  dicts  commis  n'ayent  excuse.  Pour  raizon  de  ce  je 
supplieray  le  Créateur,  Mons""  de  Merens,  vous  continuer  en  sa  dési- 
rée garde  ^.  Le  xxix  de  mars  mil  5  lxxvii. 

Vostre  bon  ainy, 
HENRY. 


'  Pierre  de  Merens  ou  Merenx,  ecu^er, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
roi  de  Navarre ,  capitaine  d'une  compagnie 
d'hommes  de  guerre,  gouverneur  de  Fieu- 
rance  et  de  Layrac.  Il  avait  reçu ,  l'année 
précédente,  commission  du  duc  d'Alen- 
çon  pour  lever  une  compagnie  d'hommes 
de  pied.  Celte  commission  est  datée  du 
1  2  février  1076. 

Le  comté  de  Gaure  ,  ou  pays  de 
Gaure,  était  une  partie  de  l'Armagnac; 
il  avait  pour  chef-lieu  Verdun.  (Voyez  ci- 
dessus,  lettre  du  20  janvier,  p.  108.) 


^  11  est  évident  ipi  il  manque  ici  quel- 
que chose.  On  pourrait  lire  :  «aliii  cpie 
les  dicts  deniers  soient  levés  et  de  plus  ap- 
portés diligemment.  .  .  «  ou  bien  :  «  afin 
que  les  dicts  deniers  soient  apportés  dili- 
gemment. .  .  i> 

*  Épargner. 

'  Désiré  plaisir  est  étratige  ;  vous  conti- 
nuer en  sa  désirée  garde  est  tout  à  fait  inu- 
sité dans  les  lettres  du  roi  de  Navarre.  Le 
roi  de  Navarre  dit  ordinairement  :  vous 
tenir,  vous  avoir,  ou  qu'il  vous  tienne ,  qu'il 
imis  uyt  en  sa  (jarde  ou  en  sa  suinrtc  et  difjne 
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1577.  —  1  o  JUIN. 

Orig.  —  Arrliives  de  la  famille  de  Merens.  Corniiumicafion  de  M.  Gustave  de  Laijrèze, 
conesjiondant  du  ininistère  de  rinstructioii  puiilique. 

AU  CAPPITAINE  MERENS, 

GOUVERNEUR   DE    LA   VILLE    DE  FLORENCE. 

Cappitaine  Merens,  J'ay  esté  bien  ayse  d'avoir  entendu  par  Dujay 
mon  secrétaire,  le  soing  et  la  peine  que  vous  avez  prins  et  prenez 
ordinairement  à  la  garde  et  conservation  de  la  ville  de  Florence^; 
de  quoy  j'ay  tel  contentement  que  je  n'oublieray  jamais  les  services 
et  bons  offices  que  vos  pères,  vous  et  les  vostres  me  faictes  en  cest 
endroict.  Sur  quoy  je  désire  que  vous  continuiez  de  bien  en  mieuix, 
faisant  vivre  les  habitans,  tant  de  l'une  que  de  l'autre  religion,  en 
paix,  union  et  concorde;  et  faictes  avec  le  dict  Dujay  faire  les  baulx 
affermes  [à  ferme?]  des  biens  ecclésiastiques,  commettant  pour  cest 
effect  personnes  suffisans  et  capables,  vous  ayant  au  reste  ordonné  les 
trois  quartiers  de  taille  pour  le  payement  de  la  dicte  garnison,  selon 
que  j'escris  aux  consuls  de  la  dicte  ville  de  Florence,  par  le  dict  Dujay, 
qui  vous  fera  plus  particullierement  entendre  mon  vouloir  et  inten- 
tion; et  sur  ce,  je  prie  le  Créateur,  cappitaine  Merens,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  garde.  De  Lectoure,  ce  x  juing  i  Syy. 

Vostre  bien  bon  aiiiy, 
HENRY. 


(farde.  De  cela  iaut-il  conclure  que  la  lellre 
est  fabriquée  par  une  main  étrangère?  Je 
ne  le  crois  pas;  car  il  n'y  a  rien  dans  son 
contenu  qui  doive  la  faire  mettre  en  sus- 


'  Serait-ce  Duguet ,  qui  fut  maître  d' hô- 
tel de  Henri  IV  et  commissaire  général 
des  vivres?  (Voyez  Recueil  des  Lettres  mls- 


picion.  J'aime  mieux  supposer  que  l'ori- 
ginal a  pu  être  mal  lu  sur  plusieurs  points. 
Voyez,  du  reste,  la  lettre  suivante,  tirée 
de  la  même  source. 


sives,  t.  III,  p.  56761612.)  —  *  Voyez  la 
note  1  sur  la  lettre  du  29  mars  ci-conlre, 
p.  111. 
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1577.           26  JUILLET. 

Cop.  — Archives  de  Lectoure,  registre  des  délibérations,  de  i5^2  à  1.578,  foi.  ï56  recto. 

Envoi  de  M.  de  Métivier. 

A  MONS"^  DE  GUITRY. 

Monsieur  de  Guitry',  Je  vous  envoyé  vostre  pouvoir'^  pour  com- 
mander aux  lieux  où  vous  estes.  Je  ne  vous  dire  point  combien  le 
temps  requiert  que  nous  aions  l'œil  aux  entreprinses  et  dessins^  de 
nos  ennemis,  m'asseurant  que  vous  n'obmettrés  rien  de  ce  qui  se 
peull  et  doibt  pour  le  bien  de  mes  affaires  particulières,  et  généra- 
lement de  ce  qui  concerne  le  service  de  Dieu  et  le  public.  N'estant 
la  présente  à  aultres  fins,  je  prieré  Dieu  vous  tenir.  Monsieur  de 
Guitry,  en  sa  très  saincte  garde  et  protection.  D'Agen,  le  26  juil- 
let i5y7. 

Vostre  asseuré  et  affectionné  amy, 
HENRY. 

[1577.]           28  JUILLET. 

Orig.  —  Archives  des  affaires  étrangères.  Corresp.  politique.  Mss.  France  n°  su,  loi.  46  recto. 

A  MONS"  DE  SAINT- GENIÉS. 

Mons'  de  Saint-Geniés,  J'ay  veu  l'advertissement  que  vous  m'avés 
donné,  qui  est  conforme  à  beaucoup  d'aultres  que  j'ay  receus  de 
divers  endroicts;  ce  qui  m'a  faict  resouidre  en  ce  que  j'escris  présen- 
tement à  mons"^  de  la  Noue,  duquel  vous  Fentendrés,  parce  que  je 
n'ay  moyen  de  vous  escrire  de  la  façon  que  je  fais  à  luy,  et  ne  veulx 
commettre  à  ceste  lettre  ce  que  j'ay  résolu  de  faire;  je  vous  en  re- 


'  .Jean  Chaumont,  seigneur  de  Guitry 
ou  Quilry,  etc.  (Voyez  Lettres  missives,  1. 1 , 
p.  324  el  n.  3.) 

'  «  Au  même  registre,  fol.  2  56,  se  trouve 
la  commission  de  M.  de  Guitry  pour  com- 

r.ETTBES  DE  HENRI  IVr  —  VIII- 


mander  à  la  ville  et  château  de  Lecloure, 
ville  de  Fleurance  et  pays  adjacents.  » 
(M.  de  Métivier.) 

^  Mot  dilïicile  à  lire  dans  la  copie  en- 
voyée par  M.  de  Métivier. 

i5 
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mercle,  et  vous  prie  croire  que  je  suis  vostre  affectionné  et  asseuré 
amy. 

Agen,  le  xxviij'"  juillet 

HENRY. 

1577.           3o  JUILLET. 

Cop.  —  Archives  de  Lectoure,  registre  des  délibérations,  de  ibli2  à  iSyS,  fol.  266  verso. 

A  MONSIEUR  DE  GUITRY,  GOUVERNEUR,  NOSTRE  LIEUTENANT 
A  LECTOURE,  FLEURANCE  ET  PAYS  CIRCONVOISINS. 

Monsieur  de  Guitry,  Parce  que  je  suis  pressé  de  partir  de  ceste 
ville  pour  aller  à  Bergeyrac,  ville  destinée  pour  la  négociation  et 
conférence  de  la  paix,  sans  avoir  donné  ordre  à  plusieurs  affaires  qui 
se  présentent  de  deçà,  et  mesmes  en  mes  duché  d'Albret,  conté 
d'Armaignac  et  pays  circonvoisins,  j'ay  advisé  de  vous  renvoyer  le 
toul  pendant  le  dict  temps,  et  mesmes  quelques  mémoires  et  remons- 
trances  cy  incerées  pour  sur  icelles  ordonner,  ainsi  que  verrés  et 
juger-és  debvoir  estre  faict  par  raison,  selon  des  occasions  et  occur- 
rances  et  pour  le  ])ien  tant  de  nostre  service  et  affaires  que  du  pu- 
blic; de  quoy  nous  vous  donnons  commission  et  auclorité  speciaile 
par  ces  présentes,  tout  ainsi  que  si  elles  estoient  expédiées  en  forme 
autenticque,  prometant  avoir  pour  agriable  tout  ce  que  par  vous  y 
aura  esté  faict  et  ordonné ,  et  pour  cest  effaict  vous  pourrés  trans- 
porter à  Roquefort,  Mont-de-Marsan,  pays  de  Tarsan  et  Gevaudan  et 
lieux  circonvoisins,  pour  y  dispouser  les  choses  avec  seurelé,  tant  pour 
le  gouvernement  que  pour  l'entrelenement  et  règlement  de  la  gar- 


'  Je  ne  vois  que   l'année   i577  où  le 
roi  de  Navarre  se  soil  trouvé  à  Agen  le  , 
38  juillet.  Il  y  resta,  cette  année,  du 
28  avril  au  3o  juillet  presque  sans  inter- 


ruption. Je  crois  donc  pouvoir  rapporter  la 
présente  lettre  à  cette  année  1577.  Du 
reste,  la  correspondance  de  ce  mois  avec 
de  Saint-Geniès  et  la  Noue  est  très-aclive. 


«Le  mol  est  douteux.  »  (M.  de  Métivier.) 
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nison,  vous  priant  d'y  faire  et  ordonner  tout  ce  que  verrés  estre- 
expedient  et  nécessaire  tant  pour  le  gênerai  que  pour  mon  particu- 
lier. N'estant  la  présente  à  aultres  fins,  je  prieray  Dieu  vous  tenir. 
Monsieur  de  Guitry,  en  sa  saincte  garde  et  protection.  D'Agen,  !e 
trentiesme  juillet  mil  cinq  cens  septante  sept. 

Vostre  affeclionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

157  7.  —  18  AOÛT. 

Imprimée.  — Essai  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Loudun,  in-8°;  Poitiers,  1778,  p.  02. 

AUX  MINISTRES  ET  ANCIENS  DES  ÉGLISES  RÉFORMÉES 
ASSEMBLÉS  A  LA  ROCHELLE. 

Messieurs  Pour  beaucoup  de  nécessités  que  nous  voyons,  qui 

ne  permettent  pas  qu'on  délaye  longuement,  j'ai  esté  contrainct  de 
rabaisser  beaucoup  de  la  liberté  qui  vous  estoit  acquise  par  l'edict 
dernier  de  pacification,  par  l'advis  et  conseil  de  beaucoup  de  gens  de 
bien,  qui  n'ont  aultre  but  que  l'advancement  de  l'bonneur  et  service 
de  Dieu,  et  le  bien  et  conservation  de  nos  églises,  qui  se  diminuent 
en  la  guerre  et  s'accroissent  par  la  paix.  Je  vous  prie,  jugez  le  tout 
prudemment  et  croyez  que  ce  n'est  pas  faulte  de  bonne  volonté  et 
zele  à  ce  qui  touche  l'honneur  de  Dieu,  en  quoy  Dieu  me  fera  tous- 
jours  la  grâce  (s'il  luy  playt)  de  ne  céder  à  personne  et  de  n'espar- 
gner  jamais  tous  les  moyens  qu'il  m'a  donnés  pour  la  deffense  et 
protection  de  ses  sainctes  églises,  ainsi  que  vous  l'entendrés  par  le 
sieur  de  Clairville,  présent  porteur,  sur  lequel  me  remettant  je  prye- 
ray  Dieu  vous  tenir,  Messieurs,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Bergerac,  le  18  août  lôyy. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 
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1577.    lO  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Lom  de  Combenègre.  Communication 
de  M.  Bertrand  de  Lom. 

A  MONS"  DE  COMBENEGRE',  GOUVERNEUR  EN  LA  VILLE  D'UZARCHES. 

Mons'  de  Combenegre,  Je  vous  ay  laict  expédier  voz  lettres  pour 
le  gouvernement  en  la  ville  d'Uzarches,  que  je  vous  envoyé  par  ce 
porteur,  vous  priant  de  prendre  garde  en  ce  qui  est  de  vostre  debvoir 
au  faict  de  ceste  charge,  comme  je  me  fie  bien  de  vous.  Et  d'autant 
que  nous  sommes  sur  la  conclusion  d'un  traicté  de  paix'^,  encores 
qu'elle  se  puisse  d'icy  à  quelques  jours  conclure  et  an  esler  avecques 
l'ayde  de  Dieu,  vous  ne  vous  depparlirez  de  la  charge  que  je  vous  ay 
commise  et  n'habandonnerez  la  ville  que  vous  n'entendez  bien  ample  - 
ment  de  mes  nouvelles.  Et  pour  l'asseuranco  que  j'en  ay  de  vous, 
prieray  Dieu,  Mons""  de  Combenegre,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde. 
De  Bragerac,  ce  x^  jour  de  septembre  1677. 

Vostre  meilleur  amy, 
HENRY. 

1577.    16  OCTOBRE. 

Co{i.  —  Archives  de  Lecloure,  registre  des  délibérations,  de  i542  à  1:178,  fol.  262  verso. 

m  PAR  LE  ROY  DE  NAVARRE,  CONTE  D'ARMAIGNAC,  GOUVERNEUR 
ET  LIEUTENANT  GENERAL  POUR  LE  ROY  EN  GUYENNE. 

A  NOS  AMÉS  LKS  CONSULS  DE  NOSTRK  VII.LR  DE  LECTOURE. 

Nos  amés  et  feaulx.  Pour  le  désir  que  nous  avons,  mainctenant 
qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner  la  paix  et  vous  soulager  promptement 
de  tant  de  fouUes  et  charges  que  vous  avés  endurées  et  soufertes,  à 


'  Eyinar  de  Lom,  seigneur  de  ("0111- 
benègre,  fils  d'Eymar  et  de  Marguerite 
Roger. 


'  Dans  le  mois  fut  arrêté,  en  efiet ,  à 
Bergerac,  un  nouvel  édil  de  pacification  ; 
c'était  le  sixième. 
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nostre  grand  regret,  durant  ces  troubles,  nous  avons  advisé  de  vous 
descharger  dès  à  présent  de  la  garnison  qui  est  en  nostre  ville  de 
Lectoure  et  de  Tentretenenient  d'icelle,  ayant  à  ceste  fin  ordonné  au 
sieur  de  Guitry  de  la  faire  vuyder  incontinent  et  premièrement  faire 
tous  ensemble,  aiissitost  que  sera  arrivé,  peublier  l'edict  de  pacifi- 
cation avec  toute  la  solempnilé  et  demonslralion  d'allégresse  et  re- 
jouissance que  sem  possible,  vous  priant  de  regarder  à  vivre  tous 
désormais  en  bonne  paix,  union  et  concorde,  et  à  l'entretenir  et  ob- 
server avec  toute  fidélité  et  sincérité  entre  vous,  comme  telle  est  l'in- 
tention du  Roy  mon  seigneur,  et  la  nostre,  n'ayant  rien  de  si  grand 
orreur  de  ma  part  que  nos  guerres  civiles  et  les  maulx  et  calamités 
qui  en  ensuyvent.  Vous  déportant  de  cette  façon,  vous  debvez 
attendre  de  nous  toute  faveur,  support  et  bienveillance  en  vostre  en- 
droict,  et  croire  que  nous  aurons  tousjours  en  singulliere  recomman- 
dation ce  qui  vous  touchera  et  le  bien  de  nostre  dicte  ville;  et  par  ce 
que  le  dict  sieur  de  Quitry  vous  fera  entendre  plus  amplement  mon 
intention,  me  remetant  sur  luy,  lequel  je  vous  prye  croire  comme 
moy  mcsme  ,  je  prierai  aussi  Nostre  Seigneur  vous  tenir,  nos  amés 
et  feauk,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  D'Agen,  ce  xvi  octobre  i^'jj- 

HENRY. 

LE  ROYER. 

1577.    2()  NOVEMBIUÎ. 

Cop.  —  Ar('hiv(îs  (Je  l'iiolcl  de  ville  d'A^eii.  Envoi  de  M.  l'abbé  Barrfcre. 

A  MESSIEURS  LES  OFFICIERS  ET  CONSULS  DE  LA  VILLE  D'AGEN. 

Messieurs,  S'en  allant  mon  cousin,  M''  le  maieschal  de  Biron,  en 
vostre  ville,  j'ay  bien  voleu  l'accompagner  de  la  présente,  qui  sera 
pour  vous  prier  de  vivre  tous  unanimement  en  repos  et  en  bonne 
union  et  concorde,  et  appourter  en  tout  ce  qui  sera  envers  une 
bonne  affection  et  droicte  intention  à  feslablissement  de  la  paix  et 
observation  des  edicls  du  Roy  mon  seigneur,  ainsin  que  j'ay  prié 


118  LETTRES  MISSIVES 

mon  tlict  cousin  vous  dire  de  ma  pari,  et  au  reste  vous  asseurer  de 
ma  bonne  volonté  envers  vous,  et  en  faire  estât.  Ne  estant  la  présente 
à  autre  fin,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Messieurs,  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  DeLectore,  ce  xxvj*^  novembre  1577. 

Vostie  bien  bon  et  asseuic  amy, 
HENRY. 
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1578.  —  28  AVRIL. 

Oi'ig.  —  Alcllives  du  département  des  Basses-Pyrénées.  Communication  de  M.  Jubé  de  la  Péielle. 

AU  CONCIERGE  DE  MON  CHATEAU  DE  PAU,        ROBERT  REMY 

Concierge  de  Pan,  Ayant  entendu  que  vous  avyez  quelques  aunes 
de  velours  cramoysin ,  et  d'autant  que  ma  seur  en  a  affaire  d'une 
partie  pour  sa  chambre,  j'ay  bien  voulu  vous  escripre  ccste  cy  poui 
vous  mander  de  luy  en  bailler  ce  qu'elle  vouldra  recouvrer;  et  rappor- 
tant la  présente  avec  certification  sufisante ,  vous  en  serez  tenu  ([uicte 
et  deschargé  partout  où  il  apartiendra;  et  n  estant  ceste  cy  à  autre 
lin,  je  prieray  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce 
xxvuj^  d'avril  1578. 

J'ay  advisé,  depuys  la  présente  escripte,  de  vous  mander  que  vous 
m'envoyez  tout  le  dict  velours  cramoysin,  car  je  pourray  avoir  affaire 
pour  ma  chambre. 

Vostre  bon  maistre, 
HENRY. 

1578. —  8  MAf. 

Orig.  —  Arrhives  de  la  ville  do  Bavonne.  Copie  transmise  par  M.  Genestel  de  Chaii'ac, 
correspondant  du  ministère  do  l'Instruction  publique. 

A  MESS"^  LES  ESCHEVINS,  GENS  DU  CONSEIL,  CORPS  ET  COMMUNAUTÉ 
DE  LA  VILLE  DE  RAYONNE. 

Mess'%  J'ay  veu  par  vostre  lettre  les  meurtres,  pirateries  et  vole- 
l  ies  qui  se  commettent  journellement  en  vostre  quartier  sur  les  sub- 
jects  du  Roy  mon  seigneur,  et  ses  confédérés  estrangers,  par  la  coimi- 
vence,  participation  et  intelligence  des  officiers  de  l'admirauité  avec 
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les  criminels  et  coupables,  et  mesmes  par  le  mauvais  debvoir  de  (que?) 
faict  entre  autres  nostre  procureur  et  l'advocat  qui  exerce  la  judicature 
en  l'absence  du  juge,  soubz  prétexte  de  prendre  garde  aux  transports 
des  bleds  et  denrées  prohibées;  de  quoy  je  suis  grandement  déplai- 
sant. Je  ne  désire  rien  tant  que  d'en  faire  faire  une  seure  et  exemplaire 
punition;  et  pourtant  (partant?)  je  trouverai  fort  bon  et  vous  prie  de 
faire  bien  deument  informer  des  abuz  et  malversations  des  dicts  offi- 
ciers et  m'en  envoyer  les  infornjations.  Et,  s'il  est  de  besoing  que  je 
vous  envoyé  pour  cesl  effect  le  visenescbal  de  Guyenne,  je  le  vous 
envoyerai  et  le  cliargeray  d'y  procedder  exactement.  Quant  à  la  com- 
mission que  j'ay  octroyée  au  beau-frère  du  dict  procureur  pour 
prendre  garde  au  dict  transport,  il  me  semble  que  cela  estoit  requis 
et  nécessaire.  Mais  si,  soubz  couleur  de  ceste  commission,  il  en  abuse 
et  faict  chose  préjudiciable  au  service  du  Roy  mon  seigneur  et  au  pu- 
blic, en  estant  bien  et  deuement  certifié,  croyez  que  je  seray  plus 
prompt  à  luy  revocquer  la  dicte  commission  que  je  n'ay  esté  à  la  luy 
octroyer;  voire  le  feray  tellement  pugnir  que  vous  en  demeurerez 
satisfaicts  et  contens.  Car,  outre  que  cela  dépend  de  mon  debvoir,  je 
n'ay  pas  moindre  alTection  àvostre  bien  gênerai  et  particulier,  comme 
vous  peuvent  avoir  monstré  cy  devant  mes  prédécesseurs,  mais  désire 
en  cela  les  surpasser  par  tous  les  moyens  que  je  pourray  le  faire 
cognoistre;  et  en  ceste  bonne  volonté,  je  prie  Dieu ,  Mess",  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce  viij'  jour  de  may  lôyS. 

'  Vostre  bon  amy, 
HENRY. 


'  De  la  main  du  roi  de  Navarre. 
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1578.    1  I  JUILLET. 

Cop.  — Archives  de  Lectoure,  registre  des  délibérations,  de  ibi'i  à  iSyS,  foi.  282  verso. 

Envoi  de  M.  de  Métivier. 

DE  PAR  LE  ROY  DE  NAVARRE,  CONTE  D'ARMAIGNAC,  GOUVERNEUR 
ET  LIEUTENANT  GENERAL  POUR  LE  ROY  EN  GUYENNE. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amés,  Nous  avons  entendu  par  le  sieur  de  Labrus- 
sonniere  et  par  les  députés  qui  sont  venus  avec  luy  me  trouver,  ce 
que  a  esté  faict  et  arresté  pour  le  regard  de  l'eslection  des  consuls  de 
nostre  ville  de  Lectoure  pour  l'année  prochaine,  et  avons  esté  très 
contans  de  l'eguallité  que  vous  y  avés  observée ,  sperant  qu'il  n'en  sor- 
tira que  très  bons  e£Faicts  pour  le  bien,  repos  et  tranquillité  de  la 
dicte  ville;  et  pour  ce  que  vos  depputés  nous  ont  communiqué  de 
vostre  part  certaines  particularités  concernans  le  bien  de  la  paix  et  de 
la  dicte  ville  pour  l'exécution  des  ordonnances  que  mon  cousin,  mon- 
sieur le  mareschal  de  Biron,  vous  a  dernièrement  layssées  ,  nous 
avons  advisé  que  vous  mesmes  y  pourrés  pourvoir  et  faire  exécuter  et 
observer  les  dictes  ordonnances  et  aultres  nos  mandemens;  et,  pour 
cette  cause ,  nous  vous  enjoignons  que  appelliés  avec  vous  les 
XII  personnages  qui  vous  ont  esté  ordonnés  par  le  dict  sieur  mares- 
chal, vous  ne  faictes  faulte  de  vous  assembler  à  certains  jours  de  la 
sepmaine,  et  là,  par  commun  advis  et  délibération,  adviser  et  or- 
donner de  toutes  choses  qui  regarderont  le  bien  de  la  paix  et  tran- 
quillité de  la  dicte  ville  et  le  service  du  Roy  mon  seigneur,  et  nostre, 
avec  assistance  de  l'ung  de  nos  officiers  de  la  sénéchaussée  d'Armai- 
gnac  et  nostre  procureur;  voullans  et  entendansque  ce  que,  par  vostre 
commandement  et  advis,  sera  dict  et  ordonné  concernant  ce  que 
dessus,  soict  effectué  de  poinct  en  poinct,  comme  chose  de  nous  jà 
approuvée  et  autorisée.  Aussy  voulions  que  les  troys  portes  que  les 
dicts  de  Lectore  ou  ceulx  du  chappitre  de  Sainct  Gervais  ont  faict 
naguieres  meurer  soyent  incontinent  remises  en  Testât  qu'elles  estoient 

LETTHES  DE  HENRI  IV.   VIII.  l6 
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auparavant,  pour  y  faire  cy  après  aullres  portes  de  boys  si  bon  luy 
semble ,  ainsy  qu  elles  estoient  auparavant;  vous  regarderez  donc  tout 
ce  dessus  de  tenir  la  main  et  en  toutes  choses  procéder  avec  douceur 
et  modestie,  et  vous  garder  de  nourrir  et  entretenir  d'aulcunes  dis- 
senlions  entre  vous  ny  de  faire  pratiques  et  monopolles  dedans  ny 
dehors  nostre  dicte  ville,  ains  vivre  ensemble  en  paix,  union,  con- 
corde, et,  ce  faisant,  vous  nous  fairés  chose  agréable,  en  nous  don- 
nant occasion  de  vous  gratiffier  partout  où  l'occasion  se  présentera. 
Sur  ce,  prions  Dieu  vous  tenir,  chers  et  bien  amés,  en  sa  saincte 
garde.  De  Montauban,  ce  xi  juillet  1578. 

HENRY. 

LALIER. 

1578.  —  19  AOÛT. 

Orig.  —  Archives  de  la  l'amiile  de  Carbonniëres.  Communication  de  M.  de  Bosredoii. 

A  MONS"  DE  CARBONNIËRES  DE  JAYAC. 

Mons'  de  Jayac,  Délibérant  partir  bientost  pour  aller  recueillir  la 
Roine  ma  femme',  qui  s'en  vient  dans  ce  pays,  j'ay  advisé  de  vous 
escrire  la  présente  pour  le  désir  que  j'ay  d'estre  accompagné  de  mes 
serviteurs  et  amys,  au  nombre  desquels  je  vous  tiens  pour  l'un  des 
plus  affectionnez ,  vous  priant  bien  fort  de  vous  tenir  presl  pour  me 
venir  trouver  lorsque  je  vous  manderay,  et  vous  serez  le  très  bien 
venu,  et  me  ferez  un  singulier  plaisir,  lequel  je  reconnoistray  en 
toutes  les  occasions  qui  se  présenteront,  d'aussy  bonne  volonté  que 


'  Dans  une  lettre  du  même  jour  à  M.  de 
Lardinialie,  Lettres  missives,  I.  I,  p.  igi, 
et  dans  d'autres  du  10  octobre  ci-dessous, 
p.  124,  à  M.  Dadou  ,  et  Lettres  missives, 
p.  200  et  201  ,  on  lit  et  avec  raison:  La 
Boyne  et  ma  femme,  la  Roine  mère  et  ma 
femme.  —  Nous  avons  déjà  donné  plusieurs 


lettres  analogues  à  celle-ci,  mais  comme 
elles  se  distinguent  toujours  entre  elles  par 
quelque  trait  particulier,  nous  ne  croyons 
pas  faire  double  emploi  en  procédant  ainsi. 
(V.  ci-dessus  Lettres  du  1"  octobre  1  676  à 
M.  de  Cosnac  (p.  96)  et  du  26  du  même 
mois  (p.  100)  à  M.  Campaignac.  ) 
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je  prie  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  de  Jayac,  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

De  Montauban,  le  19  aousl  1678. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

[1578.]  —  3o  AOÛT. 

Orig.  —  Archives  de  la  faniiile  de  Pins-Montl)run. 

A  M.  DE  MONTBRUN,  CHEVALIER  DE  L'ORDRE  DU  ROY 
MON  SEIGNEUR'. 

Mons"^  de  Montbrun ,  Pour  ce  que  j'ay  entendu  que  les  s"  de  Mire- 
poix  et  de  Terride  ne  sont  d'accord  du  difFerend  qu'ils  ont  sur  la 
maison  et  terres  de  Terride,  et  que,  si  elle  revenoit  entre  leurs  mains, 
cela  pourroit  estre  cause  d'altérer  le  repos  de  tout  le  pays  circon- 
voisin,  et  commencer  ung  feu  qui  pourroit  s'espandre  par  tout  et  em- 
braser le  reste,  je  vous  ay  bien  voullu,  pour  le  désir  que  j'ay  d'ap- 
porter tout  ce  qui  sera  en  mon  pouvoir  et  de  mon  debvoir  pour 
l'establissement  de  la  paix,  vous  faire  la  présente  pour  vous  prier  de 
vous  tenir  encore  en  la  dicte  place ,  et  la  garder  jusques  à  ce  que ,  par 
le  Roy  mon  dict  seigneur,  soit  aultrement  pourveu,  sans  qu'il  en  puisse 
arriver  aulcun  inconvénient  au  public,  et  que  tout  ce  qui  a  esté  accordé 
d'une  part  et  d'aultre  pour  le  regard  de  la  dicte  place  puisse  estre  du 
tout  observé;  et,  m'asseurant  que  vous  voudrez  faire  suivant  la  prière 
que  je  vous  en  fay,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est  pour 
prier  Dieu  vous  tenir,  Mons""  de  Montbrun,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  De  Montauban,  ce  xxx  aoust  1678. 

Vostre  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

'  Voyez  ci-dessus  (p.  109)  la  lettre  du  22  janvier  1677  '• 
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1578.    lO  OCTOBRE. 

Orig.  —  Collection  de  M.  Laplanle.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de  liBgrèze, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  DADOU'. 

Mons"^  de  Dadou ,  Ayant  congedyé  la  plusparl  de  ceuix  qui  me  sont 
venus  acconipaigner  au  recueil  de  la  Roy  ne  mère  et  de  ma  femme 
pour  s'en  retourner  chez  eulx,  afin  de  ne  les  constituer  point  en  plus 
grande  dépense ,  et  délibérant  de  les  aller  retrouver  a  Lisle  en  Jour- 
dain, où  elles  s'en  vont,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  ce  mot  pour 
vous  prier  de  m'accompaigner  audit  voyage ,  et  vous  rendre  pour  cest 
effect  le  xvj*  jour,  sy  possible  est ,  à  Lectoure,  où  j'iray  passer  au  partir 
d'icy,  et  pourray  sesjourner  ung  peu  en  attendant  les  aultres  que  j'y 
ay  assignez,  pour  de  là  me  tenir  compagnye  jusques  au  dict  Lisle,  et 
espérant  qu'ainsi  le  ferez  ,  prieray  Dieu,  Mons""  de  Dadou,  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce     jour  d'octobre  1678. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1 578.    1  2  OCTOBRE. 

Cop.  —  Archives  de  Lectoure,  registre  des  délibérations  de  la  ville,  de  ibi2  à  i  678 ,  fol.  292  recto 

et  verso.  Envoi  de  M.  de  Métivier. 

A  MONSIEUR  DE  CORNE'. 

Monsieur  de  Corne,  Encores  qu'il  aye  pieu  au  Roy  mon  seigneur,  tant 
par  toutes  ses  lettres  et  gentilshommes  dépêchés  après  près  moy  que 

'  Voyez  Lettres  missives ,  t.  I,  p.  i63  et  n.  2. 


'  Voyez  Lettres  missives ,  1. 1 ,  p.  97,  n.  3. 
Noire  copie  porte  de  Corne  et  non  de  Corné. 
Une  lettre  analogue  à  celle-ci  fut  écrite  le 
même  jour  à  M.  de  Montesquieu,  Lettres 


missives,  t.  I,  p.  200;  et  le  Jeux  autres, 
l'une  au  baron  d'Uhard,  Lettres  missives, 
t.  I,  p.  201  ;  l'autre  au  seigneur  de  Peyra. 
(Voyez  ci-dessous,  p.  126.) 
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par  bons  et  suffisans  signes  et  témoignages,  faire  cognoistre  sa  sincère 
affection  et  droicte  intention  àl'establissement  de  la'paix,  il  l'a  mainte- 
nant confirmée  davantaige  par  la  venue  par  deçà  de  la  Royne  mere  de 
Sa  Majesté,  laquelle  en  donne  encores  plus  certaine  et  particulière 
asseurance,  parce  qu'il  n'a  point  crainct  en  cest  aige^  et  en  ceste  saison 
de  luy  faire  entreprandre  ung  si  long  voyaige  pour  parvenir  à  ung  si 
grand  bien  et  nécessaire  en  ce  Royaulme,  comme  est  une  parfaicte 
exécution  de  l'edict  de  pacification  sur  laquelle  estans  entrés  incon- 
tinens  en  conferance,  il  a  esté  par  la  dicte  dame  Royne  assistée  de 
moy  et  des  princes  et  sieurs  du  conseil  du  Pioy  mon  dict  seigneur, 
estans  auprès  de  sa  personne ,  arresté  et  ordonné  que  pour  cest  efPect 
seroient  choisis  deux  personnaiges  dignes  et  suffisans,  l'un  par  la  dicte 
dame  et  l'autre  par  moy,  pour  restablir  en  toutes  les  provinces  de 
mon  gouvernement  ce  qui  y  a  esté  innové  au  préjudice  de  l'edict  de 
paciffication  dernier  et  despuis  la  publication  d'iceluy;  et  d'autant  qu'il 
a  esté  arresté  d'oster  et  faire  cesser  toutes  les  innovations  en  nosire 
ville  de  Lectoure  advenues  despuis  la  publication  d'iceluy  edict,  je 
vous  ay  nommé  et  choisi  à  ceste  fin  pour  la  confiance  et  asseurance 
que  j'ay  de  vostre  iidellité  et  bon  zele  el  entière  affeclion  au  bien  de 
la  paix,  vous  priant  de  vous  transporter  incontinent  dans  ma  dicte 
ville  de  Lectoure  pour  la  dicte  exécution  à  laquelle  le  sieur  de  Fon- 
tenilles^  a  esté  nommé  par  la  dicte  dame  Royne  pour  vpyr  et  estre 
présent  et  assister,  de  la  part  du  Roy  mon  dict  seigneur,  à  tout  ce  qui 
sera  par  "VOUS ,  suyvant  icelluy  edict  et  la  dicte  délibération,  effectué; 
en  quoy  vous  vous  employerez  conjoinctement  el  avec  toute  sincérité 
et  droicte  intention,  levant  toutes  innovations  et  alternations  despuys 
la  dicte  publication,  ce  que  m'asseurant  que  vous  fairés  de  vostre  pari, 
je  ne  vous  en  diray  davantaige,  si  ce  n'est  pour  pryer  Dieu  vous 
tenir,  Monsieur  de  Corne,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Nerac, 
ce  xij*^  jour  d'octobre  mil  vc  septante  huit. 

Vostre  bien  bon  asseuré  amy, 
HENRY. 

'  Mot  douteux  dans  la  copie  reçue.  —  '  Voyez  Lettres  missives,  t.  II,  p.  \  i-j,  et  n. 
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1578.    1 /|  OCTOBRE. 

Orig.  —  Archives  tie  la  iamille  Marion  de  Brezillac.  Envoi  de  M.  le  baron  Gliaudruc  de  Crazannes , 
correspondant  de  l'instilnl  el  du  minisière  de  l'Instruction  publique. 

A  M"  DE  MARION,  SEIGNEUR  DE  PAYRA ,  COMMANDANT 
DANS  LA  VILLE  DE  MONTREAL'. 

Mens'  de  Payra,  M'asseuranl  de  vostre  bonne  affection  en  mon  en- 
droict,  j'ay  bien  voulu  vous  advertir  que  je  m'enviens  de  recueillir  la 
Royne  mere  el  ma  femme  à  la  Reole^,  où  toutes  choses  se  sont  passées 


'  La  présente  lettre  est  une  espèce  de 
circulaire  adressée  par  le  roi  de  Navarre  à 
plusieurs  de  ses  amis,  après  l'arrivée  des 
deux  reines ,  Catherine  et  Marguerite. 
I  Voyez  Lettres  missives,  1. 1 ,  p.  200  et  201 , 
deux  lettres  à  peu  près  semblables  à  celle- 
ci,  mais  offrant  cependant  des  variantes 
assez  importantes  pour  que  nous  ayons  cru 
utile  de  publier  la  nôtre.) 

Jacques  de  Marion,  seigneur  de  Payra, 
commandait  en  second  dans  la  place  de 
Montréal,  lorsqu'elle  fut,  à  la  fm  de  lau- 
tomne  de  1682,  assiégée  par  les  catho- 
liques. Peu  après  la  levée  du  siège,  qui  eut 
lieu  en  i583,  Jacques  de  Marion,  allant  à 
sa  maison  de  Payra,  donna  dans  une  em- 
buscade catholique,  où  il  fut  tué,  ce  qui 
fat  une  grande  perte  pour  les  reliçjionnaires. 
(Gasches,  p.  SyS.)  «Nous  ne  pouvons 
mettre  en  doute  que  Jacques  de  Marion , 
seigneur  de  Payra,  ne  soit  ce  même 
commandant  de  Montréal  à  qui  sont  adres- 
sées, sous  le  nom  de  Mous'  de  Marion,  les 
lettres  de  Henri  IV,  p.  420,  668,  679 
et  686 ,  années  i58i,i582,  i583,i584 
des  Lettres  missives.  Jacques  Marion  de 
Payra  vivait  donc  encore   dans  l'année 


i.^8/j,  qui  dut  être  celle  de  sa  mort, 
d'après  le  récit  de  la  Faille.  "  [Annales  de 
Toulouse.) 

(M.  Chaudruc  de  Crazannes,  correspon- 
dant de  l'Institut.) 

^  Sur  ce  voyage  des  deux  reines ,  voir 
surtout  les  mémoires  de  Sully  et  ceux  de 
la  reine  Marguerite  (années  1678  et  1679). 
Ce  fut  dans  le  cours  de  ce  voyage  qu  eut 
heu  la  prise  de  la  Réole  par  les  catho- 
liques ,  et  le  coup  de  main  de  Fleurance 
exécuté  par  le  roi  de  Navarre  pendant  un 
bal  donné  à  ce  prince  et  aux  reines  à 
Auch  par  une  dame  de  la  Barthe.  Cette 
dame ,  dont  le  souvenir  s'est  conservé  dans 
le  pays  jusqu'à  ce  jour,  présenta  au  roi  ses 
fils  au  nombre  de  douze,  et  tous  en  âge 
de  porter  les  armes.  Durant  la  nuit,  et  au 
milieu  de  la  fête,  la  représaille  de  Fleu- 
rance ayant  été  concertée  secrètement  et 
à  l'insu  de  Catherine,  ces  jeunes  hommes 
concoururent  à  l'expédition  du  Roi ,  dont 
le  succès  fut  si  rapide,  que  ce  ne  fut  qu'à 
leur  retour  qu'on  apprit  l'absence  momen- 
tanée de  leurs  auteurs.  On  sait  que  la 
reine  mère  prit  la  chose  assez  gaiement  et 
en  fit  le  sujet  d'une  plaisanterie.  (V.  Mém. 
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au  souhait  et  contentement  d'ung  chascun,  inesme  pour  l'establisse- 
ment  et  entretenement  de  la  paix  dont  nous  avons  commencé  à  traic- 
ter,  et  l'on  fera,  Dieu  aydant,  bonne  resolution  à  i'Isle  en  Jourdain, 
où  je  les  iray  trouver,  et  partiray  d'icy  le  xv  de  ce  moys;  et  pour  ce 
que  j'ay  congédié  la  plus  grande  part  des  seigneurs  et  gentilshommes 
qui  me  sont  venus  accompaigner  audict  recued,  pour  ne  les  constituer 
poinct  en  grande  despense,  je  désire  estre  accompaigné  au  voyage  de 
certain  nombre  de  mes  aultres  amys,  qui  est  cause  qu'estant  de  ce 
nombre,  je  vous  prye  de  me  venir  trouver  à  Lectoure,  où  je  m'en  irav 
au  partir  d'icy;  ou  si  vous  ne  pouvés  venir  là,  que  ce  soit  au  dict  Isle, 
le  xvni  ou  xx,  vous  asseurant  que  vous  me  ferés  un  bien  grand  plaisir 
que  je  vous  recognoistray  là  où  j'auray  le  moyen,  d'aussi  bon  cuerque 
je  prye  Dieu,  Monsieur  de  Payra,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De 
Nerac,  le  xini*^  jour  d'octobre  1578. 

Vostie  bien  affectionné  amy, 
HENRY 

1578.   5  DÉCEMBIUÎ. 

Coj).  —  Archives  de  Leiloure,  registre  des  délibéi-ations  de  la  ville,  de  1578  à  1699,  loi,  i  i  recto 

et  verso.  Envoi  de  M.  de  Métivier. 

DE  PAR  LE  ROY  DE  NAVARRE,  COMTE  DARMAIGMC. 

A  NOS  OHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  DE  NOSTHE  VILLE  DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amés,  Pour  ce  que  je  ne  désire  rien  tant  que  veoir 
tm  bon  establissement  de  paix  et  pourvoir  nu  bien  et  repos  public  de 

de  Sully  et  Lettres  missives,  I,  p.  202  etii.)  à  Aucli,  à  la  lin  de  l'année  1678?  (Détails 

Cotte  dame  serait-elle  la  veuve  de  Paul  de  empruntés  à  M.  Cliaudruc  de  Crazannes, 

la  Barthe-Giscaro ,  Hunille  encore  exis-  correspondant  de  l'Institul.) 

tante,  et  mère  de  ces  trenle -quatre  frères  Sur  la  prise  de  In  Réole  par  les  catlio- 

présentés  à  Charles  IX,  et  dont  il  ne  lui  liques  ,  voyez  Œco/iow.  rojrt/eij  1. 1,  ch.  vm 

restait  près  d'elle  que  (/o(t2(' ic'(t/ewenHors  et  x;  d'Aubigné,  fJist.  universelle,  t.  II, 

du  passage  de  Henri  et  des  deux  reines  1.  IV,  ch.  11. 
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ce  pouvre  Royaulme,  et  especialement  de  mes  subjecls,  einpeschant 
{[u'ils  ne  puissent  estre,  au  préjudice  de  l'edict  de  pacification,  surprins 
et  molestés  de  pareille  fasson  que  plusieurs  aullres  l'ont  esté  despuis 
cjuelque  temps,  ce  qui  ne  porroit  arriver  que  à  mon  très  grand  regret 
et  desplaisir,  je  vous  ay  bien  volu  advertir  de  ne  vous  altérer  pour  les 
soldats  qui  sont  dedans  le  clocher  de  vostre  ville,  et  regarder  par 
ensemble  de  leur  donner  quelque  moyen  de  vivre  pour  cinq  ou  six 
jours,  attandant  que  me  veniés  trouver'  pour  vous  y  donner  ung  rè- 
glement. A  quoy  m'asseurant  que  ne  ferez  faulte,  je  prye  Dieu  vous 
avoir,  chers  et  bien  amés,  en  sa  saincte  garde.  A  Nerac,  ce  cinquiesme 
jour  de  décembre  1578. 

HENRY. 

PAUCHECRE. 

1578.    7  DÉCEMBRE. 

Cop.  —  Archives  de.  Le.ctoure,  repstre  des  délibérations  de  la  ville,  de  1078  à  iSgg,  fol.  1  1  verso 
et  1  2  recto.  Envoi  de  M.  de  Métivier. 

DE  PAR  LE  ROY  DE  NAVARRE,  COMTE  D'ARMAIGNAC.  GOUVERNEUR 
ET  LIEUTENANT  GENERAL  POUR  LE  ROY  EN  GUYENNE. 

A  i\OS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  LECTOURE'. 

Chers  et  bien  amés,  Voyans  les  remuemens  et  surprises  des  villes 
qui  se  font  touts  les  jours,  j'ay  pensé,  pour  le  bien  et  affection  que  je 
porte  naturellement  au  repos  et  conservation  de  vostre  ville ,  qu'il  estoit 
nécessaire  de  faire  bonne  et  soigneuse  garde  en  icelle  pour  obvier  à 
tels  inconvenians ,  et  pour  cest  effect  j'ay  donné  ordre  à  touts  les 
lieux  par  où  j'ay  pensé  qu'il  porroict  arriver  du  danger  pour  vostre 
reguard  au  repos  de  la  dicte  ville,  et  ay  très  expressément  commandé 

'  Jehan  Olier  et  Jehan  Garros ,  consuls ,  varre,  et  emportèrent  la  lettre  suivante 
se  rendirent  à  Nérac  près  du  roi  de  Na-       (du  7  décembre). 


'  Voyez  la  note  sur  la  lettre  précédente. 
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que  les  soldats  qui  serviront  pour  la  dicte  garde  ne  facent  en  aucune 
part  excès  ne  violance  quelconque.  Ausquels  vous  fournirés  pour 
demy  mois  ce  que  les  porteurs  ont  accordé.  Attendant  que  les  choses 
soient  remises  en  plus  paisible  estât,  comme  nous  espérons  veoir 
bien  tost,  avecques  l'ayde  de  Dieu,  lequel  nous  prions  vous  tenir,  chers 
et  bien  amés,  en  sa  saincte  garde.  DeNerac,  ce  vn^ décembre  1678. 

HENRY. 

1578.    1  1  DÉCEMBRE. 

Cop.  —  Archives  de  Lectoure,  registre  des  délibérations  de  la  ville,  de  1678  à  1699,  fol.  i3  recto. 

Envoi  de  M.  de  Métivier. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  DE  NOSTRE  VILLE 

DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amés.  Nous  avons  esté  advertis  de  divers  endroicls 
que  la  garde  se  faict  fort  peu  soigneusement  en  nostre  ville  de  Lec- 
toure, encores  que  vous  voyez  les  surprinses  des  villes  qui  se  font 
ordinairement,  et  beaucoup  de  remuemens  qui  vous  doibvent  rendre 
soigneux,  du  repos  de  la  dicte  ville  et  de  voslre  conservation.  A  ceste 
cause,  nous  avons  bien  volu  vous  faire  la  présente  pour  vous  prier  et 
enjoindre  neanmoings  de  y  faire  désormais,  et  jusques  à  ce  que  les 
choses  soient  remises  en  paysible  eslat,  bone  et  soigneuse  garde, 
constraindre  les  defaillans  par  toutes  voyes  dues  et  raisonables  et  les 
nudcter  ^  d'amendes. 

Et,  au  reste,  oultre  les  dix  soldats  vous  ne  fairés  faulte  de  payer 
ung  qui  les  commandera  dedans  le  clocher  du  temple,  à  raison  de 
vingt  livres,  et  regarderez  de  les  accomoder  de  ce  que  leur  est  néces- 
saire; ce  sera  pour  peu  de  temps,  comme  nous  espérons,  avec  l'ayde 
de  Dieu,  ne  voulans  rien  obmettre  de  ce  qui  servira  à  ung  bon  esta- 
blissement  de  paix;  mais  pendant  tels  remuemens,  il  est  très  néces- 
saire d'éviter  les  inconveniens  dont  on  est  menassé,  L'asseurance  que 


'  Punir  d'amende. 
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nous  avons  que  vous  ne  ferés  faulte  à  ce  que  dessus  nous  gardera  de 
vous  en  dire  davantaige,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir,  chers 
et  bien  amés,  en  sa  saincto  et  digne  garde.  De  Nerac,  le  xj  dé- 
cembre 1578. 

HENRY. 

I.ALUEB. 


1578.    -lli  DÉCEMBRE. 


Orig.  —  Arcliives  dp  la  tamillc  d'Olce.  Copie  transmise  par  M.  Genestet  de  Chairac, 
COI rcspondanl  du  ministère  de  i'Instruclion  piibiique. 

'  A  NOSTRE  BIEN  AMAT  LO  SEIGNOR  DOLSO  \ 

Bien  aniat  nostre,  Per  augunes  causes  concernentes  nostre  servicy 
et  lo  bien  et  repaus  de  nostes  subiects  en  nostre  royaume,  vous  haben 
mandat  assemblar  los  gens  deus  Ires  Estats  en  nostre  ville  de  S'- 
Palay^.  Per  eso  vous  no  failhirats  de  vous  trouvar  en  aceste  ville  lo 


'  Notre  bien  aimé,  pour  certaines 
causes  concernant  notre  service  et  le  bien 
et  repos  de  nos  sujets  dans  notre  royaume, 
nous  vous  avons  mandé  d'assembler  les 
gens  des  trois  Etats  dans  notre  ville  de 
Saint-Palay.  Pour  ce,  vous  ne  manquerez 
de  vous  trouver  dans  cette  ville,  le  vii)' 
jour  de  février  prochain,  pour  enlendrc 
les  causes  de  lad.  assemblée,  conclure  el 
arrêter  sur  icelles,  ainsi  qu'il  sera  avisé. 
Et  nous  assurant  que  vous  n'y  ferez  faute, 
nous  prierons  le  Créateur,  notre  bien 
aimé,  vous  avoir  en  sa  sainte  garde.  A 
Nérac,  le  xxni]°  jour  de  décembre  1  SyS. 

HENRY. 

DE  SAINT  PIC. 

Celte  lettre  a  quelques  rapports  avec 
celle  qu'a  donnée  y.  Berger  de  Xivrey, 
Lettres  missives,  t.  I ,  p.  bio  ;  mais  elle  en 
diffère  aussi  par  bien  des  points;  et  je 
crois  qu'en  ce  (pii  touche  le  langage. 


celle-ci  est  plus  correcte  que  l'autre  Le 
béarnais  n'était  employé  que  depuis  peu 
de  temps  dans  la  convocation  des  Etats  ; 
Jeanne  d'Albret  fut  la  première  qui  dans  la 
Basse-Navarre  le  substitua  à  l'espagnol. 

"  «  Bernard  de  Audo ,  seigneur  d'OIce , 
lils  de  Jean  de  Audo  et  de  Marie  d'OIce, 
capitaine  d'une  compagnie  de  trois  cents 
hommes  de  pied,  mourut  vers  i58o.  Dans 
les  titres  des  xv'  et  xvi"  siècles,  ce  nom 
est  presque  toujours  écrit  :  de  Olço  ou  de 
Olro,  ce  qui  revient  presque  au  mèinr 
dans  la  prononciation  espagnole ,  rare- 
ment de  Zolzo  ou  Dolso.  n  (M.  Genestet  de 
Chairac.  ) 

^  Petite  ville  qui  disputa  longtemj)s  à 
Saint-Jean-Pied  de-Port  le  titre  de  capitale 
du  royaume  de  Basse -Navarre.  C  esi  au- 
jourd'hui nu  chef- lieu  de  canton  de  I  ar- 
rondissement de  Mauléon  dans  les  Basses- 
Pyrénées. 
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viij  jour  de  febrier  prochan  venan,  per  entendre  las  causes  de  lad.  as- 
semblade,  concludre  et  arrestar  sus  acquestes  ainsy  que  sera  advisat. 
Et  nous  asseguram  no  y  feran  fautte,  pregueran  !o  Creator,  bien 
amat  nostre,  bous  haber  en  sa  s"^  gouarde.  A  Nerac,  lo  xxnij  jour  de 
décembre  1678. 

HENRY. 

DE  SAINT  PIC. 

1578.    26  DÉCEMBRE.  -  P^. 

Orig.  —  Collection  de  Madame  Digby  Boycott.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de  Lagrèze , 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MON  COUSIN  MONS"*  LE  VICOMTE  DE  TURENNE. 

Mon  Cousin,  Ayant  à  présent  entendu  ce  qui  est  arrivé  à  Langon\ 
j'en  ay  eu  ung  extrême  desplaysir,  parce  que,  comme  vous  sçavez, 
j'ay  une  telle  affection  au  bien  de  la  paix  et  arrester  le  cours  des 
maulx  que  beaucoup  nous  préparent  et  advancent  malgré  nous,  que 
je  vouldray  qu'aujourd'huy  plus  lost  que  demain  il  y  fust  pourveu  par 
bons  et  convenables  remèdes.  Ce  qui  m'a  faict  depesclier  présentement 
vers  vous  le  sieur  de  Begole  présent  porteur,  pour  asseurer  la  Royne 
de  l'ennuy  que  j'ay  receu  de  cest  accident  et  du  désir  que  j'ay  que  la 
justice  qui  y  est  requise  en  soit  promptement  faicte;  luy  offrant  mes 
moyens  et  ma  personne  pour  cest  effect.  Comme  son  sidjject  a  esté 
mon  intention,  qui  se  trouvera  et  droite  et  sincère,  j'espere  que  le 
Roy  mon  seigneur,  la  dicte  dame  et  tous  les  gens  de  bien  recognois- 
tronl  que  sans  moy  et  la  bonne  affection  que  j'y  ay  apportée  les  choses 
ne  fussent,  longtemps  a,  en  si  bon  estât  comme  elles  sont  à  l'instant.  Je 
n'obmettray  autres  choses  de  mon  debvoif  pour  establir  une  bonne 


'  La  ville  de  Langon  fut  prise  en  pleine 
paix  par  les  catholiques,  qui  démolirent 
ses  murailles  et  les  maisons  de  plusieurs 
citoyens.  Le  roi  de  Navarre  ne  cessa  de 
réclamer  la  punition  des  coupables,  mais 


ce  fut  en  vain.  (Voyez  Lettres  missives^  1. 1, 
p.  281,  ■i']o,  2L)0,  38i,  387;  voyez  aussi 
ci-dessous  Lettres  des  7  et  22  août  1579.) 

'  Begole  ou  Begoles.  (Voyez  Lettres  ntis- 
Ives ,  t.  Il ,  p.  1  /I2.  ) 
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paix  et  pour  couper  chemin  aulx  maux  qui  nous  gaignent  et  sur- 
montent peu  à  peu,  si  nous  ne  nous  aidons  tous  d'une  commune 
main  à  faire  justice  et  à  observer  sincèrement  les  edicts  de  Sa  Majesté. 
Sur  ce,  je  vous  prie  faire  entendre  que  vous  sçavez  mieux  que  autre 
estre  cella  mon  intention,  ce  qui  me  gardera  de  vous  en  dire  davan- 
tage, si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte 
garde  et  protection.  De  Mons^,  le  xxvj*  décembre  i  578. 

*  Vostre  plus  afFectionné  cousin  et  parfaict  amy, 

HENRY. 

Je  vous  envoyé  un  des  habitans  de  Lozerte'',  qui  demande  justice. 
Ceux  de  la  courd'Agen,  députés  pour  aller  sur  les  lieux,  disent  qu'on 
ne  leur  donne  aucun  moyen  pour  exécuter  leur  commission.  Devant 
liyer,  on  en  fist  sortir  les  femmes  et  les  enfans. 

1578.           26  DÉGEMBfiE.  -  ll'»^ 

Oiig.  —  (Collection  (Je  M.  Lapiante.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de  Lagrèze, 
correspondant  du  ministtre  de  rinstruction  publique. 

A  MONS"  DE  DADE'. 

Mons"^  de  Dade,  D'aultant  que  je  désire  sçavoir  au  vray  Testât  de 
mes  affaires  et  domaine,  et  que  cy  devant  vous  m'avez  tenu  propos 


'  11  y  a  un  lieu  du  nom  de  Mons  dans 
le  Gers,  canton  de  Crastes;  mais  nous 
avons  du  même  jour  une  lettre  signée  à 
Nérac.  Ne  (audrait-il  pas  lire  ici  Nérac  au 
lieu  de  Mons  ?  Ces  transformations  peuvent 
très-bien  se  produire  d'une  copie  à  l'autre. 
(Voyez,  au  surplus,  la  note  5  sur  la  lettre 
du  29  mars  1077,  ci-dessus,  p.  111.) 


'  Voir  ci -dessus,  p.  unelettredu 
!0  octobre  adressée  à  M.  de  Dadou.  Les 
deux  noms  s'ap[)lir|uent- ils  à  la  même 


*  Tout  ce  qui  suit  est  de  la  main  du 
roi  de  Mavarre. 

Lauzerte,  petite  ville  de  Tarn -et- (ja- 
ronne,  arrondissement  de  Villefrandie- 
de-Lauragais.  Elle  l'ut  prise  par  les  catho- 
liques le  5  mai  de  cette  année.  (V.  Lettres 
missives,  t.  I,  p.  290  et  n.  1 .) 


personne?  Cela  paraît  évident,  les  deux 
lettres  venant  de  même  source. 
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de  la  poursuicte  que  aulcuns  mes  officiers  faisoient  contre  vous  pour 
faire  revenir  à  mon  domaine  la  terre  et  seigneurie  de  la  Harie,  j'ay 
advisé  de  vous  escripre  la  presante  pour  vous  prier  de ,  incontinent 
iceile  receue,  y  me  venir  trouver  avec  vos  tilires  et  documens  qui  vous 
peuvent  servir  en  cesl  alFaire,  affin  de  les  faire  veoir  à  ce  que  vostre 
droict  et  le  mien  soyt  congneu,  vous  asseurant  qu'à  la  conservation  de 
ce  qui  vous  en  appartiendra  et  en  toute  aultre  chose  où  je  me  pour- 
ray  emploïer  pour  vous,  je  vous  seray  propice  d'aussi  bonne  volonté 
que  je  prye  Dieu,  Mons'  de  Dade,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
De  Nerac,  ce  xxvj*jourde  decémbre  1678. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 
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ANNÉE  1579. 


1579.    2  JANVIER. 

Cop.  —  Archives  de  Lectoure,  registre  des  délibérations  de  la  ville,  de  1678  à  iSgt),  fol.  là  verso 
et  i5  recto.  Envoi  de  M.  de  Métivier. 

DE  PAR  LE  ROY  DE  NAVARRE,  COMTE  D'ARMAIGNAC,  GOUVERNEUR 
ET  LIEUTENANT  GENERAL  POUR  LE  ROY  EN  GUYENNE. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amés,  D'aultant  que  nous  attendons  de  veoir  en 
bref  les  choses  remises  en  paisible  estât  par  le  moyen  de  la  reddition 
de  la  Reole  ^  et  par  l'yssue  de  la  conferance  qui  se  va  tenir  au  pro- 
chain jour,  nous  avons  advisé  que  cependant,  pour  porvoir  à  ce  qu'il 
n'arrive  aucun  changement  à  vosire  ville,  lequel  ne  porroict  sinon 
estre  dommageable  à  touts  les  habitans  indiferament  et  troubler  Tes- 
tai d'icelle,  il  est  besoing  de  tenir  encores  les  soldats  qui  sont  au 
clocher  pour  tout  ce  moys  et  les  y  entretenir,  vous  ayant  à  ceste  cause 
bien  voUu  faire  la  présente  pour  vous  pryer  de  porvoir  à  leur  entre- 
tenement  pour  le  dict  temps  -,  espérant  bien  que  pour  plus  long  il 
n'en  sera  besoing,  et  qu'il  y  aura  ung  meillieur  establissement  de  paix 
que  nous  n'avons  veu  jusques  icy,  avec  l'ayde  de  Dieu,  lequel  je  prye 
vous  tenir,  chers  et  bien  amés,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Nerac,  le  second  janvier  i<^79- 

HENRY. 

LALLIER. 

'  Sur  toute  cette  affaire  de  la  Réole,  1678,  p.  126,  n  2.  — °  Voyez  ci-dessus, 
voyez  Lettres  missives,  l,  p.  1^2,  note,  200,  Lettres  des  5,  7,  11  décembre  1678, 
202  ,  209,  270,  290 ;  sa/j/)/em.  1 4  octobre       p.  127,  i28eti2rj. 
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1579.   2  2  JANVIER. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  Fauion  de  Barbaste.  Copie  transmise  par  M.  de  Samazeiiilh  , 
correspondant  du  ministère  de  rinstruction  publique. 

[A  MONS«  DE  SAINTRAILLES'.] 

Mons'  de  Senteraille,  Pour  ce  que  bien  souvent,  en  allant  à  la 
chasse  dans  mon  parc  de  Durance,  je  passe  à  la  maison  de  Foulon 
de  Barbaste  ^,  où  je  prends  assés  souvent  mon  disner  et  aultres  re- 
pas, et  que  d'ailleurs  Cliristofle,  s""  de  la  dicte  maison,  a  tousjours.  .  . 

  chasse  aux    en  aulcuns   comme 

aussi  laissé  fort  longtemps,  y  a  donné  à  nos  prédéces- 
seurs de  laquelle  ils  se  sont  toujours  bien  fideleiiient  acquictez,  j'ay 

permis  au  s''   pour  tenir  sa  maison  pourveue  de  chau- 

lage,  de  prendre  en  mon  dict  parc  et  du  bois  d'iceluy,  jusqu'au 
nombre  de  cinq  cens  fagots,  ainsi  que  vous  pourrés  voir  par  permis- 
sion escripte  au  pied  du  placet  qui,  à  ces  fins,  m'en  a  esté  présenté. 
A  ceste  cause  j'ay  bien  vouki  particulièrement  vous  escrire  la  présente 
pour  vous  dire  que  vous  permettés  au  dict  Cliristofle  de  couper  et 
prendre  en  mon  dict  parc  le  dict  nombre  de  cinq  cens  fagots  pour  la 


'  Bernard  de  Monlesquiou ,  seigneur 
de  la  Motle  et  de  Cumont,  troisième  fils 
d'Imbert  de  Monlesquiou  et  seigneur  de 
Sainlrailles  par  sa  femme  I^'rancienne  de 
(]hamborel,  dame  de  Saintrailles,  écuyer 
d  écurie  du  roi  et  gentilhomme  de  sa 
chambre,  mestro  de  camp  des  bandes  fran- 
çaises, caf)ilaine  des  gardes  du  roi  de  Na- 
varre, chevalier  de  l'ordre  et  gouverneur 
de  la  citadelle  de  Metz,  mort  après  1599. 
(V.  Anselme,  I.  VII,  p.  283.) 

^  Bourg  situé  à  une  lieue  deNérac,  sur 
la  rive  gauche  de  la  Gelise.  A  la  tête  du 
pont  était  un  vieil  édilice  (jui  servait  à  la 
fois  de  moulin  et  de  fortilicalion.  Dans 


ses  moments  de  gaieté,  et  comme  critique 
des  titres  pompeux  qu'aimaient  à  prendre 
certaines  gens,  le  roi  de  Navarre  signa 
quelquefois  Henry,  meunier  de  Barbaste.  On 
raconte  même  qu'au  siège  de  la  Fère,  en 
iSgG,  Henri  se  trouvant  exposé  aux  ra- 
vages d'une  mine  près  d'éclater,  un  soldat 
gascon,  qui  servait  dans  le  parti  de  la  ligue, 
lui  cria  du  haut  du  rempart  :  Moulié  de 
las  tons  de  Barbaste,  pren  garde  a  (a  ijaile 
que  ba  galoua,  c'cst-à-dirc  :  meunier  des 
tours  de  Barbate,  prends  garde  à  la  chatte 
qui  va  faire  ses  chats.  Or,  gatte,  en  gas- 
con, signifiant  également  chatte  et  mine, 
le  roi  comprit  le  jeu  de  mots  et  se  retira. 
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provision  de  sa  dicte  maison  pour  cesle  année  seulement;  et  m'asseu- 
rant  quainsi  le  ferés,je  prierayDieu,  Mons"^  de  Santeraille,  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

A  Nerac,  ce  xxij*^  de  janvier  i  579. 

Vostre  bien  Ijon  amy, 
HENRY. 

1579.  —   2  FÉVRIER. 

Cop.  —  Archives  de  Lectoure,  registre  des  délibérations  de  la  ville,  de  1678  à  1699,  fol.  17  recto. 

Envoi  de  M.  de  Mélivier. 

DE  PAR  LE  ROY  DE  NAVARRE,  COMTE  DARMAIGNAC. 

A  NO.S  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  LECïOURE. 

Chers  et  bien  amés,  Par  ce  que  nous  allons  entrer  demain  en  la  con- 
férence de  laquelle  nous  espérons  que  l'yssue  cstablira  la  paix,  ce- 
pendant nous  avons  advisé  estre  expédiant  de  laisser  encores  en 
nostre  ville  de  Lectoure  les  choses  en  Testât  qu'elles  sont  apresent, 
pour  obvier  aux  entreprinses  et  attentats  que  s'y  porroient  faire,  et  qui 
se  font  en  aultres  lieux;  ce  que  advenant  seroict  cause  d'empescher 
les  bons  effects  que  plusieurs  attendent  de  la  dicte  conférence  ;  ayant 
délibéré,  pour  le  désir  que  j'ay  de  vostre  solagement,  d'ayder  à  l'en- 
tretenement  des  soldats  qui  sont  dedans  le  clocher,  mais  nous  vous 
prions  de  vostre  part  de  leur  fornir  le  feu  et  chandelle  qui  leur  sera 
nécessaire  \  et  sur  tout  vivre  tous  ensemble  en  bonne  paix,  union  et 
concorde.  N'estant  la  présente  à  aultre  fin,  nous  prierons  Dieu  vous 
tenir,  chers  et  bien  amés,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Nerac, 
ce  deuxième  jour  de  février  1679. 

HENRY. 

LALLIER. 

'  Voyez,  ci-clessus,  Leltres  des  5,  7  et  11  décembre  1578  (p.  127,  128  et  129),  et 
2  janvier  1679  (P- 
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[1579.]  —  2  5  .ruiLLET. 

Orig.  —  (Copie  faite  d'après  un  décalque.) 

A  MONS"^  DE  BENAC,  MON  CONSEILLER  ET  CHAMBELLAN 
ORDINAIRE'. 

Mons"^  de  Benac,  Je  ne  double  pas  qu'on  n'ayt  diversement  parlé 
de  l'assemblée  qui  a  esté  falote  en  ceste  ville,  la  fin  de  laquelle 
monstre  clairement  à  toutes  personnes,  sy  ce  n'est  à  ceulx  qui  sont 
aveuglés  de  passion,  qu'il  n'y  a  esté  rien  traicté  contre  le  bien  de  la 
paix,  ains  seulement  pour  diminuer  la  cottisation  qui  avoit  esté  faicte 
l'année  passée  par  permission  du  Roy  mon  seigneur,  de  la  somme  de 
six  cens  mil  livres  que  Sa  Majesté,  par  l'edict  de  paix  et  par  commis- 
sion expresse,  permit  estre  imposée  sur  ceulx  de  la  religion  relTor- 
mée;  lesquels  par  mesme  moyen  ont  raporté  de  toutes  parts  les 
contreventions  faictes  à  l'edict  de  paix,  en  ont  dressé  ung  cahyer,  et 
m'ont  prié  de  vouloir  intercéder  pour  eulx  envers  Sa  Majesté  pour  en 
faire  faire  justice  suivant  son  edict  et  articles  de  la  conférence.  L'ob- 
servalion  desquels  j'ay  si  chère,  que  je  ne  pense  jusques  icy  avoir  rien 

obmis  de  ce  qui  se  peult  '  pour  en  veoir  l'entière  et  sincère 

exécution.  Ce  que  je  vous  prie  représenter  à  mon  cousin,  mons""  le 
mareschalde  Biron,  et  le  prier  alFecteusemenl  de  se  vouloir  trouver  à 
Nerac  dans  le  sixiesme  du  moys prochain,  où  ma  femme  et  moy  nous 
rendrons  aussi  pour  traicter  avec  luy  des  moyens  que  l'on  peult  apor- 
ter  pour  establir  à  bon  essiant  la  paix;  car  il  est  meshuy  ^  temps 
qu'elle  le  soit,  sy  on  ne  veult  veoir  le  povre  peuple  accablé  soubs  la 


'  Bernard  de  Montaut,  baron  de  Bé- 
nac.  (Voyez  Lettres  missives,  l.  II,  p.  1^2 , 
n.  /(•)  Nous  avons  reçu  un  décalque  pris 
sur  l'original,  mais  qui  laisse  quelques 
mois  incertains. 

Voyez,  sur  le  même  sujet,  trois  lettres 
du  3o  juillet  même  année,  au  Roi,  à  la 

LETTIIF.S  DK  HENRI  IV.  —  VIII. 


Reine  mère  et  au  duc  d'Alençon,  [Lettres 
missives,  l.  I,  p.  2/10-2^3.) 

^  Un  mot  illisible  qui  ne  peu!  avoir 
que  le  sens  défaire. 

^  Désormais,  tantôt,  présentement,  en 
fin.  Vieux  mot  inusité  aujourd'hui. 

18 
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pesanteur  des  oppressions.  J'ay  escrit  aulx*  Levesque  d'Agen  de  La- 

vauguyon,  Lachepelle,  Launiac,  et  piezidant  Latlioniy  et  

de  s'y  acheminer  pareillement ,  affin  que  nous  ayons  ce  contentement 
les  ungs  et  les  aultres  d'estre  parvenus  à  ung  si  bon  elFect.  L'impor- 
tance duquel  estant  si  congneue  qu'il  est  à  mon  dict  cousin,  l'ex- 
citera comme  je  m'asseure  de  s'y  rendre  infaliblement,  el  lors  nous 
aurons  moyen  de  satisfaire  à  tout  ce  que  le  s*^  Desaiguin^  m'a  faict 
ptitendre  de  sa  part  et  conférer  des  aultres  choses  qui  importent  le 
service  du  Roy  mon  dict  seigneur.  J'ay  envoyé  le  baron  de  Salignac  en 
Dauphiné,  suivant  ce  que  ledict  de  moy,  pour  faire  con- 
tenir ceulx  de  sa  relligion  dans  les  limites  de  la  paix,  et  les  reti- 
rer et  faire  départir  de  toutes  intelligences  qu'ils  peuvent  avoir  avec 
le  mareschal  de  Bellegarde  °.  Je  vous  prie  m'advertir  soubdain  de  la 
resolution  que  mon  dict  cousin  prendra  sur  la  dépêche  que  ma  femme 
et  moi  lui  faisons  pour  le  veoir,  et  vous  tenir  près  de  luy  jusques  que 
vous  ayez  de  mes  nouvelles,  ayant  assez  de  tesmoignages  combien 
vous  y  estes  nécessaire  et  pour  le  bien  du  public,  et  pour  mon  par- 
ticulier service,  que  je  vous  recommande  de  plus  en  plus,  priant  le 
Créateur,  Mons''  de  Benac,  vous  tenir  en  sa  garde.  De  Montaulban, 
ce  xxv^  juillet  i  579. 

^  Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 


Jay  receu  depuys,  celles  que  vous  maves  escrites  parle  capitayne 
Roux,  sur  lesquelles  je  vous  feray  bientost  une  dépêche. 

*  On  avait  d'abord  écrit  a  noss ,  qu'on  "  Voyez  Lettres  missives,  t.  I,  p.  289  et 

a  bairé  pour  écrire  au-dessus  on  entreiigne  n.  7;  2/to  et  n.  8;  242,  243. 
aiiJ.r.  '  Tout  ce  qui  suit  est  de  la  main  du 

!Nom  douteux.  Roi. 
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1579.  —  7  AOÛT. 

Orig.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n°  35.  Envoi  du  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MON  COUSIN,  MONS"  DE  BIRON,  MARESCHAL  DE  FRANCE'. 

Mon  Cousin,  Depuis  vous  avoir  escrit  par  le  s""  Astrossy^,  et  res- 
pondu  à  ce  qui  est  dans  vostre  lettre  du  dernier  de  juillet,  touchant 
la  demantellenure  du  chasteau  de  Langon^,  mon  cousin  Françoys, 
mon-s"^  de  Candalle,  a  envoyé  devers  nioy,  pour  estre  esclaircy  de  mon 
intention  sur  ce  faict.  Ma  responce  a  esté  conforme  à  ce  que  je  vous 
en  ay  mandé  de  n'y  vouloir  toucher  estant  chose  d'un  particulier  et 
que  je  ne  sçache  point  avoir  esté  resoUue  avec  la  Rovne,  mere  du 
Roy  mou  seigneur;  comme  à  vray  dire  il  n'y  a  pas  grand  apparence 
de  leur  faire  recepvoir  ceste  honte  que  leur  maison  soit  rasée  sans 
qu'ils  ayent  nullement  mesfaict,  non  plus  que  d'y  faire  entretenir 
garnison  durant  la  paix,  si  ce  n'est  que  de  gayetté  de  cœur  on  les 
veuille  off'encer,  et  qu'aidx  despens  et  préjudice  d'un  particuUier,  on 
veuille  satisfaire  à  la  passion  démesurée  de  quelques  ungs.  Je  vous 
prie,  mon  Cousin,  considérer  que  le  s""  et  dame  de  Langon  sont  assez 
d'âge  pour  estre  hors  de  tutelle;  les  habitans  ont  esté  assez  appauvris 
et  ruynés;  la  ville  est  assez  ouverte  sans  qu'il  faille  encore  demantel- 
1er  le  chasteau.  Veu  mesmement  que  ma  cousine,  la  dame  de  Can- 
dalle, vous  a  escrit  en  accepter  la  garde  '',  je  la  prie  de  s'y  remuer 


'  Lo  maréchal  de  l3iron  était  lieulenanl 
général  en  Guienne,  et  à  ce  titre  subor- 
donné au  roi  de  Navarre,  au  moins  en 
droit,  sinon  de  l'ait.  (Voyez  ci-dessiis  p.  3, 
lettre  du  ii  juillet  i568,  n.  3.) 

S'agit-il  ici  de  Philippe  Strozzi,  sei- 
i,rneur  d'Epernny  et  de  Bressuire,  lils  du 
maréclial  de  France.  (Voyez  Lettres  mis- 
sives, t.  1 ,  p.  277,  n.  2.) 

'  Voyez  ci-'!e.ssus,  p.  1  3i ,  une  Icllrc  du 


26  décembre  1678,  et  plus  loin,  p.  i43, 
celle  du  22  courant. 

On  voit,  à  cette  époque,  un  assez 
grand  nombre  de  femmes  investies  de 
fondions  et  de  commandements.  Fran- 
çois de  Foix  de  Candnie  fut  un  des 
hommes  les  plus  savants  de  son  temps; 
il  fut,  en  1575,  quoique  laïque  et  marié, 
fait  évêque  d'Aire  (V.  Lettres  missives,  t.  I , 
[).  77,  n.  I.) 

iS. 
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ou  y  commettre  quelque  personnage  qui  luy  soit  confident,  amateur 
(Je  la  paix  et  qui  contienne  ceulx  de  Tune  et  l'autre  relligion  en  repos 
et  tranquillité;  et  pareillement  aulx  consuls  et  aulx  habltans  de  ne  fail- 
lir à  la  respecter  et  aulx  siens,  comme  le  debvoir  leur  commande.  Et, 
affin  qu'elle  et  les  dicts  habitans  puissent  jouyr  de  ce  remède,  qui  est 
le  meilleur  et  le  plus  doulx,  je  vous  prie,  mon  Cousin,  faire  vuider  les 
soldats  qui  sont  en  garnison  dans  le  dict  chasteau  :  car,  puisque  nous 
avons  la  paix,  je  ne  voy  point  de  laison  pour  laquelle  on  les  y  doibve 
retenir  contre  le  gré  de  ceidx  auxquels  il  appartient.  Et  sur  ce,  mon 
Cousin,  je  prie  Dieu  vous  tenir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  vi)^  aousl 
1579. 

Vostre  ])ien  alTectionné  cousin  et  amy, 
HENRY. 


1  579.  —  12  AOÛT. 

Orig.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  013,  lettre  n°  36.  Envoi  de  M.  Ailier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame,  Depuis  les  dernières  depesches  que  je  vous  ay  laictes,  le 
baron  de  Montbereault  m'est  venu  trouver  de  la  part  du  mareschal 
de  Bellegarde,  avec  lettres  et  instructions  de  luy  pour  justifier  ses 
actions  et  esclaircir  ung  chacun  sur  les  calomnies  que  ses  ennemys 
ont  artificiellement  semé  de  toutes  partz,  qu'il  s'estoit  révolté  contre 
le  service  de  son  prince  et  bien  de  sa  patrye ,  s'estant  saisy  du  mar- 
quisat de  Salluce  en  faveur  des  Espaignols,  lesquels,  pour  cest  effect, 
l'ont  aydé  de  plusieurs  sommes  et  deniers  '.  Il  me  prye  n'en  vouloir 
rien  croire,  alléguant  avoir  justement  chassé  le  s""  Caries  de  Birague'^ 
sur  plusieurs  advertissemens  qu'il  avoit  de  ses  conspirations  et  intel- 
ligences avec  les  ennemys  de  ceste  couronne  et  aussy  pour  les  me- 


'  Voyez,  ci-dessus,  p.  187,  lettre  du 
25  juillet,  et  Lettres  missives,  i.  \,  p.  2/10- 

432. 


^  Charles  de  Rirague,  qu'il  ue  laut  pas 
confondre  avec  le  chancelier  René  de  Bi- 
rague. 
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nées  et  dangereiilx  offices  quil  liiy  faisoit  en  son  particulier;  qu'il 
tesmoignera  l'un  et  Taultre  jjar  preuves  certaines  et  par  les  papiers 
mesnies  c[uil  a  pris  du  dict  de  Birague;  qu'il  a  pensé  estre  de  son 
debvoir,  comme  mareschal  de  France,  de  le  prévenir;  et  pour  mieulx 
faire  paroistre  combien  il  est  esloigné  de  toute  praticque  avec  les  Es- 
paignols,  il  faict  mention  de  ce  qu'il  a  recherché  ceulx  de  la  Relligion 
(le  Daulphiné  ayant  traicté  avecques  eulx,  ceste  province  estant  de 
son  département  et  généralité,  avec  lesquels  il  se  veult  unir,  tant 
pour  la  conservation  de  l'Estat  que  de  leur  relligion.  11  me  fait  offre, 
comme  à  prince  du  sang,  d'employer  sa  vie  et  moyens  pour  la  gran- 
deur de  ceste  couronne  et  pour  mon  particulier  service,  et  croy.  Ma- 
dame, qu'il  publiera  ses  discours  generallement  par  toute  la  France-*; 
sur  lesquels  et  sur  ces  offres  je  n'ay  peu.  Madame,  que  le  prier  de 
faire  paroistre  à  Vos  Majestés,  par  effect,  ce  qu'il  m'escrit  el  qu'il 
monstre  vouloir  estre  sceu  d'un  chacun;  l'asseuranl,  tant  quil  ren- 
dra la  fidellité  et  service  qu'il  doibt  à  la  patiye,  au  Roy  mon  seigneur 
et  à  vous.  Madame,  auxquels  il  a  tant  d'obligation,  de  luy  estre  amy  ; 
que,  s'il  avoit  ciesseing  et  intelligence  avec  les  Espaignols  ou  aultres 
ennemys  de  cest  Estât,  je  le  prie  de  ne  renvoyer  jamais  plus  devers 
moy  pour  quelque  occasion  que  ce  soit,  ayant  tant  d'obligation  et 
affection  naturelle  au  service  du  Roy  mon  dict  seigneur,  et  bien  de  ce 
Royaume,  que  je  seray  tousjours  ennemy  de  ceulx  qui  y  vouldront 
tant  soit  peu  attemptcr;  de  quoy  je  n'ay  volu  faillir,  Madame,  devons 
advertir,  affm  que  Vostre  Majesté  ne  se  laisse  persuader  aucune  mau- 
vaise opinion  de  moy,  qui  n'ay  eu  ny  n'auray  jamais  rien  de  plus  cher 
et  recommandé  que  la  grandeur  et  prospérité  de  cest  Estât,  le  ser- 
vice de  Vos  Majestés  el  l'entretenement  de  la  paix  Ayant  faict  à  ces 
lins  une  depesche  au  s""  Desdiguieres  et  à  ceulx  des  églises  de  Dau- 
phiné  pour  les  conseiller  et  prier  de  traicter  et  composer  tous  leurs 


'  Nous  aurons  lieu  de  remarquer  ail- 
leurs quelle  elait,  à  cette  époque,  la  pro- 
pension de  chacun  à  user  de  la  publicité, 
et  quel  usage  on  faisait  déjà  de  la  presse. 


'  Le  roi  de  Navarre  l'ut  soupçonné 
d'être  d'intelligence  avec  Bellegarde  et 
Lesdiguière.  (Voyez  Lellrcs  missives,  t.  I, 
p.  23()  el  suiv.  2/10  et  suiv.) 
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diiïerans  en  vostre  présence,  vous  suppliant  1res  humblement,  Ma- 
dame, vous  souvenir  que  le  traicté  particulier  que  Vostre  Majesté 
list  en  cette  ville  de  Nerac,  avec  Calignon  ^,  pour  ledict  païs  de  Dau- 
phiné,  a  apporté  par  delà  beaucoup  de  préjudice  au  bien  de  la  paix. 
Vous  me  commandâtes  ne  me  (mesler?)  encore  que  je  vous  eusse  par 
plusieurs  fois  remonstré  la  conséquence  de  ce  faict,  qui  ne  sçauroit 
louteffoys  changer  la  bonne  volonté  que  j'ay  à  la  pacification  dudict 
pays  et  du  reste  de  la  France,  bien  que  cela  m'en  ayt  de  beaucouj) 
amoindry  les  moiens.  Et  par  les  difficultez,  vous  pouvez  juger.  Ma- 
dame, que  ma  présence  et  la  peine  que  j'ay  prinse  pour  disposer 
et  amener  les  aultres  provinces  à  la  paix  n'a  esté  inutile,  non  plus 
que  celle  que  j'employe  tous  les  jours  à  la  conserver  et  entretenir, 
encore  que  dans  mon  gouvernement  Ton  entreprenne  tous  les  jours 
sur  mon  aucthorité  et  (|ue  l'on  ne  veuille  faire  aulcune  justice,  ne 
proposant  ny  parlant  ordinairement  que  de  la  guerre  et  des  prépara- 
tifs et  moiens  de  la  faire,  comme  par  plusieurs  fois  j'ay  adverti 
Vostre  Majesté,  laquelle  je  supplye  y  vouloir  promptement  pour- 
veoir.  De  ma  part  j'ay  recherché  et  rechercheray  avec  beaucoup  de 
peine  les  moiens  de  l'evitter,  ayant,  à  ces  fins,  assemblé  les  s"  qu'il  a 
pieu  au  Roy  mon  seigneur  et  vous,  choisir  pour  m'assister  d'advis  et 
de  conseils  és  affaires  de  mon  gouvernement,  avec  lesquels  je  com- 
mence à  travailler  aux  choses  plus  nécessaires,  attendant  la  venue  de 
mon  cousin,  le  mareschal  de  Biron,  que  j'ay  par  plusieurs  depesches 
envoyé  prier  de  venir  en  ce  lieu  pour  ensemblement  adviser  aux  re- 
meddes  de  faire  quelque  chose  de  bon,  et  encor  dernièrement  pai 
mon  cousin  d'Astrossy  s'en  allant  à  la  Cour,  espérant  que  ses  per- 
suasions et  remonstrances  auroient  plus  d'efifect  que  les  miennes; 
vous  suppliant  très  humblement  de  croire.  Madame,  que  je  me  suis 
mis  en  tous  les  debvoirs  possibles  et  qu'il  n'a  teneu  ny  ne  tiendra  ja- 
mais <à  niov  qu'on  n'aporte  quelque  ayde  à  l'establissemenl  de  la 

'  GeoHVov  de  Calignon.  (Voyez  Letlres  Voyez  nuss'i,  .sur  les  fonctions  de  p:otivci 
missives,  t.  1,  p.  238,  n.)  neur  exercées  pnr  le  roi  de  Navarre,  p.  3, 

''  Voyez  ci  dessus,  lettre  :lu  7  août ,  n.  1.       leKre  du  11  janvier  ib68.  n.  o. 


DE  HENRI  IV.  143 

paix,  à  la  pugnition  des  contraventions,  à  empescher  celles  qui  se 
commectent,  à  la  fouUe  du  peuple  et  au  préjudice  du  service  du  Roy 
mon  seigneur  et  de  vous,  Madame,  que  je  prye  Dieu  conserver  lon- 
guement avec  toute  prospérité  et  santé.  De  Nerac,  ce  xij*  d'aoust 
1579. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur  et  fHz, 

HENRY. 

1  579.  —  16  AOÛT. 

Cop.  —  Archives  de  la  l'amille  de  Bourbon-Busset.  Envoi  de  M.  l'abbé  Chamboii , 
correspondant  du  ministère  de  VInstruclio-i  publique. 

A  MON  COUSIN  MONS-^  DE  BUSSET  '. 

Mon  Cousin,  J'ay  receu  vostre  lettre  et  suivant  ycelle,  je  mande 
au  s'  de  Planeaux  de  se  transporter  à  Montignac  et  faire  délivrer  à 
ceux  que  vous  envoyerez,  copie  des  titres  et  papiers  estant  clans  mon 
trésor,  concernant  la  terre  de  Chaalus,  à  quoy  il  ne  fera  fiiulte;  et, 
si  vous  avez  besoin  d'autre  chose,  vous  me  trouverés  toujours  prest 
à  m'employer  pour  vous  d'aussy  bonne  volonté  que  je  prye  Dieu, 
mon  Cousin,  vous  donner  en  santé  bonne  et  longue  vie.  De  Nereat -, 
ce  xvj  a  oust  1  Ôyy. 

Vostre  affectionné  cousin  et  bon  atn\. 

HENRY. 

1579.  —  22  AOÛT. 

Orig.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  Ql^,  lettre  n°  34.  En\oi  de  M.  Al)icr, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  LA  ROYNE,  MEUE  DU  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 
Madame,  Elncores  que  vous  ayés  entendu,  estant  par  deçà,  la  plus- 


'  Claude  de  Bourbon,  d'abord  baron,  puis  comte  de  Busset.  (Voyez  Lettres  missives, 
\  .  I,  p.  366  et  n.)  —  '  Nérac 
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part  des  plainctes  faictes  contre  mons''  le  mareschal  de  Biron,  conte- 
nues en  la  coppie  de  l'instruction  que  je  vous  envoyé  par  le  sieur 
de  Laudené,  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  nous  envoyer,  à  ma  femme 
et  à  moy,  si  est  ce  qu'ayant  esté  très  instamment  prié  et  pressé  par 
tous  ceulx  de  la  Religion  de  vous  les  représenter  de  rechef,  je  n'ay 
peu  le  leur  refuser,  mesmement  voyant  le  dict  s''  mareschal  continuer 
de  plus  en  plus  ses  mauvais  depportemens  envers  eulx  et  particu- 
lièrement à  rencontre  de  moy,  et  non  seullemenl  différer  de  faire  jus- 
tice de  la  surprinse  de  Langon'  contre  ce  que  le  Roy  mon  seigneur, 
et  vous,  luy  avez  si  souvent  et  expressément  commandé,  mais  la  des- 
nier ouvertement  et  soustenir  les  coulpables;  et  de  fresche  mémoire 
ayant  descouvert  que  le  dict  s*^  mareschal,  au  lieu  de  rompre  et  em- 
pescher  toutes  ligues,  suyvant  le  commandement  de  Vos  Majestés, 
et  en  quoy  il  monstroit  par  ses  lettres  qu'il  s'employoit  principalle- 
ment  à  Bourdeaulx ,  il  en  y  a  tramé  une  qui  se  faict  en  ces  quartiers 
et  dont  les  ungs  s'assemblent  à  Aulx^  avec  armes  descouvertes,  les 
aultres  à  Geaune  ^,  près  de  l'evesché  d'Ayre ,  comme  j'ay  sceu  par 
ceuk  mcsmes  qui  ont  esté  semons  *  à  telle  feste  et  notamment  par 
le  s*^  de  Gramont,  lequel  couche  par  ses  lettres  à  ceulx  qu'il  veult  at- 
tirer, qu'ils  auront  bientost  ung  commandement  d'un  plus  grand, 
n'estant  pas  fort  difficile  à  conjecturer  que  ce  sera  dudict  s""  mares- 
chal, duquel  il  a  nouvelles  à  toute  heure,  et  du  s"^  de  Duras,  son 
beau  frère  ^,  voulant  bien  faire  de  sa  querelle  particulière,  en  laquelle 
il  se  sent  foible,  celle  de  la  pluspart  de  la  noblesse  de  ce  pays,  et  tous 
les  susdicts,  avec  certains  de  leurs  suppos,  n'ayant  brassé  aultre  chose 
flespuys  vostre  partement;  à  quoy  je  vous  supplieray  très  humble- 


'  Voyez ,  ci-cleshus ,  p.  1 3 1  el  i  ,  lettres 
des  2 6  décembre  1 578  el  7  août  1 679  ;  voyez 
aussi,  p.  3,  lettre  du  1  1  juillet  i568,  n.  3. 

^  Aux,  canton  de  Miélan,  arrondisse- 
ment de  Mirande  (Gers). 

^  Aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  dans 
le  département  des  Landes. 


'  Semons,  de  semondre,  inviter,  con- 
vier. 

Marguerite  de  Gramont  avait  épousé 
Jean  de  Durfort,  vicomte  de  Duras,  am- 
bassadeur du  roi  de  Navarre  près  du  pape 
Grégoire  XIII,  en  1572. 
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ment,  Madame,  vouloir  faire  pourvoir  promptement;  et  d'au] tant  que 
Vostre  Majesté  est  affectionnée  à  l'entretenement  de  la  paix  et  du 
repos  public,  et  avez  faict  assez  paroislre  de  vostre  dicte  affection  par 
vostre  laborieux  voyage,  que  l'on  tasche  de  rendre  du  tout  infruc- 
tueux; ce  que  vous  pouvez.  Madame,  empeschcr  et  engarder,  en  fai- 
sant seulement  revocquer  ledict  s''  mareschal  de  deçà  et  le  rapeller 
près  de  Vos  Majestés,  commectant  en  sa  place  quelqu'aultre  qui 
doibve  user  de  sa  charge  tout  aultrement  et  avec  plus  de  modestye 
et  de  respect  envers  ceulx  qu'il  doibt,  et  moings  de  passion  et  d'a- 
nimosité  envers  ceulx  de  la  Pieligion;  et  lequel  ainsy  choisy  par 
Vos  Majestés,  il  n'en  trouvera  poinct  de  plus  obeissans  aux  edicts  et 
ordonnances  du  Roy  mon  seigneur,  et  à  ce  qui  a  esté  accordé  par 
vous  en  la  conférence,  et  que  nous  protestons  devant  Dieu  de 
vouloir  observer  et  exécuter  de  poinct  en  poinct  sans  y  rien  adjous- 
ter  ou  diminuer  que  la  seule  seureté  de  nos  vyes  après  avoir  obey, 
et  laquelle  par  l'exemple  de  ce  qui  est  adveneu  à  ceulx  de  Langon  et 
le  peu  ou  poinct  de  justice  qui  en  a  esté  faict  par  les  artifices  du 
dict  s""  mareschal  pour  entretenir  de  semblables  entreprinses  et  s'en 
prévaloir,  nous  ne  pouvons  ny  pourrions  la  prendre  dudict  s""  mares- 
chal. Au  reste.  Madame,  venant  à  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire 
par  le  dict  Laudené  et  respondant  au  faict  de  ceulx  de  la  Religion  de 
Daupbiné,  il  vous  souviendra,  Madame,  qu'ayant  esté  ouy  en  ceste 
ville  et  en  vostre  conseil  pour  les  églises  du  dict  Dauphiné  le  s''  de 
Calignon,  sur  des  articles  particuliers  et  séparez  de  ceulx  des  aultres 
églises  de  ce  Royaume,  Vostre  Majesté  me  fist  entendre  qu'elle  estoit 
demeurée  contente  d'eux  (d'elles?)  et  avoit  aussy  satisfaict  à  leurs  de- 
mandes, parlant  que  je  n'avoys  à  m'en  empeschcr  ou  les  comprendre 
aulcunement  en  vostre  conferance,  comme  aussy  il  ne  fust  faict;  de 
sorte  que  je  crains  que  cela  n'engarde  qu'ils  ne  defférent  àultant  à  mes 
advis  et  à  ce  que  je  leur  manderay  comme  je  le  desireroys  pour  vostre 
contentement.  Sy  ne  laissé-je  pourtant,  pour  obéir  à  ce  que  vous  me 
mandez,  de  leur  escrire  sur  ce  subject  et  ferois  le  semblable  à  ceux 
de  I^anguedoc  et  d'auprès  de  Beziers,  n'estant  que  la  prise  de  Caux 
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estant  survenue'',  et  en  ayant  esté  adverly  par  certains  sindics  du  pays 
envoyés  expressément  devers  nioy,  au  partir  de  Monlauban,  j'escrivis 
souhdain  par  eulx  à  mons''  de  Thor  et  de  Lonibez  de  faire  inconti- 
nent reniectro  le  dict  lieu  et  punir  les  coulpables  d'une  telle  entre - 
prinse  ,  de  sorte  que  tous  aultres  fussent  destournez  de  faire  le  sem- 
blable, offrant  d'y  envoyer  tout  ce  que  j'avoys  de  gentilshommes  et 
au  lires  près  de  moy,  dont  les  dicts  syndics  s'en  retournèrent  très 
rontens,  ne  m'ayant  rien  mandé  depuis,  présumant  de  là  que  tout 
a  esté  reparé.  Quand  à  Fourmer,  oultre  la  charge  très  expresse  que 
j'ay  donnée  à  mons''  de  Therride  pour  son  regard,  ayant  sceu  qu'il 
avoyt  prins  prisormier,  près  de  Carcassonne,  un  frère  et  commis  du 
trésorier  des  décimes,  nommé  Castille,  pour  recouvrer  quelqu'aultres 
des  syçns  que  l'on  tenoyt  aussy  prisonniers  à  Carcassonne,  je  lui  es- 
crivis  souhdain  qu'il  eust  à  le  délivrer,  sans  rien  en  exiger,  comme 
j'ay  sceu  qu'il  fist  souhdain  et  par  le  dict  commis  et  ce  qu'il  en  a 
escrit  au  s'  de  Glateux ,  mon  chancellier et  je  veux  croire  qu'il 
obéira  pareillement  au  reste  de  ce  que  je  luy  ay  mandé  par  le  dict 
s""  de  Terride,  sinon  je  ne  m'espargneray  pour  le  faire  bien  chastier, 
et  feray  le  semblable  de  tous  aultres  qui  contreviendront  à  l'edict  de 
pacification  et  à  ce  qui  a  esté  accordé  par  la  conferance  avec  ceulx 
qu'il  a  pieu  au  Roy  mon  seigneur  ordonner  pour  m'assister  et  à  ma 
femme  de  conseil,  comme  nous  avons  jà  commencé  faire,  ainsy  qu'ils 
pourront  le  tesmoigner,  sans  aucune  exception  de  personnes  au  res- 
pect de  religion,  et  continuerons  de  le  faire  de  mieux  en  nïieux 
si  les  remuemens  qui  ne  proceddent  tous  que  du  dict  sieur  mares- 
'  hnl  ne  nous  en  empeschent.  Et  sur  ce,  je  prye  Dieu,  Madame,  vous 


''  il  y  a ,  dans  te  Midi ,  deux  lieux  de  ce- 
noii),  savoir  :  anondissemenl  de  Carcas- 
sonne, canton  d'Alzone,  et  arrondisse- 
ment de  Béziers,  canton  de  Pezénas.  C'est 
sans  d-^nle  de  ce  dernier  lien  qu'il  s'agit 
ici. 

'  Géraud  de  Loinagne,  vicomte  de  Ter- 


ride.  (\'oyez  Lettres  missives,  1. 1,  p.  266  et 
n.  2.) 

"  Glntcux  ou  Glallens,  conseiller  an 
grand  conseil,  puis  au  parlement  de  Pa- 
ris, chancelier  du  roi  de  Navarre.  (Voyez 
Lettres  missives,  t.  I,  p.  i84  et  n.) 
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donner,  avec  toute  prospérité  et  santé,  très  longue  et  très  heureuse 
vye.  De  Nerac,  ce  xxij*^  d'aoust  lôyg. 

Vostre  très  humble  et  très  o])eissant  serviteur  et  ïih , 

HENRY. 

°  Pays  que  Lavergne  est  a  présent  a  moy,  je  vous  sapplye  très  humble- 
ment.  Madame,  me  le  renvoyer  au  plus  lost. 

1  579.  I  5  OCTOBRE. 

(^;op.  —  Arcliives  de  la  vallée  d'Ossau,  déposées  à  la  prélecture  des  Basses-Pyréuees. 
Envoi  de  M.  Paul  Raymond. 

AUX  JUHATS  DE  LA  VALLÉE  D'OSSAU, 

LO  BEY,  SEYGNOR  SOUVIMN  DE  BE.4RN. 

'  Bien  avmatz,  Los  continualz,  agradabies  et  fydels  serbicys  f[ue 

m 

'  De  la  main  du  Roi. 


'  Cette  lettre  et  les  suivantes ,  relatives 
à  la  iiiénie  allairc,  sont  véritablement  cu- 
rieuses en  ce  qu'elles  montrent  bien  quel 
était ,  à  la  fin  du  xvi°  siècle ,  le  droit  politique 
(lu  Béarn.  Voici  la  traduction  de  la  pré- 
sente : 

II  Bien  aimés,  les  continuels ,  agréables 
et  lidèles  services  que  nous  recevons  jour- 
nellement du  capitaine  Espalungue  ,  l'un 
de  nos  écuyers  d'écurie  et  lieutenant  de 
notre  vieille  garde,  nous  ont  donné  et 
donnent  tous  les  jours  occasion  de  le  gra- 
tifier en  tout  ce  que  nous  pouvons;  et 
parce  qu'il  a  acquis  la  maison  noble  de 
Beyrie,  nous  désirons  l'accommoder,  aux 
environs  de  cette  maison,  de  six  cents 
journaux  de  terre  vague  de  notre  terri- 
loiiT  île   Palloncq,    ['oiir    lequel  nous 


sommes  en  procès  avec  vous.  Nous  avons 
bien  voulu  vous  écrire  la  présente  pour 
vous  dire  et  prier  que,  sans  préjudice  du 
droit  que  vous  pouvez  prétendre  audit  ter- 
ritoire, vous  consentiez  que  noire  don  soit 
accordé  audit  capitaine  Espalungue  seule- 
ment et  sans  tirer  à  conséquence  à  l'endroit 
d'aucun  autre,  sous  réserve  et  assurance 
que  nous  vous  faisons  que  le  droit  que 
vous  prétendez  auxdits  territoires  vous 
sera  gardé,  et  nous  ne  permettrons  qu'au- 
cun tort  vous  soit  fait  audit  procès.  Et  en 
consentant  et  vous  conformant  à  notre 
volonté  et  intention,  en  suivant  rafl'ec- 
tion  naturelle  et  l'obéissance  que  vous 
nous  portez,  de  laquelle  nous  avons  tou- 
jours été  assurés ,  vous  ne  manquerez  de 
vous  assembler  et  île  faire  ce  <pii  appar- 

'9' 
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nous  recebem  jornalement.  deu  cappitaine  Espalungue'^  l'un  de 
nostres  escuders  d'escuderia  et  loclenenl  de  nostre  viellia  garde,  nous 
a  donal  et  dona  occasion  toutz  los  jorns  de  lo  gratificar  en  tout  lo 
quY  poyram,  et  perso  que  habem  luy  acquyside  de  maison  noble  de 
Beyria  ^,  nous  desyram  le  acomodar  aus  environs  dequera  de  sieys 
cents  jornades  de  terre  vague  de  nostre  terrador  deu  Palloncq",  por 
loquoau  nous  em  en  procès  ab  vous,  nous  abem  bien  voiut  vous  es- 
criber  la  présente  per  vous  dyser  et  pregar  que,  senlis  prejudycy  deu 
dret  que  vous  podetz  pretender  au  dit  terrador,  vous  consentiatz  que 
nostre  don  sia  accordât  au  dit  cappitaine  Espalunga  tant  solament  et 
senhs  tyrar  a  consequensa  en  l'endret  de  augun  autre,  ab  réservation 
et  asegurament  que  nous  vous  feni  que  lo  dret  que  vous  pretendetz 
aus  dits  terradors  vous  sera  guoardat  et  non  endureram  que  augun 
tort  vous  sia  feyt  au  dit  procès.  Et  en  consentin  et  vous  conforman 
a  nostre  voler  et  intension,  enseguyen  la  naturale  afTectlon  et  obé- 
dience que  vous  nous  portatz,  de  la  quoale  nous  nous  en  em  toutz 
jorns  aseguralz,  vous  no  faliratz  de  vous  asemblar  et  aperar  aquetz* 
qui  apertiendra  per,  entendude  nostre  intension  et  volontat,  obedyr 
et  consentir  toutz  ensemble  a  lo  que  nous  desiram  per  aquet  effieyt, 
et  nous  advertyr  incontinent  per  los  senliors  de  Sancta  Colonie  et  de 
Marca ,  que  nous  iiabem  mandat  vous  anar  trouvar  expresament,  de 
l'arest  et  délibération  que  auratz  feyt,  et,  nous  aseguran  de  vostre 


tiendra  pour,  notre  intention  et  volonté 
entendues,  obéir  et  consentir  tons  en- 
semble à  ce  que  nous  désirons  pour  cet 
effet,  et  nous  avertir  incontinent  par  les 
seigneurs  de  Sainte-Colombe  et  de  Marca  , 
que  nous  avons  mandés  vous  aller  trouver 
expressément,  de  l'arrêt  et  délibération 
que  vous  aurez  faits;  et,  nous  assurant  de 
votre  bonne  obéissance,  nous  prierons  le 
Créateur,  bien  aimés,  vous  avoir  en  sa 
sainte  et  digne  garde.  A  Nérac,  le  i5  oc- 
tobre 1579. » 


■  Bertrand  d'Rspalongue.  (Voy.  Lettres 
missives,  1. 1 ,  4 ,  et  corrigez  la  note  1 ,  où  il 
faut  lire  Ossau  et  non  Ossan ,  et  supprimer 
il  mourut  vers  la  fin  de  151 U,  puisque  nous 
le  retrouvons  encore  en  lôyg.) 

^  Beyrie,  aujourd'hui  petite  conmmne 
de  l'arrondissement  de  Pau,  canton  de 
Lescar.  (Voyez  ci-dessous ,  lettre  du  2 1  fé- 
vrier 1 58o.  j 

*  Pour  Pont-Long,  lande  près  de  Pau. 
(Voyez  ci-dessous  lettres  des  5  décembre 
1679  ^^'2  1  février  i58o.  ) 


DE  HENRI  IV. 


149 


bone  obédience,  nous  pregaram  lo  Creator,  bien  aymatz,  vous  abcr 
en  sa  saincte  et  cligne  garde.  A  Nerac,  lo  \v  d'octobre  1679. 


HENRIC. 


S'-PICQ. 


1579.    21  OCTOBRE. 

Orig.  —  Cabinet  de  M.  Hatoulet  aîné. 

A  NOZ  AMEZ  ET  FEAULX  CONSEILLERS  LES  GENS  TENANS  NOSTRE 
CHAMBRE  DES  COMPTES  SEANTE  A  PAU, 

LE  ROY,  SEIGNEUR  SOUVERAIN  DE  REARN. 

Amez  et  feaulx,  Nous  avons  cy-devant,  à  la  prière  qui  nous  a  esté 
faicte  par  nostre  sœur  la  princesse  de  Navarre^  et  la  dame  d'Andoenhs  -, 
octroyé  une  exemption  et  affranchissement  des  péages  de  nostre  dict 
royaume  et  pays  souverain  du  Bearn,  aux  habitans  du  lieu  de  La- 
seube  ^,  en  nostre  dicte  souverainté,  qui  vous  ont  présenté  les  lettres 
patentes  sur  ce  obtenues  pour  les  entériner,  à  quoy  vous  n'avés  voulu 
procéder,  ains  desclaré  qu'avant  ce  faire  vous  nous  aviés  à  envoyer 
certaines  remonstrances;  et  pour  ce  que  la  dicte  dame  d'Andoenhs 
nous  a  présenté  requeste  pour  avoir  sur  ce  nostre  desclaration,  nous 
avons  bien  voulu  vous  faire  la  présente ,  pour  vous  dire  et  ordonner 
que,  incontinent  que  l'aurés  receue,  vous  ne  failles  à  nous  envoyer  les 
dictes  remonstrances,  pour,  icelles  veues  en  nostre  conseil ,  pourvoir 
sur  le  tout,  ainsi  que  le  cas  le  requerra;  et  nous  asseurant  qu'ainsi  le 
lerés,  prierons  le  Créateur,  amez  et  feaulx,  vous  avoir  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  A  Nerac,  ce  xxi^  d'octobre  1079. 


HENRY. 


DE  SAINCT  PIC. 


^  Diane  d'Audouiiis,  comtesse  de  Gra- 
inont,  surnommée  la  belle  Corisande,  qui 
inspira  au  roi  de  Navarre  sa  première  pas- 


'  Catherine  de  Bourbon  avait  été  nom- 
mée par  le  Roi  son  frère  régente  de  Na- 


varre. 


'  Lasseube ,  aujourd'hui  chef-  heu  de 
canton  des  Basses-Pyrénées. 
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I  579.   l"  DÉCEMBRE, 

IiDprime  dans  le  Diilletni  du  hniKiniiii.sti' ,  d\iprhs  une  coiiiinuiiication  du  prince  Galitïin, 

A  GEOFFUOY  DE  VIVANT'. 

Monsieur  de  Vivans,  J'ay  reçu  vostre  lettre  par  le  capitaine  Bathe- 
reau .  auquel  j'ay  laict  entendre  en  réponse  mon  intention  de  ce  qu'il 
m'a  proposé  de  vostre  part.  Donc,  je  vous  prie  le  croire  et  penser  que 
je  vous  ay  entoile  opinion  que  je  n'entreprendray  jamais  ryen  sans  le 
vous  faire  sçavoir,  vous  remerciant  au  reste  de  vostre  bonne  volonté, 
de  laquelle  je  fais  estât,  comme  pouvez  faire  de  ce  que  je  vous  a\ 
tousjours  promis.  Et  remetant  le  surplus  sur  les  avances  au  dici  capi- 
taine Bathereau,  je  ne  sçaurois  estre  plus  long  que  pour  prier  Dieu, 
Mons''  de  Vivans,  vous  avoir  en  sa  1res  saincte  et  digne  garde. 

Escrit  à  la  Bastide  de  Riou  ^,  le  premier  jour  de  décembre  i-^yç). 

Vosire  bien  bon  aiiiy, 
HKNUY. 

1579.    5  DÉCEMBRE. 

(iop.  —  Arcliives  de  la  vallée  d'Ossau,  déposées  à  la  prélecture  des  Basses-Pvrénées. 

AUX  JUR  VTS  DE  LA  VALLÉE  D'OSSAU. 

DE  PAK  LE  ROY,  SENHOR  SOBIPiEN  DE  BÉARN, 

filiers  et  bien  aymés',  Nous  avyons  dei  nyerement  donné  charge 


'  Geoffroy  de  Vivaii.s  ou  Vivaitl.  (Voyez 
Lettres  missives,  1. 1,  p.  gi  cl  n.  i.) 

'  Je  suppose  qu'il  faut  lire  ici  Bastide 
de  Serou ,  cpii  est  le  nom  d'un  lieu  de  l'A- 
riége  ;  el  voici  pour  quoi  :  du  26  au  3o  no- 
vembre, le  roi  de  Navarre  resta  dans 
ce  lieu ,  d'après  les  comptes  manuscrits 


'  Voir  ci-dessus  p.  1^7,  lettre  du  i5  oc- 
tobre, mémo  année.  Celle  ci  est  d'une  telle 


de  sa  dépense  conserves  à  Pau.  Lesclits 
comptes  le  montrent  à  Pamiers  le  1"  e( 
le  2  décembre  ;  mais  il  se  peut  très-bien 
qu'il  ait  écrit  la  lettre  le  matin  du  1"  dé- 
cembre avant  de  partir  pour  Pamiers, qui 
n'est  guère  qu'à  quelques  kilomètres  de 
la  Bastide. 


orthograjihe  que  je  la  suppose  traduite  du 
béarnais  par  une  plume  peu  exercée  à  écrire 
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aux  senheurs  de  S'*  Colonie  et  de  Marca  ,  uosties  conseiller  et  niestre 
de  recquestes,  de  vous  fere  enlendre  comme  nostre  intension  est  de 
ferc  don  au  sieur  de  Espalungue  de  la  cantité  de  sis  centz  jornaus  de 
terre  vacques  au  terroyi  du  Pon-Loncq,  prées  de  la  mayson  de  13e_y- 
ries,  sur  quoy  vous  aures  pi  omys  ausdils  de  S'"  Colome  et  de  Marc- 
(|ua  devons  asambler  pour  prestcr  le  consentement  recquys,  comme 
usages  dudii  Pon-Loncq,  acquoy  n'ayant  satisfFect,  nous  voulons  et 
vous  mandons  autant  que  besonli  est  ou  seroyt,  de  vous  assambler 
de  nobeau  et  ne  faillir  à  nous  lere  entendre  ce  que  vous  aurez  à  nous 
dyre  sur  ce  faycl  ,  afin  de  fere  expédier  au  dit  d'Espalungue  les  pro- 
visions recquises  et  necesseres,  et  sur  ce,  chers  et  bien  aymés.  Dieu 
vous  aye  en  sa  garde.  De  Maserat^,  ce  v*^  de  décembre  1579. 

HENRY. 

DE  BISCOSK 


On  irniiçais.  On  rciiiar.'iuera  de  plus.iiidé- 
j)(  ndaniment.  de  mots  béai  iiais ,  que  les 
noms  propres  y  prennent  une  l'orme  inu- 
silée. 

^  t)e  nouveau.  Le  mot  a  pri.s  sous  la 
plume  du  copiste  une  l'orme  gascoime  : 
de  nohet ,  de  noiihct,  de  noubeou. 

'  Mazères,  où  séjourna  le  roi  du  3  au 
•'.0  décembre,  d'après  le.s  comptes  manus- 
crits de  sa  dépense  coHservés  à  Pau. 

*  Le  nom  de  ce  secrétaire  du  roi  de 
Navarre,  qui  le  l'ut  aussi  du  roi  de  France, 


est  écrit  Je  tlix  manières  diiï'éreules ,  aussi 
bien  dans  les  lettres  autograplies  que  dans 
les  copies;  ainsi  l'on  trouve  Bysouse,Bis- 
souse,  Bissouze,  Byssouse,  Vissouse,  Vi- 
çouse ,  Vicose.  Dans  une  même  lettre, 
dans  une  même  pbrase  de  quelques  mott; 
seulement,  il  sera  écrit  de  deux  manières 
dilîérentes  :  «  A  Dieu ,  Viçouse  vous  verra  ; 
Viss(juse  vous  dira  loal.  »  (Leltres  missives , 
t.  II,  p.  '^175.)  Nous  vcrroii';  ailleurs  ce 
même  nom  éri'it  liysose. 


152 


LETTRES  MISSIVES 

ANNÉE  1580. 


1580.  —    1  O  JANVIER. 

Oris;.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pélcrsbourj^.  Ms.  013,  IcUre  u"  37.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  minislfcrc  de  l'Instruction  pub]i<[ue. 

[AU  ROI  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR'.] 

Monseigneur,  Depuis  qu'il  pleut  à  Vostre  Majesté  depescher  le 
s""  de  Rambouillet^  pour  la  reddition  des  villes  que  la  Royne  vostre 
mère,  estant  à  Nerac,  nous  laissa  et  badia  en  garde,  pour  seureté  el 
asseurance  de  l'exécution  de  vostre  edict,  je  n'ay  cessé  de  travailler 
pour,  avec  le  contentement  que  Vostre  Majesté  désire,  rendre  l'obéis- 
sance que  je  pourrois  à  ses  commandemens  et  satisfaire  à  mes  pro- 
messes, lesquelles  estant  conjoinctes  à  celles  de  noz  églises,  et  de- 
pendans  de  leur  commun  consentement,  il  m'a  esté  impossible  de 
pouvoir  effectuer.  Aussi  avoy-je  quelque  espérance  que  Vostre  Ma- 
jesté, considérant  les  calamités  passées,  Testât  misérable  auquel  tani 
de  pauvres  personnes  sont  de  présent  reduictes,  les  soupçons  et  mef- 
liances,  les  desordres  el  contraventions  et  surtout  les  inexécutions  de 
vostre  edict  en  tant  de  partz  de  vostre  Royaume,  ez  poincts  de  la 
religion,  de  la  justice  et  des  seuretez,  nous  oclroyroyt  par  sa  ])onté 
quelque  prolongation  de  delay,  et  surseoyroit  cesle  instante  somma- 
tion, que  le  s^  de  Rambouillet  m'a  faicte.  Sur  ce,  je  vous  depesclie 


'  Cette  letirc  est  sans  adresse  et  non  si- 
gnée ;  toutefois ,  faisant  partie  de  la  grande 
collection  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Saint-Pétersbourg,  elle  ne  peut  laisser 
aucun  doute  sur  sou  aullienlicité.  D'ail- 
leurs, elle  est  annoncée  dans  une  lettre  à 
M.  de  Saint -Geniès.  [Recueil  des  Lellres 
missives ,  l.  I ,  p.  2  65.)  «  Les  sieurs  de  Ram- 


bouillet et  de  Pontcarré  sont  repartis, 
auxquels  j'ay  donné  des  mémoires,  n  Cela 
fait  très-bien  pressentir  la  lellre  que  nous 
donnons  ici.  (V.  aussi  plus  bas,  p.  1 56,  une 
autre  lettre  au  Roi,  datée  du  24  janvier.) 

^  Voyez  ci-dessus,  p.  84,  lettre  du  8 juin 
1573,  !i.  2;  voyez  aussi  Lettres  missives, 
I.  I,  p.  264,  n.  1  ;  p.  268.) 
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le  président  Ravignan^  pour  représenter  à  Vostre  Majesté  les  très 
humbles  supplications  que  les  dictes  églises  faisoyent,  fondées  sur 
leurs  plainctes  et  doléances,  accompaignées  de  tant  de  raisons  qu'elles 
me  faisoyent  moings  doubler  d'obtenir  de  Vostre  Majesté  quelque 
responce  favorable;  etjusques  à  ce  j'avoys  tousjours  pryé  ledict  s""  de 
Rambouillet  de  ne  se  départir*  encores.  Cependant,  et  faisant  en- 
tendre aux  principaulx  de  la  noblesse  et  à  nos  dictes  églises  que 
j'attendoys  vostre  responce  pour  sur  icelle  nous  resouldre,  s'estant  à 
ceste  fin  assemblez  et  envoyé  leurs  depputez  devers  moy,  ledict  s'' de 
Ravignan  nous  a  rapporté  vostre  dernière  intencion,  laquelle  n'estant 
conforme  à  la  commune  expectation  de  tant  de  pauvres  subjetz 
qu'avez,  ils  ont  esté  grandement  desplaisans  de  se  veoir,  et  moy  avec 
eulx,  relFusez  d'une  si  juste  demande;  et  qu'au  reste  de  leurs  maulx 
on  les  remect  sur  l'attente  de  remeddes  à  venir;  qui  est  cause  qu'ilz 
m'ont  de  rechef  présenté  une  aultre  requeste,  par  laquelle,  et  pour 
les  raisons  y  contenues,  déclarent  (à  leur  grand  regret)  ne  pouvoir 
satisfaire  encore  à  ce  que  Vostre  Majesté  demande,  sans  se  précipiter 
eulx-mesmes  à  leur  évidente  ruyne.  Joinct  que  l'occasion  ne  cessant 
pour  laquelle  les  dictes  villes  ont  esté  délaissées,  l'effect  ne  s'en  peult 
ensuyvre;  mais  demeurans  cependant  en  garde  de  ceulx  qui  ne  vous 
sont  aultres  que  très  fidelles  et  très  naturels  subjectz  françoys ,  Vostre 
Majesté,  Monseigneur,  ne  le  doibt  prendre  à  desplaisir,  comme  sy 
elles  estoient  détenues  par  Espaignols,  Anglois  ou  aultres  eslrangers, 
et  en  cela  ne  pensons  non  plus  avoir  manqué  à  nostre  foy  lyée  à  la 
précédente  promesse  d'effectuer  vostre  edict,  ainsi  qu'elle  est  con- 
tenue aux  articles  de  la  conférence,  et  que  plus  particulièrement  j'ay 
faict  entendre  de  vive  voix  au  dlct  s""  de  Rambouillet;  qui  est  cause 
que  sa  négociation  ne  pouvant  à  présent  réussir  comme  il  desiroit,  a 
trouvé  bon  s'en  retourner  devers  Vostre  Majesté,  suivy  du  s''  Bou- 
chard^ qu'avec  l'advis  des  dictes  églises  nous  envoyons  vers  elle 

'  Voyez  Lettres  missives ,  l.  I,  p.  2i3eL  U  e.sl  nommé  Bouchard  d;ms  plu- 

iiole  2;  p.  278,  elc.  sieurs  lettres.  (Voyez  Lettres  missives ,  t.  l , 

''  De  ne  partir  encore.  p.  26^  ci  p.  279.) 
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exprés  pour  luy  représenter  de  nouveau  la  leqiieste  qu'elles  m'onl 
faicte,  attachée  au  cahier  des  inexécutions  qui  restent,  oultre  celluy 
des  contraventions  qui  sont  en  bien  grand  nombre.  Sur  quoy,  je  sup- 
plie très  humblement  Vostre  Majesté,  Monseigneur,  oyr  ledict  Bou- 
chard selon  voslre  bénignité  et  clémence  accoustuinée,  ne  nous 
imputant  point  ce  refFuz  à  désobéissance  aucune,  mais  à  la  neccessilé 
selon  laquelle  nous  actendons  la  médecine  et  guarison  de  voslre 
grande  providence,  par  l'entière  exécution  de  l'edict  qu'il  vous  a  pieu, 
nous  octroyer,  lequel  receu,  observé  et  gardé,  et  la  justice  sincère- 
ment administrée,  fera  non  seulement  que  les  dictes  villes  seront 
restituées,  mais  d'elles-mêmes  tomber  les  rempars  et  les  portes  d'icelles 
pour  reunir  tous  voz  subjectz  et  y  reveoir  l'ancienne  liberté  restablye 
soubz  l'obéissance  de  voz  loix,  qui  est  le  but  principal  où  tout  mon 
souhaict  aspire  et  le  comble  de  mes  désirs  de  veoir  en  vostre  Estât 
ung  asseuré  repoz,  pour  lequel  je  n'espargneray  labeur  ni  travail  quel- 
conque, ny  mes  moiens,  ny  ma  vye  à  laquelle  je  n'auray  regret  si  j'y 
puis  apporter  quelque  bien.  Or,  remectant  le  surplus  sur  ledict  s'  de 
Rambouillet,  je  ne  feray  la  présente  plus  longue,  sy  n'est  pour  vous 
tesmoigner  combien  dignement  avec  l'honneur  de  Voslre  Majesté,  et 
le  contentement  de  tous,  tant  d'une  que  d'aullre  religion,  il  s'est  ac- 
quitté de  sa  charge,  vous  pouvant  rapporter  aussy  comme  les  choses 
sont  passées  entre  mon  cousin  nions''  de  Montmorency  et  moy,  es- 
quelles  il  a  tousjours  esté  prcseni  eî  duquel  j'altendray  nouvelles 
pour  adviser  ensemblement  à  tout  ce  que  nous  pourrons  pour  le  bien 
de  vostre  service,  especialement  sur  la  prise  de  Mande  \  pour  la 
prise  de  laquelle,  sitosl  que  j'en  sceuz  la  nouvelle,  j'envoyai  Cons- 
tanl'^  l'un  de  mes  gentilzhommes  vers  le  s'"  de  Chaslillon^  duquel 
j'ay  depuys  eu  lettres,  que  j'ay  monstrées  audict  sieur  de  Rambouillet, 

'  Sur  ia  prise  de  Mencle ,  voyez  jRecuci/  '  François  de  Coligny,   seigneur  de 

des  Lettres  missives,  t.  I,  p.  262  et  n.  2,  Châtillon-sur-Loing.  (Voyez  Recueil  des 
elp.  268.  Lettres  missives,  l.  l,  p.  268,  n.  1.) 

'  Voyez  Recueil  des  Lettres  missives ,  I.  I , 
p.  271. 
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et  par  lesquelles  il  advoiic  le  faict  et  en  allègue  les  raisons  que  Vostre 
Majesté  entendra  s'il  luy  plaist,  actendant  les  aultres  particularitez 
par  le  retour  du  dict  Constant  pour  luy  en  donner  advis;  ne  pouvant 
cependant  que  tesmoigner  combien  je  suis  desplaisant  de  veoir  tant 
de  brouilleries  ausquelles  je  prie  Dieu  mectre  lin  et  qu'il  vous  doint, 
Monseigneur,  après  vous  avoir  très  humblement  baisé  les  mains,  en 
très  parfaicte  santé,  très  longue  et  très  heureuse  vye.  De  Mazeres,  ce 
X®  jour  de  janvier  i  58o. 


1  580.    1  Ix  JANVIER. 

Orig.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n"  38.  l'aivoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[AU  ROI  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  Il  a  cy-devant  esté  présenté  requeste  à  vostre  court 
de  parlement  de  Bordeaux,  tendant  aux  fins  que  le  siège  presidial  de 
la  ville  de  Bazas  fust  mis  en  celle  de  Montsegueur'^  laquelle  a  esté 
renvoyée  vers  Vostre  Majesté;  et,  pour  ce  que  ceste  poursuicte  se 
faict  par  quelques  particuliers  en  haine  de  ceulx  de  la  Religion,  sans 
avoir  esgard  à  ce  que  ladicte  requeste  est  du  tout  inciville  contre 
l'edict  de  la  paix  et  articles  de  la  conférence,  je  vous  supplie  très 
humblement,  Monseigneur,  ne  permectre  point  que  rien  soit  innové 
ou  altéré  en  cest  endroict;  mais  si,  par  importunité  ou  aultrement, 
il  en  avoit  esté  expédié  quelques  lettres,  qu'il  vous  plaise  les  revoc- 
quer  et  declairer  nulles,  comme  préjudiciables  à  l'establissement  de 
paix  qu'il  vous  a  pieu  nous  ordonner;  et  je  prieray  Dieu,  Monsei- 
gneur, après  vous  avoir  très  humblement  baisé  les  mams,  qu'il  vou.s 
donne,  en  très  parfaicte  santé,  très  longue  et  très  heureuse  vye.  De 
Mazeres,  ce  xnij"^  jour  de  janvier  i58o. 

Vostre  très  hvimbie  et  très  obéissant  suhject  et  serviteur, 

HENRY. 

'  Montségur  sur  le  Drol ,  pelile  ville  du  Bazadois,  aujourd'liui  chef-lieu  de  canton  dans 
lo  département  de  îa  Gironde. 

2<0  . 
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1  580.    I  9  JANVIER. 

Oriij.  —  Papieis  de  la  famille  d'Anselme.  Copie  transmise  par  M.  Deloje, 
coricspoiidant  du  ministtrc  de  l'Instruction  publique. 

MONSIEUR  D'ANSELME  '. 

iMonsieiir  d'Anselme,  Vous  ayant  escript  incontinent  après  la  morl 
de  feu  mon  cousin,  monsieur  le  mareschal  de  Bellegarde,  je  ne  puis 
que  continuer  les  mesmes  propoz  que  je  vous  ay  mandez;  attendant 
la  response  desquelz,  je  vous  prieray.  Monsieur  d'Anselme,  vouloir 
employer  tout  ce  qu'avez  de  cœur,  de  foy  et  de  moyens  pour  retenir 
les  choses  en  la  mesme  disposition  que  le  dict  delunt  les  avoit  lais- 
sées, et  conserver  l'amytié  .et  bienveillance  que  sa  prudence  et  vertu 
luy  avoyent  acquises.  Ce  qu'espérant  de  vostre  fidelle  et  loyalle  affec- 
tion, je  prieray  Dieu,  Monsieur  d'Anselme,  vous  avoir  en  sa  très 
saincte  et  digne  garde. 

De  Mazeres,  le  xix*^jour  de  janvier  i58o. 

Voslrc  bon  amy, 
HENRY. 

I  580.    ll\  JANVIER.  -  ^^ 

Orig.  —  Hih'iioliiëque  impéi'iale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  9)3,  lettre  n"  ^y.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[AU  ROI  .MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  D'autant  que  la  malice  de  ce  temps  a  produit  une 
infinité  d'esprilz  qui  ne  s'estudient  qu'à  interpréter  toutes  choses  à 
mal  el  à  troubler  le  monde  pour  parvenir  à  leurs  desseings,  taschans 
de  lendre  les  actions  des  phis  grandz  et  gens  de  bien  odieuses,  j'ay 

'  Pierre  d'Anselme,  princijial  lieutenant  du  maréchal  de  Bellegarde.  —  "  De  la  main 
du  roi  de  Navarre. 
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esté  très  aise  d'entendre  du  s""  de  Haucourt  \  envoyé  par  mon  cousin 
Mons''  le  Prince ^  qu'il  vous  ayt  pieu  vous  esclaircir  de  son  intention, 
({ue  la  Royne  vostre  mère  ayt  voulu  prendre  ceste  peine  de  s'en  es- 
claircir elle-mesme,  et  que,  par  "ce  moyen,  ayez  agréé  la  demeure  de 
mon  dict  cousin  à  la  Fere,  dont  je  ne  veulx  faillir  à  vous  remercier 
très  humblement ,  el  de  mesmc  affection  Vous  supplier,  Monseigneur, 
estans  les  choses  advancées  par  ung  si  bon  commencement,  leur  don- 
ner par  vostre  auctorité  la  perfection  que  non-seulement  l'honneur  et 
le  degré  de  mon  dict  cousin  méritent,  mais  que.  par  tous  vos  edictz, 
il  vous  a  pieu  luy  promectre,  en  le  restablissant  au  gouvernement  de 
Picardie,  qu'il  a  tousjours  recongneu  tenir  de  vous,  et  luy  en  avoir 
moyenné  la  première  provision  envers  le  feu  Roy  vostre  frère;  qui 
sera  par  ce  contentement  l'obliger  de  nouveau  et  m'en  rendre  aussi 
perpétuellement,  avec  tous  ceulx  de  nostre  maison,  voz  redevables.  Je 
sçay  très  bien,  Monseigneur,  que  vostre  intencion  n'a  point  esté  de 
l'en  priver,  et  la  Royne  vostre  mere  luy  en  donna  derechef,  quand  elle 
estoit  par  deçà,  toute  asseurance,  ne  restant  donc  (jue  l'exécution  qui 
consistoit  aux  difficultés  qu'on  alleguoit.  Je  loue  Dieu  que  jusques  icy 
les  choses  soyent  passées  avec  ceste  doulceur,  laquelle  je  vous  supplie 
très  humblement.  Monseigneur,  vouloir  continuer  àl'endroictde  mon 
dict  cousin,  qui  n'a  faict  ceste  entreprise  pour  mespris  quelconque, 
par  désobéissance  aucune,  ny  pour  on  rien  altérer  festablissement 
de  paix,  ou  contrevenir  aux  edictz  faictz  sur  icelle,  mais  forcé  el  con- 
trainctpar  le  désir  de  conserver  son  honneur  el  réputation  ;  car  estant 
comme  captif  et  relégué  dans  une  seule  ville,  circuy  de  ses  ennemys, 
esloigné  de  ses  maisons,  privé  de  ses  commoditez,  et,  qui  plus  est, 
de  l'exercice  des  charges  qu'il  a  soubz  vostre  auctorité,  combien  que 
le  plus  infime  subject  de  vostre  Royaume  ayt  esté  remis  en  la  sienne, 
ce  n'eust  esté  que  trop  d'argument  à  toutes  sortes  de  gens  de  discou- 


'  Est-ce  le  même  que  le  Hautcourt  dont 
parle  d'Aubigné  ?  (T.  III,  1.  I,  ch.  xiv. 
Bataille  de  Coutrus.) 

^  Henri,  |)rin<;e  de  Condé,  gouverneur 


de  Picardie, avait  grandement  mécontenté 
le  Roi  en  s'emparant  de  la  Fère.  (Voyez  la 
leltre  suivante  à  la  Reine.) 
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rir  sur  sa  luauvaiso  fortune  et  le  penser  privé  de  voz  faveurs  que  nous 
tenons  si  chères,  ou  bien  l'estimer  coulpable  de  quelque  énorme  for- 
faict,  qui  seroit  cause  de  le  faire  tomber  en  mespris  à  tout  le  monde, 
luy  qui  a  cest  honneur  de  vous  appailenir  de  si  près.  Ce  que  remec- 
lant  en  considération  et  jugeant  selon  vostre  grande  prudence,  je 
m'asseure  que,  par  toutes  démonstrations  que  mon  dict  cousin  mérite, 
vous  ferez  paroistre  à  chacun  le  contraire  de  telles  opinions.  Que  si, 
prévoyant  qu'en  ceste  province,  en  laquelle  se  sont  jectez  les  premiers 
fondemens  de  ligue  \  il  pourroit  advenir  par  leur  accroissement 
beaucoup  de  desordre  à  l'Estal,  je  m'asseure.  Monseigneur,  que 
pour  en  arrester  le  cours,  rien  ne  pourroil  tant  servir  que  la  présence 
de  mon  dict  cousin,  qui  estant  recongneu  par  ceulx  qui  en  sont  les 
vrays  autheurs  ou  qui,  par  dissimulation,  accroissent  plustost  le  mal 
que  d'y  aporler  le  remède,  il  ne  fauldra  point  doubler  qu'il  n'ayt  des 
ennemys,  qui  touteffoys  ne  luy  feront  pas  beaucoup  de  peur-.  Mais, 
s'il  vous  plaist  luy  faire  ceste  grâce  de  luy  accorder  trois  cens  arque- 
buziers  pour  mectre  dans  la  dicte  ville  à  la  garde  d'icelle,  conservation 
et  seureté  de  sa  personne,  ce  seroit  pour  le  rendre  perpétuellement 
asseuré  de  vostre  faveur  et  luy  donner  tout  entier  contentement;  dont 
je  vous  supplie  très  humblement.  Monseigneur,  ayant  esgard  au 
temps  et  au  pays,  à  l'auctorité  qu'il  tient  de  vous,  et  à  la  très  humble 
prière  que  je  vous  en  faiz  par  infinies  aultres  raisons  qui  touchent 
le  bien  de  vostre  service,  et  qui  l'occasionneront  de  l'embrasser  plus 
estroictement;  luy  permectant  en  oultre  que,  allant  dehors  ou  en 
ses  maisons,  il  puisse  commectre  en  la  dicte  ville  quelque  gentil- 
honuTie  d'honneur  qui  ne  luy  soit  poinct  suspect  et  duquel  neant- 
moins  vous  ayez  toute  confiance;  m'asseurant  qu'en  toutes  ces  choses  il 
se  comportera  selon  vos  coramandemens,  l'obéissance  de  vos  edicts,  et 


'  Première  mention  de  ligue  dans  le  pré- 
sent Supplément.  On  sait  quela  Ligue  com- 
mença à  se  former  en  \b-]6.  (Voyez  Lettres 
misshws.t.  1,  p.  109  et  note.) 

^  Le  prince  de  Condé  avait  réellement 


un  cœur  au-dessus  de  toute  crainte  et  une 
valeur  à  toute  épreuve,  en  sorte  que  \v 
roi  de  Navarre  pouvait  très-bien  se  porlei- 
avec  confiance,  comme  il  le  fait,  garaiil 
de  son  cousin. 
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en  la  fidélité  qu'il  doyt  à  vostre  dict  service,  pour  lequel  luy  et  moy 
exposerons  noz  personnes  et  noz  moyens  tout  le  temps  de  nostre  vye. 
Monseigneur,  après  vous  avoir  très  humblement  baisé  les  mains,  je 
prye  Dieu  vous  donner,  en  très  parfaicte  santé,  très  longue  et  très 
heureuse  vye.  De  Nerac,  ce  xxnij'^  jour  de  janvier  i  58o. 

Vostre  1res  humble  et  très  obéissant  siibject  et  serviteur, 

HENRY. 

1580.    2  A  JANVIER.  -  1I"^^ 

Olig.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n°  4o.  Envoi  de  M.  Ailier, 
eorrespondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[A  LA  REINE,  MÈRE  DU  ROI  MON  SEIGNEUR.] 

Madame  \  J'ay  esté  1res  ayse  d'avoir  entendu  par  le  sieur  d'Hau- 
cours  qu'il  vous  ayt  pieu  prendre  tant  de  peine  pour  vous  esclaircir 
vous-mesme  de  l'intention  de  mon  cousin  Mons''  le  Prince,  et  que  le 
Hoy  et  vous  ayez  agréé  sa  demeure  à  la  Fere,  où  estant  entré  sans 
violence,  et  pour  les  raisons  que,  je  m'asseure,  il  vous  aura  bien  de- 
duictes ,  j'estime  que  Vos  Majestez  ne  luy  pouvoient  justement  denier 
chose  si  équitable,  de  laquelle  je  n'ay  voulu  faillir  à  vous  remercier 
très  humblement,  louant  et  estimant  grandement  le  moyen  qu'il  vous 
a  pieu  d'y  tenir  ung  si  bon  commencement,  et  suyvant  tant  de  pro- 
messes à  luy  faictes  et  tant  de  ibys  réitérées,  je  vouloir  restablir  en 
son  gouvernement  pour  y  commander  soubz  son  auctorité.  Suyvant 
voz  edictz^.  Madame  ,  et  articles  de  la  conférence,  les  moindres  sub- 
jectz  sont  rentrez  en  leurs  offices,  sa  condition  ne  doyt  estre  pire  (jue 
des  aullres;  il  me  semble  qu'on  ne  peult  moyns  que  de  le  faire  joyf 
de  pareil  bénéfice,  lit  d'autant  qu'en  ceste  province  il  y  pourroit  avoir 
quelques  ennemys,  mesmement  de  ceulx  qui  sont  entrez  en  la  ligue, 
j'adjôusteray  ceslc  prière  et  supplication  de  luy  faire  ordonner  trois 

'  Voyez  la  lettre  précédente.  la  politique  tie  Henri  lil.  Tonte  la  lettre, 

-  Manière  de  parler  singulière  et  qui       du  re.ste,  provoque  la  même  pensée, 
montre  bien  que  Callicrine  était  l'âme  de 
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cens  arquebuziers  pour  sa  garde  et  garnison  de  ia  dicte  ville,  ne  pou- 
vant aultrement  avec  sa  seureté  résider  en  icelle  ni  en  son  gouver- 
nement, chose  qu'il  me  semble  qu'on  ne  luy  doit  denier  pour  infi- 
nies occasions,  et  dont  je  ne  puys  que  je  ne  me  rende  intercesseur  en 
vostre  cndroict  pour  vous  supplier  très  humblement.  Madame,  luy 
moyenner  ceste  grâce  qu'il  recongnoistra  de  vous  comme  il  faict  en- 
tièrement ce  que  le  Roy  luy  a  accordé  jusqu'icy;  et  qu'en  oultre  il  luy 
soit  permis,  quand  il  yra  dehors  ou  en  quelque  sienne  maison,  de 
commectre  la  garde  de  la  dicte  ville  à  quelque  gentilhomme  d'hon- 
neur qui  luy  en  soyt  responsable.  Madame,  j'estime  que  ne  trouverez 
mauvais  que  je  me  rende  suppliant  en  toutes  ces  choses  pour  une 
personne  qui  me  touche  de  si  près,  comme  j'en  ay  bien  au  long  et 
amplement  escrit  au  Pioy.  La  maison  où  il  s'est  retiré  est  à  ma  femme 
et  h  inoy;  le  gouvernement  est  sien,  puisqu'il  a  pieu  au  Roy  l'en 
pourvoir;  nul  ne  doyt  trouver  estrange  qu'il  mainctienne  son  hon- 
neur et  de  conserver  sa  vye.  C'est  une  chose  naturelle  et  qui  est 
commune  à  tous.  Espérant  doncques  ces  faveurs  de  vostre  grâce  et 
bonté,  après  vous  avoir  très  humblement  [baisé]  les  mains,  prieray 
Dieu  vous  donner.  Madame,  en  très  parfaicte  santé,  très  longue  et 
très  heureuse  vye.  DeNerac,  le  xxnij'^  de  janvier  i  58o. 

Vostre  très  hurable  et,  très  obéissant  sujet,  serviteur  et  Hlz, 

HENRY. 

1580.           27  JANVIER.  -  P^ 

Orig.  —  Bibliollièque  impériale  de  Sainl-Pétcrsbourg.  Ms.  913 ,  iettre  11°  ^  1 .  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  minislfere  de  l'Instruction  publique. 

[AU  ROI  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur  \  Nous  envoïons,  ma  sœur  et  moy,  ce  porteur  exprés 
deveis  Vostre  Majesté,  oultre  le  secrétaire  Forget^  que  je  tiens  ordi- 

'  Voyez  la  icUre  suivante  à  ia  Reine  \oyei  Lettres  misiivcs ,  1. 1,  p.  85  et  noie  1 . 
mère.  p.  89,  etc. 

Sur  Piei  re  Forget ,  seipneur  de  Fre.sne, 
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nairement  à  vostre  suite,  pour  vous  supplier  très  humblement  de 
nous  vouloir  faire  tous  deux  jouyr  des  pentions  qu'il  a  pieu  à  voz  pré- 
décesseurs et  à  vous  nous  ordonner  sur  vos  finances,  et  dont,  quelque 
poursuite  que  nous  en  aions  faicte,  et  nonobstant  toutes  les  provi- 
sions que  vous  nous  en  avez  très  volontiers  accordées,  nous  n'avons 
que  fort  peu  jouy.  Et,  si  ce  n'est  qu'il  plaise  à  Vostre  Majesté  le  com- 
mander à  ce  coup  à  bon  escient  et  le  faire  estatuer  par  les  intendans 
et  trésoriers  de  vos  finances,  nous  en  demeurerons  tous  deux  du  tout 
frustrez  et  fraudrez  contre  vostre  bonne  intention;  et  ce  qu'il  a  pieu  à 
Vostre  Majesté  me  mander  et  ordonner,  par  vos  lettres  patentes  et 
provisions,  ne  restant  plus  suivy,  qu'il  vous  plaise  les  faire  exécuter  et 
effectuer,  dont  je  supplie  très  humblement  Vostre  Majesté,  et  Nostre 
Seigneur  vous  donner, 

Monseigneur,  en  parfaicte  santé,  très  longue  et  1res  iieureuse  vye. 

De  Mazeres,  ce  xxvij'^  jour  de  janvier  i58o. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

1580.    27  JANVIER.  —  IK. 

Ong.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  11°  /|2.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  rinstriicliou  publique. 

[A  LA  REINE,  MÈRE  DU  ROI  MON  SEIGNEUR'.] 

Madame,  Vous  serés  s'il  vous  plaist  souvenante  de  la  très  humble 
prière  que  ma  sœur  et  moy  vous  fismes,  estant  Vostre  Majesté  fhi- 
ver  passé  par  deçà,  et  vos  promesses  de  nous  faire  tous  deux  mieux 
payer  des  pentions  qu'il  a  pieu  au  Roy  mon  seigneur,  de  mesmes  que 
ses  prédécesseurs,  nous  accorder  sur  ses  finances,  que  nous  ne 
l'avons  esté,  non  à  faulte  de  sa  bonne  volonté  et  vostre,  mais  d'au- 
cuns des  intendans  et  receveurs  de  ses  finances  ayant  apporté  à  l'exe- 


Voir  la  lettre  précédente  au  Roi. 
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cution  de  vos  commandemens  plusieurs  longueurs  et  difïicultez,  que 
nous  vous  supplions  tous  deux,  Madame,  très  humblement,  vouloir 
faire  cesser  à  ce  coup  et  les  surmonter  par  le  crédit  que  vous  avez 
sur  eux  tous,  et  selon  la  bonne  volonté  que  vous  plaist  nous  porter 
et  espérance  que  nous  avons  en  vous,  plus  grande  qu'en  tout  autre; 
et  délibérons  aussi  par  sus  tout  vous  servir  de  lout  nostre  cœur  et  de 
pareille  affection  dont  nous  prions  le  Créateur  vous  donner, 

Madame,  en  parfaicte  santé  très  longne  et  très  heureuse  vye.  De 
Mazeres,  ce  xxvij''  jour  de  janvier  i  58o. 

Vostre  très  humble  el  Ires  obéissant  fils,  serviteur  et  subject. 

HENRY. 

[1580.  —  janvie:r.]  -  K 

Orig.  aiitograplie.  —  Bibliolli,  inipér.  de  Saint-PéU'rsbourj;;.  Ma.  914,  lettre  n"  lO.  Co])ie  liaiismise 
pai'  M.  Allier,  corresponilaiit  du  ministère  île  l'Instruction  publique. 

Al)  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Mon  Maistre ,  Oultre  celle  que  je  vous  escry  en  faveur  de  mon 
cousin,  je  vous  supplieray  trez  humblement  iuy  fayre  ceste  grâce  de 
luy  accorder  les  trois  cens  arquebusiers  qu'il  vous  demande  pour 
seureté  de  sa  personne  et  la  garde  de  la  ville  ^  La  maison  où  il  s'est 
retiré  est  à  ma  femme  et  à  moy.  11  ne  demande  point  d'y  demeurer 
([ue  soubs  l'obéissance  de  vos  commandemens  et  observation  de  vos 
edicts.  Par  ce  moyen  qu'il  vous  plaise  le  restablir  en  la  charge  dont 
il  vous  a  pieu  l'honorer,  suivant  les  proiuesses  que  luy  avez  iaictes. 
Recevant  ces  faveurs,  je  m'asseure  qu'il  ne  vous  léra  que  trez 
humble  service,  et  luy  sera  et  à  moy  une  trez  grande  obligation, 
voyans  nos  ennemys  deceus  en  leur  opinion  qu'il  fust  pour  lout  jamais 
privé  de  vos  bonnes  grâces,  lesquelles  nous  tenons,  luy  et  mov,  pour 

'  La  présente  lettre  se  rapporte  évi-  vier  de  la  présente  année  K)8o.  Toutes 
déminent  à  celles  que  le  roi  de  Navarre  proviennent  du  même  dépôt.  (Voyez  ci- 
écrivit  au  Roi  et  à  la  Reine  mère,  le  2^  jan-       dessus,  p.  i56  et  i58.) 
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le  plus  précieux  gaige  que  sçaurions  avoir  en  ce  monde,  et  que  met- 
tra peine  de  garder  à  jamais 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  siibject  et  serviteur, 

HENRY. 

[1580.]           2  FÉVRIER. 

Orig.  autographe.  —  Archives  du  château  de  la  Brède. 
fmprimé  dans  les  Archives  de  la  Gironde,  sur  copie  faite  par  M.  Jules  Delpil. 

A  M.  DE  ROQUES. 

Monsieur  de  Roques  ^  Je  vous  envoyé  par  le  présent  porteur 
deux  cents  livres  tournoys,  qui  est  tout  ce  que  jay  peu  reunir  [à]  cet 
eure  pour  anployer  an  vostre  entrepryse,  et  by[en]  que  ce  ne  soyt 
chose  sulEsante  comme  yl  est  jus  [te]  de  panser,  sy  est  ce  qu'ay  tant 
confiance  an  vostre  devotyon  et  yntellygence  c[u'elle  debvra  ranplyi- 
tel  vuyde  de  ressources,  et  qu'avant  peu  an  aiiray  bonnes  nouvelles. 
Gest 

Vostre  byen  Ijoii  maystre  et  amy, 
HENRY. 

De  Nérac,  ce  deas  fexryer  (i58o.'^). 


'  Jehan  de  Secondai,  seigneur  de  Ro- 
ques. La  famille  de  Secondai  ne  possédait 
pas  encore  la  baronnie  de  Montesquieu , 
qui  ne  fut  donnée  que  plus  tard  à  celte 
famille  par  Jeanne  d'Alhret. 

Nous  voyons  par  une  lettre  de  i  r)84 


[Recueil  des  lettres  missives,  t.  I,  p.  662) 
que  le  sieur  de  Roques  était  alors  un  des 
plus  anciens  serviteurs  du  roi  de  Navarre, 
([ui  lui  portail  un  très-grand  intérêt,  et 
qui  le  reconmiandc  chaudement  à  Cathe- 
rine de  Médicis. 
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1580.    Il  FÉVRIER. 

Orig.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  a"  6h-  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

 '  villes  qu'ils  seront  responsables  des  maulx  qui  se  com- 

meclront  par  ceulx  qui  y  sont  réfugiez.  Et  pour  ce  regard,  les  entre- 
prises qui  se  font  ordinairement  sur  les  villes  et  places,  la  longueur 
qui  a  esté  tenue  en  l'exécution  de  l'edict  et  establissement  des  choses 
appartenans  à  la  paix  a  produict  une  nouvelle  espèce  de  gens  sans 
adveu,  qui,  se  couvrans  mainctenant  d'un  party  tantost  de  l'aultre, 
se  licentienf-  à  plusieurs  entreprises;  pour  aus([uelles  obvier  et  cou- 
per chemyn  aulx  troubles,  en  actendant  les  remeddes  qu'il  vous  plaira 
y  donner,  nous  avons  escrit,  ma  femme  et  moy^,  et  pryé  quelques 
imgs  de  vostre  conseil  de  nous  venir  trouver,  pour,  avec  quelques 
gentilzhommes  signaliez  du  pays,  resouldre  ensemble  les  moyens 
pour  arrester  d'une  part  et  d'aultre  les  prises  qui  se  commectent,  et 
d'une  commune  main  exterminer  telle  manière  de  gens.  A  quoy 
j'employeray  si  peu  de  moyens  que  j'ay,  et  y  joindroys  l'authorité 
qu'il  vous  a  pieu  me  donner  s'elle  n'estoit  en  mains  d'aultruy  qui 
chascun  jour  tasche  me  la  diminuer*.  Et,  pour  ce  que  c'est  chose 
qui  vous  touche  plus  qu'à  moy  ^,  je  me  mainctiens  en  ceste  espérance 
que  vous  y  pourvoirez,  comme  je  vous  en  ay  plusieurs  fois  très  hum- 
blement requis.  J'ay  aussy  faict  une  depesche,  suyvant  la  prière  que 
m'a  faicte  vostre  procureur  gênerai  en  vostre  court  de  parlement  de 
Tholouse,  aulx  conseillers  qui  s'estoient  retirez  de  la  chambre  de 

'  «Le  commencement  de  celte  lettre  "  Voyez  ci-dessus,  page  3,  la  note  3 

manque.»  (M.  Allier  )  sur  la  lettre  du  ii  juillet  i568,  et  la 

"  Prennent  la  licence  de  faire  plusieurs  note  2   sur  celle  du  21  février  iSyi, 

entreprises.  p.  46. 

^  On  voit  fréquemment  à  celte  époque  ^  Locution  très-usitée  dans  le  midi  de 

le  roi  de  Navarre  mêler  sa  femme  aux  af-  la  France, 
faires  politiques. 
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Lisle  qu'ilz  ayent  à  y  retourner.  Et  par  ce  que  ceulx  de  la  chambre 
d'Agen  m'ont  escrit,  que  quelques  conseillers  catholicques  s'en  sont 
allez  sans  avoir  demandé  congé;  et  que  ceulx  qui  restent,  ne  se  trou- 
vant en  nombre  pour  juger  selon  la  proportion  que  vous  avez  ordon- 
née, sont  délibérez  de  se  retirer,  je  leur  escrits  et  les  prye  de  vouloir 
avoir  patience  et  rappeler  les  absens,  affin  que  la  justice  puisse  estre 
continuée,  de  laquelle  toutteffoys  nous  n'avons  veu  les  effects  que 
nous  avions  espéré,  pour  les  delFaults  desquels  je  vous  ay  souvent 
adverty,  vous  suppliant  très  humblement  y  pourvoir. 

Estimant  que  la  justice  bien  ordonnée  et  sincèrement  administrée 
sera  le  seul  moyen  pour  guarir  les  maulx  qui  sont  en  vostre  Royaulme" 
et  y  maintenir  la  paix  de  laquelle  je  suis  entièrement  désireux,  et 
s'offrant  la  commodité  de  vostre  président  de  Condom,  qui  va  devers 
Vostre  Majesté  pour  les  affaires  qu'il  vous  fera  entendre,  je  n'ay  voulu 
faillir  de  vous  faire  ceste  responce  pour  vous  rendre  tesmoignage  de 
ma  droicte  intencion,  et  vous  supplier  très  humblement  l'oyr  favora- 
blement en  ses  requestes,  estant  personnage  très  affectionné  à  vostre 
service  et  au  repos  de  vostre  Estât,  que  je  prye  Dieu  vouloir  conser- 
ver en  paix  et  tranquillité,  et  vous  donner,  Monseigneur,  après  vous 
avoir  très  humblement  baisé  les  mains,  en  très  parfaicte  santé,  très 
longue  et  très  heureuse  vye.  De  Nerac,  ce  nij'^joiu^  de  février  i58o. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 


"  Llsle -en -Jourdain .  département  du 
Gers,  arrondissement  de  Lombez. 

'  Cette  idée  est  souvent  exprimée  dans 


la  correspondance  du  roi  de  Navarre  et 
plus  tard  dans  celle  du  roi  de  France. 
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1580.    2  1   FÉVRIER.  -  I''". 

Cop.  -  -  Arrliives  de  la  vallée  d'Ossau    déposées  à  la  prélecture  des  Basses-Pvrénées. 
Envoi  de  M.  Paul  Raymond. 

A  M.  DE  SAINCTE-COLOMME  . 

Mons''  de  Saincte-Colomme,  Je  vous  ay  par  deux  fois  escrit  et  prié 
de  vous  transporter  en  ma  vallée  d'Ossau ,  pour  bailler  les  lettres  que 
j'ay  envoié  aux  habitans  d'icelle  et  leur  remonstrer  le  don  que  j'av 
faict  au  cappitaine  Espalungue,  au  terroir  du  Pont-Long,  et  leur  prier 
aussi  de  mes  partz  de  consentir  à  ce  que  mon  dict  don  sortist  son  efïect, 
sans  préjudice  toutesfois  du  droict  qu'ilz  prétendent  au  dict  terroir, 
et  sans  tirer  à  conséquence.  A  quoy  ils  ne  m'ont  daigné  faire  res- 
ponce,  ce  que  je  trouve  bien  estrange,  et  pour  ce  que  je  désire  savoir 
quelle  est  sur  ce  leur  voulonté,  je  leur  escry  encores  ceste  fois  pour 
toutes,  vous  priant  leur  porter  ma  lettre  et  faire  tant  avec  eulx  que 
je  ne  soys  en  peine  de  procéder  par  une  autre  façon  pour  l'effecl  de 
mon  intention,  qui  ne  seroit  à  leur  advantaige;  et  m'asseurant  d'avoir 
bientost  de  vous  responce,  ne  la  vous  feray  plus  longue  que  pour 
prier  Dieu,  Mons'  de  S"^  Colomme,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  A  Nerac,  ce  xxf  de  février  i  58o. 

^  Vostre  bon  maistre, 
HENRY. 


'  Voyez  ci-dessus,  p.  1^7,  les  lettres  du  "  Voyez  ci -dessus,  p.  91,  la  lettre  du 

)5  octobre,  et  p.  i5o.  la  lettre  du  5  de-       20  mai  iSyô,  note  2. 
cembre  iSyg.  '  De  la  main  du  P\oi. 
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1580.          2  1  FÉVRIER.  -  ll"^ 

Cop.  —  Archives  df  ia  valiée  d'Ossau  ',  déposées  à  la  préi'ecture  des  Basses-Pyrénées. 
Envoi  de  M.  Paul  Raymond. 

'  A  NOSTRES  CARS  ET  BIEN  AMATZ  LOS  JURATS,  MANANS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VALLÉE  D'OSSAU. 

LO   KEY,  SEIGNOR  SOUVIRAN  DE  BEARN. 

Cars  et  bien  aniatz,  aquesle  es  la  terce  vegade  que  nous  vous  lia- 
beni  escriut,  com,  per  los  bons  et  recommandai)) es  servicys  à  nous 
feyts  per  nostre  bien  amat  lo  cappitaine  Espalungue,  escuder  de 
nostre  escuderie,  et  aflin  de  lo  donar  plus  grand  moi  en  d'accomodar 
sa  maison  de  Beyrie,  prés  de  nostre  ville  de  Lescar,  ont  nous  espe- 
ram  anar  prener  nostre  passetemps  quant  seram  en  nostre  pais  de 
Bearn,  nous  lo  aurem  feyt  don  deu  nombre  de  sieys  cens  journades 


'  Voyez  ci-dessus ,  lettres  des  1 5  octobre 
cl  5  décembre  1679,  p.  1^7  et  ï5o. 

"A  nos  chcTS  e'  bien  amés  les  jurais, 
manants  et  habitanis  de  notre  vallée  d'Os- 
sau. 

«Le  Roi,  seigneur  souverain  de  Béarn. 

n  Cliers  et  bien  amés,  celle-ci  est  la 
troisième  lois  que  nous  vous  avons  écrit, 
coinmeni,  pour  les  bons  cl  recomman- 
dables  services  à  nous  faits  par  notre  bien 
amé  le  capitaine  Espalungue,  tcuyer  de 
notre  écurie",  et  afin  de  lui  donner  plus 
grand  moyen  d'accommoder  sa  maison  de 
Beyrie,  près  de  noire  ville  de  Lescar,  où 
nous  espérons  aller  prendre  notre  passe- 
temps  quand  nous  serons  dans  notre  pays 
de  Béarn,  nous  lui  aurions  fait  don  du 
nombre  de  six  cents  journaux  de  terre  à 
prendre  dans  le  territoii'e  de  Pont-Long, 
et  au  plus  près  de  sa  dite  maison  de  Bey- 
rie; et  vous  aurions  prié  de  consentir  à  ce 


que  notre  dit  don  sortît  son  eflet,  sans  préju- 
dice du  droit  que  vous  prétendez  avoir  sur 
le  dit  territoire  et  sans  tirer  a  conséquence, 
à  quoi  vous  n'avez  voulu  entendre,  pas 
même  faire  réponse  à  nos  lettres,  ce  que 
nous  trouvons  bien  étrange.  Et,  parce  que 
nous  désirons  être  éclairci  quelle  est  sur 
ce  votre  volonté,  nous  avons  voulu  vous 
faire  encore  la  présente  pour  toutes  autres 
pour  vous  dire  que  vous  ne  manquiez, 
inconlineni  que  vous  l'aurez  reçue,  de 
nous  informer  de  votre  délibération  ,  afin 
(pie  par  elle  nous  soyons  assuré  du  désir 
et  (le  raffeclion  que  vous  portez  à  notre 
obéissance,  ou  que  nous  procédions  par 
un  antre  moyen  à  ce  que  notre  intention 
soit  accomplie.  Et  nous  ne  vous  l'avons 
faite  à  autre  lîn.  Nous  prierons  le  Créa- 
teur, cbers  et  bien  amés,  vous  avoir  en  sa 
garde.  A  Nérac ,  le  21  février  i58o.  " 
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de  terre  et  acqueres  prener  en  lo  terrador  deu  Pont-Long,  et  au  plus 
prés  de  sa  dite  maison  de  Beyrie;  et  vous  aurem  pregat  de  consentir 
a  so  que  nostre  dit  don  sortisse  son  efficyt,  sens  prejudicy  deu  dret 
que  vous  pretendetz  en  lo  dit  terrador,  et  sentis  lirar  a  conséquence; 
a  que  vous  no  habetz  volut  entender,  ne  menhs  far  resposte  a  nostres 
lettres,  so  que  nous  trouvam  bien  estrange.  Et  per  so  que  desiram 
d'estar  esclarsitz  quenbe  es  susso  vostre  voulontat,  nous  habern  voulut 
vous  far  ancoeres  la  présente  per  toutes  autres,  per  vous  diser  que 
vous  no  falhiatz ,  incontinent  que  Tauratz  recebude ,  de  nous  advertir 
de  vostre  délibération,  afin  (|ue  segon  aquere  nous  siam  certioratz 
deu  désir  et  affection  que  portatz  à  nostre  obédience,  et  [ou?]  que  nous 
procediam  per  ung  autre  moien  a  so  que  nostre  intention  sie  accom- 
plide.  Et  no  la  vous  haben  feyte  à  autre  fin.  Pregueram  lo  Creator, 
cars  et  bien  amatz,  vous  haber  en  sa  goarda.  A  Nerac,  lo  xxj  de  fe- 
vrer  i  58o. 

HENRY. 

DE  s'  PIC. 

1580.  29  FÉVRIER.  -  I'^ 

Orio.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  11°  44.  Envoi  de  M.  AHier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[AU  ROI  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  Après  la  surprise  de  la  ReoUe,  qui  fut  faicte  la 
Royne  vostre  mere  estant  par  deçà,  pour  ce  qu'on  en  rejectoit  l'oc- 
casion sur  les  plainctes  que  quelques  habitans  catholicques  faisoyent 
contre  le  s''  de  Favaz  \  qui  en  estoit  gouverneur,  ceulx  de  la  Religion 
et  moy  condescendismes  de  mectre  en  sa  place  celuy  que  la  dicte 
dame  vouUut  elle  mesme  choisir,  qui  est  le  s''  Dussac^,  qui  toutef- 

^  Voyez ,  sur  la  prise  de  la  Réole  par  les 
Catholiques,  la  lettre  du  1 4  octobre  1578 
et  la  note  2  sur  celte  lettre,  ci-dessus  p.  126. 


'  Jean  de  Fabas  ou  Favas,  baron  d'Au- 
ros.  (Voyez  Recueil  des  lettres  missives ,  t.  I, 
p.  i/t6,  n.  3.) 
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foys  par  ses  deportemens  s'est  depuis  rendu  très  suspect,  tellement 
que  quelques  ungs  se  sont  licentiés  ^  jusques  là  de  dresser  une  entre- 
prise pour  reprendre  la  place,  craignant  que  je  ne  peusse  satisfaire  à 
ma  promesse  de  la  vous  rendre  dans  les  six  ans,  et  qu'elle  ne  peusl 
plus  servir  de  retraicte  à  ceulx  pour  seureté  desquels  elle  avoyt  esté 
baillée.  Ce  qu'ayant  entendu  mesmement  par  les  plainctes  que  m'en 
feist  le  dict  s"  Dussac,  je  luy  manday  me  venir  trouver  pour  en  sça- 
voir  la  vérité,  luy  donnant  toute  asseurance  que  je  le  rendrois  con- 
tent. Et  depuis  je  luy  envoyay  ung  gentilhomme  de  mon  cousin 
mons"^  de  Turenne,  pour  remectre  la  dicte  place  entre  ses  mains,  et 
y  commander  au  nom  de  mon  dict  cousin,  m'asseurant  que  l'auriez 
agréable.  Ce  qu'il  a  relïusé,  s'estant  fortiffié  de  plus  grand  nombre 
de  soldats,  tous  catholicques,  et  faisant  démonstration  d'entrer  chas- 
cun  jour  en  nouvelles  deffiances.  Et  enfin  l'ayant  recherché  par  tous 
aultres  moyens  et  pryé  de  venir  parler  à  moy,  j'ay  envoyé  devers  luy 
mon  dict  cousin  de  Turenne,  auquel  il  a  faict  responce  franchement 
et  résolument  qu'il  ne  sortiroit  point  de  la  dicte  place  sans  le  com- 
mandement et  descharge  de  Vos  Majestés,  mesmement  que  si  j'y 
allois,  il  ne  m'y  lairroit  point  entrer;  qui  faict  que  je  ne  doubte  jilus 
de  ce  qu'on  m'en  a  rapporté.  Dont  je  n'ay  voulu  faillir  vous  advertii-, 
Monseigneur,  par  le  s*"  de  Chemerault*,  que  je  vous  envoyé  exprés, 
pour  vous  supplier  très  humblement,'  attendu  que  la  dicte  ville  et 
chasteau  sont  accordés  pour  nostre  seureté  poui-  les  six  ans,  com- 
mander au  s''  Dussac  qu'il  remecte  la  dicte  place,  luy  en  laissant 
bonne  et  suffisante  descharge,  et  me  permectre  que  je  puisse  pour- 
veoir  en  son  lyeu  quelque  gentilhomme  d'honneur  qui  vous  sera 
agréable,  et  qui  s'en  sçaura  dignement  et  fidcUement  acquiter;  vous 
suppliant  très  humblement  d'oyr  et  croire  sur  ce  le  dict  s"^  de  Che- 
meraull;  et  je  prieray  Dieu,  après  vous  avoir  très  humblement  baisé 
les  mains,  qu'il  vous  doint,  Monseigneur,  en  1res  parfaicte  santé, 


^  Ont  pris  la  licence. 

'  Mery  de  Barbezières,  seigneur  de 

LETTRES  DE  HENIII  IV.  VIII. 


(jhemeraull.  (Voyez  Lettres  missives,  t.  I, 

p.  lOO,  I).  2.) 
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1res  longue  et  très  heureuse  vye.  De  Nerac,  ce  dernier  jour  de 
février  i  58o. 

Vostre  très  humble,  très  obéissant  sujet  et  serviteur, 

HENRY. 

1580.           29  FÉVRIER.  -  11"»^ 

Orig.  — Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n°  45.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[A  LA  REINE,  MÈRE  DU  ROî  MON  SEIGNEUR] 

Madame  ^  Il  vous  pleusl,  estant  par  deçà,  faire  choix  du  sieur 
d'Ussac  pour  le  gouvernement  du  chasteau  de  la  ReoHe,  auquel  nous 
dehvions  avoir  toute  seurté,  retraicte  et  asseurance.  ToutelFois,  il  a 
depuys  donné  tant  d'occasions  de  se  metfyer  de  hiy,  que  quelques 
particuliers,  sans  mon  sceu,  voulans  pourveoir  à  ce  mal,  auroyenl 
dressé  une  entreprise  pour  se  saisir  de  la  place;  sur  quoy  il  a  pris 
occasion  de  se  renforcer  de  plus  grand  nombre  de  soldats  el  de  ceulx 
qui  nous  ont  faict  la  guerre,  se  complaignant  grandement;  dont  luy 
voulant  faire  raison,  après  l'avoyr  pryé  de  parler  à  moy,  qui  le  vou- 
loys  rendre  content,  et  avoyr  tenté  tous  honnestes  moyens,  mesmes 
luy  avoyr  envoyé  mon  cousin  M""  de  Turenne;  enfin  il  s'est  assez 
declairé,  kiy  disant  qu'il  vouS  avoyt  promis,  Madame,  de  ne  rendre 
jamais  la  place  sans  vosire  exprés  commandement,  et  que  sy  mesmes 
j'y  alloys  il  no  me  layrroyt  pas  entrer;  qui  est,  ce  me  semble,  rendre 
assez  claij'  et  manifeste  ce  que  prou  d'aullres  ont  pensé  premier  que 
moy,  qui  ne  l'ay  voulu  croyre  jusqu'à  présent;  dont  je  ne  puys  moins 
(jue  me  plaindre,  et  puis  qu'ainsy  est,  actendu  que  la  dicte  place 
est  de  celles  qui  nous  sont  octroyées  pour  six  ans,  vous  supplier  très 
humblement.  Madame,  commander  au  dict  sieur  Dussac  de  la  re- 
mectre  en  mes  mains,  luy  en  faisant  bailler  la  descharge  qu'il  de- 
mande, pour  commettre  au  gouvernement  d'icelle  celuy  que  j'advise- 

'  Voyez  la  lettre  précédente. 


DE  HENRI  IV.  171 

ray  le  plus  agréable  au  Roy  mon  seigneur,  et  qui  s'en  sçaura  dignement 
et  lîdoUement  acquiter.  Ayant  depesché  le  s''  de  Chemerault  exprés 
devers  Vos  Majestés  pour  vous  faire  ceste  très  humble  requeste,  sur 
laquelle  il  vous  plaira  l'oyr  et  croyre;  et  après  vous  avoyr  très  huni- 
blement  baysé  les  mains,  prieray  Dieu  vous  donner, 

Madame,  en  très  parfaicte  santé,  très  longue  et  très  heureuse  vye. 

Escrit  à  Nerac,  le  dernier  jour  de  février  i58o. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  sujet,  serviteur  et  fils, 

HENRY. 

[1580.]  —  2  MARS.  -  K 
Orio;.  —  Musée  Britannique,  Mss.  Cotton.  Galba,  E,  vi,  foi.  /|.  Transcrite  par  M.  Delpit. 

A  MON  COUSIN  M.  DE  BURGHLEY,  GRAND  TRESORIER  D'ANGLETERRE'. 

Mon  Cousin,  Je  me  suis  tant  plainct  à  vous  par  le  passé  des  traverses 
qu'on  nous  faisoit  en  l'exécution  de  nostre  paix,  que  je  desirois  un 
meilleur  argument  de  vous  escrire,  tel  que  j'esperois  par  ceste  der- 
nière conférence,  pour  loyer  de  la  longue  patience  que  nous  avons 
eue  en  tant  d'injustices  et  d'attentatz  contre  nous,  qui  nous  ont  faict 
plus  de  mal  qu'une  guerre  ouverte.  Mais  je  crains  qu'il  ne  nous  en 
soit  revenu  tout  au  contraire;  car  sans  vouloir  entendre  à  noz  plainctes 
et  sans  avoir  esgard  à  la  condition  portée  par  exprés  que  nous  ren- 
drions les  places,  moiennant  l'exécution  de  l'edict,  on  nous  menace 
de  la  guerre  à  faute  de  les  rendre,  comme  ainsi  soit  qu'il  ne  soit 
effectué  ny  en  aucune  province,  ny  en  aucun  article,  et  qui  plus  est, 
pendant  que  j'envoye  traicter  avec  le  Roy  mon  seigneur  et  luy  pré- 
senter nos  très  humbles  requestes  et  remonstrances  sur  ce  faict, 
mons"^  de  Montmorency  prend  les  armes  en  Eanguedoc\  et  le  ma- 


'  Suscription  d'une  main  moderne. 
(Voyez  Lettres  missives,  t.  I,  p.  ayS,  une 
lettre  sur  le  même  sujet  et  du  même  jour, 
au  comte  de  Sussex.) 


^  JjB  maréclial  de  Damville,  devenu  de- 
puis duc  de  Montmorency,  s'était  dès 
longtemps  déclaré  contre  les  protestants. 
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reschai  de  Biron  faict  cinq  ou  six  entreprises  sur  nos  meilieiu:"es 
places  et  celles  mesnies  qui  nous  furent  baillées  par  la  paix  de^.  .  .  . 
pour  six  ans.  En  cesle  perplexité  je  ne  puis  mieux  implorer  que  le 
bon,  sage  et  prudent  conseil  de  la  Roine  vostre  maistresse,  qui  a 
tousjours  daigné  estre  le  recours  des  pauvres  oppressez,  et  vous  prie 
affectionne  ment,  mon  Cousin,  désire  occasion  qu'elle  nous  face  ce 
bien  de  le  nous  donner  pour  nous  guider  au  dangereux  chemin  où 
nous  sommes;  et  par  ce  que  le  s""  Du  Plessis*,  que  connoissez,  vous 
en  dira  d'avantage,  m'estant  bien  affectionnement  recommandé  en 
voz  bonnes  grâces,  je  prieray  Dieu  vous  donner  une  santé  heureuse 
et  longue  vie.  De  Nerac,  ce  ij^  mars. 

Vostre  entier  cou&in  et  parfait  amy, 
HENRY. 

1580.           2  MARS.  -  II•"^ 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  Des  Cars. 

A  MON  COUSIN  MONS"  LE  COMTE  D'ESCARS. 

Mon  Cousin,  Je  suis  bien  aise  de  vostre  retour  en  la  cour,  où  je 
pense  que  vostre  voyage  vous  aura  bien  succédé  '  ;  et  pour  ceiuy  de 
Guyenne,  si  vostre  commodité  s'adone  de  passer  par  ce  lieu,  vous  y 
serés  le  bien-venu.  Je  vous  envoyé  les  passeports  et  lettres  que  vous 
demandés,  estant  le  moindre  plaisir  que  je  voudrois  bien  vous  faire; 
vous  remerciant  au  reste  de  vostre  bone  volonté,  de  laquelle  j'ay 
tousjours  connu  les  effects,  comme  de  moy  vous  me  trouverez  tous- 


'  Six  places  de  sûreté  furenl  accordées 
aux  protestants  par  la  paix  du  1 4  mai  i  576. 
La  sommalion  qui  leur  fut  faite  par  le  Roi 
de  rendre  ces  places  leur  donna  lieu  de 
prendre  les  armes  et  d'entreprendre  une 


nouvelle  guerre,  dans  laquelle  la  reine 
Marguerite  prit  une  part  très-active. 

''  Philippe  de  Mornay,  seigneur  du 
Plessis-Marly,  etc.  (Voyez  Recueildes  lettres 
missives,  t.  1,  p.  276,  n.  4- 


Bien  profité,  bien  réussi. 
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jours  prest  à  m'employer  en  ce  qui  vous  touchera,  et  d'aussi  bone 
affection  qu'amy  que  vous  ayés  en  ce  monde,  qui  prie  Dieu  vous 
avoir,  mon  Cousin,  en  sa  très  sainte  garde,  A  Nerac,  ie  2  mars  i58o. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  amy, 
HEiNRY. 

»•  1580.           3  MABS. 

Orig.  —  State  papers  office.  France.  — Copie  transmise  par  M.  Lengiet. 

A  MONS'*  DE  WALSINGHAM 

Mons''  de  Walsingham ,  je  m'adresse  à  vous,  comme  à  celuy  qui 
avez  pieçà^  faict  paroistre,  tant  envers  ie  gênerai  de  l'Eglise  de  Dieu 
qu'envers  nos  pauvres  Eglises  de  France  en  particulier,  vostre  vray 
zele  et  particulière  affection.  Vous  m'aiderés,  s'il  vous  plaist,  à  m'ex- 
cuser  envers  la  Roine  vostre  maistresse,  si  je  n'ay  continué  si  soi- 
gneusement à  luy  escrire  comme  peut-estre  il  eusl  esté  convenable 
à  l'obligation  que  nous  avons  tous  envers  elle,  que  je  ressens  infini- 
ment en  mon  particulier;  mais  il  m'ennuioit  de  l'importuner  si  sou- 
vent de  mesme  chose,  ne  luy  pouvant  escrire  que  continuelles 
plainctes  sur  les  injustices  qu'on  commettoit  journellement  contre 
nous.  Or  espérions  que  ceste  conférence  nous  apporteroit  quelque 
meilleur  argument  sur  lequel  je  me  promettoy  d'escrire  quelque 
chose  de  plus  agréable  à  Sa  Majesté.  Mais  au  contraire  on  a  mesprisé 
toutes  nos  remonstrances  sur  les  inexécutions  de  fedict,  no  nous  par- 
lant que  de  nous  dépouiller  de  si  peu  de  seureté  que  nous  avons  en 
nos  places,  dont  la  reddition  estoit  expressément  conditionnée  sur 
l'entier  effect  de  la  paix.  Sur  ce  fondement  mons""  de  Montmorency 
a  pris  les  armes,  et  mons""  de  Biron  failly  quelques  entreprises  d'im- 


'  Voyez  ci-dessiis,  lettre  du  2  mars,  1'°, 
et  une  autre  de  même  date  au  comte  de 
Sussex,  au  Recueil  des  lettres  missives,  l.  1 , 
p.  275.  François  de  Walsingham  était 


alors  conseiller  et  premier  secrétaire  d'État 
de  la  reine  d'Angleterre.  (Voyez  Becaeil  des 
lettres  missives,  t.  Il,  j).  i5,  n.  i.) 

^  11  y  a  longtemps,  depuis  longtemps. 
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porlance  sur  nous;  et  toutesfois  jiisques  en  ceste  difficulté  nous  im- 
pioions  le  sage  advis  de  Sa  Majesté,  vers  laquelle  je  vous  prie  de 
plus  en  plus  de  tenir  la  main,  continuant  tousjours  à  nous  obliger 
envers  vous.  Et  parce  que  le  s""  du  Plessis  le  vous  fera  plus  au  long 
entendre,  je  me  recommanderay  afFectionnement  à  vostre  bonne 
grâce,  priant  Dieu,  Mons""  de  Walsingham,  vous  avoir  en  sa  garde. 
Ce  u^"  mars. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
flENRY. 

1580.    7  MARS. 

Orig.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n"  47-  Envoi  de  M.  Ailier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur',  D'autant  que  le  sieur  de  Lair,  qai  a  cy  devant  tué 
le  filz  du  sieur  de  Peuch,  poursuict  obtenir  de  vous  remission  et 
icelle  faire  intheriner  en  vostre  court  de  parlement  de  Paris,  au  pré- 
judice de  vostre  cdict  qui  en  atribuc  la  cognoissance  à  la  chambre 
d'icelluy,  actendu  la  qualité  des  parties,  je  vous  ay  bien  voulu  supplier 
1res  humblement.  Monseigneur,  ne  vouloir  permectre  que  ce  pauvre 
pere,  qui  avec  juste  occasion  poursuict  sa  partie  en  justice,  soyt  traicté 
par  devant  aultres  juges  que  ceux  auxquels  la  congnoissance  en  appar- 
tient, et  qu'il  vous  plaise,  au  lieu  de  la  grâce  quelle  poursuict,  leur 
commander  la  prompte  et  briefve  expédition  du  faict,  qui  sera  une 
œuvre  charitable  et  digne  de  Vostre  Majesté.  Et  sur  ce  prieray  Dieu, 
après  vous  avoir  très  humblement  baisé  les  mains,  vous  donner.  Mon- 
seigneur, en  très  parfaicte  santé,  très  longue  et  très  heureuse  vye.  De 
Nerac,  ce  vij*^  jour  de  mars  i58o. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  sujet  et  serviteur, 

HENRY. 


'  Une  lettre  toute  semblable ,  et  du 
uiême  jour,  fut  adressée  à  la  reine  mère 


par  le  roi  de  Navarre.  L'original  en  est 
dans  le  même  manuscrit. 
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1580.  —  VERS  LE  20  MARS. 

Orig.  —  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  914,  lettre  n°  j8.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  LA  ROYNE,  MERE  DU  ROY  MON  SEIGNEUR. 

Madame,  Encores  que  le  s"^  de  Verat^  vous  ayt  porté  la  response 
de  ce  que  mon  cousin,  mons"^  de  Strosse  '^,  nous  a  faict  entendre  par 
deçà,  toutefoys  pour  nouvelles  occasions  depuys  parvenues,  j'ay  advisé 
vous  envoyer  le  président  Piavygnan.  Ayant  aussy  entendu  ce  qull 
vous  a  pieu  nous  mander  par  la  Rocqiie,  afin  que  Vos  Majestés  con- 
gnoyssent  le  désir  ({ue  j'ay  à  la  paix,  et  de  vous  rendre  toute  l'obéis- 
sance qui  me  sera  possible,  je  vous  supplie  très  bumblement.  Ma- 
dame, vouloir  croire  le  dict  Ravignan  et  pourvoir  à  ce  qu'il  vous  fera 
entendre  comme  la  nécessité  y  est.  Me  remettant  doncques  sur  luy, 
après  vous  avoir  très  humblement  baisé  les  mains,  je  prieray  Dieu 
vous  donner.  Madame,  en  parfaicte  santé,  très  heureuse  et  très  longue 
vie.  De  Nerac,  ce      de  inars^. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  sujet,  serviteur  et  fil/. 

H  ENRY . 


'  Probal)lement  Joachini  de  Saint- 
Georges,  seigneur  de  Vérac,  etc.  (Voyez 
Recueil  des  lettres  missives,  t.  1 ,  p.  86 ,  n.  i .  ) 

■  Slrozzi,  qu'on  trouve  presque  cons- 
tamnienl  appelé  Stroze,  dans  la  Corres- 
pondance de  Henri  IV. 

'  Par  lettre  du  3  mars  i58o,  le  roi  de 
Navarre  remercie  Henri  III  de  lui  avoir 
lait  connaître,  par  le  sieur  Strosse,  ses 
intentions  pacifiques,  el  c'est  le  sieur  de 
Vérac  qu'il  fait  porteur  de  sa  lettre.  (Voyez 
Rec.  des  lettres  missives,  I.  I,  p.  277,  278.) 
Celle-ci.  à  la  reine  mère,  est  évidemment 


postérieure ,  puiscju'il  y  est  question  de 
nouvelles  occasions  depuis  parvenues.  KX,  en 
effet,  une  aulre  lettre  du  2. S  mars  de  la 
même  année,  également  à  Henri  Ili, 
montre  que  le  roi  de  Navarre  avait  en- 
voyé, ces  jours  passés,  dans  des  circons- 
tances analogues,  le  s'  de  Ravignan  à  la 
cour.  La  présente  lettre  à  la  reine  mere 
doit  donc  avoir  élé  expédiée  vers  le 
20  mars.  Nous  voyons,  d'ailleurs,  (jue  le 
roi  de  Navarre  séjourna  à  Nérac  du  i" 
au  8  mars,  du  10  au  i/i  el  du  17  au  3o. 


\ 
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1580.           27  MARS. 

Copie  authentique  .  —  B.  I.  Carton  des  autographes  détachés. 

A  NOSTRE  CHER  ET  BIEN  AMAT  LOU  SENHOR  DE  BALAGUE  '. 

I.OU  REY  SEIGNOUR  SOUVIRAN  DE  BEARN.  ^ 

Bien  amat  et  feau,  sus  aiigunes  causes  et  considérations  concernant 
nostre  service,  et  lou  bien  et  repaux  de  nostres  subjets  en  nostre 
jjays  souviran,  nous  habem  adbisat  de  far  convocar  et  assemblar  las 
gens  deus  estais  de  nostre  dit  pays  en  nostre  ville  de  Pau.  Et  per  sô 
nous  vous  mandam  et  ordonnam  de  vous  troubaren  la  dite  assemblade 
au  premier  jour  de  juin  prochan  venen;  ou  y  tremetter  auguns  denter 
vous  ab  pouder  suffisent  de  concludir  et  arrestar  en  acquere,  per 
davant  lou  personadge  qui  y  représentera  nostre  personne,  so  qui  y 
sera  propausat.  Et  esperan  que  nô  y  failbirat,  pregarani  Dm,  bien 
amat  et  feau,  vous  tenir  en  sa  s*''  goarde.  A  Nerac,  lou  vingt  sept  jour 
de  mars  mil  cinq  cents  houeitante. 

HENRY. 

DE  LOMEME. 


'  Cette  copie  lut  remise  à  la  Bibiio- 
ihèqiie  impériale,  le  10  mai  1784,  par 
M.  de  Balague,  premier  huissier  au  par- 
lement de  Béarn ,  et  propriétaire  de  la 
lettre  adressée  à  l'un  de  ses  ancêtres. 
Voici  la  traduction  de  cette  lettre  : 
"  A  noti  e  cher  et  bien  amé  le  seigneur 
de  Balague, 

"Le  roi,  seigneur  souverain  de  Bearn  : 
<i  Bien  aimé  et  féal ,  sur  certaines  causes 
et  considérations  qui  concernent  notre  ser- 
vice et  le  bien  et  repos  de  nos  sujets  en 
notre  pays  souverain ,  nous  avons  jugé 
à  propos  de  faire  convoquer  et  assembler 
les  gens  des  états  de  notredit  pays  en 


notre  ville  de  Pau.  El  pour  ce,  nous  vous 
mandons  et  ordonnons  de  vous  trouver 
en  ladite  assemblée,  le  premier  jour 
de  juin  prochain  venant  ;  ou  d'y  com- 
mettre quelques-uns  d'entre  vous,  avec 
pouvoirs  suffisants  pour  conclure  et  arrê- 
ter en  icelle,  devant  le  personnage  qui 
y  représentera  notre  personne,  ce  qui 
y  sera  proposé.  Espérant  que  vous  n'y 
manquerez ,  nous  prierons  Dieu ,  bien 
amé  et  féal,  qu'il  vous  tienne  en  sa  sainte 
garde.  ANérac,  le  27  mars  i58o. 

0  Henry. 

«  DE  I.OMENIK.  n 
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1580,           k  AVRIL. 

Orig.  —  BiW.  imp.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n°  /î8.  Envoi  de  M.  Allier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[AU  ROI,  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  D'autant  qu'on  vous  aura  peu  faire  entendre  qu'à 
l'occasion  des  forces  qui  se  sont  assemblées  pour  la  reprise  de  mon 
chasteau  de  Montaignac  en  Perigord ,  j'auroys  levé  les  armes  et  re- 
commencé la  guerre,  je  vous  supplieray  très  humblement  vous  res- 
souvenir de  plusieurs  requestes  que  je  vous  ay  ci-devant  faictes  pour 
le  ravoyr,  des  commandemens  qu'il  vous  a  pieu  réitérer  tant  de  foys 
et  du  peu  d'obéissance  que  l'on  y  a  rendue,  me  declairant  que  de- 
siriez que  j'ypeusse  rentrer;  ce  que  j'ay  pensé  devoir  faire  quand  les 
moyens  s'en  presenteroient.  Et  sur  les  advertissemens  que  j'en  ay 
eus,  ay  commandé  au  s""  de  Vivans  les  tenter  avec  deux  ou  trois  cens 
harquebuziers  que  j'ay  faict  assembler,  non  en  intencions  de  rallumer 
auctui  feu  ny  de  rien  altérer,  mais  estimant  plus  tost  que  je  serois 
assisté  de  tous  gens  de  bien  en  une  si  juste  poursuicte,  comme  je 
vouldrois  faire  le  semblable  à  chacun,  que  d'en  prendre  l'allarme  ^ 

'  Tout  ce  que  dit  ici  le  roi  de  Navarre  que  j'en  ay  fliictes  au  Roy  mon  seigneur, 
est  très-vrai;  et  il  était  probablement  de  qui  m'a  déclaré  le  désirer,  nul  ne  dusl 
Ires-bonne  foi  lorsqu'il  écrivait  au  Roi  :  «Je  trouver  estrange  les  moyens  que  y  ay  le- 
ne  désire  rien  tant  que  voir  un  bon  repos ,  nus ,  toutes  fois  ,  d'autant  qu'ils  ont  donné 
et  les  desordres  qui  se  commettent  bien  l'alarme  aux  catholiques  et  que  les  forces 
remis  et  reparés.  Je  n'y  ay  jusqu'ici  rienes-  qu'avez  assemblées  leur  ont  porté  quel- 
pargné  de  ce  qui  peult  estre  en  moy;  et  que  opinion  de  guerre,  je  me  suis  résolu 
les  occasions  qui  en  empesclient  l'effect  ne  plus  tost  pour  le  gênerai  quitter  mon  par- 
procedent  point  de  nous»  (l.  I,  p.  283).  Il  liculier ,  joinct  que  mon  cousin  mons'  de 
écrivail  en  effet,  le  même  jour  où  il  expli-  Strosse  est  icy  pour  faire  que  de  la  part 
quait  au  Roi  qu'il  ne  s'agit  pour  lui  que  de  des  dicts  catholiques  il  ne  soit  rien  entre- 
rentrer dans  sa  maison  de  Montignac,  il  prins.  A  ceste  cause  je  vous  prie,  mons' de 
écrivait,  dis-je,  au  s'  de  Vivans:  «  Encores  Vivans,  faire  retirer  de  devant  Montignac 
que  j'aye  juste  occasion  de  me  remettre  celles  qui  se  sont  assemblées,  etc.»  (l.  I, 
dans  mon  chasteau  de  Montignac,  et  qu'a-  p.  283  et  284). 

prés  tant  de  requestes  et  remonstrances  Mais  la  guerre  élaitdans  l'air,  et  il  est  cer- 
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Neanlmoins,  préférant  le  gênerai  à  mon  droict  particulier ,  j'ay  com- 
mandé au  dict  s'  de  Vivans  retirer  les  forces  sus  dictes  et  quitter  son 
entreprise^,  la  fin  de  laquelle  n'estant  aultre  que  pour  ravoir  ma 


lain  que  déjà  le  roi  de  Navarre  se  mettait 
en  mesure  de  la  soutenir;  témoin  ce  qu'il 
écrivait,  dès  le  lo,  à  M.  de  la  Jorye,  gen- 
tilhomme du  Périgord  :  «  Ayant  donné 
charge  à  mon  s'  le  vicomte  de  Turenne  de 
haster  la  venue  de  mes  serviteurs  de  delà ,  je 
vous  ay  voulu  prier  particulièrement  de 
vous  trouver ,  dans  le  temps  le  plus  brief , 
an  lieu  qu'il  vous  sera  mandé.  Mon  dict 
cousin  vous  remettra  deux  lettres  de  moy 
pour  les  sieurs  de  Saint-Chaman  et  de 
Lardimalie...  J'ay  en  vous  parfaite  con- 
fiance pour  traiter  avec  eux  et  me  les  ame- 
ner au  plus  tost  et  les  leurs.  J'ay  si  juste 
cause,  que  je  doibs  estre  assisté  de  tous  les 
gens  d'honneur.  Faites  extresmement  dili- 
gence ;  ce  n'est  pas  l'heure  de  mesnager  » 
(t.  I,  p.  284)-  Il  s'exprimait  plus  nette- 
ment encore  dans  une  lettre  à  sa  femme 
du  même  jour,  10  avril:  «Vous  sçavez 
les  injustices  qu'on  a  l'aictes  à  ceulx  de  la 
Religion,  les  dissimulations  dont  on  a  usé 
à  l'exéc  ution  de  l'edict;  vous  estes  tenioing 
de  la  peine  que  j'ay  prise  pour  y  apporter 
la  doulceur...  Le  Roy  dict  qu'il  veut  la 
paix;  je  suis  content  de  le  croire;  mais 
les  moyens  dont  son  conseil  veut  user  ten- 
dent à  nostre  ruine.  Les  dcportemens  de 
ses  principaulx  officiers  et  de  ses  cours  de 
parlement  nous  le  font  assez  paroistre. 
Despuis  ces  jours  passés,  vous  avez  veu 
comme  on  nous  a  cuidé  surprendre  au  de- 
pourveu;  nos  ennemis  sont  à  cheval,  les 
villes  ont  levé  les  armes...  tant  plus  nous 
attendons,  plus  on  se  fortifie  de  moyens... 
La  condition  de  nos  Eglises  affligées  qui 
me  requièrent  incessamment  depourvoir  à 


leur  défense,  je  n'ay  peu  plus  retarder, 
et  suis  parti  avec  autant  de  regret  que  j'en 
saurois  jamais  avoir n  (p.  286).  Il  s'en 
explique  de  même  avec  la  reine  Elisa 
beth  et  les  seigneurs  anglais  (p.  287  et 
suiv.  );  avec  la  noblesse  de  France  (p.  288 
et  suiv.)  ,  au  parlement  de  Toulouse 
(p.  295),  au  Roi  (p.  296),  à  la  Reine 
mère  (p  298  ). 

On  a  appelé  cette  prise  des  armes  lu 
Guerre  des  Amoureux.  Il  peuty  avoir  quel- 
que chose  de  fondé  dans  cette  dénomi- 
nation :  la  reine  Marguerite  et  ses  filles 
d'honneur,  réunies  à  Nérac,  pouvaient 
bien  être  pour  quelque  chose  dans  tout 
cela;  mais  on  se  tromperait  fort,  on  donne- 
rait à  des  amourettes  une  trop  grande  im- 
portance, on  ferait  trop  bon  marché  de 
l'état  général  des  affaires,  si  l'on  ne  voyait 
que  cela;  ce  serait  singulièrement  grandir 
les  petites  choses  et  rapetisser  les  grandes. 
C'est  une  des  infirmités  de  l'histoire  de 
mettre  en  relief  des  aperçus  ingénieux  et 
d'effacer  en  leur  faveur  les  grandes  causes , 
dont  elle  devrait  surtout  tenir  compte. 
C'est  principalement  à  cette  conclusion 
que  je  voulais  arriver,  et  c'est  ce  qui  jus- 
tifiera cette  longue  note. 

■  Voyez  la  lettre  écrite  à  ce  sujet  à  M.  de 
Vivans ,  Recueil  des  Lettres  missives,  1 ,  288, 
datée  du  même  jour  que  celle-ci,  U  avril 
1580 ,  et  du  même  lieu,  Nérac.  Le  roi  y  dit 
de  «  faire  retirer  de  devant  Montignac  les 
forces  qui  se  sont  assemblées,  et  que  cette 
retraite  se  fasse  le  plus  doulcement  qu'il 
sera  possible,  empeschant  toutes  entrepri- 
ses au  préjudice  des  edicts.  » 
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maison,  en  laquelle  est  le  trésor  de  mes  liltres,  ainsi  que  j'ay  plus 
particulièrement  declairé  à  mon  cousin  mons"^  de  Strosse.  Je  vous 
suppliray  derechef,  Monseigneur,  ne  le  prendre  en  mauvaise  part, 
ayant  par  mesme  moyen  mandé  en  toutes  vos  provinces  de  ne  rien 
entreprendre  ou  altérer.  Et  sur  ce,  après  vous  avoir  très  humblement 
baisé  les  mains,  prieray  Dieu,  Monseigneur,  vous  donner,  en  très  par- 
faicte  santé,  très  longue  et  très  heureuse  vye.  De  Nerac,  ce  nij^  jour 
d'avril  i  58o. 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  sujet  et  serviteur, 

HENRY. 

1580.  —  g  AVRIL. 

Orig.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  913,  lettre  n°  /ig.  Envoi  de  M.  Ailier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[AU  ROI  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR.] 

Monseigneur,  Ce  que  mon  cousin,  mons'"  de  Strosse,  m'a  faict  en- 
tendre touchant  la  reconciliation  du  mareschal  de  Biron,  depuis  le 
retour  du  s"^  de  Verat,  m'a  d'aultant  plus  conlirmé  ce  que  j'avois  jà 
conceu  de  vostre  bonne  intencion;  sur  quoy,  après  plusieurs  discours 
que  nous  avons  eu  ensemble,  il  s'est  résolu  d'aller  luy  mesme  à  Bour- 
deaux.  Mais  j'eusse  bien  désiré,  Monseigneur,  qu'il  vous  eust  pieu 
aussi  luy  donner  charge  de  parler  au  s""  Dussac  '  et  de  traicter  avec  luy 
que  le  chasteau  de  la  ReoUe  fust  remis  entre  mes  mains.  Car  il  n'en  a 
eu  la  ciiarge  que  par  la  volonté  et  commandement  e.xprés  de  la  Royne 
vostre  mere.  Et  encores  qu'il  eust  tant  d'occasions  de  se  plaindre 
comme  il  dict  et  de  demander  justice,  si  ne  peut  il  retenir  ceste 
place  qui  a  esté  baillée  pour  seureté  à  ceulx  de  la  Religion.  Pour  le  re- 
gard des  trouppes  que  mon  dict  cousin  m'a  dict  s'estre  assemblées 
par  vostre  commission,  sur  les  plainctes  des  habitans  de  Rouergue 


'  Voyez,  ci-dessus,  p.  i68  et  i  70,  deux  letlres  du  29  février  de  la  présente  année. 

23. 
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et  Quercy,  je  luy  ay  faict  entendre  les  mauvais  traictemens  que  ceulx 
de  la  Religion  ont  receu  és  dict  pays,  et  crains  beaucoup  que  le  feu 
se  rende  d'aultant  plus  mal  aysé  à  esteindre.  Touteffoys,  ayant  es- 
crit  à  mon  cousin  nions'"  de  Chastiilon,  j'ay  eu  advis  qu'il  a  retiré 
ses  forces,  chassé  le  cappitai ne  Merle  et  faict  rendre  aux  particuliers 
habitans  de  Mande  ^  ce  qui  se  retrouve  en  nature.  J'escry  à  ceulx  du 
Mur  de  Baires^  et  partout  ailleurs  où  il  se  peult  commectre  quelque 
desordre  ou  contravention.  Mais  je  vouldroys,  Monseigneur,  qu'il  vous 
pleust  aussi  d'entendre  ce  qui  se  faict  de  l'aultre  part  pour  juger  des 
occasions.  Car  il  y  en  a  plusieurs  qui,  soubz  prétexte  de  ce  qu'ils  sont 
reccus  en  leurs  plainctes,  taisans  le  mal  qui  est  en  eulx,  pensent  vous 
faire  paroistre  qu'ils  sont  du  tout  innocens;  et  ne  se  trouve  personne 
qui  poursuyve  contre  ceulx  là.  Ceux-là,  di-je,  sont  ceulx  à  qui  on 
baille  en  main  la  force  de  la  justice.  Mons'  de  Montmorency  n'a  point 
plus  eu  occasions  d'aller  attacquer  les  ungs  que  d'aller  chastyer  les 
aultres  qui  pensent  que  la  loy  n'a  point  esté  faicte  pour  eulx.  Aussi 
n'en  ont-ils,  ny  aulcun  de  leur  party,  jamais  esprouvé  la  rigueur.  Les 
pauvres  gens  demeurés  dans  Sorese ,  assommés  de  froyd  sang  comme 
bestes,  longtemps  après  la  prise,  les  forcemens  de  femmes  et  de  filles 
ne  leur  touchent  point  au  cueur*;  et,  pour  le  regard  de  la  justice, 
la  conférence  seulle  de  l'arrest  donné  pour  ce  faict  avec  cestuy  là  de 
Mande  peuvent  assez  tesmoigner  de  la  ballance  et  du  poids.  Je  vous 
supplye  très  humblement,  Monseigneur,  y  vouloir  par  vostre  pru- 
dence et  bonté  donner  quelque  prompt  remède  dont  vos  subjects 
puissent  sentir  un  plus  grand  soulaigement.  Et  de  ma  part,  je  tiendray 
tousjours  la  main  à  l'exécution  de  vos  intencions,  désirant  y  rendre 
entière  et  parfaicte  obeyssance.  Et  sur  ce,  après  vous  avoir  très  hum- 
blement baysé  les  mains,  prieray  Dieu,  Monseigneur,  vous  donner, 


^  Sur  le  capitaine  Merle  et  sur  Mende, 
voyez  ci-dessus,  p.  i^à,  lettre  du  lo  jan- 
vier 1 58o ,  el  Recueil  des  lettres  missives,  1. 1 , 
p.  262  ,  n.  2  ,  et  p.  268. 

'  Ses  habitants  faisaient  des  courses  et 


des  ravages  pendant  la  paix.  (Voyez  Re- 
cueil des  lettres  missives,  t.  I,  p.  Syy  ) 

"  Voyez,  sur  le  sac  de  Sorèze,  Recueil 
des  lettres  missives,  t.  I,  p.  278  et  290. 
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entres  parfaicte  santé,  très  longue  et  très  heureuse  vye.  De  Nerac,  ce 
ix^  jour  d'avril  i58o. 

'  Vostre  très  humble  et  très  obéissant  sujet  et  serviteur, 

HENRY. 

1580.  —  25  AVRIL.  -  P''. 

Copie  vidimée    —  Bibi.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy ,  260. 

A  MONSIEUR  DE  CHASTILLON. 

Monsieur  de  Chastillon,  Je  suis  bien  marry  de  ceste  disgrâce  que 
l'on  vous  ait  prins  pour  en  délivrer  ung  autre  auquel,  sans  vostre  dé- 
tention, je  n'eusse  pas  laissé  de  faire  ce  plaisir  pour  sa  liberté.  Mais, 
puis  que  vostre  prise  est  conditionnée,  il  est  raisonnable  que  sa  déli- 
vrance le  soit  par  la  vostre.  Désirant  bien  vous  faire  paroistre  partons 
bons  effects  le  tesmoignage  de  ma  bonne  volonté  de  laquelle  pouvez 
faire  estât,  j'en  escrys  à  mon  cousin,  mons'  le  comte  de  Larochefou- 
caud,  qui,  je  m'asseure,  exécutera  ce  que  je  luy  ay  commandé.  Sur 
quoy  me  remectant,  je  ne  vous  feray  ceste  plus  longue  que  pour  prier 
Dieu,  Mons"^  de  Chastillon,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Chastei  Jeloux,  ce  xxv^  jour  d'apvril  i  58o. 

Vostre  bien  bon  et  asseure  aniy, 
HENRY. 


'  Au  bas  de  la  lettre  est  écrit  :  «  La  pré- 
sente copie  a  esté  vidimée  et  coUationnée 
à  son  original  par  les  notaires  royaux  en 
Angoulmois  soubscriptz ,  en  la  ville  d'An- 
goulême,  le  sixiesme  jour  du.  mois  de  may, 
l'an  mil  cinq  cens  quatre  vingtz»;  suivent 
les  signatures.  Je  transcris  celte  note, 
parce  que  la  présente  lettre,  ainsi  que  les 


deux  suivantes,  ont  été  désignées  comme 
étant  du  6  mai  1580,  par  MM.  le  prince 
Galitzin  et  Ludovic  Lalanne,  trompés  sans 
doute  par  une  annotation  mise  au  haut 
de  la  page,  annotation  dont  l'auteur  avait 
pris  la  date  du  vidimus  pour  celle  de  la 
lettre. 
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1580.  —   25  AVRIL.  -  II'"''. 

Copie  vidimée.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  2 Go. 

A  MONSIEUR  NESMOND,  CONSEILLER  DU  ROY  MON  SEIGNEUR 
ET  LIEUTENANT  GENERAL  AU  SIEGE  D'ANGOULESME 

Monsieur  le  lieutenant,  Je  suis  bien  marry  que  le  mal  soit  tombé 
sur  vous,  de  vostre  prinse,  ayant  entendu  qu'estiés  amateur  de  paix  et 
qu'avez  tousjours  esté  particulièrement  affectionné  à  mon  service.  La 
guerre  que  nous  faisons  est  contre  les  infi^acteurs  des  edicts  et  ceuix 
qui  en  ont  empesché  ou  difléré  l'exécution.  J'escris  à  mon  cousin 
monsieur  le  comte  de  la  Rocbefoucaud  qu'il  vous  face  quicte  de  la  pro- 
messe qu'avez  donnée  des  deux  mil  escus  pour  voslre  rançon ,  pourveu 
aussi  que  le  sieur  de  Chastillon  soit  mis  en  liberté,  comme  il  est  bien 
raisonnable  puisqu'il  a  esté  prins  pour  vous.  Je  m'asseure  que  mon 
dict  cousin  le  fera.  Mais  quant  aux  armes  et  aux  cbevaulx,  cella  est 
du  droict  de  la  guerre.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Monsieur  le  lieute- 
nant, vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Ghastel  Jeloux,  ce 
xxv'' jour  d'apvrii  i58o. 

1580.  —  2  5  AVRIL.  -  III'»^ 

Copie  vidimôc'.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  porlef.  Godefroy,  260. 

A  MON  COUSIN  MONSIEUR  LE  COMTE  DE  LAROCHEFFOUCAUD. 

Mon  Cousin,  J'ay  entendu  la  prinse  qui  a  este  faicte  du  sieur  Nes- 
mond,  lieutenant  d'Angoulesme,  par  les  sieurs  de  Maugotiere  de  Vou- 
tier,  de  Montorisou  et  de  la  Varenne,  disans  en  avoir  commandement 
de  moy,  et  comme  il  a  esté  contrainct  se  mettre  à  rançon  de  iim  escus  ^; 

'  Voir  la  note  sur  la  lettre  précédente. 


'  Voir  la  note  sur  la  lettre  du  même 
jour  à  M.  de  Châtillon. 


Voir  la  lettre  du  même  jour  au  sieur 
Nesmond. 
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j'ay  sceu  aussi  comme  le  sieur  de  Chastiilon  a  esté  prins  pour  repre- 
saille  pour  luy  faire  payer  pareille  et  semblable  somme;  sur  quoy  je 
vous  diray  que  le  jour  de  prendre  les  armes  et  de  faire  la  guerre  a 
esté  donné  le  xv*^  de  ce  mois;  mais  de  commandement  particulier  pour 
le  dict  lieutenant,  je  n'en  ay  donné  aulcun.  Partant  je  désire,  en  con- 
sidération mesmement  du  sieur  président  Nesmond  et  du  sieur  de 
Verac,  gentilhomme  servant  de  la  Royne,  ses  frères,  qu'il  soit  tenu 
quicte  et  deschargé  de  la  dicte  rançon,  sans  qu'il  en  puisse  estrepour- 
suyvi  ou  recherché,  pourveu  aussi  que  le  sieur  deRuffecface  le  sem- 
blable du  sieur  de  Chastiilon  et  qu'ilz  demeurent  tous  deux  quictes 
et  deschargés.  Toutes  fois,  s'il  y  a  des  armes  et  des  chevaulx  prins 
d'une  part  ou  d'autre,  le  droict  de  la  guerre  veult  qu'ils  demeurent, 
et  n'entends  qu'on  les  puisse  repeter.  Je  vous  prie,  mon  Cousin,  traic- 
ter  cella  qu'il  sorte  à  efifect  au  désir  de  l'ung  et  de  l'autre.  Et  m'asseu- 
rant  que  le  ferez,  prierayDieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  Escrit  à  Chastel  Jeloux,  ce  xxv^  jour  d'apvril  mil  vc 
quatre  vingtz. 

Vostre  affectionné  cousin  et  meilleur  atny, 
HENRY. 

1580.           2  5  AVKIL.  -  IV'"^ 

Orig.  —  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Condom.  Copie  transmise  par  M.  Deipit 

A  MESS"^  LES  MAGISTRATS,  CONSULS  ET  HABITANS  DE  LA  VILLE 

DE  CONDOM. 

Mess'^  J'ay  receu  ces  jours  passés  un  grand  plaisir  d'entendre  par 
vos  députés  la  resolution  que  vous  avez  prinse  de  contenir  et  con- 
server vostre  ville  pour  le  service  du  Roy  mon  seigneur,  et  n'y  recevoir 
personne  qui  puisse  troubler  vostre  repos  ^  Encores  demeure-je  plus 
content  d'entendre  que  vous  persévérez  en  ceste  bonne  délibération. 


'  Voyez,  ci-dessous,  lettre  du  i3  mai,  même  année. 
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de  laquelle  pour  vous  destourner,  j'ay  esté  adverty  qu'aucuns  vous 
donnent  des  alarmes  et  faulx  advertissemens  à  toute  heure,  disans 
que  je  vous  veulx  surprendre  et  que  nies  troupes  font  de  grandes 
entreprises  contre  vous.  Je  vous  prye  croire  le  contraire  et  que  mon 
intention  n'est  aultre  que  de  vous  tenir  soubz  la  protection  et  sauve- 
garde du  Roy  mon  dict  seigneur  et  mienne ,  et  vous  défendre  de  toutes 
oppressions  comme  ses  bons  subjects,  vous  asseurant  que  ceulx  qui 
dépendent  de  n)on  commandement  n'entreprendront  rien  contre 
vostre  ville  ny  banlieue.  Ayez  seulement  le  soing  de  vous  bien  con- 
server et  faictes  bonne  garde  contre  ceulx  qui  ne  désirent  que  vostre 
ruyne,  soubz  l'asseurance  de  ma  parole.  El  n'estant  ceste  cy  à  autre 
fin,  je  prieray  Dieu,  Mess''*,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac, 
ce  xxv^  jour  d'avril  i  58o. 

, Vostre  bien  affectionné  amy. 
HENRY. 

[1580.           FIN  D'AVRIL.] 

Orig.  autographe.  —  Archives  de  la  famille  de  Malet.  Communiqué  par  M.  le  marquis 

Olivier  de  Malet 

A  MONS«  DE  LA  JORYE. 

Mons'"  de  la  Jorye,  J'ay  receu  une  lettre  de  vous  de  vostre  pre- 
mière journée;  j'espère  qu'avec  l'aide  de  Dieu  vous  aurez  heureuse- 
ment accomply  le  voyage.  Je  vous  prie  de  vous  employer  apiement 
à  cepourquoy  vous  estes  allé.  Les  affaires  sont  fort  embi^ouillées;  mais 
j'espere  que  vous  serez  arrivé  si  à  propos  que  vous  réussirez  à  quel- 
que chose  de  bon.  J'ay  commandé  à  Giversac  de  vous  faire  entendre 


'  Onlitdansuneletlre  du  lo  avril  i  58o, 
adressée  à  M.  de  la  .Torie  :  «Mon  cousin 
(m'  de  Turenne)  vous  remettra  deux  let- 
tres de  moy  pour  les  sieurs  de  S'  Cha- 
man  et  de  Lardimalie.  Je  vous  cognois 
tel  que  j'ay  en  vous  parfaicte  conHance 


pour  traicter  avec  eux  et  me  les  amener 
au  plus  tost  et  les  leurs.»  (Recueil  des 
lettres  missives,  1, 284-)  Celle-ci  se  rapporte 
probablement  à  ce  voyage  de  M.  de  la 
Jorie;  ce  qui  doit  la  faire  supposer  de  la 
lin  d'avril  1 58o. 
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certaines  choses  que  je  n'ay  le  loisir  d'escrire  à  présent;  vous  croirez 
ce  qu'il  vous  en  dira.  Le  s'^  de  Laboniniere  qui  part  demain  vous 
portera  plus  amplement  de  mes  nouvelles.  Adieu,  comptez  que  de 
prez  ou  de  loing  je  ne  mescognoistray  vostre  zele.  C'est 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 

1580.  —  i3  MAI. 

Orig.  —  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Condom.  Copie  transmise  par  M.  DeJpit. 

A  MESS««  LES  MAGISTRATS  ET  CONSULS  DE  LA  VILLE  DE  CONDOM. 

Mess'',  J'ay  entendu  comme  ces  jours  passez  s'est  faict  une  cons- 
piration dans  Condom^  contre  ceux  de  la  Religion,  par  les  menées  et 
praticques  de  ceux  qui  s'y  veuUent  loger  et  establir,  au  préjudice  du 
bien  et  repos  d'icelle,  s'aydant  de  cest  artilice  que  je  fais  faire  des 
entreprises  sur  la  ville,  chose  qui  n'est  aucunement  entrée  en  ma 
pensée;  mais  au  contraire,  vous  faire  cognoistre  par  tous  efPects  la 
vérité  des  promesses  et  asseurances  que  je  vous  ay  données,  lescpielles 
je  vous  ay  voulu  encore  confirmer  par  ceste  cy  et  vous  prier  de  croyre 
que  je  désire  autant  vostre  bien,  repos  et  conservation  que  vous  sçau- 
riez  désirer.  Je  vous  prye  doncq  sur  ce  esloigner  de  vos  esprits  toutes 
ces  faulces  persuasions.  Reposez  vous  sur  ma  parole,  faictes  faire 
justice,  s'il  est  possible,  des  conspirateurs,  et  tenez  vous  pour  asseurez 
qu'il  ne  vous  viendra  aucun  inconvénient  de  ceux  de  mon  costé. 
M'asseurant  aussy  que  vous  vous  comporterez  en  telle  manière  que 
vous  me  donnerez  occasion  d'estre  tel  envers  vous  que  je  le  vous 
promets,  je  prierai  Dieu,  Messieurs,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde. 
De  Nerac,  ce  xuj  mai  i58o. 

^  Vostre  bien  bon  amy, 
.  HENRY. 


'  Voyez  ci-dessus ,  p.  1 83  ,  lettre  du  25  avril  i\\  même  année.  — 

LETTRES  DE  HENRI  IV.    VIII. 


^  De  la  main  du  Roi. 
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1580.  —  i5  MAI. 

Orisj.  —  Arrhives  du  déparlement  des  Basses-Pyrénées.  Copie  transmise 
par  M.  Jul)é  de  la  Pérelle. 

A  MONS"  DE  ALBA. 

Mons'  de  Alba,  Aucuns  des  soldats  de  la  garnison  que  vous  tenez 
au  lieu  de  Panissaud  ont  (ainsi  que  l'on  m'a  faicl  entendre)  prins 
prisonniers  quelques  pouvres  villageois  et  gens  de  labeur,  qui  sont 
de  la  jurisdiction  de  Pugeliages,  entre  autres  Jehan  Giliet  dicl  Bar- 
dougnes,  Pierre  Brousseau ,  Marsin  Lyamin,  J.audel,  Laurens  Ma- 
gnien  et  autres  qu'ils  détiennent  en  grande  captivité,  les  voullans  con- 
traindre à  payer  grosses  rançons  et  plus  que  tout  leur  bien  ne  peult 
porter.  Ce  qui  ne  doit  estre  permis  ne  tolleré  ,  attendu  que  ,  par  les  or- 
donnances militaires  par  nous  faictes,  tous  pouvres  la])oureurs  et  gens 
de  labeur  ne  tenans  ou  favorisons  party  contraire  sont  et  doibvenl 
demeurer  libres  en  leurs  maisons.  A  quoy  vous  conformans,  nous 
vous  prions  et  néanmoins  mandons,  incontinant  la  présente  receue, 
mectre  les  pouvres  gens  dessus  nommez  et  autres  de  leur  qualité 
prins  et  detenuz  prisonniers  à  plaine  et  entière  liberté,  sans  prandre 
ni  exiger  d'eulx  aucune  chose  par  forme  de  rançon  ou  autrement  ;  à 
peine  que  là  où  vous  ferez  le  contraire,  sans  bonne  et  juste  occasion, 
de  nous  en  ressentir,  vous  desadvouer  et  en  faire  faire  pugnition  exem- 
plaire. A  tant  nous  prions  Dieu,  mons"^  de  Alba,  vous  tenir  en  sa 
saincte  garde.  De  Nerac,  ce  xv  may  iô8o. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 
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1580.  —  16  MAI. 

Orjg.  —  Cabinet  de  M.  Bessiferes.  Copie  communiquée  par  M.  Fioquel. 
A  

Vous  aurez  peu  entendre  l'ordre  et  règlement  que  a  esté  ces  jours 
passez  falct  à  la  Sauvetat  ^,  par  les  commissaires  que  j'y  envoyay 
pour  régler  et  limiter  les  gouvernemens  des  villes  et  places  qui 
tiennent  et  sont  tenables  pour  le  party  de  la  Pieligion  reformée,  et 
niesmes  de  celles  de  Bergeyrac,  S'*^  Foy  et  Castillon,  et  pour  faire  les 
departemens  des  contributions  nécessaires  pour  Tentretenement  des 
guarnisons  y  establies;  et,  pour  ce  que  pour  la  garde,  conservation  et 
défense  des  dictes  villes  et  places,  il  fault  que  les  petits  forts  qui  sont 
és  envyrons  leur  contribuent  et  les  hommes  qui  sont  dedans  se  re- 
tirent és  dictes  villes,  je  vous  ay  bien  voulu  escrire  ceste  cy  pour 
vous  dire  que  j'ay  trouvé  le  règlement  faict  par  les  dicts  commissaires 
fort  bon  et  est  très  nécessaire  de  l'elIecUier.  Et  pourtant  sçachant 
le  peu  d'importance  du  lieu  où  vous  estes,  je  vous  prye  et  vous  exhorte 
de  vous  retirer  en  la  ville  la  plus  prochaine  du  dict  lieu  qui  tient  pour 
nostre  dict  party,  et  y  mener  avec  vous  tous  les  soldats  que  vous 
pourrez  le  plustost  que  sera  possible,  sans  en  cela  [user]  d'aucune  di- 
lacion^,  veu  que  desjà  la  nécessité  se  présente.  Cependant  je  vous 
détends,  de  l'autorité  et  commandement  que  j'ay,  de  ne  vous  ingérer 
à  lever,  ne  soufrir  lever  aucunes  contributions  sur  peyne  de  desadveu 
contre  vous  et  ceulx  qui  vous  auront  en  cela  suivy  et  assisté,  estant 
toutes  foys  mon  intention  que  les  maisons  des  gentilshommes  qui  ont 
justice  se  garderont  aux  despens  de  leurs  subjects,  sans  s'estendre  plus 
loing  que  de  leurs  terres.  Et  quant  à  ceulx  qui  n'ont  point  de  justices 

'  Cetle  lettre  [)araît  être  une  circulaire  La  Sauvetat-du-Droî ,  déparlement  de 

adressée  aux   commandanls  de   petites  Lot-et-Garonne,  arrondissement  de  Mar- 

places.  Le  papier  en  est  très-altéré ,  ce  qui  mande, 

en  rertd  la  leclure  très-difficile.  ^  D'aucun  relard. 
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puissent  prendre  les  paroisses  *  où  leurs  maisons  sont  assises  pour  la 
garde  d'icelles,  si  elles  sont  fortes  et  tenailles.  Et  m'asseurant  tant  de 
votre  bonne  affection  au  bien  gênerai  de  ce  party  et  de  mon  parti- 
culier que  ne  voudriez  contrevenir  à  ce  [que]  dessus,  et  me  donner 
occasion  de  m'en  déplaire,  je  prieray  Dieu  vous  avoyr  en  sa  s''\^arde. 
De  Nerac,  lexvj^jour  de  may  i58o. 

^  Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

[1580.    VERS  LA  MI-JUIN.] 

Orig.  autographe.  — -  Archives  de  la  famille  de  Camiran  de  la  Réole. 
Envoi  de  M.  Ferdinand  Leroy. 

[A  MONS"  DE  MESLON.] 

Melon  ^  J'ay  receu  vostre  lettre  et  l'advys  que  m'avés  envoyé  par 
le  capitaine  Boyrenart,  lequel  je  trouve  bon.  Ne  faictes  faulte  tant 
pour  l'efectuation  d'ycelluy,  que  pour  quelqu'autre  chose  que  je  veux 
vous  communiquer  pour  mon  service,  de  monter  incontinent  à  cheval 
pour  me  venir  trouver  encores  que  vous  ayés  force  frondes  -.  Je  ne 
vous  en  dyray  davantage,  m'asseurant  que  je  vous  verray  bien  tost, 
si  non  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde,  c'est 

Vostre  bien  bon  maistre, 
HENRY. 

*  Sans  doute  les  églises,  qui,  presque  toutes,  dans  ces  pays-là,  étaient  fortifiées. 
^  De  la  main  du  Roi. 


'  Gouverneur  de  Montségur.  — 
rement  appelée  clou. 


^  Fronde,  et  mieux  furoncle,  petite  tumeur  vulgai- 
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1580.  —  16  JUIN. 

Orig.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  portcf.  Godefroy,  260. 

AU  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR. 

Monseigneur,  Puisque  vous  avez  ce  bon  désir  et  intention  que  de 
remédier  au  renouvellement  de  ces  troubles  et  en  avoir  donné  le 
pouvoir  à  Monsieur,  j'ay,  aussy  test  que  me  l'a  envoyé,  pour  satisfaire 
à  vostre  désir  et  au  sien,  arresté  avec  le  s""  de  Fervaque,  depputé  de  sa 
part,  de  faire  poser  les  armes  par  ceulx  de  la  Religion  en  ce  gouverne- 
ment. Et  sur  l'assurance  que  m'a  esté  donnée  par  mon  dict  sieur  que 
vos  forces  se  retireroyent  et  s'abstiendroyent  de  tous  actes  d'hostilité  , 
j'ay  promis  d'escrire  à  mon  cousin.  Monsieur  le  prince  de  Condé,  et 
le  prier  de  différer  et  empescher  la  levée  et  acheminement  des  reystres 
pour  le  parLy  de  la  Religion,  et  à  ces  fins  luy  [sic]  envoyer  le  s''  de  la 
Roque  présent  porteur,  qui,  comme  tesmoing  de  ce  qui  s'est  passé  en 
ceste  négociation,  vous  pourra  rendre  certain  de  la  droicte  et  sincère 
aflfeclion  que  j'ay  à  l'exécution  de  vos  commandemens,  et  à  vous  voir 
content  et  satisfaict  du  bien  et  repos  que  desirez  à  vostre  Royaulme, 
n'ayant  ung  plus  grand  regret  que  de  le  voyr  sy  souvent  agité  de  tant 
de  misères.  De  sorte  que  Vostre  Majesté  se  peult  asseurer  que  je  n'ay 
moyen  et  créance  ^  que  je  n'employé  pour  y  servir  et  vous  faire  d'aul- 
tant  plus  paroislre  la  très  humble  et  parfaictc  obeyssance  que  je  vous 
doy,  et  vous  rendray  toute  ma  vie  en  tout  ce  qui  concernera  le  ser- 
vice de  Vostre  Majesté,  ainsln  que  vous  fera  plus  amplement  entendre 
de  ma  part  le  dict  s"^  de  la  Roque,  sur  lequel  me  remettant,  je 
prieray  Dieu, 

Monseigneur,  qu'il  vous  doynt,  en  parfaicle  santé,  très  heureuse 
et  longue  vie.  De  Nerac,  ce  xvj'^  jour  de  jung  i  58o. 

-  Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subjecl  et  serviteur, 

HENRY. 

'  Crédit,  influence.  —  ^  De  la  main  du  Roi. 
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1580.  —  2 JUIN. 

Orij;.  —  Archives  de  i'Iiôlel  de  ville  de  Condom.  Copie  Iransmise  par  M.  Delpit. 

A  MONS»*  DE  BALANS,  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  DE  LECTOURE. 

Mons'  (le  Ballans,  Ceulx  de  Condom  ont  faict  plahicte  à  la  royne 
!iia  l'ennne,  de  quelques  soldats  de'  Lectoure  qui  se  sont  saysis  d'un 
molin  appelé  Autieges dans  la  juridiction  de  la  ville,  lesquels  vous 
ne  fauldrés  d'en  Faire  desloger  si  les  dicts  soldats  n'y  ont  esté  mis 
pour  quelque  grande  considération  et  par  commandement  des  chefs, 
car  je  ne  veul\  que  ceulx  du  dict  Condom  soient  oppressés  en 
façon  quelconque;  sur  quoy,  attendant  de  vos  nouvelles,  je  prieray 
Dieu,  Mons""  de  Vallans,  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Castelgeloux,  ce 
xxui)*"  juing  I  58o. 

Vostre  byeii  l)on  amy, 
HENRY. 

I  580.  —  29  JUIN. 

OriiL;.  —  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Condom.  Copie  transmise  par  M.  Delpit. 

A  LA  ROYNE  DE  NAVARRE  MA  FEMME'. 

Ma  femme,  J'ay  ces  jours  passez  commandé  à  ung  des  soldats  du 
molin  d'Autiege,  qui  me  vint  trouver  icy,  de  desloger  et  faire  deslô- 
ger,  incontinant  qu'il  seroit  de  retour,  ses  compaignons,  ausquels  je 


'  Voyez  la  lettre  suivaiile.  Autiéges,  dé- 
partement de  Lot-et-Garonne,  commune 
tle  Fieiix,  canton  de  Francesca.s.  Remar- 


'  Lii.e  lettre  de  Marguerite  de  Navarre 
aux  consuls  de  Condom,  conservée  dans 
les  archives  de  la  ville,  constate  que  celle- 


quez  (juc  le  nom  du  gouverneur  de  Lec- 
toure est  écrit  ici  de  trois  manières  difFé 
rentes. 


ci  leur  l'ut  aussi  envoyée  par  la  reine.  On 
sait  que  Marguerite  joua  un  très -grand 
vù\e  dans  toute  cette  guerre. 
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manday  par  une  lettre  bien  expresse-,  qu'ilz  n'eussent  à  y  faire  faulte 
et  que  j'entendois  que  le  dict  molin  fut  mys  entre  les  mains  d'Ar- 
tigues  de  Monteraveau,  à  quoy  j'estime  qu'ils  ont  satisfaict;  et  où  ils 
n'auroyent  obey,  mandez  le  moy,  car  je  y  pourvoiray  incontinant, 
selon  que  l'affaire  le  requiert  et  leur  désobéissance  le  mérite.  Je 
commanderay  aussi  à  Lavardin^  de  faire  mectre  en  liberté  les  prison- 
niers dont  m'avez  escript,  et  donneray  occasion  à  ceulx  de  Condom 
d'estre  plus  contans  et  satisfaicts  qu'ils  ne  sont;  mais  il  me  fauit 
premièrement  pourvoir  aux  affaires  qui  me  pressent  de  plus  près, 
qui  est  l'endroict  où  je  prie  Dieu,  ma  femme,  vous  donner  eu  santé 
bonne  et  longue  vye.  Du  Mas  d'Agenoys,  ce  xxix*^  juing  i  58o. 

Vostre  humble  et  obéissant  niarv, 
HENRY. 

1 580.  —  3o  FuiN, 

Orig.  — Archives  de  lliôtel  de  ville  de  Condom.  Copie  transmise  par  M.  Delpit. 

A  MESS''^  LES  MAGISTRATZ  ET  CONSIJLZ  DE  LA  VILLE  DE  CONDOM. 

Mess",  Vous  m'avez  par  vos  deppulez,  et  niesmes  par  le  s'  de  la 
Nagerie,  mon  conseiller  et  maistre  des  requestes,  donné  tant  d'asseu- 
rance  de  vos  bonnes  volontés  et  affections  en  mon  endroici,  que  je 
n  en  veux  entier  aucunement  en  doubte  et  deffiance,  quoy  que,  par 
plusieurs  advis,  j'aye  eu  occasion  de  penser  le  contraire.  Sy  m'as- 
seure-je  que  quand  vous  aurez  veu  toutes  les  villes  qui  sont  tombées 
entre  mes  mams,  (jue  vous  trouverez  estranges  les  menées  et  pra- 
ticques  qu'on  faict  de  jnettre  vostre  ville  entre  les  mains  de  ceux  dont 
vous  ne  pourriez  attendre  que  vostre  ruyne  et  désolation,  .sy  vous 
tombiez  à  leur  mercy  et  dévotion;  ei  d'aullant  mesmes  que  les  moye- 
neurs  et  négociateurs  habitent  et  fréquentent  ordinairement  parmy 

^  Voyez  la  lettre  précédente  au  gouver-  Lavardin  et  de  Nègrepelisse.  (  Voyez 
neur  de  Lectoure.  Recueil  (^es  lettres  missives,  l.  I,  p.  82  et 

Jean  de  Beaumanoir ,  .seigneur  de       n.  4  ) 
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vous  ou  y  ont  des  gens  à  leur  poste,  quy  a  donné  une  telle  créance 
et  confidance  à  mes  ennemys  et  aux  voslres,  qu'ilz  font  ung  certain 
estai  de  vostre  dicte  ville  et  d'entrer  en  possession  d'icelle,  à  i'opor- 
tunuyté  et  comodyté  de  leurs  affaires.  Les  plainctes  que  vous  m'avez 
faictes  jusques  icy,  depuys  cette  reprise  des  armes,  m'ont  esté  re- 
commandables  que  j'en  ay  tesmoigné  le  desplaisir  aussy  tost  et  ung 
désir  et  intention  de  vous  y  pourvoir,  et  si  vous  n'en  avez  encores 
receu  l'entière  satisfaction,  j'espere  vous  faire  cognoistre  qu'il  n'aura 
pas  tenu  à  moy,  et  mesmes  pour  le  regard  des  personnes  et  du  molin 
dont  vous  vous  estes  plaintz  en  ayant  escript  à  ceux  à  qui  vous  avez 
désiré,  et  leur  faiz  encore  une  descharge  telle  que  j'espere  que  vous 
en  aurez  bientost  ung  bon  succès,  et  qui  réussira  à  vostre  désir  et 
contentement.  Je  vous  faiz  encore  paroistre  d'aullant  plus  ma  bonne 
volonté  et  affection  par  la  sauvegarde  et  examption  que  je  vous  ay 
octroyée,  à  la  suplication  et  requeste  que  m'en  a  faict  de  vostre  partie 
ciict  de  la  Nagerie ,  sur  l'asseuré  tesmoignage  qu'il  m'a  rendu  de  vos 
bonnes  délibérations  et  comporlement  pour  f  advenir.  Je  m'asseure  que 
vous  n'avez  point  entendu  qu'aulcun  de  ma  part  ayt  voulu  entre- 
prendre ne  attenter  sur  vous,  et  croyez  que  je  n'y  consentiray  jamais, 
en  vous  comportant  de  la  manière  que  je  me  suis  promis  de  vous;  et 
que,  comme  mes  prédécesseurs  ne  vous  ont  poinct  laissé  une  mé- 
moire d'eulx  qui  vous  doive  donner  occasion  qu'à  vous  bien  compor- 
ter envers  moy,  vous  pouvez  croyre  que  je  n'y  derrogeray  en  occa- 
sion quelconque ,  mais  mettray  peyne  de  les  surmonter  en  tout  ce  qui 
pourra  servir  à  vostre  bien,  repoz  et  soulagement,  selon  les  moyens 
que  Dieu  m'en  aura  donné,  lequel  je  prye.  Mess",  vous  tenir  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

De  Nerac,  ce  dernier  de  juing  i  58o. 

/  Vostre  bien  bon  amy, 

HENRY. 


'  Voir  les  lettres  des  2^  et  29  juin,  ci-dessus,  p.  190. 
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[1580.  —  COMMENCEMENT  DE  JUILLET.] 
Orig.  autographe.  —  Archives  de  la  famille  de  Camiran.  Envoi  de  M.  Ferdinand  Leroy. 

A  MESLON,  GOUVERNEUR  DE  MONTSEGUR. 

Melon,  Croyés  ce  porteur,  et  faictes  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  ; 
car  c'est  pour  chose  qui  importe  mon  service,  et  adieu. 

Vostre  meilleur  amy, 
HENRY. 

1580.  —  i6  AOÛT. 

Orig.  —  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Condom.  Copie  transmise  par  M.  Delpit. 

A  MESS«.^  LES  MAGISTRATS,  OFFICIERS  ET  CONSULS  DE  LA  VILLE 

DE  CONDOM. 

Mess",  Je  vous  advise  que  j'arrivay  hyer  en  ceste  ville  pour  pour- 
veoir  à  plusieurs  occurrences  qui  se  présentent  en  ces  quartiers,  et 
principalement  à  la  conservation,  suport  et  soulagement  des  villes  et 
places  de  mon  gouvernement;  et  ayant  entendu  à  mon  arrivée  Testât 
auquel  vous  vous  estes  maintenu  jusques  à  présent,  conformément 
aux  promesses  et  asseurances  que  m'avez  cy  devant  données  et  qu'avez 
fraychement  continué  à  ma  femme  \  je  vous  ay  bien  voulu  tesmoigner 
par  ceste  cy  le  bon  gré  que  je  vous  en  sens,  et  le  feray  encore  d'aul- 
tant  plus  que  vous  perceverez  à  faire  le  semblable  et  vous  opposerez 
aux  menées  et  praticques  que  je  sçay  que  le  mareschal  de  Biron  faict 
de  vous  ranger  à  sa  dévotion;  dont  vous  viendrez  à  bout  fort  facille- 
ment,  d'aultant  mesmes  qu'il  n'a  le  moïen  de  vous  y  contraindre  et 
n'auseroyt  rien  entreprendre  contre  vous,  me  sçachant  si  près  de  luy 


'  Voyez  ci-dessus,  p.  119,  la  noie  qui 
accompagne  la  lettre  du  28  avril  1 578. 
Voyez  aussi ,  sur  Condom ,  les  lettres  des 

LETTRES  DE  HEiVKI  IV.    VIII. 


25  avril  lv^  i3  mai,  2à,  29  et  Sojuin 
ci-dessus,  p.  i83,  i85,  190  et  191,  ainsi 
que  la  suivante,  du  6  septembre. 

a5 
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avec  les  forces  et  moyens  que  j'ay  recouvrés,  lesquelles  j'employe- 
ray  tant  plus  vollontiers  pour  vostre  dicte  conservation  que  je  verray 
que  vous  vous  y  ayderez  et  tesmoignerez  par  ce  moïen  les  effects 
de  vos  promesses;  et  oultre  le  grand  bien  et  proffict  que  vous  en 
recevrez,  vous  m'accroystrez  la  bonne  volonté  et  affection  de  la 
vous  recongnoistre  en  tout  ce  qui  pourra  servir  au  bien  [et  proufit 

de  la  chose  publicquc  et  à  vous  en  particulier  '^].  Je  vous 

prye  me  faire  entendre  vostre  intention  incontinent  la  présente  re- 
çue ;  et  m'asseurant  que  la  rendrez  conforme  à  la  mienne  et  ne 

me  vouldriez  donner  occasion  de  vous  faire  que  toute  et 

bon  traitement,  ne  la  vous  feray  plus  longue  que  pour  pryer  Dieu 
vous  avoir,  Mess'S  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac ,  ce  xvj^  j"*^"' 
d'aoust  1  58o. 

^  Vostre  bon  anay, 
HENRY: 

Je  vous  prie,  faites  moy  cognoistre  à  ce  coup  que  vous  estes  gens 
de  parole,  et  si  vous  avés  envye  de  me  conserver  pour  amy. 

1580.    6  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  (londom.  Copie  transmise  par  M.  Deipit. 

A  MESS"'  LES  MAGISTRATZ,  CONSULZ  ET  JURAÏZ  DE  LA  VILLE 

DE  CONDOM. 

Mess""',  Je  vous  ay  lousjours  donné  advis  de  ce  qui  pouvoyl  servir 
au  bien  et  conservation  de  vostre  ville,  et  à  vous  maintenir  en  Testât 
et  liberté  que  vous  desirez  ;  et  pour  ce  que  j'ay  sceu  pour  tout  certain 
que  mons''  de  Biron  faict  desseing  d'aller  à  Condom  avec  son  armée, 
j'ay  bien  voulu  vous  en  advertir,  afin  que  si  vous  persi.stez  en  la  vo- 


^  Ces  mots  sont  donnés  comme  dou- 
teux ,  la  ligne  étant  mangée  |3ar  riiumidilé. 


^  Tout  ce  qui  suit  est  de  la  main  du 
Roi. 
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lonté  que  vous  avez  tousjours  eue  et  desirez  eiFectuer  les  dictes  pro- 
messes que  vous  m'avez  souvent  faict  et  à  ma  femme  \  vous  vous  dis- 
posiez et  preniez  resolution  d'empescher  l'entreprinse  et  délibération 
du  dicl  s''  de  Biron;  et  si  pour  ceste  occasion  vous  avez  besoing  d'estre 
assistés  d'hommes,  je  vous  en  secourray  avec  asseurance  de  ne  rien 
altérer  à  Testât  et  liberté  de  la  dicte  ville,  et  de  suyvre  telles  autres 
conditions  que  vous  mesmes  adviserez.  Il  y  va  en  cecy  plus  de  vostre 
bien  et  interest  que  du  mien;  car  si  vous  inclinez  à  la  volonté  du  dict 
s'  de  Biron,  vous  ne  pouvez  attendre  de  luy  que  toute  foule  et  oppres- 
sion et  par  conséquent  j'auray  juste  occasion  de  vous  faire  la  guerre, 
dont  ne  se  pourroyt  ensuyvre  que  vostre  ruyne,  de  laquelle  je  seray 
le  plus  marry.  Je  sçay  que  les  forces  du  dict  s"  de  Biron  ne  sont  point 
sufTizantes  pour  vous  assiéger  et  forcer,  comme  hyer  mesmes  il  fut 
très  bien  recogneu  par  la  trouppe  de  mons''  le -comte  de  Larochefou- 
cauld^,  lequel  ilpensoyt  surprendre  dans  Montaignac ;  mais  le  sçachant 
près  et  en  estant  sorty,  luy  deOit  à  sa  veue,  et  à  deux  cens  pas  de 
luy,  une  compaignie  de  gens  de  cheval  que  menoyt  le  s''  de  Vezins^, 
emporta  le  drapeau  et  amena  icy  sept  gentilzhonunes  prisonnyers,  et 
le  surplus  mis  en  pièces,  desquels  prisonnyers  je  vous  en  nommeray 
deux  de  ce  quartier,  pour  ce  que  vous  les  cognoissez  par  nom  et  réputa- 
tion, qui  est  le  s""  deMalves  et  ung  jeune  Caussenx  de  Degardes,  sans 
que  "jamais  le  dicl  s'  de  Biron  se  mist  en  aucun  debvoir  de  les  secou- 
rir, dont  mesmes  les  dicts  prisonnyers  se  plaignent  et  en  atribuentau 
dict  s"^  comte  et  à  sa  trouppe  ung  grand  honneur  et  avantage ,  n'ayant 
perdu  qu'un  gentilhomme  des  siens,  son  mareschal  des  logis  et  quel- 
ques varletz,  comme  vous  en  sçaurez  la  vérité,  et  prendrez  de  là  et 
des  elfects  du  dict  s""  de  Biron,  comme  aussi  du  bon  traictement  qu'il 
a  faict  aux.  villes  qui  se  sont  rendues  à  luy,  occasion  de  me  croyre 
comme  celluy  qui  ne  désire  qu'à  procurer  vostre  bien,  repoz  et  soulla- 

'  Voyez  la  note  i  sur  la  lettre  précé-  (Voyez  Recueil  des  Lettres  missives,  i.  I, 
dente.  p.  Zi/j5,  n.  4.) 

^  François ,  comte  de  la  Roclief'oucauld,  '  Voyez  ci-dessus ,  p.  6,  lettre  du  3 1  jan- 

prince  de  Marsillac,  seigneur  de  Verteuil.       vier  i36g. 

25. 
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genient;  et  en  ceste  vérité,  je  fmiray  la  présente  priant  Dieu,  Mess""', 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Nerac,  ce  vj'^  jour  de  septembre  i  58o. 

Vostre  l)ien  affectionné  amy, 
HENRY. 
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ANNÉE  1581. 


1581.    23  MAI. 

Cop.  — B.  I.  Fonds  Leydet.  Méni.  nis.  sur  Geoffroy  de  Vivans,  p.  73. 

A  LA  NOBLESSE  DE  PERIGORD,  QUERCY  ET  LIMOSIN. 

Messieurs,  J'entends  qu'il  y  a  eu  querelle  entre  les  sieurs  de  Fleu- 
rac  et  de  Vivans,  pour  laquelle  se  font  des  assemblées  en  armes,  que 
la  noblesse  se  partialise  et  qu'il  en  est  jà  advenu  du  mal  dont  je  suis 
très  marry,  pour  ce  que  le  Roy  mon  seigneur  le  trouvera  mauvais,  et 
que  c'est  troubler  le  pays  et  la  province.  A  quoy  je  desirerois  pour- 
veoir  selon  le  deu  de  ma  charge,  d'autant  aussy  que  je  les  aime  tous 
deux,  qui  est  cause  que  je  les  prie  de  me  venir  trouver  dés  la  lin  de 
juing,  pour,  avec  leurs  amis  et  ceulx  que  j'auray  près  de  moy,  les 
mettre  d'accord.  Cependant  je  leur  delFends  de  se  rien  entre-de- 
mander  et  vous  ay  bien  voulu  pareillement  escrire  à  tous  en  gênerai 
la  présente  pour  vous  prier.  Messieurs,  de  ne  vous  trouver,  assister 
et  accompagner  l'un  ny  l'autre,  ains  éviter  toutes  occasions  d'en  venir 
aux  voyes  de  faict,  et  le  vous  delFends  sur  tant  que  desirez  obéir  et 
complaire  au  Roy  mon  dict  seigneur,  et  fere  pour  moy  chose  agréable. 
De  Montauban,  ce  2 3  may  lôgi  '. 

[HENRY.] 


'  Cette  lettre  est  datée  de  l'an  iSgi; 
mais  évidemment  par  erreur,  puisqu'il  y 
est  question  du  roi  de  France  et  de  la 
charge  du  roi  de  Navarre,  D'autre  part, 
on  trouve,  à  la  date  du  22  mai  i58i,une 
lettre  à  M.  de  Vivans  sur  son  différend 
avec  M.  de  Fleurac  [Lettres  missives ,  t.  I, 


p.  369).  C'est  donc  i58i,etnon  i5gi, qu'il 
faut  lire  ici.  De  plus,  la  lettre  fut  écrite 
à  Montauban  le  28  mai  ;  or,  dans  l'année 
i58i  seulement,  le  roi  de  Navarre  se 
trouva  i  Montauban  le  23  mai.  (Voyez  sur 
M.  de  Fleurac,  Becueil  des  Lettres  missives, 
t.  I ,  p.  369 ,  n.  1 .)  - 
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1581.  —  3  JUIN. 

Imprimé.  —  Essai  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Loiidun ,  111-8";  Poitiers,  1778,  p.  56. 

A  MONS"  DE  CLAIRVILLE. 

iMons'  de  Ciairville ,  S'en  retournani  le  sieur  de  la  Graffinière  , 
je  liiy  ay  donné  charge  vous  faire  ressouvenir  de  ce  qui  a  esté  resoilii 
en  vos  assemblées,  lant  pour  le  conseil  renvoyé  que  pour  la  seureté 
et  conservation  de  vos  Eglises  en  paix  et  tranquillité;  en  quoy  je  vous 
prye  user  du  plus  grand  et  prompt  devoyr  qu'il  vous  sera  possible, 
et  me  donner  advis  de  ce  que  vous  aurez  faict,  me  renvoyant  le  dict 
sieur  de  la  GratEnière  le  plus  tost  que  vous  pourrez,  suivant  ce  qu'il 
vous  dira,  auquel  je  vous  prye  aussy  faire  payer  son  voyage  par  les 
Eglises,  n'estant  raisonnable  qu'il  le  porte  à  ses  despens.  Je  vous  ay 
faict  expédier  mes  lettres  de  retenue  de  ministre  en  ma  maison,  les- 
quelles, au  retour  de  mon  chancelier,  je  vous  feray  sceller;  et  quand 
le  temps  viendra  d'envoyer  vostre  fds  en  mon  collège  Dortes 
(d'Ortez),  je  le  feray  recepvoir;  et  en  toutes  choses  qui  concerneront 
vostre  particulier,  vous  me  trouverez  aussy  prest  à  vous  faire  plaisir, 
comme  de  bon  cœur  je  prye  Dieu  vous  avoir,  Mons"^  de  Ciairville, 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

A  Nerac,  le  troisiesme  jour  de  juin  i  58  i . 

^  Vostre  bien  bon  amy, 

HENRY. 

1581.  —  5  JUIN. 

(jop.  —  Archives  de  la  famille  de  la  Marronnière.  Envoi  de  M.  le  baron  de  Girardol. 

A  MONS^-  DE  LA  LARDIERE. 

Mons'^  de  la  Lardiere,  Parce  que  j'ay  quelque  chose  à  vous  dire, 
j'ay  bien  voulu  vous  faire  cette  cy  pour  vous  prier  me  venir  trouver 
demain  à  Montchan  [sic] ,  et  amener  quant  et  vous  vos  chevaux,  armes 
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et  esquipage,  et  le  plus  de  vos  amis  que  vous  pourrez.  Je  vous  diray 
toutes  nouvelles  à  vostre  arrivée,  laquelle  attendant,  je  prieray  le 
Créateur,  Mons''  de  la  Lardiere,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De 
Lusson',  ce  cinquiesme  jour  de  juin  i  58  i . 

Vostre  bien  assçuré  amy. 
HENRY. 

1 581 .  — -  19  JUIN. 

Cop.  —  Archives  de  l'hôtel  de  ville  d'Agen.  Envoi  de  M.  l'abbé  Barrère. 

A  MESS-»^  LES  CONSULS  DE  LA  VILLE  D'AGEN. 

Mess'^  Le  désir  que  j'ay  à  la  paix  ne  peult  permetre  que  je  passe 
soubs  silence  les  advertissemens  que  j'ay  eus  ,  estimant  ostre  de 
mon  debvoir  les  vous  faire  entendre  premièrement  que  d'en  conce- 
voir quelque  maulvaise  conjecture,  d'aultant  qu'ils  concernent  le  bien 
et  repoz  commun  de  tous  ;  c'est  qu'on  m'a  mandé  de  plusieurs  en- 
droicts,  et  des  catholicques  mcsmes,  que  ceulx  de  la  Religion  debvoient 
prendre  les  armes  le  xxv*^  de  ce  moys  '  ;  et  a  passé  ung  nommé  Solers, 
qui  a  dict  que  le  Roy  avoyt  commandé  les  prévenir  ;  qu'il  estoici 
despesché  de  la  court  exprés  pour  cest  elFect,  et  qu'il  avoyt  escript 


Lusson ,  Basses  -  Pyrénées ,  arrondissement  de  Pan,  commune  de  Liiss  ij^micI 


'  Les  avertissements  que  le  roi  de  Na- 
varre cherche  à  repousser  étaient  pourtant 
sérieux.  Lescapilouls  de  Toulouse  en  écri- 
virent aux  consuls  d'Agen,  et  leurs  craintes 
étaient  d'autant  plus  fondées,  que  la 
paix  n'avait  pas  été  publiée  dans  le  Bas- 
Languedoc.  Au  contraire,  il  y  avait  eu 
une  assemblée  de  quatre  diocèses,  dans 
laquelle  on  avait  ré.solu  qu'il  serait  sursis 
à  la  publication  jusqu'à  ce  que  le  Roi  eût 
répondu  à  leurs  remontrances,  «  (pji  ne 


peull  eslre ,  ajoutent  les  capilouls,  ijue 
pour  cependant  faire  leurs  preparatils  poui- 
eslie  prests  au  jour  de  l'assignation  de  la 
reprinse  générale  des  armes.  »  De  son  côté, 
le  sénéclial  donnait  aux  Agenais  les  mêmes 
avertissements,  et  déjà  le  maréchal  de 
Biron  avait  écrit,  de  Bordeaux,  à  M.  de 
Bajaumont,  le  regret  qu'il  avait  de  voir 
les  religionnaires  se  soumettre  si  diflici- 
lement  à  la  paix.  (M.  l'abbé  Barrère.) 
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au  mareschal  de  Biron  de  retorner  dans  Bourdeaulx,  et  qu'on  execu- 
Jast  toutes  les  entreprinses  qu'on  pourroict,  sans  se  arrester  à  mes 
lettres;  comme  de  faict  vendredy  dernier  six  ou  sept  cens  arquebu- 
ziers  donnarent  aulx  murs  de  Mazeres.  Cest  advertissement  est  faulx, 
et  ne  puys  croyre  cellui  du  dict  Solers.  Toutesfoys,  on  ne  doibt  rien 
négliger  pour  ne  tlnniiber  aulx  embusches  que  plusieurs  dressent 
artilicieusenient,  tachans  de  nous  ramener  aulx  armes.  Et  pour  ce, 
Messieurs,  affin  que,  estans  advertis  de  l'intention  du  Roy,  vous  ne 
doubtiez  de  la  mienne,  je  vous  ay  bien  voleu  escripre  ceste-cy  exprés 
pour  vous  asseurer  que  je  n'ay  desseing  ny  volonté  quelconque  que 
de  conserver  la  paix,  délibéré  de  repousser  le  plus  loing  que  je 
pourray  toutes  occasions  contraires,  comme  je  tiendray  la  main  que 
ceulx  de  la  Religion  lacent  le  semblable.  Aussi  suys-je  certain  de 
l'intention  du  Roy,  laquelle  il  m'a  declairé  par  ses  lettres,  et  me  de- 
claire  chescun  jour  par  le  siein-  de  Bellievre  ,  son  conseHer  d'Estat. 
Que  s'il  advient  qu'on  vous  face  autre  rapport,  je  vous  prie  m'en 
advertir,  afin  que  je  vous  en  esclarcisse,  et  ne  croire  point  que  le  re- 
tour du  dict  sieur  marescbal  apportast  aucune  seurlé  à  vostre  conser- 
vation, mais  plus  tost  une  altération  contraire  ez  esprits  de  ceulx  qui 
cognoissent  quelle  peult  estre  son  humeur.  Prenez  ceste  confiance 
de  moy  comme  je  la  prendray  de  vous,  et  vous  asseurés  que  je  suis  en 
ces  montaignes  pour  les  eauz,  sans  autre  cogitation  que  à  confirmer 
nia  sancté,  n'estant  besoing  croistre  les  gardes  ny  à  Auclis  ni  allieurs, 
ainsin  que  nos  actions  vous  tesmoigneront,  si  Dieu  plaist,  auquel  je 
prie,  Mess''%  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Aigues- 
Caudes ,  le  xix*^  jovir  de  jung  i  58  i . 

Vostre  bien  bon  aniy, 
HENRY. 
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[1581.           SECONDE  MOITIÉ  DE  JUIN.] 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  914 ,  lettre  n°  33.  Copie  transmise 
par  M.  AHier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  ROY  MON  SOUVERAIN  SEIGNEUR'. 

Ayant  prins  beaucoup  d'asseurance  sur  tant  de  démonstrations  qu'il 
vous  a  pieu  faire  d'une  inviolable  volonté  à  l'observation  de  l'edict,  je 
ne  puis  celer  que  je  n'aye  esté  esbahy  d'un  arrest  donné  en  vostre  con- 
seil touchant  l'exercice  de  la  Religion  en  ma  maison  de  Vendosme  ; 
et  d'aultant  que  le  fondement  de  ceulx  qui  en  ont  faict  la  poursuicte 
est  foible,  je  dirois  volonctiers,  avec  vostre  permission,  que  ce  faict 
vient  d'ailleurs,  pour  la  conséquence  qu'on  a  peut-estre  pensé  qu'un 
tel  jugement  produiroit;  car  si  le  dict  exercice  eust  esté  contre  l'edict, 
on  ne  l'eust  pas  permis  si  longuement;  et  maintenant  de  l'oster  pour 
grattifier  le  nonce  du  pape  ou  l'abbé  de  Vendosme,  c'est  sur  peu 
d'occasion  rechercher  le  mescontentement  de  ceiuy  qui,  vous  estant 
serviteur,  n'a  poinct  mérité  une  telle  disgrâce,  laquelle  ne  touche  pas 
à  moy  seullement,  mais  à  toute  la  noblesse  faisant  profession  de 
mesme  religion.  Je  vous  supplie  très  humblement.  Monseigneur,  que 
je  ne  reçoyve  ceste  injustice  contre  vostre  edict,  et  qu'on  n'y  fasse 
ceste  bresche,  qui  ne  pourroit  estre  que  préjudiciable  au  bien  et 


'  Voyez,  au  Recueil  des  Lettres  missives, 
1. 1,  p.  Syd,  une  lettre  sur  le  même  sujet, 
datée  du  19  juin  i58i.  M.  Berger  de 
Xivrey  a  dit  en  annotation  à  cette  lettre  : 
«  Une  autre  lettre  du  roi  de  Navarre  au 
Roi,  sur  le  même  sujet,  conçue  àpea  près 
dans  les  mêmes  termes,  mais  sans  date  et 
moins  détaillée,  est  conservée,  sous  le 
n°33,  dans  le  manuscrit  91/I  de  la  biblio- 
thèque impériale  de  Saint-Pétersbourg. 
Le  roi  de  Navarre  s'y  plaint,  en  outre,  de 
l'influence  du  nonce  du  pape  dans  cette 
afl'aire.  »  Les  deux  lettres  ne  sont  pas  du 

LETTRES  DE  HENHI  IV.  —  VUI. 


tout  conçues  dans  les  mêmes  termes  :  la 
première  est  une  assez  froide  réclamation  ; 
celle-ci  est  vive,  animée;  l'autre  a  pu  être 
une  réclamation  de  chancellerie;  celle-ci 
semble  l'œuvre  d'un  homme  blessé  per- 
sonnellemenl  ,  elle  paraît  avoir  été  écrite 
après  l'autre  et  dans  des  conditions  difl'é- 
rentes.  Celle-ci  méritait  donc  de  paraître 
même  après  l'autre,  et  elle  aurait  peut- 
être  dû  lui  être  préférée. 

Quant  à  la  date,  elle  ne  peut  s'éloigner 
que  de  très-peu  de  celle  que  porte  la  lettre 
donnée  par  M.  Berger  de  Xivrey. 

26 
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repos  de  vos  subjectz,  qui  reçoivent  quelque  commodité  de  la  per- 
mission qu'avés  donnée  aux  haults  justiciers.  Je  m'asseure  tant  de 
vostre  équité  qu'ayant  entendu  mes  raisons  vous  assoupirez  cest  arrest 
soubz  l'ignorance  de  ceuk  qui  l'ont  poursuivy,  et,  par  vos  lettres  de 
déclaration  contraires,  vous  rendrez  joyssant  de  ce  qu'avés  permis 
celuy  qui  vous  baisant  très  humblement  les  mains  veult  demeurer  à 
jamais 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  subject  et  serviteur, 

HENRY. 

[1581.           PREMIÈRE  MOITIÉ  DE  L'ANNEE.] 

Orig.  autograplie.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  914,  lettre  n"  2li.  Copie  transmise 
par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  LA  ROYNE 

Madame,  J'ay  entendu  ce  que  M.  de  Bellyevre  avoyt  charge  de  me 
dire  de  la  part  de  Vos  Majestés,  à  quoy  je  me  suys  acommodé  autant 
que  j'ay  peu  povu'  l'honneur  et  respect  que  je  doy  à  Vos  Majestés, 
que  j'ay  préféré  à  toutes  autres  considérations,  ne  désirant  rien  tant 
que  d'avoir  cet  heur  d'estre  contynué  en  vostre  bonne  grâce  et  satis- 
faire aux  commandemens  de  Vos  Majestés,  ainsy  que  le  s"^  de  Cler- 
van^,  que  je  vous  depesche  exprés,  dira  de  ma  part  bien  particulière- 
ment, lequel  je  supplie  très  humblement  Vostre  Majesté  vouloir  ouir 
et  bien  peser  et  considérer  ce  que  je  l'ay  chargé  vous  represanter  et  le 
croyre  tout  ainsy  que  vous  fériés 

Vostre  très  humble  et  très  obéissant  sujet,  serviteur  et  fils, 

HENRY. 


'  La  présente  lettre  se  rapporte  évidem- 
ment au  temps  où  le  président  de  Bel- 
lièvre  et  le  maréchal  de  Matignon  furent 
envoyés  en  Guienne  comme  commissaires 


du  Roi,  c'est-à-dire  à  l'an  i58i  et  pendant 
la  première  moitié.  —  ^  Voyez  Lettres  mis- 
sives, t.  II ,  p.  267,  n.  2.  Ici  c'est  du  conseil- 
ler du  roi  de  Navarre  Clervant  qu'il  s'agit. 
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1581.    6  JUILLET. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Noailies. 

A  MON  S"  D'ACQS,  CONSEILLER  DU  ROY  EN  SON  CONSEIL  D' ESTAT 

ET  PRIVÉ'. 

Mons''  de  d'Acqs,  Estant  le  désir  et  Fintention  du  Roy  mon  seigneur 
défaire  effectuer  son  dernier  edict  de  pacification  par  son  Royaulme, 
je  in'asseure  que  pour  vostre  regard  vous  mettrez  peine  d'y  aider  par 
tous  les  moyens  qui  dépendent  de  vous.  Et,  pour  ce  que  les  bruits  et 
rumeurs  qu'aucuns  mal  alfeclionnés  au  service  de  Sa  Majesté  et  au 
bien  et  repos  de  ce  Pioyaulme  ont,  ces  jours  passés,  fait  courir  de  la 
reprise  des  armes  tiennent  encore  plusieurs  en  tel  doute  et  défiance 
qu'ils  ne  se  peuvent  asseurer  de  la  paix  qu'il  a  plu  à  Dieu  nous  don- 
ner s'il  n'y  est  pourvu  de  quelque  remède,  il  m'a  semblé  pour  cet 
elfect  qu'en  attendant  la  venue  de  mons""  le  duc  de  Montpensier,  mon 
oncle ,  qui  a  esté  despesclié  par  le  Roy  mon  seigneur  de  deçà  pour  l'en- 
tière et  exacte  exécution  de  l'edict  de  pacification  en  Guyenne^,  qu'il 
estoit  besoin  de  faire  assemblée  d'aucuns  prélats,  seneschaulx  et  prin- 
cipaulx  seigneurs  et  gentilsbomnies  de  ces  quartiers  affectionnés  au 
service  de  Sa  Majesté  et  à  la  paix  et  tranquillité  pid^lique,  pour  paj- 
ensemble  adviser  aux  moyens  les  plus  prompts  et  convenables  à  faire 
promptenfent  exécuter  le  dict  edict,  et  rompre  tous  ces  malheureux 
et  pernicieux  desseins;  qui  est  cause,  Mons''  d'Acqs,  que  je  vous  ay 
bien  voulu  prier  bien  affectueusement,  comme  à  celuy  qui  peut  de 
beaucoup,  par  ses  bons  avis  et  créance^,  aider  à  une  si  bonne  œuvre, 
de  vous  trouver  en  cette  ville  au  2 ô*' jour  de  ce  mois,  alin  que  nous 

'  François  de  Noailies, évêque  de  Dax,  voir  arriver  le  duc  de  Monlpensier  en 

ambassadeur  à  Constanlinople  et  à  Ve-  Guienne.  (Voyez  Recueil  des  Lettres  mis- 

nise  ;  1  un  des  hommes  les  plus  impor-  sives ,  t.  I,  p.  388,  892;  vovez  aussi  la 

tants  et  des  diplomates  les  plus  habiles  de  lettre  suivante.) 

son  temps.  ^  Crédit,  influence,  comme  nous  l'a- 

'  Dans  plusieurs  aulres  lettres,  on  voit  vons  déjà  fait  remarquer, 
que  le  roi  de  Navarre  désirait  vivement 
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regardions  ensemblement  à  ce  qui  sera  à  faire  sur  une  telle  occa- 
sion, qui  est  si  bonne  et  raisonnable  que  Dieu  nous  assistera  pour 
prendre  une  bonne  resolution  et  en  faire  réussir  un  bon  effect  au  bien 
et  service  de  Sa  Majesté  et  au  repos  public  de  ce  Royaulme.  Je  prie  le 
Créateur  qu'il  vous  ayt,  Mons""  d'Acqs,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Nerac,  le  vi  juillet  i  58  i . 

"  J'ai  donné  charge  au  sieur  de  Ravignan  de  vous  faire  plus  ample- 
ment entendre  ma  bonne  intention,  dont  je  vous  prie  -  de  le  croire. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 

1581.    7  JUILLET. 

Orig.  —  Archives  de  Lectouie.  Copie  transmise  par  M.  de  Métivier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MESS"  LES  CONStJLS  DE  LA  VILLE  DE  LECTOURE. 

Mess"^'  les  Consuls,  Je  ne  doubte  point  que  les  desseins  et  sur- 
prinses  des  villes  et  places  qui  ont  esté  faictes  ces  jours  passés  en  au- 
cuns endroicts  de  ce  pays  et  des  envyrons  par  aucuns  lurbulens  et  mali- 
tieux  ne  vous  ayent  donné  occasion  d'entrer  en  quelque  craincte  d'une 
nouvelle  guerre,  attendu  mesmes  les  grands  bruicts  et  rumeurs  qui 
en  ont  couru,  qui  m'auroyent  donné  occasion  de  m'acheminer  en  dili- 
gence de  par  deçà,  afin  de  pourveoir  à  ce  qui  seroyt  défaire  pour 
nostre  bien  gênerai,  en  quoy  le  vostre  particulier  estoyt  comprms; 
mais  ayant  considéré  que  cela  ne  procedoyt  que  de  l'artifice  d'aucuns 
mal  affectionnés  au  service  duR.oy  mon  seigneur  et  au  bien  et  repos 
de  ce  Royaulme,  ne  tendant  à  autre  fin  qu'à  nous  mettre  aux  champs 
et  nous  faire  servir  de  prétexte  pour  excitei-  leurs  pernicieulx  des- 
seins, contrevenant  en  cella  à  la  volonté  et  intention  de  Sa  Majesté, 
qui  envoyé  de  deçà  mons"^  de  Montpansier,  mon  oncle,  pour  fentiere 
et  exacte  exécution  de  l'edict  de  pacification,  j'ay  advisé  pour  ceste 


*  Ce  qui  suit  est  de  la  main  du  roi  de  Navarre. 
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occasion  que  la  patience  estoyt  le  remède  propre  pour  vaincre  et 
surmonter  toutes  ces  menées  et  praticques.  Et  voyans  qu'elles  ont 
esté  interrompues  par  ce  moyen,  ce  nous  doibt  estre  occasion  de 
nous  montrer  plus  patiens  et  nous  maintenir  en  l'observation  et  en- 
tretenement  du  dict  edict.  Cependant,  et  en  attendant  la  venue  dudict 
sieur  de  Montpensier,  il  m'a  semblé  estre  nécessaire  d'escripre  à  aucuns 
seneschaulx  et  principaulx  personnaiges  catholicques  de  ces  quartiers 
et  les  assembler  en  ceste  ville  au  xxv"=  jour  de  ce  mois,  et  pour  par 
ensemble  adviser  aux  moyens  les  plus  propres,  facilles  et  convenables 
pour  une  prompte  exécution  du  dict  edict  et  pour  du  tout  rompre  et 
anéantir  toutes  machinations  et  entreprinses  contraires;  de  quoy  je 
vous  ay  bien  voulu  advertir,  comme  je  feray  aussi  de  la  resolution 
qui  se  prendra  en  la  dicte  assemblée,  m'asseurant que  cependant  vous 
empescherez  qu'il  ne  s'attemptera  ny  ne  sera  faict  chose  c[uelconque 
en  vostre  ville  qui  vous  puisse  estre  imputé,  comme  je  vous  prye  bien 
fort  d'y  prendre  garde,  soubs  ceste  croyance  que  j'auray  l'œil  et  le 
soing  à  tout  ce  qui  apartiendra  à  votre  conservation  et  à  vous  faire 
préserver  de  tous  malheurs  et  inconveniens  qui  vous  pourroyent  ad- 
venir, selon  les  advis  et  moyens  que  j'en  auray.  [Je  vous  prie  aussi  '] 
que  s'il  survenoit  quelque  chose  importante  de  par  delà  de  m'en  ad- 
vertir et  vous  me  ferez  plaisir  fort  agréable,  priant  le  Créateur,  Mes" 
les  Consuls,  vous  avoyr  en  sa  saincte  garde.  DeNerac,  ce  vij'^jour  de 
juillet  i58i. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 


'  Ces  mots  sont  effacés  sur  l'original; 
ils  ont  été  suppléés  d'après  le  sens  et  d'a- 


près ce  qui  est  encore  apparent  dans  les 
caractères  effacés.  '  M.  de  Métivier. ) 


206 


LETTRES  MISSIVES 


[1581.]    3o  JUILLET. 

Orig.  —  Envoi  de  M.  de  Jonquières. 

A  MONS''  DE  JONQUIERES,  MON  CONSEILLER  ET  MAISTRE  D'HOSTEL 

ORDINAIRE  '. 

Mons'  le  M*^,  J'escris  au  s"^  de  Scorbiac^  de  prendre  garde  que  mon 
train  qui  est  demeuré  par  dellà  n'ayt  point  faulte  de  moyen.  Je  vous 
recommande  le  tout,  car  estant  sur  le  point  de  joindre  mon  cousin 
de  la  Rochefoucault  avec  les  trouppes,  qui  sont  de  quatre  cens  bons 
chevaulx  et  buit  cens  barquebusicrs,  je  ne  suis  pas  prest  encor  de 
m'acheminer  par  dellà;  priant  sur  ce  le  Créateur  vous  tenir  en  sa 
garde.  De  Saincte  Foy,  ce  penultiesme  juillet  i  58  i . 

Vostre  mellyeur  maistre  et  amy, 
HENRY. 

1581.  —  6  AOÛT. 

Orig.  —  Cojiie  dans  le  registre  des  délibérations  de  la  ville  de  Lertoure ,de         à  1599, 
fol.  77  recto.  Envoi  de  M.  de  Métivier. 

LE  ROY  DE  NAVARRE,  COMTE  D'ARMAIGNAC. 

A  .NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  LECTOURt. 

Chers  et  bien  amés,  Puisque  le  malheur  est  tel  que  Tedict  de  pacif- 
fication  du  Roy  mon  seigneur  n  ayt  encores  peu  estre  si  bien  estably 
en  ce  pays  qu'il  ne  soyt  journellement  violé  et  enfraint  par  auicuns 
particuliers,  qui,  préférant  leurs  commodités  au  bien  et  repos  public 
de  ce  Royaulme,  ne  désirent  rien  tant  que  à  nous  ramener  aux  misères 
et  calamitez  passées,  tant  pour  la  surprinse  des  villes,  comme  despuis 


'  Antoine  de  Dompierre,  seigneur  de 
Jonquières.  (Voyez  Recueil  des  Lettres  mis- 
sives, t.  IV,  p.  896,  n.) 


'  Voyez  au  Recueil  des  Lettres  missives, 
(  1,  p.  3g3,  une  lettre  à  Scorbiac  du  même 
jour  que  celle-ci. 
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quelques  jours  Peyreyns\  qu'autres  menées  et  entreprinses,  je  vous 
ay  bien  voieu  advertir  d'adviser  à  la  seureté  et  conservation  de  vostre 
ville;  et  pour  ce  y  faire  guarde  le  plus  couvertement  et  modestement 
qu'il  sera  possible,  à  ce  qu'on  n'en  puisse  rien  juger  de  sinistre  et 
mauvais,  comme  nous  sçavons  qu'il  y  en  a  une  infinité  qui  rapportent 
la  fin  de  nos  actions,  qui  ne  tendent  qu'à  un  bon  et  asseuré  repos,  à 
leurs  affections  particullieres.  Nous  prions  Dieu,  chers  et  bien  amés, 
vous  avoir  en  sa  saincte  guarde. 

A  Nerac,  ce  sixiesme  jour  d'aoust  i  58  i . 

HENRY. 

PADCHEURE. 

1581.    7  AOÛT. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Noailles. 

A  MONS«  DE  D'ACQS,  CONSEILLER  DU  ROY  MON  SEIGNEUR 
EN  SON  CONSEIL  PRIVÉ  ET  D'ÉTAT. 

Mons''  de  d'Acqs,  J'eusse  esté  fort  aise  que  fussiez  venu  en  l'as- 
semblée quej'avois  faicte  au  mois  passé  en  ceste  ville  ^;  mais  atten- 
dant que  j'aye  ce  bien  de  vous  y  voir  avec  mons*"  de  Matignon'^,  je 
vous  diray  que  n'irez  jamais  en  lieu  où  vous  soyez  mieux  reçu ,  et  que  ce 
que  j'ay  faict  pour  les  bénéfices  qu'avez  en  mon  pays  souverain  est  fort 
peu  de  chose  au  regard  de  ma  bonne  volonté  et  affection  en  vostre 
endroict,  les  effects  de  laquelle  je  seray  tousjours  bien  ayse  de  vous 
faire  paroistre  en  chose  de  plus  grande  importance,  vous  merciant 
cependant  bien  affectionnement  de  l'ayse  que  vous  a  portée  mon  bon 
comportement  depuis  la  prinse  de  Perigueux^  lequel  je  mettray  peine 

'  Sans  doute  Peyrens,  département  de  l'Aude,  arrondissement  de  Caslelnaudary. 


'  ANérac,  le  25  juillet.  (Voyez  ci-des-  '  Sur  la  prise  de  Périgueux,  voyez 

sus,  p.  2o3,  lettre  du  6  juillet  au  même.)  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  I,  p.  878, 

^  Voyez  la  lettre  du  i4  oclobre  ci-des-  Syg,  etc. 

sous,  p.  2  I  o.  ' 
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de  rapporter  tousjours  à  l'entière  et  parfaicte  exécution  de  l'edict  de 
pacification  du  Roy  mon  seigneur,  pour  le  désir  que  j'ay  de  voir  l'esta- 
blissement  d'un  bon  et  asseuré  repos  en  ce  Royaulme,  et  particulière- 
ment en  mon  gouvernement;  de  quoy  je  vous  prie  asseurer  vos  amis, 
et  croire  qu'il  n'y  a  prince  en  ce  monde  qui  vous  soit  plus  affectionné 
que  moy ,  qui ,  en  ceste  asseurance ,  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons""  d'Acqs , 
en  sa  saincte  garde. 

A  Nerac,  ce  \if  jour  d'aoust  i  58  i . 

*  Je  vous  prie  de  m'envoyer  vos  neveux,  suivant  la  promesse  que 
mons"^  de  Segur  m'en  a  faicte  de  votre  part. 

Vostre  bien  afiectionné  aniy, 

HENRY. 

1581.    12  AOÛT. 

Orig.  —  Copie  sur  le  registre  des  délibérations  de  la  ville  de  Lectoure,  des  années  iSyS  à  1899, 
fol.  77  recto  et  verso.  Envoi  de  M.  de  Métivier. 

DE  PAR  LE  ROY  DE  NAVARRE. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amés.  De  tant  que  mes  affaires  me  pressent  aller 
jusques  à  mon  pays  de  Bearn,  où  au  plus  je  pourray  demeurer  quinze 
jours,  et  craignant  que  en  nostre  absence  aulcuns  se  voulsissent  li- 
centier  d'en  (reprendre  sur  nostre  ville  et  cbasteau  de  Lectoure,  chose 
qui  vous  toucheroit  aussi  de  trop  près;  en  attandant  mon  retour,  je 
vous  ordonne  de  exactement  prendre  garde  à  mes  dictes  ville  et 
chasteau  de  Lectoure;  et  affîn  que  puissent  estre  plus  asseurés,  con- 
tinuer de  entretenir  une  douzaine  de  soldats  pour  vacquer  à  la  garde 
de  nuict  et  de  jour,  oultre  les  habitans  que  vous  y  commandez;  et 
encores  augmenter  le  dict  nombre  comme  vous  adviserés,  mesmes  à 
nostre  dict  chasteau  mettre  munition,  et  aultrement  croire  du  Juan, 
mon  procureur  d'Armaignac,  à  qui  j'ay  faict  entendre  plus  avant  mon 


*  De  la  main  du  Roi. 
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intention  sur  ce  dessus  et  les  occasions  que  j'ay  de  le  faire;  et,  m'as- 
seurant  de  vos  bonnes  affection  et  fidellité,  je  prie  Dieu,  cliers  et 
bien  amés,  vous  avoir  en  sa  samcte  garde. 
Nerac,  le  xij*^  jour  d'oust  i  58  i . 

HENRY. 

DE  BICOSE. 

1581.           23  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  Lectoure.  Copie  transmise  par  M.  de  Métivier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

LE  ROY  DE  NAVARRE, 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amés,  Ayant  esté  advertis  de  divers  enclroicts  et  de 
bon  lieu  que  les  catholicques  font  des  entreprises  et  ne  tascbent  qu'à 
surprendre  les  villes  de  la  Pieligion  et  mesmement  la  vostre;  aussi  que 
le  mareschal  de  Biron  faict  tout  ouvertement  amas  d'hommes,  sans 
qu'on  sçache  véritablement  à  quelle  lin  (qui  ne  peult,  selon  son  hu- 
meur et  ses  intentions,  estre  que  mauvaise);  nous  avons  bien  voulu 
vous  en  advertir  et  par  mesme  moyen  conseiller  de  faire  si  bonne 
garde,  ouvertement  et  à  armes  descouvertes,  que  tels  perturbateurs  ne 
puissent  exécuter  leur  mauvaise  volonté  sur  vous  à  faulte  de  ce  faire  ; 
nous  donnant  souvent  advis  de  ce  que  vous  apprendrez  de  leurs  dictes 
intentions,  comme  de  nostre  part  nous  ferons  le  semblable  de  ce  qui 
viendra  à  nostre  cognoissance  ;  ce  pendant  nous  prierons  le  Créateur 
vous  tenir,  chers  et  bien  amés,  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce  xxiij  de 
septembre  i58i. 

HENRY. 


l.liTTOE.S  DK  HENHI  IV.  —  VIÎI. 
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1581.    l/i  OCTOBRE. 

Cop.  —  Arcliives  de  Lectourc.  registre,  des  délibérations  de  la  ville,  de  1678  à  lôgg,  toi.  79  verso. 

Envoi  de  M.  de  Métivier. 

DE  PAH  LE  ROY  DE  NAVARRE,  CONTE  D  ARMAIGNAC. 
A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  LECTOdHE. 

Ghers  et  bien  amés,  Désirant  la  souretté  et  conservation  de  nostre 
ville  de  Lectoiire,  sur  laquelle  nous  avons  entendeu  qu'il  y  a  entre- 
prinse,  nous  avons  advisé  de  faire  entretenir  la  guaide  qui  est  de 
présent  et  de  faire  fermer  l'une  des  deux  portes  ouvertes;  par  quoy 
nous  voulons,  vous  mandons  et  ordonnons  faire  continuer  la  dicte 
guarde,  en  attendant  la  venue  du  sieur  de  Matignon,  mareschal  de 
France,  que  le  Roy  mon  seigneur  envoyé  par  de  çà  pour  l'establis- 
senient  de  la  paix',  de  constraindre  ung  chasciui  des  habitans  au 
payement  d'icelle  guarde,  sans  tenir  qu'une  des  dictes  portes  ouvertes; 
nous  advertissant,  à  toutes  occasions,  des  occurrences  qui  survien- 
dront. A  quoy  nous  voulant  asseurer  que  fairez  tout  debvoir,  nous 
prierons  le  Créateur,  chers  et  bien  amés,  vous  tenir  en  sa  guarde. 

De  Nerac,  ce  xinj  octoljre  i  58  i . 

HENRY. 

DIT  JAY. 

1581.    28  OCTOBRE. 

Cop.  —  Archives  de  la  préfecture  de  Torbes.  Mss.  de  Larcher.  Envoi  de  M.  de  Laj;rcv.e , 
correspondani  du  minist^'re  de  l'Instruction  [>ublique. 

A  MONS"  DU  SOULÉ'. 
Mons'  du  Soulé,  Estant  adverti  des  excez  et  des  desordres  qui  se 

'  Voyez ci-dessiis ,  p.  207,  iellrt'  du  7  août.  Matignon  remplaça  Binon  comme  lieutenant 
général  en  Guienne. 


Pierre  de  Sicuvra.'* ,  seigneur  de  Sieuvras,  du  Soulé  et  de  (iaujae,  gentillronirne  de  la 
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commettent  dans  mon  comté  de  Foix  contre  et  au  préjudice  de  ia 
paix  et  tranquillité  publicque  et  de  mon  service,  j'ay  advisé  donner  un 
pouvoir  au  sieur  de  Pailhés-  afin  qu'il  s'en  retourne  au  dict  pays,  qu'il 
s'employe  à  y  remédier  et  y  establir  la  dicte  paix  par  tous  les  moyens 
qui  lui  seront  possibles.  Sur  quoyje  vous  prie  bien  fort  de  l'assister  et  rc- 
connoistre  de  tout  ce  qui  dépendra  devons  et  de  vos  moyens  de  créances 
secourabies  de  ladite  Religion  [sic]  ;  outre  le  bien  que  j'espere,  qui  pro- 
viendra de  son  dict  pouvoir  et  de  l'ayde  et  assistance  que  vous  luy  don- 
nerez, vous  ferez  cliose  qui  me  sera  si  agréable  que  je  ne  fauldray  à 
le  vous  reconnoistre  en  tems  à  ce  que  Dieu  m'en  donnera  le  moyen. 

Le  dict  sieur  de  Pailhés  m'a  dict  que  vous  avez  marié  vostre  fille 
aisnée  avec  un  cadet  de  la  maison  de  Comenge^;  vous  avez  fait  fort 
bien ,  car  c'est  une  brave  noblesse ,  et  pour  lequel  je  n'auray  pas  moins 
d'amitié  que  pour  vous,  priant  Dieu,  Mons""  du  Soulé,  vous  avoir  en 
sa  saincte  garde, 

Escript  à  Nerac,  ce  xxvuj^  jour  d'octobre  i  58  i , 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 

1581.           8  NOVEMBRE. 

Cop.  —  Archives  de  l'hôtel  de  ville  d'Âgen.  Envoi  de  M.  l'abbé  Barrère. 

A  MESS"^  LES  CONSULS,  MANANS  ET  HABITANS 
DE  LA  VILLE  D'AGEN. 

Mess""^  les  Consuls,  Ayant  le  Roy  mon  seigneur  envoyé  par  devers 
nous  nostre  très  clier  et  très  amé  cousin,  mons""  de  Matignon,  ma- 
reschal  de  France,  pour  l'entière  et  parfaicte  exécution  de  l'edict  de 

chambre  du  roi  de  Navarre  et  comman-  deux  copies  sonl  parfaitement  pareilles, 
dant  pour  ce  prince  dans  le  comté  de  Foix.  ^  Gouverneur  du  comté  de  Foix.  (Voyez 

Une  autre  copie  de  cette  lettre  nous  a  comme  complément  de  la  présente  lettre 

été  envoyée  également  par  M.  de  Lagrèze.  celle  du  2  décembre  de  la  même  année, 

Elle  est  extraite  du  Cartulaire  de  Comenge  Recueildes  Lelires  missives,  1. 1,  p.  42/1,  où 

et  transcrite  par  M.  Magentics,  archiviste  on  lit  :  Pallez  et  Paillez,  cl  non  Pailhés 
du  département  des  Hautes-Pyrénées.  Les  '  Nicolas  de  Comenge. 
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pacification  et  articles  des  conférences  (de  Nerac  et  de  Fieix)'  en 
nostre  governement,  ainsin  que  vous  verres  par  la  lettre  que  le  dict 
sieur  Roy  vous  escript,  nous,  suyvans  la  volonté  et  intention  de  Sa 
Majesté,  pour  le  grand  désir  et  affection  que  nous  avons  de  veoir  la 
paix  establie  en  ceRoyaulme,  et  mesme  en  nostre  dict  governement, 
n'avons voleu fallir  de  acorapagnier  la  dicte  lettre  de  la  présente,  pour 
vous  exhorter  et  admonester,  et  neantmoings  vous  mander  et  en- 
joindre que,  en  toutes  choses  que  nostre  dict  cousin  vous  ordonnera 
pour  Texecution  desdicls  edict  et  conferances,  vous  ayez  à  luy  rendre 
tout  respect  et  obéissance,  ainsin  qu'il  vous  est  mandé  par  la  lettre 
de  Sa  dicte  Majesté;  vous  asseurant,  pour  nostre  regard,  que  nous  ne 
espargnerons  moyens  qui  depandent  de  nous  pour  ayder  à  ung  si  bon 
efîect,  jusques  à  ce  que  nous  en  voyons  la  fin  et  succès  qui  est  à  dé- 
sirer; et  nous  asseurant  que  vous  ferez  en  cella  tout  le  debvoir  requis, 
prierons  Dieu,  Mess'"  les  Consuls,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Nerac,  ce  huitiesme  jour  de  novembre  Mil  cinq  cens 
quatre-vings  et  ung. 

HENRY. 

DE  MAZFJ.IERES. 

1581.    lO  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Camiran.  Copie  tiansmisp  par  M.  Ferdinand  Leroy. 

A  MESS"^  LES  CONSULS  ET  HABITANS  DE  SAINTE-I'^OY. 

Mess",  J'ay  escript  au  s''  de  Melon  qu'il  se  transporte  en  voslre 
ville  pour  vous  faire  entendre  quelques  affaires  d'importance  des- 
quels je  vous  prie  le  croire  de  ma  part  comme  n)oy  mesmes,  qui  me 
reposant  sur  sa  suffisance  ne  vous  feray  ceste-ci  plus  longue  si  non 
pour  prier  Dieu  vous  avoir.  Mess",  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac,  ce 
x*^  jour  de  décembre  i  58  i . 

Voslre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

'  Ces  mois  ne  sont  pas  dans  la  copie  (M.  l'abbé  Barrère).  V.  ci-dessus ,  p  207  el  210. 
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1581.    12  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  Lectoure.  Copie  transmise  par  M.  de  Métivier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

DE  PAR  LE  ROY  DE  NAVARRE,  CONTE  D'ARMAîGNAC,  GOUVERNEUR 
ET  LIEUTENANT  GENERAL  POUR  LE  ROY  EN  GUYENNE. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  LECTOURE. 

Ghers  et  bien  amés,  Ayans  esté  advertis  qu'il  y  a  entreprinso  sur 
nostre  ville  et  chasteau  de  Lectoure,  nous  vous  avons  voulu  depescher 
ce  porteur  avec  la  présente  pour  vous  mander  que,  incontinent  icelle 
receue,  vous  donniez  ordre  à  faire  faire  bonne  et  estroite  guarde.  Mais 
il  est  besoing  de  s'y  conduyre  en  telle  sorte  qu'on  n'en  preigne  point 
l'alarme,  ainsi  que  vous  dira  le  sieur  de  Balans  et  du  Juan  nostre  pro- 
cureur; et  nous  asseurant  que  n'y  vouldrez  faillir,  prierons  Dieu,  chers 
et  bien  amés,  vous  avoir  en  sa  guarde.  De  Nerac,  xij  décembre  i  58  i . 

HENUY. 

DE  MAZELIEKES. 

1581.    29  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Cabrière.  Communication  de  M.  le  vicomte 
d'Ysarn-Freissinet. 

A  MON  S"  DE  I^RAIXINET. 

Mon"  de  Fraixinet,  Ayant  entendu  les  courses  et  voleryes  qui  se 
font  tant  en  la  viguerie  du  Viguan,  que  en  nostre  baronie  de  Merueys, 
par  aucuns  perturbateurs,  mal  affectionnez  à  la  paix  et  tranquillité 
publicques,  et  d'autant  que  je  sçay  que  vous  avés  beaucoup  de  créance 
dans  le  pays  et  que  vous  désirés  l'establissemenl  de  la  paix,  je  vous 
ay  bien  voulu  escrire  cestc  cy  pour  vous  prier  bien  affectueusement 
faire  en  sorte  de  tout  vostre  pouvoir  à  ce  que  ces  courses  et  voleries 
faictes  par  ces  meschans  cessent,  comme  choses  contravenantes  à 
l'edict  de  pacification  et  à"  la  volonté  du  Roy  mon  seigneur;  et  ni'asseu- 
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rant  que  vous  vous  y  einployerés,  comme  je  vous  en  prie,  vous  vous 
asseurerés  qu'il  ne  se  présentera  occasion  où  j'aye  moyen  de  le  bien 
recognoistre  que  je  ne  le  face  d'aussy  bonne  volonté  que  je  prie 
Dieu,  Mons'"  de  Frayxinet,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A 
Neyrac,  ce  xxix'  jour  de  décembre  i  58  i . 

'  Vostrc  byen  hon  amy, 
HENKY. 

'  De  la  main  du  Roi. 
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1582.    JANVIER. 

B.  I.  Fonds  IJiipuy,  Ô6g,  ibi.  Sa  recto. 

A  MM.  LES  PRESIDENS  ET  CO^SElLLEnS  DE  LA  COURT  DU  PARLEMENT 
DE  PARIS,  EN  LA  CHAMBRE  DE  LA  JUSTICE  ORDONNÉE  ET  ESTABLYE 
PAR  LE  ROY  MON  SEIGNEUR  EN  GUYENNE, 

Mess",  M'ayant  laict  entendre  le  s'^  de  Thou  vostre  arrivée  en  ce 
pays  de  Guyenne,  et  la  bonne  volonté  et  alTection  que  vous  avez  de 
bien,  dignement  et  lideiement  administrer  la  justice  qui  vous  a  esté 
commise  par  le  Roy  mon  seigneur,  pour  l'exécution  de  son  edict  de 
paciffication  en  ce  dict  pays,  s'en  retournant  le  dict  s'  de  Thou,  j'ay 
bien  voulu  vous  tesmoigner  par  ceste  cy  l'ayse  et  contentement  que 
j'en  ay  receu;  m'asseurant  tant  de  vostre  droicture  et  intégrité  que 
vous  la  vouldrez  faire  paroistre  en  la  conservation  du  droict  de  tous 
ceidx  qui  auront  à  faire  à  vous  sans  différence  ne  distinction  de  reli- 
gion, suivant  la  volonté  et  intention  du  Roy  mon  dict  seigneur,  de- 
clairée  par  son  dict  edict,  qui  me  gardera  pour  ce  regard  d'user  d'aul- 
cune  persuasion  en  voz  endroictz,  si  ce  n'est  pour  vous  pryer  d'allei' 
faire  vostre  première  séance  en  la  ville  deLiboiirne,  et  voiis  asseurer 
que  je  vous  tlendray  la  main  et  assisteray  de  tout  mon  pouvoir  en 
l'exécution  de  voz  arrestz  et  jugemens  contre  tous  ceulx  qui  y  void- 
dront  desobeyr  et  y  mettre  du  trouble  et  empeschement,  afin  qi*e 
l'authorité  qui  vous  appartient  vous  en  demeure  et  à  moy  le  gré  et 
contentement  de  m'y  estre  employé  comme  je  doy;  ainsi  que  je  feray 


'  Il  a  été  publié  récemment,  dans  les 
Actes  de  l'Académie  de  Bordeaux  (3°  tri- 
mestre i865),  plusieurs  lettres  jusque-là 
inédites  du  roi  de  Navarre  à  la  même 


cour.  Nous  les  donnons  plus  loin.  (Voyez 
une  lettre  du  2  février,  deux  du  8,  une 
du  4  avril,  une  du  8  et  une  du  19  juiti. 
p.  218,  219,  220,  223,  22/1  et  229.) 
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senîblablenienl  eu  tout  ce  qui  concernera  l'interest  gênerai  de  vous 
tous  et  de  chacun  de  vous  en  particulier,  avec  la  mesme  affection 
qu'ayant  pryé  le  dict  s'"  de  Thou  de  vous  en  rendre  d'aultant  plus  cer- 
tains et  asseurez,  je  me  remetray  sur  luy,  pour  prier  Dieu,  Mess'"% 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escript  àNerac,  le  xinj*^  jour  de  janvier  i582. 

Vostre  byen  afïeclyoïiné  amy, 
HENRY. 

1582.    1  7  JANVIER. 

Cop.  —  Arcliives  de  Lccloui'e,  registre  des  délibérations  de  lu  ville,  de  1578  à  iSgg,  loi.  80  recto. 

Envoi  de  M.  de  Mctivier. 

LE  ROY  DE  NAVARRE,  COMTE  D'ARMAIGNAC, 

AUX  CONSULS  DE  LA  VILLE  DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amés,  Nous  avons  entendu  le  murtre  el  inconvénient 
advenu  en  la  personne  du  seigneur  de  Balans,  govcrneur  de  noslre 
chasteau  de  Lectore\  ayant  trouvé  l'acte,  comme  il  est,  fort  estrange; 
qui  est  cause  que,  estant  nécessaire  de  commettre  quelcun  à  la  guarde 
du  dict  chasteau,  nous  envoyons  le  seigneur  de  Roquelaure^  au  dict 
Leclore  et  avec  lui  le  capittaine  Conte  et  enseigne  de  nos  guardes, 
affin  que  le  dict  seigneur  de  Roquelaure  le  mecte  dedans  pour  s'y  tenir 
jusques  à  ce  que  nous  y  ayons  aultrement  pourveu;  par  quoy  vous 
ferés  en  ceste  occasion  ce  que  le  dict  seigneur  de  Roquelaure  vous 

dira.  Cependant,  nous  vous  envoyons  la  copie  de  la  lettre  que  ^ 

auteur  du  dict  meurtre,  nous  a  escript  affin  de  vous  en  ayder  en  ce 
qui  sera  requis  de  faire,  priant  Dieu,  cliers  et  bien  amés,  vous  avoir 
en  sa  saincte  guarde.  De  Nerac,  ce  xvij"  jour  de  janvier  1682. 

HENRY. 

DE  MAZELIERES. 


'  Voyez,  ci-dessus,  leUrcs  des  ik  juin 
1 58o,  p.  1 90,  et  1 2  décembre  1 58 1 ,  p.  a  1 3. 
Antoine  de  Roquelaure.  (Voy.  Recueil 


des  Lettres  missives,  lom.  I ,  pag.  121,  n.  3.) 

^  Nom  illisible  sur  la  copie  que  nous 
avons  reçue. 
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1582.    28  JANVIER. 

Cop.  —  Archives  de  Lectoure,  registre  des  délibérations,  de  1678  à  1699,  '^'^  recto. 

Envoi  de  M.  de  Alétivier. 

LE  ROY  DE  NAVARRE, 
AUX  CONSULS  DE  LA  VILLE  DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amés,  D'aultant  cjiie  nous  avons  ordonné  au  cappi- 
taine  Conte  '  de  faire  faire  quelques  réparations  et  fortiffîcations  né- 
cessaires en  nostre  chasteau  de  Lectore  qui  ont  esté  desjà  expousées 
au  rabais  et  nioings  disant  ne  pouvant  estre  faictes  à  moings  de  cinq 
cens  livres,  ainsi  que  nous  avons  veu  par  le  procès- verbal  de  nos 
officiers,  nous  avons  ordonné  en  estre  employé  de  nos  deniers  la 
somme  de  cent  escus.  A  ceste  cause,  vous  ferés  chose  qui  nous  sera 
fort  agréable  de  faire  fornir  les  deux  cens  livres  du  surplus  au  lieu 
des  munitions  que  vous  avés  promis  bailler  pour  mettre  dans  le  dict 
chasteau  oultre  la  solde  de  quatre  soldats.  Il  y  va  en  cecy  plus  de  f  inte- 
rest  et  conservation  des  habitans  de  la  dicte  ville  que  du  nostre  par- 
ticullier;  par  quoy  vous  vous  evertuerés  à  subvenir  de  vos  moyens  en 
ceste  occasion,  selon  la  bone  volunté  et  affection  que  nous  nous  pro- 
mectons  de  vous  à  nostre  service.  Et  nous  asseurant  que  ainsi  le 
fairez,  prierons  Dieu,  chers  et  bien  amés,  vous  avoir  en  sa  saincte 
guarde,  A  Nerac,  ce  xxvnj^  jour  de  janvier  i  682. 

HENRY. 

DE  BICOSE. 

'  Voyez  la  lellre  précédente  du  1 7  janvier. 
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1582.          2  FÉVRIER. 

Orig.  —  Archives  déparlpnieiitales  de  la  Gironde. 
Imprimé  dans  les  Actes  de  ï Académie  de  Bordeaux ,  i865,  3'  trimestre,  p.  /(33. 

A  MM.  DE  LA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  PARIS  EN  LA  CHAMBRE  DE  LA 
JUSTICE  ORDONNÉE  ET  ESTABLIE  PAR  LE  ROY  MON  SEIGNEUR  EN 
GUYENNE. 

Mess''%  Je  vous  fis  entendre  par  le  sieur  de  Thou,  l'un  de  vos 
collègues,  comme  je  desirois  que  vous  allassiez  faire  vos  premières 
séances  à  Libourne'  ;  et  pour  ce  qu'il  m'a  semblé  que  c'est  chose  très 
nécessaire  pour  f administration  de  la  justice  que  vous  y  alliez,  d'aul- 
iant  mesmement  qu'il  y  en  a  beaucoup  de  la  Religion  qui  ne  seroient 


'  Voy.  ci-dessus,  p.  2  1 3.  On  lit  clans  les 
Registres  secrets  du  parlement  de  Bordeaux  : 
Il  En  cesle  année  i582  et  les  deux  années 
suivantes  i^B^  el  i584,  il  se  trouve  peu 
(le  chose.  En  celle-ci  (i  582) ,  on  a  rencon- 
tré lui  vieux  fragment,  duquel  il  résulte  que 
le  roy  Henri  III ,  à  l'in.slance  des  hugiienols, 
envoya  une  chambre  de  justice  en  la  dicte 
ville  de  Bourdeaux,  laquelle  esloil  compo- 
sée d'officiers  pris  du  conseil  de  S.  M.  et 
du  parlement  de  Paris  dont  voici  la  liste: 
le  président  Pierre  Seguier,  Jehan  Seguier, 
maistre  des  requestcs ,  Estienne  Fîery,  Ilie 
rosme  Angenoust,  Hierosme  Montholon  , 
,lehan  Scarron,  Guillaume  Renard ,  Adrien 
Dudrac,  l^ierre  Seguier,  Lazare  Coqiiilley, 
Jeiian  de  Thumery,  Claude  Dupuy,  Jacques 
de  Thou,  Michel  Hérault  de  Lhospital.» 
On  lit  aussi  dans  de  liiou  :  «En  i58i 
lurent  envoyés  en  Guyenne  des  juges 
choisis  du  parlement  de  Paris,  sons  la 
présidence  de  Pierre  Seguier,  qui,  à  la 
place  de  la  chambre  Iri-partie,  insliluée 
depuis  trois  ans  à  Agen  avec  des  conseil- 


lers de  Bordeaux,  connurent  des  causes 
des  protestans,  d'après  le  xj"  article  delà 
conférence  de  P^leix,  et  dont  je  fus  con- 
seiller clerc.  Ces  nouveaux  conseillers  se 
réunirent  l'année  suivante  dans  le  couvent 
des  Dominicains,  à  la  grande  reconnois- 
sance  du  peuple.  »  (De  Thou,  liv.  LXXIV, 
n.  i3.)  Voyez,  du  reste,  sur  celte  chambre, 
le  travail  de  M.  Brives-Cazes ,  imprimé 
dans  les  Actes  de  l'Académie  de  Bordeaux , 
année  i865. 

Il  y  eut  en  faveur  des  proleslants  des 
chambres  mi-parlies  tri  partieseldel'Edil  : 
1°  les  chambres  mi-parties ,  c'esl-à-dire  com- 
posées pour  moitié  de  magistrats  catho- 
liques et  de  protestants,  durent  connaître 
(le  toute  affaire  où  des  protestants  étaient 
intéressés  :  l'édit  de  mai  i^-jC)  en  établit 
une  au  parlement  de  Paris  qui  allait  tenir 
séance  à  Poitiers  pour  le  Poitou,  l'Angou- 
mois,  l'Aunis  et  la  Rochelle,  une  à  Mont- 
pellier pour  le  ressort  du  parlement  de 
Toulouse,  et  une  dans  chacun  des  parle- 
ments de  Dauphiné,  de  Bordeaux,  d'Aix  , 
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allés  poursuivre  leurs  affaires  el  procès  à  Bourdeaiix,  je  vous  prie, 
puisque  c'est  à  leur  réquisition  et  poursuites  que  vous  vous  estes 
aclieminés  en  ce  pais,  de  vous  en  aller  au  dict  Libourne.  Autrement, 
ceux  delà  dicte  Religion  auroient  occasion  de  s'en  plaindre ,  et  je  m'as- 
seure  que  le  Roy  mon  seigneur  aura  très  agréable  que  vous  suiviez  en 
cela  mon  advis,  d'aultant  qu'il  y  va  de  l'interest  gênerai  de  ceux  de  la 
dicte  Religion  de  cepaïs;  et  espérant  que  ainsi  ce  sera,  je  prieray  Dieu, 
Mess",  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

De  Casteljaloux,  ce  2*^ jour  de  février  1682. 

Votre  bien  affectionné  amy, 
.  HENRY. 

1582.           8  FÉVRIER.  - 

Orig.  • —  Archives  départementales  de  la  Gironde. 
Imprimé  dans  les  Actes  de  V Acoulémie  de  Bordeaux,  i865,  3'  trimestre,  p.  435. 

A  M.M.  DE  LA  COURT  DE  PARLEMENT  TENANT  LA  CHAMBRE  DE  JUSTICE 
ORDONNÉE  ET  ESTABLIE  PAR  LE  ROY  MON  SEIGNEUR  EN  GUYENNE. 

Mess'^%  J'ay  entendu  par  les  sieurs  Angenoust  et  de  Montholou 
les  occasions  pour  lesquelles  vostre  chambre  a  esté  ouverte  en  la 
ville  de  Bourdeaux,  trouvant  bon  ce  que  vous  en  avez  faict,  pour  les 
raisons  qu'ils  m'ont  dict,  et  que  vous  demeuriez  encore  en  la  ville 
jusqu'à  ce  qu'estant  arrivé  au  lieu  de  Coutras  où  je  m'envoy  présen- 
tement, et  les  sieurs  mareschal  de  Matignon  et  de  Believre  s'y  estant 
rendus,  comme  aussi  ung  ou  deux  députés  de  vostre  compagnie  que 
je  vous  prye  d'y  envoyer,  nous  ayons  adressé  (dressé?)  par  ensemble 


de  Dijon,  de  Rouen  et  de  Bretagne.  — 
2°  Les  chambres  tri-parlies,  créées  par  édit 
du  7  septem])re  1677  et  par  d'autres  pos- 
térieurs, eurent  deux,  tiers  de  conseillers 
catholiques  et  un  tiers  de  protestanis.  — 
3°  Enfin  des  édits  suivants  modilièrent 
tout  cela  :  ainsi  un  édil  de  1698  établit  à 
Paris  une  chambre  de  l'Ëdil  où  le  nombre 


des  catholiques  fiil  beaucoup  phis  fort  que 
celui  des  protestants  ;  son  ressort  fut  étendu 
au  parlement  de  Rennes;  il  en  fut  établi 
une  à  Rouen  en  iSgg.  On  appella  alors, 
dans  les  autres  parlements,  mais  à  tort, 
chambres  de  1  Edit,  les  chambres  mi-parties 
et  tri-parties. 
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ce  qu'il  nous  semblera  que  vous  aurez  à  faire,  comine  les  dicts  sieurs 
Angenoust  et  de  Montliolon  vous  feront  plus  amplement  entendre; 
sur  lesquels  me  remettant,  je  prieray  Dieu,  Mess'%  vous  maintenir  en 
sa  saincte  garde.  De  Cadillac,  ce  8*^  jour  de  février  1Ô82. 

Votre  affectionné  ainy, 
HENRY. 

1582.  —  8  FÉVRIER.  -  ll'"^ 

Orig.  —  Archives  départementales  de  la  Gironde. 
Imprimé  dans  les  Actes  de  l'Académie  de  Bordeaux,  i865,  3°  trimestre,  p.  il36. 

MESS"^'  LES  GENS  TENANT  LA  COURT  DU  PARLEMENT  DE  PARIS 
EN  LA  CHAMBRE  DE  JUSTICE  ESTABLIE  EN  GUYENNE. 

Mess""',  M'estant  si  fort  approché  de  vous,  j'ay  bien  voulu  envoyer 
le  sieur  de  Gratins  \  mon  chancelier,  que  vous  connoissez  pour  avoir 
esté  de  vostre  compagnie,  pour  vous  voir  et  visiter  de  ma  part,  et 
vous  faire  entendre  ce  que  je  desirois  pour  plus  grand  effect  el  fruict 
de  vostre  voïage  par  deçà,  touchant  vos  séances,  et  pour  vous  en  dé- 
duire les  raisons  et  occasions,  dont  je  vous  prieray  le  vouloir  ouire 
(croire?),  et  nostre  Seigneur  et  Sauveur  de  vous  tenir.  Mess",  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

De  Cadillac,  ce  8*^  de  février  i  682. 

Vostre  meilleur  et  affectionné  amy, 
HENRY. 

1582.    2  MARS. 

Cop.  —  Archives  do  la  famille  de  la  Marronnién^.  Envoi  de  M.  le  l)aron  de  Giiardol. 

A  MONS''  DE  LA  L4RDIERE. 
Mons'  de  la  Lardiere,  J'envoye  le  sieur  de  Beauvois  dans  vos 

''Louis  du  Faur,  sieur  de  Gratins  ou  et  note,  et  Supplément,  lettre  du  22  août 
Glatens.  {VoyezLettres  missives,  t-l,l>-  i8à       i579.  P-  ^^^^  note  ) 
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quartiers  pour  semondre  ceux  qui  paroissent  m'avoir  aimé  de  me  ve- 
nir voire  à  S -Maixant  où  se  doit  trouver  la  Royne  mere  du  Roy  ^  ;  et 
pour  plusieurs  occasions  je  désire  y  estre  bien  accompagné,  ce  qui 
faict  que  je  vous  prie  vous  y  trouver  avec  le  meilleur  nombre  que  pou- 
rez  de  vos  amys;  et  ce  faisant  me  ferez  connoistre  l'affection  qu'aurez 
à  moy.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mons'  de  la  Lardiere,  vous  tenir  en  sa 
saincte  garde.  De  S*  Jean  Dangely,  le  2*=  jour  de  mars  1  682. 

Vostre  bien  ))on  et  asseiu'é  amy, 
HENRY. 

1582.  —  20  MAi\s. 

Orig.  —  Cabinet  de  M.  Dugast-Matifeiix.  Copie  transmise  par  M.  Màrthegay,  membre  non  résidant 
du  Comité  des  travaux  historiques  près  le  ministère  de  ITustruclion  publique. 

A  MONS-^  DE  CHAFFAULT'. 

Mons""  de  Chaffault,  Je  ne  m'estimerois  aucunement  digne  d'e.stre 
bien  ou  fidellement  servy  si  je  n'avois  en  telle  recommandation  la 
fidellité  de  mes  serviteurs  que  le  debveoir  m'y  convye.  Comme 
l'expérience  du  capitaine  La  Roche,  enseigne  de  la  compaignie  de 
mes  vieilles  gardes,  l'a  assez  faict  paroistre,  voire  en  tant  et  en  si  bons 
endroictz  que  je  ne  puis  celler  son  mérite  ne  sa  valleur;  et  d'aultant 
(jjue  j'ay  seu  qu'il  poursuit  en  mariage  mademoiselle  de  la  Rousse- 
iiere^,  qui  a  pris  la  plus  grande  partie  de  sa  nourriture  en  vostre 


'  La  reine  de  Navarre  quitta  ta  Gas- 
cogne en  février;  le  roi  de  Navarre  l'ac- 


'  Samuel  de  Lespinay,  sieur  du  Chal- 
lault,  en  la  paroisse  de  Saint-Pliilbert-de- 
Grand-Lieu,  ou  près  de  Bouguenais:  car 
il  y  avait  deux  seigneuries  de  ce  nom  dont 
la  famille  de  Lespinay  a  été  propriétaire. 
(M.  Dugast-Matifeux. ) 

Nous  avons  de  cette  letire  une  autre 


compagna  jusqu'en  Sainlonge.  (Voyez  li\ 
letire  du  ^  avril,  p.  223.) 

copie  faite  sur  une  pièce  dite  aussi  origi- 
nale, existant  dans  le  cabinet  de  M.  Bi- 
zeul,  correspondant  du  ministère  de  l'Ins- 
truction publique. 

^  C'est  la  Rousselière-en-Frossay,  près 
Paimbœuf,  <|ui  appartenait  alors  à  la  fa- 
mille Heaume.  (M.  Dutrast-Matireux.  ; 
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maison,  et  que  je  ne  sçache  party  plus  soilable  pour  elle  que  celluy 
qui  se  présente  du  dict  capitaine  La  Pioche,  et  auquel  je  m'affectionne 
tani  que  s'il  n'est  question  que  de  luy  faire  paroistre  pour  la  con- 
sommation d'icelluy  combien  je  l'ayme  et  estime,  vous  congnoistrez 
par  effect  qu'il  est  ung  de  ceux  pour  qui  je  désire  aultanl  faire,  soit 
en  biens,  honneurs  qu'en  toute  autre  chose  qui  dépendra  de  ma 
puissance.  Je  ne  vous  toucheray  poinct  sa  quahté  pour  ce  qu'elle  est 
assez  congneue,  estant  d'une  maison  des  plus  antiennes  et  myeulx. 
alliées  de  Bretaigne;  mais  je  vous  certifieray  seulement  sa  valleur  et 
lidellité  :  qui  me  fait  vous  prier,  de  la  plus  grande  ailection  que  j'ay, 
que  vous  veuillez  emploier,  en  ma  faveur  et  pour  l'amour  de  moy, 
voz  pouvoir,  moien,  le  bon  sens,  jugement  et  grande  prudence  dont 
Dieu  vous  a  doué  pour  une  si  bonne  œuvre,  et  faire  en  cela  avec 
mons''  de  Chevruc  que  je  congnoisse  ^  que  vous  rn'aymez;  car  vous 
ne  ferez  jamais  chose  pour  moy,  en  aucun  endroict,  qui  me  soit  plus 
agréable  et  recoumandable  et  qui  m'oblige  plus  à  vous  qu'en  cestuy- 
cy,  oultre  l'asseurance  que  je  vous  puis  donner  que  vous  et  tous  les 
pavens  et  amys  de  ceste  damoiselle  en  raporterez  tout  contentement, 
comme  de  mon  costé  tous  les  plaisirs  et  faveurs  que  vous  en  voul- 
drez  recepvoir,  avecq  aultant  de  bonne  affection  comme  je  vous  prie 
encore  une  fois  voulloir  demonstrer  la  vostre  en  cest  endroict.  De 
laquelle  me  tenant  pour  asseuré,  je  feray  fm  par  prière  au  Créateur 
qu'il  vous  tienne,  Mons*"  de  ChalFault,  en  sa  saincle  et  digne  garde. 
De  Sainct-Maixent,  le  xx*^  jour  de  mars  i582. 

Vostre  l)ieii  bon  el  afectyoné  aniy, 
HENRY. 

'  Je  vous  envoyé  ce  gentilhomme  pour  vous  prier  d'afectyoner  ce 
maryage,  et  me  mander  ce  que  vous  y  aurez  faict. 

'  La  copie  envoyée  par  M.  Bizeul  porte  *  Ce  post-scriptum  est  de  la  main  du  Roi. 

(y«i7  commisse. 
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1582.    k  AVRIL. 

Orig.  —  Archives  départementales  de  ia  Gironde. 
Imprimé  dans  les  Ac[es  de  l'Académie  de  Bordeaux,  année  i865,  p.  /i58. 

A  MM.  LES  GENS  DE  LA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  PARIS  TENANS 
LA  CHAMBRE  DE  LA  JUSTICE  ESTABLIE  EN  GUYENNE. 

Mess",  Estant  assez  persuadé  de  la  bonne  volonté  et  affection 
que  vous  avez  à  l'exécution  de  l'edict  de  pacification,  pour  lequel  vous 
avez  esté  envoyés  par  le  Roy  mon  seigneur  en  ce  pays  de  Guyenne, 
il  m'a  semblé  estre  convenable  que,  sur  la  diversité  des  opinions  que 
plusieurs  peuvent  avoir  eues  de  mon  voiage  et  acheminement  en  ces 
quartiers,  je  vous  debvois  escrire  la  présente  poiu-  vous  dire  que, 
ayant  accompagné  la  Royne,  ma  femme,  jusques  au  lieu  de  Saint- 
IVIaxent,  la  Royne,  sa  mère,  nous  a  voulu  tant  honorer  et  favoriser, 
qu'elle  s'est  peinée,  en  son  aage  etindisposrtion ,  de  s'approcher  de  nous 
de  deux  lieues,  et  s'est  rendue  à  Eamothe  Sainl-Eloy,  oii  nous  la 
sommes  allé  trouver,  y  aiant  demeuré  trois  jours  et  nous  estans  dé- 
partis avec  une  telle  demonstrance  d'amitié  et  bienveillance  que  nous 
pouvons  désirer  les  uns  des  autres,  comme  aussi  avec  une  asseurance 
que  la  dicte  dame  Royne  m'a  aussi  donnée  de  la  bonne  volonté  et 
intention  du  Roy  mon  seigneur  à  festablissement  de  la  paix  et  nous 
iaire  jouyr  du  bénéfice  d'icelle  en  tout  ce  qui  concerne  l'exécution 
fie  son  dict  edict'  ;  qui  est  cause  que  avec  son  advis  j'ay  escripL  aux 
Eglises  reformées  des  provinces  de  mémoire  (m'envoier?)  de  leurs 
députés,  pour  leur  faire  entendre  la  volonté  et  intention  du  Roy  mon 
seigneur  et  la  mienne  conforme  à  la  sienne,  laquelle  vous  est  si  re- 
commandable,  puisque  festablissement  de  vostre  chambre  est  fondé 
sur  icelle,  que  je  ne  veux  user  d'aucune  persuasion  en  votre  endroici 
|)Our  vous  y  exciter  davantage,  mais  bien  vous  vpuk  je  dire  (}ue  fe- 

'  V.  ci-dessus,  p.  2  20,  la  lettre  du '2  mara.  iinssives ,  l.  l ,  p.  7444  ,  lettre  du  i  C)  mars, 
V. aussi  sur  le  luêino,  sujet,  Rec  des  Leth-es       cl  p.  /,4G  ,  lettres  des  2  et  4  avril. 
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sant  paroistre  de  cela  les  effects  de  raulorité  de  la  justice  que  vous 
avez  en  main,  comme  je  me  le  suis  loujours  promis,  je  ne  double 
point  que  nous  ne  parvenions  bientost  à  la  fin  de  ce  bon  service, 

Enquoy,  de  ma  pari,  je  ne  m'espargneray  mesme  que  honques(sic) 
qui  dépendent  de  moy;  mais  les  y  emploieray  aussi  volontiers  que 
vous  le  sçaurioz  désirer,  et  que  je  prie  Dieu,  Mess''',  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne,  garde. 

Daulnay,  ce  /(''jour  d'apvril  iSSa. 

Voslre  l)ieii  anectionné  amy, 
HENRY. 

1582.  ~-  8  AviuL. 

Orig.  —  Arcliives  cléparlenieiitales  de  la  Gironde. 
Imprimé  dans  les  Actes  de  l'Acculémie  de  Bordeaux,  année  i865,  p.  lid?.. 

A  MM.  DE  LA  COURT  DU  PARLEMENT  DE  PARIS,  TENANT  LA  CHAMBRE 
DE  L'EDICT  ESTABLIE  PAR  LE  ROY  MON  SEIGNEUR  EN  GUYENNE. 

Mess'%  J'ay  esté  adverty  d'un  arrest  qui  a  esté  ces  jours  passés 
donné  par  la  chambre  de  la  Tournelle  en  la  court  de  parlement  de 
Bourdeaux,  par  lequel,  entre  aullres  choses,  est  défendu  aux  habi 
tans  de  ma  ville  de  Sainte-Bazille  de  faire  garde  quelconque,  et  à  eux 
enjoint  d'abatre  et  desmolir  les  fortifications  qui  y  sont,  trouvant 
hien  estrange  que  la  dicte  chambre  de  la  Tournelle  entreprenne  ainsi 
de  connoistre  des  choses  où  j'ay  le  principal  inlerest,  contre  l'inter- 
diction à  eux  faicle  par  l'edict  et  articles  des  conférences;  et  encores 
plus  de  ce  que  telles  défenses  ne  sont  faictes  aux  villes  de  la  Reole, 
Marmande  et  aultres,  mais  au  contraire  on  leur  permet  et  ordonne  de 
faire  la  dicte  garde;  et  au  lieu  d'abatre  et  desmolir  leurs  fortifications, 
les  reparent  et  mettent  en  meilleure  défense,  et  m'asseure  qu'ils  di- 
ront qu'ils  ne  font  rien  que  par  autorité  du  magistrat  et  supérieur.  Et 
si  ceulx  du  dict  Sainte-Bazille  ont  faict  quelque  forme  de  garde,  les 
mauvaises  actions  et  deportemens  de  leurs  voisins,  et  les  troupes  et 
compagnies  tenant  les  champs  ne  leur  en  ont  donné  que  trop  d'occa- 
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sion.  Et  de  faire  aînsy  desrriolir  mes  villes  et  laisser  en  leur  entier  les 
aultres,  c'est  chose  qui  n'est  point  de  l'intention  du  Roy  mon  seigneur; 
et  m'assenre  qu'il  ne  vouldroit point  permettre  qu'il  me  fust  faict  une 
telle  indignité  ^  J'ay  aussi  eu  advis  certain  d'une  aultre  prinse  que  les 
catholicques  ont  voulu  nagueres  exécuter  sur  la  ville  de  Monsegur, 
estant  assemblés  environ  de  600  à  700  hommes,  pour  raison  de  quoy 
il  y  a  un  des  coulpables  de  la  dicte  entreprise  prisonnier  détenu 
en  la  dicte  ville;  et  viennent  tous  les  jours  jusques  en  leur  corps  de 
garde,  de  sorte  que,  le  26  du  passé,  ils  percèrent  d'un  grand  coup 
de  petrinal  -  le  chapeau  d'un  sergent  de  la  compagnie  du  capitaine 
Conte,  qui  est  dedans  en  garnison,  et  quatre  ou  cinq  jours  aupara- 
vant leur  vindrent  tirer  des  harquebusades  et  faire  sonner  une  trom- 
pette contre  les  murailles,  disant  plusieurs  injures  aux.  soldats  qui 
estoient  de  garde  de  ce  costé  ;  lesquels  neantmoins  se  sont  montrés  si 
patiens  d'une  infinité  d'insolences,  qu'ils  n'en  ont  voulu  prendre  leur 
revenche,  comme  ils  en  ont  peu  faire  souvent,  craignant  d'attenter 
contre  l'edict  et  de  me  desplaire.  Qui  est  cause  que  )e  vousay  bien  voulu 
advertir  de  tout  ce  que  dessus,  et  vous  prie  y  pourvoir  de  sorte  que 
l'arrest  de  la  dicte  chambre  de  la  Tournelle  ne  soit  point  exécuté 
pour  les  raisons  et  considérations  sus  dictes;  et  qu'il  soit  informé  et 
procédé  par  punition  exemplaire  contre  les  entrepreneurs  sus  dicts, 
fesant  par  ce  moien  voyr  la  bonne  volunté  et  affection  que  vous  avez 
à  l'establissement  de  la  dicte  paix  contre  les  ennemis  et  perturbateurs 
d'icelle,  suivant  l'intention  du  Roy  mon  seigneur,  m'ayant  la  Royne, 
sa  mere,  à  nostre  entrevue  ces  jours  passés  faictc,  donné  une  telle 
certitude  de  sa  bonne  affection  à  l'exécution  de  son  edict,  que  je  suis 
tout  résolu  de  ne  souffrir  ni  favoriser  aucune  contravention  à  iceluy. 


'  Quelle  confusion  de  pouvoirs!  Et 
c'était  là  ce  qu'on  appelait  temps  de  paix  ! 
La  présente  lettre  est  annoncée  par  une 
autre  du  même  jour,  écrile  à  Meslon , 
gouverneur  de  Monségur.  [Lettres  missives, 
I.  I,  p.  ààj-) 

LETTRES  DE  HENRI  IV.    VIII. 


^  Pélrinal  ou  poilriiial,  gros  pistolet, 
invention  des  bandouliers  des  Pyrénées. 
A  cause  de  sa  pesanteur,  il  était  attaché 
à  un  baudrier,  couché  sur  la  poitrine  de 
celui  qui  le  portail ,  lequel  s'appelait  poi- 
trinatier.  [Dicl.  de  Trévoux.) 

29 
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en  ce  qui  dépendra  de  ma  créance  sur  ceulx  de  la  Religion,  mais  au 
contraire  de  vous  tenir  la  main  contre  eulx,  d'autant  mesme  que  je 
verray  qu'on  procède  également  contre  les  catliolicques  infracteurs, 
ainsi  que  je  me  le  promets  de  vos  sincérité  et  droicture  en  l'adminis- 
tration de  la  justice,  priant  Dieu,  Mess'^%  vous  avoir  en  sa  saincle  et 
digne  garde. 

Escript  à  Surgeres,  le  S*'  jour  d'apvril  i  682. 

Vostre  bien  affectionné  amy, 
HENRY. 

1582.  —  1  6  AVRIL. 

Orig.  —  Mus.  Brit.  Vespas.  F.  III,  f.  lài;  ancienne  pagination  f.  i83. 
Copie  transmise  par  M.  Lenglet. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  BURGHLEY, 

(JRAND  TRESORIER  D'ANGLETERRE. 

Mon  Cousin,  J'ay  remis  charge  au  s'  de  la  Rocque,  mon  conseiller 
d'Estat  et  chambellan,  que  j'envoye  devers  la  Royne  d'Angleterre  [de 
la  veoir]  de  ma  part  et  faire  entendre  les  occasions  de  son  voyage, 
comme  aussy  pour  vous  prier  bien  alïectueusement  de  le  favoriser  en- 
vers la  dicte  dame  Royne  en  ce  qu'il  aura  à  Iraictei-  avec  elle  de  ma 
part,  vous  asseurant  que,  me  tesnioignant  en  cella  vostre  bonne  volonté 
et  affection  en  mon  endroict,  vous  m'obligerez  à  vous  (aire  paroistre 
les  effectz  de  la  mienne,  en  ce  que  me  vouldrez  employer,  comme  le 
dict  s'"  de  la  Rocque  vous  en  rendra  plus  certain,  lequel  vous  croirez, 
s'il  vous  plaist,  comme  moy  mesmes,  qui ,  me  remettant  sur  luy,  prye 
Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  la  Ro- 
chelle, ce  xvj'^jour  d'avril  i582. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 
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1582.    20  AVRIL. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Scorbiac.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de  Clausade , 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS«  DE  SCORBIAC, 

CONSEILLEB  DU  ROY  MON  SEIGNEUR,  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  THOULOUZE 
ET  CHAMBRE  DE  I.'EDICT,  ESTABLIE  EN  LANGUEDOC. 

Mons""  de  Scorbiac,  J'ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avez  escripte, 
et  ay  bien  considéré  les  poinctz  contenus  en  icelle,  pour  y  pourveoir 
au  mieulx  qu'il  me  sera  possible  ;  car,  pour  le  faict  de  la  chambre', 
j'en  ay  faict  une  bonne  depesche  au  Roy  mon  seigneur,  et  pour  le 
reste,  la  vigilance  nous  est  bien  nécessaire.  Je  m'en  vois  aux  eaux  en 
Bearn,  d'aultant  que  je  me  trouve  ung  peu  mal,  en  intention  neant- 
moins  de  me  rendre  en  ce  païs  au  terme  et  au  jour  que  j'ay  assigné 
aux  Eglises  pour  l'assemblée  que  j'ay  convoquée  ^.  Faictes  que  la  paix 
soit  tousjours  bien  observée;  mais  n'oubliez  vostre  vigilance  accous- 
tumée  pour  ce  faict  de  vostre  conservation.  Vous  entendrez  plus  am- 
plement de  toutes  nouvelles  par  mons'"  de  Lesdiguyeres.  Cependant 
je  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de  Scorbiac,  en  sa  saincte  garde. 

A  la  Rochelle,  ce  xx*"  avril  1682. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1582.  —  1 2  MAI. 

Gop.  —  B.  I.  n°  9035,  3,  fonds  de  Balu/.c,  n"  238,  fol.  193.  Gommuniqno  par  M.  l'abbé  Barrère. 

A  MONS"  DE  BEZE, 

Mons''  de  Beze     Je   n'ay  point  receu  la  depesclie  que  vous 

'  V'oy.  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  I,  ^  Voy.  Tiecueil  des  Lettres  missives,  l.  J, 

p.  /iZiy,  leitre  à  M.  de  Meslon  ;  et  ci-dessus ,       p.  Z(/i8 ,  4^9  et  /i5 1 . 
lettre  du  8  avril. 

'  Théodore  de  Bèze  faisait  sa  résidence  en  Suisse. 

^9- 
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niellez  m'avoir  laide  il  y  a  luiict  jours ,  mais  Jjien  voslre  lettre  du  se- 
cond de  ce  mois  me  representanl  le  double  auquel  mess"^'  de  Genève 
sont  entrez  qu'on  veuille  par  une  guerre  ouverte  les  poursuivre 
de  ce  qu'on  pourroit  demander  par  le  droici ,  el  que  parla  confession 
d'aulcuns  qui  avoyent  dressé  une  entreprinse  sur  leur  ville  ils  ont 
acquis  beaucoup  de  congnoissance  que  quelque  grand,  ou  plusieurs, 
employent  leurs  moyens  pour  leur  nuyre  ;  que  durant  ceste  incei  ti- 
tude,  pour  ne  rien  obmeltre  de  ce  qui  est  nécessaire  à  leur  deffense, 
ils  désirent  que  je  leur  envoyé  le  sieur  de  la  Coste.  Je  l'ay  mandé 
quérir  loul  aussy  tost  en  mon  comté  de  Foix ,  et  dés  qu'il  sera  arrivé, 
je  le  fei  ay  partir  pour  aller  vers  eulx,  sçachant  combien  le  temps  doibt 
estre  diligemment  employé  en  tels  affaires.  S'il  est  besoing  encor, 
je  trouveray  moyen  de  faire  jeller  des  bommes  de  commandement 
dans  leur  ville,  qui  se  sont  trouvés  dans  plusieurs  sièges,  el  qu'on 
l  econgnoistra  tousjouis  plains  d'asseurance ,  quelque  grand  eflbrt  qu'on 
face  sur  eulx.  Je  vous  prye  ne  faillir  à  me  faire  entendre  ce  qui  peult 
estre  survenu  depuis  le  parlement  de  ce  courrier,  affin  que  selon  cela 
j'eiTiploye  les  moyens  que  Dieu  m'a  donnez  pour  une  si  bonne  occa- 
sion, mesme  le  remodde  (jue  vous  monslrez  n'estimer  inutile,  de 
mon  intervention  envers  ceulx  qui  pourront  tenir  la  main  à  ceste  en- 
treprinse, sur  quoy  je  vous  escriray  plus  paiticulieremenl  par  le  dict 
la  Coste;  et  par  le  sieur  de:  Lesdiguyei es ,  c|ui  est  parti  d'auprès  de 
moy,  il  n'y  a  que  deux  jours,  vous  aurez  apprins  beaucoup  de  parti- 
cularités que  je  luy  ay  cbargé  vous  faire  entendre.  Et  sui'  ce,  Mons' 
de  Beze,  je  prye  Dieu  vous  avoir  en  sa  s''  garde.  De  Pau,  le  xij'  jour 
de  mav  1082. 

Vostre  ])lus  usseuir  aniy, 
HENRY. 


» 
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1582. 


-  19  JUIN, 


Orig.  —  Archives  départementales  de  la  Gironde. 
Imprimé  dans  les  Actes  de  VAcadémie  de  Bordeaux,  année  i865,  j).  /i83. 

A  MESS""*  DE  LA  COURT  DU  PARLEMENT  ET  CHAMBRE  DE  LA  JUSTICE 
ORDONNÉE  PAR  LE  ROY  MON  SEIGNEUR  EN  GUYENNE,  SEANTE  EN  LA 
VILLE  DE  BORDEAUX  '. 

Mess",  J'ay  receu  vos  lettres  et  l'interrogatoire  qui  a  esté  faict 
au  prisonnier  '^,  ne  doutant  point  que  les  commissaires  qui  J'ont  in- 


'  Le  prince  de  Condé  écrivait  en  même 
temps  à  la  même  chanibre  de  justice  : 
«La  suffisance  du  sieur  Dudrac,  voslre 
confrère,  présent  porteur,  par  lequel,  et 
par  la  depesche  que  vous  faicl  le  roy  de 
Navaire,  vous  entendrez  de  quelle  afl'ec- 
tion  nous  desirons  une  pure  administra- 
tion de  justice  pour  eslablir  ung  bon  re- 
j)os,  cDmni.e  de  sa  part,  j'ay  toujours 
congneii  que  vous  la  distribuez  sans  pas- 
sion, en  toute  équité  et  rondeur,  me  gar- 
dera de  vous  faire  ung  plus  long  discours 
et  sur  l'occasion  de  son  voyage  et  du  /.eie 
dont  ce  prince  est  poussé  à  faire  telle 
poursuyte  et  instance,  estant  bien  certain 
qu'il  vous  en  sçaura  trop  mieux  satisfaire 
de  bouclie  que  je  ne  le  vous  sçaurois  dé- 
duire par  letire  ;  seulement ,  je  v(jus  diray. 
Mess",  pour  response  à  la  voslre,  que 
n»e  fesant  ceste  faveur  de  croire  avec  quel 
respect  je  révère  et  bonore  une  si  notable 
compagnye,  combien  je  me  sentiray  heu- 
reux de  lui  pouvoir  tesmoigner  par  bons 
ellects  ce  que  je  vous  ay  tant  de  fois  offert 
et  que  continuellement  je  vous  offre,  et 
de  quelle  prompte  volonté  je  m'employerai 
toute  ma  vie  pour  faire  plaisir  à  tous  en 
gênerai  et  à  chacun  en  particulier,  autant 


que  mes  moyens  se  trouveront  esten- 
dus.  Je  ne  recevrav  de  cette  gratifiratioti 
moindre  contentement  que  celuy  que  m'a 
apporlé  vostre  tant  louable  visitation  ,  dont 
je  ne  veux  faillir  à  très  affectueusement 
vous  remercier,  vous  suppliant,  Mess", 
me  vouloir  aussi  longuement  continuer 
ceste  si  bonne 'volonté ,  comme  de  tout 
mon  cœur  je  désire  vous  demeurer  amv 
et  estre  perpétuellement  conservé  en  vos 
bonnes  grâces,  duquel,  en  cesl  endroict, 
je  prye  le  Créateur,  Mess",  vous  donner 
cf!  (jue  plus  vous  desirez. 

«  Escript  à  Saint-Jeban-d'Angely.  le 
18"  jour  de  juin  i582. 

«  Vostre  humble  et  plus  affectionné 
amy, 

«  IIenky  un  BoDKbON.  » 

"  Il  y  avait  eu  ce  ([u'on  appelait  alors 
une  émoiion  dans  la  ville  de  Monségur. 
Des  informations  y  furent  faites  et  bientôt 
après  furent  déposées  au  greffe  de  la 
chambre  du  parlement.  Les  prisonniers 
furent  expédiés  à  Bordeaux ,  et  la  chambre 
se  mit  en  devoir  de  les  juger.  C'est  d'un  de 
ces  prisonniers,  catholique  sans  doute, 
que  parle  ici  le  roi  de  Navarre. 
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îerrogé,  n'y  ont  faict  leur  debvoir.  Et  si  le  dict  prisonnier  a  parlé  à 
présent  aultreinent  qu'il  ne  fit  devant  mess'*  le  mareschal  de  Mati- 
gnon et  de  Seguier,  président  en  vostre  chambre,  devant  moy  et  une 
grande  compagnie,  cela  ne  le  rend  pourtant  inexcusable  ne  moins 
coupable  du  faict  dont  il  est  accusé  et  ne  le  doit  poinct  exempter 
d'estre  mis  à  la  question;  considéré  les  lieux  et  les  personnes  devant 
lesquelles  il  a  confessé  sa  faulte,  et  qu'il  y  va  en  cecy  de  l'interest  gê- 
nerai ou  du  violement  de  la  foy  publique,  dont  fimpugnité  ne  peut 
apporter  que  très  mauvaises  el  très  ruineuses  conséquences  au  ser- 
vice du  Roy  et  à  Testât  et  repos  du  pays;  ce  que  je  vous  prye  de 
bien  et  meurement  considérer,  pour  procéder  en  ce  faict  exactement 
et  de  manière  qu'il  s'en  puisse  ensuivre  ung  bon  et  notable  exemple 
de  justice,  tel  que  je  me  suis  promis  de  vous  en  fesant  remettre  le 
dict  prisonnier  entre  vos  mains;  et  s'il  se  peut  recouvrer  d'autres 
instructions  pour  servir  au  jugement  de  son  procès,  je  commanderay 
qu'elles  soient  envoyées,  ainsi  que  m'escripvez.  L'espérance  que  j'ay 
que,  selon  vos  intégrités  el  droiclures  en  fadministration  de  la  jus- 
tice, vous  en  rendrez  un  bon  et  sulïisant  tesmoignage  en  ce  faict,  me 
fera  linir  cette  lettre  et  me  remettre  sur  la  suflTisance  du  sieur  Dudrac^ 
de  ce  que  je  fay  prié  vous  dire  sur  ce,  et  de  fasseurance  (jue  je  vous 
prie  tous  de  |)rendre  de  ma  bonne  affection  en  toutes  les  occasions  qui 
toucheront  non-seulement  le  faict  de  la  justice  ,  mais  l'interest  par- 
ticulier de  chacun  de  vous,  où  je  m  employerai  sellon  les  moyens  que 
Dieu  me  l'aura  donné,  de  mesme  dévotion  que  je  le  prye,  Mess""', 
vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escript  à  Sainct-Jehan-d'Angely,  le  19'' jour  de  juin  1Ô82. 

Vostre  bien  affectionné  am^ , 
HENRY. 


'  Dudrac,  dépulé  par  la  chambre  de 
justice  au  roi  de  Navarre  el  au  prince  de 
Condé,  tous  deux  alors  à  Sainl-Jean-d'An- 


gely,  recul  une  indemnité  de  5o  écus 
pour  ce  voyage.  {liegislres  consulaires  de 
Bordeaux,  28  juin  i582.) 
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1582.  —  26  JUIN. 

Cop.  —  Archives  de  Lectoure,  registre  des  délibérations,  de  1  678  à  1  399,  fol.  86  recto. 

Envoi  de  M.  de  Métivier. 

LE  ROY  DE  NAVARRE,  CONTE  D'ARMAIGNAC, 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMES  LES  CONSULS  ET  HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE 

DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amés,  Depuis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner  la 
paix,  nous  avons  tousjours  tasclié  de  rapporter  la  principalle  fin  de 
toutes  nos  actions  et  desportemens  à  ce  que  nous  avons  cogneu  pou- 
voir tant  soit  peu  avancer  i'establissement  d'icelle,  ayant  mesmepour 
cest  effect  convoqué  soubs  le  bon  plaisir  du  Roy  mon  seigneur  l'as- 
semblée qui  s'est  tenue  en  ceste  ville,  à  ce  que  par  une  resolution 
commune  nous  avisassions  aux  moyens  plus  propres  et  nécessaires 
pour  ne  retomber  aux  misères  et  calamités  passées,  comme  vous  fera 
entendre  le  sieur  de  Juan  présent  pourtem  .  Mais  n'estant  assez  de  co- 
gnoistre  la  cause  de  nostre  mal  procéder  du  malheur  mesme  de  la 
guerre  si  nous  n'avisons  d'y  remédier  proniptenient  par  son  contraire,- 
nous  vous  prions  de  tenir  la  main  tant  qu'il  vous  sera  possible  à 
l'entière  et  parfaite  observation  des  edictsde  pacification,  vous  oppo- 
sant aux  pernicieuses  menées  et  entreprinses  de  ceulx  qui.  meus  d'ung 
esprit  dépravé  et  corrompu,  netaschent  qu'à  troubler  le  bien  et  repos 
public  de  ce  Royaulme  et  y  rallumer  les  desordres  et  divisions  qui  n'y 
ont  esté  jusques  à  présent  que  par  trop  enflammés,  pour  lesquels 
estaindre  et  assoupir  du  tout  en  vostre  ville,  advisez  de  fouller  au\ 
pieds  la  mémoire  des  choses  passées  et  vous  unir  tellement  les 
ungs  aux  autres  que  comme  en  ung  corps  les  membres  sont  destinés 
chascun  à  son  office,  mais  tendent  tous  à  la  conservation  du  toutal, 
vous  rapportiés  aussi  tous  en  gênerai  et  en  particullier  vostre  principal 
soing,  industrie  et  tilTection  à  l'entretenement  de  la  tranquillité  pu- 
blique et  vostre  privée,  à  laquelle  vostre  union  et  concorde  nuituelle 
servira  comme  d'ung  rempart  et  forteresse  inexpugnable  pour  résister 
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aux  mauvaises  voiuntés  de  ceulx  qui  s'efTorceroient  de  vous  nuire  ;  et 
estans  ainsi  unis,  Dieu  bénissant  vos  actions  vous  fera  jouir  d'une  l)onne 
e1  saincte  paix,  pour  laquelle  nous  sommes  resolleus  employer  nostre 
vie  et  moyens  avec  une  aussi  ferme  et  inviolable  alTcction  que  nous 
prions  Dieu  vous  avoir,  chers  et  bien  amés,  en  sa  saincte  guarde.  A 
Sainct  Jan  d'Angely,  le  xxvj"  jour  de  juing  i  58  2. 

HENRY. 

1582.           1*'  JUILLET.  -  V'. 

Cop.  —  Bibliotli.  de  Tours,  ancien  ms.  des  Carmes,  coté  M  n°  5o,  Lettres  liistoi  /(jucs ,  p.  loj . 

A  MONS«  DE  

Mons"^  de  ,  Vous  sçaurés  par  le  s"^  de  la  fin  que 

cette  assemblée  a  prise  ^  et  ce  qui  y  a  esté  résolu  et  arresté  pour 
asseurer  et  establir  la  paix,  et  vivre  soubs  Tobeissance  des  edlctz  du 
Pioy  mon  seigneur,  que  je  m'asseure  estre  ime  chose  que  desirez  le  plus. 
Mais  comme  les  moyens  sont  en  la  main  de  Dieu  et  en  la  volonté 
du  Roy  mon  dict  seigneur,  aussi  despendent-ils aulcunement  de  nous; 
d'aultant  que  la  concorde  et  union  qui  doibt  estre  entre  tous  ceulx 
qui  font  profession  de  la  vraie  religion  est  une  forte  desfense  contre 
les  assauts  de  nos  ennemis,  comme  au  contraire  la  discorde  et  divi- 
sion est  une  bresche  plus  que  raisonnable  pour  nous  abandonner  à 
leur  mercy.  Et  pour  tant  je  vous  prie,  en  tant  que  je  sçay  qu'estes 
alfectionné  à  la  dicte  religion,  et  que  m'aimez,  que  ^,  mettant  soubs 
le  pied  toutes  occasions  que  pourriez  avoir  de  mescontenlement 
avec  vos  voisins,  vous  disposer  avec  eux  à  une  bonne  reconciliation, 
vous  employer  pour  accorder  les  inimitiez  ou  querelles  des  aultres, 


'  Ceci  est  évidemmenl  une  circulaire  en-  diguières  ;  p. /i63 ,  à  M' de . . .  sor  le  mcine 

voyée  par  le  roi  de  Navarre  aux  principaux  sujet.  Celle-ci  a  un  caractère  plus  général 

seigneurs  protestants  après  l'assemhlée  te-  et  elle  est  conçue  en  termes  différents, 
nue  en  juin  à  Sainl-Jean-d'Aiigely.  Voyez,  '  Ce  que,  aurjucl  ne  répond  pas  la  lin 

au  surplus,  Recueil  des  Lettres  missives ,  1. 1 ,  de  In  phrase,  est  dans  le  manuscrit, 
p.  ^59,  lettre  au  Moi  ;  p.  /îiGa  .  à  M'  de  Les- 
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et  bref,  faire  comme  un  sacrifice  des  particulières  animositez  que  la  no- 
blesse de  la  dicte  religion  pourroit  avoir  l'un  encontre  l'aultre.  Je  fais 
tant  de  cas  et  d'estat  de  la  bonne  volonté  et  alFection  que  me  portez 
que  j'espere  que  ne  refuserez  l'instante  prière  que  je  vous  fais  d'une  si 
saincte  et  nécessaire  reconciliation.  Aussy  ne  me  sçauriez  vous  faire 
plus  paroistre  que  m'aimez  qu'en  prenant  l'advis  que  je  vous  donne  de 
pareille  afïection  qu'après  vous  avoir  asseuré  de  mon  amitié  qui  ne 
vous  manquera  jamais,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mons'  de. .  .  etc. 
Escript  à  Sainct  Jean  d'Angely,  ce  premier  jour  de  juillet  i582. 

1582.           l*^-^  JUILLET.  -  II"'^ 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  Ms.  des  Carmes,  coté  M  n°  5o,  Lettres  historujues ,  p.  io3. 

A  MONSIEUR  DE  *'*'. 

Mons'  de"*,  Nous  avons,  grâces  à  Dieu,  mis  fin  à  la  conférence  et 
convocation  de  toutes  les  Eglises  reformées,  assemblées  en  ce  lieu  par 
leurs  desputez,  comme  vous  pourra  dire  le  s""  de  ".  Il  ne  reste  qu'à 
mettre  la  main  à  bon  escient  à  l'exécution  des  articles  et  résultats  de 
la  dicte  conférence ,  à  quoy  la  noblesse  se  debvroit  inviter  avec  plus 
d'affection  et  d'union  qu  elle  n'en  monstre  aujourd'huy.  H  y  a  deux 
poincts  par  lesquels  nous  desmolissons  le  bastiment  de  nostre  reli- 
gion :  la  discorde  et  la  noiiclialence  ;  nous  faisons  comme  ceulx  qui 
laschent  la  prise  qu'ils  ont  poursuivie  un  long  temps,  et  par  la  dis- 
corde, nous  nous  affoiblissons,  voire  ruinons  totalement,  comme  si 
nous  voulions  soulager  nos  ennemis  de  ceste  peine,  et  les  aimer  sans 
espérance  de  réciproque.  A  ceste  occasion,  comme  j'ay  esté  instam- 
ment prié  et  requis  de  toute  la  compagnie,  et  [comme  je  m'y  sens 
obligé  par  la  volontaire  protection  que  j'ay  prise  de  la  Religion  dont, 
avec  la  grâce  de  Dieu,  je  ne  me  despartiray  jamais],  je  vous  prie 
aussy  de  vous  résoudre  à  l'union  que  nous  devons  avoir  tous  en- 


'  Ceci  est  une  seconde  rédaction  de  la  lettre  du  même  jour. 
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semble,  déposer  toutes  inimitiez,  rancunes,  querelles  et  particulières 
passions,  animositez  et  afiections,  si  tant  que  demandiez  le  bien  e1 
repos  des  Eglises.  Aultrement  il  ne  fault  rien  espérer  de  toutes  nos 
résolutions,  et  bienlost  nous  serons  arrivez  au  désir  de  nos  ennemis, 
qui  est  nostre  honte  et  confusion.  A  quoy  vous  pouvez  esviter  par 
une  bonne  reconciliation  qui  est  nécessaire  et  utile  à  la  profession 
de  la  Religion  que  vous  faictes,  et  laquelle  je  vous  recommande  de 
pai  eille  affection  qu'après  vous  avoir  faict  offre  de  ce  qui  despend  de 
moy  pour  vous  faire  plaisir  en  toutes  occasions,  je  prieray  Dieu  vous 
avoir,  Mons'  de  ",  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  S'  Jean 
d'Angely,  ce  premier  joui-  de  juillet  i  582. 

1  582.    2  3  JUILLET. 

do]).  —  iSlatc  papcr  ojjice.  France.  —  Transcription  de  M.  Lenglet. 

A  MONS"  COBAN,  AMBASSADEUR  D'ANGLETERRE'. 

Mons'  l'Ambassadeur,  J'envoye  le  s"^  de  Senegas  devers  Monsieur 
pour  quelques  affaires.  Je  luy  ay  recommandé  aussy  passer  devers  la 
Royne  vostre  maistresse,  et  vous  voir,  avant  que  partir,  pour  vous  dire 
de  mes  nouvelles.  Je  vous  prie  le  croire  comme  moy-mesme,  et  vous 
asseurer  qu'elle  n'a  parent  au  monde,  ny  personne  plus  affectionné 
à  son  service  que  moy,  ainsy  que  j'espere  le  tesmoigner  par  eifects 
qui  ne  luy  seront  désagréables  et  dont  l'utilité  luy  sera  commune. 
Aussy  estimav-je  qu'elle  m'y  sera  favorable;  à  quoy  je  vous  prie  la 
disposer,  et  pour  vostre  particulier,  faire  estât  de  mon  amitié,  priant 
Dieu,  Mons'  l'Ambassadeur,  vous  avoir  en  sa  très  saincte  garde. 
Escript  aux  Essars^,  le  wxiij''  de  juillet  i  582. 

Vostre  bien  alTeclionné  et  jiieilieiir  ;iiny, 
HENRY. 


'  Ou  Cobham. 

"  Un  grand  nombre  de  lienx  en  France 


portent  le  nom  d  Essarts;  il  est  didicile 
de  préciser  auquel  de  ces  lieux  se  rap- 
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1582.  —  k  AOÛT. 

Copie  colialionnée. —  Bibi.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  260. 

A  MESS"*^  LES  CAPITOULS  DE  TOULOUSE. 

Mess'"%  Vous  sçavez  que  par  les  edictz  de  paix  qu'il  a  pieu  au 
Roy  mon  seigneur  accorder  à  sessubjectz,  je  demeure  chargé  et  res- 
ponsable des  villes  de  seureté,  lesquelles  ne  se  peuvent  non  plus  con- 
server sans  soldats  que  les  soldats  n'y  peuvent  demeurer  sans  moyens 
et  defaillans.  L'ungou  l'autre,  c'est  occasionner  ceulxqui  seroient  bien 
ayses  de  renouveller  les  troid^les  d'y  entreprendre,  ainsin  qu'on  a  veu 
advenir  de  la  ville  de  Perigueux.  Et  parce  que  je  ne  veuk  pas  tumber 
en  mesme  inconvénient  pour  les  autres  villes,  voyans  que,  à  faulte 
de  payement,  les  soldatz  habandonnent  leur  garnison,  j'ay  esté  con- 
trainct ,  à  mon  extresme  regret  et  pressé  de  la  nécessité,  de  faire  arrester 
et  retenir  les  marchandises  decendant  ou  montant  le  long  de  la  Ga- 
ronne ,jusques  que  ces  dictes  garnisons  soient  payées,  outre  qvie  [([uoi- 
que]  je  reçoive  beaucoup  d'intereslz  par  l'interruption  du  commerce 
à  cause  des  péages  que  j'ay  sur  la  dicte  rivière,  vous  en  ayans  voleu 
advertir,  affin  que  recourans  aux  generaulx  des  finances^  du  Roy  mon 
seigneur  ou  aultres  qui  ont  charge  de  pourvoyr  au  payement  des 

dittes  garnisons,  vous  rendrés  tant  plus  tost  ainsy  que  je  désire, 

vous  asseurant  encor  ung  coup  que  ce  m'est  beaucoup  de  desplaisir 
qu'il  y  faille  apporter  ung  tel  remède  que  je  feray  cesser  soub- 
dain  qu'on  aura  remédié  à  l'entretenement  des  dictes  garnisons.  Kl 


porte  le  nom  qu'on  lit  ici.  Voici  tout  ce 
qu'on  peut  (lire  ;  le  roi  de  Navarre  était 
le  i"juillel  à  Sainl-Jean-d'Angely,  il  élail 
le  8  à  Nérac  {Recueil  des  Lettres  missives  , 


'  Sur  ce  litre  de  généraux  donné  aux 
trésoriers  des  tinances,  vovez  Recueil  des 


I.  I,  p.  466),  à  Pau  le  12  ((6k/.),  aux 
Essaris  le  23.  Le  lieu  ainsi  appelé  dans 
la  présente  lettre  sciait  donc  vers  les  Py- 
rénées, 


Lettres  missives,  I.  I ,  [).  1 61 ,  n.  1  ;  p.  43o, 
note,  elc. 

3o. 
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sur  ce  je  prie  Dieu,  Mess"'',  vous  tenir  en  sa  garde.  De  Nerac,  ce 
iiij''  aoust  1  682. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

I  582.  —  2  1  AOÛT. 

Cop.  —  Archives  de  la  famille  de  Noailles. 

A  MONS"  DE  D'ACQS'. 

Mons'"  de  d'Acqs,  J'ai  prié  le  sieur  de  Segur  de  vous  voir  en  pas- 
sant par  Bordeaux,  et  vous  dire  quelque  chose  de  ma  part,  de  quoy 
je  vous  prie  le  croire  et  vous  asseurer  de  mon  amitié  et  bonne  affec- 
tion, que  je  feray  paroistre  où  l'occasion  s'en  présentera,  de  tel  cœur, 
que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons""  de  d'Acqs,  en  sa  saincte  garde. 

De  Coutras,  le  xxj  août  1  682. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1582.           À  SEPTEMBRE.  -  1". 

Orig.  —  Arcliives  de  la  famille  de  Noailles. 

A  MONS"  DE  D'ACQS. 

Mons"  de  d'Acqs,  J'ay  escouté  avec  im  1res  grand  plaisir  ce  que  le 
sieur  de  Segur  m'a  dict  de  vous  et  de  l'amitié  et  bonne  affection  que 
vous  me  portez,  et  délibérez  me  faire  paroistre  par  ci-aprés.  Je  vous 
prie  de  croire  que  je  n'en  doubte  nullement,  et  que  je  m'en  tiens  au- 
tant asseuré  que  de  chose  du  monde,  pom-  la  conserver  et  en  faire 
cas  comme  vous  le  méritez.  Je  vous  acerteneray  pareillement  de  la 
mienne,  de  laquelle  je  vous  prie  attendre  les  elfects  aussi  certains  et 

'  Voyez  ci-dessus  les  lettres  des  6  juillet  et  7  août  i58i  el  la  lellre  suivante. 


'  Voyez,  la  lettre  j)récédenle 
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véritables,  comme  ma  parole  vous  en  est  asseurée.  Contimiez  donc  à 
m'aimer,  je  vous  prie,  car  je  sçais  comme  il  faut  tenir  cher  ce  qui  pro- 
vient de  vous,  et  je  prie  Dieu,  M.  de  d'Acqs,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde. 

Escrit  à  Pau,  le  3  septembre  i582. 

1582.           3   SEPTEMBRE.  -  II""". 

Cop.  —  Bibliotli.  de  Tours,  ancien  Ms.  des  Carmes,  coté  M  n°  5o  ,  Lettres  liistoruiues ,  p.  i  lo. 

A  MON  ONGLE,  MONSIEUR  *"■'. 

Mon  Oncle,  Combien  que  m'ayez  tousjours  faict  congnoistre  vostre 
bonne  volonté,  sy  est-ce  [que]  par  l'arrivée  des  s""*  de  Bellegarde  et 
de  Paillés  vous  m'en  avez  demonstré  une  particulière  preuve,  et  ne 
pouvant  assez  vous  en  remercier,  je  vous  prieray,  mon  Oncle,  que  les 
difficultez  qui  se  sont  présentées  en  leur  négociation  soient  par  un 
moyen  adoulcies  et  modérées,  en  telle  sorte  que  ma  conscience'-  et 
réputation  ne  soyent  aulcunement  altérez.  Et  parce  que  le  dict  s'  de 
Paillés  vous  sçaura  plus  particulièrement  faire  entendre  ce  que  luy 
en  ay  dict,  m'en  remettray  à  sa  sufllsance.  Je  vous  confirmeray  l'an- 
cienne amitié  que  je  vous  ay  vouée,  que  mes  fidèles  eflects  vous  feront 
cognoistre  en  toutes  les  occasions*  où  je  vous  seray  utile;  et  en  ceste 
inviolable  affection,  je,  etc. 

HENRY. 


'  Jusqu'ici  nous  n'avons  guère  vu  le  roi 
de  Navarre  donner  ce  litre  d'oncle  qu'aux 
cardinaux  de  Bourbon  et  d'Armagnac  et  au 
duc  de  Montpensier,  parfois  à  M.  de  Cau- 
dale, évêque  d'Aire.  Auquel  de  ces  oncles 
fut  adressée  la  présente  leltre?  Ce  qu'il 
y  a  d'évident,  c'est  quelle  est  relative  aux 
négociations  qui  eurent  lieu  en  1682  (et 
où  fut  employé  Bellegarde)  avec  le  duc  de 
Savoie,  Charles  -  Emmanue  I ,  au  sujet  d'un 


mariage  projeté  enirc  ce  duc  et  Callicruic 
de  Navarre.  Voyez  les  deux  lettres  sui- 
vantes, ainsi  que  celles  déjà  imprimées  à 
la  même  date,  et  venues  de  même  source, 
au.  Recueil  des  Lettres  missives  ,  t.  I,  p.  ^67, 
470 ,  et  les  notes. 

^  Le  duc  de  Savoie  demandait  que  Ca- 
therine changeât  de  religion.  (Voy.  Lettres 
missives,  t.  I,  p.  ^69,  note;/i72.) 
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1582.           3  SEPTEMBRE.  -  III™^ 

Cop.  —  Biblioth.  de  Tours,  ancien  Ms.  des  Carmes,  coté  M  n°  5o,  Lettres  historiques ,  p.  1 1  i. 

A  MON  COUSIN,  MONS"^  "**. 

Mon  Cousin,  J'ay  receu  un  singulier  contentement  d'avoir  entendu 
de  voz  nouvelles  par  le  s""  de  Sandal.  Je  vous  remercie  de  vostre  bonne 
souvenance,  vous  asseurant  que  ne  sçauriez  despartir  vostre  amitié  à 
personne  qui  la  reçoive  de  meilleur  cœur  que  je  feray.  Faites  estai 
certain  de  la  mienne,  et  crovez  que  vous  me  trouverez  tousjours 
plein  de  fidélité  et  de  bonne  volonté  en  voslre  endroicL.  Je  vous  prie, 
mon  Cousin,  embrasser  le  faict  dont  monsieur  de  Savoie  et  vous 
m'avez  escript\  et  puisque  vous  me  faictesce  bien  de  m'aimer,  regardez 
soigneusement,  s'il  vous  plaist,  que  en  la  conduicte  de  cest  alFaire  ma 
conscience,  mon  honneur  soient  conservez.  Vous  sçavez  quel  est  mon 
debvoir;  je  ne  le  vous  representeray  poinct  plus  particulièrement, 
mais  m'en  remettray  à  ce  c[ue  j'en  ay  dict  au  s'  de  Sandal.  J'attendray 
en  ce  lieu  le  retour  du  laquais  quej'envoye  vers  vous  pour  sçavoir  si 
vous  trouverez  au  xv*^  de  ce  mois  à  Mazeres,  où  je  désire  infiniment 
vous  voir.  Cependant  je  prieray  .Dieu,  etc. 

HENRY. 

1582.    3  SEPTEMBRE.  -  IV'"*". 

Cop.  —  Bibiioth.  de  Tours,  ancien  Ms.  des  Carmes,  coté  M  n"  5o,  Lettres  historiques,  p.  109. 

A  MONS"  LE  CHANCELIER  DE  SAVOYE  \ 

Mons'  le  Chancellier,  Le  désir  (jue  j'ay  que  l'amityé  qui  est  entre 
monsieur  de  Savoye  et  moy  soit  si  ferme  et  establie  qu'elle  ne  puisse 

'  Voyez  ia  précédente  lettre,  et  la  note  qui  l'accompagne. 


'  Voyez  deux  lettres  sur  le  même  sujet 
et  dans  le  même  esprit.  [Recueil  des  Lettres 


missives,  t.  I,  p.  467,  U']0,  et  les  notes  qui 
les  accompagnent.) 
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estre  esbranlée  pour  quelque  occasion  que  ce  soit,  me  faicl  vous 
prier  comme  l'un  de  ses  plus  confidens  serviteurs,  faire  en  sorte 
qu'elle  soit  inviolable,  et  d'employer  vostre  vertu  et  prudence  à  la 
mamtenir  et  conserver  par  un  lien  indissolul^le.  Et  m'ayant  esté  la 
négociation  du  s'"  de  Bellegarde  trez  agréable,  je  désire  que,  par 
vostre  dextérité  et  conduicte,  cest  affaire  réussisse  au  contentement 
de  nous  deux,  en  telle  sorte  qu'elle  ne  prejudicie  A  ma  conscience, 
debvoir  et  réputation.  Pour  mon  regard,  je  y  apporteray  tout  ce  qui 
pourra  servir  à  la  faciliter,  pour  l'ayse  que  j'auray  de  voir  le  tout 
conduict  à  une  heureuse  fin.  Je  recognois  que  vous  avez  mis  la  main 
en  ceste  œuvre.  Continuez,  s'il  vous  plaist,  et  vous  asseurez  que  je 
n'oublieray  jamais  les  plaisirs  que  j'auray  receus  de  vous,  mais  en 
auray  perpétuelle  souvenance,  comme  j'ay  prié  le  dict  s'  de  Belle- 
garde  vous  dire  plus  particulièrement.  Sur  lequel  me  remettant,  je 
prieray  Dieu  vous  donner,  Mons""  le  Chancelier,  heureuse  et  longue 
vie.  Escript  à  Pau,  le,  etc. 

[HENRY.] 

1582.    lO  OCTOBRE. 

Imprimé  clans  le  Hiillrlin  du  BoiKjuiiuste.  Communication  du  prince  Aiij^uslin  Galil/.in. 

A  GEOFFROY  DE  VLVANT '. 

Mons'  de  Vivans,  D'autant  (jue  desirez  la  chose  qui  me  soyt 
agréable,  je  vous  prye  ne  faillir  de  me  venir  trouver  incontinent  la 
présente  reçue.  Aussitost  qu'aurez  entendu  par  le  capitaine  Despa- 
longue  mon  désir  et  intention,  vous  le  croyrez  con)me  moy  mesme, 
qui  prye  Dieu,  Mons'  de  Vivans,  vous  avoyr  en  sa  saincte  garde. 

En  Bearn,  au  dixiesme  d'octobre  i582. 

Vostiv  J)yen  affectionné  amy, 
w  HENRY. 

'  Rapprocher  celte  lettre  de  celle  du  14  octobre  11' ci-dessous. 
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1 582.  —  I  !x  OCTOBRE.  -  ^^ 

Co[).  —  Arrhives  de  Lectoure,  registre  des  délibérations,  de  1578  à  1599,  foi.  89  verso 
et  90  recto.  Envoi  de  M.  de  Métivier. 

DE  PAR  LE  ROY  DE  NAVARRE,  GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL 
POUR  LE  ROY  EN  GUYENNE. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amés,  Ayant  receu  vostre  lellre  et  veu  celle  que 
mons""  le  mareschal  de  Matignon  vous  a  escript,  nous  vous  avons 
bien  voulu  mander  et  enjoindre  par  la  présente  qu'ayés  à  recepvoir, 
loger  et  acconioder  en  nostre  ville  de  Lectore,  et  aux  maisons  les  plus 
propres  et  commodes  que  faire  se  pourra ,  les  conuuissaires  qu'il  a 
pieu  au  Roy  mon  seigneur  depputer  pour  le  gouvernement  de  Guyenne 
et  leur  faire  au  demeurant  tout  le  meilleur  accueil  que  vous  pourrez 
comme  venant  de  la  part  de  Sa  Majesté,  en  quoy  nous  asseurant  que 
ne  ferés  faulte,  nous  prierons  le  Créateur,  chers  et  bien  amés,  vous 
tenir  en  sa  garde. 

De  Nerac,  ce  quatorsiesme  octobre  mil  cinq  cens  huictante  deux. 

HElNRY. 


DU  JAY. 


1582.    l4  OCTOBRE.  -  IK. 

Cop.  —  B.  I.  Fonds  Leydet,  Mémoires  manuscrits  sur  Geoffroy  de  Vivant ,  p.  88.  — 
Cop.  Collection  de  M.  Lascoux. 

A  MONS-^  DE  VIVANS'. 
Mons'  de  Vivans,  Ayant  sceu  que,  suivant  ce  que  vous  proniistes  à 

'  Le  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  I,  Nous  croyons  donc  devoir  reproduire  ici 

p  376,  donne  celle-ci  d  après  la  copie  de  la  cette  pièce  d'après  la  seconde  copie,  c'esl- 

Bibliotheque  impériale  ;  mais  cette  copie ,  à-dire  dans  sa  plus  grande  exactitude  et 

moins  exacte  que  celle  de  M.  Lascoux.  dans  son  entière  étendue, 
s'arrête  à  peu  près  au  milieu  de  la  lettre. 
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Bonnevaulx  ^  et  au  Pin,  de  leur  envoyer  bientost  de  vos  nouvelles,  le 
cappltaine  Ferrand  les  est  veneu  asseurer  de  vostre  part  que  vous  les 
attendries  lundy  à  Castel-Gelous,  j'ay  prié  le  sieur  de  Favas  prendre 
la  peine  de  vous  aller  treuver  et  vous  amener  icy,  afin  d'éviter  l'occa- 
sion en  laquelle  je  serois  le  plus  intéressé,  par  le  hazard  de  ceulx  qui 
me  sont  affectionnez  serviteurs  et  desquels  je  fais  estât  certain  pour 
chose  qui  m'apporteroit  plus  de  contentement  2,  vous  priatit  me  satis- 
faire en  ce  dessus,  en  tant  que  mon  service  vous  est  recommandé; 
comme  aussy  j'ay  très  expressément  défendu  par  tout  le  pouvoir  que 
j'ay  sur  le  dict  Bonnevail  et  le  Pin  de  bouger  d'icy,  mais  se  confor- 
mer^ en  cela  à  mon  absolue  volonté,  sur  peine  de  se  priver  pour 
jamais  de  mon  amitié  et  bonne  grâce  :  ayant  cest  affaire  si  fort  à 
cœur,  que  je  ne  sçauray  estre  bien  à  monayse  que  je  n'y  aye  remédié; 
vous  priant  n'user  d'excuse  quelconque  à  me  venir  voir,  suivant  ce 
que  le  sieur  de  Favas  vous  dira  de  ma  part;  sur  lequel  me  remectant, 
je  prieray  Dieu  vous  avoir  en  sa  guarde.  De  Nerac ,  ce  xuij''  octobre 
1682 

Votre  meilleur  et  plus  asseuré  amy, 
HENRY. 

1582.    29  OCTOBRE. 

Orig.  —  Aix'liives  de  la  famille  de  Noailles. 

A  MONS''  DE  D'ACQS. 

Mons'  de  d'Acqs,  J'ai  commandé  à  Vicouse  de  vous  voir  de  ma 
part  et  communiquer  l'occasion  de  son  voyage  vers  MM.  de  justice, 
où  je  l'envoie.  Je  venere  si  fort  cette  compagnie,  que  je  ne  desirerois 


'  Voyez  la  note  de  M.  Berger  de  Xivrey 
sur  ce  personnage.  [Recueildes  Lettres  mis- 
sives, t.  1,  p.  476.) 

^  Ici  s'arrête  la  lettre  imprimée,  t.  1. 
p.  476  ,  de  la  collection;  puis  vient  immé- 
diatement :  De  Nerac ,  cexuij  octobre  1582. 

LETir.ES  DE  HENRI  IV.   VIII. 


'  Le  ms.  donne  conserver,  mais  sans 
doute  par  une  erreur  du  copiste.  La  cor- 
rection nous  paraît  aller  d'elle-même. 

''  Rapprocher  la  présente  lettre  de  celle 
du  10  octobre  ci-dessus,  p.  239. 

3i 
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pas  volontiers  que  raulorllé  qu'ils  ont  en  cette  province  pour  la  distri- 
bution de  la  justice  fust  limitée.  Mais  les  saisons,  les  lieux  et  les  di- 
verses humeurs  de  ce  climat  sont  considérables.  Je  ne  me  propose 
que  la  paix,  connoissant  combien  elle  est  utile  au  bien  de  cet  Estât 
et  à  mon  particulier;  je  ne  recherche  que  les  moyens  de  la  conserver; 
et  parmi  le  soin  que  j'y  appoi  te ,  je  me  trouve  assailli  de  doute  si  les 
recherches  trop  exactes,  les  remèdes  et  presses  et  inopines  la  pour- 
ront point  altérer  au  lieu  de  l'afFermir.  Je  vous  prie,  conférant  avec 
eux,  leur  tesnioigner  la  pureté  de  mes  intentions,  qui  ne  tendent  qu'à 
un  perdurable  repos,  et  que  ce  me  seroit  un  perpétuel  regret  si  les 
aflaires  de  deçà  empeschoient  les  délibérations  que  j'ay  prises  pour 
m'acheminer  ailleurs.  Je  vous  connois  désireux  du  bien,  et  comme 
tel,  je  vous  parle  franchement,  priant  sur  ce  le  Créateur,  Mons''  de 
d'Acqs,  vous  tenir  en  sa  saincte  garde. 
De  jNerac,  ce  xxix  octobre  i  582. 

Vosfro  hion  afTcctionné  et  asseuré  auiy, 
HENRY. 

1582.           3  1  OCTOBRE. 

Cop.  —  Archives  fie  Lectoure,  registre  des  dclibératioiis ,  de  1078  à  làgg.  toi.  g.)  recto. 

Envoi  de  M.  de  Métivier. 

LE  ROY  DE  NAVAl^RE,  CONTE  D'ARMAIGNAC, 

A  NOS  CHERS  ET  BIE.N  AMÉS  LES  CONSULS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  LECTOLRE. 

Ghers  et  bien  amés,  Ayant  esté  advertys  que  plusieurs  habitans  de 
la  Religion  relîormée  d'Estalfort  '  se  sont  rctyrés  en  nostre  ville  de 
Lectoure,  à  cause  de  la  poursuite  que  la  vefve  du  feu  receveur  La- 
ville  faict  contre  eulx  pouf  chose  qui  est  abolie  par  ies  articles  de  la 
conférence  tenue  au  Fleix  ,  nous  vous  mandons  de  les  laisser  habiter 


'  Aslan'ort,  départeinenl  de  Lol  et  Garonne,  arrondissement  d  Agen.  'Voyez  Recueil 
des  Lettres  missives,  t.  I,  p.  477- 1 
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librement  et  en  toute  seuretée  dans  nostre  dicte  ville  et  les  y  con- 
server sans  permettre  que  aulcun  d'eulx  y  soit  vexé  ni  molesté  en 
aulcune  manière,  en  attendant  que  nous  ayons  remédié  à  leur  des- 
charge, comme  nous  espérons  faire  en  brief;  et  nous  asseurant 
qu'ainsy  le  ferés,  prierons  Dieu,  chers  et  bien  amés,  vous  avoir  en  sa 
garde. 

De  Nerac,  ce  dernier  jour  d'octobre  mil  cinq  cens  huictante  deux. 

HENRY. 

DE  MAZELIERES. 

1582.    l3  NOVEMBRE. 

Cop.  —  Archives  de  Lecloure,  registre  du  sénéchal,  foi.  265  recto.  Envoi  de  M.  de  Métivier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

LE  ROY  DE  NAVARRE,  CONÏE  D'ARMAIGNAC, 

A  NOS  AMÉS  ET  FEAULX  CONSEILLERS  ET  OFFICIERS  DE  NOSTRE  SENESCHAUSSÉE 
D'ARMAIGNAC,  AU  SIEGE  DE  LECTOURE. 

Amés  et  feaulx,  Nous  avons  veu  que  nous  avés  escript  fondé  [sic] 
sur  la  dilBculté  que  faictes  sur  la  publication  des  lettres  patentes  du 
Roy  pour  fampliation  de  la  commission  de  Messieurs  de  la  chambre 
d'Agen.  Ayant  commandé  au  sieur  de  Glatenx  nostre  chancelier  de 
vous  faire  entendre  là  dessus  nostre  intention  et  volonté,  à  laquelle 
nous  desirons  que  vous  vous  conformiés  entièrement.  Et  pour  le  re- 
guard  de  ceulx  d'Estaffort lorsqu'il  vous  sera  requis  de  les  délivrer, 
vous  nous  en  pourrés  advertir  pour  y  pourvoir  et  faire  ce  qu'il  sera 
nécessaire.  Et  en  attendant,  nous  prierons  le  Créateur  vous  avoir, 
amés  et  feaulx,  en  sa  saincle  et  digne  garde.  Escript  à  Nerac,  ce  tret- 
ziesme  jour  de  novembre  1682. 

HENRY. 

LABROUE. 


Voyez  la  lettre  précédente. 


244 


LETTRES  MISSIVES 


1582.           4  DÉCEMBRE. 

Cop.  —  Archives  de  Lectoure,  registre  des  délibérations  de  la  ville,  de  1578  à  iSgg,  fol.  gS  verso. 
Envoi  de  M.  de  Métivier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

LE  ROY  DE  NAVARRE, 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  OFFICIERS  ET  CONSULS  DE  NOSTRE  VILLE 

DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amés,  Ayant  promesse  etasseurance  du  Roy  mon  sei- 
gneur d'une  déclaration  de  Sa  Majesté  en  faveur  des  gens  de  guerre 
et  aultres  qui  sont  en  peyne  de  leurs  actions,  ])ien  qu'elles  ayent  esté 
faictes  la  plus  part  soubs  mon  aveu  et  aucthorité  comme  sont  les 
choses  dont  sont  recherchés  les  soldats  d'Estaffort  retirés  à  Lectoure ^ 
à  ceste  cause,  je  vous  ay  bien  voulleu  escrire  ceste  cy  pour  vovis 
mander  que  vous  ayez  à  pourvoir  à  leur  conservation  et  seuretté  de 
manière  qu'ils  ne  puissent  tomber  ez  mains  de  leurs  parties  ne  aultres 
qui  leur  vouldroient  nuyre,  contre  et  au  préjudice  de  mon  désir  et 
intention  qui  est  de  leur  donner  toutte  seuretté  en  attendant  la  dicte 
déclaration  de  Sa  dicte  Magesté,  ainsi  que  vous  dira  le  cappitaine 
Conte,  qui  tiendra  la  main  à  cest  efFect,  comme  je  lui  en  ay  donné 
charge.  Et  m'asseurant  que  de  vostre  part  vous  y  donnerez  ordre,  je 
prieray  Dieu,  bien  amés,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Nerac, 
ce  iHj  décembre  i  682  [et  par  postille  est  escripl)  :  J'entends  cependant 
que  ceulx  d'Estaffort  se  comportent  si  bien  et  sagement  qu'ils  n'entre- 
prennent chose  quelconque,  mais  se  conservent  doulcement  soubs 
mon  aucthorité  ,  suyvant  les  edicts  du  Roy  mon  seigneur. 

HENRY. 

DE  .M.\ZELIEHES. 

'  Voyez  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  L  p.  A77,  el  ci-dessus  letires  du  >')i  orlcibre  et 
du  1  3  novembre,  p.  2A2  et  2^3. 
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ANNÉE  1583. 


1583.    1*^''  JANVIER.  . 

Orig.  —  Collection  de  M.  Emile  Truant.  Copie  transmise  par  M.  André, 
correspondant  du  ministère  de  rinstruction  publique. 

A  MONS"  DE  LEZIGNAN,  MON  CONSEILLER  ET  CHAMBELLAN 

ORDINAIRE 

Mons'  de  Lezignan,  J'ay  envoyé  le  s''  Bouchard  avec  le  s''  de  Saint- 
Geniez  vers  Fabas  pour  luy  faire  entendre  le  désir  que  j'avoys,  pour 
le  repos  de  cesle  province  et  pour  lever  les  deffiances  que  les  villes 
et  les  peuples  ont  conceus  du  faict  advenu  à  Barie  -,  qu'il  se  retiras! 
pour  quelque  temps  hors  de  sa  maison.  Sur  qnoy  il  m'a  faict  la  res- 
ponse  contenue  au  mémoire  qu'il  m'a  envoyé,  dont  vous  recepvrez  la 
coppie  avec  la  présente.  Et  parce  que  je  crains  qu'il  avoue  quelque 
desseing  qu'il  ne  faut  pas  entendre,  je  désire  que  vous  obteniez  l'in- 
terdiction contenue  en  vos  instructions,  qui  me  semble  eslre  très 
juste  et  raisonnable  et  qui  sera  tousjours  aprouvée  des  gens  de  bien, 
ensemble  l'abolition  pour  le  dict  faict  de  Barie,  selon  qu'il  est  sen»- 
blablement  porté  par  vos  instructions;  et  d'aul tant aussy  qu'il  y  a  plus 
eu  de  faulte  en  la  forme  qu'en  la  matière,  estans  ceux  qui  y  ont  esté 
tuez  et  exécutez  gens  infâmes  de  voUeryes,  et.  .  .  .  Après  cela,  si 
le  dict  Favas  fait  le  fol,  il  le  fera  seul  ou  en  petite  compagnye,  parce 
que,  parle  moïen  de  la  dicte  interdiction,  plusieurs  seront  mis  hors  de 
peine,  et  par  l'abolition  ung  grand  nombre  de  personnes  qui  ne  se  sont 
reunies  audict  Barie  que  par  mon  comandement  et  pour  y  tenir  la  main 
à  l'exécution  des  arrests  et  condamnations  de  mort  que  les  poursuivans 

'  Lesignan  ou  Lusignan.  (Vojez  une  Barie,  déparlement  de  ia  Gironde, 

lettre  à  M.  de  F'avas  sur  le  même  sujet,       arrondissement  de  Bazas. 
Recueil  des  Lettres  missh'es ,  I,  I,  p.  ^98.) 
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avoient  en  main,  seront  hors  de  double  d'en  eslre  à  l'advenir  recher- 
chez et  ne  vouldronl  plus  eslre  en  compagnye  ne  participation  de  périls 
avec  ledit  de  Fabas  ne  désormais  tomber  és  mains  et  recherches  de  la 
justice.  Au  reste,  Mons'"  de  Lezignan,  une  des  choses  que  je  désire  aul- 
tanl  esl  (jue  ma  compagnye  soit  redressée  et  complète  de  six  vingts 
hommes  d'armes,  ainsi  que  celle  de  Monsieur,  et  comme  elle  m'a  esté 
accordée,  sinon  que  l'une  de  mes  gardes  y  tiendra  lieu  et  Taultre  sera 
entretenue  et  payée  sur  le  païs,  afin  que  désormais  le  peuple  n'en 
puisse  estre  foiillé,  ce  que  je  désire  grandement,  et  qu'ils  vivent  au- 
trement que  par  le  passé.  Je  vous  prie  donc  que  vous  vous  employez 
en  cela  autant  qu'en  autre  chose  quelconque,  et  à  vostre  retour  vous 
eu  rapporterez  toutes  les  expéditions  nécessaires.  Je  ne  vous  recom- 
mande point  le  zele,  car  vous  n'avez  point  accoustumé  de  rien  ou- 
hliei-,  et  de  me  donner  satisfaction  et  contentement  à  voz  amis.  C'est 
tout  ce  que  je  vous  diray  par  la  présente,  si  ce  n'est  que  je  prye 
Dieu  vous  tenir,  Mons'"  de  Lezignan,  en  sa  saincte  et  digne  garde  et 
protection.  De  Nerac,  le  premier  janvier  i583. 

'  Vos  Ire  assuré  et  afectyoné  mesti  e  et  amy, 

HENRY. 

1583.   2  3  JANVIER. 

Orig.  —  Collection  de  M.  Feuillet  de  Conclics. 

A  MON  COUSIN  MONS''  DE  MATIGNON, 

MARESCHAL  DK  THANCE. 

Mon  Cousin,  Vous  sçavez  la  promesse  qui  fut  faicte,  lors  de  la 
reddition  de  Mur  de  Bares,  à  ceulx  qui  estoient  dedans;  et  neanl- 
moins  au  préjudice  d'icelle  les  sieurs  d'Apchoy,  de  Moulindarnac  et 
Puygausac  ont  depuis  quelques  jours  prins  deux  pauvres  soldats  qui 
y  estoient.  Lesquels  le  s''  de  Marse  tient  encore  en  sa  maison.  Etpoui' 
ce,  mon  Cousin,  que  cela  pourroit  donner  occasion  aux  aultres  d'en- 
treprendre encore  quelque  chose,  je  vous  prie  bien  alTectueusement 

'  De  la  main  cUi  Uoi. 
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me  faire  cette  faveur  d'en  vouloir  escrire  aux  sieurs  de  Cavillac,  Py- 
guerac  et  Marse,  à  ce  que  les  dicts  soldats  soient  eslargis.  Cependant 
je  prieray  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde.  A 
Nerac,  ie  xxiij*^  jour  de  janvier  i583. 

Vostre  bien  affectionné  cousin  et  asseiux-  aniy, 

HENRY. 

1583.    2.'^  FÉVRIER. 

Cop.  —  Archives  de  Lecloure ,  registre  des  délibérations  de  la  ville,  de  i  078  à  1  099  ,  fol.  1  07  verso. 
Envoi  de  M.  de  Métivier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instniclion  publique. 

LE  ROY  DE  NAVARRE,  CONTE  D'ARMAIGNAC,  GOUVERNEUR 
ET  LIEUTENANT  GENERAL  POUR  LE  ROY  EN  GUYENNE, 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AIMÉS  LES  CONSULS  ET  HABITANS  DE  NOSTRK  VILLK 

DE  LECTOUP.E. 

Chers  et  bien  aymés,  Nous  sommes  très  aises  que,  suivant  nostre 
commandement,  ayez  faict  un  bon  règlement  pour  la  garde  de  nostre 
ville  de  Lectoure  tant  de  nuict  que  de  jour;  mais  pour  ce  c{ue  ce  n  est 
assez  de  bien  ordonner  si  l'on  n'exécute  de  mesaie,  désirant  autant 
qu'il  est  possible  vostre  salut  et  repos  commun,  nous  vous  avons  bien 
voulu  prier  par  cetc-cy  de  faire  et  continuer  la  dicie  garde,  suivant 
vostre  l'egletnent,  pour  vous  garantir  par  ce  nioien  des  surprises  que 
ceulx  qui,  poussés  d'un  esperit  du  tout  despravé  et  corrompu,  ne 
taschent  qu'à  exécuter  de  jour  à  aultre  pour  nous  ramener  aux  nti- 
.seres  et  calamités  passées;  et  pour  ce  que  nous  sommes  advertis  (pril 
Y  en  a  d'entre  vous  sy  peu  curieux  de  vostre  conservation  générale  e! 
la  leur  particulière  qu'ils  ayment  beaucoup  mieuk  se  laisser  executler 
et  intenter,  puis  après  artiser  contre  celuy  de  vos  consuls  qui  aura 
faict  faire  l'exécution ,  que  d'obéir  et  satisfaire  au  dict  règlement,  chose 
qui  ne  leur  peut  partir  que  d'une  mauvaise  volonté  et  obstination  de 
1res  dangereuse  conséquence ,  nous  vous  prions  et  neantmoings  com- 
mandons que  tous  etisemble  unaniment,  et  sans  distinction  de  relli- 
gion,  teniés  la  main  à  la  contraincle  et  exécution  de  ceulx  qui  ne 
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vouidroient  satisfaire  au  dicl  règlement,  à  ce  que  par  leur  noncha- 
lance et  stupidité  particulliere  vous  ne  puissiés  recepvoir  aulcun  do- 
maige;  vous  prians  au  reste,  d'aultant  qu'avés  nostre  service  en  recom- 
mandation, de  continuer  encore  l'entretenement  de  quatre  soldats  de 
nostre  chasteau  de  Lecloiire,  comme  avez  cy  devant  faict,  pour  la 
garde  d'iceliuy,  ainsy  que  nous  avons  dict  de  bouche  à  Macary,  l'un 
de  vos  consuls,  pour  le  vous  faire  plus  particullierement  entendre. 
Considérés  que  nous  ne  sommes  en  cella  tant  poussés  de  nostre  inte- 
rest  particuUier  que  de  vostre  bien,  salut  et  conservation  commune, 
pour  laquelle  nous  apporterons  tousjours  ce  que  connoistrons  y  estre 
requis  et  nécessaire  avec  une  aussi  ferme  et  inviolable  affection  que 
nous  prions  Dieu  vous  avoir,  chers  et  bien  aimés,  en  sa  saincle  garde. 
A  Nerac,  le  xxu)*^  février  mil  cinq  cens  huitante  troys. 

HENRY. 

PAUCHEURE. 

1583.  —  7  AVIUL. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Noailles. 

A  MONS"  D'ACQS. 

Mons""  d'Acqs,  J'ay  entendu  que  vous  avez  esté  si  fort  esmu  de  dévo- 
tion ,  quand  vous  avez  sçu  l'érection  et  les  beaux  statuts  et  ordonnances 
de  la  confrérie  nouvelle,  et  que  vous  avez  esté  picqué  d'un  si  grand  re- 
mords de  conscience  de  vos  jeunesses  passées,  qu'on  ne  vous  peut 
divertir  d'aller  à  Paris  pour  vous  mettre  de  cette  confrérie;  ce  qui  me 
fait  vous  prier  de  ne  vous  haster  poinct  tant  que  vous  ne  venez  encore 
me  voir  avec  mon  cousin  mons''  le  mareschal  \  parce  qu'il  y  en  aura 
encore  assez  pour  vous.  Je  m'y  attendray  donc,  et  vous  prieray  cepen- 
dant de  croire  que  je  veux  demeurer  tousjours 

Vostre  meilleur  et  plus  affectionné  amy, 
HENRY. 

'  Sans  doute  le  maréchal  de  Matignon.  (Voyez  page  suivanle  la  lettre  du  27  avril.] 
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1583.    22  AVRIL. 

Cop.  —  Arcllives  municipales  de  Moissac  (ïarn-et-Garonne).  Envoi  de  M.  Lagrèze-Fossal , 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AUX  CONSULS  DE  MOISSAC. 

Mess"  les  Consuls,  J'ai  mandé  en  Quercy  pour  me  faire  venir  six 
cens  sacs  de  blé  froment  et  cinq  cens  sacs  avoine  pour  la  provision 
de  ma  maison  simplement,  qui  seront  conduits  à  Moyssac  par  les  por- 
teurs de  la  Pointe  \  lesquels  je  vous  prie  me  laisser  et  laisser  passer 
librement,  et  ce  franc,  au  lieu  sus  dict,  et  mon  suffrage  estre  donné 
pour  les  faire  prendre;  et  vous  prie  de  livrer  basteau,  marchandises 
et  équipages  au  vingt  juillet ,  aoust,  octobre  et  septembre,  el  comnie 
aura  esté  faict,  ferai  Ne  vous  en  diray  davantage  sinon, 

Mess",  pour  bons  officiers  vous  trouver  et  de  bonne  volonté  ^,  et  prie 
Dieu  vous  tenir,  Mess"  les  Consuls,  et  qu'il  daigne  garder.  Donné  à 
Nerac,  du  vingt  deux  du  mois  d'avril  mil  cmq  cens  quatre  vingt  trois, 

HENRY. 

1583.    27  AVRIL. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Noailles, 

A  MOIS  S"  DE  D'ACQS. 

Mons""  de  d'Acqs,  Je  prie  mons""  le  maresclial  de  Matignon  de  s'en 
venir  et  estre  ici  dans  le  premier  ou  second  jour  du  mois  prochain  '  ; 


'  Port  situé  au  confluent  du  Tarn  et 
de  ta  Garonne,  à  à  kilomètres  de  Moissac. 
Il  n'existe  plus  aujourd'tiui.  (M.deLagrèze.) 

^  La  copie  reçue  donne  un  membre  de 


'  Voy.  1°  Recueil  des  Lettres  missives, 
t.  I,  p.  01^  (lettre  datée  de  la  mi-avril); 
2'  p.  suivante,  lettre  du  j"  mai  i583,  011 

I.r.rTUF.S  DE  HENRI  IV.    VIII. 


phrase  inintelligible.  Cette  leltreparaît  avoir 
été  mal  copiée.  (V.  ci-dessus,  p.  1 1  1,  n.  5.) 

^  Les  consuls  oblempérèrent  à  la  de- 
mande du  Roi. 


le  Roi  ajourne  l'évcque  aux  10  ou  12  mai  ; 
3°  Lettres  missives,  t.  I,  p.  52^  et  525; 
deux  lettres  qui  feraient  supposer  que 
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je  vous  prie  aussi  de  faire  le  voyage  avec  lui,  afin  cVelTectuer  ce  que 
nous  avons  délibéré,  et  vous  serez  le  très  bienvenu  de 

Voslre  bien  affectionné  et  meilleur  ainy, 
HENRY. 

< 

1583.  —  1"  MAI. 

Orig.  — '  Archives  de  la  l'aiiiillc  de  Noailles. 

A  MONS-^  L'EVESQUE  irACQS. 

Mons"^  d'Acqs,  Pour  ce  que  j'ay  ici  quelques  affaires  à  deniesler  ces 
jours  prochains,  et  nommément  avec  nions''  d'Escars,  et  que  je  prévois 
qu'il  y  en  a  pour  environ  huit  jours,  j'ay  escrit  à  mon  cousin  mons"^  le 
mareschal  Matignon  pour  le  prier  de  n'y  venir  plus  lost  que  le  dix  ou 
le  douze  de  ce  mois  '  ;  j'entends  pour  faire  voyage  du  Mont  de  Marsan , 
car  autrement  il  sera  le  très  bien  venu  quand  il  lui  plaira,  et  le  de- 
sirerois  desjà  voir  ici,  et  vous  aussy,  mon  bon  prélat ,  qui  ne  fauldrez 
s'il  vous  plaist  de  faccompagner,  afin  que  j'aye  ce  bien  de  vous  voir. 
Cependant  je  me  recommande  à  vostre  bonne  grâce,  et  prie  Dieu  de 
vous  avoir  en  sa  1res  saincte  et  digne  garde. 

De  Nerac,  ce  i'^''mai  i583. 

Vostre  alïectionné  et  asseuré  aniy, 
HENRY. 

1583.  —  1 1  MAI. 

I  mprimé.  —  Essai  sur  l'hisloire  de  la  ville  Je  Loudiin ,  lii-H'  ;  Poitiers ,  i  •^78  ,  p.  58. 

A  MONS'*  DE  CLAIRVILLE. 
Mons'  de  Clairville ,  Vous  m'avez  faict  fort  grand  plaisir  de  m'en- 

i'enlrevue  ii'eul  pas  lieu;  et  enlin  une  lettre  du  22  juin,  p.  526,  qui  renoue  le 
projet  d'entrevue. 

'  Voir  page  précédente,  letire  du  27  avril  i583. 
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voyer  ce  de  quoy  je  vous  avoys  pryé  pour  la  singularité  que  j'y  ay 
trouvé  dont  je  vous  remercie  :  quant  à  la  descharge  que  demandés 
pour  les  Eglises  de  par  dellà  c'est  chose  que  je  ne  puis  octroyer 
sans  l'adveu  et  consentement  d'une  assemblée  générale  des  députés 
des  Eglises  des  provinces,  pays,  que  l'imposition  et  département-, 
dont  est  question,  a  esté  délibéré  et  arresté  avec  ceste  mesme  aucto- 
rité,  comme  vous  sçavés  que  je  ne  le  puys  faire  aultrement.  Si  toutes 
foys  vous  trouvés  que  je  puisse  pourvoyr  à  leur  support  et  soulage- 
ment par  quelque  moyen,  je  le  feray  aussy  volontiers  que  vous  le 
sçauriés  désirer,  et  que  je  prye  Dieu,  Mens""  de  Ciairville ,  vous  avoyr 
en  sa  saincte  garde. 

De  Nerac,  le  onziesme  de  mai  i  583. 

Vostre  byeii  bon  iiiaistre  et  aiiiy, 
HENRY. 

1 583.  —  1 1\  MAî. 

Cop.  —  Archives  de  Lectoure,  registre  des  délibérations  de  la  ville,  de  i  078  à  1  Sgg  ,  fol.  1  1  7  recto. 
Envoi  de  M.  de  Métivier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruclion  publique. 

A  MESS"^  DE  MON  CONSEIL,  A  THOULOUSE. 

Mess'^%  Il  y  a  certaines  années  que  les  consuls  de  ma  ville  de  Lec- 
tore  obtindrent  du  feu  roy  moi)  seigneur  et  pere  lettres  patantes  pour 
cognoistre  de  certaines  petites  causes  et  procès,  ainsi  qu'on  avoi( 
accordé  aux.  cappitouls  de  Thoulouse.  Or  les  troubles  et  cmpesche- 
mens  qu'ils  ont  eus  ne  leur  ont  permys,  durant  la  vie  de  mon  dict  sei- 
gneur et  pere  ni  despuis,  de  poursuivre  en  la  cour  de  parlement  la 
verifFication  des  dictes  lettres,  ce  qui  a  esté  cause  qu'ils  ont  obtenu 
du  Roy  mon  seigneur  lettres  d'attache,  lesquelles  Sa  Majesté  leur  a 
accordées  en  ma  faveur;  et  d'aultant  que  c'est  à  moy  de  consentir  ou 


'  Ciairville  avait  écrit  au  roi  de  Navarre 
pour  obtenir  une  décharge  en  faveur  de 
plusieurs  églises  protestantes  qui  murmu- 
raient de  la  grande  misère  dans  laquelle  les 


jetaient  tous  les  impôts.  C'est  à  cette  lettre 
de  Ciairville  que  répond  le  roi  de  Na- 
varre. 

*  Répartition. 
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clissentir  l'intherinenjent  d'icelles,  comme  seigneur  de  la  dicte  ville, 
je  vous  ay  bien  voleu  escripre  la  présente,  et  par  icelle  vous  advertir 
que  mon  vouloir  et  intention  est  qu'elles  soient  verilTiées,  et  que  vous 
consenties  en  mon  nom  et  passiez  l'arrest  et  tous  aullres  actes  que 
vous  cognoistrés  cstre  nécessaires  pour  cest  elTaict,  en  quoy  vous  ferés 
chose  qui  me  sera  agréable;  et  m'asseurant  que  ne  fauldrés  de  suyvre 
en  cest  endroictma  voulunté,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre  sinon 
pour  prier  Dieu  vous  avoir.  Messieurs,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Kscript  à  Nerac,  le  quatorziesn)e  de  mai  mil  cinq  cens  huictante 
troys. 

Vostre  bon  aniy, 
HENRY. 

[1583.    SIX  PREMIERS  mois'.] 

Orig.  autographe.  —  B.  I.  fonds  Réth.  Ms.  8828,  fol.  i  5  recto. 
Cop.  —  B.  1.  Siippl.  franc.  n°  1009.4. 

A  MON  COliSIN  MONS"  LE  MARESCIIAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Je  vous  ay  escript  et  prié  par  cy-devant  de  vouloir  en 
ma  considération  vous  employer  pour  Vergier,  Jehan  Martin  et  leurs 
associés,  à  ce  qu'ils  puissent  avoir  la  ferme  de  la  connestablie  de 
Bordeaux,  laquelle  s'ils  obtiennent,  par  ce  moyen  je  sors  d'un  grand 
procès  que  j'ay  avec  eulx  pour  la  ferme  générale  de  mes  terres.  Il  n'y 
a  aucun  interest  pour  le  Roy  ne  diminution  pour  ses  finances:  ils  en 
l)ailleront  autant  que  aultre  quelconque  pour  le  moings,  et  est  chose 
qu'on  ne  peull  honneslement  desnier  de  m'en  gratifier.  Cela  me  faict 

'  Celte  le! Ire  est  antérieure  au  i"  aoùl  de  celle  même  affaire  à  Forget,  dans  une 

1589  puisqu'il  y  est  question  du  Roi;pre  lettre  du  1" février  i583  [Letlres  missives, 

uiier  point.  D'autre  pari,  le  maréchal  de  t.  I,  p.  5oo)  :  «Il  y  a  aussi,  lui  dit -il,  le 

Matignon  était  lieutenant  de  Guienne  de-  faict  de  la  comptablie  de  Bordeaux  qu'il 

puis  i58i;  voilà  l'autre  point  extrême.  m'importe.»  Il  y  a  donc  lieu  de  penser 

Mais  il  s'agit  de  la  connélablie  de  Bor-  que  les  deux  lettres  sont  à  peu  près  de 

deau.x,  à  la  ferme  de  laquelle  le  roi  de  même  date  ou  du  moins  pou  éloignées 

Navarre  s'intéresse  vivement;  or  il  parle  l'une  de  l'autre. 
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vous  remercier  de  ce  que  desjà  avés  faict  à  ma  prière  pour  eulx,  et 
vous  prier  derechef  de  ne  vous  enuyer  de  faire  ce  que  vous  pourrés 
et  n'espargner  vos  amis  que  vous  avés  à  la  court,  et  leur  en  escrire  en 
faveur  de  ceiluy  qui  sera  à  jamais 

Vostre  plus  afiectionné  cousin  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

1583.  — 1  I  JUILLET. 

Cop.  —  Arch.  de  Lectoure,  registre  contenant  les  délibérations  de  la  ville,  de  1678  à  iSgg, 
fol.  1 1  5  recto  et  verso.  Envoi  de  M.  de  Métivier,  correspondant  du  ministère  de  rinstructioii 
publique. 

LE  ROY  DE  NAVARRE, 

A  NOS  CHERS  KT  BIEN'  AMÉS  LES  CON.SULS  DE  NCSTRE  VILLE  DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amés,  Nous  avons  ouy  en  nostre  conseil  vosire  consul , 
présent  pourteur,  et  une  requeste  qui  nous  a  esté  présentée  de  vostre 
part  tendant  à  la  descharge  de  quatre  soldats  que  vous  vous  estiés 
chargés  d'entretenir  poiu  fortiffier  la  garde  de  nostre  chasteau  de  Lec- 
toure; à  quoy  nous  désirerions  voulontiers  de  vous  pouvoir  satisfaire; 
mais  il  y  a  de  grandes  raisons  qui  ne  le  nous  peuvent  encores  per- 
mettre, comme  le  dict  consid  vous  faira  entendre;  et  vous  exourtons 
et  admonestons  de  continuer  l'entretenement  des  dicls  quatre  soldats 
en  attendant  et  jusques  à  ce  que  l'opportunité  et  commodité  s'y  olï're 
meilleure  qu'elle  ne  faict  de  présent,  qui  adviendra,  comme  nous  espe- 
10ns,  en  brief;  et  croyés  que  elfecluanl  en  cella  nostre  désir  et  inten- 
tion vous  nous  donnerés  occasion  de  le  vous  recognoistre  et  de  pour- 
voir à  vostre  conservation,  repos  et  soulagement  par  tous  les  moyens 
qui  nous  seront  poussibles;  et  esperans  que  nous  donnerez  ce  soula- 
gement, prierons  Dieu,  chers  et  bien  aymés,  vous  avoir  en  sa  saincle 
garde.  De  Nerac,  ce  unziesme  jour  de  juillet  mil  cin([  cens  quatre 
vingts  troys 

HENRY. 

DE  MAZELIERES. 
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1583.    2Ô  JUILLET. 

Orig.  —  Arcliives  de  ia  l;iinillc  de  NoaiUe?. 

A  MONS"  DE  NOAILLES'. 

Mons"^  de  Noaillef>,  Pour  ce  que  j'a^  besoin  de  ce  qui  m'est  deu  pour 
m'en  servir  aux  affaires  el  despenses  de  ma  maison,  j'ay  bien  voulu 
vous  escrire  la  présente  pour  vous  prier  de  m'envoyer  au  plus  tost, 
la  part  que  je  seray-,  la  somme  de  six  mille  livres  que  me  devez  en 
ce  moisd'aoust,  et  ne  différez  pour  quelques  jours  qu'il  y  pourroitavoir 
avant  le  terme  cschu;  le  fesant  me  ferez  plaisir  dont  je  mettray  peine 
de  me  revencher  partout  où  j'auray  moyen.  A  tant  je  prieray  Dieu  vous 
tenir,  Mons''  de  Noailles,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Langon,  ce  26  juillet  i583. 

Votre  affectionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

[1583.    Ml-AOÙT.] 

Orig.  autographe.  —  B.  f.  Fonds  Béthune ,  Ms.  8828,  fol.  56  recto. 
Cop.  —  B.  1.  Siippl.  franç.  n°  1009.4. 

A  MON  COUSIN  MONS«  LE  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  Suivant  ce  que  j'ay  dict  au  s"^  de  Pontcarré,.j'envoye 
ce  porteur  jusques  à  Paris  pour  mes  affaires,  mais  principalement  c'est 
pour  voir  la  part  qu'est  ma  fenmie  ^  et  savoir  de  ses  nouvelles,  d'autant 

'  Henri  de  Noailles.  —  ^  Partout  où  je  serai. 


'  La  part  qu'est  ma  femme ,  c'est-à-dire 
où  est  ma  femme. 

Le  roi  de  Navarre  a  entendu  dire  qu'elle 
était  retournée  vers  Paris  :  cela  paraît  se 
rapporter  aux  temps  qui  suivirent  l'insulte 
faite  à  Marguerite  par  ordre  du  Roi  son 


iVère.  La  reine  de  Navarre  était  à  -Paris 
depuis  le  mois  de  mars  1 582  ;  au  commen- 
cement d'août  i583,  elle  y  était  encore, 
et  son  mari  le  savait  puisqu'il  écrivait  alors 
à  Matignon  qu'il  envoyait  Vissoase,  son  se- 
crétaire, vers  sa  femme.  (Voy.  Lettres  miss. 
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mesmement  que  j'ay  entendu  qu'elle  est  retournée  devers  Paris.  Je 
vous  prie  lui  faire  bailler  passeport  et  chevaux.  A  Bordeaux.  C'est 

Vostre  plus  affectionné  cousin  et  très  asseuré  amy, 

HENRY. 

1583.           l3  OCTOBRE. 

Orig.  —  Archives  du  cljâteau  de  la  Brède. 
[mprimé  dans  les  Archives  de  la  Gironde,  sur  copie  faite  par  M.  Jules  Delpit. 

A  MONS''  DE  ROCQUES". 

Mons*^  de  Rocques,  Parce  que  je  désire  vous  veoir  par  dessà  pour 
vous  parler  de  quelques  affaires  que  j'ay,  et  nommément  pour  mettre 
une  fm  au  mariage  de  Frontenac^,  et  passer  tous  les  contractz  né- 
cessaires, suivant  que  ce  que  je  vous  ay  cy  devant  faict  entendre  et 
asseuré,  désirant  que  cest  affere  ne  tombe  en  plus  grande  longueur 
pour  l'amityé  que  je  luy  porte  et  pour  l'affection  qu'il  y  a,  je  vous 
prie  bien  fort,  Mons'  de  Roques,  d'autant  que  vous  desirez  me  com- 
plaire et  faire  service  comme  vous  l'avez  toujours  démontré  par 
effect,  vous  acheminer  en  ce  lieu  après  la  présente  receue ,  où  vous  me 


l.  I,  p.  565.)  Le  12  août  il  écrivait  an  roi 
de  France,  en  réponse  à  une  lettre  de  ce 
roi  du  4,  dans  la  disposilion  de  recevoir 
au  plus  tôt  et  de  son  mieux  Marguerite. 
Pendant  ce  temps,  le  Roi  cliassait  Margue 
rite  de  Paris,  qu'elle  souillait,  disait-il,  par 
sa  conduite  scandaleuse,  et  la  l'aisail  arrê- 
ter avec  sa  suite  el  insulter  près  de  Palai- 
seau  ;  et  c'est  alors  que  fut  écrite  la  lettre 


'  Jejiian  de  Secondât,  seigneur  de 
Roques.  (Voy.  ci-dessus,  p.  i(j3,  lettre  du 
■A  ifevrier  i58o.  ) 

^  Antoine  de  Buade,  seigneur  de  Fron- 
tenac, baron  de  Paluau,  etc.  épousa  en 


du  à  août  au  roi  de  Navarre,  lettre  à  la- 
quelle il  répondit  le  12.  Mais  cette  lettre 
du  ^\  août  ne  disait  pas  ce  qu'était  devenue 
la  reine  de  Navarre,  et  voilà  sans  doute 
pourquoi  le  roi  son  mari  envoie  à  Paris 
pour  voir  hi  pari  qu'est  sa  femme,  .l'ai  donc 
cru  pouvoir  assigner  une  date  au  présent 
message.  On  connaît  la  suite  qu'eut  toute 
celte  affaire.  (Voy.  Letl.  miss.  1.1,  p.     i  el  n.) 


i583  .leanne,  ou  plutôt  Henriette  de  Se- 
condât, neuvième  enfant  de  Jean  de  Se- 
condât et  d'Eléonore  de  Brenieu,  filleule 
du  roi  de  Navarre.  (M.  Delpit.) 
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trouverez  dedans  le  vingt  cinquicsnie  de  ce  moys,  où  je  suis  délibéré 
de  parachever  ce  qui  est  si  bien  coinmensé,  et  que  je  désire,  pour 
mon  contentement  et  le  vostre,  eslre  conclu  dedans  ce  moys;  ce  que 
m'asseurant  que  vous  vouldrez  faire,  je  ne  vous  en  diray  davantaige,  si 
ce  n  est  pour  vous  asseurer,  de  plus  en  plus,  de  ma  bonne  voullonté 
et  prier  Dieu  vous  leni)-,  Mons'  de  Rocques,  en  sa  Iressaincte  et  digne 
garde. 

^  \  ostre  bon  mestre  et  meilleur  amy, 
HENRY. 

De  Pau,  ce  vu)*^ jour  d'octobre  i583. 

1583.  l3  DÉCEMBRE. 

Cop.  —  Archives  de  Lecloiire,  rea;isti'e  du  sénécliai ,  fol.  3o6  recto.  Envoi  de  M.  de  Méliviei-, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

LI-:  ROY  DE  NAVARRE,  CONTE  D'ARMAIGNAC, 

A  NOS  CllERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSUJ.S  DK  NOSTRE  VILLE  DE  LECTOURE. 

Cbers  et  bien  amés.  Nous  vous  envoyons  la  procuration  pour  ie 
Royer  que  vous  nous  avez  demandée,  et  quant  au  consulat  nous  enten- 
dons qu'il  y  soict  procédé  de  la mesme  façon  que  l'année  passée,  ayant 
advisé  de  choisir  et  nommer  de  nostre  part  un  gentilhonime  lequel 
vous  croyrés  comme  nous-mesmes;  et  quant  aux  armoiries,  nous  avons 
donné  charge  aux  sieurs  du  Plessis  et  du  Pin  de  vous  mander  nostre 
intention.  Au  reste,  durant  ces  remuemens,  vous  debvez  avoir  Fœil  à 
vostre  conservation  et  redou^bler  vos  gardes  pour  obvier  aux  surprinses 
et  attemptats.  A  quoy  nous  asseurant  que  vous  ne  fairez  faulte,  nous 
ne  vous  en  dirons  davantaige  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous  tenir, 
chers  et  bien  amés,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Mont  de 
Marsan,  le  tretzieme  jour  de  décembre  mil  cinq  cens  quatre  vingt 
trois. 

HENRY. 

LALLIER. 

'  De  la  main  du  Roi. 


DE  HENRI  IV. 
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1583.           26  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Archives  du  château  de  ia  Brëde. 
Imprimé  dans  les  Archives  de  la  Gironde,  sur  copie  fournie  par  M.  Jules  Delpit. 

A  M.  DE  ROCQUES'. 

Mons""  de  Kocques,  Parce  que  je  désire  veoir  que  ce  qui  est  sy 
bien  commensé  entre  Frontenac  etvostre  fille  prenne  une  bonne  fin  et 
prompte,  comme  aussi  j'estime  que  tel  est  vostre  désir,  et  que  ce  sera 
leur  contentement,  je  vous  ay  bien  vouUu  escrire  par  la  présente  pour 
vous  prier  d'y  apporter  ce  qui  est  et  dépend  de  vous  en  cela  sans  que 
les  choses  tirent  en  plus  de  longueur,  et  vous  ferez  chose  qui  me 
sera  fort  agréable  et  dont  je  vous  sçauray  très  bon  gré,  ainsi  que  les 
effectz  vous  feront  cognoistre  lorsque  foccazion  se  présentera.  Cepen- 
dant, je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Mons*^  de  Rocqiies,  en  sa  saincte  et 
digne  garde. 

2  Vostre  bien  bon  mestre  et  assuré  amy, 
HENRY. 

Du  Mont  de  Marsan,  ce  xxvj^  de  décembre  i583. 

1583.           3l  DÉCEMBRE.  -  ^'^ 

Orig.  —  Archives  de  Lectoure.  Envoi  de  M.  de  Métivier,  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

LE  ROY  DE  NAVARRE, 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  OFFICIERS,  CONSULS  ET  HABITANS 
DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amés,  L'impugnité  de  tant  de  contraventions  faictes 
aux  edicts  de  paix  a  donné  telle  licence  à  ceulx  qui  se  prévalent  de  la 
misère  des  troubles,  qu'ils  font  presque  habitude  d'entreprendre  sur 

'  Voyez  ci-dessus,  p.  i63  et  255,  lettres  des  2  février  i58o  et  i3  octobre  i583,  n.  2. 
—  ^  De  la  main  du  Roi. 

I.ETTHES  DE  HKNRI  IV.          VIU-  ,33 
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les  villes,  ores  qu'on  se  contiegne  soubs  la  seureté  publlcqiie  etsuyvanl 
les  edicts  du  Roy  nioii  seigneur;  et  ne  Tauld  pas  ex.timer  que  leurs 
sanguinaires  dessains  s'arrestent  qu'aultant  qu'ils  nous  jugeront  d'avoir 
moïen  de  les  en  empescher.  Le  remède  plus  lolerable  est  de  veilhei- 
et  songer dextrement  à  sa  conservation  et  seureté,  niesmes  durant  ces 
lestes,  car  j'ay  eu  advis  qu'on  a  choisi  le  jour  des  Roys  pour  tenter 
plusieurs  entreprinses.  Nous  vous  prions  d'esviter  avec  soing  et  dili- 
gence qu'd  ne  vous  adviegne  inconvénient  ce  jour  là,  et  que  ce  soict 
de  telle  sorte  qu'on  ne  puisse  cognoistre  en  vous  que  une  vou- 
lunté  d'empescher  le  mal.  Admonestés  vos  voisins  de  faire  le  sem- 
blable, et  nous  prierons  Dieu  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Mont  de  Marsan,  le  dernier  décembre  mil  cinq  cens  quatre  vingt 
trois. 

HENRY. 

DE  BICOSE. 

1583.  3l  DÉCEMBRE.  -  II'"^ 

Cop.  —  Archives  de  Lectourp ,  registre  coulenant  les  délil)ér;ilions  de  la  ville,  de  ir)7S  à  lâgg, 
loi.  1  3o  recto.  Envoi  de  M.  de  Métivier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  CONTE,  CAPPITAINE  DE  MON  CHASFE.VU  DE  LECTOURE. 

(.appitaine  Conte,  J'ay  prié  mon  frère  monsieur  de  Lectoure  '  de 
se  rendre  à  la  ville  le  jour  des  Roys,  parce  que  j'ay  eu  advis  de  plu- 
siein  s  lieux  que  ce  jour  là  l'on  doibt  tanter  beaucoup  d'entreprinses, 
poiu'  par  ce  moyen  admener  un  renouvellement  de  troubles.  Il  fault 
rompre  ce  coup;  et  comme  je  me  repose  entièrement  sur  vous  de  la 
place  que  vous  avés  en  main,  aussi  m'asseuré-je  que  vous  y  pour- 
voirez dextrement;  et  surtout  ne  failhés  de  prier  quelques  ungs 
de  vos  amis,  voire  jusques  à  trente  ou  quarante  liarquebusiers, 
de  se  venir  tenir  avec  vous  ce  jour  là  et  quelques  jours  aupa- 


'  Sans  doute  l'évèque  de  Lecloure. 
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ravant  el  après,  selon  que  vous  verres  que  le  temps  et  la  prudence 
pourra  requérir.  Et  à  Dieu,  que  je  prie  vous  avoir  en  sa  garde.  De 
Monl  de  Marsan,  ce  dernier  décembre  quinze  cens  quatre  vingt 
troys. 

Vostre  bon  maistre  et  aniy, 
HENRY. 

1583.    3l  DÉCEMBRE.  -  111""^ 

Orii^.  —  A-ichives  de  la  famille  de  Scorbiac.  Copie  transmise  par  M.  (justave  de  Ciaiisatle, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instructioa  publique. 

A  MONS"^  D'ESCORBIAC, 

CONSKILLIÎR  DU  HOY  MON  SEIGNEUR,  EN  SA  COURT  DE  PAHI.EMENT  DE  TOULOUSE 
ET  CHAMBRE  DE  LISLE  D'ALBIGEOIS. 

Mons''  d'Escourbiac ,  Ayant  le  s"'  du  Saumont  ung  procez  en  vostre 
court  à  rencontre  d'un  nommé  CameFort,  marchand  de  la  ville 
d'Agen,  prest  à  estre  mis  sur  le  bureau  (au  jugement  duquel  encore 
que  je  m'asseure  que  vous  n'oblierez  rien  pour  luy  conserver  en  ce 
faict  ce  qui  luy  appartient),  néanmoins,  pour  ce  que  le  dict  Saumont 
est  ung  de  mes  meilleurs  serviteurs,  je  vous  ay  voulu  escrire  ceste  cy 
et  vous  prier  bien  alTectueusement  que,  pour  l'amour  de  moy,  vous 
luy  fassiés  la  plus  briefve  et  prompte  expédition  de  son  dict  procez 
qu'il  vous  sera  possible,  afTm  qu'il  ne  le  consume  en  fraiz'.  Car  croyez 


'  Le  roi  de  Navarre  intervient  souvenl 
auprès  des  juges  dans  l'inlércL  d'une  des 
parties;  mais  c'est  généralement  afin  d'ac- 
célérer l'issue  du  procès,  ce  qui  colore 
du  moins,  si  cela  ne  juslilie  enlièremenl 
cette  intervention. — D'Escorbiac,  et  mieux, 
Scorbiac  (Jean-Guicliard) ,  était  membre 
protestant  de  la  chambre  nii -partie  de 
Languedoc  ;  et  c'est  à  lui  que  le  roi  de 
Navarre,  qui  le  tenait  en  très-grande  con- 
sidération, adressait  ordinairement  ses  re- 


(juëtes.  Ce  roi  avait  une  lellc  confiance 
dans  riiabileté  de  Scorbiac  et  il  appréciail 
tellement  son  mérite,  ([u'il  l'tMupioya  dans 
les  |)rincipales  négociations  do  paix,  qu'il 
eut  à  traiter.  Scorbiac.  après  avoir  rempli 
toute  sa  vie  des  l'onclions  importantes,  ne 
laissa  à  son  llls  en  mourant  ([ue  la  robe 
lionoraljle  du  magistrat ,  comme  le  disait 
avec  orgueil,  en  1686,  son  petit  lils  à 
Louis  XIV.  (Voyez  Recueil  des  Letires  mis- 
sives,  t.  I,  p.  i58.  11.) 
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que  je  n'oblieray  poinct  le  bon  office  qu'il  recevra  de  vous  en  cest 
endroict,  en  ce  que  j'auray  le  moyen  de  m'employer  pour  vous.  Ce 
que  je  feray  avec  telle  affection  que  je  prie  Dieu,  Mons'  d'Escour- 
biac,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Du  Mont  de  Marsan  ,  ce 
dernier  jour  de  décembre  i583. 

\  ostre  lion  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

"  Mous""  d'Escorbiac,  Je  vous  prye,  laictes  pour  l'amour  de  moys 
pour  le  porteur,  mons'  du  Saumont,  car  il  est  de  mes  asseurés  servi- 
teurs'. 


Ce  posl-scriptuni  esl  de  la  main  du  Roi. 


DE  HENRI  IV. 

ANNÉE  1584. 
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158^.    2  JANVIER. 

Cop.  —  Archives  de  Lectoure,  registre  contenant  les  délibérations  de  la  ville,  de  1378  à  1099, 
fol.  129  verso.  Envoi  de  M.  de  Métivier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

LE  ROY  DE  NAVARRE, 

A  NO.S  AMÉS  ET  FEAULX  LES  OFFICIERS,  CONSULS  ET  HABITAN'S 
DE  NO.STRE  VILLE  DE  LECTOURE. 

Amés  et  leauk,  Le  sieur  de  Lambert  \  que  nous  avions  envoyé  à 
nostre  ville  de  Lectoure  pour  assister  à  Feslection  consulaire,  nous 
rendit  aussi  contens  à  son  retour  par  le  rapport  qu'il  nous  en  fist, 
comme  nous  sommes  marris  d'avoir  sceu  que  par  la  brigue  et  menée 
de  quelques  ungs,  on  a  essayé  de  faire  revocquer  et  casser  la  dicte 
eslection  en  vertu  de  certaines  lettres  de  la  chancellerie  de  Thou- 
louse,  monstrans  n'avoir  aultre  intention  que  de  mouvoir  les  vouluntés 
de  nos  subjecls  en  ung  perpétuel  discord  contre  le  bien  de  la  paix  et 
service  du  Roy.  A  quoy  nous  desirons  que  vous  preniés  guarde  et 
esvitez  la  confusion  et  desordre  que  les  altercations  couvertes  du  nom 
de  justice  vous  pourroient  ad  mener,  nous  donnant  advis  de  tout  ce 
qui  se  passera;  et  sur  ce,  nous  prions  Dieu,  amés  et  feaulx,  vous 
avoir  en  sa  saincle  guarde.  Du  Mont  de  Marsan,  ce  ij^  janvier  i58/|. 

HENRY. 

DE  BICOSE. 


Voyez  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  I,  p.  086,  n.  1 
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]  584.    2  AVRIL. 

.  Cop.  —  Bibl.  dr  rfnstitut,  portef.  Godcfroy,  260. 

A  MESS"^^  LES  GENS  TENANS  LA  COUR  DE  PARLEMENT 
A  BORDEAUX. 

Messieurs,  Il  y  a  longtemps  que  uses  subjecls  du  villaige  de  Vei- 
gocy  en  mon  roy anime  de  Navarre,  cl  ceux  du  Roy  mon  seigneur  du 
village  Daraux\  onl  difTerant  pour  raison  du  terroir  appelé  de  Ja  Tail- 
lade, pour  lequel  vuyder  Sa  Majesté  a  cy  devant  commis  de  sa  part 
les  sieurs  Dusault,  son  procureur  gênerai  au  parlement  de  Bordeaux, 
et  de  Poyanne;  et  moy  de  la  mienne,  les  sieurs  de  la  Mothe  et  Du- 
fresche ,  mes  vischancellier  etmaistres  des  requestes;  lesquels  pour  cest 
efTect  assemblés  sur  les  lieux,  quinze  mois  y  a  ou  davantaige,  auroienl 
ensemblement  ouy  les  parties,  et  seuUement  arresté  que  dans  quinze 
jours  après  ilz  se  rassembleroient,  et  que  ce  pendant  les  parties  di- 
roient  entre  elles,  produiroient  et  contrediroient  ce  que  bon  leur 
sembleroit;  mais  despuis  lesdicts  commissaires  ne  s'estans  rassemblés 
el  l'affaire  demeure  indescize ,  les  dicts  habitans  d'ung  cousté  et  d'outre 
onl  vouUu  user  par  force  de  leur  droict  prétendu,  tellement  qu'il  en 
est  ensuivy  et  en  danger  de  s'en  ensuivre  plusieurs  murtres  et  excès, 
pour  lesquelz  faire  cesser  il  seroit  nécessaire  de  faire  juger  le  dict 
dilferent;  qui  me  faict  vous  escrire  la  présente  pour  vous  prier  bien 
afieclueuscment ,  Mess'%  voulloir  mander  et  enjoindre  aus  dicts 
sieurs  du  Sault  et  de  Poyane ,  eux  transporter  incontinant  sur  les 
dictz  lieux  suivant  leur  commission  et  dernière  resolution  pour,  avec 
les  dictz  de  la  Motlie  et  Dufresclie,  qui  seront  prests  de  s'y  treuver 
à  toutes  heures,  régler  les  contendans  en  telle  sorte  qu'ilz  n'ayent 
cy  après  occasion  d'en  venir  aux  mains  et  continuer  les  dictz  murtres 
et  excès;  et  ne  la  vous  ayant  faicle  à  autre  fin,  prieray  Dieu,  Mes.s""', 

'  Ai  aux,  déparleiiicnt  des  Basses  -  Pv rénées ,  arronrlisscmeiii  d'Ortlicz,  canîon  do 
Navarrens. 
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vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Pau,  ce  deuxiesme  d'avril 
i584. 

Vostre  bien  affectionné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

1584.  —  i5  AVRIL. 

Orig.  —  Arcliives  de  Lectoure. 
Envoi  de  M.  de  Mélivicr,  correspondant  du  ministère  de  F  Instruction  publique. 

LE  ROY  DE  NAVARRE, 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  DE  NO.STRE  VILLE  DE  LECTOUUE. 

Ghers  et  bien  amés,  Nous  avons  esté  bien  aises  d'avoir  entendu  si 
particulièrement  Testât  de  nostre  ville  de  Lectoure  par  vos  députés  pre- 
sens  porteurs;  et  parce  que  nous  cognoissons  qu'il  y  a  plusieurs 
choses  à  quoy  il  faut  pourvoir,  et  y  donner  quelque  bon  ordre  et  rè- 
glement, nous  avons  advisé  dedans  quelques  jours  de  nous  rendre  en 
nostre  dicte  ville.  Pour  cest  elîect,  ce  pendant  nous  desirons  que 
vous  tenez  la  main  à  ce  que  ung  chascun  se  contienne  et  vive  paisi- 
blement soubs  l'observation  des  edicls  du  Roy  mon  seigneur,  sans 
altérer  en  aucune  sorte  Testât  de  nostre  dicte  ville;  et  au  reste  vous 
ne  ferés  faulte  de  faire  bonne  et  briefve  justice  de  celuy  qui  a  esté 
atainct  et  convaincu  d'avoir  esté  la  nuict  recognoistre  nostre  chasteau 
et  avoir  esté  veu  dans  les  Ibssés;  ce  que  nous  asseurant  que  vous 
lerés,  ne  vous  en  dirons  davantage,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  vous 
tenir,  chers  et  bien  amés,  en  sa  saincte  el  digne  guarde.  De  Nerac, 
ce  XV"-"  d'avril  i  ôS/j. 

HENRY. 

LALLIEH. 

Cher.s  et  bien  amés,  Nous  vous  prions  de  croire  le  cappitaine  (^onte 
de  ce  qu  il  vous  dira. 
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  18  AVRIL. 

Orii,'.  —  Archives  de  la  famille  tle  Noailles. 

A  MOINS"  LVACQS. 

Mons"^  d'Acqs,  J'ay  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  escrite,  par  la- 
quelle j'ay  vu  le  peu  de  contentement  que  vous  avez  de  ce  qui  a  esté 
fait  puis  nagueres  par  ma  sœur  pour  le  regard  de  la  terre  d'Ayen  ; 
sur  quoy  je  ne  vous  puis  dire  aultre  chose,  si  non  que  je  ne  m'arreste 
gueres  à  entendre  ce  qui  se  faict  en  mes  afïan'es  domestiques  par  ceux 
de  mon  conseil;  c'est  que  tout  ainsi  que  je  laissay  faire  du  tout  au  sieur 
de  Segur  du  premier  coûts,  ainsi  de  celui  dont  vous  vous  plaignez , 
j'en  ay  laissé  faire  à  Madame  ma  sœur  et  à  ceux  de  son  conseil;  vous 
priant  croire  qu'il  n'y  a  point  de  ma  part  aucune  diminution  de  bonne 
volonté  en  vostre  endroict  pour  tout  ce  qui  s'est  passé  en  ce  faict;  ainsi 
que  vous  connoistrez  par  eiïect  lorsque  les  occasions  s'en  présenteront. 
(Cependant  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Mons'  d'Acqs,  en  sa  saincte  et 
digne  garde,  comme  aussi  je  vous  prie  vous  asseurer  tousjours  de 
mon  amitié. 

ANerac,  ce  18  avril  i58i4- 

Votre  aflectionné  et  asseuré  ainy, 
HENRY. 

1584.  —  7  MAI. 

Orio;.  —  Archives  de  la  famille  de  Scorbiac.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de  Ciausade, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS«  DE  SCORBIAC, 

CONSF.ILLER  DU  ROY  MON  SEIGNEUR,  EN  SA  COURT  DE  PARLEMENT  ET  CHAMBRE 
DE  I.'EDICT  ESTABLIE  EN  LANGUEDOC. 

Mons""  Scorbiac,  Je  sçay  assez  avec  quelle  intégrité  vous  vaquez  à 
la  distribution  de  la  justice,  mais  encor  vous  ay-je  voulu  prier  d'avoir 
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pour  recommandé  ung  nommé  Jehan  Modoux,  de  Leyrac  ',  qui  a  img 
procès  en  vostre  compagnye,  et  luy  faire  paroistre  que  la  considé- 
ration de  ma  faveur  ne  luy  est  inutile.  Il  vous  eu  aura  beaucoup 
d'obligation,  et  je  prieray  sur  ce  le  Créateur  vous  tenir,  Mons'  Scor- 
biac,  en  sa  saincle  garde.  De  Pau,  ce  vij*^  may  i  584. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  aniy, 
HENRY. 

1584.  —  11  JUIN, 

Cop.  —  Archives  de  Lectoure,  registre  contenant  les  délibérations  de  la  ville,  de  1678  à  iSgg, 
foi.  1  /i5  verso  et  i/i6  recto.  Envoi  de  M.  de  Métivier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction 
publique. 

A  NOS  CHEHS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  DE  NOSTRE  VILLE 

DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amés,  Parce  que  nous  desirons  grattiffier  m'"  le  duc 
d'Espernon  et  luy  faire  toute  démonstration  d'amytié  et  bonne  vo- 
lonté en  son  endroict,  nous  avons  bien  voileu  vous  escrire  la  pré- 
sente pour  vous  faire  entendre  que  nostre  volloir  et  intention  est  que 
vous  le  recevez  en  nostre  ville  de  Lectoure,  que  vous  allez  au  devant 
de  luy  et  luy  faictes  tout  fhonneur  que  vous  pourrés,  de  sorte  qu'il 
en  puisse  avoir  contentement;  et  sur  tout  donnés  ordre  de  le  faire 
bien  longer  et  toute  sa  suite,  le  deffraier  sans  qu'on  prenne  rien  pour 
sa  despance  et  de  touts  leurs  chevaulx;  de  quoy  vous  ferés  incon- 
tinent dresser  ung  estât  que  vous  nous  envoyrés,  affin  de  faire  rem- 
bourser promptement  de  la  dicte  despance  ou  l'assigner  sur  tels 
deniers  que  vous  manderez,  et  verrez  cstre  les  plus  prompts ;^t  vous 
ferés  chose  qui  nous  sera  très  agréable.  Et  à  quoy  estans  asseurés 
que  vous  ne  ferés  faulte,  nous  prierons  Dieu  vous  tenir,  chers  et 
amés,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Mazeres,  ce  unze  juing  i5S/\. 

HENRY. 

LlLUEll. 

'  Probablement  Layrac,  aujourd'hui  dans  le  département  de  Lot-et-Garonne. 
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158^1.    3  1  JUILLET. 

Orif;.  —  Cabinet  de  M.  le  comte  de  Hciiaud  d'Alleins. 

A  MONS"  IT ALUNS. 

Mons''  d'AUins  ',  J'ay  eu  si  bon  tesmoignage  de  votre  vaileur  et  vertu 
par  beaucoup  d'bonnestes  bommes  et  particuberement  par  le  s'  De- 
guieres,  présent  porteur,  que  je  n'ay  voullu  le  laisser  partir  sans 
l'accompagner  de  la  présente  et  vous  faire  par  luy  entendre  l'estime 
de  ([uoy  |e  vous  tiens,  et  vous  asseurer  de  ma  bonne  volonté  en  vostre 
endroict,  pour  vous  en  iaire  paroistre  les  effects  lorsque  j'auray 
nioien,  et  l'occasion  se  présentera,  ainsi  ([ue  le  dict  s'  Deguieres  vous 
fera  entendre  plus  particulièrement,  lequel  je  vous  prie  croire  tout 
ainsi  que  moy  mesme,  qui  prie  Dieu  vous  tenir,  Mons""  d'Allins,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  DePamiers,  ce  dernier  jour  de  juillet  i58/i- 
Je  vous  prye,  iVF  dAlyns""^,  layre  tousjours  estât  certeyn  de  mon 
aniytie,  et  croyre  au  reste  le  s'  Deyguyeres. 

Vostre  entyeiement  bon  et  assuré  amy. 

HENRY. 

158/1.    3.3  AOÛT. 

Orig.  —  Archives  de  la  t'amille  de  Noailles. 

A  MONS-^  L'EVI':SQUE  ITACQS. 

Mons'  d'Acqs,  .l'ay  entendu  ce  que  vous  m'avez  mandé  par  vostre 
secrétaire  proprement  porteur',  par  où  j'ay  connu  la  continuation  de 


'  t  Ine  leUre  [jeu  difl'érenle  de  celle-ci  lui  sans  posl-scriptum  el  avec  une  formule 
écrite  le  même  jour  à  M.  de  Vauclause  de  salutation  autre  que  celle  quV)n  lit  ici. 
[Rec.  des  Lettre  n  missives,  t.  1 ,  p.  676),  mais  ^  De  la  main  du  Roi. 


'  il  laul  lire  sans  doute  présent  porteur. 
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vostre  bonne  affection  envers  nioy.  Quant  au  procès  d'Ayen'^,  je  suis 
bien  marry  que  les  choses  sont  passées  si  avant,  et  desirerois  bien 
vous  gratifier  de  ce  qui  seroit  à  moy  et  en  mon  pouvoir  ;  mais  La  Val- 
lade,  mon  maistre  des  requestes,  qui  s'en  va  par  delà  a  toute  charge 
de  cest  affaire,  sur  lequel  a  esté  causé  me  remettant,  je  ne  vous  en 
diray  pas  davantage,  si  ce  n'est  pour  vous  prier  de  vous  asseurer  de 
ma  bonne  volonté  en  vostre  endroict,  comme  aussy  je  prie  Dieu  vous 
tenir,  Mons''  d'Acqs,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Montauban,  ce  2  3  aoust  i58/i. 

Vostre  entièrement  bon  et  asseuré  amv , 
HENRY. 

158^i.           29  AOÛT. 

Orig.  —  Archives  de  Lcctoiire. 
Envoi  de  M.  de  Métivier,  correspondant  du  ministère  de  i'[nstru(  tion  publique. 

LE  ROY  DE  NAVARRE,  COMTE  D'ARM AIGNAC. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  ET  HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE 

DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amés,  Envoyant  le  sieur  de  Brignieux,  l'un  des  gen- 
tilshommes ordinaires  denostre  chambre,  pour  commander  en  nostre 
chasteau  de  l^ectoure,  nous  vous  avons  vouhi  faire  ceste  cy,  affin  que 
vous  ne  failhez  de  le  recognoistre  et  respecter  selon  son  rang  et  qua- 
hté,  lui  faisant  fournir  pour  le  boys  et  chandelles  de  la  garde  de 
nostre  dict  chasteau  la  mesme  somme  que  nous  avions  dernièrement 
ordonné  au  capitaine  Conte,  et  l'accomoder  pareillement  de  quelques 
meubles  et  ustencillespour  ses  soldats.  Et  sur  ce,  nous  prierons  Dieu 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Montauban,  ce  xxix  aoust  i584. 

HENRY. 

UE  BICOSE. 

^  Voyez  ci-dessus,  p.  2()4,  lelire  du  18  avril  au  même. 

3/,. 
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1584.    l3  SEPTEMBRE.  -  I"'. 

Orig.  —  Sluic  jHtpcv  office.  France.  Copie  transmise  par  iVI.  Lengiel. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  BURGHLAY, 

GRAND  TRESORIER  D'ANGLETERRE. 

Mon  Cousyn,  L'envie  que  j'ay  de  me  continuer  journellement  et  de 
plus  en  plus  aux  bonnes  grâces  de  la  Royne  vostre  maistresse  '  est 
cause  que  je  m'y  ramentoy  présentement,  par  ceste  despesche  que 
je  luy  fais.  Les  peurs  qu'on  nous  faictpar  deçà  de  plusieurs  pralicques 
qui  se  descouvrent  contre  elle  et  son  Estât  m'ont  d'autant  plus  convié 
à  luy  réitérer  l'offre  de  l'humble  service  que  je  luy  ay  voué  il  y  a 
longtemps,  duquel  elle  n'aura  jamais  tant  d'envie  d'en  prendre 
preuve,  comme  j'auray  d'affection  de  luy  en  rendre  de  bien  fidelles 
et  certaines.  Je  ne  désire  point  qu'aucune  traverse  en  ses  affaires  la 
constraigne  d'en  faire  essay;  j'ay  tant  de  tesmoignages  en  moy  mesmes 
de  m'estre  fidellemenl  acquitté  par  cy  devant  de  mon  debvoiren  son 
endroict,  que  je  ne  veu!x  aucunement  doubter  qu'elle  revocque  mon 
affection  en  doubte  ;  mais  mon  souhait  seroit  que  ceulx  qui  ont  cest 
honneur  de  luy  estre  serviteurs  avec  beaucoup  de  crédit  voulussent 
considérer  que  le  mal  qu'on  luy  procure  ne  vient  pas  tant  de  dedans 
comme  il  se  forge  au  deliors  de  son  royaulme,  c'est  à  dire  qu'ils 
missent  la  pcme  de  penser  aussy  bien  aux  affaires  de  leurs  voysins 
qu'à  celles  qui  les  touchent  de  bien  près.  Nous  avons  veu  les  jours 
passez  ruyner  rarcheves([ue  de  Coulongne,  faute  (f estre  assisté,  et 
TEspagne  par  ce  moyen  mettre  le  pied  bien  avant  dans  l'Empire.  Luy 
et  quelqu(;s  autres  princes  me  seront  tesmoings  de  la  compassion  que 
j'en  eus,  je  ne  dis  pas  sans  effect,  mais  suyvie  de  si  peu  de  moyens 
que  Dieu  m'avoit  pour  lors  mis  en  main.  On  en  pouvoit  presque  dire 
autant  des  Païs  Bas.  Je  sçay,  mon  Cousyn,  que  vous  avez  trop  de  ju- 
gement aux  affaires  du  monde  et  de  zele  à  l'advancement  du  bien, 

'  Voyez  les  deux  lettres  suivantes. 
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pour  ne  congnoistre  ces  choses  et  ne  les  conduire  selon  ie  désir  des 
gens  de  bien.  C'est  pourquoy  je  vous  en  escris  sommairement,  affin 
de  vous  prier  de  redoubler  l'aflection  que  vous  avez  tousjours  portée 
à  la  gloire  de  Dieu,  usant  de  vostre  crédit  et  autorité  à  ce  que  le 
mal  que  nous  procurent  nos  ennemis  communs  ne  gaigne  tant  au 
dessus  par  nos  afFections  particulières  que  nous  ne  pensions  trop 
tard  à  le  destourner  de  nous.  Pour  mon  regard,  bien  que  j'aye  eu 
beaucoup  à  soufFrir  et  que  je  n'aye  rien  espargné  pour  satisfaire  au 
lieu  où  Dieu  m'a  appelé,  si  est-ce  que  je  ne  deffaudray  point  en  mon 
devoir,  me  rendant  tousjours  semblable  à  moy  mesme.  Aquoyje  seray 
d'aultant  plus  encouragé  quand  je  verray  mes  bonnes  et  sainctes  in- 
tentions et  efforts  estre  suyvies  par  ceulx  quy  ont  aultant  ou  plus 
d'interest  que  moy  en  ceste  cause  commune  ;  vous  y  pouvez  et  voulez 
beaucoup  servir  pour  l'amitié  que  je  m'asseure  que  me  portez.  Je 
pourray  m'y  ayder  tant  de  voz  bons  advis  et  conseils  que  de  vostre 
crédit  envers  la  Royne  vostre  maistresse,  à  laquelle  je  denieurerav 
toute  ma  vie  bien  humble  serviteur  et  amy.  Et  me  trouverez  affec- 
tionner de  telle  sorte  tout  ce  qui  vous  touchera  en  vostre  particuliei-, 
qu'aurez  occasion  de  vous  asseurer  de  mon  amitié,  et  ce  d'aussy  bon 
cueur  que  je  me  recommande  à  vostre  bonne  grâce,  priant  Dieu, 
mon  Cousyn,  vous  tenir  en  sa  garde.  De  Montauban,  ce  sejv 
tembre  i  584. 

Vostre  byen  afFectyonné  cousyn  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

Mon  Cousin,  je  vous  prye  de  m'aymer  comme  je  vous  honore  et 
faire  estât  de  mon  amityé. 
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158/1.    l3  SEPTEMBRE.  -  l^^ 

Orij;.  —  Mus.  Brit.  Cotton.  Caligula,  E.  VII,  foi.  2/19.  Copie  transmise  par  M.  Lenglel. 

A  MON  COUSIN  LE  COMTE  DE  LESTRE', 

CHEVALIER  DES  DEUX  ORDRES  ET  GRAND  ESCUYER  D'ANGLETERRE. 

\oTA.  Toutes  les  lins  de  lignes  sont  brûlées,  et  ce  qui  reste  n'offre  pas  un  sens  suivi.  Le  post-scri|)tuui 
seul ,  fjui  est  do  la  main  du  roi  de  Navarre ,  est  intact.  C'est  tout  ce  que  nous  croyons  devoir  donner. 

Mon  Cousyn,  Nous  avons  ces  jours  passés  tenu  en  ce  lieu  '^  une 
assemblée  de  nos  Eglises.  J'envoye  devers  le  Roy  monseigneur  mon 
cousyn  m'  de  Laval  et  m"^  du  Plessis  sur  ce  qui  a  esté  traicté.  Vous 
serés  adverty  de  leur  negotyation,  vous  pryant  faire  estât  de  mon 
amytié. 

Vostre  très  afectyonné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

1584.    I  3  SEPTEMBRE.  -  III'"^ 

Orig.  —  State  puper  office.  France.  Copie  transmise  par  M.  Lenglet. 

A  MONS«  DE  WALSINGHAM, 

CONSEILLER  ET  SECRETAIRE  D'ESTAT  D'ANGLETERRE 

Mons"^  de  Walsingham,  Je  pense  avoir  faict  si  souvent  démonstra- 
tion de  ma  bonne  volonté  à  la  Royne  vostre  maistresse  de  l'afTection 
que  j'ay  à  son  service  et  au  bien  de  ses  affaires,  qu'il  semble  que  la 
reitaration  que  j'en  fais  par  celle  que  je  luy  escris  soit  peu  neces- 
.saire;  toutefoys,  pour  le  soing  et  sollicitude  continuelle  que  j'ay  de 
.sa  prospérité  et  les  bruicts  qui  [se]  renouvellent  journellement  des  em- 


'  Leicester.  monlrequecelle-ci  a  dû  être  écrite,  comme 

*  Lo  nom  du  lieu  est  dans  les  parties  l'autre  ,  à  Monlauban.  Voyez  aussi  la  lettre 
détruites;  mais  la  lettre  précédente  nous       suivante  à  M.  de  Walsingbam. 
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husches  qu  on  tend  à  son  bon  heur,  je  n'ay  peu  uioings  pour  satisfaire 
à  moy  mesmes  et  à  la  bonne  opinion  que  je  désire  me  garder  envers 
tous  les  gens  de  bien,  que  de  m'ofFrir  de  rechef  à  luy  faire  humble 
service.  Je  croy  que  vous  n'ignorez  de  quel  pied  j'ay  marché  en 
toutes  mes  actions  jusques  à  ceste  heure;  c'est  pourquoy  je  me  pro- 
mets de  vous  que  vous  pourrez  faire  foy  de  moy  à  la  Royne  vostre 
maistresse,  de  ma  sincère  et  entière  affection.  J'espere  que  Dieu  me 
fera  la  grâce  d'estre  tousjours  semblable  à  moy  mesme  et  repondre 
au  bon  jugement  que  feront  de  moy  les  gens  de  bien,  etplust  à  Dieu 
que  ceulx  qui  ont  au  moins  aultant  ou  plus  d'interest  aux  desordres 
et  confusions  desquelles  nous  sommes  menacez  y  eussent  apporté 
avec  une  aussy  liberalle  main  ce  qu'ils  pouvoient,  comme  je  me  suis 
efforcé  de  faire  pardessus  la  puissance  que  Dieu  m'a  donnée.  Il  est  à 
croire  que  noz  volontez  et  moiens  estant  joincts  ensemble  eussent  faict 
penser  à  noz  ennemis  communs  à  s'asseurer  chez  eulx  mesmes,  sans 
nous  venir  chercher  dans  noz  maisons.  Je  me  console  d'y  avoir  faict 
mon  devoir  et  non  sans  espérer  que  Dieu  bénira  les  conseils  et  sainctes 
affections  des  princes  bien  affectionnez.  Or  je  sçay  avec  quel  zele  vous 
emploiez  vostre  auctorité  au  lieu  où  vous  pouvez  advancer  le  bien,  et 
je  ne  doubte  que  vous  n'ayez  un  semblable  jugemeni  au  mien  pour 
les  remèdes  les  plus  nécessaires  qu'on  peut  mectre  au  mal  pi  esent; 
c'est  pourquoy  je  ne  vous  exhorteray  avec  beaucoup  de  parolles  à 
continuer  à  y  desployer  toute  vostre  vertu  et  crédit  et  y  estendre  voslre 
soin  plus  que  jamais.  Poiu-  mon  regard,  connue  je  me  puis  prévaloir 
d'avoir  mis  peine  d'estre  ung  des  premiers  à  prédire  cesl  orage  (jui 
estoit  à  noz  portes,  aussy  vous  veulx  je  asseurer  que  je  ne  seray  mig 
des  derniers,  quand  d'une  affection  commune  on  voudra  penser 
à  destourner  la  ruyne  et  calamité.  Pour  la  lin,  je  vous  prieray  de 
me  tenir  aux  bonnes  grâces  de  la  Royne  vostre  maistresse,  comme 
kiy  demeurant  tousjours  affectionné  amy  et  sei^viteur,  et  croire  pour 
vostre  regard  que  n'avés  personne  qui  honore  davantage  vostre  vertu 
et  intégrité  qu'avez  tousjours  apportée  et  au  service  de  Dieu  et  de 
voslre  dicte  maistresse,  que  moy  qui  sur  ce  prie  Dieu  vous  avoir, 
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Mons""  de  Walsingham ,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Montaulian, 
ce  xiij^  de  septembre  i584- 

-  Vostre  bien  afîectyonné  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

*  Mons'  de  Walsingam ,  J'ay  tenu  en  ce  lieu  une  assemblée  générale 
de  nos  Eglises.  J'envoye  mons*^  de  Laval  et  le  s*^  du  Plessys  devers  le 
Roy  mon  seigneur,  sur  ce  qui  y  a  esté.  Vous  serez  adverty  de  ce  cfu'yis 
auront  negotyé.  Je  vous  prye  fayre  estât  de  mon  amityé. 

1584.    lO  OCTOBRE. 

Ons,.  —  Archives  de  la  l'amiile  rie  Hauteviile.  Copie  transmise  par  M.  Maupilié. 

A  MONS"  DE  HAUTÈVILLE. 

Mons'  de  Hauteviile,  Pour  le  bon  rapport  et  asseurance  que  j'ay 
eu  en  vostre  valeur  et  vertu  et  bonne  affection  au  bien  de  mon  ser- 
vice, je  vous  ay  donné  en  ma  maison  un  estât  de  gentilhomme  de 
ma  chambre,  et  amande  vous  du  présent  titre,  alin  de  vous  donner 
occasion  de  continuer  à  affectionner  mon  service ,  et  pour  vous  asseurei- 
de  plus  en  plus  de  ma  bonne  volonté.  N'estant  la  présente  a  aultre 
fin,  je  prieray  Dieu  vous  tenir,  Mons"^  de  Hauteviile,  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  De  Pau,  ce     jour  d'octobre  i58^. 

1  Vostre  bon  maistre  et  assuré  amy, 
HENRY. 


^  Toul  ce  qui  suit  est  de  la  main  du  Roi. 


'  De  la  main  du  Roi. 
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1  584.           1  2  OCTOBRE. 

Orîg.  —  Archives  de  la  famille  de  Scorbiac.  Copie  transmise  par  M.  Gustave  de  Clausade , 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"^  D  ESCORBIAC, 

CONSEILLER  DU  ROY  MON  SEIGNEUR  EN  LA  CEIAMBRE   DE  LA  JUSTICE  DE  LANGUEDOC, 

À  LISLE. 

Mons'  d'Escorbiac,  H  y  a  ung  procès  pendant  en  la  chambre  entre 
une  veufve  nommée  Marguerite  de  Rannes,  contre  Jehan  Bartelon, 
lequel  veult  faire  retracter  certains  arrestz  donnez  en  la  court  de  par- 
lement de  Thoulouze  au  profTict  de  ladicte  veufve  ,  de  laquelle  je  vous 
recommande  le  bon  droict;  et  vous  prie  de  luy  faire  la  plus  prompte 
et  briefve  justice  que  vous  pourrez;  et  me  ferez  plaisir,  que  je  reco- 
gnoistray  à  toutes  les  occasions  qui  s'en  présenteront ,  d'aussy  bonne 
volonté  que  je  prie  Dieu,  Mons''  d'Escorbiac,  vous  tenir  en  sa  garde. 
De  Nerac,  ce  xij^  jour  d'octobre  i584. 

Vostre  bon  et  asseiiré  aniy, 
HENRY. 

1584.           20  OCTOBRE. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Koaldcs. 

A  MONS"»  DE  HOUALDES'. 

Mons"^  de  Roualdes,  Le  nom  que  vous  avés  aquis  parmy  les  hommes 
de  lettres  me  faict  désirer  de  vous  congnoistre  d'aullre  façon  que  par 


'  Roaldes  (François).  Voici  comment 
l'iiistorien  Jacques  de  Tliou  qui  avait  été 
son  disciple  parle  de  lui  :  "Cette  année 
(i  589),  féconde  en  accidents  funestes ,  nous 
enleva  François  Roaldes,  nalif  d'une  petite 
ville  de  Rouergue  nommée  Marcillac. 
C'était  un  liomme  en  qui  la  piélé,  la  can- 
deur et  l'érudition  étaient  dans  un  degré 

LETTRES  DE  HENRI  IV.    VIII. 


émineut.  Il  professa  d'abord  à  Caliors  le 
droit  civil  et  canonique  avec  Antoine  de 
Govea.  De  là  il  passa  à  Valence  en  Dan- 
ptiiné,  où  je  pris  quelques  leçons  de  lui, 
aussi  bien  que  de  Cujas,  qui  l'appelait  or- 
dinairement un  riclie  magasin  de  l'anti- 
quité la  plus  cacbée.  Enfin  Jean-Etienne 
Duranti  le  fil  venir  à  Toulouse  où  il  ensei- 

35 
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réputation  et  vous  lesmoigner  combien  ce  m'est  de  contentement  de 
faire  voir  à  telles  personnes  que  vous  les  elFectz  de  ma  bonne  vo- 
lonté; de  laquelle  je  vous  prye  vous  asseurer,  et  croire  le  s""  de  Pira 
de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part;  et  à  Dieu ,  Mons""  de  Roualdés,  que 
je  prye  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Pau,  ce  xx*"  d'oc- 
tobre i58à. 

^  Vosli'c  liieii  asseiirô  auiy, 
HENRY. 


gna  avec  beaucoup  de  réputation  jusqu'à 
un  âge  fort  avancé.  Peu  en  peine  de  se 
faire  un  nom  célèbre,  il  songea  unique- 
ment à  être  utile  aux  autres;  on  le  consul- 
tait tous  les  jours,  ou  de  vive  voix,  ou  par 
écrit,  sur  les  questions  les  plus  épineuses 


du  droit  ou  sur  d'autres  points  qui  regar- 
daient la  science  de  l'antiquité.  Il  mourut 
à  Toulouse  au  mois  d'octobre ,  âgé  de  plus 
de  soixante  et  dix  ans.»  De  Tliou,  Hist. 
Univ.  liv.  xcvi ,  in  fine. 
~  De  la  main  du  Roi. 
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J  585,    1  5  JANVIER. 

Orig.  —  Envoi  de  M.  de  Joiiquières. 

A  MONS"  DE  JONQUIERES,  GENTILHOMME  ORDINAIRE 
DE  MA  CHAMBRE. 

Mons""  (le  .lonquieres,  Par  le  retour  du  s''  de  Harancourt,  présent 
porteur,  en  vos  quartiers,  vous  entendrés  de  mes  nouvelles.  Je  luy  ay 
mandé  de  vous  voir  de  ma  part  et  vous  asseurer  tousjours  de  ma 
bonne  volonté  et  alFection  en  vostre  endroict,  ainsy  que  les  elFects 
vous  eu  rendront  tesmoignage.  Je  luy  ay  faict  don  de  quelques  grais  ' 
qui  sont  dans  les  masures  de  mes  maisons  de  Serang  et  autres  lieux 
pour  faille  paver  sa  maison;  et,  pourveu  que  c'est  chose  qui  ne  me  serf 
de  rien,  je  vous  prye  les  luy  faire  délivrer  au  plus  tost.  A  quoy  m'as- 
seurant  que  ne  ferés  faulte,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  si  ce  n'est 
pour  prier  Dieu  vous  avoir,  Mons"'  de  Jonquieres,  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  De  Saincte  Foy,  ce  lô*"  jour  de  jan^''  i  585. 

Vostre  byen  bon  mestre  et  amy. 
HENRY. 

1585.  —  I  8  j.\NviER. 

Orisj.  —  Archives  de  la  lamilie  d'Aileins. 

A  MONS"  D'ALAIN. 

Mons'  d'Alain,  Par  le  retour  du  s''  Duplessis,  j'ay  eslé  informé 
comme  mon  cousin  mons'  le  comte  Maurice  vous  avoit  promu  au  gou- 
vernement de  la  principaulté  d'Orange,  en  quoy  j'ay  de  tant  mieulx 
recongneu  la  souvenance  qu'il  a  des  serviteurs  de  feu  mon  cousin 
'  Pierres  de  grès  pour  pavage. 

35. 
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mons'  le  prince  d'Orange  son  pere  ,  envers  lequel  je  sçay  1res  bien  que 
vous  avez  nierilé  niieulx  que  cela;  mais  cVaultant  que  le  s''  de  Bla- 
cons\  mon  conseiller  et  chambellan,  y  a  esté  introduit  par  mon  com- 
mandement, cinq  ans  sont  passés  pendant  lesquels  il  a  conservé  Testât 
delà  dicte  principaulté  si  heureusement  sans  aucuns  actes  d'hostillité , 
y  entretenant  la  paix  durant  la  guerre,  qu'il  en  a  eu  très  suffizans  tes- 
moignages  d'approbations;  ce  dont  il  est  venu  présentement  m'en 
rendre  si  bon  compte,  et  j'ay  occasion  de  tel  contentement,  que  ce 
seroit  chose  fort  glôryeuse  [sic]  du  mérite  qu'il  s'est  acquis  et  de  très 
mauvaise  conséquence,  s'y  ayant  si  bien  faict  connoistre  (il  a  jusques  à 
y  avoyr  employé  beaucoup  du  sien  et  de  sa  substance  pour  y  maintenir 
Testât  en  sa  réputation),  que  je  ne  sçaurois  luy  priver  mon  assistance 
et  toute  la  faveur  que  je  pourray  à  sa  svd)sistance  et  à  le  maintenir  au 
gouvernement;  et  partant  envoyant  au  Roy  Calignon  présent  porteur, 
mon  conseiller  et  maistre  des  requestes,  je  luy  ay  donné  charge  et 
presse  de  parler  à  vous  et  vous  rapporter  de  ma  part  le  regret  que  je 
porte  que  vous  ne  puissiez  estre  en  cela  satisfaict;  et  vous  prie  que  par 
Tamoar  de  moy  vous  veuilliez  non  seullement  faire  cesser  la  poursuite 
du  dict  gouvernement,  mais  vous  employer  afin  que  le  dict  sieur  de 
Blacons  n'y  reçoyve  empeschement  à  ce  que  mon  mtention  soit  suivye 
comme  chose  que  j'ay  très  alfectionnée  ainsy  que  le  dict  Calignon 
vous  dira  plus  amplement,  sur  lequel  à  ceste  cause  me  remettant  ne 
vous  en  diray  aultrc  chose  sinon  pour  vous  asseurer  de  ma  bonne  vo- 
lunté  envers  vous  et  vostre  avancement,  pour  vous  y  ayder  soyt  auprès 
de  moy  quand  vous  y  voiddrez  venir,  ou  ailleurs  quelque  lieu  que 
vous  soyez,  vous  ne  trouverez  jamais  ung  meilleur  amy  que  moy  qui 
vous  en  feray  cognoistre  en  toutes  occasions;  et  à  tant  prie  Dieu  vous 
tenir,  Mons"  d'Alain,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Saincte  Foy,  ce  xviij*  jour  de  janvier  i585. 

-  \  otre  mylleur  et  afectyoïié  ainy, 
HENRY. 

'  Voyezplus  bas,  p.  279,  lettre  du  17  février,  même  année.  Voyez  aussi.  Recueil  des 
Lettres  missives,  I.  II,  p.  10. et  11.  —  ^  De  la  main  du  Roi. 
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1585.    1  O  FÉVRIER. 

Orig.  —  Bibliothèque  de  Montpellier,  Ms.  de  Guiclienon,  Recueil  de  divers  titres,  etc.  t.  XXIII.. 
Copie  transmise  par  M.  Kûlmlioltz,  bibliothécaire,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction 
publique. 

A  MON  COUSIN  MONS''  DE  LUXI 

Mon  Cousin,  J'ay  receu  vostre  lettre,  et  mandé  à  mon  viscliancellier 
Lanarrama  de  me  venir  trouver  dimanche  prochain  à  Jetmaux',  où 
je  seray,  afin  d'adviser  à  ce  que  me  mandés,  désirant  vous  faire  pa- 
roistre  combien  je  vous  aime,  et  l'envie  que  j'ay  de  vous  conserver  : 
ce  que  vous  cognoistrés  autant  en  mes  efFects,  quand  vous  aurés  affaire 
de  moy,  comme  par  mes  parolles;  vous  priant  vous  en  tenir  asseuré. 
En  ceste  volonté,  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  donne,  en 
santé,  bonne  et  longue  vie.  De  Pau,  ce  x'^jour  de  febvrier  i58ô. 

Vo.stre  bon  cousin, 
HENRY. 

^  Je  vous  prie  de  me  donner  deux  jeunes  chiens  qui  commencent 
à  courre,  et  en  recompense  je  vous  donneray  une  lice  blanche  pleine. 

[1585.  —  février!.] 

Orit;;.  autogr.  —  Bihiioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  9J5,  lettre  n°  2/1.  Copie  tiansniise 
|iar  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  BELYEVHE. 

Mons"^  de  Belyevre,  Par  ce  que  ie  massure  de  la  bone  afectyon  que 
vous  me  portes  et  que  vous  voudres  vous  anployer  pour  moy  an 


'  Jetmaux,  c  est-à-dire  Hagelinan  ,  dé- 
partement des  Landes,  arrondissement  de 
Sainl-Sever. 


'  Celle  lettre  ne  porte  pas  de  date; 
mais  il  est  facile  de  lui  en  assigner  une  : 


^  Post-scriptum  de  la  main  du  roi  de 
Navarre. 


elle  est  évidemment  postérieure  à  celle  du 
2 octobre  i584,  écrite  par  le  roi  de  Na- 
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choses  justes  et  esqueiies  ie  meryte  destre  gratylye  et  soutenu  par  le 
Roy  monseygneur,  dépêchant  Calynon  mon  mettre  des  requestes, 
présent  porteur,  vers  Sa  Mayeste ,  ie  liiy  ay  donne  charge  de  vous  voyr 
et  sadresser  a  vous  de  ma  part  pour  vous  fayre  antandre  comme  jay 
este  requys  du  parlement  et  Estats  de  la  prynsypauté  dorange  dan 
prandre  la  protectyon,  et  dautre  part  jay  des  droyts  fort  clayrs  et  de 
gj-ande  ansyenete  sur  ladyte  prynsypauté  que  ie  veus  mettre  an  avant 
et  poursuyvre  ou  et  quant  yl  apartyendra,  et  que  Sa  Mayeste  laura 
agréable,  aysy  ((ue  ledyt  Calynon  vous  fera  antandre  de  ma  part  et 
vous  assurera  ([ue  mon  but  est  an  cella  comme  an  toutes  autres  choses 
pour  le  byen  et  servyse  du  Roy  et  de  son  estât,  vous  pryant  sur  ce 
ouyr  et  ci  oyre  ledyt  Calynon  comme  moy  mesmes,  et  fayre  de  plus 
en  plus  très  certayn  estât  de  lamytye  de 

Vnstre  plus  afectyone  et  amy, 
HENRY. 

Le  s'  de  Blacons  est  gouverneui-  de  ladyte  prynsypauté  quy  y  a 
este  estably  sur  ma  responsyon  du  vyvant  de  feu  mon  cousyn  M'  le 
prynce  dorange,  et  receu  pour  tel  par  le  parlement  et  les  estats 
dycelle,  et  quyl  est  besoyn  de  luayntenyr  pour  lebyen  des  ateres  du 
Roy,  et  ausy  que  ie  massure  quyly  sera  tousyours  byen,  estant  son 
suyet  et  servyteiu',  et  parce  que  durant  la  guerre  yl  a  tousyours  meyn- 
tenu  le  pays  audyt  estât,  suyvant  le  commandemant  ([ue  ie  luy  an  avoy 
fayt.  Je  vous  prye.  M""  de  Belyevre,  la  voyr  an  cella  pour  recomande, 
car  cest  le  servyse  de  Sa  Mayeste  et  le  repos  de  toute  la  province 
d'en  user  de  ceste  façon. 


varie  a  Henri  Itl  sui-  le  inènie  sujet ,  el 
dans  laquelle  le  roi  cl/  Navarre  expose  au 
roi  de  France  les  circonstances  de  l'aflaire; 
elle  lut  envoyée  à  Bellièvre  par  Calignon  , 
qui  en  février!  585  lui  chargé  de  remettre 


une  lettre  semblable  au  roi  de  France. 
(Voyez  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  II. 
p.  lo.)  Le  post-scriptam  des  deux  lettres 
est  à  peu  près  le  même;  leur  date  doit 
donc  être  la  même. 
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1585.    I  7  FÉVRIER. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  d'AUeins. 

A  MONS---  DE  BLACONS. 

Mons'^  de  Blacons,  J'ay  esté  fort  instamment  requis  par  Je  prince 
conte  de  Naussau,  fils  du  feu  prince  d'Orange  et  administi^ateur  de 
la  principaulté  du  dict  lieu,  d'accomoder  et  entremettre  mon  autorité 
à  ce  qu'il  soyt  obey  en  ladicte  principaulté,  luesme  à  l'installation  et 
estabiissement  du  s''  d'Alain,  le  jeune  ^,  au  gouvernement  d'ycelle 
dont  il  l'apourveu  ,  suivant  ce  que  le  dict  feu  prince  en  avf)it  peu  avant 
son  deceds  projecté ,  tant  pour  les  services  qu'il  avoit  receus  de  luy  que 
de  ses  vertus  et  mérites.  Ce  que  je  luy  ay  très  volontiers  accordé  pour 
l'amitié  qwe  je  luy  porte  et  les  grandes  domonstralions  qu'il  faict  d'em- 
brasser ce  qui  appartient  au  bien  de  mes  affaires,  joinct  que  j'estime 
le  repos  de  ladicte  principaulté  estre  conjoinct  à  celluy  de  mes  pro- 
vinces voisines,  lequel  repos  le  dict  conte  espère  bien  establir  par  le 
moyen  du  dict  s""  d'Alein;  parquoy  je  vous  ordonne  et  commande  luy 
remettre  promptement  la  ville  et  cbasteau  d'Orange,  en  la  main  et  pou- 
voir de  celluy  que  le  dict  s''  d'Alein  cnvoiei  a  pour  y  entrer,  sans  que 
vous  y  faictes  auicune  difficulté  n'y  usez  de  remises  soubz  quelque 
prétexte  que  ce  soit,  vous  promettait  que  si  vous  prétendez  vous  esire 
deu  quelque  chose  pour  vos  fraiz,  je  vous  en  feray  faire  raison;  mais 
je  ne  veulx  que  soubz  ceste  coulleur  vous  differiés  de  m'obeyr,  et  ne 
donniez  par  là  occasion  de  trouble  qui  pourroit  sourdre  ,  non  seulemenl 
en  la  dicte  principaulté,  mais  en  mes  dictes  provinces;  ce  que  je  vous 
deffends  en  tant  que  craignez  d'encourir  mon  indignation,  et  d'estre 
poursuivy  par  toutes  les  voyes  que  ce  faict  là  pourroit  mériter,  ainsy 
que  j'ay  commandé  à  ma  court  de  Daulphiné  y  vacquer  et  tenir  la 


'  Voyez  ci -dessus,  p.  275,  la  lettre  du 
18  janvier,  celle  de  lévrier  au  Roi  [Lettres 
missives,  l.  II,  p.  10),  et  celle  de  février 
ci-dessus ,  p.  1  77,  à  M.  de  Bellièvre.  Le  roi 


de  Navarre  ordonne  ici  tout  le  contraire  de 
■"ce  que  portent  les  trois  lettres  précédentes  ; 
le  Roi  s'était-il  prononcé  contre  sa  manière 
de  voir  en  cette  affaire? 
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main;  et  me  promettant  que,  sans  en  donner  aucun  subject,  vous  m'o- 
beyrez  en  cest  endroict,  je  ne  vous  en  feray  aullre  plus  exprés  com- 
mandement, mais  vous  diray  seullement  que  je  ne  veulx  entendre 
aulcune  excuse  tendant  à  retenir  les  dictes  ville  et  chasteau  contre 
l'ordonnance  de  celluy  auquel  le  commandement  en  appartient  et 
contre  ma  volonté  et  le  bien  de  mon  service,  priant  Dieu  en  cest  en- 
droict, Mons'  de  Blacons,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escript  à 
Paris-,  le  xvij'' jour  de  febvrier.  -*>'■ 

HENRY. 

1585.    24  MARS. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Piiis-Montbrnn. 

A  MONS-^  DE  MONTBRUN  '. 

Mons""  de  Montbrun,  D'autant  que  j'ay  receu  ces  jours  quelque 
commandement  du  Roy,  je  vous  ay  bien  vouUu  faire  ce  mot  pour  vous 
pryer  de  croyre  le  s'  de  Fontraille  auquel  j'ay  commandé  de  vous 
dire  quelque  cbose  de  ma  part.  Et  n'estant  la  présente  à  aultre  fin , 
je  prye  Dieu,  Mons"^  de  Montbrun,  qu'il  vous  aye  eu  sa  saincte  garde. 
De  Castres,  xxiuj  jours  de  mars  i585. 

Vostre  affectyonné  ani\, 
HENRY. 


La  copie  que  j'ai  reçue  porte  Paris, 
écrit  très-lisiblement,  mais  c'est  éviclement 
par  erreur  :  le  1 7  février  1  585 ,  le  roi  de  Na- 


'  Voir  ci -dessus,  p.  109,  lettres  des 
22  janvier  1  577,  et  p.  1 28,  celle  du  3o  août 
1578. 


varre  était,  d'après  les  comptes  manuscrits 
(Petite  écurie),  à  Hagetmau,  département 
des  Landes,  arrondiss'  de  Sainl-Sevei. 


^  De  la  maison  d'Astarac  ;  sénéchal  d'Ar- 
magnac sous  Henri  IV  et  sous  Louis  XIII. 
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[1585.  —  MARS.]  - 

Orig.  —  Archives  du  château  de  la  Brède. 
Imprimé  dans  ies  Archives  de  la  Gironde,  sur  copie  faite  par  M.  Jules  Delpit. 

A  M.  DE  ROQUES,  MON  CONSEILLER  ET  MAISTRE  D'HOSTEL 

ORDINAIRE. 

Mons"  de  Roques,  J'ay  donné  charge  au  baron  de  Salaignac  '  de 
vous  voir  en  passant  par  voz  quartiers  et  vous  communiquer  les  ins- 
tnictions  dont  est  porteur,  ausquelies  vous  debvrez  vous  conformer 
et  tascher  de  le  ayder  aux  affaires  qu'il  va  depescher  par  dellà,  qui 
sont  grandement  importantes  pour  mectre  ordre  aux  desseings  des 
perturbateurs  :  et  si  tant  est  que  n'ayez  plus  besoing  au  lieu  où  vous 
estes,  vous  me  ferez  service  de  suyvre  ledit  baron  de  Salaignac  pour 
estre  plus  à  portée  d'accomplir  ce  que  pourroit  estre  à  fayre ,  et  m'en 
rescripre  fréquentes  lettres  ;  et  m'asseurantque  vous  ne  faillyrez  d'em- 
ployer en  ce  faict  l'affection  que  je  congnoys  qu'avez  à  mes  affaires  et 
service,  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons"'  de  Roques,  en  sa  saincte 
et  digne  garde. 

Vostre  affectionné  mestre  el  myllcur  amy, 
HENRY. 

1585.           MARS.  -  ll'^''. 

Cop.  —  BihUoth.  Mazarine,  n°  27(37  et  AB.  Communiqué  par  M.  l'abhé  Barrère. 

A  MESSIEURS  DE  BORDEAUX. 
Mess'%  J'ay  sceu  la  prinse  de  Bourg  ^  C'est  un  eschantillon  des 


'  Le  baron  de  Salignac  fui  envoyé  au 
roi  Henri  III  vers  la  mi -mars  i585.  {Re- 
cueil des  Lettres  missives,  t.  II,  p.  19,  38, 


'  Bourg,  au  confluent  de  la  Dordogne 
et  de  la  Gironde.  Dans  les  archives  muni- 

LUTTHES  Di;  lIliMIll  IV.  —  VIII. 


/il  )  La  présente  lettre  est  donc  aussi  de 
mars  1 585. 

^  De  la  main  du  Roi. 


cipales  d'Agen  existe  une  lettre  de  Mali- 
gnon  ,  sous  la  date  du  29  mars  i58,^),  par 

3G 
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menées  qui  se  font  de  long  temps  contre  ce  Royaulme,  et  j'en  avoys 
plusieurs  fois  adverty  le  Roy  mon  seigneur.  Je  m'approche  de  vous  au 
plustostpoury pourvoir  de  plus  près,  et  empesclierque  le  mal  ne  passe 
oultre.  Voyez  en  quoy  je  vous  puis  ayder  en  particulier,  et  en  dispo- 
sez. Maintenant  connoistra-on,  Mess"'^,  qui  sont  les  vrais  Françoys,  car 
ceste  guerre  en  sera  le  crible  et  fespreuve-,  et  croyez  que  je  feray 
voir  à  tous  que  la  fleur  de  lys  est  naturellement  gravée  en  mon  cuer. 
A  Dieu,  Mess",  lequel  je  prie,  etc. 

1585.    l"'  AVRIL  1. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Noailles. 

A  MONS"  DE  NOAILLES. 

Mons""  de  Noailles,  J'ay  esté  bien  aise  d'entendre  de  vos  nouvelles 
par  Aragny,  et  mesmement  la  bonne  volonté  que  avez  de  vous  em- 
ployer pour  le  service  du  Roy  aux  occasions  qui  se  présentent.  Je  n'ay 
encore  receu  aucun  commandement  bien  exprés,  sinon  d'advertir  un 
chascun  de  se  tenir  sur  ses  gardes.  Sitostque  l'auray,  je  vous  le  man- 
deray.  Cependant  je  vous  prie  vous  tenir  prest,  et  avertir  aussy  vos 
amys,  tenant  la  main  à  ce  que  rien  ne  s'altère  contre  son  service  et 
la  fidélité  que  nous  luv  devons;  et  croyez  que  je  suis, 

Vostre  bien  amy, 
HENRY. 


laquelle  on  voit  que  Bourg  avait  été  sur- 
pris la  veille,  à  six  heures  du  malin.  Cette 
date  peut  donner  approximativement  celle 
de  la  lettre  du  Roi.  (M.  l'abbé  Barrère.) 

■  Ces  expressions  vrais  François,  bons 
François,  reviennent  souvent  dans  les  lettres 


du  roi  de  Navarre.  L'édit  de  pacilication 
avait  été  révoqué ,  et  le  l\oi  s'était  jeté  dans 
les  bras  de  la  Ligue.  H  y  a,  à  ce  sujet,  une 
bien  belle  lettre  de  Henri  à  M.  de  Ségur. 
{ Piecueil  des  Lettres  missives,  t.  II,  p.  20.) 


'  Cette  date,  qui  n'est  pas  dans  la  lettre,  est  inscrite  à  la  tète  de  la  copie  fournie  p:>r  la 
famille  de  Noailles. 
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1585.  -—  20  AVRIL.  -  P^. 

Orig.  —  Mus.  Brit.  Mss.  Cotlon.  Galba,  E.  vi,  fol.  286  B.  Copies  transmises  par  M.  Delpit 

et  par  M.  Lengiet. 

A  MON  COUSIN  MYLORD  BURGHLEY,  GRAND  TRESORIER 
D'ANGLETERRE. 

Mon  Cousin,  Si  jamais  les  gens  de  byen  eurent  occasion  de  s'unyr 
ensemble  pour  s'opposer  à  tant  de  m  aulx  que  le  pape  et  le  roy  d'Es- 
paigne  s' efforcent  pour  subvertir  la  vraye  religion  et  empiéter  la  do- 
mination et  Fempire  de  toute  la  chrestienté,  c'est  à  présent  que  ceulx 
de  la  maison  de  Guyse  ont  levé  le  masque  et  descouvert  ce  qu'ils  ont 
de  si  longtemps  projecté  par  leurs  ligues  et  menées.  Vous  avez  peu 
entendre  comme  ils  ont  prins  les  armes  et  saisy  plusieurs  villes  de  ce 
Royaulme\  et  n'estime  qu'il  soitbesoing  vous  en  escrire  les  particula- 
rités; mais  d'aultant  qu'ils  ont  pour  prétexte  l'abolition  de  nostre  re- 
ligion et  la  déclaration  du  premier  successeur  à  ceste  couronne  qu'il 
soit  calliolicque  romain,  je  vous  diray  que  ce  n'est  pas  seulement  à  moy, 
combien  que  je  sois  celuy  à  qui  plus  ils  en  veuilent,  mais  à  tous  aultres 
potentats  qui  font  mesme  profession,  entre  lesquelz  on  peult  juger  que 
la  conséquence  et  les  evenemens  de  ceste  entreprinse  après  cesl  Estât 
regardent  principalement  le  vostre.  Mais,  puisque  Dieu  veult  que  je 
sois  celuy  qui  entre  le  premier  en  danse  pour  estre  privé  du  droict  qui 
justement  m'appartient,  encor  qu'ils  veulent  supposer  [subposer ?)  la 


'  Après  la  mort  du  duc  d'Alençon  (de- 
venu duc  d'Anjou),  la  Ligue  se  développa 
et  tourna  toute  sa  haine  contre  le  roi  de  Na- 
varre, héritier  présomptif  de  la  couronne 
de  France.  Elle  le  déclara  indigne  d'y  ar- 
river, et,  autant  qu'il  était  en  elle,  trans- 
porta ses  droits  à  son  oncle  le  vieux  cardi- 
nal de  Bourhon.  Tel  est  le  sujet  de  la 
présente  lettre  du  roi  de  Navarre  à  lord 
Burghley  et  des  quatre  qu'il  adressa  la  même 


année  à  M.  de  Walsingham.  (Voyez  ci- 
dessous,  20  avril,  8  mai,  i5  etaZijuiUet, 
et  année  i586,  aSjanvier,  II"'".) 

Voyez  aussi  Lettres  missives,  t.  II,  p.  ^5  ; 
au  Roi,  p.5i;àla  reined'Angleterre,  p.  54; 
aux  seigneurs  d'Angleterre.  On  peut  voir 
enfin  les  lettres  écrites  au  roi  d'Ecosse , 
Lettres  missives,  t.  II,  p.  56;  au  duc" Ca- 
simir, p.  58. 


36. 
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vieillesse  de  mons"'  le  cardinal  mon  oncle  à  la  jeunesse  du  Roy  mon 
seigneur,  auquel  j'espere  que  Dieu  fera  la  grâce  de  nous  survivre  lon- 
guement, c'est  la  raison  que  je  me  prépare  à  une  juste  defFence,  et  que 
j'implore  l'assistance  et  le  secours  de  ceulxquiy  ontinterest,  combien 
que  le  Roy  mon  dict  seigneur  considérant  leurs  intentions  ayt  en  main 
les  remèdes  convenables  quand  il  vouldra  les  employer;  et  sçachant  sur 
tous  aultres  la  bonne  volonté  de  la  Royne  vostre  maistresse,  attendant 
que  je  luy  face  une  plus  ample  depesche je  vous  ay  bien  voulu  par- 
ticulièrement escrire  ce  mot  pour  vous  prier,  mon  Cousin,  me  départir 
en  son  endroict  de  vos  bonnes  faveurs  pour  la  disposer  aux  effectz 
dignes  de  sa  grandeur,  convenables  au  mal  et  correspondans  à  l'amytié 
qu'elle  m'a  tousjours  promise  et  à  l'affection  que  j'ay  perpétuellement 
eu  de  luy  faire  service.  Je  vous  en  auray  beaucoup  d'obligation  laquelle 
je  recongnoistray  en  tous  endroicts  où  j'en  auray  le  moyen.  Et  à  tant 
prieray  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Brage- 
rac,  ce  xx^  d'avril  i585. 

Vostre  bien  afectyoné  cousyn  et  mylleur  amy, 

HENRY. 

1585.  —  20  AVRIL.  -  II"'^ 
Orig.  —  State  paper  ojjicc.  Copie  transmise  par  M.  Lengiet. 

\  MONS"  DE  WALSINGHAM 

Mons""  de  Walzingan,  Vous  pourrés  veoir,  par  celle  que  j'escry  à  la 
Reyne  vostre  maistresse,  le  discours  que  je  luy  fiiy  sur  le  calaraiteux 
estât  auquel  nous  sommes,  ayant  ceulx  de  la  maison  de  Guyse,  au 
mesme  instant  que  l'on  vouloit  traicter  avec  les  députez  des  Pays  Bas, 
descouvert  leurs  ligues  et  leurs  desseings.  Mais  encores  que  l'enlre- 


^  Voyez  au  Recueil  des  Lellres  missives, 
t.  II,  p.  3i,  une  longue  lettre  ou  espèce 


'  Vo^ezla  lettre  précédente  à  lord  Bur- 
ghley,  et  celles  des  8  mai,  i5  et  juillet 


de  mémoire  envoyé,  vers  le  5  avril,  à  la 
reine  Elisabeth. 


au  même  Walsingham ,  ainsi  que  celle  du 
28  janvier  1 586. 
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prinse  ayt  réussi  pour  ce  regard,  sy  ne  veuilent  ils  pas  demeurer  en 
si  beau  chemin,  ains  pour  employer  les  grands  deniers  qu'ils  ont 
receu  du  roy  d'Espaigne,  taschent  de  servir  tellement  à  sa  grandeur  e1 
à  l'aucthorité  du  pape  qu'ils  puissent  exterminer  nostre  religion  et 
me  dejecter  tout  ensemble  du  degré  qui  m'appartient ,  ayant  si  bien 
perfumé  d'espérance  la  vieillesse  de  ce  bon  homme  mons'^  le  cardinal 
mon  oncle,  qu'ils  le  font  appeler  premier  prince  du  sang  et  héritier 
présomptif  de  ceste  couronne,  chose  ridicule,  estant  le  Pioy  mon  sei- 
gneur (qui  n'a  pas  la  moityé  de  son  aage)  en  si  bonne  santé,  Dieu 
mercy,  qu'il  n'y  a  nulle  apparence  de  penser  à  sa  succession.  Cepen- 
dant le  mal  est  tel  c[u'estant  fomenté  par  les  moyens  et  l'argent  que 
le  roy  d'Espaigne  suggère,  il  est  à  craindre  que  cest  Estast  tombast  en 
des  symptômes  qui  pourroient  causer  sa  dissolution  qui  n'y  apporte- 
roit  promtement  les  remèdes  convenables  pour  lesquels,  puisque  tout 
retombe  sur  moy,  je  suis  résolu  de  ne  rien  espargner  au  cas  que  le 
Roy  mon  dict  seigneur  n'y  cn)ploye  les  moyens  qu'il  a  en  main;  après 
Icsquelz  n'ayant  de  rien  tant  besoing  que  de  la  faveur  et  assistance  de 
la  Reyne  vostre  maistresse,  laquelle  je  m'asseure  ne  vouldroit  voir 
perdre  devant  ses  yeidx  ung  prince  qui  luy  a  voué  tant  d'amytié  et 
de  service,  je  n'ay  voulu  faillir  à  recourir  à  sa  bonté  ;  et  sçachant  l'af- 
fection que  portez  non  seulement  à  moy,  mais  à  tout  ce  qui  deppend 
de  la  gloire  de  Dieu,  estant  ceste  cause  commune  et  conjoincte,  j'ay 
bien  voulu  aussy,  attendant  une  plus  ample  depesche ,  vous  escrire 
ceste  cy  pour  vous  prier,  Mons""  de  Walsingan,  vouloir  seconder  ses 
bonnes  volontés  et  moyenner  qu'elles  soyent  suivies  des  effecls  dignes 
de  sa  grandeur  et  puissance.  Ce  que  je  recongnoistray  avec  aultres 
inllnis  bons  offices  que  j'ay  receus  de  vous,  en  priant  Dieu  vous  avoir, 
Mons''  de  Walsingan,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Bragerac,  ce 
xx*=  d'avril  i  585. 


Vostre  l)ien  afectyonné  amy, 
HENRY. 
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1585.   20  AVRIL.  -  lll'"^ 

Imprimé.  —  Essai  sur  lliistoirc  de  la  ville  île  Loiidiin,  in-8°,  Poitiers,  1778,  p.  Sg. 

A  MONS-^  DE  CLAIRVILLE. 

Mous'  de  Claii'ville,  Encor  que  le  Roy  mon  seigneur  désire  que 
nous  nous  contenions  pendant  ces  brouilleryes,  promettant  y  donner 
si  bon  ordre  qu'il  ne  sera  besoing  que  de  le  laisser  faire ,  néant  moings 
considérant  que  c'est  à  nous  prlncipallement  qu'on  en  veult,  et  qu'il 
ne  fault  pas  nous  endormir  sur  la  promesse  d'aultruy,  craignant  que 
quelque  mal  nous  donnast  un  tard  repentir,  il  est  besoing,  suivant  ce 
que  je  vous  dys  dernièrement,  de  regarder  un  peu  à  nos  amys  et  aux 
hommes  dont  nous  pouvons  faire  estât;  ce  que  je  vous  prye  faire  en 
la  forme  et  manière  que  vous  dyra  le  sieur  de  Cliouppes,  sur  lequel 
me  remettant,  pryeray  Dieu,  Mons""  de  Clairville,  vous  avoyr  en  sa 
saincte  et  digne  garde. 

De  Bergerac,  le  vingtiesme  jour  d'avril  i585. 

Voslre  bon  maistre, 
HENRY. 

1585.  26  AVRIL. 

('.op.  —  Archives  de  Lectoiire,  registre  contenant  les  délibérations  de  ia  ville,  de  iSyfi  à  i.'jC)*), 
fol.  1  73  verso  et  17/1  recto.  Envoi  de  M.  de  Métivicr,  correspondant  du  ministère  de  l'fnstrnction 
publique. 

LE  ROY  DE  NAVARRE,  CONTE  D'ARMAIGNAC,  PREMIER  PRINCE  DU  SANG 
ET  PREMIER  PAIR  DE  FRANCE,  ET  LIEUTENANT  GENERAL  POUR  LE 
ROY  EN  GUYENNE, 

A  NOS  CIIERS  ET  BIEN  AYMÉS  LES  CONSULS  DE  NOSTUE  VILLE  DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amés,  Parce  que  nous  voyons  de  toutes  parts  les  ligues 
cl  conspirations  se  dresser  contre  la  personne  et  service  du  Roy  et 
l'Estat,  et  plusieurs  attentats  et  surprises  des  villes  de  Sa  Majesté  se 
commettre  aujonrd'huy  en  divers  endroicts,  à  quoy  vouilans  obvier  en 
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nostre  gouvernement  et  y  pourvoir,  nous  avons  depesché  le  sieur  de 
Corne  présentement  pour  vous  faire  entendre  nostre  intention  sur  ce 
qui  conserne  vostre  bien  et  conservation,  ne  desirans  sinon  que  les 
villes  de  nostre  gouvernement  se  maintiennent  soubs  l'obeyssance  du 
Roy  mon  dict  seigneur  et  soient  préservées  de  l'inconvénient  des  dictes 
surprises  avec  leurseureté  et  plus  de  solaigement  que  faire  se  pourra.  Et 
d'aultant  que  Sa  Majesté  trouve  qu'à  ceste  fin  les  dictes  villes  praigneni 
guarde  à  elles  et  à  leur  conservation,  de  quoy  le  plus  seur  moien  gist 
en  la  fortification,  nous  avons  depescbé  nostre  commission  pour  ces 
fins  suyvant  laquelle  vous  adviserés  et  employrés  les  plus  foibles  en- 
droicts  de  nostre  ville  de  Lectoure,  et  la  munir  tellement  de  ce  qui  y 
est  nécessaire  que  les  dicls  Ligueurs  n'y  puissent  mettre  le  pied  ;  à  quoy 
nous  asseuranl  que  vous  ne  ferés  faulte,  vous  prierons  de  croire  au 
reste  le  sieur  de  Corne  de  ce  qu'il  vous  dira  de  nostre  pari,  cjue  aussy 
prierons  le  Créateur  vous  avoir,  chers  et  bien  aymés,  on  sa  saincte 
guarde.  De  Bragerac,  ce  xxvj  apvril  i585. 

HENRY. 

LALLIEH. 


1585.    27  AVRIL. 

Orig.  —  Archives  de  M.  le  vicomte  de  Lamote-Baracé.  Copie  transmise  par  la  Société 
des  Antiquaires  de  l'Ouest. 

A  MONS"  DE  LA  BROSSE'. 

Mons'  de  la  Brosse,  Je  m'asseure  que  n'avez  point  oublié  la  nour- 
riture qu'avez  prinse  chez  le  feu  roy  mon  pere,  et  qu'en  oultre  vous 
estes  sy  naturel  et  bon  François,  que  ne  vouldrez  jamais  desployer  vos 
armes  contre  le  Roy  mon  seigneur,  ni  les  princes  de  son  sang,  au  pré- 
judice de  cet  Estât  duquel  nous  voyons  maintenant  les  deportemens 
de  ceux  qui  en  veulent  butiner  la  ruisne.  Je  vous  prie  donc,  Mons'  de 
la  Brosse,  voulloir  en  ces  occasions  me  conserver  voslrc  affection  et 

'  Jean  de  la  Brosse,  clievalier,  seigneur  de  la  Brosse,  d'une  fa:nille  ancienne  de 
'i'ouraine  cl  d'Anjou. 
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bonne  volonté,  estant  la  mienne  unie  et  conjoincte  aux  commande- 
niens  de  Sa  Majesté,  et  vous  disposer  aux  eiTects  et  pour  m'assister 
en  une  sy  juste  deffance,  vous  asseurant  que  ne  vous  employerez  ja- 
mais pour  prince  qui  le  recognoisse  de  meilleur  cœur  que  fera  celuy 
qui  est  vostre  bien  bon  asseuré  amy. 
De  Bergerac,  27  apvril  i585. 

HENRY. 

1585.  —  7  MAI. 

(îop. —  Archives  de  Lectoure,  registre  contenant  les  délibérations  de  la  \ille,  de  1578  à  1099, 
fol.  175  verso  et  17(3  recto.  Envoi  de  M.  de  Métivicr,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction 
publique. 

DE  PAR  LE  ROY  DE  NAVARRE, 

A  ^0S  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  LECTOURE. 

Clinrs  et  bien  amés,  D'aultant  que  les  affaires  requièrent  pour  la 
seuretté  de  nostre  ville  et  conservation  de  tous  les  habitans  d'icelle  de 
continuer  encores  pour  ce  moys  la  garde  que  nous  y  avons  ordonné, 
vous  adviserés  de  l'entretenir  à  la  moindre  foulle  et  oppression  du 
])euple  c[ue  faire  se  pourra,  car,  après  que  nous  aurons  euresponse  de 
la  depesche  que  nous  avons  envoyée  au  Roy  mon  seigneur,  nous  advi- 
serons  d'y  pourvoir  suivant  le  vouloir  et  intention  de  Sa  Majesté.  Ce- 
pendant nous  escripvons  au  seigneur  de  Fontrailles  ',  le  priant  de  re- 
garder à  ce  qui  sera  nécessaire  pour  vostre  dicte  conservation;  vous 
fassisterés  de  vos  ad  vis  et  conseils  et  de  ce  qu'il  requerra  de  vous,  et 
nous advertirés  à  toutes  occasions  de  ce  qui  surviendra;  en  quoy  vous 
fairés  chose  qui  nous  sera  agréable.  Par  tant  n'y  faictes  faulte,  et  à 
Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  guarde.  De  Bergerac,  ce  sep- 
tiesme  de  may  i  585. 

HENRY. 

DU  JAÏ. 

'  Comniandaiil  du  cliàlcau  de  Lectoure.  (Voyez  ci-dessus,  p.  280,  cl  Lettres  missives , 
t.  I,  p.  hfi-K  II.  1.) 
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1585.  —  8  MAI. 

Orig.  —  State  paper  office.  France.  Copie  transmise  par  M.  Lenglet. 
A  MONS«  DE  WALSINGHAM, 

PREMIER  SECRETAIRE  D'ANGLETERRE. 

Mons''  de  Walsingham,  Je  Hs  une  depesche  à  la  Royne  vostre  sou- 
veraine des  que  les  remuemens  qu'on  a  suscitez  depuis  quelque 
temps  en  France  commençoient  à  naistre,  pour  l'advertir  du  dangier 
que  j'y  prevoyois'.  Depuis,  l'accroissement  des  choses  a  entièrement 
esclairci  le  jeu  qu'ils  veulent  jouer,  et  que  ce  sont  les  vrais  effects  de 
la  ligue  générale,  faicte  pour  ruiner  tous  ceulx  qui  font  profession 


'  Le  roi  de  Navarre  veut  sans  doute 
parler  de  sa  lettre  du  5  avril  dernier.  ( Voy. 
Rec.  des  Lettres  missives,  t.  Il,  p.  Si.Voy. 
aussi  la  noie  i  sur  sa  lettre  du  20  avril, 
1",  p.  283  ci-dessus.) 

En  arrivant  à  Londres  celte  année, 
M.  de  Ségur  avait  écrit  une  première 
lettre  à  la  reine  Elisabeth  pour  lui  rappe- 
ler la  promesse  qu'elle  avait  faile  au  roi 
de  Navarre  et  la  prier  de  remettre  entre 
les  mains  du  prince  l'argent  qu'elle  lui 
avait  promis;  mais  la  reine  préférait  enrô- 
ler elle-même  des  troupes  en  Allemagne. 
Cette  difficulté  avait  arrêté  les  négocia- 
tions. 

Le  9  juin,  M.  de  Ségur  écrivit  à  Wal- 
singham :  «Il  est  temps  que  la  Royne 
nous  tesmoigne  sa  bonne  volonté.  Si  par 
autre  moyen  nous  pouvions  retenir  la 
rage  des  Ligueurs,  on  ne  l'eust  importu- 
née. Nous  avons  creu  et  croyons  qu'elle  a 
soin  de  la  conservation  de  ce  prince  (le 
roi  de  Navarre)  et  de  la  nostre,  et  pour 
ce,  librement  nous  nous  adressons  à  Sa 
Majesté,  à  laquelle,  s'il  vous  plaist,  vous 
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ferez  voir  un  Mémoire  que  je  vous  envoyé. 
Il  contient  par  le  menu  le  nombre  d'Ale- 
mans  et  Suisses  desquels  nous  avons  be- 
soin ,  et  l'argent  qui  nous  est  nécessaire 
pour  les  lever  et  amener  en  France...  Il 
n'est  besoin  d'en  rien  retrancher  si  on  ne 
veut  que  le  secours  qu'on  nous  donnera 
nous  soit  inutile.  C'est  peu  que  deux  cent 
mille  escutz  à  S.  M.  ;  le  roy  de  Navarre  a 
moyen  de  luy  rendre  et  de  luy  faire  mille 
fois  plus  de  services.  Je  vous  suplie  qu'on 
se  résolve  bientost  à  nous  ayder  et  qu'on 
me  donne  moyen  de  passer  bientost  en 
Alemagne  publier  la  bonté  de  la  Reyne  et 
chercher  moyen  de  nuire  à  nos  ennemis. 
Je  vous  envoyé  le  nombre  des  forces  du 
Roy  et  des  Guises.»  (13.  I.  5oo  de  Col- 
bert,  ms.  l\oi.) 

Le  Mémoire  à  la  reine  dont  parle  ici 
de  Ségur  se  terminait  ainsi  :  «  Les  afï'aires 
de  la  chreslienté  sont  aujourd'huy  en  tel 
point  qu'elles  vont  par  heures  et  par  mi- 
nutes au  lieu  qu'elles  couloient  cy-devanl 
par  ans  et  par  mois.»  (Bibl.  impér.  5oo 
de  Colberl,  ms.  àoi. 
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d'estre  bons  chrestiens,  tellement  que  sans  doute  ils  feront  bientost 
fondre  forage  sur  nous.  La  chose  est  si  claire  qu'il  n'est  besoing  vous 
dire  que  la  ruine  des  uns  est  ouverture  à  la  ruine  des  aultres;  que  la 
Ligue  nous  a  dédiés  à  un  mesnie  sacrifice;  que  f ambition  de  TEspa- 
gnol  est  si  grande  qu'elle  ne  peut  recevoir  bornes  ni  limites,  et  luy 
semble  qu'il  n'y  a  rien  d'impossible  pour  luy.  Enfin  il  est  temps  de 
penser  à  nostre  conservation  et  d'y  apporter  des  remèdes,  dont  le 
premier  est  de  secourir  et  soustenir  la  France,  puisque  c'est  là  où  se 
dressent  les  premiers  efforts;  fautre  est  d'unir  et  rallier  tous  les 
princes  et  estats  faisans  une  mesme  profession  pour  s'opposer  d'un 
commun  effort  à  la  rage  de  ces  conjurateurs.  J'envoye  à  ceste  fin  le 
s""  de  Segur  vers  la  Royne  vostre  maistresse  pour  l'especiale  confiance 
que  j'ay  de  luy,  lequel  vous  fera  entendre  particulièrement  Testât  de 
mes  affaires.  Mais  je  vous  prie  surtout,  Mons''  de  Walsingbam,  d'ay- 
der  à  ce  que  Sa  Majesté  prenne  bientost  une  bonne  resolution,  les 
effects  de  laquelle  puissenl  paroistre  aussi  promtement  que  la  préci- 
pitation et  grande  importance  des  affaires  le  requiert.  Car  aussy  vous 
sçavez  qu'il  est  plus  aisé  de  rompre  le  cours  à  une  maladie  qui  ne  fait 
que  naistre  qu'il  n'est  de  la  guérir  après  qu'elle  s'est  enracinée  :  ce 
qui  a  lieu  principalement  à  cest  affaire,  parce  qu'avec  pevï  de  secours 
venu  à  propos,  je  pourrois  rendre  vains  les  efforts  de  la  Ligue,  et  par 
mesme  moyen  leur  couper  chemin  à  ce  qu'ils  pourroient  prétendre 
plus  oultre;  là  où  un  plus  grand  secours  venant  tard  pourroit  difficile- 
ment suffire  à  leur  résister.  Je  laisse  au  dict  s""  de  Segur  à  le  vous  re- 
présenter plus  particulièrement  pour  vous  prier  de  tesmongner  à  ce 
coup  vostre  bonne  affection  au  gênerai  et  à  moy,  et  je  prieray  le 
Créateur,  Mons""  de  Walsingbam,  vous  tenir  en  sa  très  saincte  protec- 
tion. De  Bragerac,  le  viq*^  de  may  )585. 

Voslre  byen  afectioné  et  meylcur  amy, 
HENRY. 
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1585.  —  ik  MAI.  -  V'. 

Cop.  —  Arcliives  de  Lectoure,  registre  contenant  les  délibérations  de  la  ville,  de  1578  à 
1699,  fol.  176  recto.  Envoi  de  M.  de  Métivier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction 
publique. 

LE  ROY  DE  NAVARRE,  CONTE  DARMAIGNAC , 

h  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMES  LES  CONSULS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amez,  Le  temps  si  déplorable  plein  de  remuemens 
et  conspirations  contre  la  personne  du  Roy  mon  seigneur  et  l'Estat,  et 
durant  lequel  nous  voyons  tous  les  jours  d'entreprinses  et  surprinses 
qui  se  font  sur  les  villes  et  places  de  ce  Royaulme,  requiert  que  tous 
les  bons  subjects  du  Roy  mon  dict  seigneur  employent  leurs  vies  et 
biens  pour  leur  conservation  et  seuretté,  et  pour  s'oppouser  de  tout 
leur  pouvoir  à  tels  desseings  et  les  rompre,  estans  si  pernitieulx  qu'il 
ne  s'en  est  point  veu  encores  de  tels  en  la  France.  C'est  pourquoy 
nous  vous  avons  voleu  ordonner  de  prendre  garde  plus  que  jamais  à 
vous  conserver  et  prévenir  les  dictes  surprises  par  une  bonne  et 
exacte  garde,  et  d'entretenir  jusques  au  nombre  de  cent  soldats,  en 
attendant  que  nous  aurons  entendeu  la  resolution  qu'aura  prise  Sa 
Majesté  sur  tels  remuemens,  et  quel  succès  et  yssue  aura  eu  la  né- 
gociation de  la  Royne,  laquelle  n'estant  terminée,  et  ne  pouvant  en- 
cores estre  csclaircis  de  la  resolution  de  Sa  dicte  Majesté  \  nous 
sommes  contraincts  pour  ceste  cause  de  vous  faire  encores  entretenir 
les  dicts  soldats  pour  un  troiziesme  moys,  après  lequel,  d'aultant  que 
nous  aurons  la  dicte  resolution,  nous  vous  en  deschargerons  et  y 
pourvoirons  par  aultre  moyen.  A  quoy  nous  vous  mandons  et  enjoi- 
gnons de  n'y  faire  faulte  d'aultant  que  vous  aimés  noslre  service  et 
vostre  salut  et  conservation,  de  laquelle  vous  devés  estre  soigneux  en 
ce  temps,  et  la  préférer  aux  aultres  choses  moindres,  et  mesmes  à 
quelque  despence.  A  tant  nous  prierons  Dieu  vous  tenir,  chers  et 

'  Ceci  fait  allusion  aux  préliminaires  de  In  paix  d'Épernay. 
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bien  aniés,  en  sa  saincte  garde.  De  Bergerac,  ce  quatorziesme  jour 
de  may  i  585. 

HENRY. 

LALLIER. 

1585.  —  l^  MAI.  -  II«"=i. 

Cop.  —  Archives  de  Lectoure,  registre  contenant  les  délibérations  de  la  ville,  de  1578  à  iSgg, 
fol.  176  recto  et  verso.  Envoi  de  M.  de  Métivier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instniction 
publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  DE  NOSTRE  VILLE 

DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  aymés,  Il  n'y  a  nulle  extrémité  si  grande  que  de 
tumber  en  Textresme  nécessité.  Vous  aves  très  bien  faict  vostre  deb- 
voir,  et  vostre  fidellité  m'est  grandement  recommandée.  Les  moyens 
que  vous  avés  tirés  de  vous  pour  me  faire  service,  et  pour  vostre 
conservation,  ne  peuvent  qu'estre  très  bien  recogneus  de  moy.  A  la 
parfm  vous  n'estes  pas  ignorans  de  la  nécessité  de  la  saison.  Je  vous 
prie  de  persister  en  vostre  affection  et  fidellité.  C'est  pour  peu  de 
temps,  qui  n'est  que  de  quinse  jours,  après  lequel  je  vous  promets  ou 
de  vous  assister  entièrement  ou  de  vous  descharger,  selon  le  train 
que  prendront  les  affaires.  Je  suis  très  marry  de  la  despartye  de 
monsieur  de  Fontrailles,  sçaichant  combien  sa  présence  vous  est 
nécessaire.  Je  lui  escrips  et  le  prie  de  retourner  et  de  vous  faire  en- 
tendre plus  particuUierement  ma  voulonté;  sur  la  prudence  et  pré- 
voyance duquel,  assistée  de  vostre  commune  fidellité,  je  me  repose 
de  tout.  Et  attendani  que  je  vous  mande  plus  amplement  de  nos  nou- 
velles, qui  sera  en  brief,  je  prieray  Dieu,  chers  et  bien  aymés,  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde  et  protection.  A  Bergerac,  ce  quatorsiesme 
may  i  585. 


'  Voilà  du  même  jour  deux  lettres  sur 
le  môme  sujet  adressées  à  la  même  ville. 
La  précédente  est  sans  doute  une  circu- 
laire; et  par  celle-ci  le  Roi  aura  voulu 


écrire  d'une  manière  particulière  aux  con- 
suls de  Lectoure.  Les  mois  ajoutés  ici  de 
sa  main  donnent  à  celle  supposition  une 
grande  vraisemblance. 
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2  Je  vous  prie  dentretenir  encores  les  soldats  pour  quelques  jours; 
car,  veu  l'importance  de  la  place  et  les  entreprises  qui  se  font  dessus, 
je  seroys  constrainct  d'y  mettre  davantaige  dhommes. 

HENRY. 

1585.  -—  1 7  MAI. 

Orig.  —  Archives  de  ia  famille  d'Hérisson.  Copie  transmise  par  M.  Belhomme. 

A  MONS»  DE  LA  HILLIERE,  CAPPITAINE  ET  GOUVERNEUR  DU  CHASÏEAl 

ET  VILLE  DE  RAYONNE'. 

Mons""  de  la  Hilliere,  Je  loue  grandement  la  bonne  resolution  et 
persévérance  de  messieurs  de  Bayonne  au  service  du  Roy  mon  sei- 
gneur, et  m'asseure  que  vostre  présence  les  confirme  de  plus  en 
plus  en  leur  fidélité.  Je  ne  puis  que  vous  exhorter  tous  de  demons- 
trer  tousjours  cette  constance  inviolable,  encor  qu'il  ne  soyt  besoing 
de  vous  y  exciter  davantaige.  Mais  bien  vous  prieray  je  de  veiller  sou- 
gneusement  à  votre  place  et  de  continuer  à  m'escrire,  m'advertissans 
de  toutes  occurrences  et  de  tout  ce  que  jugerez  importer  le  service 
de  Sa  Majesté.  Je  m'asseure  tousjours  de  vostre  bonne  volonté.  Croyez 
aussy  que  la  mienne  ne  manquera  jamais  au  bien  de  cest  Estât  et  en 
ce  que  je  pourray  pour  vostre  particulier,  priant  Dieu  vous  avoir, 
Mons''  de  la  Hilliere,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Bragerac, 
le  xvij^  may  1 585. 

Vostre  byen  bon  et  assuré  amy, 
HENRY. 

"  De  la  main  du  Roi. 


'  Jean  Denys  de  la  Hillière.  (Voyez  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  I,  p.  47  i ,  n.  i .) 
—  '  De  la  main  du  Roi. 
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[1585.]  —  1^'- JUIN. 

('.op.  — ■  Archives  départementales  des  Hautes-Pyrénées,  extrait  du  Dictionnaire  de  la  Gascogne, 
par  Larclicr,  art.  Bajlcns.  Envoi  de  rarchiviste  du  département. 

[A  MONS"  DE  POYANNE',  CAPITAINE  DE  LA  COMPAGNIE 
DE  SAINT- ORENS.] 

Mons*^  le  Baron ,  Je  vous  depesche  le  s''  Labalut  d'Argelouse  pour 
vous  dire  de  ma  part  mes  intentions.  Comme  il  est  vostre  parent  et 
amy  particulier,  vous  aurez  plus  de  créance  en  luy  que  dans  tout 
autre.  Au  demeurant,  je  voudroys  que  le  bien  de  mes  affaires  vous 
permissent  de  venir  me  trouver  pour  voir  si  nous  faisons  aussy  bien 
la  guerre  que  vous  la  faictes  du  coslé  de  delà  :  mais  si  vous  ne  le 
pouvez,  allez  vous  faire  lanière.  Du  camp  devant  Castillon,  le  i"juin 
159G-. 

HENRY. 

1585.    1  2  JUILLET. 

Orig.  —  Archives  de  Lectoure.  Copie  comnnmic[uée  par  M.  de  Métivier, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  LA  VILLE  DE  LECTOURE. 
Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  Navarre,  comte  d'Armai- 


'  Berirand  de  Baylens  ,  baron  de 
Poyanne.  (Voyez  Recueil  des  Lettres  mis- 
sives, t.  I ,  p.  592  ,11.  1 .) 

"  La  date  de  iSgG  esl  évidemment 
fausse  :  Henri  IV  était  alors  roi  de  France 
et  n'avait  point  de  camp  devant  Castillon. 
A  quelle  année  convient-il  donc  de  rap- 
porter cetle  lettre  ?  Je  ne  vois  que  l'année 
i585  oîi  il  ait  pu  y  avoir  un  camp  à  Cas- 
tillon. Celte  année  ,  du  1 1  avril  au  10  juin , 
le  roi  de  Navarre  resta  constamment 


dans  les  parages  de  Bergerac,  Sainte-Foy, 
Castillon  ou  Guilres.  (Voyez  Recueil  des 
Lettres  missives ,  t.  Il ,  Séjours  et  itinéraire.) 
Ce  serait  donc  à  l'an  i585  qu'il  faudrait 
rapporter  la  présente  lettre  à  M.  de 
Poyanne. 

Du  reste  je  la  donne  ici  avec  quelque 
défiance;  mais  elle  est  tellement  consi- 
dérée comme  authentique  par  plusieurs 
érudils,  que  je  craindrais,  en  l'omeltanl, 
d'être  désapprouvé. 
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gnac,  premier  prince  du  sang,  premier  pair  de  France,  gouverneur, 
lieutenant  gênerai  et  admirai!  pour  le  Pioy  en  Guienne,  Poytou,  An- 
gomois,  Saintonge,  pays  d'Aulnys  et  terres  adjacentes,  à  nos  chers 
et  bien  amés  les  consuls,  manans  et  habitans  de  nostre  ville  et  citté 
de  Lectoure,  salut.  Ayant  receu  plusieurs  plainctes  et  dolleances  ver- 
ballement  et  par  escript  des  depputés  de  nostre  comté  et  senescliaus- 
sée  d'Armaignac  pour  raison  des  pilleries,  rançonemens,  voUeries, 
rapts  et  autres  oppressions  comises  par  plusieurs  gens  de  guerre 
contre  lesquels  auroient  esté  faictes  plusieurs  informations,  tant  par 
nostre  seneschal  audict  comté  que  par  les  juges  ordinaires  des  lieuls, 
nous,  désireux  de  pourvoir  à  tels  desordres  et  à  en  empescher  la 
continuation  pour  le  bien  et  service  du  Pioy  mon  dict  seigneur^  et  le 
reppos  et  solaigement  de  nos  subjects  au  dict  comté,  aurions  faict  con- 
voquer et  assembler  en  nostre  ville  de  Lectoure  les  dicts  depputés  afïin 
d'adviser  avec  eulx  [aux]  moyens  les  plus  proppres  et  nécessaires  pour 
cet  elFaict;  et  après  en  avoir  avec  eulx  bien  au  long  et  meurement 
Iraicté,  nous  aurions  trouvé  que  le  meilleur  expédient  estoit  d'ordou- 
Tier  et  establir  au  dict  pais  quelques  companies  de  gens  de  guerre, 
tant  de  cheval  que  de  pied,  lesquelles  prendront  garde  et  empeschc- 
ront  que  nulles  autres  n'y  entreroient;  ou  sy,  par  quelque  nécessité, 
falloict  qu'elles  y  entrassent ,  elles  n'y  fairont  aucune  foule  ny  ravaige 
suyvant  l'ordre  et  règlement  qui  y  seront  par  nous  sur  ce  faict,  et 
tiendront  aussi  la  main  aux  exécutions  et  ordonnances  du  Roy  mon 
dict  seigneur,  et  des  sentences  etjugemens  de  la  justice;  pour  l'entre- 
tenement  desquelles  companies  seront  imposé  et  levé  pour  chascun 


'  Le  roi  de  Navarre  a  toujours  pré- 
tendu jusqu'ici  agir  au  nom  el  dans  l'in- 
térêt du  roi  Henri  III;  mais  depuis  le 
7  de  ce  mois,  Henri  III  s'est  uni  aux  Li- 
gueurs, et  le  roi  de  Navarre  ne  l'ignore 
pas,  car  il  a  écrit  à  ce  sujet  à  Henri  III  et 
à  sa  mère.  [Y oy en  Recueil  des  Lettres  mis- 
sives, t.  II,  p.  87  el  88.)  Le  langage  qu'il 
tient  ici  peut  donc  panûlre  singulier;  mais 


peut-être  faut-il  y  voir  la  preuve  que  les 
populations,  môme  protestantes,  étaient 
encore  fortement  dévouées  à  la  couronne, 
et  qu'au  nom  de  la  couronne  seulement 
on  pouvait  se  les  attacher.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  roi  de  Navarre  continuera  à  parler 
ainsi  et  à  représenter  les  Ligueurs  comme 
abusant  des  dispositions  pacifiques  du  Roi 
pour  établir  leur  domination  en  tous  lieux. 
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mois,  sur  le  dict  comté,  par  coliecles,  la  some  de  quatre  mil  livres,  et 
à  continuer  la  dicte  imposition  trois  mois  durant,  sy  la  nécessité  le  re- 
<jueroict,  et  jusques  à  ce  qu'il  seroict  autrement  ordonné;  tellement 
que  ayant  esté  procédé  au  deppartement  de  la  dicte  somme,  il  en  se- 
roict esclieu  à  votre  part,  portion  et  cottité  la  somme  de  quatre 
vingts  treize  livres  doutse  soûls,  en  ce  comprins  les  gaiges  du  recep- 
veur,  et  pour  les  f  rais  qu'il  a  convenu  faire  en  procédant  au  dict  dep- 
partement, la  somme  de  trente  soûls  pour  une  fois,  revenant  vostre 
dicte  part  à  la  somme  de  quatre  vingts  quinze  livres  deux  soûls,  la- 
quelle vous  imposerez  chacun  mois  sur  les  contribuables  aux  tailles 
de  votre  collecte  au  fur  d'icelles,  le  fort  portant  le  foible,.  le  plus  jus- 
tement et  esgalement  que  faire  ce  pourra;  et  icelle  somme  ferez 
mestre  entre  les  mains  de  Guillaume  M...,  cappitaine  vacquier,  re- 
cepveur  à  ce  par  nous  commis,  dans  le  dernier  de  ce  présent  mois  de 
juillet,  et  pareille  somme  aux  mesmes  jours  des  autres  mois.  Et  à  ce 
faire,  en  cas  de  reffus,  les  cottisés  seront  constraints  au  paiement  de 
leurs  cottités  comme  pour  les  proppres  deniers  et  affaires  du  Pioy  mon 
dict  seigneur,  par  toutes  voyes  etrigur  de  justice ,  nonobstant  opposi- 
tions ou  appellations  quelconques,  sans  préjudice  d'icelles,  pour  les- 
quelles ledit  payement  ne  sera  différé  ny  retardé  ;  car  tel  est  le  vou- 
loir et  intention  du  Roy  mon  dict  seigneur,  auquel  nous  conformons 
la  nostre.  Donné  à  Lectoure ,  le  doutzieme  jour  de  juillet,  l'an  mil  cinq 
cens  quatre  vingt  cinq. 

HENRY. 

Par  le  roy  de  Navarre,  comte  d'Armaignac,  premier  prince  du  sang, 
premier  pair  de  France,  gouverneur,  lieutenant  gênerai  et  admirail. 
Dessus. 

DEMAZELIERES. 


DE  HENRI  IV. 


297 


1585.    1  3  JUILLET. 

Orig.  —  Archives  du  département  des  Basses-Pyrénées.  Copie  transmise  par  M.  Jubé  de  la  Pérelle. 

A  MESS"*^  LES  CONSULS  DE  LA  VILLE  DE  MONTAUBAN. 

Mess",  Je  vous  prie  faire  bailler  au  s'  de  Seviliac,  présent  porteur, 
des  chevaulx  pour  aller  vers  Castres,  parce  que  je  Tenvoye  en  Langue- 
doc pour  urgens  et  éxprés  affaires,  et  qu'il  n'y  ait  longuement  delay 
ou  retardement;  ce  que  m'asseurant  que  vous  ferez,  je  prieray  Dieu 
vous  tenir,  Mess",  en  sa  très  saincte  garde.  De  Lectoure,  ie  xu]*^  juil- 
let i585. 

Vostre  mylleur  et  plus  afectyonné  amy, 
HENRY. 

[1585.  VERS  LE   l5  JUILLET.] 

Orig.  autographe.  —  State  paper  office.  France.  Copie  transmise  par  M.  Lenglet. 

A  MONS"^  DE  WALSINGHAM. 

Mons''  de  Walsyngham,  Cest  a  ce  coup  que  la  pays  a  este  faicte  et 
sans  moy  et  contre  moy  ^  Lesartifyces  des  Lygeurs  et  les  fans  epou- 


'  Et  sans  moy  el  contre  inoy.  Ces  expres- 
sions se  trouvent  identiquement  clans 
deux  lettres  du  lo  juillet  au  Roi  el  à  la 
Reine  mère.  (Voyez  Recueil  des  Lettres  mis- 
sives, t.  II,  p.  87  et  89.) 

M.  de  Cliassincourt  écrivait  de  Paris, 
le  2G  juin,  à  M.  de  Ségur,  alors  à  Lon- 
dres :  Il  Depuis  deux  jours,  la  paix  a  esté 
conclue  à  Epernay  entre  la  Royne  et  les 
chefs  de  la  Ligue  aux  plus  favorables  con- 
ditions... La  plus  part  des  bons  catho- 
liques ont  honte  de  cesle  paix,  et  croy 
que  plusieurs  d'eux  se  joindroicnt  à  ceux 
qui  prendront  la  proleclion  de  cest  Estai... 
Le  Roy  a  feint  par  plusieurs  fois  de  nous 

LETTRES  DE  HEMU  IV.  —  VIII. 


donner  audiences...  Mais  enfin  M'  de 
Clervanl  l'allrappa  comme  il  vouloit  en- 
trer en  son  cabinet  et  luy  dict  que  le  rov 
de  Navarre  auroit  peu  de  recompense  par 
cesle  paix,  de  la  fidélité  et  obéissance  qu'il 
avoit  rendue  à  son  service.  —  Le  Roy  lui 
répliqua  ;  que  le  malheur  de  cest  Estai 
estoit  lelque  chascun  voyoit  que  la  Royne, 
sa  bonne  mère,  qui  luy  avoit  sauvé  trois 
fois,  avoit  jugé  qu'il  l'alloit  aussy  passer 
ces  articles  pour  ie  délivrer  de  la  ruine 
qui  le  menace;  qu'il  falloit  que  le  roy  de 
Navarre  aidasl  h  le  sauver;  qu'il  leur  dis- 
courroit  des  moyens  qu'il  luy  falloit  tenir 
(]uand   il   auroit  communiqué  avec  la 
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vanleiiiens  quon  a  voulu  donner  de  leurs  forses  et  de  leurs  intelli- 
genses  ont  conduyt  le  Roy  el  la  Pioyne  a  ce  poynt.  Cesl  a  nioy  dy 
regarder  pour  mon  partyculyer,  daultant  quyls  veulent  la  ruyne  de 
toute  la  mayson  de  Bourbon,  et  pour  la  relygyon,  quy  ne  leur  sert 
que  de  preteste ,  sachans  que  iiialaisemant  peuvent-ils  lun  sans 
lautre.  Je  vous  prye  déployer  a  ce  coup  toute  l'affectyon  que  portes 
aux  gens  de  byen  et  me  fayre  pareslre  par  efecl,  a  landroyt  de  la 
Reyne  vostre  maytresse,  les  ofyces  que  je  me  suys  promys  de  vostre 
amitye.  Je  ne  vous  an  diray  davantage,  mays  prieray  croyre  le  s'  de 
Segur  et  le  s'"  de  Merle,  présent  porteur,  de  ce  qu'yls  vous  dyront 
de  la  part  de 

Vostre  byen  afectyonné  et  antyer  amy, 
HENRY. 

1585.  JUILLET. 

Orig.  —  Steile  paper  ojjice.  France.  Copie  transmise  par  M.  Lenglet. 

A  MONS«  DE  WALSINGHAM, 

CONSEILLER  D'ESTAT  ET  SECRETAIRE  DE  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE. 

Mons''  de  Walsingham\  Tousjours  et  de  tous  endroicls,  on  m'a 
rendu  si  bon  et  parfaict  tesmoignage  de  vostre  vertu  et  sincérité,  de 


Roync  sa  mere.  Ses  propos  tendoient,  à 
ce  c[iie  le  roy  de  Navarre  s'accoinmodasl 

'  Le  10  octobre  de  celte  année,  lU.  de 
Walbingham  écrivait  à  M.  de  Ségtir  : 

«  M",  Depescliant  ce  porteur  ets  Aie- 
maigne,  où  j'estime  qu'il  vous  pourra  en- 
cores  trouver,  je  vous  ay  bien  voulu  com- 
muniquer la  résolu  lion  que  Sa  Majesté  a 
nouvellement  prinse  en  faveur  du  roy  de 
Navarre,  qui  est  en  somme  que  combien 
que  plusieurs  de  ces  princes  'à  se  mons- 
Irent  trop  froids  en  cesle  querelle  (no- 


de  la  religion  romaine  et  allast  à  la 
messe.  1)  (B.  I.  5oo  de  Colbert,  ms.  4oi.) 


nobslant  i'inlerest  que  les  professeurs  de 
l'Evangile  y  ont,  tant  en  gênerai  qu'en 
particulier),  comme  elle  a  veu  par  la 
maigre  rcsponse  que  luy  a  rap[)ortée  de 
leur  part  le  s'  Bodleigh,  si  ne  veult-elle 
pas  pourtant  abandonner  la  cause,  ains 
est  délibérée  d'essayer  derechef  ce  qu'elle 
pourra  encores  obtenir  desdicis  princes 
par  nouvelles  persuasions,  espérant  qu'il 
plaira  à  Dieu  leur  ouvrir  les  yeux  pour 
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vostre  bon  zele  à  tout  ce  qui  louche  l'avancement  de  la  religion  el 
de  vos  prudens  conseils  et  deportemens,  que  je  vous  tiens  au  nombre 
des  plus  gens  de  bien  et  plus  vertueus  de  ce  tems.  C'est  ce  qui  me 
faict  vous  escrire,  quand  les  commodités  se  présentent,  et  qui  me 
donne  un  désir  de  vous  voir,  la  commodité  s'y  offrant,  comme  elle 
peult  naistre.  Vous  entendrés  du  s"  de  Champernon,  présent  por- 
teur, de  mes  nouvelles  et  de  ce  qui  se  passe  par  deçà,  comme  aussy 
ma  patience  et  obéissance,  et  la  malice  el  peu  de  foy  de  ceuls  à  qui 
nous  avons  à  faire.  Je  luy  ay  donné  charge  de  vous  voir  de  ma  part, 
et  vous  asseurer  de  mon  entiei  e  affection  envers  vous.  Jamais  il  n'y 
eust  si  grand  besoin  d'avoir  l'œil  vigilant  et  le  cueur  alTeclionné  à  la 


veoir  le  mal  qui  nous  menace  tous  main- 
tenant plus  que  jamais,  ayant  désigné 
mons'  le  baron  de  Willougliby,  qui  se 
trouve  à  présent  en  Alemaigne ,  pour  cette 
iegalion,  dont  il  recevra  pouvoir  et  ins- 
tructions par  le  s'  Daniel  Rogers,  qui  par- 
tira lout  au  plus  test  pour  cest  elTecl. 

aQuanI  à  l'argent,  Sa  Majesté  n'y  a 
pas  donné  ordre,  voyant  les  affaires  si  re- 
culés en  Alemaigne  ,  et  l'Empereur , 
d'aultie  pari  ,  intentionné  d'empescher 
toutes  levées  qui  s'y  eussent  peu  faire, 
n'eust  esté  que  les  princes  se  fussent 
monstrez  de  la  partye,  que  c'eust  esté 
aullant  de  perdu.  Mais  vous  vous  pouvés 
asseurer  que  toutes  foys  el  quantes  que 
Sa  Majesté  sera  advertye  de  la  concur- 
rence des  dicts  princes,  elle  fournyra  très 
volontyers,  de  sa  part,  la  somme  de  cent 
mille  escus,  qui  esl  beaucoup  pour  elle, 
attendu  les  grands  frais  qu'elle  faict  et 
sera  contralncte  de  faire  ailleurs. 

"  Des  affaires  de  France  on  escript  que 
le  Roy  a  maintenant  retranché  à  quinze 
jours  seuloment  la  moytié  qui  restoil  en- 
cores  des  six  moys  de  terme  qu'il  avoit 
octroyé  à  ceux  de  la  Relligion  pour  pen 


ser  à  leurs  affaires;  et  le  nouveau  ambas- 
sadeur qui  esl  icy  dict  tout  ouvertement 
que  le  Roy  csl  délibéré  de  faire  la  guerre 
tout  oulire  à  ses  rebelles  ;  ainsy  les 
nomme-il.  Mais  j'espere  que  Dieu  aura 
soing  de  son  Eglise  quand  ses  ennemys 
se  bandent  le  plus  contre  elle.  Je  le  prie 
qu'il  vous  ayl  tousjours,  Monsieur,  en  sa 
saincle  et  digne  garde.  De  Richemond,  le 
xnj"  jour  d'octobre  i585. 

«  De  vos  affectionnez  amys  et  servi- 
teurs. 11 

(  Orig.  autographe ,  B.  I.  5oo  de  Colbert , 
lus.  4oi .) 

D'autre  part,  M.  de  Ségur  écrivait 
d'Allemagne  au  roi  de  Navarre,  le  /|  no- 
vembre 1 585 ,  par  Beringen  :  «  Je  n'ay  peu 
arriver  en  ce  lieu  (Francfort)  que  le  i5 
du  passé,  et  n'ay  voulu  voyr  prince  d'A- 
lemaigne  que  plustost  je  n'eusse  veu  le 
duc  Cazimir,  lequel  j'ay  trouvé  plein  de 
bonne  volonté,  comme  certes  sont  tous 
les  autres ,  mesmes  les  gens  de  guerre, 
lesquels  n'eurent  jamais  tant  d'envie  de 
monter  à  cheval  qu'à  ce  coup,  vous  pou- 
vant asseurer  que  plus  de  la  moitié  des  co- 
lonnels  et  capitaines  ont  envoyé  vers  moy 
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seureté  el  délivrance  des  Eglises.  Vous  sçavez  assez  quels  sonl  aujour- 
d'imy  les  desseins  et  efforts  des  ennemys  de  Dieu  conjurés  contre  les 
princes  chrestiens,  auxquels,  si  on  ne  s'oppose,  et  si  on  est  négligent 
d'y  apporter  le  soin,  les  conseils  et  moiens  que  Dieu  nous  a  donnez, 
il  ne  lauldra  de  le  nous  redemander,  comme  à  déserteurs  ou  prodi- 
teurs  de  son  Eglise.  Il  n'est  besoin  de  vous  user  de  persuasion  en 
telles  choses.  Les  aultres  les  doivent  recevoir  de  vous  comme  de  ce- 
luy  dont  les  actions  sont  assez  cogneues  et  esprouvées  d'un  chascun. 
C'est  pourquoy  je  feray  fin,  en  priant  Dieu  vous  tenir,  Mons'"  de 
Walsingham,  en  sa  saincte  protection.  De  Bergerac,  ce  xxiiij<=  de  juil- 
let i585. 


pour  s'oflrir  à  vous  faire  service,  mesme 
Manselo,  reveuant  do  l  armée  des  Ly- 
gueurs,  veneu  expressément  à  Francfort 
pour  iiî'asseurer  de  sa  bonne  volonté.  Le 
duc  de  Lunebourg  aussi  a  faict  plus  de 
cent  lieues  pour  me  cerclier,  et  à  la  fin 
m'est  veneu  trouver  en  ce  lieu  pour  s'of- 
frir à  vous  servir  avec  six  mille  chevaux 
et  quatre  regimens  de  laiisquenetz.  D'au- 
tres princes  offrent  le  mesme.  Mais  la 
royne  d'Angleterre  ayant  manqué  à  sa 
promesse,  et  estant  venu  sans  argent  el 
sans  latin  (c'est-à-dire  probablement  sans 
promesses  par  écrit) ,  je  les  entretiens  de 
bonne  espérance.  Cependant  le  duc  Cazi- 
mir  a  escril  par  M.  de  Quitry  à  la  royne 
d'Angleterre,  l'asseuranl  de  monter  à  che- 
val pourveu  qu'elle  effectue  ce  qu'elle  m'a 
promis.  J'espere  que  cesie  asseurance 
qu'il  hiy  donne,  qu'aussi  qu'on  a  levé  le 
masque  en  France,  sera  cause  qu'elle  fera 
son  devoir.  11  est  besoin  aussi  que  nos 
Eglises  facerit  le  leur  et  que  la  noblesse 
s'efforce  pour  se  garantir  d'une  ruine  iné- 
vitable. Et  pour  ce,  en  l'honneur  de  Dieu, 
faicles  en  sorte  qu'il  nous  soit  envoyé 
quelque  moyen ,  et  avec  celuy  d'Angle- 


terre et  de  vos  amis  Alemans,  vous  serés 
bien  tost  et  grandement  secouru.  Quant  à 
vous  envoyer  deux  mil  chevaux.  M'  de 
Clervanl  l'eust  désiré  s'il  se  pouvoit  faire, 
mais  il  est  impossible;  et  ceste  petite  le- 
vée empesclieroit  la  grande.  11  faut  aussy 
que  le  dict  s'  de  Clervant  s'oblige  pour 
i'aire  partir  douze  mille  Suisses  pourvostre 
secours.  Il  s'emploie  avec  1res  grande  af- 
fection et  y  met  tout.  Vous  avés  peu  de 
tels  serviteurs.  Il  est  nécessaire  que  vous 
luy  faites  connoistre  que  vous  le  voulés 
nn'eux  traicter  que  par  le  passé.  Pourveu 
que  vous  serviés  à  Dieu  et  vous  fiés  en 
luy,  il  vous  donnera  moyen  de  voir  voz 
ennemis  si  misérables  que  vous  en  aurés 
pitié.  Leur  malice  el  leur  rage  les  per- 
dront. Vous  avés  veu  par  ce  qui  est  arrivé 
à  Agen  à  la  bonne  dame  un  certain  tes- 
moignage  de  l'ire  de  Dieu  sur  les  Ly- 
gueurs,  car  la  première  qui  a  pris  les 
armes  a  esté  chassée  par  les  siens  mcsmes. 
Conservés  vous  et  ayés  patience  ;  et  Dieu 
vous  aidera.»  (B.  I.  5oo  Colb.  ms.  /joi. 
—  Voyez  au  surplus,  au  Recueil  des  Lettres 
missives ,  une  lettre  à  la  reine  d'Angleterre 
du  i" septembre  lùSy,  t.  II,  p.  3oi .  ) 
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^  Mons''  de  Walsingham ,  je  désire  d'avoir  le  s""  de  Châmpernon 
durant  cesle  guerre  auprès  de  nioy.  Je  vous  prye  le  ramentavoir  à  la 
Royne  vostre  maistresse  et  y  tenir  la  main  et  m'aymer  toiisiours. 

Yostre  afectyoné  et  plus  asseuré  amy, 
HENRY. 

1585.  —  27  AOÛT. 

Orig.  —  Archives  de  ia  commune  de  Casteia.  Communication  de  M.  le  comte  de  Pins-Montbrun. 

A  NOZ  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  CONSULZ  ET  HABITANS 
DE  CASTERA  DE  VIOUVENS', 

LE  1\0Y  DE  NAVARRE,  COMTE  D'ARMAGNAC,  GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL 

POUR  LE  ROY  EN  GUYENNE. 

Chers  et  bien  amez,  J'ay  advisé  pour  afiFaire  qui  importe  grande- 
ment mon  service  d'envoyer  le  s''  de  Panjas  au  lieu  du  Castera,  où 
vous  ne  fauldrez  de  le  renvoyer^  avec  sa  trouppe  pour  cinq  ou  six 
jours  seulement,  et  ce  nonobstant  la  sauvegarde  que  vous  avez  dé 
moy,  et  laquelle  je  désire  vous  conserver  exactement.  Mais  pour  ceste 
fois  seulement  je  désire  et  veulx  que  le  dict  de  Panjas  y  soit  receu. 
A  quoy  m'asseurant  que  vous  satisfairez,  Dieu  vous  ayt  en  sa  garde. 
De  Nerac,  ce  xxvij°  aoust  i585. 

HENRY. 

DE  VIÇOSE. 

'  De  la  main  du  Roi. 


'  Sans  doute  Caslcra-Vivent,  Vivien  ou  Verduzan,  dans  le  Gers,  arrondissement  de 
Condom.  —  ^  Évidemment  recevoir. 


\ 
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1585.  —  5  OCTOBRE. 

(]op.  —  Archives  de  Lectoure,  registre  contenant  ies  délibérations  de  la  ville,  de  1678  à  1099, 
fol.  181  recto.  Envoi  de  M.  de  Métivicr,  correspondant  du  nninistère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  DE  NOSTRE  VILLE 

DE  LEGTOUnE. 

Chers  et  bien  amés,  Sy  le  sieur  de  Fontrailles'  vous  demande 
quelque  chose  pour  la  fonte  de  l'artillerie,  ce  n'est  que  paradvance- 
ment,  attendant  les  commodités  de  y  satisfaire.  Et  quant  au  paie- 
ment des  gens  de  guerre,  nous  avons  envoyé  le  sieur  de  la  Valladc 
et  le  recepveur  Mazellieres  pour  y  pourvoir,  ainsi  que  nous  escrip- 
vons  présentement  au  sieur  de  Fonterailles,  esperans  que  serés  des- 
chargés. Mais  quant  la  nécessité  se  présente,  vous  ne  debvez  différer 
d'y  employer  vos  moyens  pour  quelque  temps.  Desirans  en  toutes 
choses  vous  soulager  autant  qu'il  nous  sera  possible,  et  esperans  vous 
voir  bientosl,  prierons  Dieu  vous  avoir,  chers  et  bien  amés,  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  A  Tartas,  le  cinq™*^  octobre  i  585. 

HENRV. 

'  Voyez  ci-dessus,  p.  280,  la  lettre  du  mars,  n.  2;  p.  288,  celle  du  7  mai,  et  le 
Recueil  des  Lettres  missives ,  t.  I,  p.  Z|Zi5,  n.  1. 
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1586.           23  JANVIER.  - 

Orig.  —  Mus.  Brit.  Mss.  Colton.  Galba.  E.  vi,  fol.  286.  Copie  transmise  par  M.  Delpif 

et  par  M.  Lenglet. 

A  MON  COUSIN  MONS"^  LE  GRAND  TRESORIER  D'ANGLETERRE 

Mon  Cousin,  Depescbant  le  s*"  de  Buzenval,  gentilhomme  de  ma 
chambre,  présent  porteur,  vers  la  Pioyne  vostre  souveraine,  je  luy  ay 
donné  charge  de  vous  faire  incontinent  entendre  l'occasion  de  son 
voyage,  vous  représenter  Testât  de  noz  affaires,  les  desseings  et  ef- 
forts de  noz  ennemys  communs  et  noz  délibérations  et  resolutions, 
ensemble  noz  nécessitez,  ausquelles  si  les  princes  chresliens  et  fai- 
sant profession  de  la  mesme  religion  estiment  n'avoir  aucun  interest 
en  la  delfence  de  nostre  cause,  et  ne  debvoir  compatir  ne  participer 
aucunement  à  noz  afflictions pour  le  moins  nous  désirerions  que 
de  leurs  commodités  et  abondance  ilz  nous  voulussent  favoriser, 
d'aultant  que  nous  arrestons  le  cours  de  plusieurs  entreprises  et 
maul\  qui  eussent  peu,  sans  nostre  résistance,  retomber  sur  eulx. 
Ce  qui  me  faict  vous  prier,  sçaicbant  l'affection  que  vous  avés  tous- 
jours  demonstrée  avoir  à  la  manutention  de  la  vraye  religion  et 
pieté,  de  voulloir  embrasser  noz  affaires,  qui  ont  beaucoup  de  con- 
jonction avec  les  vostres,  et  croire  le  dict  de  Buzenval  de  ce  qu'il 
vous  dira  de  ma  part  comme  moy  mesme,  sur  lequel  à  ceste  cause 
me  remetant,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  1res 
saincte  protection.  De  Montauban,  ce  xxuj^  de  janvier  i586. 

Vostre  byen  afectyoné  cousyn  et  asseuré  amy, 

HENRY. 

'  Lord  Burghley,  grand  trésorier  d'An-  ^  Voy.  ci-dessus,  p.  298,  la  lettre  du  ilx 

gletcrre.  juillet  i585  et  la  note  qui  l'accompagne. 


304 


LETTRES  MISSIVES 


1586.    2  3  JANVIER.  -  ll'"^ 

Orig.  —  Mus.  Brit.  Mss.  Cotton.  Caligula,  E.  vu,  fol.  uSo.  Copie  transmise  par  M.  Delpit 

et  par  M.  Lciigict. 

A  MONS"  DE  WALSINGHAM,'  CONSEILLER  ET  SECRETAIRE  D'ESTAT 
DE  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE. 

Mons""  de  Walsingham,  J'ay  donné  charge  expresse  au  [s""  de  ^]  Bu- 
zenval,  gentilhomme  de  ma  chambre,  de  vous  voir  de  [ma]  part,  pour 
vous  faire  entendre  Testât  de  nos  affaires  [et  Foccasion]  de  son  voyage 
vers  la  Royne  vostre  souveraine  et  vous  com  [muniquer]  enlieremenl 
toute  la  charge  qu'il  a  de  moy  et  toutes  noz  [nécessités],  resolu- 
tions et  délibérations,  m'asseurant  que  vous  avés  ung  tr[es  grand] 
zele  à  radvancement  de  la  pieté  et  rehgion  et  une  si  sincère  affection 
au  bien  et  deffense  de  la  juste  cause  que  nous  sous  [tenons]  et  à  ce 
qui  me  louche  particulièrement ,  que  vous  y  apporterez  vostre  bon 
et  sage  conseil,  faveur  et  suport  et  tout  ce  qui  despendra  de  vous, 
attendu  mesmes  que  les  affaires  pour  lesquels  je  l'ay  depesché  parti- 
culièrement sont  conjoinctz  avec  ceulx  de  la  dicte  dame  Pioyne  vostre 
maytresse,  laquelle  y  a  gênerai  et  particulier  interest.  Je  vous  prie- 
ray  donc,  Mons''  de  Walsingham,  de  croire  le  dict  s""  de  Buzenval  de 
tout  ce  qu'[il]  vous  dira  de  ma  part  connue  moy  mesmes,  et  vous 
asseure  que  vous  n'avés  point  de  meilleur  amy  au  monde  que  moy 
n[y  qui]  plus  vous  estime,  comme  aussy  je  prie  le  Créateur  vous 
[avoir],  Mons''  de  Walsingham,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

De  Montauban,  ce  xxuj  de  janvier  i  586, 

*  Mons'  de  Walsingham-,  Set  meyntenans  que  les  gens  de  [hyen]  se 
doyvent  monstrer  et  anployer.  James  nostre  cause  [n'a]  été  sy  juste, 


'  Le  côté  droit  de  l'original  est  endom- 
magé par  le  feu ,  mais  nous  avons  pu  réta- 
blir les  mois  enlevés. 

^  Ce  posl-scriptum  est  écrit  de  la  main 


du  Roi.  Nous  en  conservons  fidèlement 
l'orthographe,  ainsi  que  l'indique  l'asté- 
risque qui  le  précède. 
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ny  nostre  défense  plus  nesessere;  tous  les  p [rinces]  cretyens  y  ont 
ynterest  gênerai  et  partyculyer,  c'est 

Vostre  byen  afectyoné  et  p[articuiièrement]  asseuré  amy, 

HENRY. 

1  586.    3  1  JANVIER. 

Orig.  —  State  paper  ojjice.  France.  Copie  transmise  par  M.  Lengiet. 
A  MON  COUSIN  MONS«  LE  COMTE  DE  LEYCESTER. 

Mon  Cousin,  S'en  retournant  en  Escosse  le  s'  de  Wims,  gentil- 
homme de  ma  chambre,  présent  porteur,  et  désirant  aller  baiser  les 
mains  de  la  Royne  vostre  souveraine,  je  luy  ay  donné  charge  de  vous 
veoir  de  ma  part  et  vous  dire  de  mes  nouvelles  et  de  ce  qui  se  passe 
par  deçà,  et  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  mon  amitié.  Je  l'ay 
trouvé  gentilhomme  d'honneur  et  de  vertu,  et  ay  congneu  en  luy 
tant  de  sincérité  et  fidélité  que  j'en  ay  eu  grand  contentement.  Ce  qui 
me  fait  vous  prier  de  l'avoir  pour  recommandé,  et  luy  faire  paroistre 
que  la  recomn)andation  que  je  vous  en  fay  a  eu  quelque  puissance 
envers  vous.  Sur  ce,  je  prieray  Dieu  vous  maintenir,  mon  Cousin,  en 
sa  très  saincte  garde  et  protection.  De  Montauban,  ce  dernier  jour 
de  janvier  1 586. 

*  '  Croyes,  mon  Cousyn,  quyl  n'y  a  prynce  au  monde  quy  plus  vous 
ayme  et  estyme  que 

Vostre  plus  afectyoné  cousyn  et  très  assuré  amy, 

HENRY. 

'  De  la  main  cin  Roi. 
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[1586.           VERS  LE  20  FÉVRIER.] 

Orig.  autographe.  —  Collection  de  M.  Feuillet  de  Conches. 
A  

Mon  Cousin,  Depuis  ma  dernière,  j'ay  eu  advis  que  M""  le  mares- 
chal  de  Matignon  estoit  allé  à  Casenove  '  et  l'avoit  environné  avec  sa 
cavalerie,  et  avoit  faict  tirer  deux  canons  pour  l'assiéger  et  le  batre, 
ayant  douze  cens  harquebuziers  et  six  cens  Souysses  et  quatre  com- 
pagnies de  gendarmes;  mais  ayant  entendu  que  j'estois  en  ceste 
ville,  il  s'est  retué  à  Langon  et  s'est  fort  resserré.  Je  vous  manderay 
à  toutes  heures  de  mes  nouvelles.  Je  vous  prie  fera  le  semblable  et 
m'advertir  de  ce  qui  se  passe  en  l'armée  du  duc  de  Mayenne;  c'est 
un  des  plus  grans  contentemens  que  je  puis  avoir  que  d'estre  sou- 
vent adverty  de  vos  nouvelles.  Je  despesche  les  s"  de  Mondon  et  Lam- 
bert avec  une  bonne  despesche,  laquelle  je  leur  ay  commandé  de 
faire  voir  à  madame  de  la  Roche,  et  prendre  surtout  son  advis.  A 
Dieu,  (jousyn;  c'est 

Vostre  très  afectyoné  cousin  et  très  parfaict  amy, 

HENRY. 

1586.           27  FÉVRIER. 

Orig.  autographe.  —  Mus.  Brit.  Mss.  Colton.  Galba,  E.  vi,  fol.  28G.  Copies  transmises  par  M.  Delpil 

et  par  M.  Lenglet. 

A  MON  COUSIN  MONSIEUR  BURLEY,  GRAND  TRESORIER  D'ANGLETERRE. 

*  Mon  Cousyn,  Je  ne  veulx  faillyr  a  vous  remercyer  du  bon  office 
que  vous  aves  fet  au  s'  de  Guytry  ayant  esté  par  moy  depesché  vers 
la  Royne  vostre  maystresse,  et  de  la  faveur  dont  vous  avez  usé, 
accompagnée  d'un  bon  zele  et  afectyon  an  la  negotyatyon  quyl  avoyt 

'  Voyez  au  Recueil  des  Lettres  missives,  donnerait  donc  une  date  approxinnative 
t.  II ,  p.  1  g  1 ,  une  lettre  du  2  1  février  parlant  pour  celle-ci ,  et  elle  nous  ferait  en  même 
évidemment  du  même  fait.  Ladile  lettre       temps  lire  Castelz  au  lieu  de  Casenove. 
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a  fere  par  dela^;  de  quoy  je  me  sens  grandemant  tenu  a  vous  et  an- 
cores  quyl  y  aylle  de  rynlerest  publyc,  je  vous  an  veulx  demeurer  seul 
debteur,  vous  pryant  de  vous  asseurer  et  Fere  estât  de  mon  amytyé 


'  Le  i5  de  ce  mois  de  février,  M.  de 
Ségur  écrivait  au  roi  de  Navarre  : 

«  Sire,  je  vous  ay  escrit  souvent  depuis 
que  je  suis  en  ce  pays,  et  il  y  a  plus  de 
trois  mois  et  deniy  que  je  vous  despes- 
chay  Beringhen  et  Sarrazin.  En  aiesme 
temps  aussy,  nions''  de  Quitery  alla  en 
Angleterre  pour  rapporter  ce  qu'on  m'a- 
voit  plus  de  cent  foys  asseuré  que  je  trou- 
verois  icy,  ce  que  s'ils  eussent  faict  vous 
lussiez  il  y  a  longtemps  assisté;  et  le  serés 
de  tous  les  pi  inces  prolestans;  mais  aupa- 
ravant ils  veullent  envoyer  en  France,  es- 
sayer s'il  y  auroit  moyen  de  faire  la  paix. 
Il  y  aura  un  peu  de  longueurs;  mais  ce 
sont  personnes  qui  ne  se  remuent  si  sou- 
dainement que  nous.  Aussy,  Dieu  mercy, 
vous  n'estes  si  pressé  que  vous  ne  pnissiés 
attendre  quelques  mois.  Je  fay  tout  ce 
que  je  puis;  et  si,  pour  mourir,  je  vous 
pouvois  oster  de  peine,  je  ne  le  refuse- 
rois,  je  vous  asseure.  Mais  j'espere  que 
Dieu  veut  que  je  vive  pour  vous  servir  et 
desplaire  aux  Ligueurs.  J'ay  un  regret 
cpie  il  ne  peut  estre  si  tost  que  je  désire. 
Mons'  de  Ciervant  fera  mieux  que  ce  que 
vous  désirés  de  luy;  mais  cela  ne  se  peut 
en  façon  du  monde.  Il  est  allé  en  Suisse. 
J'ay  reccu  vostre  lettre  du  5  décembre  et 
5  janvier.  Je  reliens  celuy  que  m'avés  en- 
voyé pour  quelques  jours  pour  vous  rap- 
porter quelque  chose  de  plus  seur.  Cepen- 
dant j'envoye  celle-ci  à  l'avanlure.  En 
l'honneur  de  Dieu,  Sire,  conservés  vous, 
et  quelques  difficultés  qui  se  présentent, 
ne  vous  en  attristés.  Dieu  vous  les  fera 
surmonter  toutes;  niais  ce  sera  quand  il 


sera  temps.  Il  faut  plus  tost  que  le  diable 
et  les  siens  achèvent  de  vomir  tout  leur 
venin;  après  il  ne  tardera  longuement  que 
Dieu  ne  nous  délivre  et  rende  vos  enne- 
mis si  misérables  que  vous  en  aurés  pitié. 
On  nous  dict  que  le  Roy  est  mal;  si  il 
suivoit  ses  frères,  averlissés-en  et  envoyés- 
moy  nouveaux  pouvoirs.  »  (Bibl.  impér. 
5oo  de  Colberl,  ms.  Aoi.) 

Le  i5  avril,  ce  même  M.  de  Ségur  re- 
cevait de  Walsingham  une  lettre  où  se 
trouvaille  passage  suivant  :  «J'estime  que 
le  s'  de  Quitry  sera  desjà  avecques  vous 
el  que  prendrez  en  bonne  part  ce  que 
Sa  Majesté  luy  a  accordé,  combien  que 
ce  ne  soit  pas  aultant  que  desiriez  et 
que  plusieurs  gens  de  bien  de  par  deçà 
eussent  voulu...  Mais  si  le  s"^  Dracq  a  si 
bon  succès  es  Indes  comme  on  espère, 
elle  aura  meilleur  moyen  de  contribuer 
plus  libéralement  à  la  defl'ense  et  soustien 
de  la  cause  commune.  »  [Ibid.) 

Enfin,  dans  une  lettre  du  mois  de  mai 
i586,  adressée  à  M.  do  Beaumont,  le 
même  de  Ségur  dit,  à  propos  des  princes 
allemands  :  «  N'avons  eu  i'aulte  que  d'un 
prince  qui  embrassast  cest  attaire  et  l'en- 
treprinsl  gaillardement  ;  car  tous  veulent 
bien  faire;  mais  l'un  se  remet  sur  l'autre, 
et  ainsi  rien  ne  se  faict.  Et  c'est  grand  pi- 
tié que  de.spuis  six  mois  on  n'a  peu  par- 
faire l'inslruclion  pour  les  ambassadeurs 
qui  doivent  aller  en  France. . .  Il  y  a  neuf 
moys  que  je  sui.s  en  ces  quartiers,  atten- 
dant quelque  advancement  pour  nostre 
secours.  Sy  ay  je  très  mal  employé  le 
temps,  n'ayant  rien  advancé  ni  mesme  peu 

39. 
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pour  vous  an  fere  paroistre  et  aux  vostres  les  effets  par  tout  ou  Toc- 
casyon  se  presantera.  An  ccste  vérité,  je  pryeray  le  Créateur  vous  te- 
nyr,  mon  Cousyn,  en  sa  saynète  protectyon.  De  Castelgeloux,  ce 
xw!]*^'^  février  i586. 

Vostre  byen  afectyoné  cousyn  et  assuré  amy, 

HENRY. 

[1586.]  —  8  AVRILS 

"•  Orig,  autographe.  —  Collection  de  M.  Lascoux. 

A  MONS"^  DE  VIVANS. 

Mons'  de  Vivans,  Je  despesclie  présentement  Briniens  exprés  à  Cle- 
rac^  pour  donner  ordre  aux  vins  et  farines,  de  la  façon  que  ce  porteur 
m'a  dict.  Je  vous  prie  y  faire  ce  qu'il  m'a  faict  entendre  que  vous  y 
voulés  faire  de  vostre  part.  Vous  aurés  entendu  de  mes  nouvelles  par 
Frontenac.  J'ay  mandé  à  M.  de  Turenne  de  vous  envoyer  Jouqueres  ^ 
et  sa  compagnie.  Je  vous  ay  envoyé  Boesse  etPanissant,  qui  sont  en 
chemin  avec  la  pouldre.  Je  mande  à  M""  de  Turenne  de  vous  en  bail- 
ler encores  autant.  Donnés  ordre  pour  recevoir  celle  que  je  vous  en- 
voyé et  les  dicts  capitaines.  Je  tiendray  d'aultres  hommes  prests  pour 


obtenir  rie  Son  Altesse  de  recevoir  l'ar- 
gent venu  d'Angleterre. . .  J'avois  aussy 
désiré  d'avoir  un  double  des  capitulations 
desquelles  Son  Altesse  se  sert  pour  les 


'  Le  roi  de  Navarre  était  à  Bergerac  le 
8  avril  en  l'an  i586,  et  celle  année-Là 
seulement;  la  date  du  8  avril  donne  donc 
celle  de  l'année. 

La  présente  lettre  a  été  imprimée  (t.  Il , 
p.  2o5),  mais  tronquée  au  commence- 
ment et  à  la  fin ,  commençant  à  ces  mots  : 
«  Vous  aurez  entendu,  etc.  »  et  sup[)rimant 
la  phrase  :  «  J'ay  fait  entendre  de  mes 


reistres,  et  on  me  l'a  refusé.»  (Bibl. 
impér.  5oo  de  Colbert,  ms.  Aoi.) 

^  Le  V  et  le  j  sont  d'une  autre  encre 
que  le  reste  de  la  Iclire. 


nouvelles,  etc.  «  jusqu'à  :  «A  Dieu,  Mods' 
de  Vivans.  » 

La  présente  copie  a  été  faite  par 
M.  Berger  -de  Xivrcy  sur  l'original  auto- 
graphe, mais  évidemment  sans  conserver 
l'orthographe  du  Roi. 

^  Lisez  Clairac. 

'  La  leltre  imprimée  t.  II,  p.  2o5,  dit  : 
Fouqueres. 
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les  vous  envoyer  quand  il  sera  besoing,  et  n'espargneray  chose  quel- 
conque qui  soit  en  mon  pouvoir  pour  vostre  conservation  et  de 
vostre  place.  J'ay  faict  entendre  de  mes  nouvelles  bien  particulière- 
ment à  ma  cousine  madame  de  Caumont.  A  Dieu,  Mons''  de  Vivans; 
c'est 

Vostre  bien  affectioné  maistre  et  asseuré  aniy, 

HENRY. 

De  Bergerac,  ce  viij*^  avril. 

1586.    8  JUILLET. 

Copie  vidimée.  —  Archives  de  la  famille  du  Bois  de  Bellegarde. 
Imprimé.  —  Lettres  inédites  de  Henri  IV,  par  J.-F.-E.  Castaigne,  i8/|i'i. 

AU  CAPITAINE  BOLS'. 

Capitaine  Bois,  J'escris  à  toute  la  noblesse  de  vos  cantons  de  me 
venir  trouver,  parce  que  je  veux  traverser  ses  desseins"-.  J'envoie 
aussy  tous  ceux  qui  ont  moyen  de  manœuvrer  des  arquebusiers  ; 
et  pour  que  je  sçache  que  vous  en  pouvez  mettre  bon  nombre  en- 
semble, je  vous  ay  bien  voulu  faire  ce  mot  pour  vous  prier,  incon- 
tinent ceste  lettre  receue,  d'assembler  tout  ce  qu'en  pourrez  recou- 
vrir et  vous  joindre  avec  la  cavalerie,  et  faire  ce  que  vous  dira  mons' 
de  Beaupré^.  M'asseurant  donc  que  n'y  fauldrez,  je  ne  vous  feray 


'  Jean  Bois,  seigneur  des  Planls  et  de 
Touchabrant,  le  même  à  ce  qu'il  paraît 
qui  fut  envoyé  en  1669,  avec  le  capitaine 
Blosset,  pour  faire  lever  aux  catholiques 
le  siège  de  la  Charité-sur-Loire,  et  dont  il 
est  parlé  dans  plusieurs  historiens  du 
temps.  Il  paraîlrait  aussi  qu'eu  i586  il 
vendit  son  fief  des  Plants  pour  armer 
quatre  cents  arquebusiers  destinés  à  ren- 
forcer les  troupes  commandées  en  Guyenne 
par  le  baron  de  Beaupré-Clioiseul,'et  qu'il 
figura  successivenipnl,  à   la  tête  d'une 


compagnie  de  cent  hommes  d'armes,  aux 
batailles  de  Coulras,  d'Arqucs  et  d'Ivry. 

^  Il  semble  qu'il  y  ait  ici  quelque  oaiis- 
sion  et  quehjue  inlldélité  du  vidimus.  Une 
autre  lettre,  du  28  octobre  iSSg,  écrite  au 
même  personnage,  vidimée  par  le  même 
notaire  et  imprimée  aussi  par  M.  Cas- 
taigne, m'a  paru  fausse  et  j'ai  omis  de 
la  donner. 

^  Christian  ou  Chrétien  de  Choiseui, 
baron  de  Beaupré.  (Voyez /}ec.  des  Lettres 
missives,  t.  I ,  p.  822  ,  n.  1.) 
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ceste  plus  longue.  Finis  pour  vous  asseurer  que  je  suis  voslie  bien 
bon  amy. 

HENRY. 

A  la  Rochelle,  ce  huit  juillet  i586. 

[1586.]  23  SEPTEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Mus.  Brit.  Cott.  Nero,  B.  vi,  fol.  38o.  Copie  transmise  par  M.  Lenglet. 

A  MONS''  DU  PLESSIS. 

Mons'  du  Plessys,  Parce  que  j'ay  entendu  que  Basanval  a  receu 
à  Londres  quinze  cens  escus  pour  M''  de  Baccon  \  et  que  j'ay  eu 
playnte  que  les  ayant  de  sy  lontans,  yl  ne  les  a  fet  tenyr  au  dict  s' 
de  Baccon,  j'ay  byen  voulu  vous  escryre  la  presante,  d'autant  que  je 
dèsyreroys  le  gratyfyer,  tant  pour  son  niéryte  et  en  faveur  de  ceus 
à  quy  yl  apartyent  que  j'estyme  beaucoup,  que  pour  estre  de  la  na- 
lyon  angloyse,  pour  vous  pryer  de  le  secouryr  de  quelque  somme, 
atendant  qu'yl  puisse  recevoyr  ce  que  ledyt  Basanval  a  pour  luy  entre 
mayns.  Je  panse  byen  que  vous  avez  peu  de  moyens  par  delà;  mays 
ce  me  sera  chose  fort  agréable,  sy  vous  luy  pouvez  bayller  et  fere 
fournyr  jusques  à  troys  ou  quatre  cens  escus.  Vous  pourrez  mander 
audyt  Basanval  de  fere  tenyr  par  quelque  voye,  comme  yl  s'en  peut 
trouver  plusyeurs,  ce  qu'yl  a  receu  pour  luy,  et  fere  rembourser 
ce  (Jue  luy  aures  fet  fournyr,  ce  que  m'asseurant  que  vous  feres,  je 
ne  vous  en  dyray  d'avantage,  sy  ce  n'est  que  je  seray  byen  ayse  que 
le  dyt  s*"  de  Bacon  ayt  en  cela  contantement.  Adyeu,  Mons''  du  Ples- 
sys, c'est 

Vostre  afectyoné  mettre  et  parfet  amy, 
HENRY. 

De  la  Rochelle,  ce  xxuj  de  settambre. 

'  \ oyez  au  Recueil  des  Lellres  missives,       sur  le  même  sujet  encore ,  du  1 7  novembre 
t.  II,  p.  266,  une  lettre  à  M.  Bacon  sur  le       de  celte  année, 
même  sujet,  et  page  suivante  une  letire 
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1586.    17  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Biblioth.  de  M.  l'archevêque  de  Cantorbéry.  Copie  transmise  par  M.  l'ambassadeur 

de  France  à  Londres. 

A  MONS«  DE  BACON'. 

Mons""  de  Bacon,  J'ay  esté  très  marry  de  ce  que  vous  avez  esté  in- 
commodé de  l'argent  que  Buzenval  a  receu  en  Angleterre  pour  le 
faire  tenir,  et  que  n'avez  esté  si  heureux  jusques  icy  d'en  rechercher  et 
trouver  les  moyens.  Je  mande  au  s'"  Duplessis,  ou  à  Tresrieux^  en  son 
absence,  de  s'employer  par  tous  moyens  à  vous  accommoder  de 
quatre  ou  cinq  cens  escus  si  desjà  n'a  esté  faict^.  S'il  y  a  eu  de  la  lon- 
gueur, je  croy  que  la  nécessité  en  a  esté  cause  plustost  que  de  mau- 
vaise volonté  en  vostre  endroict.  Car  il  n'y  a  celluy  qui  ne  sçache 
comme  j'honore  la  Royne  vostre  souveraine  de  l'obligation  que  je 
ressens  luy  avoir,  et  combien  j'estime  ses  premiers  et  principauls  ser- 
viteurs, auxquels  vous  apartenés,  oultre  que  je  suis  bien  informé  de 
vostre  vertu  et  mérite.  Je  vous  prie- faire  tousjours  estât  de  mon  ami- 
tié, comme  aussi  je  supplie  le  Créateur  vous  tenir,  Mons""  de  Bacon, 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  xvij  novembre  1  586. 

Mons""  de  Bacon*,  je  vous  prye  vous  asseurer  tousjours  de  l'amytyé 
de  vostre  Entièrement  bon  et  afectyoné  amy. 

HENRY. 


'  Voyez  au  Recueil  des  Lettres  missives , 
t.  II ,  p.  280  et  256 ,  deux  lettres  écrites  au 
même,  la  dernière  sur  le  même  sujet  que 
celle-ci. 

^  Mol  douteux  sur  la  copie,  mais  qui 
nous  est  confirmé  par  une  lettre  du  2  fé- 


vrier 1687.  (Voyez  Recueil  des  Lettres  mis- 
sives, t.  II ,  p.  268.) 

^  Voyez  la  lettre  précédente. 

"  Ce  post-scriptum  est  de  la  main  du 
Roi. 
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[1587.]    k  JANVIER. 

Oriij.  —  Envoi  Je  M.  de  Jonquiëres. 

A  MONS"  DE  JONQUIËRES,  GENTILHOMME  OHDINAIRE  DE  MA  CHAMBRE. 

Mons''  de  Jonquiëres,  J'ay  receii  vos  lettres,  veu  celles  que  vous 
escrit  le  s'  de  Balagny,  et  le  mémoire  que  Beaucamp  présent  porteur 
m'a  présenté  de  vostre  part;  et  pour  response  je  voy  et  cognoy  assez 
que  j'ay  esté  très  mal  servy  en  toutes  mes  terres  que  j'ay  par  delà, 
attendu  que  depuis  tant  d'années  je  n'en  ay  tiré  aucun  revenu.  Ceux 
là  seront  mes  bons  serviteurs  qui  pourvoiront  à  cernai;  pour  cet  effect, 
je  n'atends,  sinon  qu'il  plaise  à  Dieu  nous  donner  quelque  bonne 
paix  pour  y  envoyer  quelque  personaige  qui  me  soit  fidelle  et  clair- 
voyant pour  cognoistre  les  faultes  qui  y  ont  esté  commises  et  les  faire 
reparer.  Cependant  je  vous  diray  que  je  suis  bien  ayse  de  ce  qu'avez 
faict  en  mes  terres  de  Cambresis,  ainsy  que  le  contient  vostre  mé- 
moire; et  pour  le  l  egard  d'Oisy',  n'ayant  encore  veu  aucun  effect  de 
la  commission  de  la  Clite,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ayt  beaucoup  de 
mauvais  mesnage.  Mais  je  ne  puis  confirmer  les  receveurs  qui  y  ont 
esté  commis  ny  par  luy,  ny  par  vous,  d'aullant  que  j'ay  puis  quelques 
mois  pourveu  à  cest  estât  un  de  mes  secrétaires  et  antien  serviteur 
Massonet,  que  je  m'asseure  m'y  servira  fidellement.  Bien  desiray  je 
que  le  dict  s"^  de  Balagny  soit  respecté  en  sa  charge,  et  (jue  l'on  re- 
garde de  l'acomoder  en  ce  qu'on  pourra  pour  le  service  de  la  royne, 
sans  toutesfois  qu'il  touche  ny  entreprenne  rien  sur  mes  droicts.  J'en- 
tends pour  le  moings  que  les  bleds  soyent  plus  tost  retirez  en  la  ville 

'  Ci-après,  lettre  du  3i  mars,  le  nom  quel  Oisy  il  s'agit.  Est-ce  d'Oissy  dans  la 
de  ce  lieu  est  écrit  Oysi,  mais  à  lort.  Il  Somme,  ou  de  l'Oisy  de  l'Aisne,  du  Nord 
est  difiicile  du  reste  de   déterminer  de       ou  du  Pas-de-Calais? 
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de  Cambray  quaiUeurs.  On  m'a  escrit  qu'il  a  pris  et  disposé  de  cer- 
taines sommes  de  mes  deniers  pour  acomoder  mie  demeure  en  mon 
vieil  chasteau  d'Oisy,  où  il  a  establi  un  gouverneur,  dont  il  me  semble 
qu'il  ne  pouvoit  moings  que  m'en  advertir  auparavant.  Je  désire  pour- 
voir au  gouvernement  d'Anghyen  de  quelque  personaige  de  qualité  et 
de  créance,  qui  puisse  par  son  aulliorité  conserver  mes  terres  que 
j'ay  par  delà;  ousy  vostrc  santé  et  loisir  peust  permettre  d'y  faire  un 
tour,  j'en  seray  bien  ayse.  J'ay  accordé  au  dict  porteur  en  vostre  re- 
commandation Testât  de  baillif,  mais  pai-  commission  seullement,  affin 
qu'il  soyt  plus  astreint  d'y  faire  bien  son  debvoir,  et  à  son  fils  l'iios- 
pital  de  Preumont.  Je  vous  prie  de  contmuer  le  service  que  m'avez 
tousjours  faict,  en  vous  asseurant  que  je  le  recognoistray  tant  envers 
vous  qu'envers  vostre  fils  de  pareille  affection  que  je  prie  Dieu  vous 
avoir,  Mons'  de  Jonquieres,  on  sa  s"=  et  digne  garde,  A  la  Rochelle, 
ce  4-  janvyer  1687. 

*  Depuys  la  presante  ccryte^-  Massonet  est  arryvé,  par  lequel  je  vous 
manderay  plus  amplement  ma  volonté.  Vostre  fils  est  eu  Gascongne 
quy  se  porte  byen. 

Vosti'e  l)yen  bon  metU-e  et  amy, 
HENRY. 

1587.  I  8  FÉVRIER. 

Orig.  —  Archives  de  la  l'amillc  de  la  Murronnièrc.  Envoi  de  AI.  le  baron  de  Gii  ardol. 

A  MONS"  DE  LA  LAI\DIERE. 

Mons""  de  la  Lardiere,  Ayant  résolu  une  seconde  entre veûe  avec 
la  Pleine  durant  ce  mois  que  la  trêve  est  prolongée  \  je  désire  estre 


Post-scriplum  de  la  main  du  Roi. 


'  Le  Uni  ayant  fait  proposer  au  roi  de 
Navarre  une  entrevue  avec  sa  mère,  celle 
entrevue  eut  lieu  à  Saint-Bris,  près  Cogtinc , 
le  9  décembre  1086;  elle  se  j^rolongea 

LKTïr.ES  DE  HENUl  IV.  VIII. 


jusqu'au  cominenceinent  de  iBSy;  ou 
peut-être  faut-il  dire  qu'une  première  con- 
férence fut  suivie  d'une  trêve  ([ui  l'ut  suivie 
à  son  tour  d'une  conférence  nouvelle. 

/lO 
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suivy  de  ceuk  qui  me  sont  certains  et  afFectionnés ,  vous  priant  me 
venir  trouver  pour  estre  de  la  partie;  et  croyez  que  je  tiendray  à 
beaucoup  de  contentement  celle  visitte;  qu'il  n'y  ait  donc  rien  qui 
vous  retienne,  et  adieu. 

L'entrevue  se  fera  à  Marans.  Soyez  icy  iundy  s'il  est  possible. 

Voslre  bien  assuré  amy, 
HENRY. 

De  la  Rochelle,  ce  i  8  feuvrier  i  587. 

[1587. J    20  MARS. 

Orig.  autographe.  —  Cabinel  de  M.  Feuillet  de  Couches. 

A  MOm"  DE  S'  GENIEZ. 

*  Mons'  de  S'Genyer,  Je  suyssy  presse  de  partyr  pour  men  retourner 
a  la  Rochelle  que  je  n'ay  le  loesyr  de  vous  escryre  aucunes  nouvelles. 
Mays  je  depescheré  byentost  un  homme  en  vos  cartyers,  par  lequel 
je  vous  en  manderay  byen  amplement.  A  dyeu,  je  sere  tousyours. 

Voslre  très  aflectyonné  amy, 
HENRY. 

Escrvt  a  S'  Jehan,  le  xxv  jour  de  mars'. 

1587.  —  3o  MARS. 

Orig.  —  Archives  de  Lectoure.  Euvoi  de  M.  de  Mélivier,  correspondant  du  ministère 
de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  Eï  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amés,  Nous  avons  veu  la  lettre  que  vous  nous  avés 
escripte  par  laquelle  vous  nous  remonstrés  etfaictes  entendre  les  grands' 
frais  et  despences  qu'il  vous  a  convenu  faire  et  supporter  durant  la 
présente  guerre  tant  pour  la  solde  et  enlretenementdes  gens  de  guerre 

'  Celte  lettre  ne  porte  pas  d'année,  mais  au  dos  est  écrit  :  Le  Roy,  du 25  ntars  1587 . 
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eslans  en  garnison  en  nostre  ville  de  Leytoure  que  en  réparations  et 
FortifEcations  d'icelle  et  aultres  frais.  A  quoy  nous  avons  bon  désir  de 
pourvoir  et  de  vous  soulager  aultant  que  faire  se  pourra.  Vous  ferez 
le  tout  entendre  à  nostre  cousin  mons'"  de  Turenne  qui  s'en  va  par  de 
là  et  auquel  nous  avons  donné  tout  pouvoir  atendant  nostre  arrivée 
qui  sera  dans  peu  de  jours.  Et  lors  nous  regarderons  à  vous  soulager 
el  à  vous  donner  tout  contentement.  Cependant  vous  regarderés  à  la 
seureté  et  conservation  de  nostre  dicte  ville  et  à  tout  ce  qui  con- 
cerne le  bien  d'icelle,  et  nous  prierons  Dieu  vous  tenir,  cliers  et  bien 
amés,  en  sa  saincte  garde.  De  la  Rochelle,  ce  xxx"*  mars  1587. 

HENRY. 

LALLIER. 

[1587.]  —  3 1  MARS. 

Orig.  —  Envoi  de  M.  de  Jonquières. 

A  MONS"  DE  JONQUIERES,  GENTILHOMME  ORDINAIRE  DE  MA  CHAMBRE. 

Mons''  de  Jonquières,  Je  vous  ay  cy  devant  escrit'  comme  j'avois 
pourveu  Massonet  de  Testât  de  receveur  d'Oysi,  duquel  j'entends  qu'il 
joisse  et  me  face  service  tant  à  l'exercise  dudit  estât  qu'en  mes  aultres 
terres  des  Pays  Bas,  pour  congnoistre  sa  fidelllté  et  bonne  afl'ection. 
Vous  l'assislerés  doncques  en  ce  qu'il  vous  requiera,  et  adviserés  que 
les  contentions  qui  sont  entre  vous  et  la  Clitle  n'empeschent  ny  re- 
' tardent  aucunement  le  bien  de  mes  affaires  et  service;  tellement  que 
doresnavant  cela  ne  luy  puisse  servir  d'excuse  de  rendre  compte  de 
sa  charge  et  de  ce  qu'il  a  touché  ou  deu  toucher  de  mon  revenu,  du- 
quel je  ne  reçois  aucune  chose.  Et  sur  l'asseurance  que  j'ay  que  con- 
tinuerés  le  devoir  que  je  me  promets  de  vous,  je  prieray  Dieu, 
Mons""  de  Jonquières,  vous  avoir  en  sa  s'*"  et  digne  garde.  Escrit  à  la 
Rochelle,  ce  dernier  mars  1687. 

Vostre  bon  mettre  et  amy, 
HENRY. 

'  Voyez  ci-dessus,  lettre  du  k  janvier,  même  année. 

ko. 
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[1587.    I"  AVRIL.] 

Cop.  —  Bibliolh.  de  Tours,  ancien  Ms.  des  Carmes,  coté  M  n°  5o,  Lettres  historujaes ,  p.  252. 

A  MADAME  LA  PRINCESSE  DE  CONTY. 

Ma  Cousine,  Suivant  ce  que  m'avez  mandé,  et  pour  empescher  le 
mal  qui  est  à  craindre  de  tels  différends,  j'envoye  le  s''  de  la  Moque 
devers  mes  cousins,  vostre  mari  et  le  cardinal  son  frère,  pour  leur 
faire  enlcndre  ce  que  nous  avons  pensé,  mon  frère  mons""  le  Prince 
et  moy,  estre  nécessaire.  Apportez-y  de  vostre  part  toute  la  doulceur 
que  j)ourrez;  car  ce  n'est  pas  en  ce  temps  que  ceulx  de  nostre  maison 
se  doibvenl  bander  \  Et  pour  ce,  je  seray  bien  ayse  de  voir  les  que- 
relles particulières  apaisées,  pour  entendre  à  desmesler  la  générale 
qui  nous  est  plus  importante,  et  qui  touche  à  toute  la  maison.  J'y  ap- 
pliqueray  tous  les  remèdes  que  je  pourray,  si  l'on  me  veult  croire 
comme  l'on  doibt.  Le  dicl  sieur  de  la  Roque  vous  le  discourra  plus  par- 
ticulièrement. Cependant,  asseurez-vous,  ma  Cousine,  de  plus  en 
plus,  de  l'amitié  de 

Voslre  

HENUy. 

1587.    2  AVIUL. 

Orig.  autographe.  —  State  papcr  ojfcc.  France,  (^opie  transmise  par  M.  Lenglet. 

A  MONS"*  DE  VVALSIisGHAN. 

Mons''  de  Walsinglian  ,  J'ay  oblygé  I  Lspagnol  Pedro  dy  Sarmyento 
à  M.  de  Lanouc  pour  descharger  sa  parollc  et  deslivrer  son  fils  le 
s''  de  Tclygny  \  premyer  que  j'eusse  reseu  les  lettres  de  la  Pieyne  et 

'  Vojez  à  la  même  date ,  tlaiis  le /îet'ue//  deConii,  au  cardinal  de  Vendôme,  son 
(les  Lettres  missives,  celles  que  le  roi  de  i'rère,  et  à  la  princesse  de  Condé,  t.  II, 
Navarre  écrivit  sur  le  même  sujel  au  prince       p.  281  el  282. 

'  La  Noue  etTéligny  avaient  été  faits  Le  roi  de  Navarre  ne  cessa,  diu-aiit  tout 
prisonniers  par  les  Espagnols  en   i58i.       le  temps  de  la  captivité  de  La  Noue.qu: 
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de  M''  de  Ralley.  Vous  savez  les  merytes  dudyl  s''  de  La  Noue  et  la 
tyrannye  dont  on  luy  use.  Je  vous  prye,  nions""  de  Walsyngliam , 
apporter  tout  ce  qui  vous  sera  possible  pour  la  descharge  etcîelyvranse 
susdyte.  Je  connoy  vostre  vertu  et  pyeté  et  say  que  vous  estes  telle- 
ment afectyonné  au  byen  quyl  n'est  besoyn  de  vous  en  dyre  davantage, 
sy  ce  n'est  pour  vous  prier  de  me  tenyr  tousyours  pour 

Vostre  byen  afeclyonné  et  assuré  amy, 
HENRY. 

La  Rochelle,  ce  ij*^  d'avryl. 

1587.  —  6  AVRIL. 

Cop.  —  Archives  de  Lectoure,  registre  du  sénéchal,  fol.  Zkk  verso  et  3/1 5  recto.  Envoi 
de  M.  de  Mélivier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  AMÉS  ET  FEAULX  LES  OFFICIERS  ET  CONSULS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  LECTOURE. 

Amés  et  feaulx,  Nous  avons  reccii  la  lettre  que  nous  avés  escripte 
du  vingt  quatriesme  de  febvrier,  et  par  icelle  veu  ce  que  vous  nous 
remonstrés  que  les  consuls  et  scindicde  nostre  ville  d'Auvillars  '  ayant 
poursuivy  en  la  cour  du  parlement  de  Thoulousc  la  translation  du  siège 
de  nostre  seneschaussée  d'Armaignac  audict  Auvillars,  ils  en  auroient, 
au  mois  de  novembre  dernier,  obtenu  arrest  en  la  cour  du  parlement 
deTlioulouse  qu'ils  auroient  faict  signiffier  et  inlhimer  au  sieur  Vac- 
quier,  lieutenant  en  icelle,  et  comme  ils  le  solicitent  de  s'y  en  aller. 
Nous  avons  veu  aussy  les  pièces  et  procedeures  qui  ont  esté  tenues 
sur  ce  faict  que  vous  nous  avés  envoyées.  A  quoy  nous  vous  dii  ons 
que  nous  sommes  bien  délibérés  de  pourvoir  aultremenl  par  aultre 
voye  dedans  peu  de  jours  que  nous  espérons  estre  par  dellà,  que  nous 


fut  très-dure,  à  ce  qu'il  paraît,  de  uiellrc 
en  œuvre  tous  les  moyens  dont  il  put  dis- 
poser pour  le  délivrer.  (Voyez  Recueil  des 


Lellres  missives,  l.  1,  p.  /i/|2  et  n., 
/lOg  ,  623  et  n. ,  62/4  n.) 


'  Dans  le  département  de  Tarn-et-Garonne,  arrondissement  de  JMoissac. 
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Jerons  expédier  la  commission  que  vous  nous  mandés  lorsque  nous 
serons  sur  les  lieux.  Cependant  nous  faisons  expresses  inhibitions 
et  deffenses  à  nos  subjects  de  se  retirer  ail!elu^s  que  en  nostre  ville 
de  Leclore^  pour  avoir  l'exercice  de  la  justice.  A  tant  nous  prierons 
Dieu,  amés  et  feaulx,  vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la 
Rochelle,  ce  sisiesme  d'apvril  iSSy. 

HENRY. 

LALLIER. 

1587.  —  24  JUIN. 

Orig.  -- —  Archives  de  la  famille  de  la  Marromiière.  Envoi  de  M.  le  baron  de  Girardot. 

A  MONS-^  DE  LA  LARDIERE. 

Monsieur  de  la  Lardiere,  Ayant  laissé  les  regimens  de  Charbon- 
nières et  des  à  la  Motte  et  es  environs  de  la  ville  de  S'  Maixant 

tout  prests  de  se  jetter  dans  la  dilte  ville  pour  la  garder,  il  est  advenu 
par  malheur  que  ceux  à  qui  j'avois  recommandé  de  les  faire  jetter 
promptement  dans  la  ditte  ville  ont  esté  si  peu  soigneux  d'apprendre 
nouvelles  de  farmée  des  ennemis  qu'ils  les  ont  laissé  investir  au  dict 

lieu  de  la  Motte  par  la  ditte  armée  où ,  après  avoir  combattu  et 

ayans  de  beaucoup  endommagé  les  ennemis,  ils  se  sont  enlin  laissé 
vaincre  aux  belles  paroles  de  m'^  de  Joyeuse,  lequel  après  avoir  capi- 
tulé avec  eux  en  a  faict  tuer  la  plus  grande  partie.  C'est  pourquoy  je 
faisois  estât  que,  si  les  dicts  deux  regimens  une  fois  dans  la  ditte  ville 
de  S' Maixant,  cela  les  empescheroit  de  venir  de  long  temps  sur  nos 
bras;  et  espérant  qu'ils  perdent  le  soin  par  le  mesme  moyen  de  la  ditte 
ville,  je  vous  prie,  incontinent  la  présente receue ,  de  monter  à  cheval 
et  assembler  le  plus  de  vos  amis  qu'il  vous  sera  possible  et,  avec  vos 
armes  et  chevaulx  et  tout  ce  que  vous  aurez  pu  rassembler,  prompte- 
ment venir  droit  à  Marans,  où  vous  me  donnerez  ou  entendrez  de  mes 

'  Quelquefois  même  on  trouve  Laclore,  dérivation  plus  exacte  du  nom  des  anciens 
Luctoratcs,  petit  peuple  de  ce  pays. 
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nouvelles.  C'est  de  quoy  je  vous  prie  encore  un  coup,  sur  tout  si  vous 
aimez  le  bien  du  gênerai  et  mon  service  en  particulier.  Et  sur  ce  je 
prieray  Dieu  vous  avoir,  Mons""  de  la  Lardiere,  en  sa  s"*^  garde.  De 
la  Rochelle,  ce  2  4*^  jour  du  mois  de  juin  1587. 
Excusez  si  je  ne  vous  escris  de  ma  main. 

Vostre  affectionné  amy, 
HENRY 

1587.   3l  JUILLET   ET  3  AOÛT. 

Orig.  —  Mus.  Brit.  Mss.  Lansdowne,  vol.  53 ,  art.  25.  Copie  transmise  par  M.  Lenglet. 

A  MONS«  DE  BUZANVAL    MON  CONSEILLER  ET  GENTILHOMME 
ORDINAIRE  DE  MA  CHAMBRE. 

Mons""  de  Buzanval,  J'avois  tousjours  bien  pensé  et  creu  que  la 
royne  d'Angleterre,  estant  si  grande  et  vertueuse  princesse,  et  qui  a 
tousjours  demonstré  avoir  une  affection  parti culliere  à  la  feue  royne 
et  à  moy,  n'abandonneroit  jamais  nos  affaires  et  ne  laisseroit  l'œuvre 
de  ses  bontez,  si  important  à  tout  le  gênerai,  manqué  et  imparfait. 
Aussy  je  ressens  luy  avoir  une  obligation  perpétuelle,  car  il  nous  est 
nécessaire ,  à  ceste  entrée  de  nostre  secours  estranger,  de  luy  bailler 
quelque  refrescliissement  d'argent  et  de  présent^,  si  nous  en  voulons 
trouver  fruict,  utilité  et  service.  Mandez-moy  bien  particulièrement  ce 
que  809  aura  fait  17,  1  53 ,  4 1 ,  54  ,  116,  1  4 1 ,  1  -"jS  ,  49 ,  91,  «09, 
3o,  i56, i42, 25, 65, 235,  37,  116,  18,  191,  26,  i45,  91,  i3i, 
52  ,  21,  106^.  S'il  a  faict  quelque  effect,  cela  sera  venu  bien  à  propos. 
Je  suis  en  délibération  d'aller  joindre  bientost  le  dict  secours,  encores 

'  En  haut  de  \n  lettre,  on  lit  ces  mois  ^  Une  autre  copie  dit  personne  au  lieu 

écrits  [)ar  Buzanval  ;  «  Monsieur,  vous  pou-  de  présent. 

vés  voyr  par  ce  commencement  que  le  ^  Buzanval  a  écrit  ici,  au-dessus  des 

roy  de  Navarre  ne  peult  manquer  d'cstre  chiffres  :  Au  retour  de  Ilaguerie  et  quelle 

sauvé,  car  le  s'  du  P^n  luy  fait  avoyr  plus  a  esté  sa  depesclie.  Et  à  la  marge  :  309 

de  foy  que  je  ne  luy  ay  envoyé  ny  de  pro-  non  déchiffré. 
messe  ny  d'espérance  de  ce  lieu.  » 
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que  l'armée  du  duc  de  Joyeuse  ayt  esté  envoyée  icy  pour  m' amuser. 
Cependant  je  l'empesclieray  d'exécuter  tous  ses  desseings  si  aisément 
comme  il  a  asseuré.  Saint-Maixant  a  esté  rendu  fort  laschement, 
après  que  le  gouverneur,  qui  estoit  dedans,  a  laissé  desfaire  deux 
regimens  qui  estoient  logez  en  ung  bourg  à  deux  lieues  de  là,  pour 
avoir  différé  trop  longuement  de  les  loger  dans  la  dicte  ville  ou  aux 
laulx  bourgs  d'icelle;  et  depuis,  sans  qu'il  y  ait  eu  assatdt,  il  a  com- 
posé. Les  ennemis  menassent  d'assiéger  Fontenay  ou  Maillezais*;  nous 
verrons  à  quoy  ils  s'attacheront  et  y  pourvoirons  promtement,  pour 
ne  i^ompre  point  nostre  desseing.  Cependant  je  me  prépare  pour  faire 
un  voyage  à  la  frontière;  j'ay  faict  haster  M.  de  Cliastillon  pour  joindre 
au  plus  tost  nostre  dict  secours.  Je  fais  aussy  approcher  mon  cousin 
mons""  de  Montmorency  à  mesme  fm.  Lorsque  nous  arriverons  à  67, 
45,  !  4  1 ,  63 ,  9/1 ,  3  I  5,  222,  18,  i68,  A2,  02,  81,  i48,  34,  4i, 
3o,  186,  91,  127,  26,  5o'';  c'est  à  quoy  il  vous  fault  travailler,  si 
desjà  vous  ne  l'avcs  faict.  Soyez  soigneux  de  1  4  1 ,  1  1  0 ,  1 56 ,  49,263, 
17,23,  122,  I  49 ,  59 ,  1  5  !  '.  J'en  escris  à  32 9  ^.  Nous  avons  affaire 
de  mil  ou  douze  cens  harquebuses  et  fournimens.  Je  vous  prie  en 
faire  marché  avec  quelque  bon  marchant  de  delà,  pour  les  faire  ap- 
porter en  ceste  ville.  Cela  servira  pour  armer  un  regmient  ou  deux 
qui  se  lèvent.  Faictes  en  cela  le  u)eilleur  mesnage  cpie  vous  pourrez. 
Vous  sçavez  qu'il  faut  des  mousquetaires  parmy  les  regimens,  et  par 
conséquent  (ies  mousquets.  Piecherchez  et  trouvez  les  moyens  de  me 
mander  plus  souvent  des  nouvelles  de  la  Royne  et  de  ce  qui  se  passe 
par  delà ,  et  faictes  bailler  à  2  7  2  ®  le  moyen  dont  on  Ta  asseuré  118, 
49,  52,  187,  37,  123,  4i,  i5i,  i43,  35,  54,  17,  21,  106,  i55, 
38,  107,  5i,  46,  5i,  54,  i43,6i,  02,88,  58,  147,42,  52,  92, 
]46,  42,  55,  137,  38,  64,  96,  i43,  4i,  55,  178"  le  temps  est 


En  mai'ge  :  «  Mailezais  b.a  cslé  rendu  '  «  Mons'  le  comte  de  Leiceslcr.  » 

|jar  composition.  »  ^  «  Au  comte  de  Soissons.  u 

'  En  marge  :  «Auprès  du  duc  Casimir  ''  Au-dessus  des  cliillres  :  «Lorsqu'ils 

nous  aurons  besoin  de  denyers.  »  monieront  à  cheval  lus  les  Iroys  cousyns 

"  »  De  relever  voslre  admiraullé.  »  disent  qu'ils  feront  bien.  »  Et  à  la  marge  : 
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beau,  nous  verrons  les  effets  avancer  tout  ce  qui  concerne  le  service 
de  Dieu  et  le  bien  gênerai,  c'est  tout  ce  que  je  vous  puis  dire.  Sur 
ce,  je  prieray  le  Créateur  vous  tenir,  Mons''  de  Buzanval,  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  dernier  jour  de  juillet  i  687. 

'°  Je  pars  présentement  pour  aller  combattre  l'armée  des  enemys 
quy  a  assyegé  Mayllesays 

Ce  uj^  d'aoust. 

Vostre  afectyoné  mestre , 
HENRY. 

[1587.]    24  DÉCEMBRE.  - 

Orig.  autographe.  —  CoHection  de  M.  Ant.-Aug.  l'icnouard,  à  Paris. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  MATIGNON,  MARESCHAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Je  vous  remercie  de  bon  cœur  du  passeport  que  m'a- 
vés  envoyé  pour  mon  médecin.  Je  vous  prieray  encore  me  faire  ce 
plaisir  de  m'en  envoyer  un  pour  Armagnac,  mon  premier  valet  de 
chambre,  à  ce  qu'il  puisse  aller  librement  autour  de  sa  maison,  mesme 
aux  bams,  où  il  est  nécessaire  qu'il  aille,  à  cause  de  ses  gouttes,  et 
jine  saulve  garde  pour  sa  maison  des  Pas,  afin  qu'il  y  puisse  demou- 
rer  seurement,  J'ay  aussi  un  secrétaire  de  ma  chambre  qui  vouldroit 
bien  aller  jusques  en  Poictou  pour  cjuelques  affaires  qui  luy  sont  sur- 
veneues;  si  vous  le  voulés  accorder  pour  luy  deuxiesme,  vous  me  fe- 
rés  plaisir.  Et  je  me  revancheray  de  ces  courtoisies-là,  et  de  toutes 


«  Depuys  on  ha  autres  nouvelles ,  c'esl  qu'ils 
se  mettent  tous.  ...  y.  au  party  du  roy.  « 
Le  déchiffrement  nous  paraît  incomplet. 
Les  trois  cousins  sont  évidemment  le  roi 
de  Navarre,  le  prince  de  Condé  et  le 
maréchal  de  Montmorency,  qui  avaient 
tous  les  trois  protesté  collectivement,  le 
là  juillet,  contre  l'union  du  Roi  et  des 
princes  lorrains.  [Voyez  Recueil  des  Lettres 
missives,  I.  II,  p.  29^  et  suiv.) 

LETTRES  DE  HENRI  IV.    Vlll. 


Ce  posl-scriptum  est  écrit  de  la  main 
du  Hoi. 

"  Entre  le  post-scriptum  et  la  signature 
du  Roi,  deux  lignes  de  la  main  de  Buzan- 
val :  «  Malaysays  fut  rendue  devant  l'arii- 
vée  du  roy  de  Navarre  à  cause  de  la  grand 
sescheresse  quy  avoyt  tary  toutes  les  eaux 
qui  rendoyent  la  place  forte,  et  les  eaux 
ostées  non  tenable.  » 

4. 
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les  aultres,  en  tout  ce  que  desirerés  de  moy,  de  pareille  afFection  que 
je  seray  tousjours 

Vostre  très  affectionné  cousin  et  parfait  amy, 

HENRY. 

Nerac ,  le  xxiv  décembre. 

[1587.]           2 A  DÉCEMBRE.  -  II'"^ 

Copie  vidimée  en  1762,  à  Berne,  d'après  l'original  alors  entre  les  mains  de  M.  de  Wattevilie, 

baillif  de  Nydaw. 

Imprimé.  Histoire  mililaire  des  Suisses  au  S(niice  de  la  France,  par  le  baron  de  Zur-Lauben  , 
Paris,  1753,  t.  VIII,  p.  398. 

A  MONS«  DE  WATTE VILLE,  ADVOYER  DE  BERNE. 

M"^  de  Wattevilie,  J'ay  entendu  par  le  .sieur  de  Clervant  et  aultre.s 
de  mes  serviteurs,  que  j'employe  en  vos  quartiers,  l'affection  que  vous 
m'avez  voué  et  tesmoigné  par  plusieurs  bons  offices,  dont  je  vous  suis 
obligé;  outre  cela  je  scay  votre  expérience  et  mérite  au  faict  de  la 
guerre,  qui  faict  qu'estant  contrainct  de  me  plaindre  du  malbeur  arrivé 
au  secours  que  j'attendois  recevoir  de  vos  quartiers ,  et  envoyant 
exprés  le  sieur  de  Reau  l'un  de  mes  cliamlDcUans  vers  vos  seigneurs 
pour  y  adviseï-,  je  l'ay  chargé  expressément  de  vous  voir  et  vous  par- 
ler de  mes  affaires,  comme  à  l'un  de  mes  meilleurs  amys'.  Je  sçay 
que  vous  avez  les  moyens  et  la  volonté  d'ayder  à  la  cause  publique 
que  je  deffends,  au  hasard  de  ma  vie,  contre  nos  ennemis  communs. 
Aydez-moi  donc  en  ceste  occurrence ,  j'attends  plus  de  vous  que  d'aul- 
cun  autre  ;  je  vous  prie  donc,  M.  de  Wattevilie ,  favoriser  mes  affaires 


'  M.  des  Réaiix  fut  envoyé  en  i  586  en 
ambassade  en  Suisse  et  en  Allemagne 
(  Recueil  des  Lettres  missives,  l.  Il ,  p.  3 1 7  et 
n.);  puis  il  fut  dépêché  de  nouveau  dans 
les  mêmes  pays  au  mois  de  décembre 
1587,  comme  on  le  voit  par  la  lettre  du 
26  de  ce  mois  [Becueil  des  Lettres  missives , 
U  II,  p.  32  1,  335).  et  par  la  présente.  Je 


suis  loin  de  contester  la  réalité  de  celle- 
ci,  niais  je  ne  puis  m  empèclier  de  faire 
remarquer  qu'elle  contient  des  façons  de 
parler  peu  usitées  par  Henri  IV,  et  quelque 
exagération  sur  la  position  et  l  influence 
de  l'avoyer  de  Berne.  Il  arrive  quelque- 
fois que  la  fidélité  du  vidiwus  [)ent  laisser 
quelque  chose  à  désirer. 
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comme  vous  avez  tousjours  faict;  et  en  la  nécessité  où  je  suis,  donnez- 
moy  ie  moyen  de  conserver  ce  pauvre  royauime  et  nos  Eglises;  sur- 
tout que  je  sçache  ce  que  je  puis  espérer  de  votre  costé,  vous  asseurant 
que  je  n  aurayjamais  bonne  fortune  dont  je  ne  vous  fasse  part,  comme 
à  celuy  des  efFects  de  la  bonne  volonté  duquel  j'ay  esprouvé  au  be- 
soin, et  dont  je  ne  m'en  rendray  jamais  ingrat.  Et  sur  ce  je  supplieray 
le  Créateur  qu'il  vous  ayt,  M.  de  Watteville,  en  sa  très  saincte  et  digne 
garde.  De  Nerac,  ce  2I1  décembre  1587. 

Votre  entièrement  bon  et  bien  affectionné  amy, 

HENRY. 

1587.    27  DÉCEMBRE. 

Copie.  —  Arcliives  de  Lectoure,  registre  du  sénéchal  d'Armagnac,  fol.  354  r"  et  v°.  Envoi 
de  M.  de  Métivier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

DE  PAR  LE  ROY  DE  NAVARRE,  PREMIER  PRINCE  DU  SANG,  PREMIER 
PAIR  DE  FRANCE,  GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  POUR  LE 
ROY  EN  GUIENNE. 

Chers  et  bien  amés  Les  articles  que  mon  procureur  gênerai  d'Ar- 
luaignac  m'a  présentés  ont  esté  veus  en  mon  conseil  et  sur  iceulx  dif- 
féré d'y  pourvoir  en  attendant  l'assemblée  generalle  qui  se  fera  dans 
peu  de  jours  à  Montauban.  Cependant  nous  vous  ordonnons  et  à 
chascun  de  vous,  à  sçavoir  à  ceux  qui  estes  à  présent  absens  de  nostre 
ville  de  Lectoure,  de  vous  y  rendre  dans  huict  jours  prochains,  pour, 
avec  les  aultres  qui  y  sont ,  exercer  en  nostre  dicte  ville  de  Lectoure 
la  justice  de  ma  seneschaussée  d'Armaignac,  tout  amsy  que  laisiés  au- 
paravant les  guerres  et  troubles  qui  sont  de  présent  en  ce  royauime , 
suscités  par  cevàx  qui  soubs  le  nom  de  ligue  troublent  cest  Estât,  no- 
nobstant les  interdictions  qui  sont  faictes  en  vertu  des  edicts  et  ordon- 
nances du  Roy  mon  seigneur  extorquées  par  les  dicts  perturbateurs  du 
repos,  arrests  et  ordonnances  données  par  la  cour  du  parlement  de 

'  Adressée  aux  habitants  de  Lectoure. 

fn  ■ 
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Thoulouse  en  exécutant  les  dicts  edicts.  De  quoy  nous  vous  relèverons 
envers  Sa  Majesté,  lequel  avec  l'ayde  de  Dieu  entendra  nos  humbles 
et  justes  supplications.  Esperans  qne  vous  satislTerés  à  nostre  présent 
mandat,  vous  esviterés  de  nous  donner  occasion  de  pourvoir  à  vos 
offices,  et  ferés  chose  à  nous  agréable  et  vostre  debvoir  à  la  gloire  de 
Dieu,  que  je  prie,  chers  et  bien  amés,  vous  tenir  en  sa  garde.  De 
Nerac,  ce  liwif  de  décembre  lôSy. 

HENRY. 

DU  JAï. 

1587.    29  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Archives  royales  de  Saxe.  Copie  transmise  par  M.  le  baron  Lindenau. 
Cop.  —  B.  I.  Fonds  des  Cinq  cents  de  Coibert,  Ms.  402,  intitulé  Négociations  de  Ségur. 

AD  JULIUM  DUCEM  BRUNSVICENSEM 

Illustrissime  princeps,  consanguinee  charissime^,  nobis  quidemCel- 
situdinem  vestram  de  rerum  nostrarum  statu  certiorem  quam  saepis- 


'  Jules ,  dit /e  JeuHe,  duc  de  Briintwick- 
Wolfenbutlel ,  qui  succéda  à  son  père 
Henri  IV,  en  iE)68,  et  mourut  le  3  mai 
1  58g.  Une  copie  de  cette  lettre  se  trouve 
B.  I.  fonds  dos  5oo  de  Coibert,  ms.  4o'i. 

'  Voici  la  traduction  de  la  présente 
lettre  : 

À  JUI.es  duc  de  BRUNSWICK. 

Très-illustre  prince  et  très-cher  parent, 
la  volonté  d'informer  souvent  Votre  Al- 
lasse de  l'état  de  nos  affaires  ne  nous  a  ja- 
mais manqué  et  n'a  jamais  dû  le  faire; 
mais  souvent  aussi  la  tliversité  des  circon- 
stances qui  s'offraient  et  pour  ainsi  dire  le 
flot  des  alfiiires  qui  tint  longtemps  notre 
esprit  en  suspens  se  sont  opposés  à  noire 
volonté  et  à  notre  désir.  Car  d'un  côté  l'en- 
nemi nous  poursuivit  longtemps  avec  une 
rare  audace,  et  de  l'autre  nous  fûmes  plus 


longtemps  que  ne  le  demandaient  nos 
aflaires  dans  l'attente  de  notre  armée  de 
Germanie,  ignorant  d  abord  les  lieux  ou 
elle  se  tenait  et  ensuite  quels  desseins  elle 
suivait.  Cet  ennemi,  comme  nous  pensons 
que  vous  l'avez  appris ,  Dieu  fécrasa 
comme  de  sa  main  ;  mais  ce  modérateur 
tout-puissant  de  nos  destinées,  dont  nous 
devons  admirer  les  jugements,  bien  que  la 
plupart  du  temps  ils  restcnl  pour  nous 
impénétrables,  ne  permit  pas  que  l'armée 
si  longtemps  di'siréi;  et  attendue,  de  la- 
quelle dépendait  l'ensemble  de  nos  affaires 
et  même  de  toutes  les  églises,  parvînt  jus- 
qu'à nous.  Aussi  si  Dieu  n'eût  enfin  soutenu 
notre  cause  elle  était  dans  le  plus  triste 
étal,  et  maintenant  la  république  chré- 
tienne est  en  péril  imminent  si  les  princes 
bons  et  pieux  ne  nous  secourent  à  temps. 
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sime  faciendi  voiuntas  nunquam  defuit  nec  debuit,  sed  voiuntati  el 
desiderio  nostro  obstitit  .sœpius  varietas  rerurn  occurrentium  et  incertiis 


Nous  plaignons  amèrement  le  sort  des 
vaillants  hommes  qui ,  quittant  leur  propre 
patrie,  sont  venus  à  notre  secours,  au  se- 
cours des  églises  de  France;  nous  voyons 
avec  la  plus  grande  peine  la  manière  in- 
digne dont  ils  furent  trailés.  Nous  sup- 
portons avec  constance  nos  revers,  noire 
espoir  en  Dieu  est  complet;  et  nous  se- 
rions méchants  el  pervers  si  nous  le  lais- 
sions diminuer  clans  une  calamité  quel- 
conque, il  nous  a  donné  tant  de  témoi- 
gnages de  sa  soilicilude  pour  nous  que 
nous  ne  devons  allendre  de  lui  que  l'a- 
mour d'un  père.  Mais  la  situation  générale 
de  la  république  chrétienne  nous  tour- 
mente, car  chaque  jour  et  "par  l'audace 
parfaitement  concertée  de  nos  ennemis, 
el  par  nos  divisions  et  notre  faiblesse,  elle 
tombe  de  mal  en  pis.  Nous  ne  savons  clai- 
rement ni  ne  cherchons  viv  ment  à  con- 
naître les  causes  d'une  aussi  grande  cnla- 
mité;  el  si  l'on  a  eu  quelque  tort  envers 
nous,  nous  voulons  l'oublier;  mais  nous 
voyons  et  nous  sentons  le  danger  public, 
qui  ne  touche  pas  seulement  nous,  mais 
qui,  comme  s'il  eût  pris  des  ailes,  vole 
même  au  delà  des  mers  et  du  large  fleuve 
du  Rhin,  et  à  cela  il  faut  chercher  un  re- 
mède promj)l  et  vigoureux;  et  pour  l'ob- 
tenir il  faut  que  tous  les  n.is  et  tous  les 
princes  pieux  veillen!  el  fassent  efforts, 
car  faslucieux  pontife  enveloppera  tous 
les  autres  dans  ses  filets.  S'il  avait  plu 
aux  autres  princes  d'en  rer  à  propos  dans 
une  alliance  publique  et  nécessaire,  les 
choses  n'eussent  pas  ainsi  périclité,  elles 
pouvaient  être  rétablies  et  assurées  facile- 
ment. Nous  avons  demandé  dans  le  temps 


avec  insistance  ce  concert;  mais  comme  il 
semblait  ne  s'agir  que  de  nous,  personne 
ne  s'unit  à  nous,  si  ce  n'est  peut-être  par 
des  vœux  secrets.  Maintenant  les  projets 
de  conjuration  apparaissent,  el  le  mal  a 
poussé  de  profondes  racines.  C'est  donc 
notre  devoir  commun  d'accourir  tous 
comme  à  im  vaste  incendie.  Nous  ne 
voyons,  contre  les  efforts  des  conjures, 
tie  défense  plus  sûre  que  la  concorde  el 
l'alliance  de  tous  les  rois  et  princes  qui 
doivent  se  regarder  comme  en  butte  à  la 
haine  du  pontife,  à  cause  de  la  profession 
qu'ils  font  de  la  vraie  religion.  Nous  de- 
vons concerter  nos  desseins  et  nos  forces, 
si  nous  voulons  rester  saufs,  et  Dieu,  fjui 
s'éloigne  de  nous  désunis,  nous  favorisera 
quand  nous  agirons  de  concert.  Plus  que 
tous  autres,  nous  l'espérons  de  sa  piété  et 
de  sa  sagesse.  Votre  Altesse  travaillera  à 
préparer  et  à  acconqjlir  cette  œuvre  si  né- 
cessaire, et  les  périls  mêmes  échaufferont 
en  vous  cette  double  vertu.  L'amour  j>ai'- 
ticulier  que  vous  nous  portez  vous  en  dira 
plus  encore,  amour  que  nous  a  certilie 
notre  illustre  envoyé,  mons'  de  Ségur,  el 
le  noble  seigneur  de  Cognet  de  la  Thuil- 
lerie,  notre  chambellan  et  conseiller,  el 
pour  cela  nous  rendons  grâces  couinie 
nous  le  devons  a  Votre  Altesse  et  un  jour 
nous  nous  acquitterons.  Ccrtainemenl  noire 
cœur  vous  sera  toujours  dévoué.  C'est 
pourquoi  nous  vous  demandons  avec  ins- 
tance, comme  à  un  prince  tros-sage  el 
très-pieux,  de  vouloir,  afin  d'an'ermir  l'état 
de  l'Eglise  el  des  empires ,  préparer  la  con- 
corde des  églises  et  l'alliance  des  princes 
qui  naviguent  sur   la  même  barque  du 
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negotiorum  veluti  fluctus,  qui  suspensum  diu  tenuit  animum  nosiruiii. 
Nam  et  hostis  nos  audacissimiis  diu  insectatus  est,  et  in  expectatione 
Gernianici  exercitus  nostri  diutius  sane  quam  res  nostrae  postidabant 
f'uimus,  priinum  locoruni  quibus  versabatur,  deinde  consilioriun 
quae  seqiiebatiir,  ignari.  Hostem  illum,  iiti  rescivisse  vos  arbitrainur, 
Deus  sua  vekiti  niami  confixit.  Scd  ideni  ille  siimmus  rerum  mode- 
)  ator,  ut  sint  admn  auda  nobis  tamen  plerumque  occulta  ejus  judi- 
cia,  non  permisit  ut  ad  nos  exercitus  tamdiu  exoptatus  et  expectatus 
pervenirel,  in  quo  sunima  rerum  noslrarum  atque  etiam  ecclesiarum 
ouuuum  vertebatur.  lîaque  et  res  noslrae  nisi  eas  Deus  aliquando  ful- 
cisset  pessimo  loco  essent;  et  respublica  cbristiana  prœsentissime  peri- 
clitans,  nisi  boni  putjue  principes  mature  subveniunt  ;  virorum  autem 
fortium,  qui  ad  nostrum  ecclesiarumque  Gallicarum  auxilium  relicta 
patria  vénérant,  casum  vebementer  dolenms,  et  indigne  habitos  md- 
lestissime  ferimus.  Jacturam  nostram  aequo  animo  toleramus,  spes 
nobis  in  Deum  intégra  est;  et  mali  perversique  simus  si  quicquam 
nobis  ulla  calamitaLe  imminui  de  ea  patiamur.  Suam  de  nobis  solhci- 
tudinem  tôt  testuuoniis  nobis  patefecit  ut  nihil  nisi  paternum  expectore 
al)  eo  delîeanms.  Sed  pubbca  reipublicae  cbristianœ  conditio  nos  angil, 
([use  per  hostium  concordem  audaciam,  nostras  vero  discordias  et  le- 
nitudinem,  in  deterius  quotidie  labitur.  Causas  gravissimae  iilius  caia- 
mitatis  neque  liquido  scimus,  neque  sollicite  quaerimus;  et  si  quid  in 
nos  peccatum  est,  volentes  obliviscimur ;  periculum  publicum  videmus 


Clirist,  aiin  que  nous  puissions  d'un  même 
es|)rit  chrétien,  repousser  l'injusle  violence 
des  impies,  et,  par  une  juste  et  légitime 
tléfense,  rendre  la  liberté  chrétienne  aux 
églises  du  Christ.  Nous  avons  soutenu 
seuls,  pendant  près  de  trois  ans ,  les  eflbrls 
(le  la  conjui'ation  tjui,  sans  cela,  eût  fait, 
ilaiis  d'autres  empires,  une  forte  impres- 
sion; mais  nous  vouons  et  consacrons  à 
Dieu  de  qui  nous  les  tenons,  et,  quoique 
d'autres  lassent,  nos  biens  et  notre  vie. 
Au  reste,  nous  avons  donné  au  s'  de  .Sé- 


gur,  notre  envoyé  susdit,  pouvoir  et  auto- 
rité de  traiter  et  transiger  avec  Votre  Al- 
tesse et  avec  tous  les  autres  princes,  en 
tout  ce  qui  paraîtra  avantageux  aux  églises 
et  à  la  chose  publique.  Vous  apprendrez 
de  lui  plus  au  long  où  en  sont  nos  alTaires. 
Que  le  Dieu  bon  et  tout-puissant  vous  con- 
serve le  plus  longtemps  possible  pour  nou«, 
pour  l'Eglise  et  la  république  chrétienne, 
en  santé  cl  prospérité. 
Votre  très-fidèle  parent, 

Henry. 
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et  sentimus,  quod  non  soios  nos  tangit,  sed  veluti  assumptis  alis  ma- 
ria etiam  et  magnum  Rhenum  transvolat.  Remedium  ei  promptum  et 
potens  quaerendmn  est,  et  ad  id  comparandmn  evigilare  et  contendere 
pics  omnes  reges  principesque  decet,  quos  alios  omnes  astiitus  pi- 
scator  pontifex  reti  suc  concludet.  Si  quidem  in  piiblicnm  et  neces- 
sarium  fœdus  tempestive  descendere  caeteris  principibiis  placuisset, 
non  ita  proiapsae  res  essent,  facili  opéra  restitiii  confirmarique  pote- 
rant,  et  petiimus  tum  quidem  magno  studio  praedictam  concordiam; 
sed  quia  de  nobis  tantum  agi  videbatur,  nemo  se  nisi  fortasse  occuitis 
votis  adjunxit.  Nunc  et  conjurationis  consilia  apparent,  et  malum  altas 
radiées  egit.  Itaque  concurrere  omnes  veluti  ad  latum  incendium  ex 
officio  omnium  nostrum  est.  Nos  sane  nullum  adversus  conjuratorum 
conatus  tutius  munimentum  arbitramur,  concordia  et  fœdere  omnium 
eorum  regum  et  principum  qui  se  odio  pontifiai  esse  ob  religionis  verae 
professionem  agnoscere  debent.  Consilia  viresque  jungendae  sunt  si 
salvi  esse  volumus,  et  conjunctis  Deus  aderit  qui  a  discordibus 
longe  est;  prae  caeteris  Celsitudinem  vestram  in  hoc  opère  maxime  ne- 
cessario  promovendo  et  conficiendo  laboraturam,  ex  ejus  pietate  et 
prudentia  speramus,  et  ipsa  pericula  utramque  virtutem  in  vobis  accen- 
dent.  Addet  etiam  nonnihil  vester  in  nos  amor  singularis,  quem  no- 
bis unice  commendavit,  illustris  legatus  noster  dominus  Segurius  et 
nobilis  dominus  Cognetius  de  la  Thuillerio,  camerarius  et  consilia- 
rius  noster,  et,  agimus  pro  eo  Celsitudini  vestrae  gratias  quas  debe- 
mus,  et  referemus  aliquando.  Animus  certe  nobis  in  vos  promptus 
paratusqiie  semper  erit.  Itaque  a  vobis  tanquam  a  prudentissimo  piissi- 
moque  principe  summopere  petimus  ut  ad  mentis  Ecclesiae  et  impe- 
riorum  statum  stabiliendum  procurare  ecclesiarum  concordiam,  fœ- 
dusque  eorum  principum  qui  in  eadem  navicula  Christi  feruntur, 
velitis;  ut  uno  atque  ita  cliristiano  animo  repellere  injustam  vim  im- 
piorum  possimus  et  jusla  legitimaque  defensione  ecclesias  Christi  in 
christianam  libertatem  vindicare.  Nos  jauï  pene  triennium  soli  impe- 
tum  conjurationis  tenuimus,  quae  alias  in  alia  imperia  validam  im- 
pressionem  fecisset,  sed  et  nostra  omnia  et  vitam  nostram,  ut  a  Deo 
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agnoscitnus,  ita  ei  quicquid  alii  consiili  ceperint,  merito  vovemus  et 
consecramus.  Cœlemm  pradicto  legalo  nostro  domino  Segurio  ciini 
Celsitiidine  vestra  caeterisqiie  piincipihus  omnd)iis  agendi  et  transi- 
gendi  quae  ad  ecclesiarum  et  relpuhlicaî  commodiim  videbuntur,  po- 
testatem  et  aucloritatem  dedinius.  Ab  eo  accipietis  pienius  quo  loco 
sint  res  nostrœ.  Deiis  optiinus  maximiis  nobis  et  Ecclesiae  reique  pu- 
blicae  christianœ  incolumem  florentenK[ue  qiiam  diulissime  conservet. 

Voster  fidelissimus  consanguineus, 

HENRICUS. 

Nota.  Des  lettres  analogues  et  de  même  date  furent  adressées  à 
réiecteur  de  Saxe,  Christian  l*^'',  fils  d'Auguste,  surnommé  le  Pieux, 
et  à  l'électeur  de  Brandebourg,  Jean  Georges;  une  autre  au  landgrave 
de  Hesse,  Guillaume  IV,  dit  le  Sage,  fils  aîné  de  Philippe  I*^  land- 
grave de  Hesse-Cassel,  avec  lequel  dès  lors  le  roi  de  Navarre  entre- 
tint une  correspondance  active.  Nous  croyons  suffisant  de  rapporter 
celle-ci. 
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1  588.    1  5  JANVIER. 

Orig.  —  Stale  ptiper  ojjice.  France.  Copie  transmise  par  M.  Lenglel. 

A  MONS''  DE  WALSINGHAN,  CONSEILLER  ET  PREMIER  SECRETAIRE 
D'ESTAT  DE  LA  ROYNE  D'ANGLETERRE. 

Mons""  de  Walsingham ,  Saichanl  le  Roy  mon  seigneur  se  préparer 
avec  toutes  ses  forces  pour  venir  contre  nous  \  et  ruyner  les  places  où 
les  Eglises  de  ce  Royauline  son!  recueillies,  chacune  d'icelles  regardant 
à  se  munir,  je  supplie  très  humblement  la  Pioyne  vostre  maistresse  de 
permectre  à  Jehan  Morel  et  Michel  d'Eman  qu'ils  puissent  recouvrer 
en  ses  terres  et  royaulme,  par  prix  convenu  avec  eulx,  assavoir  quatre 
pièces  de  canon,  quatre  coule vrines,  cent  quintaulx  salpêtre,  cent 
quintaulx  de  pouldre,  deux  cens  tonneaux  froment,  cenî  tonneaux  de 
seigle,  cent  tonneaux  d'avoyne,  deux  cens  barils  de  pezeaux^  et  deux 
cens  barils  de  beurre,  pour  amener  le  tout  au  port  de  la  Rochelle, 
et  de  là  le  disperser  en  villes  et  places  qui  en  auront  besoing;  el,  com- 
bien que  je  saiche  le  zele  et  affeclion  que  Sa  Majesté  porte  aux  dictes 
Eglises,  si  est  ce  que  je  vous  prieray,  Mons*"  de  Walsingham,  de  vous 
employer  à  ce  que  lesdicts  marchans  puissent  obtenir  la  dicte  permis- 


'  Le  mùaie  jour  le  roi  de  Navarre  écri- 
vait à  nions"'  de  Burglilcy  :  «  Parce  que  les 
F^glises  de  ce  Royaulme  croyent  que  le  Roy 
mon  seigneur  se  prépare  avec  toutes  ses 
forces  pour  venir  contre  nous ,  etc.  »  (Voyez 
Recueil  des  Leilres  missives,  t.  II,  p.  333.) 
Les  deux  lettres  sont,  du  reste,  sur  le 
môme  sujet.  Dans  sa  lettre  à  lord  Burghley, 
les  deux  marchands  sont  nommés  Jehan 
MonI  et  Michel  d'Oiian.  Cela  tient  évi- 

LETTOKS  DE  HENRI  IV.  — ■  VIII. 


deuiment  à  ce  ([ue  les  deux  lettres  ont  été 
lues  par  deux  personnes  dilTérentes.  J'ai 
plusieurs  raisons  pour  penser  que  notre 
copie  est  la  plus  exacte. 

"  Ce  mot  est  resté  en  blanc  dans  la  lettre 
à  lord  Burghley,  le  copiste  ne  l'ayant  pro- 
bablement pas  compris.  Il  s'agit  de  pois 
dont  le  nom  est  en  gt^scon pezeoas ,  lequel 
francisé  donne  pezeaux. 

42 
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sion,  moyennant  laquelle  nous  espérons,  avec  l'ayde  de  Dieu,  sous- 
tenir  mieulx  que  jamais  l'effort  de  nos  ennemys.  Les  dictes  Eglises  vous 
en  auront  de  l'obligation,  et  moy  qui  m'en  revancheray  en  toutes  oc- 
casions qui  s'offriront  d'aussy  bon  cueur  que  jeprye  Dieu  vous  avoir, 
Mons"^  de  Walsinghan,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  A  Montauljan, 
ce  xv^  janvier  i588. 

Vostre  byen  afectyonné  et  mylleur  amy, 
HENRY. 

1588.  —  7  MARS, 

Cop.  —  Archives  municipales  de  Béziers.  Envoi  de  M.  A.  Soucaiile, 
correspondant  du  minislfere  de  l'iusirnclion  publique. 

A  MESSIEURS  LES  CONSllLZ,  SCINDICZ,  DEPPUTEZ  DES  VILLES 
ET  DIOCEZES  DE  BEZIERS,  AGDE,  LODEVE  ET  SAINCT-PONS. 

Messieurs,  J'ay  cy-devant  escrlpt  aux  diocezes  du  bas  Languedoc' 
de  s'emploier  à  faire  une  levée  de  deniers  sur  eux  pour  subvenir  aux 
nécessités  de  la  guerre  et  grandes  despenses  qu'il  me  convient  su- 
pourter,  et  parce  que  j'ay  maintenant  entendu  qu'on  avoit  obmis  de 
vous  escripre  et  envoyer  lettres  particulières  de  ma  part,  j'ay  bien 
vouUu  vous  lau'e  la  présente  poiu'  vous  prier  d'apporter  conjoincte- 
ment  avec  les  aultres  diocezes  vostre  bonne  affection  en  cest  effect  quy 
est  1res  important  pour  le  bien  de  l'Eslat  et  du  juste  party  que  je 
maintiens,  et  y  contribuer  selon  vos  moyens  et  facultés,  vous  asseu- 
lant  (jue  nostre  intention  est  de  laire  servir  les  deniers  de  la  dicte 
subvention  de  telle  sorte  que  nous  puissions  parvenir  à  une  bonne  pais 
tant  désirée.  J'estimeray  ce  que  vous  ferez  en  cella  sur  la  recomman- 
dation que  je  vous  en  fais  de  façon  que  je  ne  l'oblieray  jamais  et  m'en 
revancheray  envers  vous  partout  où  foccasion  se  présentera  et  où  faire 


'  Voyez  nu  Recueil  des  Lettres  missives , 
f.  II.  p.  3i3,  une  lettre  aut  consuls  et 
consistoire  de  Nîmes.  —  Les  huguenots, 
qui  ne  reconnaissaient  guère  l'autorité  des 


évèques,  parlent  cepe  ndant  ici  de  diocèses  ; 
c'est  qu'alors  il  n'y  avait  guère  d'autre  sub- 
division des  gouvernements .  si  l'on  excepte 
les  sénécli  uissées  et  les  bailliages. 
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aurav  moints  ^,  ainssy  que  je  prie  mon  cousin,  mons'"  de  Montmo- 
rency, vous  faire  entendre  plus  particulièrement,  lequel  y  appourtera 
de  sa  part  en  vostre  endroict  toute  son  afFection  et  autorité.  Et  m'as- 
seurant  que  vous  me  ferés  paroistre  en  cella  les  efFects  de  vostre  bonne 
volonté  envers  moy,  je  ne  vous  en  diray  davantage  si  ce  n'est  pour 
prier  le  Créateur  vous  tenir,  Messieius,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
De  Sainct  Jean  d'Angely,  ce  septiesme  de  mars  i588. 

Vostre  entièrement  bon  et  asseuré  amy, 
HENRY. 

1588.  AVRIL. 

Orig.  —  Archives  de  M.  le  comte  de  Montbourcher.  Copie  transmise  par  M.  Maillet ,  bibliothécaire 
de  Rennes,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS-^  DU  BOURDAGE. 

Mons'  du  Bourdage,  J'ay  esté  bien  ayse  d'entendre  par  le  sieur  de 
Montmartin  la  bonne  volonté  que  me  portés.  De  quoy  je  vous  ay  bien 
voulu  remercier  par  la  présente,  et  vous  prier  me  la  continuer,  avec 
asseurance  que  je  la  recognoistray  où  j'en  auray  le  moyen.  Le  dict  s"" 
de  Montmartin  vous  dira  de  mes  nouvelles,  et  ce  que  je  luy  ày  com- 
mandé :  sur  lequel  me  remettant,  ne  vous  en  diray  davantage,  que 
pour  vous  prier  de  le  croire  comme  moy  mesme,  et  Dieu  vous  avoir 
Mons'  de  Bourdage,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Bergerac,  ce 
xiv^  d'avrd  i588. 

Vostre  bien  bon  et  asseuré  amy, 
1  HENRY. 


^  Mot  très-lisiblement  écrit  dans  la  co- 
pie qui  nous  a  été  envoyée,  et  sans  doute 
aussi  dans  celle  qui  se  trouve  aux  archives 


municipales  de  Béziers.  Peut-être  l'original 
portait-il  moients. 
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[1588.]  —  24  MAI. 

Copie  vidiniée  en  1752,  à  Berne,  d'après  l'original  alors  entre  les  mains  de  M.  de  Watleville; 

baillif  de  Nydaw. 

Imprimé.  Histoire  militaire  des  Suisses  au  service  de  la  France,  par  le  baron  de  Zur-Laubeii , 
Paris,  1753,  t.  VIII,  p.  4oo. 

A  MONSIEUR  DE  WATTEVILLE '. 

M.  de  Watteville,  J'ay  eu  plusieurs  tesmoignages  de  votre  bonne 
affection  à  radvancement  du  service  de  Dieu  et  conservation  de  ses 
Eglises,  au  bien  de  cet  Estât  et  du  juste  parti  que  je  maintiens,  et  à 
ce  qui  me  touche  particulièrement,  lesquels  m'ont  esté  de  plus  en  plus 
confirmés  par  le  retour  du  sieur  de  Reau.  J'ay  bien  voulu  vous  en 
remercier  affectueusement  par  la  présente,  et  vous  prier  de  continuer 
cette  bonne  volonté  pour  ces  bons  offices  devers  moy,  et  vous  asseurer 
du  desir  affectionné  que  j'ay  de  vous  faire  paroistre ,  partons  les  effects 
qui  sont  en  mon  pouvoir,  que  je  m'en  sens  tenu  à  vous,  et  que  je 
reconnoistray  partout  où  l'occasion  se  présentera  et  où  j'auray  moyen, 
ainsy  que  j'ay  donné  charge  au  dict  sieur  de  Reau,  présent  porteur,  de 
vous  faire  entendre  plus  particulièrement,  lequel  je  vous  prie  croire 
toul  ainsi  que  moy  mesme  qui  prie  aussi  le  Créateur  vous  tenir,  M.  de 
Watteville,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Sainct  Jean  d'Angely,  ce 
9.h^  may  i  588. 

Votre  afïectionné  et  assouré  amy, 
HENRY. 


'  Lettre  analogue  à  une  autre  du  même 
jour  à  M.  de  Wufflens  [Recueil  des  Lettres 
missives,  t.  II,  p.  872).  «J'ai  donné  cliarge 
au  sieur  de  Reaux  de  s'emjjloyer  en  tout 


ce  qui  sera  possible,  lant envers  Messieurs 
de  Berne,  auxquels  j'escris ,  comme  vous 
verrez,  etc.  »  (Lettre  du  24  niai.) 
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1588.  —  8  JUIN, 

Orig.  —  Archives  de  la  ville  d'Orange.  Copie  transmise  par  M.  l'abbé  André, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AU  CONSISTOIRE  DE  L'EGLISE  REFORMÉE  D'ORANGE. 
Messieurs, 

Encores  que  la  générale  disposition  des  affaires  de  France  soit  un 
argument  assez  fort  pour  songer  à  bon  essiant  à  tout  ce  qui  regarde 
nostre  commune  conservation  et  seureté ,  les  advis  que  j'ay  de  toutes 
parts  de  ce  à  quoy  les  affaires  semblent  incliner,  me  faict  ouvrir  plus 
fermement  la  vue  et  rechercher  de  toutes  parts  les  remèdes  utiles  qui 
se  peuvent  apporter  à  nos  affaires;  et  c'est  pourquoy  j'envoie  Vicose, 
secrétaire  de  mes  finances,  vers  les  provinces  d'au  delà  pour  faire 
h  aster  les  députés  et  presser  la  subvention  accordée  pour  le  secours 
estranger,  l'ayant  chargé  de  passer  jusques  à  vous  que  je  prye  et  con- 
jure, pour  toute  l'affection  que  vous  portés  à  ceste  saincte  cause  et  à 
vous-mesme,  de  vouloir  faire  un  effort  pour  nostre  secours  et  assis- 
tance. Ne  vous  excusez  pas,  Messieurs,  je  vous  prye,  sur  vos  despenses, 
sur  vos  pertes  et  incommodités  passées,  chascun  en  a  senti  de  son 
costé  ;  mais  figurez-vous  que  nous  serons  déserteurs  à  nostre  patrie  et 
à  nostre  postérité  si  nous  défaillons  à  ce  besoin;  aussy  j'ay  commandé 
au  dict  Vicose  vous  faire  entendre  de  ma  part,  vous  priant  le  croire 
et  vous  asseurer  pour  jamais  de  ma  bonne  volonté;  pryant  sur  ce  le 
Créateur,  Messieurs,  vous  tenir  en  sa  garde. 

De  la  Rochelle,  ce  vuj  juing  i588. 

HENRY. 
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1588.  —  18  JUIN. 

Orig.  —  Archives  du  département  des  Basses-Pyrénées.  Copie  transmise 
par  M.  Jubé  de  la  Péreiie. 

AU  S"  DE  LASALLE,  COMMIS  DE  LA  RECETTE  DU  DROIT  D'IMPOSITION 
SUR  LE  PASTEL  EN  NOSTRE  PAYS  DE  BEARN. 

De  Lasalle,  J'accorday  dernièrement  au  s""  de  Soscioude,  receveur 
de  mon  admirante  au  siège  de  Bayonne,  le  passage  de  cent  quatre 
vingts  seize  balles  de  pastel  \  dont  je  luy  en  ay  faict  faire  l'expédition 
que  vous  recevrez  avec  la  présente,  laquelle  je  vous  ay  bien  voulu 
escrire  afin  que  vous  le  faictes  jouir  du  dict  don,  lequel  m'asseurant 
que  vous  ferez,  je  ne  vous  en  diray  davantage  sy  ce  n'est  pour  prier 
Dieu  vous  tenir  en  sa  saincte  garde.  De  la  Rochelle,  ce  xviij*^  de  juin 
i588. 

Vostre  bien  bon  amy, 
HENRY. 

1588.  — -  l3  JUILLET. 
Orig.  aulog.      State  paper  ojjicc.  France.  —  Copie  transmise  par  M.  Lengiet. 

A  M  ON  S'-  DE  WALSINGHAN. 

'  Mons""  de  Walsinghan,  Si  james  nous  eusmes  besoyn  de  l'assystance 
de  nos  amys,  et  specyallement  des  efects  de  la  bonté  et  byenveyl- 
lance  de  la  Royne  vostre  maystresse,  c'est  a  presant  qu'yl  nous  faull 
préparer  pour  repousser  la  vyolance  de  nos  ennemys  s'ils  s'accordent 
comme  on  dyt,  ou  avanser  nos  afayres  syls  contynuent  an  leur  dyvy- 
syon.  C'est  pourquoy  j'ay  depesclié  le  s''  de  Clermont  d'Amboise  \ 

'  L'impôt  sur  le  pastel,  seul  ingrédient  Navarre.  [Recueil  des  Lettres  missives,  1. 1, 
employé  alors  pour  la  teinture  en  bleu ,  p.  1 6 1 ,  noie  3 ,  1 83 ,  211,212,  2  1 8  ;  t.  II , 
avait  été  abandonné  en  France  au  roi  de       p.  26^,  SyB.) 


'  Conférer  la  présente  lettre  avec  celle 
qu'écrivit  le  roi  de  Navarre  à  la  reine  d'An- 


gleterre, vers  la  fin  de  juin.  (Voy.  Recueil 
des  Lettres  missives,  t.  II,  p.  383.) 
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personaige.  d'authorité,  devers  Sa  Majesté  pour  luy  represanter  Testât 
de  pardessa.  Son  nom  est  assez  connu  et  n'a  besoyn  d'autre  recom- 
mandasyon  pour  vous  pryer  de  le  croyre.  Seullement,  vous  prieray  je 
de  vous  amployer  à  l'efect  de  sa  negosyasion  selon  l'afection  que  portes 
a  la  justice  de  nostre  cause,  laquelle  j'espere  que  Dyeu  decydera  et 
que  ceste  armée  d'Espaigne  quyl  a  presque  dyssypée  avecques  nos  ly- 
gueurs  subyront  mesme  jugement.  Faistes  estât  de  moy,  Mens''  de 
Walsinglian,  avec  toute  assuranse  de  mon  amytyé,  estant 

Vostre  plus  afectyonné  et  mylleur  amy, 
HENRY. 

La  Rochelle,  ce  xnj*  juillet. 

1588.  —  lo  AOÛT. 

Orig.  —  Arcliives  de  M.  Durcol  de  Puytesson.  Copies  transmises  par  MM.  de  la  Vijjiile 

el  de  Chergé. 

A  MONS-^  DE  LA  ROUSSYERE. 

Mens""  de  la  Roussyere,  Je  vyens  d'arryver  en  ce  lyeu  pour  aller  se- 
courir les  nostres  quy  sont  assyegés  à  Montegut;  je  vous  prye  [me 
venir  trouver]  à  mydy  à  Saynt  Fidgent  avec  vos  [amys]  et  d'amener 
avec  vous  vos  frères.  Yl  faut  [faire  grande]  diligence  et  ne  perdre  ceste 
occasyon.  De  Bournevau  \  ce  snercredy  à  troys  heures  après  mydy, 
x*^  aoust  ^.  C'est 

Vostre  plus  assuré  amy, 
HENRY. 


'  Nous  voyons  par  les  comptes  mss,  de 
la  pelile  écurie  que  le  roi  de  Navarre,  le 
]o  août  i588,  dine  à  Luçon  el  couche  à 
Gouniouveau ;  que  le  i  i,  il  dîne  à  Goiu-- 
nouveau  et  couche  aux  Essaris.  Le  dîner 
à  cette  époque  avait  lieu  le  malin  de  dix  à 
onze  heures.  Gournouveau  estévideiumenl 
le  même  lieu  (jue  Bournenau  ou  Bourne- 
vau,  car  n,  a.,  v  sont  lout  un  dans  les  ma- 


nuscrits. (Voyez,  Séjour  el  ilméraire  du  roi 
(h  Navarre,  Lettres  missives ,  t.  II,  p.  607.) 

■  «  L'original  de  celle  lettre  esl  en  très- 
mauvais  état  el  collé  sur  une  feuille  de 
papier  neul ,  en  sorle  qu'on  ne  peut  lire 
la  suscription;  mais  une  noie  de  famille 
indique  (ju'clle  est  adressée  à  iVl.  Durcol 
de  la  Roussière  Saint-Denis.  (De  Chergé.)  » 

Le  siège  de  Monlaigu  nous  fournit  l'an- 
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1588.  —  2  septembre'. 

Orig.  —  Archives  du  départemeni  des  Basses-Pyrt^nées ,  série  B. 
Copie  transmise  par  M.  Paui  Raymond. 

A  MA  SEUR  MADAME  LA  PRINCESSE. 

Ma  seiir,  Parce  que  je  désire  bien  traicter  le  s"^  de  Hunter,  Escossois, 
pour  .son  mérite  et  les  services  qu'il  m'a  faiclz,  et  en  considération 
des  blessures  et  playes  qu'il  a  receues  en  son  corps  faysant  ce  que  je 
luy  avois  commandé,  je  vous  prye  luy  1ère  bailler  par  delà  soixante 
escus  afin  d'en  pouvoir  sortir  et  s'en  retourner  à  Bergerac,  où  je  don- 
neray  ordre  à  son  entretenement,  et  commander  à  Lafons  de  l'expé- 
dier promptement  de  quelque  nature  de  deniers  que  ce  soit;  ce  que 
m'asseurant  que  vous  ferez  très  volontiers,  comme  aussy  c'est  chose 
juste  et  qui  se  recommande  et  parle  de  soy-mesme,  je  ne  vous  en 


née  où  elle  fut  écrite.  Dans  une  lettre  à 
M'""  de  Gramont,  du  3o  novembre  i588, 
le  roi  de  Navarre  dit  :  «  Les  ennemis  sont 
I levant  Montaigu,  »  et  plus  bas  :  «  Toutaceste 
heure  me  vient  d'arriver  un  homme  de 
Montaigu.  Ils  ont  faictune  très  belle  sortie 


'  Le  6  du  même  mois  le  roi  de  Na- 
varre signait  un  mandat  de  payement  pour 
cadeau  lait  à  la  même  princesse  :  «  A  nos 
amez  el  ieaulx  conseillers  les  gens  de  noz 
comptes  à  Pau  ,  salul.  Nous  voulons  ,  nous 
mandons  el  ordonnons  dépasser  et  allouer 
en  la  mise  et  despense  tlu  compte  que 
nostre  amé  et  leal  conseiller,  trésorier  et 
receveur  gênerai  de  noz  maison  et  finances , 
M'  Mace  Duperray  rendra  par  devant  vous 
de  l'aict  de  sa  charge  el  recepte  de  la  pré- 
sente année,  la  somme  de  mil  soixante  cinq 
escuz  sol  qu'il  a  paiés  pour  sept  cens  chx 
per-les  orientales  que  nous  avons  envoiées 


et  tué  force  ennemis.  Je  mande  toutes  mes 
troupes  et  espère,  si  la  dicte  place  peut 
tenir  quinze  jours ,  y  faire  quelque  bon 
coup.»  [Voyez  Recueil  des  Lettres  missives-, 
t.  II,  p.  àoo,  doi.) 


à  nostre  très  cbere  el  très  amée  sœur  ma- 
dame la  princesse,  à  laquelle  nous  en 
avons  faictet  faisons  don  par  ces  présentes, 
sans  qu'il  soit  besoing  audict  Duperiay 
vous  rapporter  pour  l'allocation  de  la  dicle 
somme  autre  acquit  et  mandement,  etc. 
Donné  à  la  Rochelle,  le  \  f  jour  de  sep- 
tembre n-iil  cinq  cens  quaire  vingtz  huict.  » 
Le  30  novembre  de  la  même  année  le  roi 
de  Navarre  ordonnança  aussi  le  payement 
de  «  10  escuz  sol  pour  deux  onces  de  musc  » 
acheté  à  un  marchand  anglais,  mais  il  n'est 
pas  dit  pour  qui.  (Arch.  du  départ,  des 
Basses-Pyrénées,  nis.) 
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diray  davantage  et  ne  feray  la  présente  plus  longue,  si  ce  n'est  pour 
vous  baiser  les  mains  et  prier  le  Createiu-  de  vous  tenir, 

Ma  seur,  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce 
deux°"^  jour  de  septembre  i  588. 

^  Vostre  très  afectyonné  frère  et  parfet  amy  à  vous  servir, 

HENRY. 

1588.           3  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  Madame  de  Tholozan.  Copie  transmise  par  M.  de  Meliets, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique  '. 

A  MADAME  DENONVILLE. 

Mad'*"'^  Denonvile,  Desyrant  que  ma  cousyne  Madamoyselle  ^  soyt 
assistée  de  vous  et  que  vous  veuilles  prendre  la  peyne  d'estre  sou- 
vent avec  elle,  j'escrys  à  madame  de  Laval  de  vous  en  prier  de  sa 
part  comme  je  fay  de  la  mienne,  et  faire  ce  que  vous  pourrez  et  co- 
gnoistrés  estre  nécessaire  pour  le  byen,  profïit  et  utilité  de  ma  dicte 
cousyne  que  j'ayme  comme  sy  c'estoit  ma  fille,  vous  asseurant  que 
me  ferez  un  singulier  plaisir  dont  je  me  revancheray  en  toutes  occa- 
syons  qui  s'en  présenteront  de  fort  bonne  volonté,  et  me  trouverez 
tous)  ours 

Vostre  bien  aflectionné  et  assuré  amy, 
HENRY. 

De  la  Rochelle,  ce  uj*^  septembre  i  588. 


'  De  la  main  du  Roi. 


'  Une  autre  copie  de  la  même  lettre, 
d'après  l'original  appartenant  à  M""  de  Tho- 
lozan, et  fournie  par  M""  la  baronne  de 
Laveinty,  née  de  Puységur,  nous  a  été  com- 
muniquée par  M.  de  Saint-Albin. 

'  Catherine  de  Bourbon ,  fille  du  prince 


de  Condé.  (Voyez  Lettres  missives,  t.  II, 
p.  358,  359  et  36o,  trois  lettres  écrites 
vers  la  fin  de  mars  à  M"°  de  Bourbon,  à 
M"°  de  Bouillon  et  à  M'""  de  Laval ,  au  su- 
jet de  M"°  de  Bourbon,  âgée  alors  de 
douze  ans.  ) 


LETTRES  DE  HENRI  IV.  — 


vm. 
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1588.           6  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Arcbives  de  famille  de  Marcieu. 

A  MONS"  DE  ROCHEMOLE. 

Mons'  de  Rochemole  \  Je  vou.s  envoyé  le  s'"  de  Syvrac  muny  des 
expéditions  qu'avez  requises.  Je  charge  en  mesme  temps  voslre  frère 
de  rester  en  Daulpliiné  pour  haster  le  transport  des  deniers;  après 
quoy  il  pourra  passer  jusques  à  vous.  Je  ne  laisse  de  traicter  avec 
mons'  d'Espernon,  à  ce  qu'il  y  conjoigne  quelque  somme,  mesmes 
veu  Testât  de  Metz  ^,  qui  a  besoing  d'estre  assisté.  Et  pour  ne  man- 
quer à  aucune  chose  de  ce  dont  vous  m'avez  donné  advis,  je  vous 
envoyé  ung  pouvoir  pour  traicter  avec  le  comte  de  Montbelliart,  sui- 
vant ce  qu'il  a  propozé  et  aux  conditions  portées  par  l'instruction  qui 
luy  est  ejivoyée.  Sur  quoy  vous  prendrez  garde  que  Montricher  ne 
face  passer  des  sommes  véreuses,  contenues  en  un  certain  mémoire 
qui  vous  est  envoyé,  lesquelles  n'ont  jamais  esté  touchées  par  mons"" 
de  Clervant,  qui  reviennent  à  plus  de  dix  liuict  mil  escus,  faisant  les 
deux  partz  des  vingt-sept  mil  escus  qu'il  prétend  et  mect  en  compte. 
Je  feray  au  reste  despesche  pour  le  s'  de  Sancy  en  Angleterre.  Quant 
à  mon  cousin,  mons""  le  comte  de  Soissons,  je  vous  ay  escript  par 
Baudichon,  Je  la  faczon  de  sa  retraicte,  laquelle  ne  prejudicie  à  noz 
affajres  ^.  J'ay  despesché  vers  mons""  de  la  Nocle  mons"^  de  Boisdulis, 
personne  capable,  suffisante  et  traictabîe,  comme  aussi  on  a  despes- 
ché à  Argenten.  Je  désire  que  les  affaires  de  Bourgongne  soyent  pour- 
suiviz  de  cœur  et  d'affection;  et  pour  ce  regard  où  on  a  uzé  dextre- 
ment  avec  Vaubcreau,  comme  ce  porteur  vous  dira  plus  particuliè- 
rement, je  trouve  bon  qu'ilz  soient  fomentez  et  soustenuz  par  une 
levée,  pour  laquelle  vous  n'obmectrez  rien  de  tous  les  moyens  dont 

'  Guillaume  Esmé,  fils  do  Barlliélemy  parti  du  roi  de  Navarre,  par  suite  de  son 

Esiné,  baron  de  Saint-Julien.  caractère  brouillon  autant  que  du  mécon- 

■  I-.e  duc  d'Espernon.  ientenienl  de  l'opposition  mise  par  le  l\oi 

'  Le  comte  de  Soissons  avait  déserté  le  à  son  niariaire  avec  Catlierine  de  tîoarbon. 
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vous  pourrez  vous  adviser,  et  pour  l'évidente  utilité  des  affaires  du 
public  et  de  mon  service.  Je  remectray  le  surplus  sur  ce  que  vous 
dira  de  ma  part  ce  dict  porteur,  vous  priant  de  ne  rien  obmectre, 
pour  la  perfection  de  ces  affaires,  de  vostre  dévotion  ordinaire  à  mon 
service,  et  vous  asseurer  de  plus  en  plus  de  ma  bonne  volonté, 
comme  aussy  je  prye  le  Créateur  vous  tenir,  Mons""  de  Rochemole, 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  vj™*^  septembre 
i588. 

Vostre  bien  affectionné  maistre  et  amy, 
HENRY. 

1588.           9  SEPTEMBRE  \ 

Orig.  autogr.  —  State  paper  office.  France.  Copie  transmise  par  M.  Lenglel. 

A  MONS^'  DE  WALSINGHAM. 

Mons*^  de  Walsinghan,  S'en  allant  par  de  là  le  s""  de  Pujols,  l'un 
de  mes  chambellans,  frère  de  feu  M.  de  Pibrac,  lequel  j'ay  depesché 
vers  la  Reyne  vostre  souvereyne  pour  la  congratuler  cle  l'heureus  suc- 
cès quyl  a  pieu  à  Dieu  luy  donner^,  je  luy  ay  donné  charge  expresse 
de  vous  vysyler  de  ma  part,  s'adresser  à  vous  de  toutes  choses,  et 
vous  assurer  de  mon  antyere  amytyé  et  bonne  volonté.  Je  vous  prye 
le  croyre  tout  ainsy  que  vous  voudrez  fayre. 

Vostre  plus  afectyonné  et  plus  assuié  amy, 
HENRY. 

'  Cette  date  est  inscrite  en  tête  de  la  parler  de  la  destruction  de  la  Hotte  espa- 
copie  de  M.  Lenglet.  gnole  connue  sous  le  titre  de  l'invincible 

^  Sans  doute  le  roi  de  Navarre  veut  Armada. 
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1588.    l5  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  Lectoure.  Envoi  de  M.  de  Métivier,  correspondant  du  ministère 
de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  OFFICIERS,  CONSULS  ET  CONSISTOIRE 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  LECTOURE'. 

Chers  et  bien  amés,  Parce  que  par  les  depputés  de  vostre  province 
vous  entendrés  ce  qui  s'est  passé  en  ceste  assemblée  generalle  des 
Eglises  de  ce  Royaulme^  et  les  resolutions  qui  y  ont  esté  prises  et  re- 
glemens  arrestés  unanimement  en  icelle,  je  m'en  remettray  sur  leur 
suffisance  et  fidélité,  et  vous  prieray  seuUemenl  de  faire,  incontinent 
après  le  retour  de  vos  dicts  depputés,  tenir  l'assemblée  provincialle  tant 
pour  l'exécution  et  observation  de  ce  qui  a  esté  arresté  par  deçà  que 
pour  délibérer  sur  les  particularités  qui  y  ont  esté  remises  et  m'en 
donner  advis,  et  en  fung  et  en  fautre  vous  employer  diligement ,  comme 
aussy  je  vous  prie  d'avoir  plus  de  soing  de  la  fortifïication  de  vostre 
ville  que  vous  n'avés  eu  jusques  icy,  surtout  vous  eslargir  pour  la  sub- 
vention qui  a  esté  arrestée  en  ceste  assemblée  et  jugée  estre  néces- 
saire pour  pouvoir  nous  fortilfier  et  renforcer  d'ung  secours  estranger, 
affin  de  pouvoir,  par  tels  moiens  que  Dieu  nous  a  mis  en  main  que 
pour  les  employer  à  son  service  et  à  nostre  conservation,  arrester  le 
cours  de  nos  misères  et  nous  délivrer  pour  ime  fois  des  périls  et  dan- 
gers qui  nous  menassent;  nous  asseurant  que  si  nous  y  cheminons  de 
bon  pied  et  droictement  sans  regarder  derrière  nous ,  Dieu  bénira  et 
fera  prospérer  nos  labeurs  à  la  confusion  et  ruyne  de  ses  ennemis  et 
nostres.  De  ma  part  je  n'y  espargneray  ny  mes  moyens  ny  ma  propre 
vie.  Il  me  reste  à  vous  faire  entendre  le  contentement  que  j'ay  receu 
de  la  bonne  eslection  que  vous  avés  faicte  des  sieurs  de  Fontrailles  et 


'  Voyez,  Recueil  des  Lettres  missives ,  t .  II , 
p.  407,  une  ietlre  sur  le  inênie  sujet 
adressée ,  le  1 8  décembre  1 588 ,  à  la  ville  de 
Bergerac.  Les  deux  lettres  offreiil  as«cz  de 


diEFérences  pour  que  nous  ayons  jugé  néces- 
saire d'iniprimer  celle  que  nous  donnons. 

^  Assemblée  tenue  à  la  Rocbelle.  ' Voy. 
Lettres  missives,  t.  II,  p.  Zio6.) 
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du  Juan  vos  depputés,  lesquels  se  sont  dignement  et  fidellement  ac- 
quités  de  leur  charge  et  m'ont  clairement  informé  de  Testât  des  affaires 
de  vostre  province ,  auxquels  j'ay  donné  charge  de  vous  faire  entendre 
de  mes  nouvelles;  vous  priant  leur  adjouster  foy  et  vous  asseurer  en- 
tièrement de  mon  amitié  et  honne  volonté  tant  en  gênerai  qu'en  par- 
ticulier pour  vous  en  faire  sentir  les  effects  par  tout  où  l'occasion  se 
présentera.  Sur  ce  je  prieray  le  Créateur  vous  tenir,  chers  et  bien 
amés,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  xv™*  dé- 
cembre 1  588. 

HENRY. 

LALUER. 


1588.           2  5  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  Lectoure.  Envoi  de  M.  de  Métivior,  correspondant  du  ministère 
de  l'Instruction  publique. 

LE  ROY  DE  NAVARRE,  COMTE  D'AliMAGNAC, 

A  NOS  CHEUS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  DE  NOSTRE  VILLE  D*E  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amés,  Nous  avons  receu  vos  lettres,  et  par  icelles  co- 
gneu  l'affection  que  vous  avés  au  bien  de  nostre  service  et  conserva- 
tion de  nostre  ville,  en  considération  de  qnoy,  et  à  la  prière  du  sieur 
de  Fontrailles,  nous  avons  accordé  cent  escus  par  moys  à  prendre  sur 
la  recepte  generalie  pour  estre  employés  aux  fortifications  d'icelle,  nous 
asseuranl  que  vous  aurés  soing  et  apporterés  toute  diligence  pour  les 
continuer  et  parfaire  comme  nous  le  vous  recommandons.  Et  en  ce 
qui  concerne  l'eslection  des  consuls,  le  sieur  de  Fontrailles  s'en  retourne 
par  dellà,  lequel  y  pourvoira  comme  nous  luy  avons  commandé  selon 
qu'il  jugera  estre  nécessaire  pour  le  bien  de  nostre  service,  bien  et  sou- 
lagement de  nostre  dicte  ville  et  du  public;  sur  lequel  nous  en  remet- 
tant, nous  prierons  Dieu,  chers  et  bien  amés,  qu'il  vous  tienne  en  sa 
garde.  A  Saint  Jean  d'Angely,  ce  xxv  décembre  i588. 

HENRY. 

LE  GRIVIER. 
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ANNÉE  1589. 


1589.    l6  FÉVRIER.  - 

Orig.  —  Archives  du  département  des  Basses-Pyrénées.  Copie  transmise 
par  M.  Jubé  de  la  Pérelle. 

A  MONS''  DE  LA  VALLADE,  MON  CONSEILLER  ET  MAISTRE 
DES  REQUESTES  ORDINAIRE  DË  MON  HOSTEL. 

Mons'  de  la  V^alade,  Parce  que  nous  sommes  sm-  le  point  de  faire 
ouverture  de  la  rivière  et  en  traicter  et  accorder  avec  mon  cousin 
M.  le  mareschal  de  Matignon,  je  vous  ay  choisy  pour  cestefFect,  en- 
tendant qu'il  y  ait  diminution  du  quart  ou  d^i  tiers  pour  le  plus,  en 
considération  du  soulagement  du  peuple  et  de  la  liberté  du  commerce 
et  traffic  ^  ;  ce  que  vous  ferez  entendre  aux  peuples  et  marchans.  Vous 
renionstrerez  aussy  à  mon  dict  cousin  qu'encores  que  je  prenne  grand 
subsyde  pour  la  nécessité  de  nos  affaires  et  pour  les  longues  el  con- 
tinuelles guerres  et  immenses  despenses  que  je  supporte,  il  n'est  pas 
raisonnable  que  le  Roy  face  de  mesme,  parce  que  tels  subsides  n'ont 
accoustumé  d'estre  imposés  par  exemple  et  demeurent  à  l'advenir  en 
temps  de  paix  au  grand  préjudice  du  pauvre  peuple;  ce  que  vous  luy 
représenter és  et  vous  conduirés  en  cela  suivant  la  fidélité  que  j'ac- 
tens  de  vous  au  bien  de  nos  affaires  et  service  et  à  ce  qui  touche  mon 
honneur.  Ce  que  m'asseurant  que  vous  ferez,  je  ne  vous  en  diray  da- 
vantage, si  ce  n'est  pour  prier  le  Créateur  vous  tenir,  Mons""  de  la  Va- 


'  On  trouve  sans  cesse  dans  Jes  lettres 
du  roi  de  Navarre  de  ces  idées  et  de  ces 
expressions  qui  semblent  devancer  son 
temps.  J'ai  déjà  fait  remarquer  cette  expres- 
.sioii  de  bon  Français,  de  vrai  Français, 


ailleurs  celle  de  patrie;  voici  maintenant 
celle  de  liberté  da  commerce,  qui  semble 
une  locution  toute  moderne.  (Voyez  surtout 
sa  lettre  aax  trois  estais  de  ce  royaume; 
Recvi^H  des  Lettres  missives,  t.  II,  p.  /|43.  ) 
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lade,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  xvj  jour  de 
febvrier  1689. 

Vous  pourvoyerez  aussi  par  niesme  moyen  à  la  plaincte  que  faict 
le  s'  Fayet  sur  la  non-jouissance  du  contract  qu'il  a  faict  avec  nous 
pour  le  raschat  de  nostre  domayne,  et  à  l'alFaire  du  s'"  Martin  dont  il 
me  faict  aussy  plaincte,  et  nous  donnerez  advis  du  tout  par  le  s''  Des- 
paiungue  afin  d'y  pourvoyr,  et  vous  y  employerez  de  tout  vostre  pouvoyr.. 

Vostre  mylleur  mestre , 
HENRY. 

1589.  16  FÉVRIER.  - 

Orig.  —  Archives  de  Lectoure.  Envoi  de  M.  de  Métivier,  correspondant  du  ministère 
de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  OFFICIERS,  CONSULS  ET  CONSISTOIRE 
DE  MA  VILLE  DE  LECTOURE. 

Chers  et  bien  amés,  J'ay  entendu  le  peu  de  debvoir  qu'on  faict  de 
vostre  costé  pour  le  paiement  des  deniers  cydevant  cottisés  pour  la 
subvention.  Sy,  avez  bonne  asseurance  que  l'occasion  et  nécessité  ne 
s'en  est  point  encores  présentée  sy  grande  que  faict  à  présent,  ainsy  que 
le  sieur  de  Fontrailles  à  qui  j'en  escrips  plus  amplement  vous  pourra 
laire  entenîhe.  Faictes  donc,  je  vous'prye,  autant  qu'aymés  le  gênerai 
où  le  vostre  est  comprins  et  le  particulier  de  mon  service,  que  vostre 
part  et  cotthité  soyt  au  plustot  envoyée  à  Nerac  en  mains  du  sieur 
de  la  Broue  qui  a  esté  commis  pour  faire  ceste  recepte,  sans  me  don- 
ner plus  d'occasion  de  vous  en  escripre  davantaige  ;  et  m'asseurant 
qu'ainsy  le  ferés,  prieray  Dieu,  chers  et  bien  amés,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  la  Rochelle,  ce  xvj'"^'  février  1689. 

Vostre  byen  affectionné  amy, 
HENRY. 
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1589.          2  3  FÉVRIER. 

Orig.  —  Archives  de  M.  Paul  de  la  Lande.  Copie  transmise  par  la  Société 
des  antiquaires  de  l'Ouest. 

AU  CAPITAINE  BOISGUERIN. 

Capitaine  Boisguerin,  J'envoye  le  sieur  de  Clerville  pour  vous  faire 
entendre  ce  que  je  luy  ay  donné  charge  vous  dire  de  ma  part;  vous 
le  croirez  comme  si  c'estoit  moy  mesmes;  et  m'asseurant  de  vostre 
bonne  volonté  et  que  ne  fauldrez  d'exécuter  ce  qu'il  vous  dira,  je  ne 
vous  leray  plus  longue  lettre,  sinon  prier  le  Créateur  vous  tenir,  ca- 
pitaine Boisguerin,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  S*  Messant,  ce 
2  3  febvrier  i  589. 

'  Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1589.    \k  MARS. 

Imprimé.  —  Essai  sur  l'histoire  de  la  ville  de  Loiidun,  in-8°,  Poitiers,  p.  67. 

A  MONS"^  DE  CLAIRVILLE. 

Monsieur  de  Clairville,  Je  mande  présentement  au  receveur  De- 
bret  de  tenir  dans  mercredi  ou  jeudi  tous  les  deniers,  tant  du  tablier 
de  Loudun  que  de  ceulx  de  Montreuil-Beilay  et  Mirebeau ,  prests,  pour 
m'en  pouvoir  servir  et  aider  dans  le  dicl  temps  en  une  affaire  d'im- 
portance, au  bien  de  mon  service  et  de  ce  parly.  J'escris  aux  sieurs 
de  Cherbonnieres  et  du  Rondé  d'y  tenir  la  main,  et  vous  ay  bien 
voullu  faire  la  présente  pour  vous  pryer  aussy  d'y  travailler  de  vostre 
costé,  et  vous  rendre  solliciteur  de  cest  affaire  qui  est  nécessaire.  En 
m'asseurant  que  vous  l'aurés  pour  recommandée  je  ne  vous  en  dil^y 

'  De  la  main  du  Roi 
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davantage,  si  ce  n'est  pour  pryer  Dieu  vous  tenir,  Mons""  de  Clairville, 
en  sa  saincte  et  digne  garde. 

A  Cliatelrault,  ce       de  mars  lôSg. 

Vostre  bien  alTectyonné  mestre  et  amy, 
HENRY, 

1589.  —  3o  MARS. 

Orig.  —  Chartrier  de  Thouars.  Communication  de  M.  le  duc  de  la  Trënioilie. 
Envoi  de  M.  Marchej:;ay. 

A  MONS-^  DE  MONTATERE. 

Mons'  de  Montatere  S  A  mon  arrivée  en  cesle  ville  j'ay  sceu  que 
mons''  de  Vaudoré  a  mis  entre  les  mains  du  trésorier  gênerai  de  nia 
maison  la  somme  de  cent  trente  trois  escuz  un  tiers  qu'il  a  emploié 
au  faict  de  sa  charge,  ainsi  qu'appert  par  l'acquict  signé  de  sa  main 
que  je  vous  envoie  expressément,  alEn  qu'avec  moins  de  difficulté  vous 
faciez  en  sorte  que  le  receveur  de  Touars  rembource  la  dicte  somme 
au  dict  s""  de  Vaudoré,  des  premiers  et  plus  clairs  deniers  de  sa  re- 
cepte,  comme  je  vous  prie  d'y  tenir  la  main  et  m'asseure  que  n'y  ferez 
faulte.  Priant  sur  ce  le  Créateur  vous  avoir  en  sa  garde. 

A  Bressuire,  le  xxx®  jour  de  mars  1689. 

^  Vostre  hyen  bon  amy, 
HENRY. 

1589.  —  6  AVRIL. 

Cop.  — Archives  de  Lectoure,  registre  contenant  les  délibérations  de  la  ville  de  1578  à  iGgg, 
fol.  265  verso  et  266  recto.  Envoi  de  M.  de  Mctivier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction 
publicjue. 

A  MONSIEUR  DE  LA  BROUE. 
Labroue,  Je  trouve  fort  estrange  le  retardement  dont  l'on  a  usé 


"  Gouverneur  de  Thouars.  — r  ^  De  la  main  du  Roi. 
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jiisques  icy  pour  i'envoy  des  deniers  de  la  subvention  el  augmentation 
de  si  longtemps  offerts  et  accordés.  J'envoye  une  despesche  pour 
conslraindre  les  principalles  villes  des  généralités  de  fornir  les  offres 
(jui  ont  esté  faictes  pour  les  dictes  subvention  et  augmentation.  Kn 
(juoyjc  vous  prie  ne  failhir  de  vous  employer  avec  telle  diligence  et 
affection  que  Testât  et  nécessité  des  affaires  requiert.  Dieu  leur  rede- 
mandera pour  telle  lasclieté  cl  avarice;  et  je  crains  ([ue  vous  n'ayés  ap- 
porté à  la  poursuite  d'ung  si  important  affaire  le  soing  et  diligence  que 
j'atendois  de  vous  et  qui  y  estoit  requis.  M'asseurant  que  vous  y  ferés 
vostre  debvoir,  je  ne  vous  en  dirai  davantage,  si  ce  n'est  pour  prier 
Dieu  vous  tenir,  La  Broue,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  la  Ro- 
chelle, ce  sixiesme  avril  1689. 

Vostre  meilleur  maistre, 
HKNRY. 

1589.  —  8  AVRIL. 

Orig.  —  Archives  de  h\  famille  de  Terrassoii-d'Ardeime. 
Imprimé.  —  Lettres  inédites  de  Henri  IV,  p;ir  J.-F.-E.  Castaigiie. 

A  MONS"  DE  L'ESTANG'. 

Mous'  de  Lestang,  C'est  à  ce  coup  qu'il  fault  que  cliaquun  .s'es- 
verlue  de  bien  l'aire;  le  Roy  se  veult  servir  de  nous  contre  ceulx  qui 
despuis  tant  d'années  troublent  son  Estât,  et  pour  ce  il  nous  a  accordé 
un  passaige  sur  la  rivière  de  Loyre.  Je  luy  ay  promis  de  le  bien  et 
lidellement  servir  avec  nos  amys;  je  vous  tiens  du  nombre,  et  m'as- 
seure  qu'à  une  si  belle  occasion  vous  ne  vouldriez  faillir.  Je  vous  prie 
donc  incontinent  me  venir  trouver  avec  vos  armes  et  chevaulx  droict 
au  Pont-de-SeP;  car  de  demeurer  au  logis  tandis  que  nous  serions 


'  David  Méliée,  sieur  de  l'Estang,  qui 
mourut  le  3  juin  i5g2  au  siège  de  Clialus. 
Il  y  a  au  louie  II  du  Recueil  des  Lelùes  mis- 
sives, p.  Z17 1 ,  une  lettre  analogue  à  celle-ci , 
adressée  à  M.  de  la  Ciièze. 


^  Ponl-de-Cc,  sur  la  Loire,  entre  An- 
gers et  Saumur.  C'est  la  place  qu'on  vou- 
lait abandonner  au  roi  de  Navarre ,  qui  lînit 
par  obtenir  Saumur. 
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aux  mains  avec  ces  mess""^  et  qu'il  y  a  une  treiVe  generalle  accordée 
entre  iuy  et  nous,  je  ne  le  puis  croyre.  Asseurez-vous  que  vous  serez 
le  très  bien  venu  et  receu. 

^  C'est  a  ce  coup  quil  faut  venyr;  niassure  que  vous  ne  nie  man- 
queres  puys  que  je  vous  an  prye 

V"^"  byen  afectyonne  amy, 
HENRY. 

A  Bressuyre,  ce  vuj®  jour  d'avril  1689. 

"      [1589.]    12  AVRIL. 

Archives  de  Belgique.  Copie  transmise  par  M.  Gachard,  archiviste  générai. 

A  MONS"^  OU  PIN. 

Le  Pin,  Plus  les  choses  vont  en  avant,  plus  il  semble  quelles 
prennent  bon  train  pour  nous.  Tous  les  bons  serviteurs  du  Fioy  co- 
gnoissent  le  besoing  qu'ilz  ont  d'estre  assistez  de  moy.  Ceux  de  Renés  ' 
ont  remis  la  ville  en  l'obéissance  du  Roy  et  en  ont  chassé  les  ligueurs. 
Je  m'en  vay  assiéger  Brissacq  ^.  Je  ne  pense  point  qu'ils  endurent  que 
ie  canon  tire.  Je  ne  seray  qu'à  une  lieue  et  demie  du  pont  de  Sey  ^.  Le 
Roy  a  fait  une  déclaration  contre  les  messieurs  de  la  Ligue  plus  cruelle 
et  rigoureuse  qu'on  vit  jamais.  Le  parlement  de  Tours  a  declairé  ne 
vouloir  commencber  leur  séance  que  premièrement  je  n'eusse  le  pas- 
saige  de  peur  qu'à  faulte  de  ce,  il  ne  leur  fallut  quicler  leur  séance 
le  lendemain.  Ceulx  du  Roy  vont  lous  les  jours  à  la  guerre,  où  ils  sont 
merveilleusement  heureux;  car  ils  battent  leurs  ennemis  et  ont  tous- 
jours  du  meilleur.  Ils  se  font  la  guerre  cruellement.  Sollicitez  la  no- 


^  Tout  ce  qui  suit  est  de  la  main  du  Roi. 


'  Sans  doute  Renne;;.  (  Voy.  d'Aubigné, 
Histoire,  t.  III,  I.  lî,  ch.  xviii.) 

'  Brissac ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Loire , 
en  l'ace  d'Angers. 


'  Pont-de-Cé.  (Voyez  la  note  2  s(ir  l'a 
lettre  précédente.  ) 

*  Voyez  la  lettre  suivante. 
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blesse  de  me  venir  trouver,  et  mons'  Dortheman  avec  eulx.  C'est  ce 
que  pour  ceste  heure  vous  entendrez  de 

Vostrc  hion  affectionné  maistre  et  amy, 
HENRY. 

De  Gonnor,  ce  12  d'apvril  iôSq. 

[1589.  —  17  aymlK] 

(lop.  —  Archives  de  Belgique.  Recueil  de  dcpcchcs ,  inslruclions,  etc.  adressées  aux  Étals  généraux 
des  Pays-Bas  on  émanées  d'eux,  lôSS-iSgS,  fol.  3,38, 

A  MOiNS"  DU  PIN,  L'UN  DES  SECBE PAIRES  D'ESTAT. 

Le  Pin,  Depuis  vous  avoir  escript  ce  matin,  j'ay  eu  nouvelles  de  la 
court,  par  lesquelles  on  me  mande  que  dans  demain^,  ou  mercredy 
matin  au  plus  tard,  j'auray  le  passaige.  Le  Roy  n'a  point  tant  tardé  à. 
déclarer  qu'il  se  vouloit  servir  de  nous,  comme  nous  pensions;  car 
de.sjà  il  l'a  declairé  en  plain  conseil  :  de  quoy  adverly  le  légat  du  pape, 
il  a  demandé  son  congé  pour  se  retirer.  Le  Roy  lui  a  remonstré  que 
son  maistre  s'estoit  servy  des  Sarrasyns  et  des  Turcqz  qui  n'estoient 
point  chrestiens.  Sa  responce  a  esté  que,  pour  n'avoir  crié  assez  liault 


'  Une  trêve  (ut  conclue ,  le  3  avril  1 58g . 
enirc  Heiu'i  III  et  le  roi  de  Navarre; 
Henri  III  s'y  engageait  à  livrer  le  passage 
de  la  Loire  au  roi  de  Navarre  à  partir  du 
lo  du  mois.  Celle  trêve  resta  secrèle,  et 
Henri  III,  profitant  de  celle  circonslance, 
chargea  le  légat  du  pape,  cardinal  Moro- 
sini,  de  traiter  avec  le  duc  de  Mayenne. 
La  conférence  n'amena  aucun  résultai.  Le 
secret  cessii ,  cl  c'est  alors  sans  doute  qu'eut 
lieu  le  dialogue  rapporté  ici  entre  le  r»f)i  et 
le  cardinal.  (Voyez  De  Tlioa,  liv.  XCV.)  Le 
roi  de  Navarre  passa  la  Loire  le  2  i  avril  ; 
tous  les  historiens  sont  d'accord  là-des- 
sus. D'ailleurs  ce  même  roi  de  Navarre 


écrivait  le  20  avril  à  Harambure  :  «  Nous 
aurons  demain  le  passage  de  l:i  Loire.  » 
(Voyez  Lettres  missives,  t.  II,  p.  4 7 6.)  La 
présente  lettre  disant  de  même,  nous  de- 
vrions conclure  qu'elle  fui  écrite  aussi  le 
20  avril.  Mais  elle  fut  écrite  réellement  un 
lundi  ;  or  en  1 58y  ,  Pâques  étant  tombé  le 
2  avril,  le  lundi  le  plus  rapproché  du  21, 
jour  du  passage  de  la  Loire,  fui  le  17  avril. 
Il  faut  donc  supposer  que  notre  lettre  est 
du  1  7,  et  que  l'espoir  du  roi  de  Navarre  de 
traverser  la  rivière  le  lendemain  ou  le  sur- 
lendemain, mardi  ou  mercredi,  fut  re- 
tardé jusqu'au  vendredi  21 ,  et  que  la  prise 
de  Vezin  eut  lieu  le  17. 
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à  cause  de  la  mort  du  ducq  de  Guise,  il  en  avoit  pensé  perdre  le  chap- 
peau,  et  qu'à  ceste  heure  il  en  pourroit  perdre  la  teste;  que,  comme 
gentilhomme  vénitien,  il  sçavoit  bien  comment  le  conseiller,  mais 
comme  légat  il  ne  pouvoit.  Advertissez  toute  la  noblesse  de  me  ve- 
nir trouver.  De  Gonnor^,  ce  lundy  à  midy. 

Cest  vostre  maistre  et  aniy, 
HENRY. 

Nous  avons  prins  cejourd'huy  le  chasleau  de  Vezins  où  y  a  pièces 
de  fonte. 

1589.    19  AVRIL. 

Orig.  —  Chartrier  de  Thouars.  Communication  de  M.  le  duc  de  la  Tr6iioilie. 
Envoi  de  M.  Marcliegay. 

A  M=  LIGIER  ÏARRAGON,  RECEPVEUR  DE  POUZAUGES". 

Recepveur  Tarragon,  Je  vous  ay  commis  à  Pouzauges  pour  le- 
ver tout  ce  qui  se  pourra  des  paroisses  de  Mauleon  ^  et  Monlagu;  et 
d'auitant  que  j'ay  esté  adverty  que  vous  levez  les  tailles  es  paroisses 
qui  sont  de  l'ellection  de  Touars,  j'ay  bien  voulu  vous  escripre  la  pré- 
sente et  commander  très  expressément  que  vous  n'entrepreniez  au- 
cune chose  sur  ce  qui  est  de  la  dicte  ellection  de  Touars  et  cessiez 
de  lever  les  dictes  tailles  en  icelle,  afin  que  l'ordre  des  finances  soit 
gardé  et  qu'il  n'en  arrive  aucune  confiision.  Priant  sur  ce  le  Créateur 
qu'il  vous  ayt,  receveur  Tarragon,  en  sa  saincte  garde.  A  Saunuu',  le 
xi  i  apvril  1589. 

^  Le  byen  vostre , 
HENRY. 

Gonnor  ou  Gonnord,  aujourd'hui  gros  bourg  de  Maine-et«Loire,  arrondissemenl 
d'Angers,  canton  de  Thouarcé. 


'  Pouzauges,  en  Bas  Poitou,  départe- 
ment de  la  Vendée. 

^  Aujourd'hui  Châtillon-sur-Sèvre,  dé- 


parlement des  Deux-Sèvres.  —  '  De  la 
main  du  Roi. 
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1589.  —  7  MAI. 

('(ipic  vifilin(''C.  —  Archives  de  M.  de  Lamole-Baracé.  Copie  Iransmise  j);u-  la  Soci(^té 
des  antiquaires  de  l'Ouest. 

A  MONS«  DE  LA  BROSSE'. 

Mons'  (le  la  Brosse,  C'est  maintenant  que  tous  les  l)ons  François 
loibvent  tesmoigner  Taffection  qu'ils  ont  au  service  du  Roy.  Je  les  v 
semonds  et  les  y  conjure  pour  l'honneur  qu'ils  ont  de  se  dire  telz,  el 
particulièrement  je  vous  prie  de  vous  vouloir  disposer  pour  si  bon 
elfect  et  me  venir  trouver  dans  quatre  jours  pour  tous  ensemble  aller 
à  Tours,  et  y  eslant,  faire  ce  que  vous  adviserez  sy  vous  n'estes  en 
volonté  de  demeurer  avec  moy;  ce  que  je  desireroys  bien  pour  vous 
donner  des  tesmoignages  de  mon  amytié  telz  que  je  les  désire  faire 
parroistre  à  tous  ceux  qui  m'assisteront  en  ceste  occasion,  affin  que  je 
ienr  demeure  comme  je  seray  aussy  pour  jamais,  Mons''  de  la  Brosse, 

Vostre  meilleur  et  affectionné  amy, 
HKNRY. 

A  Saumur,  le  y  may  iSSq. 

1589.  —  8  MAI. 

Orig.  —  Archives  de  M.  Paul  de  la  Lande.  Copie  transmise  par  la  Société 
des  antiquaires  de  l'Ouest. 

AU  CAPITAINE  BOYSGUERIM. 

Gappitaine  Boysguerin,  Le  sieur  de  Salusse  s'est  venu  plaindre  à 
moy  de  ce  que  quelques  soldats,  conduits  par  un  nommé  le  cappitaine 
Mont,  se  soyent  saysis  de  sa  mayson  de  Veyrieres  qu'ils  ont  surprinse 
de  nuit  par  escalade,  nonobstant  que  je  l'eusse  prins  en  ma  protection 


'  .lean  de  la  Barre,  chevalier,  seigneur 
de  la  Brosse,  d'une  ancienne  famille  de 
Touraine  et  d'Anjou. 


'  Nous  avons  déjà  donné  le  sens  de  ce 
mot  qui  est  inviter,  convier,  convoquer. 
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et  sa  dicte  mayson,  comme  il  appert  par  la  sauvegarde  que  je  luy  ay 
donnée.  Je  n)e  suis  enquis  de  sa  qualité  et  de  son  comportement  et 
n'ay  point  trouvé  qu'il  ayt  contrevenu  à  la  dicte  sauvegarde  ny  entre- 
pnns  chose  auîcune  contre  le  service  du  Roy,  ains  s'est  tousjours  con- 
tenu soubs  son  obéissance  et  mienne.  Qui  me  faict  vous  prier  de  vous 
employer  pour  le  faire  remettre  dans  sa  dicte  mayson  et  que  toui  ce 
qui  luy  a  esté  prins  en  icelle  luy  soit  rendu,  à  peine  que  j'en  desad- 
voueray  le  dict  Mont;  et  où  il  y  feroit  quelque  reffus  employer  tous 
moyens  à  vous  possibles  à  ce  que  mon  intention  soit  en  cella  efléctuée. 
Ce  que  m'asseurant  que  vousferés,  je  prieray  Dieu,  cappitaine  Boys- 
guerin,  qu'il  vous  tienne  en  sa  garde.  A  Chinon,  ce  vu]*^  mav  i58ç). 

Vostre  byen  bon  et  afectyonné  mestie  et  ann . 

HENHY. 

1589.  —  lo  MAI. 

Orig.  —  Archives  de  iVI.  Paul  de  la  Lande.  Copie  transmise  par  la  Société 
des  antiquaires  de  l'Ouest. 

AU  CAPITAINE  BOYSGUERIN. 

Cappitaine  Boysguerin,  Mons'  de  Beaulieu  Buzé  '  .  .  .  .  lua  prié  de 
vous  escrire  ce  mot  pour  ce  qu'il  a  quelques  rentes  et  aultrcs  bardes 
dans  Lodun'^,  à  ce  que  vous  les  laissiez  sortir  connue  vous  en  prie; 
ce  cpie  m'asseurant  que  vous  ferez,  je  prierai  Dieu,  cappitaine  Boys- 
guerin, qu'il  vous  tienne  en  sa  garde.  A  Tours,  ce     may  i  58ç). 

^  Je  vous  prye  que  tout  ce  quy  sera  recogneu  estre  a  luy  soyl  randu 
sans  dyfycullé. 

Vostre  l)on  iiiestre  et  aniy, 
HENRY. 


'  Sur  I\uzé',  voyez  Recueil  des  Lettres 
missives ,  t.  III ,  p.  5 ,  u. 

'  Loudun  lut  pris  par  le  roi  de  Navarre 


au  conimencenieiilde  mars.  (Voyez  Recueil 
des  Lettres  missives,  t.  II,  p.  /4r)9.) 
^  De  la  main  du  Roi. 
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[1589.]  —  19  MAI. 

Orig.  autographe.  —  B.  I.  Snppi.  franc.  1939,  fol.  29  reclo. 

A  MONS"  DE  SOUVRÉ. 

Mons""  (le  Souvré,  Je  vous  envoyé  Servin  pour  vous  dire  la  laveur 
ffue  Dieu  a  faicte  à  mons''  de  Chastillon,  qui  renconlra  hier,  sur  les 
quatre  heures,  près  Bonneval,  les  troupes  de  mons''  d'Aumalle  con- 
duites par  mons"^  Saveuse  ^  Ils  estoient  environ  trois  cens  chevaux, 
lis  en  sont  demeurés  deux  cens  sur  Ja  place,  les  autres  prisonniers, 
deux  des  chefs  morts  et  les  autres  prisonniers,  les  drapeaux  prins.  Il 
vous  dira  toutes  les  autres  parlicularitez,  sur  lequel  m'en  remettant, 
je  prieray  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  sa  garde.  C'est 

Voslre  meilleur  et  affectioné  amy, 
HENRY. 

A  S'  Dié^,  ce  19  may. 

1589.  —  8  JUIN.  - 

Orig.  —  Archives  de  M.  Paul  de  la  Lande.  Copie  transmise  |)ar  la  Société 
des  antiquaires  de  l'Ouest, 

AU  CAPITALE  BOISGUERIN. 

Cappitaine  Boisguerin,  J'ay  accordé  au  sieur  de  la  Grateye  mes 
lettres  de  déclaration  pour  Testât  de  prevost,  suivant  la  commission 
que  je  luy  ay  cydevant  faicl  despcscher;  je  désire  que  vous  teniez  la 
main  qu'il  face  promptement  la  monstre  de  sa  compagnie,  lieutenant, 
greffier  et  archers ,  suivant  mon  voulloir  et  intention  porté  par  les  dictes 
lettres  et  déclaration  qu'il  vous  communiquera,  n'entendant  que  le 
prevost  des  Pêchers  puisse  resigner  son  estât  qu'au  préalable  il  ne  soit 


'  Cette  rencontre  eut  Heu  le  18  mai  iSSg,  ce  qui  cadre  bien  avec  la  date  de  la  pré- 
sente lettre.  —  '  Saint-Dié,  près  de  Blois. 
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deuement  justifEé  des  crimes  et  malversations  dont  il  est  accusé,  et 
m'asseurant  de  vostre  bonne  volonté,  je  ne  vous  feray  plus  longue 
lettre,  sinon  que  je  prieray  Dieu,  cappitaine  Boisguerin,  qu'il  vous 
tienne  en  sa  garde.  D'I]liers\  ce  Sjuing  1689. 

Vostre  bon  amy, 
HENRY. 

1589.  —  8  JUIN.  -  I^'°^ 

Orig.  —  Archives  du  département  des  Basses-Pyrénées ,  série  B.  Copie  transmise 
par  M.  Paul  Raymond. 

A  MALET,  CONSEILLER,  TRESOlUER  ET  RECEVEUR  GENERAL 
DE  MES  MALSON  ET  FINANCES,  A  LA  ROCHELLE. 

Malet,  Je  envoyé  par  dellà  Pierre,  présent  porteur,  garson  de  ma 
garde  robbe,  pour  chose  que  je  luy  ay  commandé;  et  pour  ce  qu'il  y 
pourra  sejorner  jusques  à  ce  que  je  le  mande,  ne  faillez  de  luy  four- 
nir l'argent  qui  luy  sera  necessere  pour  la  despence  et  ce  dont  il  aura 
[besoin,  et  du  tout]  en  feray  expédier  les  mandemens  necesseres 
[pour  vos  comptes];  et  cependant  vous  pourrez  garder  ceste-cy,  la- 
quelle n'estant  à  aultre  fin,  sur  l'asseurance  cpie  vous  n'y  ferez  faulte, 
je  prieray  Dieu  vous  avoyr,  Malet,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  De 
Villiers  enBeauce,  ce  viij*^  jour  de  juing  iSSg. 

^  Vostre  myleur  mettre  et  assuré  amy, 
HENRY. 

DE  LOMENIE. 

Armagnac  dyt  que  je  n'ay  poynt  de  chemyses,  envoyés  men. 

'  Sans  doule  Villiers.  (Voyez  la  lettre  suivante.) 
'  Tout  ce  qui  suit  est  de  la  main  du  Roi. 
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1589.    2  AOÛT. 

Cop.  —  B.  I.  Fonds  Dangeau,  Ms.  206,  fol.  66. 

A  MONS"  DU  GUAST,  CAPITAINE  DE  MA  VILLE  ET  CHASTEAU 

DAMBOISE. 

Mons*^  de  Guast,  Je  ne  double  point,  vous  estant  monstre  tousjouis 
fidel  et  afectionné  au  service  du  feu  Roy  mon  seigneur,  que  Dieu  ab- 
solve, que  la  perte  ne  vous  en  soitgriefve  et  grandement  ennuyeuse, 
comme  elle  doibi  estre  à  tous  les  bons  François',  et  d'aultant  estant 
advenue  par  un  si  malbeureux  acte,  d'vm  coup  de  cousteau  qu'un  ja- 
cobin hiy  auroit  donné  byer  matin  dans  le  ventre,  dont,  combien 
qu'il  n'y  eust  apparence  de  danger,  il  est  néanmoins  decedé  ceste 
nuict.  Mais  le  deuil  que  justement  en  demeure  à  tous  ses  bons  ser- 
viteurs se  doibt  aussy  convertir  en  resolution  de  poursuivre  tous  en- 
seniljle  la  justice.  Ce  que,  de  ma  part,  puisqu'il  plaist  à  Dieu  m'ajj- 
peler  en  son  lieu  à  la  succession  de  ceste  couronne,  j'ay  bien  délibéré 
faire,  sans  y  espargner  aucune  chose  qui  puisse  despendre  de  moy,  et 
donner  tout  le  meilleur  ordre  que  faire  se  pourra,  avec  le  bon  con- 
seil et  advis  des  princes  et  aultres  principaulx  seigneurs,  à  ce  qui  sera 
du  bien  et  conservation  de  l'Estat,  sans  y  rien  innover  au  faict  de  la 
Religion  catliolicque,  apostolicque  et  romaine,  ny  aux  privilèges  et 
franchises  de  la  noblesse,  mais  les  conserver  de  tout  mon  pouvoir, 
comme  j'en  feray  plus  particulière  et  expresse  déclaration.  Et  m'as- 
seurant  que  le  changement  de  personne  ne  fera  changer  vostre  fide- 
lilé  à  Tendroict  de  celuy  à  qui  naturellement  elle  est  deuc,  je  vous 


'  Voyez  au  Recueil  des  Lettres  missives, 
t.  111,  p.  1-9,  cinq  lettres  sur  le  môme 
sujet.  Celle  ci  diflère  de  toutes  les  autres 
par  la  rédaction. 

Nous  possédons  aussi  une  lettre  du 
même  jour  sur  le  même  sujet  à  M.  de 
lieuvron,  tirée  de  Y  Histoire  générale  de  la 


maison  d'Harcourl ,  par  la  Roque,  t.  111 
[Preuves,  p.  973);  mais  elle  a  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  qui  fut  envoyée  le 
même  jour  à  M.  de  Poyanne  et  qui  est 
imprimée  au  Recueil  des  Lettres  missives , 
I.  111,  p.  8.  Nous  ne  la  donnerons  donc 
pas. 
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ay  bien  voulu  escrire  la  présente  pour  vous  prier  de  continuer  en 
mon  endroict  la  mesme  dévotion  que  vous  aviés  constamment  gardée 
envers  le  dict  seigneur  deffunct;  vous  asseurant  que  vous  recouvrerés 
en  moy  ce  que  vous  pouviés  espérer  de  faveur  et  bonne  volonté  de  sa 
part  envers  vous  :  priant  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons"^  du  Guast,  en  sa 
saincte  garde.  Escript  au  camp  de  S*-Clou,  le  ij^  jour  d'aoust  lÔSg. 

HENRY. 


POTIER. 


1589.  —  k  AOÛT. 

Cop.  —  B.  I.  Fonds  Diipuy,  317,  fol.  ç)5  verso  an  cravon  et  99  à  l'encre. 

SERMENT  DE  MAINTENIR  LA  RELIGION  CATHOLIQUE. 

Nous  promettons  et  jurons  en  foy  et  parolle  de  Roy  par  ces  pré- 
sentes signées  de  nostre  main  à  tous  nos  bons  et  fidelles  subjectz  de 
maintenir  et  conserver  en  nostre  Royaulme  la  Religion  catholicque, 
apostolicque  et  romayne  en  son  entier  sans  y  rien  innover  ny  changer 
aucune  chose  en  la  police  et  exercice  d'ycelle  ou  aux  personnes  et  biens 
des  ecclesiasticques,  provision  et  œconomie  d'yceulx  à  personnes  ca- 
pables et  catholicques  selon  qu'il  a  esté  cy  devant  accoustumé  ;  et  que 
suivant  la  déclaration  présente  par  nous  faicte  avant  nostre  advene- 
ment  à  ceste  couronne  nous  sommes  tout  prest,  ne  desiians  rien  da- 
vantage que  d'estre  instruict  par  un  bon,  légitime  et  libre  concile 
gênerai  ou  national  pour  ensuivre  et  observer  ce  qui  sera  conclud  et 
arresté ,  qu'à  ces  fins  nous  ferons  convocquer  et  assembler  dans  six  mois 
ou  plustost  si  faire  se  peult';  cependant  qu'il  ne  s'exercera  aucun 
exercice  d'aultre  religion  que  de  la  dicte  catholicque,  apostolicque 
ailleurs  qu'es  villes  et  lieux  de  nostre  dict  Royaulme  où  elle  se  faict  à 
présent,  suivant  les  articles  accordez  au  mois  d'avril  dernier  d'entre 

'  Ce  concile  nnlional  ne  lui  point  as-       Irès-grande  et  (jui  peut  élre  assimilée  a 
semblé.  .l'ai  cru  ulile  de  rapporter  la  pré-       une  circulaire, 
sente  déclaration  dont  l'iiiiporlance  est 

45. 
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le  feu  roy  Henry  III  de  bonne  mémoire,  nostre  très  honoré  seigneur 
et  frère,  jusques  à  ce  que  auitrement  en  eust  esté  advisé  et  arresté 
par  une  paix  generalle  en  nostre  Royaulnie  ou  par  les  Estatz  généraux 
d'iceiuy  qui  seront  par  nous  pareillement  convocquez  et  assemblés  dans 
le  dict  temps  de  six  mois^;  nous  promettons  en  outre  que  les  villes, 
places  et  forteresses  qui  seront  prinses  sur  nos  rebelles,  et  reduicles 
par  forces  ou  auitrement  en  nostre  obéissance,  n'y  seront  nommez 
par  nous  aux  gouvernemens  et  charges  d'icelles  que  de  nos  bons  sub- 
jectz  catholicques  et  non  autres,  sauf  et  réservé  à  celles  qui  par  les  sus 
dicts  articles  furent  réservées  par  le  dict  feu  sieur  Roy  à  ceux  de  la 
relligion  reformée  en  chascun  bailliage  et  senescliaussée ,  aux  condi- 
tions y  contenues;  nous  promettons  aussy  que  à  tous  offices  de  gou- 
vernement venans  à  vacquer  ailleurs  que  dans  les  villes,  places  qui 
sont  au  pouvoir  de  ceux  de  la  dicte  relligion  reformée,  il  sera  par 
nous  durant  le  mesme  temps  de  six  mois  pourveu  de  personnes  ca- 
tholicques suffisantes  et  capables  qui  nous  sont  fidelles  subjec!z; 
d'advantage  nous  promettons  conserver,  garder  et  maintenir  les 
princes,  ducs,  pairs,  officiers  de  la  couronne,  seigneurs,  gentils- 
hommes et  tous  autres  nos  bons  et  obeissans  subjectz  indifféremment 
en  leurs  biens,  charges  et  dignitez,  estatz,  offices,  privilèges,  préémi- 
nences, prérogatives,  droictz  et  debvoirs  accoustumez;  pareillement 
de  recognoistrc  et  gratiffier  en  tout  ce  que  nous  pourrons  les  bons 
et  fidelles  serviteurs  du  dict  feu  seigneur  Roy;  finablement  d'exposer, 
sy  besoing  est,  nohtre  vie  et  moiens  avec  l'assistance  de  tous  nos 
bons  et  lidelles  serviteurs  pour  faire  justice  exemplaire  de  l'énorme 
meurtre  et  meschante  félonie  des  desloiaulx  commise  en  la  personne 
du  dict  feu  seigneur  Roy.  Faict  au  camp  de  Sainct  Cloud,  le  qua- 
triesme  aonst  i58(j^. 

HENRY. 

RUZÉ. 

'  Les  Lllats  généraux  ne  furent  pns  plus       difllcile  de  réunir  aussi  bien  les  Etals  gé- 
asseniblés  quj  le  concile,  et  il  faut  avouer       néraux  que  le  concile, 
que,  dans  les  tirconslances  d'alors ,  il  élail  ^  Cel  acte  csl  suivi  de  la  reconnaissance 
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1589.  —  8  AOÛT. 

Copie  vidimée.  —  Archives  de  la  préfecture  du  Haut-Rhin. 

HENRY,  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ROY  DE  FRANCE 
ET  DE  NAVARRE,  ETC. 

Comme  à  nostre  advenement  à  ceste  nostre  coronne,  nous  l'ayons 
trouvée  plaine  de  troubles  et  rebellions ,  mesmc  contre  n'''^  très  honnoré 
seigneur  et  frère  le  Roy  dernier  decedé,  de  son  vivant;  au  moyen  de 
quoy  estans  contraincts  entretenir  des  grandes  forces  pour  y  remédier 
et  ne  pouvans  neantmoings  joir  de  nos  finances  et  revenus  ordinaires  à 
l'occasion  des  troubles  sus  dicts,  tellement  qu'il  nous  seroit  impossible 
satisfaire  à  la  despence  de  l'entretenement  des  dictes  forces,  si  nous 
n'estions  secourus  et  aidés  d'aillieurs.  A  ces  causes  ayant  advisé  d'essayer 


provisoire  que  font  «les  princes  du  sang 
et  autres,  ducs,  pairs  et  officiers  de  la 
couronne  et  aulres  seigneurs ,  qui  es- 
toyent  fidelles  serviteurs  et  subjecls  du 
feu  roy,  de  Henry  quatriesme  de  ce  nom, 
roy  de  France  et  de  Navarre,»  pour  leur 


'  Bien  que  cette  pièce  ne  soit  pas  une 
lettre  missive,  elle  se  produit  dans  de 
telles  circonslances,  elle  pose  si  bien  l'état 
des  choses  à  l'avènement  de  Henri  IV  à  la 
couronne  de  France,  que  nous  croyons 
utile  de  la  publier  ici.  C'est  une  procura- 
tion donnée  à  Nicolas  de  Harlay,  sieur  de 
Sancy,  et  au  sieur  de  Fresne  Canaye,  à 
l'effet  de  contracter  un  emprunt  dont  les 
deniers  seront  employés  à  l'entretien  des 
troupes  nécessaires  au  maintien  du  bon 
ordre  dans  le  royaume.  Elle  est  déposée 
en  copie  authentique  aux  archives  de  la 
préfecture  du  Haut-Rhin,  et  fait  partie 


roi  el  prince  naturel  selon  les  lois  fonda- 
mentales du  royaume.  (Voyez  Mémoires 
el  correspondances  de  Du  Plessis  Mornay,  et 
A.  Galitzin,  Lettres  inédites  de  Henri  II, 
p.  43  ) 


de  la  collection  des  pièces  de  la  maison  de 
Wurtemberg;  elle  est  annexée  à  un  dos- 
sier concernant  la  ve/ite  passée ,  le  21  aoùl 
i58g,  par  de  Sancy,  au  profit  du  prince 
Frédéric  de  Wurtemberg,  comte  de  Mont- 
béliard,  du  duclié  d'Engliien,  tle  Grave- 
lines,  Bourbourg,  Dunkerque,  Rodes  en 

Flandres,  cbâtellenie  de  1'   ei 

d'autres  terres  et  seigneuries  appartenant 
à  Henri  IV  et  situées  sous  la  dominaiion 
du  roi  d'Espagne.  La  vente  de  tous  ces 
biens  fut  faite  moyennant  la  somme  de 
203,256  écus. 
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àrecouvrerquelqiie  bonne  somme  dedeniers  en  preslhorsceRoyaulme, 
mesine  en  Allemagne,  nous,  pour  l'entière  confiance  que  nous  avons 
de  la  personne  de  n"'*^  amé  et  féal  M*^  Nicolas  de  Harlay  s'  de  Sancy, 
conseillier  en  n™  conseil  d'estat  et  cap"''  de  cinquante  hommes  d'armes 
de  nos  ordonnances,  et  de  ses  sens,  sulFisancc  etloiaulté,  preudhomve, 
expérience,  bonne  diligence  et  singulière  dévotion  au  bien  de  n''^ 
service,  iceiay  avons  commis,  ordonné  et  député,  commettons,  or- 
donnons et  députons  par  ces  présentes,  et  avec  Iny  nostre  aussy  amé 
et  féal  conseillier  en  noslre  grand  conseil  m'^  ...  de  Canayes  s""  de 
Fresnes,  pour  ensemblement  ou  séparément,  et  i'un  en  l'absence  de 
i'nultre,  pi  endre  et  recepvoir  en  prest  pour  nous  et  en  n"*  nom  toutes 
et  chascune  les  sommes  de  deniers  qu'ils  pourront  trouver  à  em- 
prujnpter  pour  nos  affaires  et  service  de  quelques  personne  que  ce 
soit  qui  nous  en  vouidroit  accommoder,  et  à  telles  conditions  qu'ils 
verront  bon  estre,  soil  moitié  debtes,  recognoissance  d'ycelles  ou 
aultres,  comme  mieidx  ils  pourront  pour  faciliter  les  dicts  prests,  du 
reron  s'en  tenir  pour  content;  et  pour  les  remboursement  et  asseu- 
rance  des  dictes  sommes,  ensemble  des  interests  d'icelles,  passer  tous 

contracts,  promesses  et  obligations  que  besoing  sera  promettant 

en  bonne  foy  et  parole  de  Roy  avoir  aggreable,  tenir  ferme  et  stable 
tout  ce  que  par  les  suz  dicts,  ou  l'un  d'eulx,  ainsy  que  dict  est,  sera 

faict,  géré,  promis,  traicté  et  accordé  es  choses  dessus  dictes  

Le  tout  soubs  l'obligation  et  spéciale  hipotecque  de  tous  et  chascun 
nos  biens  et  de  ceste  nostre  coronne  presens  et  advenirs.  Les  quelx 
à  ce  faire  submecfons  en  la  meilleure  et  plus  vaillable  forme  que 
de  droict  faire  se  peult.  En  tesmoing  de  qnoy,  par  ce  ((ue  n'avons 
n'p  grand  scel  près  de  nous,  nous  avons  faict  mettre  le  cachet  de 
nos  armes  en  placard  à  ces  dictes  présentes  que  voulons  valoir,  tout 
ainsi  que  si  nostre  dict  grand  scel  y  estoit  apposé,  car  tel  est  nostre 
plaisir. 

Donné  au  camp  de  Poissy,  le  huictieme  jour  du  moys  d'aoust, 


liC  prénom  est  resté  en  blanc. 
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l'an  mil  cinq  cens  quatre  vingts  et  neufs  et  de  n""  règne  le  pre- 
mier. 

HENRY. 

REVOI.  ^. 

1589.  —  1 1  AOÛT. 

Cop.  —  B.  I.  Fonds  Dangeau,  Ms.  206,  p.  66. 

A  MONS"  LE  GUAST,  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  ET  CHASTEAU 

D'AMBOISE. 

Mons"^  Gast  \  J'ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avés  escripte  par  ce 
porteur,  et  l'asseurance  que  vous  me  donnés  de  voslre  fidélité  et  con- 
servation de  ma  ville  et  chasteau  d'Amboise  en  mon  obéissance, 
comme  je  me  suis  tousjours  promis  et  attendant  cela  de  vous.  Sur 
quoy  je  vous  diray  que  continuant  par  effect  ce  bon  debvoir,  selon  la 
liance  que  j'en  ay  en  vous,  je  vous  feray  aussy  cognoistre  combien  je 
sçay  favorablement  traicter  et  gratifier  ceux  qui  me  feront  service  par 
les  mérites  de  leur  loyaulté  :  priant,  sur  ce,  nostre  Seigneur  vous 
avoir,  Mons"^  Guast,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  au  camp  de 
Marines^,  le  xj  d'aoust  iÔSq. 

HENRY. 

POTIEK. 

'  Sur  Revol ,  voyez  Recueil  des  Lettres  missives,  1. 111,  p.  g,  n.  2. 


'  Voyez  ci-dessus,  p.  354,  la  lettre  du 
2  août  au  même 

*  Village  du  Vexrn  français,  aujour- 


d'hui arroudissemenl  de  Ponloise.  (Voyez 
Recueil  des  Lettres  missives,  t.  III,  p.  iG, 
et  n  ) 
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1589.  —  20  AOÛT. 

Oris;.  —  Archives  de  la  famille  de  Rioult  de  Neuville.  Copie  transmise  par  M.  L.  de  Neuville. 

A  MONS-»  DU  ROULLET,  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  ET  CHASTEAU 
DU  PONT-DE-LARCHE. 

Mons'  du  Rollet,  Ayant  envoyé  partye  de  mes  forces  en  Chani- 
paigne  et  Pycardye  pour  la  conservation  des  dictes  provinces,  j'ay 
ad  visé  avec  celles  qui  me  restent  de  nettoyer  les  autres  provinces  où 
nos  ennemys  occupent  des  villes,  et  sur  ce  que  vous  m'avez  mandé 
qu'il  estoit  nécessaire  d'envoyer  en  mon  pays  de  Normandye  bon 
nombre  de  gens  de  guerre  pour  empescher  les  desseings  de  mes  en- 
nemys, j'ay  résolu  d'y  passer  avec  mon  armée  pour  remetire  en  mon 
obeyssance  toutes  les  villes,  lesquelles  sont  occupées  par  mes  enne- 
mys. Ayant  délibéré  pour  cest  effect  de  passer  par  ma  ville  du  Pont- 
de-Larche,  comme  vous  entendrez  par  le  s""  de  Larchant',  lequel  vous 
dira  ce  que  j'ay  délibéré  de  faire  et  le  contentement  que  j'ay  des  ser- 
vices qu'avez  faicts  au  feu  Roy  mon  seigneur  et  frère,  et  de  ceulx  que 
j'ay  receus  de  vous,  lesquels  je  recongnoistray  avec  plus  de  gratifica- 
tion que  ne  pouviez  espérer  de  nul  autre,  comme  vous  congnoistrez 
en  ce  que  vous  désirerez  de  moy.  J'ay  entendu  qu'avez  receu  quelque 
mescontenlement  de  mon  cousin  le  duc  de  Montpensier -,  à  quoy  je 
remedieray  en  telle  sorte  que  serez  content,  comme  vous  dira  le  s''  de 
Larcbant,  lequel  je  vous  prye  croyre  de  ce  qu'il  vous  fera  entendre 
de  ma  part  comme  vous  feryez  moy  mesme;  et  sur  ce,  je  prye  Dieu, 
Mons""  du  Rollet,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  Au  camp  de  Gisors,  le 
XX  aoust  1  589. 

HENRY. 

POTIER. 

'  Croyes  que  je  vous  seray  bon  mettre,  je  le  vous  promets. 

'  Est-ce  le  même  dont  il  est  question  '  Le  duc  de  Montpensier,  cousin  du 

en  i562?  (Voyez  Recueil  des  Lettres  mis-  Roi,  élait  alors  gouverneur  de  Normandie. 
sivcs,  t.  I,  p.  3  et  n.)  '  De  la  main  du  Roi. 
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1589.    2  5  SEPTEMBRE. 

Imprimé  d'après  i'original  dans  ies  Coutumes  d'Aaiei  gite ,  par  Chabrol,  t.  IV,  p.  443. 

A  NOS  AMÈS  ET  FEAULX  CONSEILLERS,  TRESORIERS  GENERAUX 
DE  FRANCE  AU  BUREAU  DE  NOS  FINANCES'. 

Nos  aniés  et  feaiilx,  L'affecfion  que  vous  avez  tousjours  portée  au 
service  du  feu  Roy  nostre  très  honoré  seigneur  et  frère  nous  fesoit 
promestre  la  mesme  fidélité  dont  vous  nous  avez  asseuré  par  vostre 
lettre  du  i  6  du  passé  ;  tesmoignage  qui  nous  a  esté  fort  agréable , 
comme  aussi  l'advis  que  par  icelle  vous  nous  avez  donné  de  Testât  de 
nos  finances  et  des  affaires  du  dict  pays,  et  celle  [sic)  que  le  dernier 
courrier  nous  a  donnée  du  bon  debvoir  que  vous  avez  faict  pour  conte- 
nir nos  subjects  de  Clermont  soubs  nostre  obéissance.  Pour  response  à 
quoy  nous  vous  dirons  que  vous  nous  ferez  service  très  agréable  de 
continuer  de  tout  vostre  pouvoir  Texecution  de  la  commission  concer- 
nant la  saisie  et  vente  des  biens  de  ceuk  de  la  Ligue  promptement 
contre  les  gentilshommes  rebelles,  afin  que  les  deniers  qui  en  pro- 
viendront servent  à  la  despense  de  la  guerre,  et  tenir  la  main  à  la 
levée  des  deniers  de  nos  tailles,  pour  faire  quelque  fonds  des  dicis 
deniers,  afin  d'aider  et  entretenir  les  gens  de  guerre,  qui  seront  pris  de 
nostre  revenu  [sic).  Le  grand  prieur  de  France  ^,  lequel  nous  enverrons 
par  delà  avec  des  forces  pour  pourveoir  aux  affaires  du  dict  pays,  où 
estant,  il  pourvoyera  avec  les  dictes  forces  au  recouvrement  du  sur- 
plus des  deniers  des  dictes  tailles  [sic).  Vous  nous  ferez  aussi  chose  très 
agréable  de  continuer  de  vous  employer  en  toute  aultre  occasion  que 

'  La  présente  lettre  l'ut  adressée  au  bu-  ment  à  Henri  IV.  La  ville  de  Riom  rcn- 

reau  de  la  ville  de  Riom.  Cette  ville  fut  tra  dès  lors  sous  l'autorité  royale, 

cependant  comprimée  par  les  ligueurs  "  Charles  de  Valois,  fils  naturel  de 

jusqu'en  lôgA;  mais,  le  5  avril  de  cette  Charles  IX,  né  en  lôyS,  le  28  avril;  il 

année,  une  assemblée  des  principaux  ha-  avait  donc  alors  un  peu  plus  de  quinze 

bitants  décida  que  l'autorité  du  Roi  serait  ans.  (Voyez  Recueil  des  Lettres  missivrSj 

reconnue,  et  des  commissaires  furent  en-  t.  lil,  p.  167,  n.) 
Toyés  perler  sa  soumission  et  prêter  ser- 

LEnnES  DU  iir.Nni  iv.  — ■  viii.  46 
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congnoistrez  concerner  les  biens  de  nostre  service,  suivant  la  fiance 
que  nous  avons  en  vous;  et  vous  asseurez  que  nous  recongnoistrons 
vos  services  selon  vos  mérites.  Donné  au  camp  d'Arqués,  le  vingt  cin- 
quiesmejour  de  septembre  1689. 

HENRY. 

POTIER. 

1589.           Ix  OCTOBRE. 

Ori^.  —  Registre  du  roi  de  la  seneschaulcée  de  Boulienois.  Copie  transmise  jiar  M.  Morand, 
correspondant  dii  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"^  DE  BERNEÏ,  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  DE  BOULLONGNE 
ET  MON  LIEUTENANT  AU  GOUVERNEMENT  DE  BOULLENOLS. 

Mons"'  de  Bernet\  J'ay  beaucoup  de  contentement  de  voz  services; 
aussy  vous  m'en  donnés  occasion  par  le  bon  debvoir  duquel  vous  usez 
en  la  conservation  de  ma  ville  de  Boullogne,  et  à  faire  la  guerre  à  mes 
enneujys  rebelles.  Vous  ne  sçauriez  faire  chose  qui  me  soit  plus 
agréable  que  de  continuer,  vous  asseurant  que  cy  après  je  vous  assis- 
teray  de  forces  et  moyens,  afin  que  vous  puissiez  faire  de  plus  grands 
elFectz  pour  mon  service,  puisque  je  cognoys  qu'en  avez  la  volonté  et 
(|uc  vous  estes  en  la  possession  de  battre  les  dictz  rebelles  comme 
avez  faict  jusques  à  présent.  J'espere  que  vous  ferez  encores  mieulx  à 
l'advenir.  Dieu  favorise  tant  mes  affaires  qu'en  toutes  les  rencontres 
([ue  j'ay  eu  avecq  euk,  j'ay  eu  fadvantage.  Aussi  tost  que  mes  forces 
seront  assemblées,  j'espere  combattre  mes  dictz  ennemys.  Je  veulx 
(|ue  vous  preniez  jusques  à  six  mil  escus  sur  les  deniers  provenans  de 
mon  domaine  de  Boulienois  pour  f entretenement  de  vostre  garnison, 
et  que  les  biens  appartenans  à  mes  dicts  ennemys,  estans  enclavez 
dans  le  Boulienois,  soyent  saisis  par  mes  officiers,  et  le  revenu  em- 


'  M.  de  Ijeriiel  avait,  en  plusieurs  occa- 
sions, défendu  la  ville  de  Boulogne  contre 
les  ligueurs.  Il  est  parié  de  lui  dans  le  pro- 
cès-verbal de  Nicolas  Poulain  ,  inséré  dans 
ie  Journal  de-Henri  111,  par  Lestoile.  11  lut 


iué  le  3i  janvier  ibgi  devant  le  château 
d'Etaples,  en  combatlanl  ces  mômes  li- 
gueurs qui  s'y  étaient  renfermés.  (M.  Mo- 
rand.) 
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ployé  à  l'entretenement  de  vostre  garnison,  laquelle  je  siiys  délibéré 
de  bien  traicter  doresn avant,  voyant  le  bon  service  que  j'en  reçoys, 
et  particulièrement  recognoistre  voz  services  pour  vous  donner  moyen 
de  continuer;  j'ay  commandé  que  le  brevet  et  econnomat^  de  levés- 
clié  de  BouUongne  ^  soient  despeschez  en  vostre  faveur  pour  jouyr  des 
fruiclz;  s'offrant  aidtre  occasion  je  vous  gratiffiray  volontiers.  Quant 
aux  prisonniers  que  vous  tenez,  je  remets  à  vous  d'en  faire  comme 
vous  vouldrez.  Je  seray  bien  aise  qu'en  tiriez  bonne  rançon,  comme 
elle  vous  est  bien  deue,  puisque  par  les  armes  vous  les  avez  gagné, 
'i'enez  moy  souvent  adverty  de  ce  qui  se  passe  de  dellà,  et  ayez  l'œil 
ouvert  à  tout  ce  qui  s'offrira  pour  le  bien  de  mon  service  ;  vous  asseu- 
rant  que  ne  pouvez  servir  prince  qui  ayt  plus  de  volonté  de  grafiffier 
les  siens  et  principallement  ceulx  qui  pour  leur  valleur  et  services 
le  méritent  comme  vous.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons' 
de  Bernet,  en  sa  saincte  garde.  Escript  au  camp  de  Dieppe,  le  [\''  jour 
d'octobre  lôSç). 

HENRY. 

POTIEB. 

1589.  —  8  ocïOBiŒ. 

Cop.  —  Archives  de  la  ville  de  Rennes.  Copie  transmise  par  rai  cliiviste  de  la  ville,  l'ijon, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOZ  TRES  CIIERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  NOBLES,  BOURGEOIS,  MANA^S 
ET  HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE  ET  COMMUNAUTÉ  DE  RENNES. 

Très  chers  et  bien  amez.  Ayant  pieu  à  Dieu  nous  appeler  à  cesle 
couronne,  nous  avons  advisé,  suivant  ce  que  noz  prédécesseurs  roys 
ont  de  tout  temps  faict  par  cliascun  an  en  noz  pays  et  duclié  de  Bre- 
taigne,  de  convoquer  et  fere  assembler  les  trois  estatz  de  la  dicte  pro- 
vince pour  leur  faire  proposer  et  remonslrer  plusieurs  choses  cou- 
cernans  le  bien  des  affaires  de  nostre  Royaulme  et  de  nosd.  pays  et 

■  Mot  incertain.  (M.  Morand.)  etqiiitté  .'on  siège  après  les  Étals  cleBiois, 

^  Claude-André Dormy,  évètiue de  Bon-  pour  écliapperaux  poursuites  dont  il  était 
logne,  avait  embrassé  le  parti  des  Guises       l'objel,  (M.  Morand.) 
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duché  ' .  Et  voulant  comme  il  est  bien  requis  que  vous  y  envolez  quelque 
bons  et  notables  personnages  pour  y  assister  et  comparoir  de  voslre 
part,  nous  vous  mandons  que  vous  aiez  à  envoler  en  la  ville  de  Rennes 
deux  des  plus  nottables  et  apparens  personnaiges  de  voslre  ville  au 
premier  jour  du  moys  de  mars  prochain,  auquel  jour  les  grands  em- 
peschemens  que  nous  avons  eu  depuis  nostre  advenemeni  à  la  cou- 
ronne et  le  mauvais  estât  des  afl'aires  dud.  pays  nous  ont  faict  retai- 
der  la  tenue  d'iceulx,  avec  pouvoir  exprez  et  bien  ample  pour  donner 
vostre  advis  sur  ce  qui  sera  proposé  en  l'assemblée  des  estatz,  et  pa- 
reillement pour  consentir  ce  que  y  sera  condud  et  arresté.  Donné 
au  camp  de  Dieppe,  le  vuj^  jour  d'octobre  1689. 

HENRY. 


POTIEI'.. 


1  589.          3  NOVEMBRE. 

Orij;.  —  Archives  de  la  ville  de  Chàlons-sur-Marne.  Copie  Iraiisiiiise  par  M.  Ed.  de  Barthélémy, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  ESCHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  CIIAALONS. 

Chers  et  bien  amez,  Nous  avons  entendu  par  les  lettres  qui  nous 
ont  esté  baillées  par  ce  porteur  Testât  de  nos  affaires  au  pays  de  Chani- 
pai^ne,  les  forces  de  nos  ennemys  et  les  efforts  qu'ils  ont  faict  et 
veudlent  faire;  à  quoy  nous  espérons  pourveoir  dans  peu  de  temps, 
ayant  desjà  despesché  nostre  cousin  le  mareschal  d'Aumont  pour  y  aller, 
lequel  partira  dans  peu  de  jours.  Nous  avons  aussy  mandé  au  sieur  de 
Givry  ^  de  s'acheminer  de  delà  avec  troys  cens  chevaulx  et  quelques 

'  Nous  donnons  celte  convocation  aux  prcniicrs  temps  de  son  règne  est  digne 

états  de  i5retagne ,  parce  qu'elle  est  la  pre-  d'intérêt.  Mais  à  l'avenir  nous  rcpousse- 

mière  faite  pjr  le  nouveau  loi  de  France,  rons  ces  sortes  de  pièces, 
et  que  tout  ce  qui  émane  de  iui  dans  ces 


'  Anne  d'Anglure,  baron  de  Givry.  p.  1 68,  n.  7.)  Après  la  mort  de  Henri  III 
(Voyez  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  III,       il  fut  un  des  seigneurs  qui  contribuèrent 


DE  HENRI  IV. 


365 


gens  de  pied  qu'il  a  mis  ensemble  pour  nostre  service.  Aumesme  temps 
les  estrangers  qui  viendront  pour  nous  entreront  en  nostre  Royaulme, 
et  bientost  après  nous  nous  approcherons  avec  nostre  armée  si  près 
de  vous  que  nous  aurons  moyen  non  seulement  d'empesclier  les  des- 
seings de  nos  dicts  ennemys,  mais  de  mettre  toule  la  province  en  li- 
berté et  reprendre  les  villes  qu'ils  occupent.  A  quoy  nous  n'espargne- 
rons  rien  de  ce  qui  sera  en  nostre  puissance,  comme  nous  croyons 
que  de  vostre  part  vous  y  apporterez  tout  ce  qui  peult  ayder  au  bien 
de  nostre  service  et  à  la  conservation  du  dict  pays.  Nous  escripvons  au 
sieur  d'Inteville  ^  qu'il  travaille  de  son  costé  pour  elFectuer  ce  qu'il  co- 
gnoistra  estre  nécessaire  pour  nostre  service,  et  que  par  le  siem  de 
Saultour  et  avec  nos  serviteurs  qui  sont  du  costé  de  nostre  ville  de 
Troyes,  il  face  empescher  les  desseings  qui  se  pourroient  faire  sur  le 
chasteau  de  Plancy  et  avdtres  places  qui  tiennent  pour  nostre  service. 
Nous  luy  mandons  encore  qu'il  pourvoye ,  comme  vous  ferez  de  voslre 
part  ^,  à  faire  magazin  de  bleds  pour  empescher  que  nos  ennemys  n'en 
retirent  ce  qu'ils  vouldroient  dans  les  villes  qu'ils  tiennent.  Quant  à  la 
conspiration  qui  avoit  esté  faicte  sur  nostre  dicte  ville  par  aulcuns  lia- 
bitans  d'icelle ,  il  est  nécessaire  que  la  recherche  et  punition  en  soyt 
laicte  tant  pour  la  seureté  de  la  dicte  ville  que  pour  servir  d'exemple 
à  ceuk  auxquels  il  pourroit  estre  quelque  mauvaise  volonté.  Nous 
escripvons  pour  cest  effect  au  s'  de  d'Inteville  et  aux  gens  de  nostre 
cour  de  parlement.  Depuis  nostre  partement  des  faulxbourgs  de  Paris, 
nous  avons  remis  en  nostre  obéissance  dix  ou  douze  villes,  partie  des- 
quelles ont  esté  prises  de  force,  les  aultres  s'estant  rendues.  Nous 
avons  pris  ces  jours-cy  celle  du  Mans  par  composition,  après  avoir 
laict  tirer  six  vingt  coups  de  canon;  celles  de  Laval  et  circonvoysines 


le  plus  à  attacher  la  noblesse  catholif(ue  li 
Henri  IV,  aulanl  par  un  mot  heureux  que 
par  ses  efforts  et  son  exemple  :  «Sire,  lui 
dit-il  devant  tous ,  vous  êtes  le  roi  des  braves , 
et  ne  serez  abandonné  que  des  fJoUrons.  * 
(D'Aubigné,  t.  III,  liv.  II,  chap.  xxiii.) 


'  .luachim,  baron  de  Dinteviile,  lieute- 
nant général  au  gouvernement  de  Cham- 
pagne et  Brie.  (Voyez  Recueil  des  Lettres 
missives,  t.  III,  p.  i55,  n.  i.) 

"'  Les  mots  en  italiques  sont  con  igés  de 
la  main  du  Roi.  (M.  de  Barthélémy.) 
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ont  envoyé  vers  nous  pour  nous  offrir  Tobeissance  laquelle  nous  est 
deue.  Nous  espérons  dans  peu  de  jours  nettoyer  nos  pays  du  Mayne 
et  de  l'Anjou,  comme  nous  espérons  faire  bientost  après  nostre  pro- 
vince de  Champaigne,  Jaquelle  nous  desirons  retenir  et  conserver  au- 
lanî  que  de  nostre  Royaulme ,  connue  nous  ferons  paroistre  en  toutes 
les  circonstances  c|ui  s'offriront  pour  rostre  bien  et  soulaigement  du 
dicl  pays.  Donné  au  camp  du  Mans,  le  u]*^^  jour  de  novembre  i  Ô89. 

HENRY. 

POTIER. 

1  589.          6  NOVEMBRE. 

Cop.  —  Archives  de  la  ville  île  Rennes.  Envoi  de  M.  Pijon,  archiviste  de  la  ville, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOZ  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  ESCHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  RENNES. 

Chers  el  bien  amez,  Le  désir  que  nous  avons  de  veoir  noz  bons 
serviteurs  délivrez  de  l'oppression  de  noz  ennemys  est  cause  que  nous 
sommes  très  marriz  de  la  longue  détention  du  s''  président  de  Riz  et 
autres  c[ue  le  duc  de  Mercœur  détient  à  Nantes  et  ailleurs',  et  faicl 
que  nous  escripvons  présentement  à  nostre  cousin  le  prince  de  Dombes'-^, 
(fue ,  suivant  fintention  du  feu  Roy  nostre  très  honoré  seigneur  et  frère , 
il  tienne  la  main  à  la  délivrance  de  tous  nosd.  serviteurs,  principale- 


'  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine ,  duc 
de  Mercœur,  gouverneur  de  Brclagnc, 
l'rère  de  l'ex- reine  de  France,  Louise  de 
Lorraine,  veuve  de  Henri  III.  Il  joua  un 
rôle  important  dans  la  Ligue  et  fut  l'un 
des  derniers  gouverneurs  de  province  qui 
se  résignèrent  à  se  soumettre  à  Henri  IV. 
(Voyez  Recueil  des  Lellres  missives,  I.  II, 
p.  397,  n.) 

Henri  de  Bourbon,  prince  souveijin 


de  Dombes,  fils  de  François  de  Bourbon, 
duc  de  Montpensicr,  fut  nommé  par 
Henri  III,  à  1  i'ige  de  dix-huit  ans,  gouver- 
neur de  Bretagne,  gouvernement  qu'il  dul 
disputer  au  duc  de  Mercœur.  11  devint  peu 
après,  par  la  mort  de  son  père,  duc  de 
Monlpensier  et  gouverneur  de  Normandie. 
(Voyez  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  Il, 
p.  498,  n.) 
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inenl  dud.  b''  président  de  Ris,  son  fdz  et  son  gendre,  et  des  frères  et 
enffans  du  seneschal  de  nostre  ville  de  Rennes,  par  le  moyen  de  l'es- 
change  de  ceulx  du  party  de  nosd.  enneniys  qui  sont  detenuz  prison- 
niers en  nostre  dicte  ville  de  Rennes.  Et  pour  cest  efFect  mandons  au 
s'' de  MontiDarot^  qu'il  laisse  disposer  à  nostred.  cousin  desd.  prison- 
niers comme  bon  lui  semblera.  Et  quant  aux  xij  mille  livres  arbitrez 
par  nostred.  cousin  aud.  s"^  de  Montbarot,  nous  voulons  qu'il  en  soit 
payé  sur  le  reste  desd.  prisonniers,  si  aucuns  y  en  a  après  la  déli- 
vrance de  nosd.  serviteurs,  ou  bien  sur  les  deniers  provenans  de  la 
saisie  des  biens  de  noz  ennemys  rebelles;  de  quoy  nous  vous  avons 
bien  voulu  advertir,  afin  que  vous  soyez  informez  de  nostre  volonté 
pour  ce  regard.  Donné  au  camp  d'Estampes,  le  vj^  jour  de  novembre 
1589. 

HENRY. 

POTIER. 


1589.  10  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  ia  fainiile  de  Chasteilux. 

A  MONS-^  DE  CHASTELLUS. 

Mons""  de  Ghastellus,  Le  s"  de  Valgrenant,  que  j'envoye  en  mon  pays 
de  Bourgongne,  a  ordre  de  vous  faire  entendre  de  par  moy  ce  que 
j'entends  faire  en  mon  dict  pays  ;  en  quoy  je  m'asseure  que  vostre  ayde 
et  assistance  ordinaires  ne  nous  failliront,  mais  bien  que  mon  cousin 
le  marescbal  d'Aumont  vous  trouvera  à  son  arrivée,  qui  ne  tardera 
de  quelques  jours,  tout  prest  à  me  faire  service  exprés,  ainsy  que  les 
vostres,  en  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part  :  et  m'en  remettant  présen- 
tement du  surplus  sur  la  suffisance  du  dict  s""  de  Valgrenant,  lequel 
je  vous  prie  croire  ainsy  que  vous  fériés  moy-inesme,  je  ne  vous  feray 
aujourd'huy  plus  longue  lettre ,  si  ce  n'est  pour  prier  Dieu  qu'il  vous 


'  Gouverneur  de  la  ville  de  Rennes. 
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ayt,  Mons'  de  Chosleilus,  en  sa  saincte  garde.  Escript  au  camp  [d'Es- 
tampesle     jour  de  novembre  iSSg. 

HENRY. 

POTIER. 

1  589.  1  5  NOVEMBRE. 

Imprimé.  —  Hist.  (jénéal.  de  la  maison  d' llarcourl ,  par  La  Roque,  t.  III,  Pieutes,  p.  97/t. 

A  MONS-^  DE  BEUVRON. 

Mons""  de  Beuvron,  J' envoyé  le  s"^  de  S'-Pater  trouver  mon  cousin 
le  duc  de  Montpensier  pour  iuy  faire  entendre  comme  j'ay  advisé, 
avant  de  licentier  les  quatre  mil  Angloys  qui  sont  venus  pour  mon 
service,  de  les  faire  passer  par  mon  pays  de  Normandie,  pour  me  ser- 
vir d'eux  à  la  reprinse  des  villes  de  mon  dicl  pays  ^  ;  ce  qui  pourra  ap- 
porter beaucoup  de  frnict  pour  la  reprinse  des  dictes  villes  et  l'ad- 
vancement  de  mes  affaires  au  dict  pays,  si  mon  dict  cousin  use  de 
diligence  pour  assembler  des  forces  tant  de  cheval  que  de  pied,  pour 
recevoir  les  dicts  Anglois  à  l'entrée  de  son  gouvernement  :  ce  que  je 
le  prie,  par  ma  despesche,  de  faire.  Et  par  mesme  moyen  vous  ay 
voulu  cscrire  pour  vous  prier  de  l'assister  en  cesle  occasion.  Comme 
en  toutes  les  autres  qui  se  sont  offertes  vous  m'avés  par  vostre  bon 
debvoir  donné  toute  occasion  de  contentement,  je  vous  prie  me  ser- 
vir en  celle-cy  de  pareille  volonté;  à  quoy  je  vous  conjure,  tant  pour 
l'affection  qu'avés  à  mon  service,  que  pour  le  bien  que  cette  entre- 
])rjse  peut  apporter  aux  affaires  du  dict  pays.  Et  m'asseuranl  que  n'y 
vouidrés  faillir,  et  que  vous  croirés  ce  que  le  dict  S'-Pater  voits  dira 

'  Nous  avons  des  preuves  du  séjour  du  Roi  à  Etanipes,  du  6  au  10  noveuibre  1589. 


'  Par  leUre  du  i4  j^'ivier  1690  (voy. 
Recueil  des  Lettres  missives,  l.  III,  p.  118, 
n.  1)  on  voit  que  les  soldats  anglais  dont 
il  est  ici  question  s'emparèrent  du  cliâ- 
tean  de  Beuvron  et  y  firent  plusieurs  dé- 


gais.  Ils  y  prirent  «des  beslir.ulx  et  autres 
commoditez.  1)  Beuvron -en -Auge  est  au- 
jourd'hui une  coninujne  du  Calvados,  ar- 
rondissement de  Pont-l'Évêque,  canton  de 
C-imbremcr. 


DE  HENRI  IV.  369 

de  ma  part,  je  prieiay  Dieu,  Mons' de  Beuvron,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde.  Escript  au  camp  à  Chasteaudun ,  le  xy"  novembre  i  689. 

HENRY. 

POTIEK. 


1589.  26  NOVE.MBHK. 

Coj).  —  Archives  de  la  ville  de  Rennes,  Envoi  de  M.  Pijon,  archiviste  de  la  ville, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOZ  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  ESCHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  RENNES. 

Chers  et  bien  amez,  Vous  nous  avez  esté  jusques  à  présent  si  fi- 
delles  subjetz  et  vous  estes  monstrez  tant  affectionnez  au  bien  de  nostre 
service  que  nous  avons  juste  occasion  de  nous  en  louer;  et  comme 
nous  nous  promectons  que  vous  continuerez  tousjours  de  mesme, 
vous  pouvez  aussy  croire  que  vous  serez  aultant  favorablement  traictez 
et  soulaigez  de  nous  que  vous  avez  esté  de  nul  de  noz  prédécesseurs 
roys.  Nous  avons  entendu  que  nostre  cousin  le  prince  de  Dombes  ne 
peut  retenir  ensemble  ses  forces,  et  que  le  duc  de  Mercœur  a  assem- 
blé les  siennes.  A  quoy  voullans  pourveoir  comme  il  est  requis  pour 
la  conservation  de  la  province,  nous  avons  advisé  d'y  envoyer  douze 
enseignes  d'Escossoys  qui  sont  à  présent  à  Dieppe  avec  d'aultres  forces 
de  nostre  armée  que  nous  ferons  partir  incontinant,  afin  que  nostred. 
cousin  puisse  donner  la  loy  à  noz  ennemys  et  remectre  soubz  nostre 
obéissance  les  villes  qu'ilz  y  occuppent;  ayant  en  telle  reccnunanda- 
tion  la  conservation  de  nostre  province  de  Bretaigne  que  si  besoing 
est  nous  nous  y  acheminerons  en  personne.  Et  tout  ainsy  que  nous 
nous  asseurons  qu'd  n'oubliera  rien  qui  puisse  servir  à  l'advancemenl 
de  noz  affaires,  faites  aussy  qu'il  reçoyve  de  vostre  part  selon  vostre 
pouvoir  toute  l'assistance  que  nous  pouvons  attendre  de  bons  et 
loyaulx  subjectz  comme  nous  vous  exhortons  de  faire,  avec  asseurance 
que  la  recognoissance  s'en  ensuivra  à  l'advenirpar  les  gratifications  et 
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soulaigeinens  que  vous  désirerez  de  nous.  Donné  au  camp  de  Chas- 
teau  du  Loir,  le  xxv*  jour  de  novembre  1689. 

HENRY. 

POTlEn. 

1589.  26  NOVEMBRE. 

Copie  vidiniée  en  1752.  — Communication  de  M.  l'abbé  Robert,  correspondant  du  ministère 

de  l'Instruction  publique. 

A  MONSIEUR  DE  PALCHEUX 

Monsieur  de  Palcheux,  Encore  que  j'aye  escrit  au  sieur  de  Chattes 
de  vous  faire  part  de  ce  qui  se  passe  de  viP  et,  je  n'ay  voulu  laisser  de 
vous  escrire  pour  vous  dire  l'heureux,  succès  de  mes  affaires,  ayant 
reçus  en  mon  obéissance,  depuis  mon  partement  des  faulxbourgs  de 
ma  ville  de  Paris,  mes  villes  d'Estampes,  de  Janville,  de  Bonneval  et  de 
Vendosme  et  tous  les  chasteaux  et  petittes  villes  de  Vendosmois.  Je 
vais  au  Mans,  lequel  j'espere  dans  peu  de  jours  remettre  en  mon 
obéissance  et  nettoyer  tous  le  pays  du  Mayne  et  celui  d'Anjou,  et 
bientost  après  m'en  retourner  vers  la  rivière  de  Seyne  avec  une  si  forte 
et  puissante  armée  que  je  nie  feray  obéir  ^.  Cependant  je  désire  que 
tous  mes  serviteurs  qui  sont  es  provinces  où  mes  ennemys  ont  quelques 
forces  ayent  bonne  intelligence  et  s'assemblent  soubs  ceux  qui  ont 
charge  pour  mon  service  pour  courrir  sus  à  mes  dicts  ennemis  ;  ce  que 
je  vous  prie  faire  et  tesrnoignier  en  cela  l'affection  que  vous  portez  à 
mon  service  n'estre  moindre  que  l'opinion  ciue  i'en  av  toujours  eu.  Sur 


'  Messire  Robert  de  Bocquigny,  che- 
vtilier,  seigneur  de  Palcheux  et  d'Iiublc- 
val  près  de  Dieppe.  Il  épousa,  en  107^, 
Anne  d'Aigueville.  Il  fut  gentilliomme  or- 
dinaire de  François,  duc  d'Alençon,  l'rèrc 
de  Henri  III,  en  i58i,  capitaine  de  la 
marine  pour  le  roi,  en  i586,  et  capitaine 
de  clicvau  -  légers ,  puis  gouverneur  de 
Ncufcliàti'l ,  en  Normandie,  en   1^89  et 


lôgo,  capitaine  et  gouverneur  d'Étapies, 
en  Boulonnois,  en  iSgS.  I!  se  distingua 
pendant  loulcs  les  guerres  de  Henri  IV, 
au  service  duquel  il  fut  très-atlaciié.  (Abbé 
Robert.) 

"  Toile  est  la  leçon  donnée  par  la  copie 
qui  nous  a  été  transmise. 

'  Voy.  Piecueil  des  Lettres  missives ,  1. 111  : 
|).  85,  86  ,  etc. 
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coite  asseurance,  je  prie  Dieu ,  Mons"^  de  Palcheux ,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  Escril  au  camp  du  chasteau  de  Loyo*,  ce  vingt 
siv  jour  de  novembre  mil  cinq  cent  quatre  vingt  neuf. 

HENRY. 

POTTIER. 

1589.          5  DÉCEMBRE.  - 

Bibl.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  n°  262  ,  li'  pièce. 

A  MONS"  DE  SILLERY,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  DESTAT 
ET  MON  AMBASSADEUR  EN  SUISSE. 

Mons""  de  Sellery,  Lecappitaine  Saies  de  Soleurre  ayant  des  affaires 
qui  luy  sont  de  nouveau  survenuz  au  pays,  lesquels  luy  sont  d'impor- 
tance, m'a  demandé  congé  pour  y  pouvoir  aller  donner  ordre;  ce  que 
je  ne  luy  ay  voulu  refuser,  affin  que  sa  plus  longue  absence  ne  luy 
portast  en  cela  quelque  préjudice.  Il  m'aaussy  remonstré  qu'il  luy  est 
dub  une  bonne  somme  d'argent  pour  avoir  par  cy  devant  faict  service 
en  Daulpbiné  avec  une  compagnie  de  gens  de  sa  nation,  sans  avoir 
esté  payé  durant  le  temps  du  dict  service  ny  peu  depuis  estre  dressé  de 
la  dicte  debte;  et  cognoissant  que  Testât  de  mes  affaires  ne  luy  per- 
met d'en  poursuivre  à  présent  le  payement,  il  m'a  supplié  le  vouloir 
au  moins  faire  employer  en  Testât  des  debtes  de  la  couronne,  avec 
celle  des  aultres  cappitaines  de  la  nation,  pour  en  estre  payé  avec  les 
interetz,  tout  ainsy  et  en  la  mesme  forme  et  manière  qu'il  sera  faict 
pour  les  aultres  debtes  de  semblable  nature.  A  ceste  cause,  voulant 
lui  faire  raison  en  cest  endroict,  je  vous  ordonne  que  si,  après  deue 
veriflication  par  vous  faicte  de  la  qualité  et  somme  de  la  debte  par  luy 
prétendue,  il  vous  appert  qu'elle  luy  soit  bien  et  légitimement  deue, 
vous  ayez  à  Temployer  en  Testai  des  aultres  debtes  sus  dictes  de  sem- 
blable nature  pour  en  estre  payé  avec  les  interetz  à  mesure  qu'il  sera 


*  Snns  doute  Cliâteaii-du-Ix)ii'  (chas- 
leau  de  Loyr),  aujourd'hui  dans  la  Sarlhe, 


arrondissemenl  de  SainU Calai».  (Voir  la 
leltre  précédenle.  ) 
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faict  fonds  pour  les  dicts  payemens,  à  la  mesme  raison  et  en  la  propre 
forme  et  manière  que  le  seront  les  aullres  cappitaines  employez  au  dict 
estai.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mons'  de  Sillery,  qu'il  vous  ait  en  sa 
saincte  garde. 

Escripl  au  camp  du  Mans,  le  v*"  jour  de  décembre  1689. 

HENRY. 

REVOI. 

1589.           5  DÉCEMBRE.  -  II"*^. 

Cop.  —  Archives  de  la  ville  de  Rennes.  Envoi  de  M.  Pijon,  archiviste  de  la  ville, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOZ  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  ESCHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  RENNES. 

Chers  et  bien  amez.  Renvoyant  Du  Perron  vers  nostre  cousin  le 
prince  de  Dombes  après  l'avoir  retenu  quelques  jours  depuis  l'avoir 
despesché  et  vous  avoir  escript,  nousiuy  avons  donné  charge  de  vous 
faire  part  de  l'heureux  succez  qu'il  plaist  à  Dieu  donner  à  noz  entre- 
prises ^  et  vous  tesmoigner  le  contentement  que  nous  avons  de  voz 
lidelité  et  affection  à  nostre  service,  remectant  à  nostred.  cousin  à 
vous  faire  entendre  la  honne  volonté  que  nous  avons  de  pourveoir  à 
bon  esciant  aux  affaires  de  nostre  province  de  Bretaigne  pour  vous 
délivrer  au  plustost  de  foppression  de  noz  ennemys  et  restablir  le  re- 
pos aud.  pays.  Et  tout  ainsy  que  nous  y  apporterons  tousjoius  ce  qui 
.sera  en  no.stre  pouvoir,  faictes  aussy  que  nous  recognoissions  par  voz 
effectz  que  vous  secondez  ceste  nostre  bonne  et  droicte  intention  en 
assistant  nostred.  cousin  de  ce  qui  deppend  de  vous  en  occasions  qui 
s'offriront  pour  le  bien  de  nostre  service,  comme  nous  nous  promec- 
tons  que  ferez  et  de  tant  plus  pour  nous  continuer  la  bonne  volonté 


'  Le  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  III, 
contient  Irois  lellres  à  la  même  date  du 
5  décembre,  savoir  au  parlement  de  Caen 
et  à  la  ville  de  Metz,  qui  ne  parlent  inille- 


nient  de  succè.s  marqués,  et  une  autre  à 
la  ville  de  Bayonne  écrite  dans  le  même 
esprit  que  celle-ci. 
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que  nous  vous  portons  el  le  désir  qu'avons  de  vous  gratifier  en  tontes 
occasions.  Donné  au  camp  du  Mans,  le  v'^jour  de  décembre  1589. 

HENUY. 

POTIER. 

1589.          8  DÉCEMBRE.  - 

Orig.  —  Ai'cliives  de  Clermont-Feri'aiid.  Copie  transmise  par  M.  Desbouis,  archiviste. 

A  mz  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  ESGHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  CLERMONT. 

Chers  et  iDien  aniez,  Il  nous  desplaist  grandement  que  les  grands 
afiferes  que  nous  avons  eu  sur  les  bras  despuis  nostre  advenement  à 
la  couronne  nous  ayent  empesché  de  pouvoir  secourir  nostre  pro- 
vince d'Auvergne  comme  nous  eussions  bien  désiré  et  que  nous  avons 
cognu  que  les  afferes  du  dict  pays  le  requeroient;  ce  que  nous  avions 
bien  délibéré  de  fere  à  nostre  partement  de  Dieppe  en  envoyant 
nostre  nepveu  le  grand  prieur  de  France*  en  la  dicte  province  avec  des 
forces  et  pouvoir  d'y  commander;  mais  le  malheur  vouluct  qu'il 
tomba  malade  et  le  contraignit  de  demeurer  en  chemin.  Toutefois, 
maintenant  que  Dieu  l'a  remis  en  bonne  santé,  nous  luy  avons  mandé 
qu'il  vienne  nous  trouver  promptement  pour  inconlinant  après  le  fere 
aller  avec  de  bonnes  forces  en  nostre  dicte  province  d'Auvergne,  la 
conservation  de  laquelle  vous  croirez  que  nous  aymons  aultant  que 
nulle  aultre  de  nostre  Royaulme,  particulièrement  que  nostre  ville  de 
Glerniont  nous  est  des  plus  recommandées  pour  sa  fidélité  et  nfléc- 
tion,  en  laquelle  continuant  comme  nous  nous  promettons  que  ferez 
tousjours,  vous  vous  pouvez  asseurer  que  la  recognoissance  s'en  ensiii- 

'  Charles  de  Valois,  fils  naturel  de  d'Auvergne  el  de  Lauraguais.  C'est  sur- 
Charles IX.  Sa  mère  ayant  épousé  Fran-  tout  sous  le  titre  de  comte  d'Auvergne 
çois  de  Balzac  d'Entragues,  il  devint  frère  qu'il  est  connu  dans  notre  histoire.  Après 
utérin  de  la  fameuse  marquise  de  Ver-  avoir  vaillamment  servi  le  Roi,  il  entra 
neuil.  11  fut  fait  en  1689  grand  prieur  dans  la  conspiration  de  Biron  et  ensuite 
de  France,  et  reçut  la  même  année,  à  la  dans  celle  de  la  famille  d'Entragues. 
mort  de  Catherine  de  Médicis ,  les  comtés 
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vra  par  toutes  les  gratifications  et  bienfaicts  que  loyaiilx  subjetz 
peuvent  espérer  d'un  bon  roy  ;  et  que  bientost  Dieu  me  fera  la  grâce 
de  vous  délivrer  de  la  tyrannye  de  nos  ennemys  comme  nous  avons  faict 
noz  serviteurs  des  pays  de  Touraynes,  Vendosmoys  et  le  Mayne  des- 
puis nostre  retour  de  Dieppe,  ainsy  que  ce  porteur  vous  fera  entendre 
])lus  amplement.  El  d'aiiltanl  que  nous  avons  faict  response  sur  le 
contenu  de  voz  mémoires  et  satisfaict  à  ce  que  desirez  de  nous  pour 
la  conservation  de  vos  dons,  octrois  et  privilèges,  il  ne  nie  reste  à 
vous  dire  aucune  chose  pour  le  présent,  sinon  à  vous  asseurer  de 
nouveau  que  nous  ferons  rendre  au  plustost  nostre  dict  nepveu  de 
par  delà  avec  les  forces  et  pouvoirs  nécessaires  pour  nous  y  faire  re- 
cognoistre  et  obeyr,  et  qu'en  attendant  vous  continuiez  de  vous  con- 
server soubs  nostre  obéissance  et  vous  tenir  bien  sur  vos  gardes  et 
assister  le  plus  que  vous  pourrez  mes  serviteurs  de  la  noblesse  pour 
résister  aux  entreprises  de  mes  ennemys.  Donné  au  camp  du  Mans  -, 
le  vii]*^  jour  de  décembre  1689. 

HENRY. 

POTIER. 

1589.           8  DÉCEMBRE.  -  II™<". 

Imprimé.  ---  Hist.  yénéal.  de  la  maison  d'Harcourt,  par  La  Roqup,  l.  III,  Preuves,  p.  1)7/1. 

A  MONS"  DE  BEUVRON. 

Mons'  de  Beuvron,  J'ay  veu  par  vostre  lettre  le  tesmoignage  que 
vous  me  rendes  de  vostre  fidélité  et  alfection  à  mon  service.  J'en  ay  si 
bonne  opinion  il  y  a  longtemps,  que  vous  n'y  pouvés  rien  adjouster. 
Il  est  vray  que  les  services  que  vous  estimés  de  me  faire  de  jour  en 
jour  me  confirment  en  la  mesme  opinion,  de  laquelle  j'auray  tou.s- 
jours  souvenance  pour  recognoistre  vos  dicts  services  en  ce  qui  s'of- 


"  Mol  peu  lisible  el  douteux.  (M.  Des- 
bouis.)  copie  envoyée  par  ce  corres- 
poiittant  donne  avec  doute  Camp  d'Amiens . 
mais,  le  8  décembre  i58g,  Henri  IV  n'é- 


tait pas  à  Amiens,  il  était  au  Mans,  où  il 
demeura  tout  au  moins  du  5  au  8  inclu- 
sivement, (Voyez  du  reste  la  lettre  sui- 
vante.) 
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frira  pour  vostre  bien  et  advancement.  Le  s'  de  Crevecœur  vous  doibt 
dire  ce  qui  se  passe  de  deçà  depuis  la  prinse  de  celte  ville,  la  reso- 
lution que  j'ai  prinse  de  prendre  celles  de  Sablé  et  de  Laval,  el  ce 
que  je  veux  faire  après  la  prinse  des  dictes  villes.  Sur  quoy  vous  le 
crerés  comme  vous  fériés  moy-mesmes,  vous  priant,  d'aullani  que 
aimés  le  bien  de  mon  dict  service,  d'assister  mon  cousin  le  duc  de 
Montpensier,  et  vous  tenir  prest,  avecques  vostre  compagnie  et  tout  ce 
que  vous  pourrés  assembler  de  vos  amys,  pour  l'effect  que  vous  dira 
mon  dict  cousin  :  à  quoy  m'asseurant  que  ne  vouldrés  faillir,  je  prie- 
ray  Dieu,  Mons'  de  Beuvron,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escript  au  camp  du  Mans,  le  viij*  décembre  1689. 

HENRY. 

POTIER, 

1589.           27  DÉCEMBRE.. 

Cop.  —  Mss.  de  la  bibliothèque  de  Chartres.  Recueil  des  documents  histonques ,  par  Pintard  ,  p.  ()83. 
Transcription  de  M.  Doublet  de  Boisthibault  et  de  M.  Lereunet,  correspondant  du  ministère  de 
l'Instruction  publique, 

A  MONS"  DURU,  MAIIŒ  DE  CHARTRES". 

Nostre  amé  et  féal,  Nous  avons  entendu  l'affection  que  vous  portez 
au  bien  de  nostre  service,  et  la  bonne  volonté  que  vous  avez  de  nous 
en  faire  voir  les  effets,  de  quoy  nous  vous  sçavons  fort  bon  gré  et 
louons  votre  intention,  laquelle  nous  vous  exhortons  d'ellectuer,  et 
voir  qu'en  ce  faisant,  non-seulement  nous  vous  conserverons  en  vostre 
charge  et  tous  ceux,  de  vostre  ville  de  Chartres  en  leurs  libertés  et 
privilèges;  mais  d'ailleurs,  oubliant  tout  le  passé,  nous  vous  ferons 


'  Cette  lettre  fut  envoyée  clans  des  se- 
melles de  baltes  an  sieur  Duru,  maire  de  la 
ville  de  Chartres.  (Noie  de  Pintard.)  — 
Jean  Duru  était  avocat  et  maire  de  Char- 
tres au  temps  des  guerres  de  la  Ligue. 
Henri  IV  qui  le  connaissait  pour  un  de  ses 
plus  7. 'lés  partisans,  et  sachant  qu'il  avait 


du  crédit,  lui  écrivit  plusieurs  leltres  dont 
fait  partie  celle-ci.  L'original  resta  enire  les 
mains  de  Jean-Marin  I^roust,  avocat  au 
parlement  et  depuis  greffier  civil  et  crimi- 
nel de  la  cour  des  aides.  Duru  rendit  au 
Roi  les  clefs  de  la  ville,  le  18  avril  iSgi. 
(M.  Lereunet.) 
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connoistre  en  gênerai  et  en  particulier  les  effets  de  notre  bonté  et 
clémence,  et  spécialement  que  nous  ne  mettrons  en  vostre  ville  aultre 
garnison  que  celle  que  vous  mesnie  désirerez  pour  voire  conserva- 
tion . 

Donné  au  camp  d'Aiençon,  le  27  décembre  1689. 

HENRY. 

POTIEB. 
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ANNÉE  1590. 


377 


[  1590.]           2  JANVIER. 

Cop.  —  B.  I.  Fonds  Dangeau,  Ms.  206,  fol.  67. 

A  M.  DU  GUAST. 

LeGuast,  J'ay  entendu  que  ceulx  qui  tiennent  le  président  de  Blanc- 
mesnil  '  prisonnier  ont  faicl  qu'il  a  escript  à  Gesvres  et  à  vous  pour 
vous  mander  qu'il  n'empeschast  ]a  délivrance  du  président  deNenilly-, 
mesmes  pour  vous  prier  de  le  mettre  en  liberté.  Ce  sont  lettres 
escriptes  par  un  prisonnier  que  l'on  luy  a  fa  ici  faire.  Je  vous  prie  que 
cela  ne  soit  cause  que  vous  changiés  rien  de  la  promesse  que  vous 
m'avés  faicte,  et  retenir  lousjonrs  le  dict  de  Neuilly  comme  vous  avés 
faicf  jusques  à  ceste  heure,  l'asseurant  qu'il  ne  peut  estrc  mis  en 
liberté  que  par  la  délivrance  du  dict  président  Blancmesnil,  lequel, 
à  ce  que  j'ay  entendu,  doibt  sortir  bien  lost.  Par  ce  moyen,  le  mar- 
quis de  Thury,  vostre  beau-fiere^,  sera  aussy  mis  en  libeité,  puis- 
qu'ils le  retiennent  à  ceste  occasion;  et  puis  ce  n'est  l'intention  de 
Gesvres  ny  la  mienne,  que  son  frère  sorte  sans  payer  la  rançon  à  quoy 
sepa  tacsé,  ni  que  celle  du  président  de  Neuilly  soit  pour  cest  effect 
augmentée.  Je  poursuis  tousjours  ma  route  avec  beaucoup  d'heur  et 
de  prospérité,  que  Dieu  donne  à  mes  desseins.  J'espere  avoir  bien 


'  Nicolas  Polier,  seigneur  de  Blancmes- 
nil, président  à  mortier  au  parlement  de 
Paris  dès  ib'j8,  fils  de  Jacques  Polier, 
seigneur  de  Blancmesnil,  et  de  l^'rançoise 
Ceuillclte,  dame  de  Gesvres  voyez  Recueil 
des  Lettres  iiàssives,  t.  III,  p.  4o2,  n.  1), 
frère  du  secrétaire  d'Etal  Polier,  appelé 
M.  de  Gesvres. 

i.ETinDS      iii;ni\i  iv.  — 


^  De Nully, premier présiden!  delà  cour 
des  ^^ides  de  Paris,  gratid  ligueur,  airêlé 
aux  Etats  de  Blois.  [Y oyez  LeI In- s  missices, 
l.  II,  p.  /ii6  et  n.  U.) 

^  Pierre  de  Monlmorency,  marquis  de 
Tliury,  troisième  fils  de  Pierre  de  Mont- 
mcrency  et  de  Jacqueline  d  Avaugour. 

48 
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tost  la  raison  de  ce  siège.  Croyés  que  je  vous  aimeray  tousjours, 
Escript  au  camp  de  Faleze,  le  ij*"  jour  de  janvier. 

HENRY. 

[1590.]  —  Xk  MARS. 

Orig.  autographe.  —  B.  I.  Fonds  Bétliune,  Ms.  9037,  foi.  g  recto. 

A  MA  COUSINE  LA  DUCHESSE  DE  MONTMORENCY. 

*  Ma  Cousine,  Je  vous  ay  escryt  par  le  s""  Alfonse,  mays  encor  vous 
ay-je  vollu  fere  ce  mot  par  le  secretayre  Byssouse  pour  vous  repré- 
senter avec  combyen  daffectyon  je  desyre  la  venue  de  mon  cousyn 
vostre  mary.  Je  vous  prye,  dysposes  le  a  ce  voyage.  Il  importe  trop 
pour  mes  affayres  pour  sen  escuser,  et  il  luy  aportera  tant  de  con- 
tentement que  je  massure  quyl  ny  aura  point  regret,  ni  vous  aussy, 
car  je  matens  que  vous  lacompaygneres.  Il  me  tarde  que  par  le  re- 
tour de  Byssouse  jen  sois  asseure;  et  a  Dieu,  ma  Cousyne.  Ce  i  ^  de 
mars 

HENRY. 

1590.    2  1  MARS. 

Orig.  —  Archives  de  ia  viiie  de  Rennes.  Envoi  de  M.  Pijon,  archiviste  de  ia  viile  * 
correspondant  du  ministère  do  l'Instruction  pubHque. 

A  NOZ  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  ESCHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DL  RENNES. 

DE  PAR  LE  ROY. 

Chers  et  bien  amez,  Ayant  noz  ennemys  eu  l'asseurance  de  venir  en 
bataille  rangée  contre  nous  le  xiiij''  de  ce  moys\  il  a  pieu  à  Dieu  par 

'  En  rapprochant  cette   lettre  d'une  année.  Et  cependant  le  1 4  mars  iSgo  étant 

autre  du  7  janvier  1 690  sur  le  même  su-  le  jour  où  se  donna  la  bataille  dTvry,  je 

[Lellres  missives ,  i.  \\\ ,  ^.  ii.'j),onne  ne  puis  croire  qu'elle  ait  été  écrite  ce 

peut  douter  qu'elle  ne  soit  de  cette  même  joiir  là. 


'  Il  s'agit  ici  de  la  bataille  d'Ivry  don-  missives,  t.  lil,  p.  162  et  suiv.  plusieurs 
née  le  1 4  mars  1690.  On  trouvera,  LeUrei       lettres  relalives   à   celte  journée,  mais 


( 
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sa  grâce  faire  paroistre  comme  il  tient  tousjours  la  protection  de  ceulx 
qui  combattent  pour  une  juste  cause  comme  est  celle  pour  laquelle  nous 
avons  les  armes  en  main,  nous  ayant  donné  une  si  grande  victoire 
sur  nosd.  enrtemys  que  selon  les  hommes  ilz  sont  perduz,  car  la  plus 
part  do  leur  cavalerye,  qui  esloit  composée  de  iiii'"  chevaulx,  a  esté 
deffaite,  et  toute  leur  infanterye,  qui  estoit  d'environ  xiiii""  hommes^, 
a  esté  mise  en  pièce  ou  rendue  à  nostre  mercy;  de  quoy  nous  vous 
avons  bien  voulu  advertir,  afin  que  de  vostre  part  vous  rendiez  grâces 
à  Dieu  d'un  si  heureux  succez  comme  tous  noz  bons  subjectz  ont  bien 
occasion  de  faire,  espérant  que  le  fruict  de  ceste  victoire  sera  telle 
qu'estant  noz  ennemys  ruynez  la  restauration  de  l'Estat  s'en  ensuivra 
et  le  repos  de  tous  noz  bons  subjectz,  qui  est  la  chose  du  monde  que 
nous  desirons  le  plus  et  de  les  veoir  aultant  soulagez  que  la  misère 
des  troubles  leur  ont  jusques  à  présent  apporté  d'oppression  et  de 
foulle.  Continuez  néant  mointz  de  veiller  à  vostre  conservation,  assis- 
tant de  tout  vostre  pouvoir  ceulx  qui  commandent  par  delà  pour  nostre 
service  à  faire  la  guerre  à  noz  ennemys,  en  espérance  qu'en  ce  faisant, 
et  tous  noz  autres  bons  subjectz,  nous  verrons  bientost,  Dieu  aydant, 


celle-ci  a  un  caractère  propre  qui  lui  donne 
une  importance  parliculière.  Par  exemple 
aucune  aulre  ne  fait  connaître  d'une  ma- 
nière aussi  précise  les  forces  de  l'année 
ennemie 

Le  pi'ince  de  Galltzin  a  publié  la  même 
lettre  adressée,  le  20  mars,  aux  éclievins 
et  habitants  de  la  ville  de  Caen ,  d'après 
les  archives  numicipales  de  cette  ville;  ce 
qui  indique  une  circulaire. 

Puisque  l'occasion  s'en  présente,  je  di- 
rai que  la  circulaire  imprimée  au  tome  III 
des  Lettres  missives  laisse  une  lacune  qui 
se  trouve  remplie  dans  plusieurs  manus- 
crits et  iuême  dans  plusieurs  imprimés, 
notanmient  dansia  Correspondance  de  Henri 
le  Grand  avec  Haussai,  maire  de  Langres, 


impression  faite  d'après  les  originaux  el 
portant  tous  les  caractères  do  sincérité. 
On  lit,  Lettres  missives,  t.  ill,  p.  166  :  «Je 
ne  les  ay  point  abandonnez  (les  ennemis) 
qu'ils  n'ayent  esté  près  de  Mante.  Leur 
cornette  blanche  m'est  demeurée.  »  La 
lettre  à  Roussat  porte  :  «  Je  ne  les  ay  point 
abandonnés  qu'ils  n'ayent  esté  près  de 
Mante,  où  l'on  vient  de  m' advertir  que  l'on 
leurn  fermé  les  portes;  si  cela  est  ils  ne  reste- 
ront pas  là,  el  j  espère  que  la  victoire  sera 
entière ,  qui  est  desjà  Dieu  mercy  bien  advun- 
cée.  Leur  cornette  blanche,  etc.  » 

'  D'après  le  prince  de  Galiizin,  iiii" 
chevaux  et  xiii"  hommes  d'infanterie;  ce 
qui  est  évidemment  fautif. 

'j8. 
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la  fin  de  noz  misères.  Donné  au  camp  de  Mante,  le  xxj*  jour  de  mars 

HENRY. 

POTIER, 

1590.           2  3  MARS. 

On^.  —  Bibliotli.  de  l'Institut,  portef.  Godefioy,  262,  9"  pièce. 

A  MONS"  DE  SILLE[\Y,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT 
ET  MON  AMBASSADEUR  EN  SUISSE. 

Mons'  de  Sillery,  Le  bon  rapport  qui  m'a  esté  faict  du  tesmoigJiage 
que  Vigicr  a  rendu  de  sa  fidellité  et  dévotion  au  service  du  feu  Roy 
monsieur  mon  frère,  par  le  debvoir  qu'il  a  faict  en  la  charge  de  son 
secrelaire  et  interprète  aux  Ligues,  m'a  donné  occasion  de  le  retenir 
en  la  mesme  charge,  pour  mon  service,  comme  je  luy  mande  à  pré- 
sent de  la  continuer,  espérant  qu'il  s'en  acquittera  aussy  fidellement 
et  dignenient  qu'il  a  faict  par  le  passé.  A  ceste  cause  vous  le  ferez 
et  laisserez  jouyr  du  dict  esta!  au  mesme  appoinctement  et  tout  ainsy 
qu'il  a  faict  par  le  passé.  Et  n'estant  la  présente  à  aultre  effect,  je 
prye  Dieu,  Mons"" de  Sillery,  qu'il  vous  ayl  en  sa saincte  garde.  Escript 
au  camp  de  Mante,  le  xxiij'^  jour  de  mars  i  690. 

HENRY. 

REVOL. 

1590.  —  à  AVRIL. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  la  Marronnière.  Envoi  de  M.  le  baron  de  (jirardot. 

A  MONS'^  DE  LA  LARDIERE. 

Monsieur  de  la  Lardiere,.  Ayant  esté  adverty  qu'il  y  a  à  présent  plu- 
sieurs gens  de  guerre  en  divers  endroicts  de  vos  quartiers,  lesquels,  sous 
prétexte  de  me  venir  trouver  s'estant  assemblez  en  troupj  e,  au  lieu  de 
s'acheminer  en  lien  où  ils  me  puissent  servir,  s'amusent  à  piller  et  ra- 
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vager  le  pays,  dont  il  m'est  venu  de  grandes  plaintes'  ;  auxquelles  allia 
de  pourvoir  j'ay  advisé  d'en  escrire  à  ceulx  de  mes  serviteurs  du  pays 
qui  y  peuvent  plus  apporter  de  remède;  du  nombre  desquels  sçacliant 
bien  que  vous  estes  par  le  tes.moiguage  que  j'en  ay  eu  de  bonne  par!, 
je  vous  en  ay  voulu  Paire  ce  mot  pour  vous  dire  qu'essayant  de  la  vostre , 
autant  qu'il  vous  sera  possible,  de  les  renvoyer  icy  eu  mon  armée  ou 
près  du  sieur  près  celle  que  je  luy  ay  ordonné  pour  I3  pro  - 
vince, ou  bien,  à  faute  de  ce,  vous  assemblaiit  avec  bon  nombie  de 
vos  amys  pour  les  en  chasser  et  tailler  en  pièces,  je  recevray  en  ceia 
un  service  très  agréable  que  je  sçauray  bien  reconnoistre  en  temps  et 
lieu.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  Monsieur  de  la  Lardiere,  vous  conserver  en 
sa  s'*^  garde.  Escrit  au  camp  de  Saint-Denis,  ce  4*  jour  d'avril  iÔqo. 

HENRY. 

FORGET. 


'  Voici,  du  même  jour  que  la  présente 
lettre,  une  commission  donnée  pour  iever 
des  troupes  régulièrement  : 

«  De  par  ie  Roy, 

«  Nosirc  clier  et  bien  anié  Jeliati  D  .clioii 
sieur  de  Cerasat,  salut. 

u  Ayant  délibéré  de  mettre  sus  el  faire 
promplemenl  lever  et  asoemblerbon  nom- 
bre de  gens  de  guerre  à  cheval  pour  nous 
en  servir  en  occasiotis  qui  se  présenteront 
pour  la  conscrvalion  de  nosire  Rstat  el  de 
nos  bons  subjecls,  et  d'en  baiiler  la  charge 
à  quehp.ies  vaiilans  et  expérimentés  cappi- 
taines  à  nous  fidcîles  el  asseurez;  à  ceste 
cause  sçaichant  les  sus  dictes  qualitez  estre 
en  vous,  vous  avons  commis  et  deppulé, 
commellons  et  depputons  par  ces  pré- 
sentes signées  de  iiostre  main,  pour  lever, 
raellrc  sus  el  assembler  incontinent  et  le 
plus  dilligeniment  que  faire  se  pourra  le 
nombre  de  cent  hommes  de  guerre  arnu  z 
et  montez  à  la  légère,  des  meilleurs  et  plus 
aguerrizquc  pourrez  choisir,  et  iceulx  me- 


ner et  conduire  à  la  guérie  avec  vc  us, 
sans  desemparer,  la  dicte compaignie  soubs 
la  charge  de  nostie  très  cher  et  très  anié 
neveu  le  grand  prieur  de  France,  comte 
d'Auvergne  et  de  Clermont,  colloi'ei  gê- 
nera! de  iiostro  cavnl  rie  légère,  la  part  ou 
il  vous  sera  par  nous  ou  nos  lieutenans  gé- 
néraux ordonné  el  commandé  pour  no'^lre 
service;  iaisant  iceulx  vivre  avec  telle  po- 
lice qu'il  ne  nous  en  vienne  aucune  plainte. 
De  ce  faire  vous  avons  donné  et  donnons 
plain  pouvoii",  arictorité,  commission  el 
mandement  spécial.  Mandons  et  comman- 
dons à  tous  qu'il  <':p|jartiendra  que  vous  ce 
faisant  ils  obéissent,  car  tel  esl  nostre 
plaisir. 

«  Donné  à  Corbeil ,  le  /|""  jour  de  avril 
l'an  d!>  grac:^  tnil  cinq  cens  (juatre -vingts 
dix,  en  nosire  rogne  le  premier. 

«  HfA'RV  n 

(Tilres  de  la  famille  de  CerezU  d'Ai- 
phonse  de  Chabanne»-.-  .Vrch.  de  la  préfec- 
ture de  l'Allier.) 
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1  590.    1  2  AVKIL. 

Orig.  —  Criminiiiiicafion  de  M.  Auguste  Le  Prévost. 

AU  CAPPITAINE  LA  BOULLAYE 

Cjappilaine  la  Boullaye,  J'ay  eu  bien  agréable  l'advis  que  m'avés 
iionné  par  voslre  lettre  du  v*^  de  ce  mois;  pour  response  à  laquelle  je 
vous  diray  que  je  veux  que  le  gouverneur  de  ma  ville  de  Vernon  et 
aulties  qui  y  ont  charge  pour  mon  service  ayent  l'œil  pour  me  faire 
obéir  (tes  babitans  d'icelle;  et  si  il  se  passe  chose  contre  mon  dict 
service,  vous  me  fairés  service  bien  agréable  de  m'en  adveilir  et  de 
faire  vivement  la  guerre  à  ceulx  qui  tiennent  le  party  de  mes  enne- 
mis. Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Cappilaine  la  BouUaye, 
en  sa  saiiicto  et  digne  garde.  Du  camp  de  Melun,  ce  xij*^  jour  d'apvril 
I  5«)0. 

HENRY. 

POTIER. 

1 590.    1  2  MAI. 

Iiiiprimé.  —  ilisl.  yéndal.  de  la  maison  d'Horcourl ,  par  La  Roque,  t.  111,  Preuves,  p.  977. 

A  MONS"  DE  BEUVRON,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMKS  D'ARMES 
DE  MES  ORDONNANCES. 

Mons'  de  Beuvion,  Vous  entendrés  du  s'  de  Suresne  ce  qui  se  passe 
en  mon  armée,  la  resolution  que  j'ay  prise,  et  le  service  que  j'attends 
de  vous  et  de  tous  mes  serviteurs  qui  sont  de  delà,  en  l'occasion  qui 
se  présente.  A  quoy  m'asseurant  que  vous  apporterés  de  vostre  part 
toute  l'affection  et  diligence  que  je  puis  desirei",  et  que  vous  croirés 


'  Guillaume,  seigneur  de  la  Bouliaye, 
(l'une  ancienne  famille  de  Normandie, 
élail  le  second  lils  de  Jacques  de  la  Boul- 
laye  el  de  Marie  de  In  Noe.  Ti  commandait 
ia  ville  el  le  cliâleau  de  Vernon,  en  l'ab- 


sence de  M.  de  Mercey,  gouverneur.  Ce 
fut  lui  qui  conserva  cette  ville  nti  Roi.  Il 
paraît  qu'il  mourut  en  i.'jciG,  car  sa  suc- 
cession fut  partagée  entre  ses  neveux  au 
mois  de  janvier  1597. 
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ce  que  le  dict  Suresne  vous  dira  de  ma  part,  je  finiray  la  présente, 
priant  Dieu,  Mons""  de  Beuvron,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
Du  camp  deChelles,  le  x!j°jour  de  niay  1690. 

HENRY. 

POTIER. 

1590.  —  \k  MAI. 

Orig.  — Archives  de  ia  ville  de  Châlons-sur-Marne.  Copie  transmise  par  M.  Ed.  de  Barthélémy, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publiqiie. 

A  NOS  CHERS  ET  BIi':N  AMEZ  LES  ESCHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  CHAALONS. 

Ghers  et  bien  amez,  Nous  avons  entendu  du  sieur  de  d'Inteville  ^ 
Testât  des  affaires  de  nostre  province  de  Champaigne ,  et  vous  pouvez 
asseurer  que  nous  y  pourvoyrons  tous  à  vostre  alTection,  pour  le  désir 
que  nous  avons  de  vostre  souUaigement ,  n'estant  que  nous  sommes 
maintenant  avec  nostre  armée  devant  nostre  ville  de  Paris  -,  et  que 
nous  ne  pouvons  délaisser  les  desseings  que  nous  avons  à  présent 
pour  estre  de  plus  grande  conséquence.  Neangmoins  nous  espérons 
pourvoir  dans  peu  de  temps  à  vostre  besoing.  Cependant  nous  escrip- 
vons  au  sieur  Thomassin  qu'il  s'oppose  de  tout  son  pouvoir  à  noz  en- 
nemys  qui  vous  incommodent;  et  vous  exhortons  de  vous  y  esvertuer 
de  vostre  part,  comme  nous  nous  asseurons  que  ferez.  Donné  au  camp 
de  Chelles,  le  Knij*^  jour  de  mai  1  690. 

HENRY. 

POTIEh. 


'  Lieutenant  général  au  gouvernement 
de  Champagne  etde  Brie.  (Voyez  ci-dessus, 
p.  365,  lettre  du  3  novembre  1  689,  n.  2.) 

^  Le  Roi ,  après  de  nombreux  succès  sur 


les  villes  voisines  de  Paris,  arrive  à  Chelles 
le  9  mai  et  commence  immédiatement  le 
siège  de  la  capitale. 
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[Î590.]  —  2  1  MAI. 

Oii;;.  aiiton;rapliP,  —  Musée  Britannique,  biblioth.  Cotton.  Caligula,  E,  Vil,  Col.  358. 
i'ransrri]  lion  de  M.  Del|iil,  arcbiviste  paléographe. 

A  LA  RILINE  D'AXGLETEKRE. 

Madame,  Le  s'  de  Beauvoyr,  mon  ambassadeur,  vous  fera,  s'il  vous 
pLiist,  enlendi  e  Testât  de  nos  affaires,  comme  je  m'asseure  que  le  s"" 
Union  vous  en  donnera  aussy  information  et  du  voyage  que  je  vais 
faire,  qui  ne  sera  que  poxir  peu  de  jours,  espérant  m'en  retourner 
bientosl  verîîLi  mer,  pour  la  poursuite  de  mon  dessein.  Je  vous  sup- 
plie, Madame,  au  liom  de  Dieu,  ne  me  refusés  le  secours  que  je  vous 
demande;  il  servira  à  faire  advancer  !e  fruict  de  ce  que  vous  en  avés 
desjàfaict  el  me  rendre  tousjours  plus  obligé  à  employer  tout  ce  que 
j'auray  et  pourray  pour  vostre  service.  Le  s""  de  Hart,  présent  porteur, 
s'en  retourne  avec  lionne  intention  de  vous  faire  1res  immble  service, 
si  vous  riionnorés  de  quelque  ciiarge  et  commandement.  Je  l'ay  con- 
gneu  par  bons  effects  digne  d'eslre  favorisé,  estant  genliliiomme  de 
valeur  et  qui  m'a  faict  de  très  bons  services;  qui  me  fait  vous  prier  de 
l'avoir  pour  recommandé.  Siu-  ce,  vous  baisant  bien  humblement  les 
mams,je  prie  Dieu  qu'il  vousayi,  Madame,  en  sa  très  saincte  et  digne 
garde.  Ce  xxj^  may,  à  Buliy^ 

Vostre  très  affectionné  frère  et  serviteur, 
HENRY. 


'  Le  Roi  était  à  Buliy,  le  21  mai,  en 
1690;  et  c'est,  à  celte  année  que  doit  être 
lapporlée  la  présente  ielire  — Cclieii,  si- 
tué près  de  Magnj,  duns  le  Vexin  fran- 


çais, aujourd'hui  presque  sur  les  contins 
du  département  de  Seine -et -Oise  el  de 
l'Eure,  appartenait  au  frère  aîné  de  Du- 
plessis-Mornay,  qui  en  portail  le  nom. 
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[1590.]  —  28  MAI. 

Orig.  autographe. —  B.  I.  Fonds  Dupuy,  Ms.  569,  fol.  34,  r°. 

[A  LA  MARQUISE  DE  GUERCH E VILLE  ] 

yVpres  avoyr  tant  tourné  autour  du  pot  que  vous  voudres,  sy 
fautyl  venyr  a  ce  poynt,  quantoynete  ^  confesse  avoyr  de  lamour 
pour  Henry.  Ma  metresse,  mon  cors  commance  à  avoyr  de  la  santé, 
mays  mon  ame  ne  peut  sortyr  daflyxyon,  que  nayés  franchi  ce  saut. 
Puyscjuaves  asseurance  de  mes  paroles,  quelle  difyculté  combat  vostre 
resolutyon?  Quy  lampeche  de  me  randre  heureus.^^  Ma  fidelylé  me- 
ryte  que  vous  otyes  tous  obstacles.  Fêtes  le  donc,  mon  cœur;  etfesons 
comme  par  guajure  à  quy  ce  rendra  plus  de  temoygnage  dune  vraye 
et  fidelle  atnour.  Sy  juse  de  termes  trop  famyliers  avec  vous,  etquyls 
vous  ofancent,  mandésle  moy  et  me  le  pardoues  an  mesme  tamps. 
Desyrant  etabiyr  avec  vous  une  famylyaryté  éternelle,  je  me  sers  des 
termes  que  jy  est_)'me  les  plus  propres.  Je  ne  say  quand  je  seray  sy 
heureus  de  vous  voyr.  Nous  asyejons  S -Denis  anuyt^,  quy  m'ata- 
chera  pour  quelque  temps  plus  etroytemant  a  larmée.  Vous  usyez  fayt 
une  euvre  plus  pye  danvoyer  icy  vostre  amour  an  pelerynage  que  dal- 
ler, par  ce  chaud,  a  piet,  ou  vous  aves  esté.  Jésus!  que  je  leusse  bien 
receue!  Sy  le  loysyr  me  le  permettoyt,  je  vous  feroys  un  dyscours 
dune  feuylle  de  papier,  du  tretemant  que  je  luy  eusse  fait. 

Le  duc  du  Meyne  est  a  Bruselles  ^,  et  ses  reytres  ce  sont  retyrez  ; 


'  Anloinelte  de  Pons,  marquise  de 
Guercheville,  veuve  de  Henri  de  Silly, 
comle  de  la  Uoche-Guyon ,  mort  en  i586. 
(Voyez  Recueil  des  Lettres  missives,  I.  III, 
p.  2/(/i,  n.  1.)  Les  sept  volumes  du  recueil 
primitif  ne  r^l'erment  qu'une  seule  lettre 
à  M"'°  de  Guercheville  (du  3i  août  iSgo). 

Tout  concourt  à  donner  pour  date  à 
celle-ci  la  même  année  i^go,  quoique 
Henri  IV  n'eût  pas  encore  alors  rompu 
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avec  la  comtesse  de  Grammonl,  puisque, 
notamment  vers  la  lin  de  l'année,  il  lui 
écrit  plusieurs  lettres  remplies  des  expres- 
sions les  plus  tendres.  (Voyez  Recueil  des 
Lettres  missives,  t.  III,  p.  820. ) 

'  Aujourd'hui.  Saint-Denis  se  rendit  le 
5  juillet  1690. 

^  Mayenne  alla  chercher  en  effet  des 
secours  en  Flandre,  en  mai  1690. 

^^9 
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et  tyenton  au  pays  plus  quautremanl  quyl  ne  ramènera  perssone. 
Le  prynce  de  Conly  a  prynsLa  Ferte  Benart,  etvyent  avec  ces  troupes. 
Mon  tout,  aymés  moy  comme  celuy  quy  vous  adorera  jusques  au 
tombeau.  Sur  ceste  veryté,  je  bese  vm  myllyon  de  foys  vos  blanches 
mayns.  Ce  xxviij^  ^^y- 

1590.  —  29  MAI. 

Oriji;.  —  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Saint -Quentin,  liasse  1  5o,  dossier  N.  Copie  envoyée 
par  M.  Gomart,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  ESCHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  S.  QUENTIN 

Chers  et  bien  amez,  Ayant  délibéré  de  ranger  par  la  nécessité  à 
leur  debvoir  nos  ennemis  rebelles  qui  occupent  à  présent  nostre  ville 
de  Paris,  nous  avons  prins  tous  les  passaiges  des  environs  de  nostre 
ville,  de  sorte  qu'il  n'y  entre  à  présent  aucuns  vivres  ny  commoditez. 
Nous  espérons  avec  la  grâce  de  Dieu  en  avoir  une  l)onne  issue,  et, 
après  la  prise  de  la  dicte  ville,  establir  tel  ordre  en  nos  affaires  que 
tous  nos  bons  subjects  connoistront  la  volonté  que  nous  avons  à  leur 
conservation  et  soulaigement,  et  vous  entre  aultres,  qui  par  vostre 
fidélité  et  bons  services  avez  acquis  telle  part  en  nos  bonnes  grâces , 
dont  nous  vous  ferons  sentir  volontiers  les  etfects  en  tout  ce  qui 
s'offrira  pour  le  bien  et  soulaigement  des  habitans  de  nostre  ville. 
Continuez  donc  en  ce  bon  debvoir,  et  croiez  que  n'aurez  jamais  un 
roy  qui  ayt  eu  plus  de  volonté  de  vous  tenir  en  sa  protection  que 
nous.  Donné  au  camp  de  Gonesse,  le  29  may  1690. 

HENRY. 

POTIER. 


'  Voyez  une  note  de  M.  Berger  de  Xi-       que  celle  qui  fut  écrite  aux  habitants  de 
vrey,  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  III,  Metz 
p.  199.  La  présente  lettre  est  tout  autre 
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1590.  —  3o  MAI. 

Orig.  —  Chartrier  de  Thouars.  Communication  de  M.  le  duc  de  la  Trémoiile. 
Envoi  de  M.  Marchegay. 

A  MON  COUSIN  MONS"  DE  LA  TRIMOULLE,  CAPPITAINE  DE  CINQUANTE 
HOMMES  D'ARMES  DE  MES  ORDONNANCES. 

Mon  Cousin,  En  attendant  que  je  vous  renvoyé  celluy  que  vous 
m'avez  despesché  par  deçà,  je  n'ay  voulu  perdre  la  commodité  du  se- 
crétaire Meslier,  présent  porteur,  pour  vous  dire  que  sy  vous  desirez 
avoir  aussy  bonne  part  à  la  seconde  bataille  que  vous  avez  eu  à  la 
première,  qu'il  est  nécessaire  que  vous  vous  hastiez  de  vous  ache- 
miner ;  car  j'ay  advis  très  certain  que  le  duc  du  Mayne  est  de  retour 
de  son  voyage  de  Flandres  et  commence  à  cheminer  pour  venir  au 
secours  de  Paris,  qui  est  à  telle  nécessité  qu'il  faut  bien  qu'il  face 
bonne  diligence  pour  y  arriver  à  temps;  et  encores  qu'il  y  vienne, 
j'espere  que  ce  ne  sera  que  pour  faire  sa  honte  plus  grande  et  qu'il 
y  verra  perdre  Paris  devant  ses  yeulx,  ou  le  voulant  sauver  qu'il  s'y 
perdra  luy-mesmes.  A  ce  que  j'ay  veu  parvostre  dicte  lettre,  la  troupe 
qui  viendra  avec  vous  ne  sera  pas  si  grande  que  je  pensois,  mais 
quelle  qu'elle  soyt,  vous  y  estant,  elle  sera  tousjours  la  très  bien 
venue.  J'ay  eu  beaucoup  de  desplaisir  de  la  prlnse  de  la  ville  et  chas- 
teau  de  Chauvigny  \  non  pas  tant  pour  la  place,  encores  qu'elle  soyt 
bien  de  conséquence,  mais  parce  qu'il  y  a  dans  le  pays,  ou  y  doit  avoir, 
assez  de  forces  pour  empescher  que  cela  n'advint.  Il  n'y  a  que  ia  dis- 
continuation d'exercice  qui  soit  cause  de  ce  mal;  j'espere  y  remédier 
quelque  jour.  J'avois  une  fois  résolu  d'attaquer  Saint-Denis,  mais  ayant 
sceu  qu'il  n'y  avoit  pas  de  vivres  dedans  pour  huict  jours,  je  me  suis 
résolu,  sans  rien  bazarder,  de  les  leur  laisser  consommer  et  leur  oster 
la  communication  de  Paris,  il  est  vray  que  l'une  et  l'autre  sont  sy 
mallades  qu'elles  ne  se  sauroient  gueres  entresecourir.  C'est  ce  que 

'  En  haut  Poitou,  département  de  la  Vienne. 
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je  vous  diray  pour  ceste  foys,  sinon  que  vous  ne  me  pouvez  mainte- 
nant faire  ung  meilleur  service  que  de  vous  hasler  le  plus  que  vous 
pourrez.  Sur  ce  je  prie  Dieu ,  mon  Cousin ,  vous  conserver  en  sa  saincte 
garde.  Escript  au  camp  de  Gonesse,  le  xxx*^  jour  de  may  i  690. 

HENRY. 

POTIER. 

[1590.  —  6  JUIN».] 

Oriç;.  — Communication  de  M.  Auguste  Le  Prévost. 

A  MONS"  DE  LA  BOULLAYE. 

Mons''  de  la  Boullaye,  J'escris  au  s""  de  Mercey,  que  je  suis  content 
d'augmenter  sa  compagnie  et  la  vostre  jusqu'à  cent  hommes  pour  cha- 
cune >  sur  i'asseurance  que  j'ay  qu'avec  ce  nombre  et  la  bonne  volonté 
et  affection  dont  vous  userés ,  ma  ville  de  Vernon  sera  conservée  en 
mon  obéissance.  Advisés  donc  à  rendre  vostre  dicte  compagnie  com- 
pletle,  en  la  plus  grande  diligence  que  vous  pourrés,  et  faictes  que 
vos  actions  respondenl  à  I'asseurance  que  j'ay  de  vostre  bon  debvoir. 
J'ay  si  expressément  commandé  qu'il  soitpourvcu  à  vostre  payement, 
que  vous  aurés  occasion  de  vous  en  contenter  :  et  là-dessus,  je  prie 
Dieu,  Mons"^  de  la  Boullaye,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne 
garde. 

HENRY. 

POTIEB. 


'  Cette  lettre  était  parmi  celles  dont  la 
copie  a  été  préparée  par  M.  Berger  de 
Xivrc)'  ;  elle  perlait  aussi  la  date  du  6  juin 


lôgo.  J  ignore  les  motifs  qui  ont  fait 
adopter  cette  date  par  le  savant  éditeur. 
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1590.  —  U  JUIN. 

Orig.  —  Chartriei-  de  Thouars.  Communication  de  M.  le  duc  de  la  Trcmoille. 
Envoi  de  M.  Marchegay. 

A  MON  COUSIN  LE  S"^  DE  LA  TRIMOUILLE,  CAPPITAINE  DE  CINQUANTE 
HOMMES  D'ARMES  DE  MES  ORDONNANCES  '. 

Mon  Cousin,  Je  vous  ay  cy  devant  fort  pressé  de  me  venir  trouver, 
avec  les  trouppes  que  je  vous  avois  donné  charge  d'amener;  mais 
voyant  les  progrez  que  mes  ennemys  font  par  delà  tous  mes  servi- 
teurs y  estans  encores,  j'ay  considéré  que  vous  venant  icy  et  en  em- 
menant une  bonne  partye  des  forces  qui  sont  en  la  province,  comme 
je  m'asseure  que  la  plus  part  vous  y  vouldroit  suyvre,  le  païs  demou- 
rant  desgarny  et  n'ayant  moyen  d'y  fayre  si  promptement  lever  des 
forces  nouvelles,  et  moins  y  envoyer  de  celles  que  j'ay  par  delà  (deçà.^), 
les  ennemys  ne  fauldroient  de  s'y  esfargir  encores  davantage ,  je  me  suis 
résolu,  et  à  la  vérité  mal  volontiers,  de  vous  contremander.  Et  puisque 
la  nécessité  de  mes  affaires  le  veult  ainsi,  je  vous  prie  vous  resouldre 
de  demeurer  dans  la  province  avec  les  forces  que  vous  aviez  assem- 
blées el  vous  rendre  avec  le  s'  de  Malicorne^  pour  ensemblement  tra- 
vailler à  recouvrer  ce  que  les  ennemys  y  ont  nouvellement  acquis  et 
les  empescher  de  faire  la  récolte;  comme  il  me  semble  que  les  forces 
qui  sont  dans  le  païs  en  devroient  enfermer  deux  foys  aullant  que  ce 
(jue  l'on  dict  qui  est  dans  Poictiers.  Pour  le  moins  vous  vous  souvenez 
bien  qu'avec  beaucoup  moings,  et  plus  mal  payez  (ju'ilz  ne  sont, 
nous  en  avons  bien  empescbé  davantage  et  d'aussv  mauvais  garsons 
que  "ceulx  là.  Il  est  besoing  que  vous  les  raccoiistumiez  à  l'exercice. 
Et  parce  que  je  suis  bien  adverty  qu'il  y  a  de  petites  divisions  par  delà 
qui  sont  cause  de  tout  le  mal,  je  vous  prye  leur  monslrer  le  premier 
exemple  du  respect  qui  est  deub  à  ceulx  (jui  tiennent  les  charges 


'  Au-dessous  de  i'adresse,  à  gauche, 
on  lit.  :  Dupp".  Ainsi  la  précaution  fut 
bonne,  puisque  c'est  le  duplicata  qui  par- 


vint à  son  destinataire.  (M.  Marclie{i;ay.) 

^  Gouverneur  du  Poitou.  (Voyez Le/irci 
missives,  t.  [I,  p.  272  et  n.) 
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dans  ies  provinces ,  estant  le  moyen  ie  plus  propre  de  les  y  accous- 
tumer;  car  vous  y  voyant  accommoder,  il  n'y  en  a  point  dans  le  pays 
qui  n'eust  honte  d'en  faire  le  difficille.  Et  c'est  en  quoy  vous  me 
pouvez  grandement  servir,  oultre  que  je  sçay  que  vostre  présence  y 
sera  très  utile;  mais  mon  intention  n'est  pas  de  vous  y  laisser  lon- 
guement, et  me  suffira  que  vous  vous  trouviez  à  cest  establissenient 
et  commenciez  à  les  remectre  ung  peu  à  la  besongne,  et  puis  je  vous 
appelleray  de  deçà  où  vostre  place  vous  est  tousjours  conservée,  et 
encores  plus  certaine  en  ma  bonne  grâce,  de  laquelle  vous  pouvez  de- 
mourer  très  asseuré.  Je  me  remettray  du  discours  de  noz  nouvelles 
à  ce  porteur,  qui  me  gardera  de  vous  en  faire  ceste-cy  plus  longue; 
priant  Dieu,  mon  Cousin,  vous  conserver  en  sa  saincte  garde. 
Escript  au  camp  de  Gonesse,  le  xiiij^jour  de  juing  1690. 

HENRY. 

FORGET. 

1590.    20  JUIN. 

Imprimé.  —  Hist.  généal.  de  la  maison  dHarcourt,  par  La  Roque,  t.  IIF,  Preuves,  p.  976. 

A  MONS"  DE  BEUVRON. 

Mons""  de  Beuvron ,  J'escris  à  mon  cousin  le  duc  de  Montpensier, 
que  le  duc  de  Mayenne  avec  les  forces  qu'il  a  peu  assembler  s'advance 
pour  venir  secourir  Paris,  et  la  resolution  que  j'ay  prise  de  le  com- 
battre pour  empescher  ses  desseings.  Je  mande  à  mon  dict  cousin 
d'advertir  incontinent  tous  mes  serviteurs  de  l'occasion  de  la  bataille 
qui  s'offre,  le  priant  de  me  venir  trouver,  et  amener  avec  luy  tous 
mes  serviteurs  qu'il  aura  peu  assembler.  Et  comme  je  m'asseure  que 
serés  des  premiers  qui  me  viendront  assister,  tant  pour  l'affection  que 
avés  à  mon  service,  que  pour  l'occasion  qui  se  présente,  laquelle 
vous  sériés  très  marry  de  perdre,  je  vous  en  ay  voulu  donner  advis 
])ar  la  présente,  et  vous  prier  de  me  venir  incontinent  trouver  avec 
mon  dict  cousin,  si  avés  volonté  d'estre  à  la  bataille,  et  amener  vostre 
compagnie  :  et  m'asseurant  que  n'y  vouldrés  faillir,  je  prieray  Dieu, 
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Mons'  de  Beuvron,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Au  camp  d'Au- 
bervilliers,  le  uij^  jour  de  juillet  1690 

HENRY. 

POTIER. 

1590.  — -  2  1  JUIN. 

Orig.  —  Communication  de  M.  Auguste  Le  Prévost. 

AU  CAPPITAINE  LA  BOULLAYE. 

Cappitaine  la  BouUaye ,  Ce  ne  m'a  esté  chose  nouvelle  d'avoir  en- 
tendu par  ce  porteur  que  vous  ayiés  bien  faict  vostre  debvoir  pour 
la  conservation  de  ma  ville  de  Vernon;  car  je  m'assem-ois  que  vous 
correspondriés  à  la  fiance  que  j'ay  eue  en  vous.  Je  l'ay  eu  fort  agréable  , 
et  pouvés  vous  asseurer  qu'en  continuant  de  me  bien  servir  comme 
je  me  promets  que  ferés  tousjours,  je  recognoistray  vos  services  en  ce 
qui  s'offrira  de  faire  pour  vous  :  et  sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt, 
Cappitaine  la  BouUaye,  en  sa  saincte  garde.  Du  camp  d'Aubervilliers, 
le  xxj'^jour  dejuing  1690. 

HENRY. 

POTIER. 


'  A  la  lêle  de  la  copie  de  celle  letlre  est 
écrit,  par  M.  Berger  de  Xivrey,  20  juin 
1590 ,  et  cette  date  me  paraît  plus  exacte 
que  celle  du  A  juillet.  Le  22  juin  le  Roi 
écrivait  à  M.  de  Canisy  une  letlre  sem- 
blable à  celle-ci  pour  le  fond,  et  il  y  disait 
que  le  duc  de  Mayenne  étant  déjà  à  Sois- 
sons  avec  ses  forces,  il  le  prie,  comme  il 
fait  au  comte  de  Torigny,  de  monter  in- 
continent à  cheval,  et  de  se  rendre  au  plus 


tôt  à  l'armée  :  «  Vous  joignant  en  chemin 
à  mon  cousin  le  duc  de  Montpensier,  si  desjà 
il  ne  se  sera  acheminé  vers  moy  comme 
je  luy  mande  de  faire  incontinent.  »  (  Voyez 
Lettres  missives,  1. 111 ,  p.  208.)  Ce  qui  a  pu 
donner  lieu  à  cette  erreur  de  daie,  c'est 
qu'il  existe  une  autre  letlre  du  4  j"illet  à 
M.  de  Beuvron ,  sur  le  même  sujet  et  com- 
mençant par  les  mêmes  mots.  (Voyez  page 
suivanle.  ) 
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1590.           Ix  JUILLET. 

Imprimé.  —  Hist.  cjénéal.  de  la  maison  d'Harcourl ,  pai'  La  Roque,  t.  III,  Preuves,  p.  977. 

A  MONS-^  DE  BEUVRON. 

Mons''  de  Beuvron,  J'escris  à  mon  cousin  le  duc  de  Montpensier* 
que,  s'il  désire  se  trouver  à  la  bataille,  qu'il  use  de  diligence  à  me 
venir  trouver  avec  tous  mes  serviteurs  de  delà.  Vous  aurés  veu  par 
mes  précédentes  que  je  vous  ay  escriptes^,  comme  je  fais  estât  d'y 
estre  assisté  de  vous  et  de  vostre  compagnie;  et  m'asseurant  que  ne 
serés  des  derniers,  ains  que  viendrés  avec  mon  dict  cousin,  je  ne  vous 
en  diray  davantage  :  priant  Dieu,  pour  fm,  qu'il  vous  ayt,  Mons"^  de 
Beuvron,  en  sa  saincte  garde.  Au  camp  d'Aubervilliers ,  le  luj'^  jour 
de  juillet  1 690. 

HENRY. 

POTIER. 

1590.    l5  JUILLET, 

Imprimé.  —  Hist.  généal.  de  la  maison  d'Harcourt,  par  La  Roque,  t.  III,  j).  978. 

A  MONS"  DE  BEUVRON,  CAPPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 

DE  MES  ORDONNANCES. 

Mons'"  de  Beuvron,  Toutes  les  forces  que  mes  ennemys  espèrent 
assembler  se  doibvent  joindre  en  leur  armée  dans  quatre  jours  au 
plus  tard,  qui  me  faict  croire  que  bien  tost  après  la  bataille  se  pourra 
donner.  Je  vous  escris  ce  mot  pour  vous  prier  de  monter  à  cheval  in- 
continent que  l'aurés  receu,  et  amenés  vostre  compagnie  et  tout  ce 
que  vous  pourrés  trouver  de  mes  serviteurs.  Venés  donc,  je  vous  prye, 
si  avés  volonté  d'estre  à  la  bataille.  L'asseurance  que  j'ay  que  n'y  fe- 
rés  faulte  me  fera  finir  la  présente  :  priant  Dieu,  Mons"^  de  Beuvron, 


'  Voyez  ci-dessus  la  lettre  du  20  juin  à 
M.  de  Beuvron. 


Ceci  confirme  la  note  qui  accompagne 
la  lettre  du  20  juin. 
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qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Du  camp  de  S'  Denys,  le  xv'' jour 
de  juillet  i  Ô90. 

HENRY. 

POTIER. 

1590.           26  JUILLET. 

Orig.  —  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Saint-Quentin.  Copie  transmise  par  M.  Eugène  Janin , 

archiviste  paléographe. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE 
DE  SAINT-QUENTIN. 

Chers  et  bien  amez,  Le  majeur'  qui  est  à  présent  en  nostre  ville 
de  S'  Quentin  a  rendu  tant  de  preuve  de  sa  fideilité  et  a  si  sagement 
conduict  les  affaires  de  la  dicte  ville  avec  vostre  assistance  et  conseil 
que  nous  avons  pensé  que  ce  seroit  le  bien  de  nostre  service  et  le  re- 
pos de  nostre  ville  qu'elle  feust  maniée  par  les  mesmes  magistratz  et 
le  mesme  ordre  qu  elle  a  esté  jusques  à  présent,  qui  a  esté  occasion 
que  nous  vous  avons  mandé  de  le  continuer.  Toutefois  ayant  entendu 
par  celle  que  vous  nous  avez  escritte  (jue  telle  continuation  apporte- 
roit  préjudice  à  vos  privilleges,  demeurant  la  charge  et  honneur  à  un 
seul  qui  doibt  estre  distribué  aux  autres  concitoyens  qui  par  leurs 
services  s'en  sont  renduz  capables,  nous  avons  bien  voulu  vous  dé- 
clarer sur  ce  nostre  volonté ,  qui  est  que  nous  trouvons  bon  que  vous 
procédiez  à  l'eliection  du  dict  majeur  et  autres  officiers  comme  avez 
acoustumé,  sur  l'asseurance  que  nous  avons  que,  en  voz  consciences 
et  suivant  vostre  affection  acoustumée  au  bien  de  nostre  dict  service, 
vous  sçaurez  faii'e  eslection  de  personnes  dignes  et  capables,  fidèles 
et  affectionnez  au  bien  de  nostre  dict  service  et  au  repos  et  soulage- 
ment de  nostre  dicte  ville,  pour  exercer  telles  charges;  à  quoy  vous 
travaillerez  de  tout  vostre  pouvoir  et  empescherez  que  par  brigues  et 
autres  voyes  extraordinaires  il  se  face  rien  qui  empesche  la  liberté  do 


'  C'esl-à-dire  le  maire. 

LETTRES  DE  HENRI  IV.    VIII. 


5o 


394  LETTRES  MISSIVES 

la  dicte  ellection  et  le  bien  de  nostre  dict  service;  et  n'y  faictes  faulte  , 
car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  au  camp  d'Aubervilliers,  le  xw]*^  jour  de  juillet  lôgo. 

HENRY. 

POTIER. 

1590.    l'-"  AOÛT. 

B.  L  Fonds  Dupuy,  215,  foi.  i  '|3  recto  et  verso. 

A  NOS  AMEZ  ET  FEAULX  LES  GENS  ÏENANS  NOSTRE  COURT 
DE  PARLEMENT  DE  TOURS. 

La  justice  bien  et  deuement  administrée  faict  régner  heureuse- 
ment les  roys  et  contenir  leurs  subjectz  en  l'obéissance  qu'ilz  lui 
doibvent,  les  faisant  vivre  en  bonne  union,  concorde  et  amitié  :  aussy 
est  ce  la  principalle  colonne  sur  laquelle  nous  voulons  appuyer  les  fon- 
demens  de  nostre  Estât,  que  nous  penserions  ne  pouvoir  subsister 
aultrement,  n'ayant  rien  en  si  grande  recommandation,  après  l'hon- 
neur de  Dieu,  que  la  faire  distribuer  esgallement  et  en  toutes  saisons 
à  noz  subjectz,  comme  nous  y  sommes  tenuz  et  obligez;  et  par  ce  que 
durant  le  temps  des  vacations  qui  aproche  maintenant,  auquel  vous 
avez  accoustumé  vous  retirer  en  voz  maisons  aux  champs  pour  vac- 
quer  à  voz  affaires  particulières  et  donner  quelque  relasche  à  la 
peine  que  vous  avez  eue  tout  du  long  de  l'année,  il  se  pourra  présen- 
ter plusieurs  affaires  dont  le  retardement  importeroyt  non  seuUementà 
aucuns  de  nos  subjectz  en  particullier,  mais  aussi  generallement  à  tout 
nostre  Royaulme,  en  ceste  saison  que  le  mal  qui  l'a  affligé  depuis  un  si 
long  temps  continuant  encores,  il  est  nécessaire  que  chacun  y  mette 
la  main  pour  y  apporter  la  garison  qu'il  semble  que  Dieu  par  sa  grâce 
et  bonté  veut  bien  tost  envoyer,  pour  ne  rien  oublier  de  nostre  costé, 
que  nous  pensions  y  pouvoir  apporter  quelque  advanccmenl,  nous 
vous  mandons,  commandons  et  expressément  enjoignons  par  ces  pré- 
sentes signées  de  nostre  propre  main,  que  vous  ayez  à  continuer  le  par- 
lement sans  aucune  intervention  jusques  à  la  feste  Sainct-Martin  pro- 
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chaine;  faisant  les  despesches  et  expéditions  nécessaires  à  nos  dictz 
subjectz  poiirsuivans  leurs  procez  et  affaires  par  devant  vous,  tout 
ainsi  et  en  la  mesme  forme  et  manière  que  vous  avez  accoustumé  faire , 
sans  que  aucun  d'entre  vous  puisse,  soubz  prétexte  du  dict  temps  des 
vacations  ny  soubz  aultre  coulleur  ou  par  quelque  occasion  que  ce 
soyl,  desemparer  la  compagnie,  et  discontinuer fexercice  et  adminis- 
tration de  la  justice  que  nous  voulions  estre  rendue  sans  intermission 
à  nos  dictz  subjectz,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  au  camp  de 
Sainct-Denis  en  France,  le  premier  jour  d'aoust,  fan  de  grâce  mil 
cinq  cens  quatre  vingtz  dix  et  de  nostre  règne  le  premier. 

HENRY. 

RUZÉ. 

1590.    2  AOÛT. 

Orig.  —  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Saint-Quentin.  Copie  transmise  par  M.  Eugène  Jaiiin, 

archiviste  paléographe. 

A  NOZ  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  ESCHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  S^- QUENTIN. 

Chers  et  bien  amez.  Nous  aymons  tant  le  soullaigement  de  noz 
subjectz  que  nous  aurons  tousjours  pour  bien  agréable  ce  qui  leur 
tournera  à  commodité,  pourveu  qu'il  ne  puisse  prejudicier  au  bien 
gênerai  de  noz  affaires,  comme  feroit  la  trefve  avec  nos  ennemys  selon 
les  articles  que  nous  avez  envoyés,  pour  les  occasions  que  nous  escrip- 
vons  au  sieur  de  Vitermon,  vostre  gouverneur.  Touteffois  nous  trou- 
vons bon  que  tout  ce  qui  concerne  les  laboureurs  pour  faire  librement 
leur  labourage  soit  accordé,  sans  que  cela  puisse  empescher  ceulx  de 
noz  garnisons  et  habitans  de  noz  villes,  spécialement  de  la  vostre,  de 
faire  la  guerre  à  nos  ennemys;  et  nous  asseurans  que  vous  conformerez 
à  ce  qui  est  de  nostre  volonté,  nous  ne  vous  en  dirons  davantaige. 

Donné  au  camp  de  S'  Denis,  le  ij*^  jour  d'aoust  1690. 

HENRY. 

POTIEH. 
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1590.  —  i5  AOÛT. 

Orig.  —  Archives  de  l'hotel  de  ville  de  Saint-Quentin.  Copie  transmise  par  M.  Eugène  Janin  , 

archiviste  paléographe. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE,  ESCHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  SAINT-QUENTIN. 

Chers  et  bien  amez,  Nous  avons  entendu  par  vostre  lettre  le  degast 
que  faict  Ballagny'  prez  nostre  ville  de  S^-Quentin,  dont  nous  recep- 
vons  autant  de  desphiisir  comme  nous  desirons  vostre  repos  et  con- 
servation. Nostre  ville  de  Paris  estant  prinse,  comme  nous  espérons 
que  Dieu  nous  en  fera  bien  tost  la  grâce,  nous  envoyrons  nostre  cousin 
le  duc  de  Longueville-  avec  forces,  ou  irons  nous  mesmes  pour  re- 
mettre en  nostre  obéissance  les  places  qu'a  prinses  le  dict  Balagny  ;  ce- 
pendant nous  asseurons  que  vous  ferez  tout  ce  que  nous  pouvons 
espérer  de  bons  et  fidelles  subjectz.  Quant  au  capitaine  Daniel,  s'of- 
frant  quelque  autre  prisonnier  qui  puisse  servir  pour  sa  délivrance, 
nous  l'accorderons  volontiers,  sçachant  combien  il  est  affectionné  à 
nostre  service  et  le  bon  debvoir  qu'il  a  faict  pendant  qu'il  a  esté  en 
garnison  en  nostre  dicte  ville.  Donné  au  camp  de  S'  Denys,  le  xv^jour 
d'aoust  1  690. 

HENRY. 

POTIER.  . 


'  Jean  de  Monluc,  seigtieur  de  Bala- 
gny, gouverneur  de  Cambrai.  Ayant  long- 
temps tenu  le  parti  de  la  Ligue,  il  ne  traita 
avec  Henri  IV  qu'en  i5g/!(.  (Voyez  Lettres 
missives ,  t.  III ,  p.  346 ,  une  lettre  du  fé- 
vrier 1691  sur  le  même  sujet  et,  au  Sap- 
plémenl ,  lettre  du  25  octobre  i5go.) 


■  Henri  tl'Orléatis,  duc  de  Loiigueville, 
gouverneur  de  Picardie  II  était  cousin  de 
Henri  IV  comme  iils  de  Marie  de  Bourbon. 
(Voyez  une  leltre  du  même  jour,  insérée 
dans  le  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  III, 
p.  238.) 
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1590.    3  SEPTEMBRE. 

Ori|;.  —  Archives  de  l'hôtel  de  viiie  de  Saint-Quentin.  Copie  transmise  par  M.  Eugène  Janin  , 

archiviste  paléographe. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIEUR,  ESCHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  SAINT-QUENTIN. 

Chers  et  bien  amez,  Nous  avons  deslaissé  le  siège  de  Paris  pour 
quelque  temps  pour  aller  au  devant  du  duc  de  Parme  et  le  combattre. 
Noz  armées  sont  logées  prez  l'une  de  l'autre;  nous  sommes  présentez 
par  deux  fois  à  leur  veue  au  champ  de  bataille  pour  la  donner,  ce 
qu'il  a  monslré  aultant  voulloir  esviter  de  sa  part  connue  nous  l'avons 
recherché.  Toutefiois,  si  l'occasion  s'offre,  nous*ie  la  laisserons  pas- 
ser, espérant  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  les  combattre,  ce  que 
nous  attendons  de  sa  bonté  et  des  prières  de  tous  nos  bons  subjectz 
qui  sont  intéressez  en  ceste  cause  de  leurs  vyes,  biens  et  honneurs  et 
de  leurs  familles,  pour  la  conservation  desquelz  nous  n'espargnerons , 
ce  qui  despend  de  nous,  nostre  propre  vye. 

Donné  au  camp  de  Chelles,  le  iij'^jourde  septembre  1690. 

HENRY. 

POTIEK. 

1590.    3o  SEPTEMBRE.  -  1"". 

Orig.  —  Archives  de  la  l'amille  de  la  Marronnière.  Envoi  de  M.  le  haron  de  Ginirdot. 

A  MONS"  DE  LA  LARDIEI\E. 

Mons''  de  la  Lardiere,  Le  sieur  de  la  BouUaye  que  je  renvoyé  par 
delà  sçait  l'ordre  que  j'ay  donné  pour  remédier  aux  mauvais  des- 
seins que  les  ennemis  font  contre  mon  service  en  Poitou,  duquel  je 
l'ay  prié  d'informer  tous  mes  bons  serviteurs  de  delà,  affm  qu'estant 
bien  entendu  chacun  soit  excité  d'y  ayder  comme  je  suis  seur  qu'il 
fera  de  sa  part  de  tout  son  pouvoir;  et  parce  que  je  sçay  que  vous  estes 
de  ce  nombre,  ayant  bonne  souvenance  du  bon  tesmoignage  que  m'en 
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ayt  rendu  le  dict  s""  de  la  Boullaye,  je  vous  prie  de  le  me  faire  encore 
paroistre  en  cette  occasion,  vous  tenant  prest  pour  monter  à  cheval 
avec  luy  en  celles  qui  s'offriront  pour  mon  service,  et  vous  accompa- 
gnant de  la  meilleure  trouppe  de  vos  amys  que  vous  pourrez;  vous 
asseurant  que  j'auray  Irez  agréable  celuy  que  je  recevray  de  vous  et 
de  tous  ceulx  qui  s'y  empioyeront,  lequel  je  sçauraybien  reconnoistre 
en  temps  et  saison  à  propos.  Je  vous  ay  en  attendant  fait  expédier 
ma  sauve  garde  pour  vos  maisons  des  champs,  ainsi  que  j'ay  entendu 
que  vous  desiriez,  affin  qu'elles  soient  respectées  et  conservées  comme 
vous  le  méritez;  remettant  au  reste  au  s"^  de  la  Boullaye  de  vous  dire 
Testât  auquel  il  a  laissé  nos  affaires  de  deçà,  et  ce  qui  s'y  est  passé 
jusques  icy.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  Mons"^  de  la  Lardlere,  vous  conser- 
ver en  sa  s^'^  garde.  EscripI  au  camp  de  Clermont,  ce  dernier  jour  de 
septembre  lôgo. 

HENRY. 

FORGET. 

1590.           3o  SEPTEMBRE.  -  11°"". 

Orig.  —  Bibliotb.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  262,  1 1'  pièce. 

A  MES  TRES  CHERS  ET  GRANDS  AMYS,  ALLIEZ  ET  CONFEDEREZ,  LES 
AVOYERS,  AMANS,  CONSEIL  DE  COMMUNAULTÉ  DE  LA  VILLE  ET 
CANTON  DE'  

Très  chers  et  grands  amys,  alliez  et  confederez,  Il  n'est  besoing 
vous  représenter  l'interest  que  tous  les  Estatz  voisins  ou  aullrement 
amys  de  la  ville  de  Genève  ont  non  seulement  à  la  conservation 
d'icelle,  mais  aussy  d'empescher  cest  accroissement  et  tout  aultre  à 
celluy  qui  tasche  de  la  subjuguer,  estans  choses  que  nous  sçavons 
vous  estre  très  bien  cogneues,  et  dont  vous  jugez  très  prudemment  la 
conséquence.  Au  moyen  de  quoy  nous  croyons  que  comme  à  un  mal 
commun  vous  y  desirez  le  remède  et  y  apporterez  volontiers  toute 

'  Même  lettre  fui  écrite  le  même  jour  au  canton  de  (  même  portefeuille)  ;  ce  qui 

indique  une  circulaire. 
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bonne  assistance;  c'est  pourquoy  nous  avons  donné  charge  à  nostre 
amé  et  féal  conseiller  d'Estat  et  ambassadeur  par  delà,  le  s""  de  Sil- 
lery,  vous  advertyr  du  nombre  des  gens  de  guerre  que  nous  y  en- 
voyons à  présent  pour  le  secours  de  la  dicte  ville ,  soubz  la  couduicte 
de  nostre  aussy  amé  et  féal  conseiller  d'Estat  et  l'un  de  nos  ma- 
reschaulz  de  camp,  le  s"^  de  Guitry,  et  que  nous  pourrons  augmenter 
selon  le  besoing,  et  de  traicter  avec  vous  de  tout  ce  qui  peult  appar- 
tenir à  cest  affaire;  espérant  que  vous  y  contribuerez  volontiers  de 
voz  moyens  pour  le  conduire  à  bonne  fm  et  en  ferez  entendre  vostre 
resolution  à  nostre  dict  ambassadeur,  à  ce  que  selon  les  forces  et 
commoditez  dont  le  dict  secours  sera  composé,  celluy  qui  en  a  la 
conduicte  puisse  compasser  ses  desseings  et  progrez,  où  de  sa  part 
nous  sommes  asseurez  qu'il  ne  manquera  de  prudence  à  employer  bien 
à  propos  les  moyens  qu'il  aura,  non  plus  que  de  valleur  et  d'affection 
d'y  rendre  son  service  utile  et  louable;  vous  priant  croire  nostre  dict 
ambassadeur  de  ce  qu'il  vous  dira  sur  ce,  comme  nous  mesmes, 
priant  Dieu,  très  cbers  et  grands  amys,  alliez  et  confederez,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  saincte  garde.  Escrit  au  camp  de  Clermont,  le  dernier  jour 
de  septembre  iSgo. 

HENRY. 

REVOL. 

1590.           20  OCTOBRE. 

Imprimé.  —  t'we  (jeiieraùons  oj  a  loyal  hoiise,  by  lady  G.  Bertie;  ia-i",  London  ,         ,  p.  5  29. 

A  MOiNS'^  DE  WILIBY'. 
Mons""  de  Wiliby,  Vous  m'avez  tesmoigné  trop  d'atfection  et  bonne 


'  Peregrine  Berlie ,  lord  Willoughby. 
Corriger  ainsi  la  note  du  t.  lll,  p.  y^,  du 
Recueil  des  Lettres  missives,  où  le  même 
personnage  est  appelé  lord  Peregrin  Bas- 
lie,  baron  Willughby. 

La  présente  lettre  ayant  été  imprimée 


dans  un  livre  écrit  en  anglais  par  une  An- 
glaise, c'est-à-dire  par  une  persoime  peu 
familiarisée  avec  la  langue  française,  j'ai 
été  dans  l'obligation  d'y  faire  (}uelques  lé- 
gères corrections. 
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volonté  en  mon  endroict,  et  sçay  que  vous  la  faistes  encores  tous  les 
jours  trop  paroistre,  pour  estre  oublié  de  ma  part,  ce  que  aussy  n'ad- 
viendi  a  jamais.  En  attendant  que  je  vous  en  puisse  donner  quelque 
preuve  de  plus  de  contentement,  je  ne  veux  au  moins  laisser  une 
occasion  qui  se  presentoit  de  vous  tesmoigner  la  souvenance  que  j'en 
ay  qui  est  telle,  et  l'estime  que  je  fais  de  vostre  vertu  et  valeur,  que 
j'ay  désiré,  avec  ceste  occasion  du  voyage  que  mon  cousin  le  vicomte 
de  Turenne  va  présentement  faire  vers  la  Royne  madame  ma  bonne 
seur,  que  par  sa  bouche  l'asseurance  que  je  vous  en  ay  cy  devant  don- 
née vous  soit  encore  rafraiscliie  et  confirmée;  ce  que  je  vous  prie 
croire  que  j'auray  encore  plus  grand  plaisir  de  pouvoir  faire  par 
quelque  bon  effect.  Cependant  je  prie  [Dieu],  Mons""  de  Wiliby,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Au  camp  de  Gisors,  le  jour  de 
octobre  1690^. 

HENRY. 

1590.           26  OCTOBRE. 

Orig.  —  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Saint-Quentin.  Copie  transmise  par  M.  Eugène  Janin , 

archiviste  paléographe. 

A  NOS  CIIERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  ESCHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  S'  QUENTIN. 

Ghers  et  bien  amez ,  Ayant  esté  adverlis  que  Ballagny  ^  vous 
incomn]ode  par  les  courses  qu'il  faict  faire  par  ses  gens  de  guerre, 
nous  avons  advisé  de  vous  faire  assister  de  la  compagnie  du  s''  de 
la  Boessière  pour  empesclier  les  dictes  courses;  et  en  toutes  autres 
occasions  qui  vous  concerneront,  vous  congnoistrez  tousjours  le  de- 
sir  que  nous  avons  de  vostre  bien  et  soulaigement,  en  conside- 

'  Au  dos  est  écrit  :  Rcceived  at  Grimsthorpe ,  21  novembre  1690,  au  soir. 


Voyez  ci-dessus,  letlre  du  i5  août. 
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ration  de  vostre  fidellité  el  de  l'afFection  que  vous  portez  à  nostre 
service. 

Donné  au  camp  à  Gisors,  le  xxv*^  jour  d'octobre. 

HENRY. 

POTIER. 

1590.           3l  OCTOBRE. 

Orig.  —  Archives  de  la  famiHe  de  Perronay. 

A  MONS"  DE  PERRONNAY,  CHEVALIER  DE  MON  ORDRE. 

Mons'  de  Parronnay,  Le  s""  de  la  Hunauldaie  m'a  faict  entendre  les 
bons  services  que  vous  me  faictes  par  delà,  mesmes  en  la  charge  que 
vous  avés  en  sa  compagnie  de  mes  ordonnances,  chose  qui  m'est  fort 
agréable;  et  vous  ay  bien  voulu  tesmoigner  le  contentement  que  j'en 
ay,  et  vous  asseurer  qu'en  continuant,  comme  je  vous  prie  de  faire, 
je  recognoistray  vos  dicts  services,  s'en  offrant  quelque  bonne  occa- 
sion. Et  en  cette  volonté  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons''  de  Per- 
ronnay,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Du  camp  du  Pont  S'  Pierre,  le 
dernier  jour  de  octobre  1690. 

HENRY. 

POTIER. 

1590.  -—   l'^  NOVEMBRE. 
Imprimé.  —  Eist.  généal.  de  la  maison  d' Harcourt ,  par  La  Roque  ,  t.  III,  Preuves ,  p.  977. 

AJVIONS"  DE  BELWRON,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 

DE  MES  ORDONNANCES. 

Mons"^  de  Beuvron ,  M'en  allant  faire  un  voyage  en  mon  pays  de 
Picardie,  j'ay  donné  charge  à  ceux  de  mon  conseil  de  pourveoir  à  la 
garnison  de  vostre  compagnie  et  au  paiement  d'icelle;  auxquels  me 
remettant  pour  ce  regard,  jè  vous  recommanderay  seulement  ce  qui 
concerne  le  bien  de  mon  service,  vous  priant  de  vous  y  employer 
spécialement  à  faire  la  guerre  à  mes  ennemys,  comme  vous  avés  faict 
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jusques  icy  :  el  sur  ce  je  prie  Dieu,  Mons''  de  Beuvron,  qu'il  vous  ayt 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  Du  camp  du  Pont  S'  Pierre,  le  i*^  jour 
de  novembre  i  ôqo. 

HENRY. 

POTIEK. 

1590.           5  NOVEMBRE. 

Cop.  —  Cliartrier  de  Tliouars.  Communication  de  M.  le  fine  de  la  Trémoille. 
Envoi  de  M.  Marchegay. 

COPIE  DE  LETTKE  DU  ROY  POUR  ENVOYER  A  MADAME 
DE  LA  TREMOILLE'. 

J'ay  esté  bien  aise,  du  vingt  liuictiesme  du  mois  passé,  [de]  ce  que 
mon  cousin  le  prince  de  Gonly  a  commencé  d'effectuer  avec  les  forces 
qu'il  a  près  de  luy.  Il  faut  qu'il  continue  jusques  qu'il  ayt  entière- 
ment reduict  les  places  occupées  par  mes  ennemys,  qui  empeschent 
le  repos  de  mes  subjectz  et  la  levée  des  deniers  de  mes  tailles.  .le  luy 
envoyray  l'un  des  regimens  des  Suisses  qui  sont  en  mon  armée  dans 
peu  de  temps;  cependant  advertissez  tous  les  gouverneurs  de  l'assister 
en  tout  ce  qu'ilz  auront  de  gens  de  guerre. 

Je  partiz  hier  de  mon  armée  avecques  deux  cens  chevaulx  et  deux 
cens  harquebouziers  à  cheval.  J'espère  estre  demain  à  Compiegne  où 
je  treuveray  cinq  cens  chevaulx..  j'espere ,  avec  les  dictes  forces  et  celles 
que  je  puis  tirer  de  Ghairipaigne,  incommoder  l'armée  du  duc  de 
Parme  s'il  s'en  retourne  bientost,  conmie  l'on  tient  pour  certain  qu'il 
fera.  Cependant  mon  cousin  le  mareschal  de  Biron  avec  mon  arifiée 
prendra  les  villes  de  Passy  et  dix  ou  douze  aultres  occupées  par  mes 
ennemys  et  qui  incommodent  celles  de  Mantes  et  Vcrnoil.  Le  sieur 
de  Maligny  a  depuis  peu  de  jours  defaict  cent  cinquante  de  mes  en- 
neniiz,  qui  estoient  dans  Brussoiles.  Au  même  temps  la  compagnie 


'  Au  dos,  d'une  écriture  différente  :  «Si 
la  présente  lettre  ne  l'ut  pas  écrite  au  duc 
de  la  Treinoille,  elle  fut  peut-être  adres- 


sée au  duc  de  Montmorency,  qui  en  aura 
envoyé  copie  à  sa  sœur,  M'"°  de  la  Tre-  ' 
moille,  mère  du  duc.  »  (M.  Marchegay.) 
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de  mons''  de  Canonges  a  defaict  deux  compagnies  de  mes  ennemiz; 
et  depuis  peu  de  jom'S  le  dict  sieur  de  Maligny  en  a  encore  defaici 
une  aultre  qui  estoit  en  garnison  à  Nonencourt.  Mes  dictz  ennemiz  ne 
sont  pas  seullement  battuz  par  terre,  mais  aiissy  par  mer,  ayant  ces 
jours  passés  le  sieur  de  Viilars  perdu  ung  grand  vaisseau  dans  lequel 
il  avoit  mis  les  meilleurs  hommes  qu  il  eust,  avec  vingt  pièces  de  ca- 
non, pour  venir  recognoistre  quelque  vaisseaux  que  ceulx  des  Estats 
m'ont  envoyé  pour  me  servir  durant  trois  mois.  Apres  ung  long  com- 
bat, le  dict  vaisseau  a  esté  mis  à  fond,  dans  lequel  il  y  avait  vingt 
hommes  armez  et  deux  cens  soldatz  qui  ont  esté  tous  perduz,  excepté 
douze  d'entre  eux,  lesquelz  s'estant  jettez  dans  l'ung  des  dictz  vais- 
seaulx  ont  esté  penduz  au  mast  du  navire'^. 

Laverdin  faict  continuellement  la  guerre  à  ceulx  de  Paris,  et  ne  se 
passe  jour  qu'il  ne  combatte  et  prene  des  prisonniers,  de  ceulx  qui 
reviennent  de  l'armée  du  duc  de  Parme;  dont  ceulx  de  Paris  sont 
auitant  incommodez  comme  s'ilz  estoient  encore  assiégez,  n'estant  les 
vivres  que  les  Espagnolz  leur  amènent  par  terre  suffisans  pour  les 
nourri]'.  Et  ce  qui  les  fasche  davantage,  c'est  que  les  dictz  Espagnols 
leur  vendent  chèrement  ce  qu'ilz  ont  voilé  et  pillé  en  leurs  maisons. 
La  nécessité  d'argent  est  sy  grande  en  la  dicte  [ville]  qu'il  ne  se  peult 
plus.  Avec  toutes  ces  misères  il  y  a  mortalité  et  désolation  sy  grande 
en  la,  dicte  ville,  qu'il  y  est  mort  plus  de  quarante  mil  personnes  de- 
puis que  le  siège  est  levé. 

Le  duc  de  Parme  n'a  esté  à  Paris,  et  croy  qu'il  n'ira  poinct  pour  le 
mescontentement  qu'il  a  eu  du  duc  de  Maienne  et  le  mauvais  mesnage 
(juy  est  entre  eulx.  S'en  retournant  il  laisse  au  dict  duc  de  Maienne 
le  régiment  des  mutins  et  quelques  compagnies  de  cavallerie  le  moings 
disciplinez,  et  par  le  moien  desquelles  il  espère  plustost  ruiner  la 
France  que  de  donner  secours  au  dict  duc  de  Maienne.  Tous  les  Fran- 
çois qui  sont  en  leur  armée  et  les  villes  par  où  ilz  ont  passé  ont  receu 

'  Conférer  ceci  avec  une  iellre  du  g  novembre,  même  année,  Recueil  des  Lettres  mis- 
sives, t.  III ,  |).  294. 
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tant  de  desplaisir  et  oiiltrages  des  dicts  Espagnols  qu'ilz  ne  se  hasteront 
cy  après  de  les  appeler  à  leurs  secours.  Demeurant  le  duc  de  Maienne 
avec  les  dictes  forces,  j'espere,  incontinent  le  parlement  du  dict  duc 
de  Parme,  îuy  faire  ([uitter  la  campagne  et  le  faire  resserrer  dans  les 
villes. 

J'ay  mandé  à  ceulx  de  mon  conseil  qui  sont  demeurez  à  Mantes 
qu'ilz  pourvoient  aux  expéditions  et  commissions  nécessaires  pour  la 
levée  des  deniers,  tant  pour  l'armée  en  laquelle  commande  mon  dict 
cousin  le  prince  de  Conty  que  pour  la  continuation  du  paiement  des 
garnisons;  et  leur  mande  qu  ilz  vous  les  envoient  promplemeni  et  me 
donnent  aussy  advis  de  la  main-levée  requise  par  les  uiarchans  qui 
doibvenl  à  ceulx  de  ma  ville  de  Tours.  Vous  avez  sagement  pourveu 
au  faict  de  Chastellerault,  et  suis  bien  ayse  que  vous  ayez  asseuré  la 
dicte  ville  comme  elle  est  maintenant.  Quant  au  sieur  de  Roussel, 
]>uisqu'il  demande  à  se  justifier,  et  (jue  la  justice  luy  soit  faicte  [sic). 
L'intention  du  sieur  de  la  Chaslre  n'est  d'assiéger  Boisgensif,  mais 
de  lavoriser  la  conduitte  des  vivres  qu'd  faict  amener  de  Chartres 
à  Orléans,  ayant  faict  passer  toutlesles^  de  l'armée  du  duc  de 

J'arme  pour  cest  eifaict;  et  quand  il  auroit  cesle  intention  il  ne  l'exé- 
cutera, voiaut  mon  cousin  le  prince  de  Conty  en  campagne  avec  des 
forces.  Je  vous  manderay  selon  les  projets  que  je  feray  et  ce  qui  se 
passera  en  mon  voiage,  vous  priant  tenir  la  main  en  tout  ce  que,  vou.s 
jugerez  qui  pourra  servir  au  bien  et  advancement  de  mes  affaires. 
Sur  ce  je  prie  [Dieu]  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  au  camp  de  Chamont  ce  cinquiesmc  de  novembre  nul 
v'^iiij"  dix. 

HENRY. 

POTIER. 


'  Un  Ijlaiic  clans  i'originni.  — 


Caumont-eii-Vexin  [M.  Marchegay.; 


DE  HENRI  IV. 


405 


1  590.  —  8  NOVEMBRE. 

Ong.  —  Archives  de  l'hotel  de  ville  de  Saiut-Queiitin ,  liasse  lôo,  dossier  N.  Copie  envoyée  par 
M.  Gomart,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique.  —  Autre  copie  envoyée  par 
M.  Eugène  Janiii,  archiviste  paléographe. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  ESCHEVliNS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  S.  QUENTIN. 

Chers  et  bien  atnez,  Nous  avons  entendu  par  vostre  lettre  du 
deuxiesme  de  ce  mois  l'oppression  et  ruyne  que  vous  causent  les 
chasteaux  et  fortifications  '  que  nos  ennemis  rebelles  occupent  allen- 
tour  de  vous,  et  ne  desirans  vostre  soulaigement  raoings  que  vous 
mesmes,  nous  avons  advisé  de  vous  en  délivrer  par  la  repi  inse  d'iceulx 
que  nous  espérons  faire  dans  quelques  jours A  cest  elfect,  ne  faille/ 
de  faire  la  meilleure  provision  de  balles,  d'artillerie  et  poiddres 
qu'il  vous  sera  possible,  afin  que  nous  puissions  estre  secourus  de 
vostre  part,  comme  nous  espérons  estre  de  nos  autres  villes  pour  la 
reprinse  des  dicls  chasteaulx,  selon  que  vous  dira  plus  particulière- 
ment nostre  cousin  le  duc  de  Longueville,  s'en  allant  par  delà. 

Donné  à  Queuvres  (Cœuvres),  le  huictiesme  jour  de  novembre 
1590. 

HENRY. 

POriKH. 

1590.    l5  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Saint-Quentin.  Copie  transmise  par  M.  Ikigéne  Janin, 

archiviste  paléographe. 

A  NOZ  AMEZ  ET  FEAULX  LES  OFFICIERS,  MAIRE,  ESCHEVINS,  MANANS 
ET  HABITANS  DE  NOS  IRE  VILLE  DE  S'  QUENTIN. 

Nos  amez  et  feaulx,  Nous  avions  résolu  d'aller  demain  en  noslrt' 
'  Forteresses,  selon  M.  E.  Janin.  —  '  Peu  (Je  jours ,  selon  M.  E.  Juni:i. 
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ville  de  S'  Quentin',  n)ais  l'advis  qu'avons  présentement  eu  du  che- 
min que  tient  l'armée  de  noz  ennemys,  et  comme  elle  s'advance 
pour  sortir  hors  notre  Royaulme,  nous  a  fait  dilïerer  ce  voyaige  pour 
quelques  jours,  ne  vouHant  perdre  l'occasion  de  nous  aprocher  de 
l'armée  de  nos  dlcts  ennemys  et  pour  les  mcommoder  et  leur  i'aire 
la  guerre,  afin  ([u'ilz  se  retirent  à  plus  grandes  journées  et  que  nos 
pauvres  su])jectz  soyent  bientost  deschargez  de  l'oppression  (|u'ilz 
leur  font.  J'ay  résolu,  en  niesme  temps  que  mes  clicts  ennemys  seront 
sortiz  de  mon  Royaulme,  d'aller  en  ma  ville  dé  S'  Quentin  pour  ache- 
ver de  réduire  les  forts  qui  sont  occupez  par  mes  ennemys  comme 
nous  avons  commencé  '^  par  la  prinse  du  chasteau  de  Sabrenoys^;  ce- 
pendant nous  envoyons  en  nostre  ville  les  vivres  et  munitions  qu'avions 
faict  arrivei'  de  Ghauny,  dont  nous  vous  avons  voulu  advertir  et  as- 
seurer,  comme  aussi  fera  nostre  cousin  le  duc  de  Longueville,  lequel 
s'en  va  en  nostre  dicte  ville  pour  donner  ordre  à  ce  qui  est  nécessaire 
pour  nostre  dict  service;  à  quoy  vous  tiendrez  la  main  de  vostre  part 
avec  la  mesme  alfection  qu'avez  toujours  faict. 
Donné  au  camp  d'Aunoy,  le  xv  novembre  iôqo. 

HENRY. 

POTIER. 


'  Voyez  lettres  missives, l.  III,  p.  299, 
000,  3o2. 

"  La  copie  que  nous  avons  reçue  donne 
ici  une  forme  de  mot  imitée  d'après  l'ori- 
2;inai  ;  nous  croyons  y  découvrir  le  mot 
commencé. 


^  Appelé  Sabrianois  dans  une  lettre  du 
i5  novembre  (i"),  et  dans  une  autre  du 
18.  (Voyez  Recueil  des  Lettres  missives, 
I.  III,  p.  298  et  3o2.)  Ce  château  se  trou- 
vait enire  Cliauny  et  Saint-Quenfin  ;  il  était 
très- fort. 
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ANNÉE  1591. 


1591.    1  5  FÉVRIER. 

Orig.  — •  Archives  de  la  famille  Le  Roux  d'Erneval. 

A  MON  S"  DE  GAU  VILLE'. 

Mons''  de  Gauville,  Je  vous  prie  d'assembler  vostre  compagnie  et 
tout  ce  que  vous  pourrez  de  vos  amys,  et  vous  rendre  en  mon  armée 
mecredy  prochain;  j'ay  commencé  d'assiéger  ceste  ville de  laquelle 
j'espere,  avec  la  grâce  de  Dieu,  avoir  bonne  yssue;  et  si  le  duc  de 
Mayenne  s'advance  pour  secourir  les  assiégez,  comme  on  dit  qu'il  est 
délibéré  de  fau^e,  j'espere  que  nous  batrons.  Et  m'asseurant  que  ne 
voudriez  perdre  une  si  bonne  occasion ,  je  vous  en  av  voulu  advertir, 
vous  priant  vous  rendre  en  mon  armée,  le  sus  dict  jour  de  mescredy 
au  plus  tard,  avec  vostre  trouppe.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
ayt,  Mons'"  de  Gauville,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Du  camp  de 
Chartres,  le  xv*^  jour  de  lebvrier  1692  ^. 

HENRY. 

POTIEK. 


'  Louis  Le  Pelleriii,  seigneur  de  Gau- 
ville. (Voyez  Recueil  des  Lettres  missives, 
t.  III,  p.  123,  n.  2.) 

^  La  ville  cle  Chartres. 

Ml  y  a  ici  erreur  évidente  :  c  est  en 
février  i5gi  ((ue  Henri  IV  fit  le  siège  de 


Chartres;  le  i5  lévriir  lôgi  il  écrivit  plu- 
sieurs lettres  de  devant  Chartres,  du  camp 
de  Chartres  (voy.  Rec.  des  Lettres  missives, 
t.  III,  p.  el  suiv.);  la  présente  letlre 
ne  peut  donc  être  que  de  la  même  année 
iSgi.  (Voyez  aussi  les  lettres  suivantes.) 
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1591  ,   18  FÉVBIER. 

Copie  vidiniée  en  i7f>2.  Communication  de  M.  l'abbé  Robert,  correspondant  du  ministère 

de  l'Instruction  publique. 

A  MONS'^  DE  PALCHEUX, 

COMMANDANT  POUR  MON  SERVICE  EN  MA  VILLE  DE  NE13FCHÀTEL. 

Mons'  de  Palcheuk  \  ce  porteur,  l'un  de  . mes  vaiiets  de  pied,  porte 
une  depesche  de  ma  part  à  mon  cousin  le  vicomte  de  Turenne,  la- 
quelle est  de  grande  importance  pour  mes  afTaires.  Je  vous  prie  de  le 
faire  conduire  et  accompagner  d'une  demi-douzaine  d'harquebusiers 
à  cheval  jusqu'à  Dieppe  et  mesme  de  le  faire  accommoder  d'un  che- 
val alfin  que,  s'ils  trouvoient  rencontre,  il  puisse  suivre  les  aultres. 
Vous  me  ferez  ce  faisant  service  très  agréable,  priant  Dieu,  Mons""  de 
Palcheuk,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escrit  au  camp  devant 
Chartres,  ce  di\-huitiesme  jour  de  février  mil  cinq  cent  quatre  vingt 
onze. 

HKNRY. 

REVOL. 

1591.    22  FÉVRIER. 

Orig.  —  Archives  de  la  ville  de  Châlons-sur-Marne.  Copie  transmise  par  M.  Ed.  de  Barthélémy, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  AMEZ  ET  FEAULX  LES  OFFICIERS,  MAIRE  ET  ESCHEVINS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  CHAALONS. 

Nos  amez  et  feaulx ,  Le  désir  que  nous  avons  de  la  conservation  de 
nostre  pays  de  Champaigne  et  le  besoing  que  nous  voyons  qu'elle  a 
de  nostre  présence  nous  a  faict  résoudre  de  nous  y  acheminer  en  per- 
sonne avec  noslre  armée  incontinant  après  la  prise  de  ceste  ville  de 

'  Messire  Robert  de  Rocquigny,  cheva-       nous  l'apprenons  de  Sully.  (Voyez  ci-des- 
lier,  seigneur  de  Paîclieux  et  dlmbleval.       sus,  lettre  du  26  novembre  1689  ) 
Il  se  trouva  à  la  journée  d'Ivry,  comme 
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Chartres  que  nous  tenons  assiégée,  et  laquelle  nous  espérons  forcer 
dans  peu  de  jours.  Nostre  cousin  le  duc  de  Nevers,  auquel  nous  avons 
permis  d'aller  faire  ung  tour  à  Nevers  pour  ses  affaires ,  nous  doibt  re- 
venir trouver  aupassaige  de  la  rivière  pour  retourner  en  son  gouver- 
nement. Cependant  nous  escrivons  au  s'^  de  d'Inleville  de  pourveoir  à 
la  seureté  des  places  de  delà,  speciallement  à  celle  de  vostre  ville;  et 
à  cest  effect,  pour  la  rendre  plus  forte,  nous  y  renvoyons  par  delà  la 
noblesse  du  dict  pays  qui  estoit  icy  en  nostre  armée;  et  avons  escrit  à 
nostre  cousin  le  mareschal  d'Aumont,  lequel  est  en  Bourgogne,  qu'il 
s'advance  avec  ses  forces  dans  nostre  pays  de  Champaigne  pour  rompre 
les  desseings  de  nos  dicts  ennemys  et  secourir  les  lieux  les  plus  op- 
pressés. Pour  vostre  regard,  veillez  toujours  à  vostre  conservation  et 
surtout  vous  gardez  de  surprise  et  de  la  trahison  d'aulcuns  des  ha- 
bitans  mal  affectionnez  au  bien  et  repos  gênerai  d'icelle;  car  pour 
la  force  ouverte  vous  ne  debvez  craindre  que  nos  ennemys  vous  at- 
taquent, estant  vostre  ville  trop  bonne  et  eux  ayant  trop  peu  de  forces 
et  de  resolution  pour  l'oser  entreprendre.  Donné  au  camp  devant 
Chartres,  le  2 2*^  jour  de  février  lÔgi. 

HENRY. 

POTIER. 

1591.  —    2  MARS. 

Orig.  —  Archives  de  la  ville  de  Châlons-sur-Mame.  Copie  transmise  par  M.  Ed.  de  Barthélémy, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  AMEZ  ET  FEAULX  LES  ESCHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  CHAALONS. 

Chers  et  bien  amez,  Nous  vous  avons  faict  entendre  cy  devant 
comme  nous  avons  entreprins  le  siège  de  ceste  ville  et  la  resolution  en 
laquelle  nous  sommes  incontinent  après  la  prinse  de  ceste  dicte  ville 
[d'aller]  en  nostre  pays  de  Champagne  avec  toute  nostre  armée  \  non 

'  Voyez  la  lettre  précédente  du  22  février. 

LETTRF.S  DE  HENRI  IV.           VIII.  5î 
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seulement  pour  empescher  les  desseings  de  nos  ennemys,  mais  pour 
entreprendre  tout  ce  que  nous  jugerons  à  propos  pour  le  bien  et  repos 
du  dict  pays  et  pour  l'establissement  de  nos  affectionnez  en  icelluy. 
Pendant  ce  dict  siège  nostre  cousin  le  duc  de  Nevers  a  prins  occasion 
de  faire  un  voiage  jusques  au  dict  Nevers,  nous  ayant  promis  de  se 
rendre  en  nostre  dict  pays  de  Champagne  en  mesme  temps  que  nons 
y  retournerons.  Cependant  nous  avons  renvoyé  au  dicl  pays  partie  de 
la  noblesse  d'icelluy  qui  estoit  en  nostre  armée,  et  nous  avons  donné 
charge  au  s*"  de  Givry  de  s'advancer  avec  quelques  troupes  de  cavalerie 
pour  secourir  les  villes  de  Chasteau-Thierry  et  Espernay,  si  elles  sont 
njenassées  d'un  siège Cependant,  en  attendant  nostre  arrivée  au  dict 
pays,  ayez  la  main,  comme  vous  avez  tousjours  fidellement  faict,  à  ce 
qui  est  pour  la  conservation  de  noslre  ville  de  Chaaions  et  pour  le 
bien  et  repos  de  nos  subjects,  lesquels  nous  avons  tousjours  en  telle 
recommandation  qu'ils  méritent  pour  l'affection  et  fidélité  qu'ils  ont 
tousjours  portée  au  bien  de  nostre  service.  Nous  mandons  aux  treso-* 
riers  généraux  de  nos  finances  en  la  dicte  province  qu'ils  ayent  à  faire 
fournir  un  prest  aux  soldats  qui  sont  en  garnison  en  nostre  dicte  ville. 
Donné  au  camp  devant  Chartres,  le  2'' jour  de  mars  iSgi. 

HENRY. 

POTIEU. 

1591  .    16  MAKS, 

Copie  vidimée  en  ]~Ô2.  —  Conimunicalioii  de  M.  l'abbé  Rol)eii  ,  correspondant  du  niinislère 

de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  PALCHEIJX,  GOUVERNEUR  DE  NEUFCHATEL. 

Mons"^  de  Palcheulx,  Vous  pouvez  assez  juger  combien  de  dépense 
il  me  faut  supporter  pour  l'entretenement  des  gens  de  guerre  qui 
sont  auprès  de  moy,  et  le  peu  de  moyens  que  j'ay  d'y  subvenir,  si  ce 

"  Le  duc  de  Mayenne  s'empara  de  Châ-       lieaucosip  plus  que  le  Roi  n'avait  sup- 
teaii-Tiiierry  pcnd;in(  que  le  Roi  assiégeait  posé, 
et  prenait  Chartres,  dont  le  siège  dura 
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n'est  des  deniers  des  aydes,  traittes,  taillons  el  fermes,  qui  se  payent 
es  lieux  de  mon  obéissance,  qui  ne  sont  à  beaucoup  près  suffisans  pour 
satisfaire  aux  dittes  dépenses,  tellement  que  j'ai  esté  contrainct  de 
faire  lever  sur  toutes  les  élections  de  mes  provinces,  outre  les  dictes 
traittes ,  une  levée  extraordinaire  pour  le  payement  des  garnisons  estant 
en  icelles  que  j'ay  expressément  destinées  à  cest  effect,  et  me  suis  ré- 
servé tous  les  deniers  des  dictes  traittes  et  autres  ordinaires  pour  en 
estre  secouru  en  les  nécessitez  de  mes  affaires,  Toutesfois  j'ay  esté 
adverty  que  vous  vous  émancipez  en  la  disposition  des  dictes  traittes 
pour  les  employer  au  payement  de  vostre  garnison;  ce  que  je  ne  puis 
trouver  que  très  mauvais  pour  estre  trop  préjudiciable  et  impestant  ^ 
mon  service  à  de  conséquence  non  seulement  pour  vostre  particulier, 
mais  un  exemple  aux  autres  gouverneurs  de  prendre  telle  licence, 
chose  que  je  ne  veux  nullement  permettre;  et  vous  en  ay  bien  voulu 
faire  la  présente  pour  dire  que  vous  ayez  à  vous  contenter,  pour  la 
solde  et  entretenement  des  gens  de  guerre  de  vostre  garnison,  des  de- 
niers de  la  dicte  levée  selon  l'ordre  et  règlement  que  ('y  ay  donné 
sans  plus  toucher  aux  deniers  de  mes  dictes  tailles,  taillon,  aides  et 
fermes  desquels  j'ay  faict  estât  pour  les  dictes  dépenses  de  mon  armée; 
ce  que  je  vous  deffend  bien  expressément;  mais  vous  tiendrez  la  main 
en  tout  ce  que  vous  pourrez  et  assisterez  de  vostre  authorité  mes  re- 
ceveurs au  recouvrement  d'iceulx  deniers  à  ce  que  j'en  puisse  recevoir 
le  secours  que  j'ay  toujours  espéré.  M'asseurant  que  vous  n'y  ferez 
faulte  et  que  vous  voudrez  bien  suivre  mon  intention,  je  ne  vous  en 
diray  davantage  que  pour  prier  Dieu,  Mons'  de  Palcheulx,  vous  avoir 
en  sa  saincte  garde.  Au  camp  devant  Chartres,  le  seiz^  jour  de  mars 
1691. 

HENRY. 
poriEK. 

'  Impestanl,  etc.  conforme  à  la  copie  fournie  pai'  M.  l  aljbé  lioberl. 
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1591.    2  0  MARS. 

Orig.  —  Archives  de  la  ville  de  Cliâlons-sur-Marne.  Copie  transmise  par  M.  Ed.  de  Barthélémy, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  HABITANS  DE  NOSTIŒ  VILLE 

DE  CHAALONS. 

Chers  et  bien  amez,  Nous  espérons pourveoir  bientosten  personne 
aux  niaulx  qui  vous  oppressent,  ayant  résolu  de  nous  acheminer  en 
nostre  province  de  Champaigne  avec  nostre  armée  incontinent  après  le 
siège  de  ceste  ville,  duquel  nous  nous  promettons  avec  Tayde  de  Dieu 
ime  bonne  issue  dans  peu  de  jours.  Cependant  pour  arrester  les  progrés 
que  le  dvic  de  Lorraine  faict  sur  la  frontière,  et  les  desseings  du  duc 
de  Mayenne  sur  les  villes  de  la  rivière  de  Marne,  nous  avons  mandé 
à  nostre  cousin  le  mareschal  d'Aumont  de  s'advancer  vers  Langres  et 
Chasteau-vilain  avec  les  forces  de  Bourgogne  et  les  Suysses  que  luy 
avons  donnés;  et  avons  commandé  au  sieur  de  Givry  de  s'advancer 
vers  Espernay  avec  les  forces  qu'il  a  pour  secourir  les  places  qui  se- 
ront menassées  d'estre  assiégées  avant  nostre  dicle  arrivée  par  delà. 
Cependant  ne  perdez  couraige  et  vousasseurez  que,  aymant  vostre  con- 
servacion  comme  nous  faisons,  nous  ne  vous  délaisserons  au  besoing. 
Faictes  travailler  diligemment  à  la  confection  des  pouldres  afin  qu'es- 
tans  par  delà  nous  ayons  moyen  de  reduyre  les  villes  occuppées  par 
nos  ennemys,  et  establir  ung  bon  repos  en  la  dicle  province  qui  est 
l'une  des  choses  que  nous  desirons  le  plus.  Donné  au  camp  devant 
Chartres,  le  ao*^  jour  de  mars  i  69  i  ^ 

'  HENRY. 

POTIER. 


'  Voyez  une  lettre  du  même  jour  au  duc  de  Nevers.  [Recueil  des  Lellres  missives, 
t.  111,  p.  358.) 
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1591.           lk  MARS. 

Imprimé.  —  Hist.  généal.  de  la  maison  d'Harcourt,  par  La  Roque,  t.  III ,  Preuves,  p.  978. 

A  MONS"^  DE  BEUVRON,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 

DE  MES  ORDONNANCES. 

Mons"  de  Beuvron,  J'escri.s  à  mon  cousin  le  duc  de  Montpensier, 
le  priant  de  se  rendre  promptement  à  Lisieux  pour  y  assembler  mes 
serviteurs  et  s'opposer  à  mes  ennemys;  qui  me  faict  vous  prier  d'as- 
sembler vos  amys  pour  l'assister  en  cette  occasion.  Le  bruit  court 
que  le  duc  de  Mayenne  doit  venir  secourir  Chartres  dans  peu  de 
jours  ^;  si  cela  est  et  que  le  vicomte  de  Tavanes  et  aultres  de  mes  en- 
nemys de  delà  aillent  joindre  le  dict  duc  de  Mayenne,  je  désire  que 
mes  serviteurs  de  Normandie  avec  la  cavallerie  s'advancent  au  mesme 
temps  pour  me  venir  trouver.  Ce  que  je  vous  prie  de  faire  avec  tous 
vos  amys,  pour  m'assister  en  ceste  bataille  que  j'espere  luy  donner, 
comme  vous  fistes  à  la  dernière.  Ce  pendant  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
ayt,  Mons'  de  Beuvron,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Du  camp  de- 
vant Chartres,  le  xxiiij'^  mars  iSgi. 

HENRY. 

POTIEK. 

1591.    28  MARS. 

Imprimé.  —  Hist.  yénéal.  de  la  maison  d'Harcourt,  par  La  Roque,  t.  III,  Preuves,  p.  978. 

A  MONS'^  DE  BEUVRON. 

Mons"^  de  Beuvron,  Sur  l'advis  que  j'ay  eu  que  le  duc  de  Mayenne 
s'est  approché  de  Paris,  et  qu'il  faict  courir  le  bruit  de  vouloir  venir 
secourir  ceste  ville',  je  mande  aucuns  de  mes  serviteurs  de  Nor- 

'  Le  Roi  écrivait  même  chose,  le  même  jour,  au  duc  de  Nevers.  (Voyez  Recueil  des 
LeI Ires  missives ,  \.  III,  p.  36i.) 


'  Voyez  la  lettre  précédente. 
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mandie  pour  rue  venir  trouver  prompte  ment,  affîn  de  m'assister  en  la 
bataille  que  j'espere  donner  à  mes  dicts  ennemys  s'ils  s'advancent.  Et 
{l'aultant  (jue  vous  estes  l'un  de  ceux  dont  j'ay  faict  estai  ,  je  vous  prie 
me  venir  trouver  avec  mes  autres  serviteurs,  et  amener  de  vostre 
part  la  plus  belle  trouppe  que  vous  pourrés.  Mais  il  faut  vous  haster 
si  vous  désirés  estre  à  la  bataille,  car  si  elle  se  doibt  donner,  ce  sera 
dans  peu  de  jours,  Dieu  aydant  :  lequel  je  supplie  vous  avoir,  Mons"' 
de  Beuvron,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Du  camp  devant  Bray,  le 
xxviij*  jour  de  mars  1691. 

HENRY. 

POTIER. 

1591.    6  AVRIL. 

Orig.  —  Archives  municipales  de  Rennes.  Copie  transmise  par  M.  Victor  Pijon. 
archiviste  de  la  ville. 

A  NOZ  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  HABITANS  DE  NOSTt^E  VILLE 

DE  RENNES. 

Chers  et  bien  amez.  Ayant  faict  veoir  en  nosUe  conseil  tout  ce  qui 
nous  a  esté  envoyé,  tant  de  la  part  de  nostre  cousin  le  prince  de 
Dombes  '  que  de  la  vostre,  sur  le  subject  des  lettres  escrittes  par  le 
gênerai  Myron^  à  la  daine  de  Martigues  et  generalle  Cornullier,  et 
après  qu'il  a  esté  ouy  en  nostre  conseil  sur  le  tout,  mesmes  sur  cer- 
tains articles  proposez  par  aucuns  d'entre  vous,  il  a  esté  treuvé  qu'en- 
(  ores  que  telle  familiarité  fust  à  blasmer  en  ceste  sayson,  que  neant- 
moings  ne  provenant  que  pour  ses  affaires  particulières,  et  non  pour 
chose  qui  touchast  à  nostre  service ,  il  n'y  avoit  lieu  de  le  priver  de  .sa 
charge,  dont  suivant  fadvis  de  nostre  dict  conseil  nous  le  renvoyons 
par  delà  pour  continuer  à  l'exercer;  de  quoy  nous  vous  avons  bien 
voulu  advertir,  et  vous  asseurer  comme  nous  le  tenons  pour  nostre 

'  Gouverneur  de  Bretagne.  néralité  la  juridiction  dans  laquelle  s'exer- 

'  Par  général  011  entendait  alors  un  re-  çaient  ses  fonctions.  Nous  en  avons  déjà 
ceveur  des  finances,  de  même  que  par  cjé-       fait  la  remarque. 
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serviteur,  afin  que  vous  n'en  doubtiez  aucunement,  ains  le  teniez  de 
vostre  part  pour  tel  et  l'assistiez  en  toutes  occasions  qui  s'offriront  pour 
nostre  service  pour  le  faict  de  sa  charge. 

Donné  au  camp  devant  Chartres,  le  v)^  jour  de  avril  i      i . 

HENRY. 

POTIER. 

1591.    7  AVRIL. 

Orig.  —  Archives  municipales  de  Rennes.  Copie  transmise  par  iVi.  Victor  Pijoii, 
archiviste  de  la  ville. 

A  MONS-^  DE  MONTBAROT,  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  DE  RENNES. 

Mons"^  de  Montbarrot,  Le  gênerai  Myron^  ayant  esté  ouy  en  mon 
conseil  sur  tout  ce  qu'on  m'a  envoyé  et  proposé  contre  luy,  nnesmes 
.sur  les  articles  baillez  par  aucuns  de  la  ville  de  Rennes,  il  a  esté 
treuvé  qu'encores  que  la  familiarité  de  laquelle  il  avoit  usé  par  ses 
lettres  fust  à  blasmer  en  ceste  sayson,  que  neantmoins  elle  n'estoit  suffi- 
sante pour  le  priver  de  sa  charge,  ne  provenant  que  pour  ses  affaires 
particulières  et  non  pour  aultre  chose  qui  touchast  mon  service;  c'est 
pourquoy,  suivant  l'advis  de  mon  dict  conseil,  je  le  renvoyé  par  delà 
pom-  continuer  à  exercer  sa  dicte  charge;  de  quoy  je  vous  ay  voulu 
advertir  et  vous  asseurer  que  je  le  tiens  pour  mon  serviteur,  affin  que 
vous  le  mainteniez  pour  tel,  et  faciez  entendre  aux  habitans  de  ma 
ville  de  Rennes  que  telle  est  ma  volonté,  pour  s'y  conformer  de  leur 
part  selon  que  je  leur  escritz;  et,  m'asseurant  que  n'y  fauldrez,  je  ne 
vous  en  diray  davantage,  priant  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons""  de  Mont- 
barrot, en  sa  s*^  et  digne  garde. 

Du  camp  devant  Chartres,  le  vij*^  jour  d'avril  i  5()  i . 

HENRY. 

POTIER. 


'  Voyez  la  lettre  précédente. 


LETTRES  MISSIVES 


1591.    9  AVRIL. 

Orig.  —  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Saint-Quentin.  Copie  transmise  par  M.  Eugène  Janin, 

archiviste  paléographe. 

A  NOZ  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  ESCHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  S"  QUENTIN. 

Chers  et  bien  amez,  Nous  avions  délibéré  d'employer  le  s*^  de  Reau 
au  parachèvement  du  traicté  commancé  avec  le  s'  de  Ballagny  ^  tou- 
chant la  trefve  de  laquelle  il  nous  a  cy  devant  faict  faire  ouverture,  et 
voulions  pour  cest  effect  l'envoyer  par  delà  après  son  retour  d'An- 
gleterre, où  nous  l'avons  depesché  pour  nostre  service;  mais  puis- 
qu'il semble  que  le  dict  s"^  de  Ballagny  et  noz  serviteurs  désirent  la 
resolution  de  la  dicte  trefve,  désirant  de  nostre  part  plus  que  nul 
autre  le  repoz  et  soulagement  de  noz  subjetz,  nous  avons  depputé  le 
s"^  de  la  Neufville  pour  parachever  ce  traicté,  le  quel  nous  serons 
très  ayses  puisse  réussir  au  bien  et  contantement  de  noz  subjetz  de 
delà,  principallement  de  vous.  Les  habitans  de  ceste  ville  de  Chartres 
que  nous  tenons  assiégez  ont  commancé  à  capituler,  et  en  espérons 
bonne  issue  ou  les  forcer  dans  peu  de  jours  s'ilz  ne  se  rangent  à  la 
raison.  Après  ce  siège,  nous  avons  résolu  nous  acheminer  avec  nostre 
armée  en  nostre  province  de  Picardye  pour  pourveoir  aux  affaires 
d'icelle. 

Donné  au  camp  devant  Chartres,  le  ix^  jour  d'avril  1691. 

HENRY. 

POTIER. 

Depuys  la  dicte  capitulation  a  esté  résolue  et  doibvent  les  gens  de 
guerre  qui  sont  dans  icelle  sortir  dans  huict  jours  ^.  Nous  espérons 


'  Voyez  ci -dessus,  lettre  du  i5  août 
1690  et  la  note. 

^  Une  lettre  du  1 1  avril ,  à  la  reine  d'An- 
gleterre, dit  que  la  capitulation  condition- 


nelle a  été  signée  ce  même  jour.  (Voyez 
Recueil  des  Lettres  missives,  l.  III,  p.  Syo.) 
Une  autre  lettre  du  même  jour  au  duc  de 
Nevers,  parlant  de  la  même  capitulation, 
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que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  réduire  de  mesme  cy  après  soubz 
nostre  obéissance  les  autres  bonnes  villes  que  nos  ennemys  occupent. 

[1591.]  —  16  MAI. 

Copie  vidimée  en  1762,  d'après  l'original  alors  entre  les  mains  de  M.  de  Watteville, 
bailli  de  Nydaw,  à  Berne. 
Imprimé.  —  Histoire  militaire  des  Suisses  au  service  de  la  France,  par  le  baron  Zur-Lauben; 

Paris,  1753,  t.  VIII,  p.  ^ol. 

A  MONS-^  DE  WATTEVILLE,  ADVOYER  DE  BERNE. 

M''  de  Watteville ,  Le  sieur  de  Diesbach  ^  m'a  rendu  tant  de  lesmoi- 
gnages  et  asseurance  de  vostre  bon  zele  à  l'advancement  de  la  vraye 
Religion  et  au  bien  de  cet  Estât,  et  de  l'affection  que  vous  démontrez 
avoir  à  tout  ce  qui  me  touche  en  mon  particulier,  que  je  ne  l'ay 
voulu  laisser  partir  sans  luy  bailler  la  présente  pour  vous  en  remer- 
cier, et  prier  de  continuer,  et  vous  asseurer  de  ma  bonne  volonté  en 
vostre  endroict,  laquelle  les  effects  vous  feront  paroistre  par  tout  où 
jamais  l'occasion  se  présentera.  Le  dict  sieur  de  Diesbach  vous  fera 
entendre  le  surplus  de  ma  part,  lequel  je  vous  prie  croire  tout  ainsi 
que  ma  propre  personne,  comme  aussi  je  prie  Dieu,  Mons""  de  Wat- 
teville, vous  vouloir  conserver. 

Votre  affectionné  et  asseuré  amy. 
HENRY. 

Verteuil,  ]  6  may.  (On  croit  Hre  1691  ^.) 


ajoute  que  les  assiégés  doivent  se  rendre 
le  19  s'ils  ne  sont  secourus  (p.  371);  mais 
deux  autres  lettres  du  1 9  avril  disent  po- 


'  Sans  doute  Imber  de  Diesbach,  se- 
cond du  nom ,  qui  fut  fait  en  1 69 1  colonel 
des  gardes  suisses  de  Henri  IV. 

'  Je  copie.  Mais  qu'est-ce  que  ce  Ver- 

LETTRES  DE  HEIVUI  IV.  —  Vltl. 


sitivement,  en  annonçant  la  reddition  de 
la  ville,  que  la  capitulation  fut  arrêtée  le 
10  avril  (p.  376,  377). 


teuil  ?  Le  lieu  principal  de  ce  nom  est  près 
de  Marmande ,  il  y  en  a  un  autre  près  de 
RufTec;  mais  Henri  IV  ne  pouvait  être  ni 
là  ni  là  le  16  mai  lôgi.  On  sait  assez  qu'il 

53 
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1591.  —  4  JUIN.  -  P^ 

Copie  vidiniée  en  1762.  —  Commniiicalion  de  M.  l'abbé  Robert,  coi'n\s|)oiidant  du  ministère 

de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  PALLESEUL',  COMMANDANT  POUR  MON  SERVICE 
A  NEUFCHATEL. 

Mons'  de  Palleseul,  J'envoie  quelques  charrois  à  Dieppe  pour  qué- 
rir de  lapouldre  avec  escorte;  dont  je  vous  ay  voulu  adverlir  afin  que 
vous  montiez  incontinent  à  cheval  au  devant  du  haron  de  Biron  au- 
quel j'ay  donné  cesle  charge;  j'ay  escrit  au  sieur  de  Chartres  qu'il 
envoyé  sa  compagnie  et  qu'elle  prenne  la  voslre  en  passant;  vous 
tiendrez  le  chemin  que  vous  dira  ce  porteur.  A  quoy  m'asseurantque 
ne  ferez  faulte,  je  fmiray  la  présente,  priant  Dieu  qu'il  vous  ayt, 
Mons'  de  Palleseul,  en  sa  saincte  garde.  Escrit  à  Mantes,  ce  nij*  jour 
de  juing  i  69 1 . 

HENRY. 

POTIER. 

1591.  —  4  JUIN.  -  ll'^^ 

Copie  vidimée  en  1752.  —  Communication  de  M.  l'abbé  Robert,  correspondant  du  ministèi'e 

de  l'Instruction  publique. 

A  MONS«  DE  PULCHEULX,  COMMANDANT  POUR  MON  SERVICE 
A  NEUFCHATEL. 

Mous""  de  Pulcheulx,  J'ay  cy  devant  accordé  au  sieur  de  Belingre- 


passa  toute  cette  année  1  bg  i  aux  environs 
de  Paris,  devant  Chartres,  en  Normandie 
et  en  Picardie.  Pendant  le  mois  de  mai , 
entre  autres  les  villes  d'Auneau  ,  Dourdan , 
Louviers  et  le  Château-Gaillard  tombèrent 


en  son  pouvoir;  or  dans  ces  parages  se 
trouve-t-il  un  Verteuil  ?  Je  n'en  connais 
pas.  Le  6  mai,  le  Roi  était  à  Chauny;  le 
28 ,  à  Senlis.  (Voyez  Recueil  des  Lettres 
missives,  t.  III,  p.  388,  389.) 


'  Ecrit  ailleurs  Palcheax,  qui  est  le  véritable  nom. 
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ville  l'abbaye  de  Saint-Martin  d'Auchy  les  Ausbin  près  Aunialle ,  va- 
quant par  le  trespas  du  feu  chevalier  Daumalle,  pour  en  faire  pour- 
veoir  personnage  suffisant  et  capable  dont  je  luy  ay  faict  délivrer  les 
expéditions,  pour  la  faire  régir  par  économie  en  attendant  d'aultres 
provisions;  et  d'autant  que  mon  intention  est  qu'il  en  jouisse,  à  ceste 
cause  vous  luy  assisterez  de  tout  vostre  pouvoir,  sans  permettre  qu'd 
luy  soit  donné  aucun  trouble  ni  empeschement  soubs  prétexte  du 
don  que  je  pourrois  avoir  faict  auparavant  de  la  jouissance  du  revenu 
de  la  dicte  abbaye  comme  vacquant  par  la  rébellion  du  feu  chevalier', 
lequel  demeure  nul  depuis  sa  mort  advenue.  A  quoy  m'asseurant  que 
vous  satisferez  selon  mes  volontés,  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayl , 
Mons"^  de  Palcheulx,  en  sa  saincte  garde.  Escript  au  camp  de  Mantes, 
ce  uij^  jour  de  juing  i      i . 

HENRY. 

RUZÉ. 

1591.  _  ,8  jum^ 

Orig.  —  Arch.  de  la  famille  d'Aerssen.  Communication  de  M.  Vreede,  professeur  de  droit  public, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONSIEUR  AERSEN,  SECRETAIRE  DES  S^^  LES  ESTAIS  GENERAUX 
DES  PROVINCES  UNIES  DES  PAYS-BAS. 

Mons''  Aersen^,  Estant  informé  de  la  singulière  affection  que  vous 
portez  à  l'advancement  de  mes  affaires,  j'ay  voulu  particulièrement 
vous  escrire  la  présente  sur  l'occasion  du  voiage  que  je  faiz  fere  au 

de  la  Prée  vers  les  s"  des  Estatz  et  luy  donner  charge  d'en  con- 
férer avec  vous  pour  m'y  rendre  les  effectz  de  vostre  bonne  volonté , 

'  Tué  dans  un  coup  de  main  sur  Saint-Denis,  le  3  janvier  lôgi. 


'  Reçue  le  26  juin  i5gi. 

'  Corneille  d'Aerssen,  d'abord  conseil- 
ler-pensionnaire de  la  ville  de  Bruxelles, 
depuis  greffier  des  Elats-Généraux  à  la 


Haye,  père  de  l'agent  des  Provinces- Unies 
en  France,  François  d'Aerssen,  plus  lard 
ambassadeur.  (M.  Vreede.) 

53. 
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selon  les  dignes  tesmoignages  que  vous  en  avez  desjà  donnez  en  aultres 
occasions  et  que  vous  jugerez  lesd.  s"  me  pouvoir  davantage  obliger 
en  celle-cy,  qu'elle  m'est  de  très  grande  conséquence  pouvant  avec 
ce  asseurer  les  moiens  de  nostre  plus  libre  communication  et  mutuelle 
correspondance.  A  ceste  cause  je  vous  prie  continuer  de  vostre  part 
les  bons  offices  que  vous  pourrez  pour  me  fere  obtenir  ce  que  j'y 
désire  et  requiers  desd,  s""'.  Je  vous  asseure  que  en  vostre  particulier 
vous  vous  ressentirez  de  l'obligation  que  je  leur  en  auray  s'il  s'ofïre 
quelque  occasion  oùje  vous  puisse  fere  plaisir;  priant  Dieu,  Mons'  Aer- 
sen,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escrit  à  Dieppe,  le  xviij*^jour 
de  juing  i  69  i . 

HENRY. 

REVOL. 

1591 .  —  3o  JUIN. 

Orig.  —  Bibiioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  262,  pièce  20. 

A  NOS  TRES  CHERS  ET  BONS  AMYS '. 

Très  chers  et  bons  amys,  H  y  a  longtemps  que  nostre  ainé  et  féal 
conseiller  en  nostre  conseil  d'Estat  et  ambassadeur  en  Suisse,  le  s"^  de 
Sillery,  nous  a  faict  entendre  le  moyen  que  vous  luy  avez  ouvert  d'ac- 
quiter,  avec  vostre  commodité  et  plus  grande  facilité  pour  nous,  ce 
que  nous  vous  pouvons  debvoir  de  deniers  par  vous  prestez  et  dom- 
maiges  soufFerlz  pour  le  service  de  ceste  nostre  couronne;  en  quov 
nous  ne  desirons  luoings  que  vostre  pretension  soit  accomplye,  que 
vous  vous  estes  tousjours  montrez  officieux  et  affectionnez  au  bien 
et  advancement  de  nos  affaires,  dont  le  temps  ny  aultre  chose  n'effa- 


'  Le  16  février  de  cette  même  année, 
le  Roi  a  écrit  aux  Cantons  suisses  pour  les 
remercier  de  leur  «  bonne  volonté  en  son 
endroict,  de  convenir  avec  iuy  comme  ils 
font  en  ce  mesmes  désir  et  intention  (de 
voir  sori  royaulme  paisible  et  son  règne  en 


icelluy  accompaigné  d'ung  asseuré ....)» 
Cette  lettre,  rapportée  par  le  prince  A.  Ga- 
lilzin ,  est  tellement  remplie  de  lacunes  qu'à 
peine  ofifre-l-elle  un  sens,  et  d'ailleurs  elle 
n'est  autre  cliose  qu'un  simple  remerci- 
ment. 
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cera  jamais  en  nous  la  souvenance  et  gratitude  de  l'obligation  que 
nous  vous  en  avons,  ainsy  que  aux  occasions  qui  se  pourront  ofFrir 
nous  vous  en  donnerons  toute  la  preuve  qui  pourra  dépendre  de 
nous ,  n'ayant  la  longueur  de  vous  faire  responce  du  faict  particulier 
sus  dict  procédé  d'oubliance  ny  de  faulte  de  bonne  volonté  de  nostre 
part,  mais  de  la  dificulté  de  pouvoir  traicter  avec  ceulx  desquelz  l'af- 
faire despend,  pour  avoir  le  pays  esté  occuppé  par  noz  ennemys,  si 
ce  n'est  depuis  la  réduction  nagueres  faicte  de  la  ville  de  Grenoble  - 
soubz  nostre  obéissance;  au  moyen  de  laquelle  estant  l'accez  ouvert  à 
ceste  négociation,  nous  en  donnerons  charge  bien  expresse  à  nos  prin- 
cipaulx  officiers  et  serviteurs  de  la  province  affin  de  s'y  employer  et 
en  poursuivre  une  resolution  à  vostre  contentement,  s'il  est  possible; 
pour  TefTect  de  laquelle  ne  sera  rien  espargné  de  ce  que  raisonnable- 
ment nous  y  pourrons  apporter,  comme  en  toutes  aultres  choses  où 
nous  aurons  moyen  vous  nous  trouverez  tousjours  prestz  et  disposez 
à  vous  gratifier,  priant  Dieu,  très  chers  et  bons  amys,  vous  avoir  en 
sa  saincte  garde.  Escrit  à  Mante,  le  dernier  joiu"  de  juing  i  ôgi. 

HENRY. 

REVOl.. 

1591  .           7  JUILLET. 

Orig.  —  Ghartrier  de  Tliouars.  Communication  de  M.  le  duc  de  la  Trémoille. 
Envoi  de  M.  Marrhegay. 

A  MON  COliSIN  LE  S"^  DE  LA  TRIMOUILLE,  CAPPITAINE  DE  CINQUANTE 
HOMMES  D'ARMES  DE  MES  ORDONNANCES. 

Mon  Cousin,  Par  le  discours  que  j'ay  eu  de  mon  cousin  le  prince 
de  Gonty  des  bons  succez  qu'il  a  euz  par  de  là,  il  faict  bien  recon-- 
noistre  qu'il  en  est  deu  une  bonne  partie  à  la  bonne  assistance  (jue 
vous  y  avez  donnée ,  et  que  la  diligence  que  vous  feistes  de  vous  rendre 
à  Belac  fut  la  première  cause  de  ce  qui  a  réussi  depuis.  Sy  vous  avez 


Grenoble,  acquis  par  Lesdiguières  par  capitulation  du  :',2  décembre  i  Sgo. 
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bonne  part  à  la  gloire  de  telz  exploicz,  vous  ne  l'avez  pas  moindre 
au  gré  que  j'en  sçay  à  ceulx  qui  s'y  sont  emploiez,  comme  je  suis  bien 
adverty  que  vous  avez  faict  auitant  ou  plus  que  nul  autre,  et  que  non 
seuîiement  vous  y  avez  vallu  de  vostre  personne,  mais  que  vostre  pré- 
sence et  exemple  y  en  a  retenu  beaucoup  d'aultres.  Je  vous  prie  d'y 
vouloir  continuer,  et  ne  vous  séparer  poinct  que  vous  n'ayez  achevé 
ce  que  vous  avez  si  heureusement  commencé.  Je  suis  attendant  ce 
qu'il  sera  advenu  de  vostre  siège  de  Mirebau  dont  je  m'entretiens 
tousjours  en  bonne  espérance  et  me  promectz  que  le  bonheur  qui 
vous  accompaigne  ne  vous  faulcera  point  encores  compaiguie.  De  moy, 
depuis  la  prinse  de  Louviers,  j'ay  esté  jusques  à  Dieppe,  d'oùj'ay  faict 
venir  une  bonne  provision  de  pouldre;  et  depuis  mon  retour  icy  j'avois 
esté  adverty  que  ceulx  de  Rouen  avoient  une  entreprinse  sur  le  Pont 
de  Larclie,  où  en  une  nuiclje  m'estois  rendu,  mais  ce  n'a  peu  estre 
sv  secrètement  qu'ilz  ne  l'àyent  sceu  ,  de  sorte  qu'ilz  m'ont  faict  perdre 
mon  voyage.  Je  suis  contrainct  de  donner  icy  quelques  jours  pour 
résoudre  avec  ceulx  de  mon  conseil,  que  je  y  ay  assemblez,  quelques 
affaires  d'importance  qui  se  présentent.  Cela  faict,  je  me  remettray 
à  la  besongne  pour  donner  à  mes  ennemys  le  moings  de  patience  que 
je  pourray.  Il  est  temps  aussi  que ,  de  vostre  part,  vous  vous  prépariez 
pour  me  venir  trouver,  car  je  désire  que  vous  m'assistiez  à  faire  la 
bienvenue  au  duc  de  Parme,  qui  faict  desjà  courir  le  bruict  de  son 
arrivée.  C'est  ce  que  je  vous  diray  pour  ceste  fois.  Sur  ce  je  prie  Dieu, 
mon  Cousin ,  vous  conserver  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Mante,  le  vij^  jour  de  juillet  lÔgi. 

HENRY. 

FORGET. 
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1591  .    8  JUILLET. 

Cop.  —  Bibl.  imp.  l'onds  Diipuy,  6i8,  fol.  7  recto. 

A  

Noz  amez  et  feaulx  \  Nous  vous  envoyons  la  déclaration  que  nous 
avons,  avec  l'advis  des  princes,  officiers  de  la  couronne  et  aullres 
grandz  et  notables  personnaiges  de  nostre  conseil,  qui  sont  ici  prés 
de  nous ,  conclue  et  résolue  pour  la  revocation  des  edictz  des  années 
i585  et  i588,  extorquez  par  violance  pour  la  revocation  des  edictz 
de  pacification  precedens;  lesquelz  par  les  malheurs,  ruynes  et  déso- 
lations qui  ont  esté  causées  par  les  aultres  se  sont  encores  trouvez 
plus  utiles  et  nécessaires  qu'ilz  n'avoient  esté  par  cy  devant;  ne  pen- 
sant avoir  de  rien  tant  à  nous  excuser  envers  noz  subjectz  que  de 
n'avoir  plus  tost  faict  et  publié  la  dicte  déclaration ,  comme  sans  doubte 
nous  eussions  faict,  sans  que  nous  espérions  tousjours  de  pouvoir  a 
la  dicte  revocation  joindre  festablissement  d'une  bonne  paix  univer- 
selle dont  Dieu  n'a  pas  voulu  permectre  que  les  ennemys  rebelles  se 
soient  encore  peu  rendre  capables  ;  qui  est  cause  que  nous  n'avons 
plus  voulu  laisser  davantaige  subsister  les  dictz  edictz,  par  lesquelz 
non  seulement  nous  et  nostre  dignité ,  mais  l'honneur  et  réputation 
de  noz  bons  et  fidèles  subjectz  sont  injustement  intéressez;  et  sera  de 
vostre  debvoir  de  poursuivre  que  la  dicte  déclaration  soit  promptement 
publiée  et  veriffiée  en  nostre  court  de  parlement;  à  quoy  nous  vous 
mandons  et  enjoignons  de  vacquer  sans  intermission,  préposant  cest 
alïaire  à  tous  autres,  comme  il  n'y  en  peult  avoir  qui  le  puisse  pré- 
céder estant  de  la  conséquence  dont  vous  jugez  assez  qu'il  est.  Ce  que 
nous  asseurant  que  sçaurez  bien  considérer,  nous  n'estimons  icy  ne- 


'  Ceci  est  évidemment  une  circulaire 
aux  parlements  de  France  pour  leur  en- 
joindre l'enregistrement  de  la  révocation 
des  édits  d'union  et  la  remise  en  vigueur 
des  édils  de  pacification.  (Voyez  Rec.  des 


Lettres  missives ,  t.  III ,  p.  4 1 9 ,  4^2 1 .)  Le  Roi 
expose  longuement  au  duc  de  Montmo- 
rency les  motifs  et  l'esprit  de  cette  publi- 
cation, pages  43 1-42^. 
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cessaire  de  vous  en  dire  sur  ce  siibject  davantaige,  sinon  que  nous 
aurons  le  soing  et  la  diligence  que  vous  y  apporterez  pour  très  bon 
et  très  agréable  service.  Donné  à  Mante,  le  vnj"^  jour  de  juillet  i  69  i . 

HENRY. 

FORGET. 

1591.           9  JUILLET. 

Orig.  —  Conimuuitation  de  M.  Aug.  Le  Prévost. 

AU  CAPPIÏMNE  LA  BOULLAYE. 

Cappitaine  la  Boullaye,  D'autant  que  je  désire  faire  justice  d'An- 
Ireville,  moine  de  Morlemer\  qu'estant  prisonnier  vous  ne  fauldrés 
de  me  l'envoyer,  incontinent  la  présente  receue ,  laquelle  ne  tend  à 
aullre  effet.  Je  prie  Dieu,  Cappitaine  la  Boullaye,  vous  avoir  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  Mantes,  ce  ix"  jour  de  juillet  iSgi. 

HENRY. 

POTIER. 

1591  .    1  4  JUILLET. 

Orig.  —  Archives  du  canton  de  Solevire. 

A  NOS  TOES  CHERS  ET  GRANDS  AMYS,  ALLIEZ  ET  CONFEDEBEZ  LES 
ADVOYERS  ET  CONSEIL  DE  LA  VILLE  ET  CANTON  DE  SOLEURE. 

Chers  et  grands  amys,  alliez  et  coufederez,  Ayant  vos  colonnels  et 


'  Une  lettre  du  maréchal  de  Biron  enlre 
dans  plus  de  détails  sur  cette  même  affaire  : 
«Monsieur  de  la  Boulaye,  Le  Roy  ayant 
sceu  que,  à  l'entreprise  qui  fut  derniere- 
raenl  faictesur  le  cliasteau  Gaillard,  il  fut 
pris  un  religieux  de  l'abbaye  de  Mortemer, 
nommé  Anfreville,  qui  a  cy-devanl  traliy 
le  sieur  abbé  du  dict  Mortemer,  et  dont 
Sa  Majesté  désire  faire  justice;  qui  est  oc- 
casion que  je  vous  prie  bien  fort,  s'il  est 


entre  vos  mains,  de  le  faire  conduire  seu- 
remeiit  la  part  que  sera  Sa  dicte  Majesté, 
pour  en  estre  faict  ce  qu'Elle  comman- 
dera :  et  sur  ce,  je  prie  le  Créateur  vous 
avoir.  Monsieur  de  la  Boullaye,  en  sa 
saincte  garde.  A  Mantes,  ce  vif  juillet 
ibgà  (lisez  lôgi). 

«  Voire  très  affectionné , 
«  BlRON. » 


DE  HENRI  IV.  425 

cappitaines  esté  pressez  par  leurs  soldais  de  s'en  retourner,  pour  le 
désir  et  besoing  qu  ils  monstrent  avoir  de  revoir  leurs  maisons  et  fa- 
milles, nous  avons  bien  voulu,  non  seulement  nous  accommoder  à 
"leur  intention  en  cela,  mais  aussy  chercher  tous  moyens  de  leur 
donner,  le  plus  grand  contentement  de  ce  qui  leur  estoit  deub  pour 
leur  solde  qui  nous  sera  possible;  en  quoy,  comme  ils  ont  veu  claire- 
ment nostre  bonne  volonté,  aussy  ils  se  sont  gracieusement  contentez 
de  ce  qu'ils  ont  cogneu  que  Testât  de  nos  affaires  pouvoit  porter, 
ayans  les  choses  esté  composées  et  accordées,  pour  ce  regard,  aux 
conditions  qu'ils  vous  pourront  faire  entendre,  suivant  les  quelles  nous 
ne  fauldrons,  Dieu  aydant,  de  leur  faire  tenir,  à  la  fin  de  ceste  année, 
l'argent  qui  leur  a  esté  promis  pour  leur  licentiement;  et  pour  ce  que 
nous  sesions  très  navrez  que  les  dicts  colonnels  et  cappitaines  feussent 
cependant  mollestez  par  leurs  soldais  pour  avoir  leur  payement,  dont 
le  retardement  ne  vient  de  leur  faulte,  mais  seulement  de  la  néces- 
sité de  nos  dicts  affaires  qui  n'a  peu  permettre  que  leur  facions  plus 
promptement  satisfaction ,  nous  vous  prions  de  leur  vouloir  donner 
autant  de  terme  qu'ils  ont  esté  contraincts  nous  en  accorder  pour 
satisfaire  à  leur  payement;  voulons  bien,  au  reste,  vous  tesmoigner 
que  nous  avons  esté  sy  bien  et  fidèlement  servys  d'eulx,  et  avec  tant 
de  faveur  au  bien  de  nos  dicts  affeires,  qu'il  nous  en  reste  un  sin- 
gulier contentement,  qui  nous  asseure  d'aultant  plus  l'affection  de 
bonne  volonté  que  nous  avions  receue  de  vostre  Estât;  vous  asseurant 
que  à  mesure  que  Dieu  nous  augmentera  la  commodité  de  vous  en 
rendre  plus  de  preuve,  vous  y  participerés  de  façon  que  vous  aurés 
occasion  d'estre  bien  employée  la  patience  et  assistance  que  vous 
avez  donnée  à  nos  dicts  affaires,  pour  nous  ayder  à  les  bien  establir 
et  résister  à  la  violence  de  ceulx  qui  nous  y  troublent  contre  droict  et 
raison;  dont  le  tort  à  prendre  tombe  en  partie  sur  vous  et  les  aultres 
seigneurs  des  Estats  des  Ligues,  à  nostre  très  grand  regret,  mesme 
pour  le  regard  des  censés  auxquelles  vous  estes  obligez  pour  le  ser- 
vice de  ceste  couronne,  mais  nous  espérons  que  Dieu  fera  en  cela 
reluire  sa  justice  en  brief  à  nostre  advantage  et  au  contentement 

Lli'lTRES  DE  IIKNIÎI  IV.  —  VIII. 
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de  nos  bons  amys.  Cependant  en  regardant  aux  aullres  allaires  sus 
dicts,  nous  avons  faict  pourveoir  au  payenient  de  quelque  partie  de 
ce  qui  est  deub  des  dictes  censés,  à  qnoy  il  sera  bien  tost  satisfaict. 
Nous  vous  prions  aussy  trouver  bon  que  le  colonnel  Baltliazard  Bros- 
sard  soit  condescendu  à  demeurer  encore  à  nostre  service,  ainsy 
qne  nous  l'avons  désiré,  dont  le  bon  gré  que  nous  luy  sçavons  s'es- 
tendra  aussy  à  vostre  Estât  en  gênerai,  comme  nous  sommes  asseurez 
que  vous  aurez  agréable  ce  qu'il  a  faict  en  cela  pour  noslre  service. 
Sur  ce,  nous  prions  Dieu,  très  chers  et  grands  amys,  alliez  et  confe- 
derez,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Mantes,  le  xnij''  jour  de  juillet  i  5()  i . 

HENRY. 

REVOL.» 

1  591  .    1  5  JUILLET. 

Imprimé.  —  Hist.  (jénéal.  de  la  nmisoii  d'Harcoiirt ,  par  La  Roque,  t.  III,  Preiii'C.s,  p  979. 

A  MONS-^  DE  BEUVRON. 

Mons'  de  Beuvron,  Le  s''  de  Fervacques  m'a  dict  vostre  allection 
au  bien  de  mon  service;  de  quoy  je  vous  ay  un  merveilleux  gré. 
Continués,  je  vous  prie,  avec  asseurance  que  vous  me  trouverés 
aussy  prompt  à  faire  pour  vous,  lorsque  l'occasion  s'en  présentera, 
que  vous  le  sçauriés  désirer  et  que  vous  m'y  avés  tousjours  trouvé 
disposé;  remettant  certaines  particularitez  sur  ce  que  vous  fera  en- 
tendre le  dict  Fervacques,  lequel  vous  crerés  comme  moy-mesme, 
qui  prie  Dieu  vous  avoir  en  sa  garde.  De  Mantes,  ce  w'"  juillet  iSgi. 

HENRY. 
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1591.  29  JUILLET. 

Orig.  —  Arcliives  de  la  ville  de  Chàlons-sur-Marne.  Copie  transmise  par  M.  Ed.  de  Barthélémy, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  ESCHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  CHAALONS. 

Chers  el  bien  amez,  L'arrivée  de  nostre  cousin  le  duc  de  Nevers 
en  noslre  pays  (]e  Champaigne  sera  bienlost  suivi  de  la  noslre,  comme 
nous  avons  veu  par  voslre  bonne  lettre  que  le  desirez,  nous  estant 
desjà  advancés  jusques  icy  avec  nostre  année  pour  nous  acheminer 
au  dict  pays.  En  passant  avons  assiégé  la  ville  de  Noyon',  laquelle 
nous  espérons  reduyre  dans  peu  de  jours  soubs  nostre  obéissance, 
et  incontinent  après  continuer  nostre  dict  voyage  de  Champaigne 
pour  vous  délivrer  de  Toppression  de  nos  ennemys,  et  vous  mettre 
en  repos.  Donné  au  carap  devant  Noyon  ,  le  29*^  jour  de  juillet 
1591. 

HENRV. 

POTIEH. 

1591.  —  8  .\oÙT. 

Orig.  — Archives  de  !a  ville  de  Chàlons-sur-Marne.  Copie  transmise  par  M.  Kd.  de  Barthélémy, 
correspondant  du  ministère  de  rinstruction  publique. 

A  NOS  CHERS  El  BIEN  AMEZ  LES  ESCHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  CHAALONS. 

Ghers  et  bien  amez.  Vous  avez  peu  entendre  par  les  leltres  que 
nous  vous  avons  escrittes  par  le  s""  de  Reau,  lequel  nous  avons  en- 
voyé exprés  vers  nostre  cousin  le  duc  de  Nevers,  la  resolution  que  nous 
avons  pri.se  de  nous  acheminer  en  nostre  païs  de  Champaigne,  incon- 


'  Voyez  une  letlre,  du  .3o  juillet  au 
duc  de  Nevers,  ou  il  est  dit  :  «  .1  espère 
faire  commencer  demain  l;i  batterie  de 


cette  vi  lie  de  Noyon ,  qui  sera  de  treize  ca 
nons.  n  {Recueil  des  Lettres  missives,  t.  IIÎ . 

p.  m.) 

5i, 
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tinent  après  avoir  reduyt  ceste  ville  de  Noyon  soubs  noslre  obéis- 
sance, ce  que  nous  avons  bien  voulu  vous  confirmer  par  la  présente 
pour  responce  aux  vostres  dernières;  et  que  ce  sera  dans  peu  de 
jours,  Dieu  aydant,  ayant  commencé  cejourd'huy  à  faire  la  batterie  de 
ceste  ville,  dont  nous  espérons  la  forcer  bieutost;  et  vous  asseurant 
qu'il  ne  nous  tarde  pas  moings  qu'à  vous  que  nous  soyons  en  nostre 
pays  de  Champaigne  pour  le  singulier  désir  que  nous  avons  de  poin- 
veoir  aux  maulx  qui  vous  oppressent.  Au  camp  devant  Noyon,  le 
vnj*^  jour  d'aoust  i      i . 

HENRY. 

POTIER. 

^  Nous  avons  pris  d'assault  le  faulxbourg  et  abbaye  de  Sainct-Esloy 
qui  estoit  le  plus  fort  de  la  ville.  Le  duc  de  Mayenne  est  à  Han  et 
Saincl-Pol  vers  Laon  avec  leurs  forces.  Neantmoings  nous  espérons 
prendre  la  dicte  ville  à  leur  barbe,  et  que  Dieu  nous  fera  la  grâce 
les  battre,  comme  ont  esté  les  autres,  s'ils  s'advancent  pour  nous  en 
empescher, 

1 59 1 .  —  3 1  AOÛT. 

Orig.  —  Arcliives  de  la  ville  de  Cliàlons-sur-Marne.  Copie  transmise  par  M.  Ed.  de  Barthélémy, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOZ  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE,  ESCHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  CHAALONS. 

Ghers  et  bien  aniez,  Congnoissans  le  besoing  que  vous  avez  d'avoir 
quelque  cavalerie  en  vostre  ville  de  Chaalons  pour  l'opposer  aux 
courses  de  nos  ennemys  et  pouvoir  courre  sur  euk,  nous  y  avons 
destiné  la  compagnie  du  sieur  de  Villeneufve  Cormont,  auquel  nous 
avons  comandé  se  tenir  prest  pour  s'acheminer  incontinent  en  vostre 


'  Ce  posl-scriptum  est  écrit  à  peu  près  lettre  du  7  août  au  duc  de  Nevers.  [Voyez 
dans  les  mêmes  termes  à  la  suite  d'une       Rec.  des  Lettres  missives,  t.  III,  p.  ^Sg.) 
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ville;  et  affin  que  nos  subjects  ne  soient  davantage  foulez  par  i'entre- 
tenement  d'icelle,  nous  y  avons  destiné  la  solde  de  trois  compagnies 
de  gens  de  pied  du  régiment  du  sieur  du  Castel  '  estant  en  garnison 
en  nostre  ville  de  Ghaalons,  lesquelles  nous  avons  ordonné  viendront 
servir  en  nostre  armée  ;  ce  que  nous  vous  avons  bien  voulu  faire  sça- 
voir  et  vous  asseurer  que  nous  apporterons  toujours  très  volontiers 
tout  ce  qui  deppendra  de  nous  pour  ce  qui  concernera  vostre  bien  et 
soullagement.  Donné  au  camp  devant  Provins,  le  dernier  jour  d'aoust 
1591. 

HENRY. 

POTIER. 

[1591.]           2  SEPTEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Archives  de  la  famille  de  Chastellux.  Copie  envoyée  par  M.  Qunntin, 

archiviste  de  l'Yonne. 

A  MONS"  DE  CHASTELUS. 

Mons'  de  Chastellus,  Je  donne  charge  à  mon  cousyn  le  mares- 
chal  d'Aumont,  qui  s'en  retourne  en  Bourgogne,  vous  fere  antendre 
les  nouvelles  de  ces  cartyers.  J'espere  qu'avec  le  rejymant  de  Souysses 
dont  je  luy  vyens  donner  la  conduyte,  et  l'assystance  de  vostre  brave 
bande,  vous  pourrés  assembler  an  bref  les  forces  du  pays.  Mon  armée 
de  deçà  an  a  grant  besoyn,  je  vous  jure;  et  pour  mon  partyculyer 
n'atten  ryen  plus  que  vostre  veue'let  le  joyeu  premyer  soleyl  qui  bry- 
lera  dans  vos  cuyraces.  Sur  se,  fêtes  au  contrayre  de  la  Byble  :  ne 
l'arrestes,  mes  l'avancés;  se  sera  myracle  d'afectyon  pour 

Vostre  meyileur  meslre  et  plus  asseuré  amy, 

HENRY. 

De  Clermont,  ce  deusyesme  setembre. 


'  Thierry  de  l'Hospital,  écuyer,  sei- 
gneur de  Castel  et  des  Grandes-Loges, 
capitaine  pour  le  roi  de  la  ville  de  Cliâlons 


en  i5fvi,  céda  sa  charge  à  son  fils  Jean 
et  la  reprit  après  la  mort  de  ce  dernier  en 
1574. 
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1591.  ^  SEPTEMBRE.  —  P'. 

Oi'ig.  —  Biblioth.  de  l'Institut ,  portel'.  Gctlefroy,  262  ,  pièce  2  1 . 

A  MON  COUSIN  LE  S"  D  AUMONT,  MARESCHAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Le  s''  de  Sillery,  mon  ambassadeur  en  Suisse,  m'a 
faict  entendre  que  des  soixante  et  dix  mil  escus  de  l'emprunct  faict 
au  dict  pays,  pour  lequel  ceui\  de  mon  pays  de  Bourgongne  entrent 
en  obligation  avec  moy,  vous  faictes  instance  d'en  avoir  trente  cinq 
ou  quarante  mil  pour  les  affaires  du  dict  pays,  et  que,  cela  estant,  on 
demeureroit  de  beaucoup  court  du  mois  que  doivent  toucher  sur  la 
dicte  somme  les  collonelz  et  cappitaines  en  considération  desquelz 
principalement  le  dict  prest  a  esté  faict,  comme  aussy  ilz  en  ont  faict 
l'ouverture  et  principale  poursuicte  par  le  moyen  de  leurs  parens  et 
amys,  montant  le  dict  moys  cinquante  mil  escus,  dont  si  l'on  leurre- 
tranchoit  quelque  chose,  cela  exciteroit  un  grand  malcontentement 
au  pays,  et  possible  empescheroient-ilz  la  sortye  de  l'argent.  Toutes- 
lois  il  a  voulu  sur  ce  sçavoir  ma  volonté,  me  mandant  (jue,  en  les 
satisfaisant  de  la  dicte  somme  entière,  il  ne  vous  en  pourroit  estre 
baillé  gueres  plus  de  vingt  mil  escus,  à  cause  qu'il  y  a  l'année  de  la 
rente  à  rabatre  et  quelque  autre  partye  que  je  luy  ay  ordonné  d'em- 
ployer pour  mon  service.  Vous  sçavez,  mon  Cousin,  en  quel  estât 
sont  mes  affaires  de  delà  et  le  besoing  que  j'ay  d'y  conserver  mes 
serviteurs,  entre  lesquelz  voulant  esviter  toute  occasion  de  plainte  et 
criene  pour  ce  faict  particulier,  je  mande  au  dict  s''  de  Sillery  qu'il 
prelere  en  cela  leur  contentement  à  toute  aultre  chose;  dont  je  vous 
ay  bien  voulu  advertir,  aiïin  que,  sçachant  qu'il  a  ce  commandement 
de  moy,  vous  preniez  en  bonne  part  ce  qu'il  fera  en  cet  endroict^ 
comme  je  vous  prie  aussy  rendre  tellement  capables  ceulx  de  mon  dict 
pays  de  Bourgongne  de  la  raison  (|ue  j'ay  eu  de  l'ordonner  et  de 
l'interest  que  eulx  mesmes  ont  à  maintenir  la  dicte  nation  en  bonne 
intelligence  avec  moy,  quilz  y  acquiescent  volontairement,  comme  à 
chose  qui  avec  le  gênerai  de  mon  service  regarde  aussy  en  particulier 
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ie  bien  et  seureté  de  leur  province.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  mon  Cou- 
sin, vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escrit  à  Noyon.  le  luj''  jour  de 
septembre  lÔQi, 

HENRY. 

REVOL. 

1591.    k  SEPTEMBRE.  -  II'"^ 

Orig.  —  Bibl.  de  Tlnslitiit,  porlef.  GodelVoy,  262,  pièce  22. 

A  MONSIEUR  L'ABBÉ  DE  GADAGNE. 

Mons^  de  Gadagne,  Ayant  entendu  que  ma  cousine  la  grande  du- 
chesse de  Toscane  vous  a  depesché  pour  aller  en  Lorraine  et  aultres 
endroicts  pour  ses  affaires  particuliers,  et  que  neantmoings  vous  de- 
sirez  avant  que  passer  oultre  avoir  un  passeport  de  moy,  je  le  vous 
ay  bien  voulu  envoyer,  le  faisant  adresser  au  s"^  de  Sillery,  mon  am- 
bassadeur en  Suisse,  pour  le  vous  bailler,  si  vous  estes  encores  audici 
pays,  comme  l'on  m'a  dict  que  vous  y  pourriez  attendre  le  dict  passe- 
port; et  vous  veulx  bien  aussy  asseurer  que  tout  ce  cpii  est  de  la 
part  de  jna  dicte  cousine  m'est  si  recommandé  que  non  seulement 
elle  peult  attendre  toute  seureté  de  mon  costé  à  ceulx  qu'elle  y  em- 
ployéra,  mais  aussy  qu'ilz  y  recevront  toute  la  faveur  et  assistance 
dont  ils  auront  besoing;  de  sorte  que  pour  mon  regard  et  de  ce  qui 
deppend  de  moy  vous  ne  devez  faire  difficulté  de  passer  oïdtre  et 
aller  où  bon  vous  semblera,  soit  au  dedans  ce  Royaulme  on  dehors, 
selon  l'ordre  et  commandement  que  vous  avez  de  ma  dicte  cousine; 
m'asseurant  que  comme  elle  n'y  vouidroit  rien  faire  traicter  contre 
mon  service,  que  aussy  vous  ne  le  vouldrez  entreprendre  de  vous 
mesme.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mons'  de  Gadaigne,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  Escrit  à  Noyon,  ce  luj"  jour  de  septembre  1591. 

HENRY. 

RKVOL. 


432 


LETTRES  MISSIVES 


1591.    6  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  la  Marronnière.  Envoi  de  M.  le  baron  de  Girardol. 

A  MONS-*  DE  LA  LARDIERE. 

Monsieur  de  la  Lardiere,  Je  parts  présentement  pour  m'en  aler  au 
devant  de  mon  armée  estrangère,  etc.  (comme  à  M.  de  Boisguerin, 
voyez  Rec.  des  Lellres  missives ,  t.  III,  p.  ^8o). 

HENRY. 

FOKGET. 

1591 .  7  SEPTEMBRE. 

C.op.  —  Archives  de  la  cour  impériale  de  Rennes.  Envoi  de  M.  Ramé,  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOTRE  COUR  DE  PARLEMENT  DE  RENNES  '. 

Nos  amez  et  feaulx,  Vous  pouvez  assez  juger  le  déplaisir  que  nous 
avons  receu  de  la  mort  du  s""  de  la  Noue ,  sçacliant  la  perle  que  nous 
y  avons  faicte  d'un  très  afectionné  el  très  expérimenté  serviteur;  et 
comme  tel  nous  l'avions  envoyé  près  de  nostre  cousin  le  prince  de 
Bombes  pour  l'assister  aux  affaires  qui  se  présentent  en  nostre  pro- 
vince de  Bretaigne,  estant  bien  marri  que  led.  païs  ne  se  soict  davan- 
taige  senty  de  ses  labeurs  et  des  bons  services  que  nous  nous  pro- 
mettions de  luy  pour  le  bien  et  repos  de  nos  subjectz  et  serviteurs  de 
la  province.  Touttesfois,  pour  suppléer  à  son  deffault,  nous  avons 
mandé  au  s'"  de  Lavardin  qu'il  ne  parte  d'auprès  de  notre  cousin  le 
prince  de  Dombes,  ains  l'assiste  avecq  les  forces  qu'il  a  amenées  et 
le  plus  d'aultres  qu'il  poura  tirer  de  son  gouvernement ,  attandant  que 
à  notre  retour  de  Champaigne,  où  nous  nous  aclieminons  presante- 

'  Le  même  jour,  le  Roi  écrivit  sur  le  (Voyez  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  III, 
même  sujet  une  lettre  aux  habitants  de  p.  ii8i .)  L'autre  est  plus  sèche,  celle-ci  est 
Rennes,  mais  en  termes  tout  différents.       plus  de  sentiment. 
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ment  pour  recepvoir  l'année  d'Allemaigne  qui  vient  pour  notre  ser- 
vice, nous  puissions  envoyer  à  notred.  cousin  de  plus  grandes  forces 
s'il  en  est  besoing.  Cependant  congnoissant  qu'il  n'y  a  rien  tant  qui 
puisse  fere  prospérer  les  affaires  de  lad.  province  en  gênerai  et  en 
particulier,  ny  qui  puisse  plus  nuire  aux  pernicieux  desseings  de  nos 
rebelles  et  desEspaignolz,  antiens  ennemys  de  cest  Estât,  que  la  bonne 
unyon  et  intelligence  de  nos  serviteurs,  nous  vous  prions  de  vous 
emploïer  à  tenir  la  main  d'affection  à  ceste  unyon  et  concorde,  em- 
peschant  les  divisions  d'entre  eulx  de  tout  votre  pouvoir,  pour  le  pré- 
judice qu'elles  peuvent  aporter  à  l'advancement  de  noz  affaires ,  special- 
lement  au  repos  de  lad.  province,  vous  asseurant  que  ne  nous  sçaurez 
fere  service  plus  agréable.  Donné  à  Noyon,  le  septiesme  jour  de  sep- 
tembre mil  cinq  cens  quatre  vingt  unze. 

HENRY. 


POTIER. 


1591.           3o  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Bibliotli.  de  l'Institui ,  portof.  Godefroy ,  262,  pièce  23°. 

A  MON  COUSIN  LE  CARDINAL  DE  LENONCOURT. 

Mon  Cousin ,  J'ay  esté  adverty  que  Ton  a  commencé  depuis  peu 
à  faire  quelque  poursuite  contre  aulcuns  habitans  de  ma  ville  de  La 
Charité,  recherchans  leurs  deportemens  et  actions  de  l'année  lUi"" 
(8o)  et  lorsque  ceste  guerre  a  commencé,  encore  que  depuis  ilz 
ayent  faict  le  serment  de  fidellité  et  faict  congnoistre  en  toutes  oc- 
casions la  volonté  qu'ils  ont  de  me  servir  et  ayder  à  la  conservation 
de  ma  dicte  ville;  et  parce  que  telle  poursuitte  pourroict  tirer  à  con- 
séquence, non  seuUement  pour  ceulx  qui  ont  quicté  le  parti  de  la 
Ligue  pour  se  remettre  au  droict  chemin,  que  pour  les  aultres  qui 
auroient  volonté  de  faire  le  semblable  à  l'advenir,  je  vous  prie  ar- 
rester  par  vostre  prudence  le  cours  de  telles  poursuites;  car  je  n'en- 
tendz  aulcunement  que  l'on  recherche  mes  subjectz  de  faultes  qu'il/ 
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ont  faictes  ou  temps  passée  moiennant  que  du  depuis  ils  se  soient 
rangez  au  debvoir  qu'ilz  me  doibvent.  J'ay  aussy  apris  que  aucuns 
desiroient  la  translation  du  siège  d'Auxerre  en  la  ville  de  La  Cha- 
rité, ce  que  mon  cousin  le  duc  de  Nevers  m'a  faict  entendre  qu'il 
ne  pouroit  s'accomoder  sans  qu'il  y  eust  dispute  entre  mes  officiers, 
estant  La  Charité  du  ressort  de  S*-Plerre-le-Moastier  et  non  de  ceUuy 
d'Auxerre,  oultre  qu'il  crainct  que  telle  nouveauté  aportast  altération 
et  quelque  changement  en  ma  dicte  ville  de  La  Charité,  laquelle  il  a 
par  sa  prudence  et  dextérité  très  bien  conservée  en  mon  obéissance  et 
avec  peu  de  frais  de  gens  de  guerre,  ainsi  que  vous  mesmes,  estant 
sur  les  lieux,  l'avez  peu  congnoistre  et  expérimenter  en  vostre  parti- 
culier. Je  vous  prie  m'en  envoyer  vostre  ad  vis;  et  pendant  que  vous 
serez  de  par  delà  empeschez  qu'en  l'un  et  en  l'autre  des  affaires  sus 
dicts  il  ne  se  face  aulcune  poursuitte  qui  puisse  altérer  le  repos  de 
mes  subjectz  ny  prejudicier  à  mon  service,  comme  je  m'asseure  que 
vous  ferez.  L'armée  du  pape  est  joincte  avec  le  duc  de  Lorraine,  où 
le  duc  du  Maine  est  aussy  arrivé;  s'ils  entrent  en  mon  Roiaulme,  je 
suis  résolu  de  les  combattre.  Je  pars  présentement  avec  partie  de  mon 
armée  pour  aller  voir  la  leur,  laquelle  est  logée  à  dix  lieues  de  moy. 
S'ils  me  donnent  le  loisir  d'approcher  d'eulx,  j'espere  que  ce  ne  sera 
sans  leur  faire  sentir  ma  venue;  et  selon  le  succès  que  Dieu  m'en 
donnera,  je  vous  en  donneray  advis.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  mon  Cousin, 
qu'il  vous  aict  en  sa  saincte  garde. 

D'Attigny,  ce  dernier  septembre  i5gi. 

HENRY. 

POTIER, 


'  Sans  cloute  cela  était  de  bonne  politique,  mais  le  caractère  du  Roi  était  aussi  en 
cela  pour  beaucoup. 
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1591.           3  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  Laon,  copie  transmise  par  M.  H.  Van  Cléemputte,  correspondant  du  ministère 
de  l'Instruction  publique.  —  Autre  par  M.  Matton. 

AUX  PRESIDENS,  ESLEUS  ET  CONSEILLERS  SUR  LE  FAICT  DE  NOS  AIDES 
ET  TAILLES  EN  L'ESLECTION  DE  CHAULNY,  SALUT. 

Estant  nécessaire^  pour  la  nourriture  de  nostre  armée,  d'estre 
promptemenl  secouruz  d'une  bonne  quantité  de  vivres  pour  empescher 
que  les  gens  de  guerre  ne  se  desbandent,  à  la  foulle  et  oppression  de 
nostre  pauvre  peuple,  nous  vous  mandons,  commandons  et  très  ex- 
pressément enjoignons  que  vous  ayez  incontinent  et  en  la  plus  grande 
diligence  qu'il  vous  sera  possible  à  faire  faire  en  nostre  ville  de  Chauiny 
la  quantité  de  vingt  mil  pains  entre  bis  et  blanc ,  du  poids  de  douze 
onces  chacun,  cuit  et  rassis,  ensemble  de  vingt  pièces  de  vin  pour 
faire  conduire  le  tout  au  jour  et  au  lieu  qui  vous  sera  ordonné  par  les 
commissaires  generaulx  des  vivres  de  nostre  dicte  armée  ;  vous  donnons 
pour  cest  effect  plein  pouvoir  de  prendre  le  bled  qu'il  fauldra  pour 
faire  le  dictpain,  ensemble  le  dict  vin  où  vous  le  pourrez  plus  com- 
modément trouver,  à  la  charge  du  remplacement  de  ce  qui  sera  levé 
selon  la  cottisation  qui  en  sera  faicte.  Contraignans  à  ce  faire  et  à  vous 
obeyr  tous  ceulx  qu'il  appartiendra  et  qui  pour  ce  seront  à  contraindre 
par  toutes  voyes  et  manières  deues  et  raisonnables,  pour  nos  propres 
alfaires,  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelconques  aux- 
quelles ne  voulions  que  vous  ayez  aucun  esgard. 


'  Cet  ordre  nous  a  paru  motivé  de  ma- 
nière à  le  rendre  assez  curieux  pour  qu'il 
trouvât  place  dans  le  présent  Supplément. 
Il  montre,  comme  cent  autres  pièces,  du 
reste,  que  le  génie  de  Henii  IV  devait  se 
préoccuper  d'une  foule  de  détails  dont  au- 
jourd'hui l'administration  militaire  dé- 
charge les  généraux.  Il  fallait  pourvoir  au 


moyen  de  lever  les  armées  et  de  les  con- 
server sous  les  drapeaux ,  de  les  faire  vivre , 
d'assurer  leur  payement,  etc.  etc.  et  tout 
cela  constituait  alors  d'immenses  difficul- 
tés. Ayons  en  estime  la  stratégie  moderne, 
mais  admirons  la  conslance,  l'esprit  de 
ressource,  l'activité  du  premier  roi  Bour- 
bon. 

55. 
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De  ce  faire  vous  avons  donné  et  donnons  piain  pouvoir,  autorité  \ 
commission  et  mandement  spécial,  mandons  et  commandons  à  tous 
qu'il  appartiendra  que  à  vous  en  ce  faisant  soit  obey,  car  tel  est  nostre 
plaisir. 

Donné  à  Noyon  soubz  le  scel  de  nostre  secrétaire'^,  le  3""^  jour  de 
novembre  mil  cinq  cens  quatre  vingt  unze. 

HENRY. 
Par  le  Roy, 

RUZÉ. 


1591.    17  NOVEMBRE. 

Copie  vidimée  en  1752.  —  Communication  de  M.  l'abbé  Robert,  correspondant  du  ministère 

de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  PALLESEUL,  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  DE  NEUFCHATEL. 
OU  A  CELUY  QUI  COMMANDE  EN  SON  ABSENCE. 

Mons'"  de  Pallecheul,  J'envois  ce  porteur  là  en  Angleterre  pour  af- 
faires très  importantes  à  mon  service,  et  pour  ce,  je  vous  prye  le  faire 
accompagner  de  l'escorte  que  penserez  estre  nécessaire  pour  le  faire 
passer  seurement  jusques  à  Dieppe,  afin  que  son  voïage  ne  soit  di- 
verty,  qui  seroil  de  grand  préjudice  à  mes  affaires  ;  à  quoy  m'asseurant 
que  ne  ferez  faulte,  je  ne  vous  feray  la  présente  plus  longue  que  pour 
prier  Dieu  qu'il  [vous]  ayt,  Mons"^  de  Pallecheux,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escrit  au  camp  de  Crevecœur,  le  xvij*^  jour  de  novembre  mil 
cinq  cent  quatre  vingt  onze. 

HENRY. 

REVOL. 


'  C'est  la  leçon  donnée  par  M.  Matton  ;  '  M.  Matlon  dit  :  Nostre  secrel ,  le  m' 

l'autre  copie  dit  plein  pouvoir  aalti-ement      jour,  etc. 
commission. 
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1591.    2l[  iNOVEMBKE. 

Imprimé.  —  Histoire  généalogiciue  de  la  maison  d'Harcow  t,  par  La  Roque,  t.  III, 

Preuves,  p.  979. 

A  MONS"^  DE  BEl]VRO^ 

Mons'  de  Beuvron,  J'ay  receu  vostre  lettre  par  le  s'  de  Blancbuis- 
son.  Je  vous  prie  de  vous  joindre  à  mon  cousin  le  duc  de  Montpen- 
sier,  avec  tout  ce  que  vous  avés,  pour  me  venir  trouver  au  plustost, 
avec  asseurance  que  vous  serés  le  bien  venu.  Et  l'envie  que  j'ay  de 
vous  le  dire  de  bouche  me  gardera  de  vous  lau'e  ceste-cy  plus  longue. 
Sur  ce,  Dieu  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  De  devant  Rouen,  ce 
xvnij^jourde  novembre  1691. 

HENIW. 
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ANNÉE  1592. 


1592.    lO  JANVIER.  -  P^ 

Imprimé.  —  Le  Cabinet  historicjue ,  revue  mensuelle  publiée  sous  la  direction  de  M.  Louis  Paris, 

3'  livraison,  mars  1857,  p.  69, 

A  MONS"  DE  SERIGNAN'. 

J'ay  donné  charge  au  s""  de  Maussac,  sindic  des  estais  de  mon  pais 
de  Languedoc,  présent  porteur,  de  vous  dire  le  contentement  que 
j'ay  de  vostre  dévotion  à  mon  service  et  de  vous  asseurer  de  la  reco- 
gnoissance  que  je  suis  délibéré  de  vous  en  faire  quand  l'occasion  s'en 
présentera.  Je  vous  prye  donc  adjouster  foy  à  son  rapport  pour  ce 
regard,  et  touchant  les  occurrences  de  deçà,  desquelles  il  est  si  bien 
informé  qu'il  n'est  nullement  besoing  de  vous  en  faire  plus  longue 
lettre.  Je  ne  vous  exhorteray  point  de  persévérer  au  debvoir  que  vous 
m'avez  jusques  à  présent  rendu ,  m'asseurant  que  vous  y  estes  de  vous 
mesmes  aultant  disposé  que  je  sçaurois  désirer.  Et  sur  ce  je  prye 
Dieu  vous  tenir,  Mons'  de  Serignan,  en  sa  saincte  garde.  Escrit  au 
camp  devant  Rouen,  le  lo^^jour  de  janvier  1692. 

HENRY. 


'  Jean-François  de  l'Ort,  seigneur  de 
Sérignan,  se  distingua  en  1690  dans  un 
siège  sous  les  ordres  du  duc  de  Mont- 
morency. 11  avait  donné  de  nombreuses 
preuves  de  fidélité  à  Henri  IV,  qui  le 


nomma  d'abord  capitaine  de  cinquante 
hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roi , 
puis  mestre  de  camp  d  un  régiment  d'in- 
fanterie. 
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1592.           lO  JANVIER.  —  II'"^ 

Orig.  —  Envoi  de  M.  le  baron  de  Girardot. 

A  MONS»*  DE  CANSILLON. 

Mons""  de  Canzillon,  J'ay  cy  devant  escript  en  recommandation  du 
s"^  de  Columbe  sur  le  désir  qu'il  m'avoit  faict  entendre  qu'il  avoit 
d'espouser  la  dame  de  Lisle ,  fille  aysnée  du  feu  marquis  de  Coymne  ; 
mais  ayant  sceu  depuys  que  le  dict  mariage  n'est  reussy,  et  qu'à  pré- 
sent le  sieur  baron  de  Neufbourg  la  recherche,  je  vous  ay  bien  voulu 
tesmoingner  par  la  présente  comme  j'auray  très  agréable  que  ce  ma- 
riage se  face  avec  le  dict  baron  de  Neufbourg;  et  pour  ce  je  vous  prie 
prester  vostre  consentement  pour  le  dict  mariage  en  sa  faveur  et  le 
préférer  à  tout  autre  qui  se  pourroit  présenter,  estant  de  telle  qualité 
et  si  riche  d'honneur  et  de  moyens  que  je  m'asseure  vous  et  tous 
les  aultres  parens  de  la  dicte  dame  de  Lisle  serez  à  l'advenir  très  ayses 
qu'il  ayt  pris  vostre  alliance  ;  et  parce  que  je  l'ayme  beaucoup  pour 
ses  mérites,  je  vous  sçauray  à  jamais  bon  gré  des  bons  offices  que 
vous  luy  ferez  en  ce  mariage  et  le  recognoistray  es  endroicts  qui  s'en 
présenteront  d'une  telle  volonté  que  je  prie  Dieu,  Mons*^  de  Canzil- 
lon, qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Du  camp  devant 
Rouen,  le     jour  de  janvier  i  692. 

HENRY. 

POTIER. 

^  M.  de  Canzyllon,  Je  suis  marry  de  vostre  pryson,  et  desyreroys 
pouvoyr  autant  fere  pour  vostre  lyberté  come  je  desyre  que  facyes 
pour  le  s"^  de  Neufbourg  en  la  recherche  de  sa  mestresse. 


'  De  la  main  du  Roi.  —  Dans  une  autre 
copie  de  leltre ,  que  je  crois  être  de 
fîenri  III  et  non  de  Henri  IV,  le  même 


correspondant  écrit  Campzillon  (François 
de  Tournemine). 
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1592.    lO  JANVIER.  -  III'"''. 

Orig.  —  Bibl.  imp.  Ms.  fr.  12764. 

A  MONS"  DE  SPONDILLAN,  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  DE  BEZIERS. 

Mons*"  de  Spondiilan',  Ainsy  que  j'ay  entendu  par  le  s'  de  Maus- 
sac,  vostre  nepveu,  chose  dont  j'avois  desjà  toute  asseurance  puisque 
c'estoit  sur  l'entière  dévotion  que  vous  avés  à  mon  service,  vous  en- 
tendrés  aussy  de  luy  le  contentement  que  j'en  ay  eu  et  comme  je  tiens 
bonne  mémoire  de  vos  services  et  mérites,  que  j'ay  très  bonne  inten- 
tion de  bien  reconnoistre ;  et  eusse  voluntiers  commencé  des  ceste 
heure,  mais  les  extresmes  depences  que  j'ay  maintenant  à  suppor- 
ter avec  le  peu  de  moien  qu'il  me  reste,  me  tiennent  si  incommodé 
que  ce  que  je  ferois  le  plus  voluntiers,  qui  seroit  de  recompenser 
mes  bons  serviteurs,  je  suis  contrainct  de  le  différer  à  un  aultre 
temps.  Ce  qu'estant  bien  considéré  de  la  pluspart,  ils  se  contentent  de 
mériter  de  moy,  et  s'asseurer  que  la  recompense,  pour  estre  un  peu 
différée,  n'en  sera  que  meilleure  quand  Dieu  ni  aura  voulu  donner 
la  victoire  de  mes  ennemys,  ainsy  que  je  l'attends  bientost  de  sa 
grâce.  Je  sçay  que  comme  vous  estes  des  ungs,  que  vous  serés  aussy 
des  aultres.  Vous  pouvés  aussy  estre  asseuré  d'avoir  bien  bonne  part 
en  mon  affection,  que  vous  trouvères  tousjours  toute  disposée  à  vostre 
bien  et  contentement,  ainsy  que  plus  particulièrement  j'ay  donné 
charge  de  vous  dire  de  ma  part;  de  quoy  et  de  Testât  de  mes  affaires 
de  deçà  me  remettant  à  luy,  je  ne  vous  feray  ceste-cy  plus  longue, 
que  pour  prier  Dieu,  Mons"^  d'Espondillan,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  Escript  au  camp  devant  Rouen,  ce     jour  de  janvier  1692. 

HENRY. 

FORGET. 


M.  de  Spondillan  était  un  bâtard  de  Montmorency. 
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1592.    26  JANVIER. 

Copie  vidimée  en  1  7.52.  —  Communication  de  M.  l'abbé  Robert,  correspondant  du  mini.stfere 

de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  PALLECHEUL, 

COMMANDANT  POUR  MON  SERVICE  À  NEUFCHATEI-. 

Mons""  de  Pallecheux,  Pour  response  à  la  lettre  que  vous  m'avez 
escrilte ,  je  suis  bien  ayse  du  bon  commencement  que  vous  avez  donné 
à  vostre  forlificalion ,  et  vous  prie  la  continuer  en  toute  diligence, 
vous  asseurant  que  vous  n'aurez  pas  faulte  de  secour.s  de  tout  ce  qui 
vous  sera  besoing  pour  vous  conserver;  et  partant  ne  démolissez  point 
encore  les  maisons  desquelles  vous  me  servez,  jusqu'à  l'extrémité,  car 
j'espère  vous  en  donner  le  loisir;  priant  sur  ce  Nostre  Seigneur  vous 
avoir  en  sa  sainctegarde.  Escrità  Chamaiereux\  le  xxvj*^  janvier  1592. 

HENRY. 

RUZÉ. 

1592.  4  FÉVRIER.  -  I'^''. 

Imprimé.  —  Hist.  (jénéal.  de  la  maison  d'Harcourt,  par  La  Hoque,  t.  III,  Preuves,  p.  980. 

A  MONS"  DE  BEUVRON,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 
DE  MES  ORDONNANCES. 

Mons""  de  Beuvron,  Il  y  a  desjà  quatre  jours  que,  sur  l'advis  qui 
me  fut  donné  que  vos  troupes,  tant  de  cheva!  que  de  pied,  s'estoient 
fort  desbandées,  je  vous  escrivis  pour  vous  prier  de  mander  à  tous  vos 
amys  qu'ils  vous  revinssent  trouver,  afin  de  n'avoir  cette  honte  d'avoir 
abandonné  leur  Roy  à  la  veille  d'une  bataille;  et  combien  ([ue  je 
m'asseure  que  vous  y  ayés  salisfaict,  je  vous  ay  neantmoins  voulu  faire 
cette  recharge,  pour  vous  prier  de  les  haster  autant  qu'il  vous  sera 

'  Sans  doute  Sommereux,  clans  l'Oise,       et  20  janvier  1692.  (Voyezflcc.  des  Lettres 
arrondis.semenl  de  Beauvais,  où  nous  sa-       missives,  t.  III,  p.  555,  556,  557,  559.) 
vons  que  se  trouvait  Henri  IV  les  21,  22 
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possible,  pour  avoir  part  en  l'honneur  que  j'espere  de  la  main  de 
Dieu  par  le  gain  d'une  bataille;  priant,  sur  ce,  Nostre  Seigneur  vous 
avoir,  Mons""  de  Beuvron,  en  sa  saincte  garde.  Escript  au  camp  d'Au- 
male,  le  iiij"  jour  de  febvrier  1592. 

HENRY. 

RUZÉ. 

[1592.]  —  l\  FÉVRIER.  -  II°'^ 

Orig.  autographe.  —  Bibl.  inip.  supplém.  franç.  Ms.  10241,  fol.  3-. 

A  MONS"  DE  SOUVRÉ. 

La  Gode',  mon  amy,  Je  ne  vous  diray  autre  chose,  synon  que 
vous  soyes  le  très  byen  venu.  Je  vous  prye  de  vous  haster  et  venyr 
dret  à  Gysors  et  Gournay,  de  là  an  ce  lyeu,  ou  au  Neufchastel.  Car 
sy  ie  pars  d'ycy,  ie  vous  an  advertyray.  Nous  sommes  ycy  a  la  leste  des 
annemys,  et  hyer  ie  fus  a  la  guerre  a  eus.  Il  cy  donna  force  coups 
despee  et  de  pystolet,  et  sy  feyt  des  plus  jolyes  charges  du  monde. 
Nous  les  anipeschasmes  jusques  a  la  nuyt  de  loger  an  un  vyllage  ou 
yls  vouloyent  loger.  Je  ne  say  pas  ce  quyls  auront  fet,  depuys.  Yls 
vyennent  an  creynte,  et  syls  ne  marchent  autremant,  yls  ne  cecour- 
ront  de  longtams  Rouan.  Amenés  avec  vous  cynquante  harquebu- 
syers  a  cheval  des  plus  lestes,  et  envoyés  le  reste  a  mon  cousyn  le 
mareschal  de  Byron,  a  Rouan.  Bonjour,  La  Gode,  mon  amy.  D'Au- 
malle,  ce  febvryer^. 

HENRY. 

Envoyés  moy  le  capyteyne  Chycot  ^  devant  maporter  de  vos 
nouvelles. 


'  Sur  ce  sobriquet,  La  Gode,  voyez  Re- 
cueil des  Lettres  misshes,  t.  III,  p.  426,  n. 

'  La  présente  lettre  ne  nous  paraît  pou- 
voir être  rapportée  qu'à  l'an  1692.  Nous 
savons  que  celte  année  le  Roi  était  à  Au- 
male  au  commencement  de  février,  et  no- 


tamment le  3  et  le  4 1  et  nous  ne  voyons 
aucune  autre  année  où  il  en  ait  été  ainsi. 
Le  lendemain  eut  lieu  le  combat  d'Aumale , 
où  le  Roi  fut  blessé. 

'  Cliicot  était  le  fou  du  roi,  du  reste 
homme  d'esprit  et  fort  brave.  Les  mémoires 
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1592.  —  3  MARS.  -  P^ 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Përonnay.  Communication  de  M.  l'abbé  ToHemer. 

A  MONS"^  DE  PERONNAY. 

Mons""  de  Peronnay,  S'en  retournant  de  pardelà  le  receveur  Roger, 
présent  porteur,  je  vous  ay  bien  voulu  tesmoigner  par  la  présente, 
comme  j'ay  fort  agréables  les  bons  services  que  vous  me  faictes,  les- 
quels m'ont  souvent  esté  représentez  par  le  s"^  de  la  Hunaudoye,  et 
nagueres  par  mon  cousin  le  prince  de  Dombes,  près  duquel  je  vous 
prie  continuer  de  me  servir,  et  vous  asseurer  que  je  les  recognoistray 
en  occasions  qui  s'en  offriront.  Et  m'asseurant  que  le  ferés,  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons''  de  Peronnay,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Du  camp  devant  Rouen,  le  3^  jour  de  mars  1692. 

HENRY. 

POTIER. 

1592.  —  3  MARS.  -  II'"^ 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Neuville.  Copie  transmise  par  M.  l,.  de  Neuville. 

A  MAD"^  DU  ROLLET. 

Madame  du  Rollet,  Ayant  résolu  de  continuer  le  siège  devant 
Rouen,  et  n'en  partir  jusques  à  ce  que  je  l'aye  reduicte  en  mon  obéis- 
sance, comme  j'espere,  avec  la  grâce  de  Dieu,  de  bicntost  fere,  il  est 
pour  cest  effect  besoing  et  necessere  pourvcoyr  à  la  nourriture  de 
mon  armée,  pour  esviter  que  les  gens  de  guerre  d'icelle  ne  se  des- 
bandent à  faulte  de  vivres.  C'est  pourquoy,  et  sur  l'advis  que  j'ay  eu 
que  vous  avez  quelques  bledz  dans  Louviers,  j'ay  sur  ce  faict  la  pré- 
sente pour  vous  prier,  à  ce  besoing  et  nécessité,  m'en  ayder  et  secourir 

du  temps  citent  assez  fréquemment  de  ses       un  caractère  particulier  de  l'usage  où  était 
réparties  bouffonnes,  renfermant  parfois       le  lou  de  tutoyer  le  roi. 
de  très-bons  avis,  et  qui  prennent  toujours 

56. 
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de  la  plus  grande  quantité  que  vous  pourrez,  sur  les  promesses  el 
obligations  des  commisseres  generaulx  des  vivres  de  mon  armée,  de 
les  vous  rendre  en  pareille  nature  ou  fere  payer  sellon  le  prix  qu'ilz 
auront  convenu  et  accordé  avec  vous,  des  deniers  des  tailles  du  dict 
lieu,  suivant  ce  qui  a  esté  advisé  en  mon  conseil,  et  le  pouvoyr  qui 
leur  en  a  esté  expédié.  En  m'asseurant  sur  ce  de  vostre  bonne  affec- 
tion au  bien  de  mes  afferes,  comme  est  celle  cy  des  plus  importantes, 
je  ne  vous  en  feray  plus  longue  lettre,  sinon  [pour]  prier  Dieu,  Ma- 
dame du  Rollet,  vous  tenir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  au 
camp  de  Darnetal,  le  iij*^  jour  de  mars  1Ô92. 

HENRY. 

RUSÉ. 

1592.  —  6  MARS. 

Cop.  —  Registre  des  délibérations  du  conseil  municipal  de  Toulon.  Envoi  de  M.  Henri , 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  CONSULS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  THOULON. 

DE  PAR  LE  ROY,  CONTE  DE  PROVENCE 

Ghers  et  bien  amez.  Combien  que' nous  ayons  tousjours  eu  toute 
asseurance  de  vostre  fidellité  et  particulliere  affection  envers  nous,  la 
nouvelle  confirmation  que  vous  nous  avez  donné,  par  vos  lettres  du 
xvij'^  du  passé,  ne  laisse  de  nous  estre  bien  agréable,  y  ayant  veu 
descript  le  vrai  zelie  de  bons  Françoys  et  fidelles  subjects  tel  que 
nous  croyons  que  vous  l'avés  en  l'intérieur  de  vos  cueurs.  Vous  pou- 
vés  aussi  estre  tous  asseurés  que  vous  trouverez  tousjours  dans  le 
nostre  la  dillection,  faveur  ou  grâce  que  vous  y  pouvés  désirer. 
Ayant  au  reste  entendu,  el  eu  beaucoup  de  regretz  et  desplaysir,  la 


'  L'histoire  el,  la  tradition  constatent  la 
ferme  et  constante  fidélité  de  la  ville  de 
Toulon  au  parti  du  Roi  pendant  toute  la 
durée  de  la  Ligue;  la  présente  lettre  et 


plusieurs  autres,  tirées  du  même  dépôt, 
confirment  ce  fait.  Voy.  ci-dessous  les 
lettres  du  22  décembre  lôgS,  du  i8  avril 
iBg/j,  etc. 
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perte  advenue  de  feu  sieur  de  La  Vallete-,  ne  doubteriés  poinct  que 
les  ennemis  se  voudront  prevalloyr  de  cest  inconvénient.  AfTin  de  les 
y  empescher  nous  mandons  présentement  au  s""  Alphonse  Ornano, 
nostre  lieutenant  gênerai  en  Daupliiné^,  de  s'acheminer  en  Provence 
avec  les  meilleures  forces  qu'il  pourra  assembler,  comme  nous  vous 
asseurons  qu'il  fera;  et  y  venant  aussy  pour  la  defPence  et  conserva- 
tion de  la  Provence,  nous  voulons  et  entendons  qu'il  y  soit  adsisté 
et  obey  de  tous  bons  subjectz  en  icelle.  Adonc  nous  vous  avons  voullu 
advertir  afEn  de  vostre  part  vous  en  faicles  vostre  debvoir;  et  vous 
dire  aussy  que  nous  avons  accordé  au  sievu-  Desgarravaques  le  pou- 
voir de  commander  dans  nostre  ville  de  Thollon,  ayant  esté  bien 
ayse  de  luy  en  livrer  lettres  par  les  obligacions  que  nous  ressentons 

ly  que  ceste  nouvelle  vous  sera  bien  agréable,  comme  c'est 

une  bonne  rayson,  estant  ainsy  qu'il  est  plus  de  valleur,  douceur  et 
afFeclion  à  nostre  service,  lequel  nous  sçavons  vous  eslre  en  assez 
bonne  recommandation,  qui  nous  gardeia  de  le  [un  mol  illisible) 
davantaige.  Donné  au  camp  devant  Rouen,  le  six"  mars  iSga. 

HENRY. 

FORGET. 


'  Bernard  de  Nogarel,  seigneur  de  la 
Valette,  gouverneur  de  Provence,  fut  tué 
le  2  5  janvier  au  siège  de  Roquebrune. 
(Voyez  Recueil  des  Lettres  missives ,  l.  III, 
p.  579 ,  58o,  582.) 

'  Alphonse  d'Ornano,  que  Henri  IV 
appelle  assez  ordinairement  le  seigneur 
Alphonse  (vov.  Rec.  des  Lettres  missives, 
t.  III,  p.  211,  58i,  585,  etc.),  remplaça 


La  Valette  au  gouveriiement  de  Provence. 
(Voyez  aussi  une  lettre  du  28  mars,  à 
M.  de  Maisse,  où  Alphonse  d'Ornano  est 
appelé  Alphonse  Corse,  t.  111,  p.  582.) 
Henri  IV  l'aimait  peu,  et  il  le  laisse  bien 
voir  dans  plusieurs  lellres.  (Voyez  sur 
d'Ornano  Recueil  des  Lettres  missives ,  t.  III . 
p.  21 1,  n.  1  et  2.) 
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1592.  —  1 9  M^RS. 

Orig.  —  Arcli.  de  l'hôtel  de  ville  de  Châlons-sur-Marne.  Copie  tninsmise  par  M.  K.  de  Barthélémy, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE,  ESCHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  CHALONS. 

Chers  et  bien  aiiiez,  Nous  espérons  faire  partir  bicntost  nostre 
cousin  le  duc  de  Ncvers,  avec  les  forces  de  Champaigne,  pour  retour- 
ner en  sa  dicte  province,  puysque  foccasion  de  la  bataille  est  passée 
pour  ce  coup';  car  nos  ennemys,  après  avoir  faict  tout  leur  elTort 
pour  nous  faire  lever  le  siège  de  devant  Rouen,  voyant  ne  le  pouvoir 
faire  sans  combattre,  et  ne  voulant  de  leur  part  bazarder  la  bataille, 
ont  mieux  aymé  repasser  la  rivière  de  Somme  jusques  au  passage  de 
laquelle  nous  les  avons  poursuivie,  les  incommodant  grandement. 
Despuys  deux  jours  sommes  de  retour  en  ce  lieu  de  Darnetal  pour 
continuer  le  dict  siège,  ayans  délibéré  de  l'attaquer  par  divers  en- 
droicts  et  le  battre  de  xl  canons-,  ce  qui  nous  sera  plus  aysé  à  faire 
que  cy  devant,  maintenant  que  l'armée  de  nos  ennemys  est  esloin- 
gnée,  et  que  les  forces  de  gens  de  pied  de  nostre  armée  sont  aug- 
mentées depuys  quinze  jours  de  troys  mil  Vallons  ou  Escossoys,  et 
nous  doibt  encore  arriver  dans  peu  de  jours  deux  mil  Angloys,  dont 
nous  espérons  que  Dieu  nous  donnera  bonne  issue  du  dict  siège,  après 
lequel  nous  avons  bien  résolu  de  pourveoir  à  bon  escient  à  nos  affaires 
de  Champaigne,  pour  vous  délivrer  de  l'oppression  de  nos  ennemys. 
Donné  au  camp  devant  Rouen,  le  xix'^jour  de  mars  1592. 

HENRY. 

POTIIÎR. 


'  Malgré  sa  blessure  reçue  à  Aumale, 
le  Roi  n'avait  guère  cessé  de  harceler 
l'ennemi.  (Voy.  Rcc.  des  Lettres  missives, 
t.  III,  p.  577  et  suiv.) 


^  Ce  nombre  paraît  considérable.  Voyez 
du  reste  une  lettre  où  les  mêmes  faits  sont 
relatés.  {Recueil  des  Lettres  missives,  t.  III, 
p.  578.) 


DE  HENRI  IV. 


1592.    2  3  MARS. 

Imprimé.  —  Hist.  géncal.  de  la  maison  d'Harcourt,  par  La  Roque,  t.  III ,  Preuies ,  p.  980. 

A  MESS"  DE  BEUVRON,  CAPITAINES  EST  ANS  POUR  MON  SERVICE 

A  S"  SEVER.  ^ 

Mess",  Encoi'es  que  je  vous  aye  accordé  vostre  congé,  je  vous  prie 
toutesfois  et  conjure,  par  toute  l'affection  que  vous  avés  à  mon  ser- 
vice, que  vous  ne  partiés  poinct  demain  plus  tost  que  mldy,  et  que 
vous  n'abandonniés  poinct  S'  Sever^que  les  troupes  de  mon  cousin 
le  duc  de  Nevers  ne  soyent  arrivées.  Vous  sçavés  tous  combien  cela 
importe,  et  le  mal  qui  y  en  peut  advenir;  c'est  pourquoy  je  vous  prie 
encores  une  fois  n'y  faire  poinct  de  faulte,  selon  la  confiance  que  j'en 
ay  en  vous  :  et  sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt.  Mess",  en  sa  saincte 
garde.  Escript  au  camp  de  Darnetal,  le  xxnj'' jour  de  mars  1692. 

HENRY. 

RUZÉ. 

1592.  —  28  MARS. 
Imprimé.  —  Hist.  (jéncal.  de  la  maison  d'Harcourt ,  par  La  Roque,  t.  III,  Preuves,  p.  980. 

A  MONS"  DE  BEUVRON,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 

DE  MES  ORDONNANCES. 

Mons""  de  Beuvron,  Les  ducs  de  Parme  et  de  Mayenne  sont  résolus 
de  venir  à  moy  pour  donner  la  bataille,  etc.  (Le  reste  tout  pareil  à 
la  lettre  de  même  date  adressée  à  M.  de  Goville,  Lettres  missives, 
t.  III,  p.  598,  à  l'exception  des  mots  à  tous  vos  amis,  de  la  lettre  à 
Goville,  qui  sont  remplacés  ici  par  les  mots  à  tous  ceux  de  vostre 
compagnie.) 


'  Saiut-Sever,  prè.s  Rouen. 
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1592.  —  Il  AvniL.  - 

Jiuprinif.  —  Hi.it.  gciu'al.  de  Iti  maison  d'ihirconrl ,  p;ir  La  Roque,  t.  III,  Preuves,  |1.  981. 

A  MONS"  DE  BEUVRON,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 

DE  MES  ORDONNANCES. 

Mons"^  de  Beuvion,  J'ay  attendu  le  plus  qu'il  m'a  esté  possible  à 
vous  advertir  de  me  venir  trouver,  pour  ne  vous  donner  poinct  de 
peine  sans  propos,  et  jusques  à  ce  que  je  feusse  bien  asseuré  de 
l'acheminement  du  duc  de  Parme  pour  me  venir  faire  lever  le  siège. 
Mais  maintenant  qu'il  n'en  faut  plus  doubter,  et  que  le  dict  duc  de 
Parme  passe  demain  la  rivière  de  Somme  pour  venir  de  [à?]  Beauvais, 
où  le  duc  de  Guise  luy  doibt  amener  la  cavallerie  françoise  des  garni- 
sons (en  quoy  il  me  pourra  donner  sept  ou  huict  jours  de  loisir  pour 
remettre  ma  noblesse  ensemble),  je  vous  prie,  dés  la  réception  de 
ceste  mienne  lettre,  assemblés  vostrc  compaignie  et  ce  que  vous 
pourrés  de  vos  amys,  et  dés  le  lendemain  montés  à  cheval  et  venés 
droict  à  Vcrnon ,  où  vous  sçaurés  de  mes  nouvelles.  M'asseurant  qu'il 
ne  vous  faut  point  convier  davantage  à  une  bataille,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ayt,  Mons""  de  Beuvron,  en  sa  saincle  et  digne  garde.  Escript  au 
camp  de  Darnetal,  ce  xj*^  jour  d'avril  i  592. 

HENRY. 

EUZÉ. 

1592.  —   1  1   AVRIL.  -  11'''^ 
Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Canisy. 

A  MONS"^  DE  CANISY,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 
DE  MES  ORDONNANCES. 

Mous"^  de  Canisy,  Ayant  sceu  que  le  duc  de  Parme  s'en  venoit  à  ce 
coup  pour  secourir  Rouen,  et  doit  faire  passer  dés  demain  la  Somme 
à  son  armée,  j'cscris  à  toute  ma  noblesse  de  vos  quartiers  qu'elle 
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monte  incontinent  à  cheval  et  me  vienne  trouver;  et  parce  qne  je  sçay 
que  vous  ne  fauldrés  pas  d'estre  de  ce  nombre,  et  ne  vouldrés  pas 
demeurer  derrière,  en  une  si  bonne  occasion,  si  je  vous  faisois  en- 
tendre ma  volonté;  sur  ce  je  vous  ay  faict  ce  mot  pour  vous  dire  que 
j'entends  que  vous  demeuriés  au  pays  avecq  vostre  compagnie,  pour 
evitter  que,  le  trouvant  les  ennemis  desnué  de  forces,  ils  n'y  entre- 
prennent quelque  chose  préjudiciable  à  mon  service,  et  avoir  l'œil  à 
ce  qui  sera  du  bien  de  mes  affaires  par  delà  :  et  m'asseurant  que 
vous  n'y  ferés  faulte,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mons''  de  Canisy,  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  au  camp  devant  Rouen,  le  xj^  jowr 
d'avril  i  692. 

HENRY. 

nuzÉ. 

1592.  —  1 6  AVRIL. 

Imprimé.  —  Histoire  généaloyicjae  de  la  maison  d'Harcom  t ,  par  La  Iloquc,  t.  III, 

Preuves,  p.  981. 

A  MONS"  DE  BEUVRON,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 

DE  MES  ORDONNANCES. 

Mons'  de  Beuvron,  Je  vous  ay  escript  que  l'armée  des  ducs  de 
Parme  et  de  Mayenne  debvoit  passer  la  rivière  de  Somme  dés  le 
lendemain  de  la  date  de  mes  lettres^;  maintenant  je  vous  diray 
qu'elle  l'a  passée  et  qu'elle  marche  droict  à  moy;  et  pour  cette 
cause  je  vous  prie  et  conjure,  sur  toute  l'affection  que  vous  portés 
au  bien  de  cest  Estât  et  à  moy  en  particulier,  de  me  venir  trou- 
ver en  toute  diligence  ;  et  amenés  tout  ce  que  vous  pourrés .  de 
ceux  qui  auront  volonté  de  se  trouver  à  la  bataille ,  car  il  n'en 
faut  plus  doubter.  Aussi  ne  vous  en  escriray-je  plus  que  ce  mot  de 
lettre,  pour  l'asseurance  que  j'ay  de  vous  voir  bien  tost  auprès  de 
moy  :  priant,  sur  ce,  Nostre  Seigneur  vous  avoir,  Mons""  de  Beu- 


'  Voyez  ci-dessus  les  lettres  au  même,  des  28,  28  mars  et  11  avril. 
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vron,  en  sa  saincté  garde.  Escript  au  camp  devant  Rouen,  le  xvj*'  jour 
d'avril  i  5  9  2 . 

HENRY. 

POTIER. 

J'envoye  mon  cousin  le  mareschal  d'Aumont  advancer  et  m'ame- 
ner  les  troupes  qui  seront  les  plus  prestes  de  me  venir  trouver  pour 
un  si  bon  elTect. 

[1592.]  —   18  AVRIL. 
Archives  de  Belgique.  Copie  transmise  par  M.  Gachard,  archiviste  général. 

A  MONS"  DE  BUZANVAL. 
(extrait.) 

 ^  Je  vous  donne  le  tiltre  et  charge  de  mon  ambassadeur 

vers  eux,  pour  y  résider  doresnavant  en  ceste  qualité,  et  feray  pour- 
veoir  à  vostre  entre tenement  en  sorte  que  vous  y  puis.siez  vivre  et 
tenir  la  dicte  charge  avec  la  dignité  qui  y  appartient.  Le  duc  de 
Parme,  depuis  sa  retraicte,  a  tousjours  demeuré  autour  de  Rue^, 
traictant  cependant  avec  ceulx  de  la  Ligue  pour  faire  declairer  l'In- 
fante d'Espagne  royne  de  France,  et  a  faict  tous  préparatifs  comme 
pour  battre  la  dicte  ville ,  plustost  pour  veoir  si  quelque  estonnement 
saisiroit  ceulx  de  dedans  :  au  lieu  de  quoy  ils  ont  faict  plusieurs  sor- 
ties, et  tou.sjours  les  siens,  que  pour  s'y  opiniastrer^^  aians  cependant 
faict  revenir  ce  qui  s'en  estoit  retourné  de  son  armée ,  et  de  plus  deux 
regimens  de  lansquenetz,  comme  aussy  les  François  s'y  sont  rejointz, 
sans -avoir  presque  prins  loisir  d'arriver  en  leurs  garnisons;  et  incon- 


'  Ceci  est  un  extrait  d'une  lettre  ayaiU 
pour  tilre,  dans  la  copie  que  j'ai  sous  les 
yeux  :  «  Exlraict  d'une  lettre  du  Roy,  es- 
cripte  de  Dieppe  le  1 8  d'apvril  à  monsieur 
de  Buzenval.  »  Le  contenu  de  cette  lettre 
ne  laisse  pas  de  doute  sur  l'année  à  la- 


(juelle  il  faut  la  rapporter,  c'est  bien  à  l'an- 
née 1592. 

■  V.  Rec.  des  Lettres  miss.  t.  III, p.  690. 

"  Toute  cette  phrase  est  copiée  exacte- 
ment sur  le  registre  intitulé  Recueil  de  dé- 
pêches, instructions ,  etc.  fol.  477- 
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tinent  qu'ils  ont  esté  rassemblez,  se  sont  levez  de  devant  Rue,  et  ont 
passé  au  deçà  la  rivière  de  Somme,  résolus,  selon  les  advis  que  j'en 
ay,  de  faire  deux  ou  trois  grands  traites,  en  espérance  de  me  sur- 
prendre avant  qne  je  puisse  avoir  cognolssance  d'eux  ^  Monvoïage  en 
ceste  ville  m'a  servi  de  quelque  chose  en  cela,  parceque  la  diligence 
n'y  eust  esté  telle  que  je  l'y  ay  usée,  pour  prendre  langue  d'eulx  et 
de  leurs  desseings.  Ils  me  trouveront  moins  accompagné  que  s'ils 
m'eussent  donné  un  peu  plus  de  loysir,  mais  bien  préparé  pour  les 
recevoir,  avec  l'ayde  de  Dieu  en  la  bonté  et  assistance  duquel  gist  ma 
principale  confiance. 

Je  ne  me  trouve  pas  fourni  de  cavaillerie  françoise  comme  il  seroit 
de  besoing  :  mais,  si  je  puis  gaigner  douze  jours  de  temps,  j'espere 
en  avoir  plus  de  trois  mille.  Et,  pour  ce  que  vous  savés  que  c'est  la 
principale  force  dont  je  puis  faire  estât,  je  tascberay  de  gaigner  ce 
loisir,  comme  j'ay  opinion  de  pouvoir  faire,  si  je  me  recule  deux  ou 
trois  lieues,  qui  est  à  le  prendre  au  pis,  au  cas  que  l'ennemy  me 
presse,  et  en  quoy  n'y  auroit  rien  de  perdu,  car  en  si  peu  de  temps 
il  ne  sauroit  munitionner  Rouen  de  ce  qui  est  nécessaire,  mesmes  de 
vivres,  dont  y  a  grande  digeste,  et  peu  de  commodité  dans  le  pays 
pour  l'en  furnir;  et  ayant  le  susdit  renfort,  j'ay  bonne  espérance  de 
passer  sur  le  ventre  à  tout  ce  que  le  ducq  de  Parme  poeult  avoir. 

Vous  pouvés  communicquer  ceste  particularité  à  mon  cousin  le 
comte  de  Nassau,  afin  que,  si  ce  que  dessus  advient,  il  sache  à  quelle 
fin  et  intention. 

HENRY. 

REVOL. 


'  Voyez  Lettres  missives,  t.  III,  p.  610,  61  i 
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1592.           20  AVRIL. 

Imprimé.  — Hist.  (jénéal.  de  la  maison  d'Harcoiirt,  par  La  Roqiic,  t.  III,  Preuves,  p.  982. 

A  MONS"  DE  BEUVRON,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 
DE  MES  ORDONNANCES. 

Mons"^  de  Beuvron,  Suivant  ce  que  je  vous  ay  escript  de  la  dili- 
gence que  faisoienl  mes  ennemys  de  marcher  droict  à  moy  ',  j'ay  esté 
contrainct,  par  faulte  de  cavallerie  françoise ,  lever  le  siège  de  Rouen 
et  venir  prendre  pour  mon  armée  un  logis  advantageux  entre  la  dicte 
ville  de  Rouen  et  le  Pont  de  l'Arche,  afm  de  rallier  à  moy  ceulx  qui 
me  viendront  trouver  par  le  dict  Pont  de  l'Arche  et  le  Pont  S'  Pierre, 
et  aussy  tost  que  ma  nohlesse  h^ançoise  sera  arrivée,  aller  combattre 
mes  dicts  ennemys  et  leur  donner  la  bataille;  car  je  puis  vous  asseurer 
que  j'ay  de  fort  belle  et  bonne  infanterie,  qui  ne  demande  que  à 
combattre.  Mes  reistres  sont  de  mesme  volonté,  de  sorte  qu'il  ne  me 
deffault  pour  une  si  bonne  occasion  que  de  la  cavallerie  françoise. 
Hastés-vous  doncques,  je  vous  prie,  de  me  venir  trouver  avec  tout  ce 
que  vous  pourrés  amener  de  gens  de  guerre,  et  venés  prendre  vostre 
part  en  la  victoire  que  j'espère,  si  vous  usés  de  la  diligence  que  j'ay 
tousjours  attendue  de  vous;  et  qu'il  ne  soit  pas  reproché  aux  François 
d'avoir  abandonné  leur  Pioy  avi  besoin  et  lorsqu'ils  pouvoient  asseurer 
leur  postérité.  En  ceste  occasion  je  prie  Dieu  qu  j1  vous  ayt,  Mons''  de 
Beuvron,  en  sa  saincte  garde.  Escript  au  camp  de  Gouy,  le  xx*^  jour 
d'apvrll  1692. 

HENRY. 

RUZÉ. 

J'ay  veu  mes  gens  de  pied,  où  j'ay  trouvé  six  mil  bons  picquiers  : 
en  sorte  que  je  n'attends  que  vous  pour  donner  la  bataille. 

'  Le  Roi  revient  souvent  sur  cette  cir-  18  avril,  et  Recueil  des  Lettres  missives, 
constance.  (Voyez  ci-dessus,  lettre   du       I.  III,  p.  616,  617,  etc.) 


DE  HENRI  IV. 


1592.  —  18  JUIN. 

Oi  ig.  —  Archives  de  la  famiile  de  Rioult  de  NeuviUo.  Copie  transmise  par  M.  L.  de  Neuville. 

A  MADAME  DU  ROLLET. 

Madame  du  RoUet,  Voidlant  recongnoislre  les  services  que  le  s""  du 
Roilet  vostre  mary  m'a  faictz ,  et  que  j'espere  recevoir  de  luy  à  Tadve- 
nir,  j'ay  accordé  à  voslre  fds  la  reserve  du  gouvernement  du  Pont 
de  l'Arche,  dont  je  vous  envoyé  le  brevet  par  le  s'  du  Plessis,  pré- 
sent porteur,  auquel  j'ay  donné  charge  de  vous  dire  combien  j'ay 
agréables  les  services  du  dict  s"^  du  Rollet  et  la  volonté  que  j'ay  de 
]uy  recongnoistre  en  son  endroict  et  des  siens.  Sur  quoy  vous  croyrez 
ce  que  le  dict  s''  du  Plessis  vous  dira  de  ma  part,  et  sur  ce  je  prye 
Dieu,  Mad'*^  du  Rollel,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  De  Gisors,  le 
xvu]  juing  1592 

HENRY. 

POTIER. 


'  On  lit  sur  une  feuille  de  parchemin 
jointe  îi  ce  billet  :  «  Aujourdhuy  xvii  juing 
mil  v"  iiii"  douze  (1692),  le  Roy  estant  à 
Gisors,  en  faveur  et  considération  des  bous, 
agréables  et  recommandables  servie  es  faictz 
à  Sa  Majesté  par  le  s'  du  Raoullet,  gou- 
verneur pour  Sa  Majesté  de  la  ville  et 
chasteau  du  pont  de  Larche,  et  qu'il  a 
faict  et  continué  en  toutes  ses  guerres, 
ayant  esgard  que  à  l'occasion  de  son  ser- 
vice il  est  prisonnier  es  mains  des  enne- 
mys  de  Sa  Majesté,  désirant  pour  ceste 
occasion  recongnoistre  ses  services  à  l'en- 
droicf  de  Anne  Le  Blanc  son  fils  aisné, 


luy  a  accordé  et  réservé  dés  à  présent,  au 
cas  que  le  dict  sieur  du  Raoullet  pere 
vienne  à  decedder,  ou  arrive  faulte  de  la 
personne  d'icelluy,  le  gouvernement  de  la 
dicte  ville  et  chasteau ,  pour  en  cstre  pour- 
veu  et  en  jouir  ainsi  qu'a  faict  son  dict 
pere.  En  tesmoing  de  quoy  Sa  dicte  Ma- 
jesté m'a  commandé  luy  en  expédier  les 
provisions  nécessaires,  et  ce  pendant  le 
présent  brevet  qu'elle  a  signé  de  sa  main 
et  faict  contresigner  par  moy,  son  conseil- 
ler et  secrétaire  d'eslat,  » 

HKNRY. 

POTIER. 
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[1592,]    9  JEFILLilT. 

Orig.  auioi,'ra]ihe.  —  Musée  Britannique,  bibliothèque  Colonnieune,  Vespasien , 

F  III,  fol.  8/i  B. 

[A  LA  REINE  D'ANGLETERRE] 

Madame,  J'escrys  présentement  au  s'  de  Beauveoir mon  am- 
bassadem%  de  vous  donner  compte  des  raisons  que  j'ay  de  faire 
le  voyage  que  je  fais  en  Champagne,  qui  sont  telles  que  les  yeux 
en  seroient  hien  meilleurs  juges  que  ne  peuvent  estre  les  oreilles; 
vous  pouvant  bien  asseurer  que  je  ne  m'y  fusse  pas  résolu  si  je 
n'eusse  veu  un  grand  péril  imminent  faulte  de  le  faire.  J'en  pré- 
vois beaucoup  d'autres  et  bien  grands  qui  me  tallonnent,  contre 
lesquels  je  ne  puis  plus  opposer  de  meilleures  armes  que  l'as- 
seurance  que  j'ay  de  vostre  parfaicte  amitié,  et  que  la  mauvaise 
volonté  de  mes  ennemys ,  pour  extresme  qu'elle  se  face  recon- 
noistre.  ne  sçauroit  qu'elle  ne  soit  inférieure  et  en  quantité  et  en 
puissance  à  la  vostre  bonne  ,  les  efFects  de  laquelle  me  sont  plus 
nécessaires  que  jamais.  Vous  avés  tousjours  sy  volontiers  accepté 
toutes  les  occasions  qui  se  sont  offertes  de  m'obliger,  que  cela 
faici  que  je  m'oblige  aussy  plus  volontiers  à  vous  qu'à  nul  fiutre.  Et 
vous  devant  desjà  tout  ce  que  j'ay  d'advancement  en  mes  affaires, 
je  veulx ,  s'il  est  possible ,  devoir  à  vous  seule  la  perfection  de 
mon  establissement.  Je  vous  supplie  donc,  Madame,  ne  vous  las- 
sés point  de  me  bien  faire ,  afin  que  ce  vaisseau  que  vous  avés 
préservé  de  tant  de  tourmentes  et  d'orages  ne  face  le  naufrage 
dans  le  port.  Je  vous  baise  bien  humblement  les  mains,  Madame, 


'  Nous  avons  une  lettre  du  Roi  à  l'am- 
bassadeur, du  lo  juillet  1592.  Dans  cette 
lettre  le  Roi  dit  :  «Je  vous  ai  écrit  dejiuis 
trois  jours.  »  H  est  probable  que  c'est  de 


cette  lettre,  écrite  trois  jours  auparavant, 
qu'il  est  question  ici.  (Voyez  Recueil  des 
Lettres  missives,  t.  IIL  p.  645  ) 
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et  vous  supplie  de  m'ainier  tousjours  comme  celuy  qui  sera  toute 
sa  vie 

Vostre  bien  humble  frère  et  affectionné  serviteur, 

HENRY. 

Le  ix'"'^  juillet,  à  Fere-. 

1592.  —  1"  AOÛT. 

Imprimé.  —  Hisl.  généal.  de  la  maison  d'Harcourt,  par  La  Roque,  t.  III,  Preuves,  p.  982. 

A  MONS"  DE  BEUVRON. 

Mons""  de  Beuvron,  Je  vous  sçay  fort  bon  gré  de  la  diligence  dont 
vous  avés  usé,  avec  mes  aultres  serviteurs,  pour  faire  lever  le  siège 
de  Quillebeuf  ^;  en  quoy  j'ay  receu  un  si  signalé  service  de  tous  ceulx 
qui  s'y  sont  employez,  particulièrement  de  vous,  que  je  n'oublieray 
jamais  la  bonne  intelligence  que  vous  tous  avés  faict  paroistre  en  ceste 
occasion,  qui  a  assez  faict  paroistre  qu'il  n'est  au  pouvoir  de  mes  en- 
nemys  d'exécuter  en  Normandie  aulcune  chose  contre  mon  service, 
tandis  que  mes  serviteurs  d'icelle  vivront  en  ceste  bonne  correspon- 
dance. Qui  me  faict  vous  prier  de  la  maintenir  de  vostre  part,  et  con- 
tinuer à  m'en  faire  voir  les  effects  en  aidtres  occasions  qui  se  pourront 
offrir  cy-aprés,  avec  asseurance  que  je  le  recognoistray  en  ce  qui  se 
présentera  pour  vostre  bien  et  advancement  :  et  sur  ce ,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ayt,  Mons"^  de  Beuvron,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Du 
camp  devant  Espernay,  le  1*='  jour  d'aoust  i  ôga. 

HENRY. 

^  Le  Roi  était  à  Fère,  en  Champagne,  et  à  Damery  le  9  juillet  xbg-î.  (Voyez  Recueil 
des  Lettres  missives,  t.  III,  p.  644-) 


'  Voyez,  sur  ce  même  fait,  une  lettre  du  même  jour  à  M.  de  Grillon,  Recueil  des  Lettres 
missives,  t.  III,  p.  656. 
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1592.  —  23  AOÛT. 

Imprimé.  —  Hisl.  yénéal.  de  la  maison  d' Marcourl ,  par  La  Roque,  I.  III,  /'reidcv,  p.  gSS. 

A  MONS"^  DE  BEUVRON,  CAPIT.MNE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 

DE  MES  ORDONNANCES. 

Mons'  de  Beiivron,  L'eiïect  qui  n'a  gueres  s'est  ensiiivy  du  prompt 
service  donné  par  mes  serviteurs  de  Normandie  à  ma  ville  de  Henri- 
carville  '  a  assez  faict  paroistre  que  tandis  qu'il  y  aura  une  bonne 
intelligence  entre  mes  serviteurs  de  la  dicte  province,  non  seulement 
ils  seront  assez  forts  pour  s'opposer  au  dessein  de  mes  ennemys, 
mais  pour  entreprendre  sur  eulx.  C'est  pourquoy  pour  le  gênerai  de 
mes  affaires  en  la  dicte  province,  et  pour  le  bien  particulier  de  mes 
serviteurs  d'iceile,  j'exhorte  un  chacun  d'iceulx  à  tenir  la  main  à  ceste 
bonne  union  et  correspondance,  spécialement  ceulx  qui  ont  des  com- 
pagnies; vous  priant  à  cest  effect  que,  en  toutes  les  occasions  qui  s'of- 
friront pour  le  bien  de  mon  service  au  dicl  pays,  vous  assembliés 
promptement  vostre  compaignie  et  tous  vos  amys,  et  vous  joigniés  à 
nos  iieutenans  pour  vous  employer  unanimement  à  me  servir  en  l'oc- 
casion qui  s'offrira.  Le  s'  du  Hallot  vous  dira  plus  particulièrement  ce 
que  je  luy  ay,  sur  ce,  faict  entendre  de  mon  intention,  et  comme 
ayant  mandé  mon  cousin  le  duc  de  Montpensier  de  venir  au  plus  tost 
en  son  gouvernement  de  Normandie,  je  désire  que  tous  mes  serviteurs 
s'assemblent  à  son  arrivée  pour  quelque  effect  utile  et  advanlageux 
pour  mon  service  :  dont  me  remettant  sur  ce  au  sieur  du  Hallot,  je 
prieray  Dieu,  Mons''  de  Beuvron,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Du  camp  d'Espernay,  le  xxiij^  jour  d'aoust  1692. 

HENRY. 

POTIER. 

■  Quillebeur  reçut  ie  nom  crHenricar-       I.  III,  p.  658,  lettre  au  parlement  de  Nor- 
ville  après  le  .siège  qu'il  soutint  celte  même  mandie.) 
année.  {Voyez  Recueil  des  Lettres  missives. 
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1592.    20  SEPTEMBRE. 

IinprinK-.  —  Ilist.  (jcnral.  de  la  maison  d'Harcourt,  par  La  Roque,  t.  III,  Preuves ,  p.  ç|83. 

A  MONS"^  DE  BEIJVRON,  CAPITAiNE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 

DE  MES  ORDONNANCES. 

Mons''  de  Beuvron,  Sur  Toccasion  qui  se  présente  du  siège  de 
Quillebeuf,  que  le  Villars  veut  retourner  assiéger,  si  desjà  il  ne  l'a 
laict,  je  y  renvoie  le  s''  le  Grand  pour  se  jetter  dedans,  et  escris  à 
mon  cousin  le  comte  de  S'  Paul  assembler  toutes  les  forces  de  mon 
pays  de  Normandie  et  faire  son  ost  auprès  de  Dieppe,  tanK  pour  se- 
courir le  dict  Quillebeuf,  s'il  en  est  besoing,  que  pour  s'opposer  à 
aultre  entreprise  du  dict  Villars,  ou  entreprendre  sur  luy-mesme  ce 
qu'il  jugera,  avec  mes  aultres  bons  serviteurs,  estre  plus  à  propos  pour 
mon  service.  En  quoy  je  vous  prie  l'assister  de  tout  ce  que  vous  pour- 
rés,  selon  l'asseurance  que  j'en  ay  en  vous  et  l'affeclion  que  vous 
portés  à  mon  service;  remettant  au  dict  s""  le  Grand  à  vous  dire  ce 
que  j'ay  résolu,  avecques  le  dict  sieur,  de  faire  pour  vous,  sur  ce  que 
vous  m'avés  escript  pour  fachapt  de  mon  domaine.  Et  sur  ce,  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons"^  de  Beuvron,  en  sa  saincte  garde.  Esaipt 
à  S'  Denys,  le  xx®  septembre  i  692. 

HENRY. 

1  592.  —  8  OCTOBUE. 
Imprimé.  —  Ilist.  rjénéal.  de  la  maison  d'Harcourl,  par  La  Hocpir,  (.  III,  l'renves,  p.  98/1. 

A  MONS-^  DE  BEUVRON,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 

DE  MES  ORDONNANCES. 

Mons''  de  Beuvron,  Je  vous  ay  cy-devant  adverty  comme  j'avois 
mandé  mon  cousin  le  duc  de  Montpensier  pour  venir  en  son  gouver- 
nement de  Normandie,  et  prié  de  vous  tenir  prest,  avecques  vostre 
compaignie,  pour  aller  trouver  mon  dict  cousin,  à  son  arrivée  au  dict 
pays,  afin  de  l'assister  à  faire  quelque  bel  effect;  à  quoy  je  m'asseure 
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que  ne  fauldrés  de  satisfaire.  Mais  d'aultanl  qu  il  doibt  entrer  bien  tost 
en  son  dict  gouvernement,  je  vous  ay  voulu  faire  cestc  recharge, 
pour  vous  prier  de  ne  faillir  à  l'aller  trouver,  incontinent  qu'il  sera 
arrivé  dans  vostre  dictpavs,  avec  vostre  dicte  compaignie.  Et  n'estant 
ceste-cy  pour  aultre  subject,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons''  dé 
Beuvron,  en  sa  saincte  garde.  Du  camp  de  Champs,  le  viij'=  octobre 
1  592. 

HENRY. 

l'OTIEr,. 

1592.    l3  OCTOBRE. 

IiiijirinK'.  —  Ifisl.  (jcii('(il.  de  la  itiaisnn  d'Harcaurl,  par  La  Roque,  t.        Preuves,  p.  98/1. 

A  MONS-^  DE  BEUVRON. 

Mons'"  de  Beuvron,  Le  duc  de  Mayenne  ayant  mandé  de  toutes 
parts  les  forces  qu'il  peut  assembler  pour  empescher  la  construction 
du  foi't  que  j'ay  commencé  à  Gournay,  et  estant  jà  arrivé  à  Meaux 
avec  partie  d'icelles,  j'ay  résolu  de  m'y  opposer  et  vous  prier,  comme 
je  fais  tous  mes  serviteurs,  de  se  trouver  et  m'assister  en  une  si  belle 
occasion;  à  laquelle  si  vous  voulés  participer,  il  vous  fault  venir  sans 
bagage,  vous  priant  d'amener  tout  ce  que  vous  pourrés  de  vostre 
compaignie  et  vos  amys,  et  user  de  toute  la  diligence  qu'il  vous  sera 
possible.  M'asseurant  que  vous  n'y  ferés  faulte,  je  prieray  Dieu  qu'il 
vous  ayt,  Mons'  de  Beuvron,  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  S'  Denis, 
le  xiij^  jour  d'octobre  1592. 

HENRY. 

POTIER. 
I 

Hastés-vous,  si  vous  m'aimés. 
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1592.  —  NOVEMBRE. 
Archives  de  Chauny.  Envoi  de  M.  Matlon. 

[AUX  HABITANTS  DE  CHAUNY.] 

Chers  et  bien  amez,  Nous  avons  advisé,  pour  empescher  iesentre- 
prinses  qui  pourroient  avoir  lieu  sur  nostre  ville  de  Chaulny,  de 
laisser  encores  pour  quelques  mois  les  deux  compagnies  du  régiment 
du  s""  de  S'  Remy,  que  nous  y  laissasmes  dernièrement;  et  alBn  de 
leur  donner  moien  d'y  vivre  avec  la  police  et  bonne  discipline  qui 
leur  est  par  nous  commandé,  sans  foulle  et  oppression  des  pauvres 
peuples,  nous  vous  mandons  que  vous  ayez  à  iournyr  par  emprunt 
encore  la  somme  de  six  cens  escuz,  oultre  les  six  cens  que  vous  leur 
avez  fourni  le  mois  passé ,  dont  vous  serez  remboursez  sur  la  mesme 
nature  de  deniers  affectez  pour  les  aultres;  et  pour  ce  que  c'est  chose 
qui  importe  à  vostre  propre  conservation,  vous  n'y  ferez  faulte  sur 
tout  qu'elle  vous  vient  estre  recommandée  et  faffection  que  vous 
portez  au  bien  de  nostre  service  [sic);  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné 
à  S'  Denis ,  le  i"  jour  de  novembre  1692. 

HENRY. 

RE  VOL. 

[1592.]           7  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Bilii.  imp.  fonds  Bélhmie,  Ms.  91  15,  fol.  71  reclo. 

A  MON  COUSIN,  LE  DUC  DE  NIVERNOIS  ET  DE  RETHELOIS,  PAIR  DE 
FRANCE,  GOUVERNEUR  ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  EN  CHAM- 
PAGNE ET  BRYE. 

Mon  Cousin,  Ne  vouUant  partir  de  ma  ville  de  Senlis  que  je  n'eusse 
quelque  argent  et  les  munitions  qui  sont  nécessaires  pour  le  fort,  je 
n'ay  peu  avoir  le  tout  qu'à  neuf  heures,  et  incontinent  après  suis 
parly  pour  venir,  ayant  faict  amener  avec  moy  les  dictes  munitions. 
Si  l'armée  a  passé  la  rivière,  et  qu'elle  soyt  logée  assez  loing  au  delà 

58. 
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de  la  dicte  rivière,  elle  pourra  séjourner  demain;  si  elle  n'est  passée, 
faictes  la  passer,  je  vous  prye,  demain  de  grand  matin,  pour  la  faire 
advancer  le  plus  que  vous  pourrez  sur  le  chemin  que  je  vous  ay  dicl^; 
car  de  ma  part  je  suis  résolu  de  partir  demain,  et  me  rendre  à  midy 
au  passaige  de  la  rivière.  Espérant  de  vous  veoir,  je  ne  vous  feray  plus 
longue  lettre,  pryant  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincle  garde. 
De  S*  Denis,  le  vij  novembre  lÔgy^. 

HENRY. 

POTIER. 


1592.           8  NOVEMBRE.  -  F«. 

Cop.  —  Archives  de  la  coui-  impériale  de  Rennes.  Envoi  de  M.  Ramé,  correspondant  du  ministère 

de  rinstruction  publique. 

[AU  PARLEMENT  DE  RENNES.] 

Nos  amez  et  feaulx.  Nous  avons  esté  très  maris  d'entandre  par  voz 
lettres  les  occasions  que  vous  avés  de  vous  plaindre  des  deportemens 
de  noz  gens  de  guerre,  lesquels  sont  du  tout  conlraires  à  nostre  in- 
tention et  volunté;  car  nous  ne  desirons  rien  tant  que  de  maintenir 
nostre  justice  en  son  auctorité  et  splandeur,  et  par  conséquent  faire 
honorer,  respecter,  et  soulaigier  les  officiers  d'icelle,  du  nombre 
desquelz  vous  estes  des  principaulx.  C'est  pourquoy  n'y  pouvant, 
pour  vostre  regard,  pourveoir  eii  personne,  comme  nous  en  aurions 
la  volonté,  nous  escrivons  les  lettres  cy-encloscs  à  noz  cousins  les 
ducz  de  Montpensier,  mareschal  d'Aumont  et  sieur  de  Montbarot', 
par  lesquelles  vous  poiirez  congnoislre  combien  nous  desirons  que 

'  Les  mois  en  italique  sont  barrés  dans  duc  de  Nevers,  on  voit  que  toutes  les  deux 

le  manuscrit  .  doivent  être  du  même  jour.  (Voy.  Recueil 

^  En  rapprochant  celte   lettre  d'une  ch;s  Lellrcs  missives,  t  lU ,  y>.  joi .)  Celh-ci 

autre  écrite  le  7  novembre  iSga  au  même  ne  saurait  donc  être  de  l'année  iSgy- 


'  Duc  de  Montpensier,  gouverneur  de 
Bretagne;  M.  de  Monlbarot,  gouverneur 
de  Rennes.  Nous  rapporterons  seulement 


la  première,  les  autres  n'en  étant  que  des 
répétitions. 
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vous  soiez  maintenus  en  voz  previllaiges,  vous  asseuranl  que,  non 
seullenient  en  cesle  occasion,  mais  en  toute  aultre  qui  vous  toucliera, 
soit  en  gênerai,  ou  en  particulier,  nous  serons  tou;sjours  bien  ayses 
de  vous  faire  paroislre  comme  nous  vous  avons  en  particulière  recom- 
mandation, pour  l'affection  qiie  vous  portez  au  bien  de  nostre  service, 
et  affection  laquelle  nous  nous  asseurons  que  vous  continuerez  tous- 
jours.  Donné  à  Sainct  Denis,  le  liuictiesme  jour  de  novembre  mi! 
cinq  cens  quatre  vingt  et  douze. 

HENRY. 

POTIER. 

P.  S.  Nous  venons  de  recepvoir  tout  presantement,  par  iionmie 
esprés,  nouvelles  que  le  duc  deJoieuse,  qui  avoit  assiégé  Villeiimr -, 
a  esté  deffaict  avec  toute  son  armée  par  noz  serviteurs  qui  s'estoieni 
assemblez  pour  secourir  la  dicte  ville,  y  estant  demeurés  trois  mi! 
hommes  de  mortz  sur  la  place,  le  dict  duc  de  Joieuse  noyé  avec 
plusieurs  aultrcs,  cinq  canons,  dix-lmit  enseignes  et  tout  leur  bagaigc 
prins,  duquel  heureux  succez  nous  avons  faict  randre  grâces  pu- 
blicques  à  Dieu,  et  vous  prions  en  faire  faire  de  mesme  de  vostre 
part . 

1592.    8  NOVEMBRE.  -  Ih^ 

(lop.  —  Archives  da  la  cour  impériale  de  Rennes.  Communication  de  M.  tlanié, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  MONTPENSItIR. 

Mon  Cousin,  Les  gens  de  nia  court  de  parlemant  m'ont  escript  se 
plaignans  des  incommoditez ,  foulles  et  ruynes  ([u'ils  reçoivent  de 
mes  gens  de  guerre,  tant  en  leurs  maisons  de  la  ville  de  liennes, 
faulxbourgs,  que  des  villaiges  circonvoisins,  à  quoy  ils  me  supplyent 
de  pourveoir  et  les  maintenir  en  leurs  entiers  previllaiges  par  les- 

'  \'oyez  Lettres  missives,  t.  III,  p.  702,  où  il  est  dit  deux  mille  hommes  et  vingt-?ix 
enseignes. 
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quelz  ils  sont  cvempts  de  loger  aucuns  gens  de  guerre,  soict  en  la 
ville  ou  aux  champs.  Vous  sçavez,  mon  Cousin,  comme  ils  me  sont 
affectionnez  serviteurs,  et  combien  il  importe  au  bien  de  mes  affaires 
que  ce  corps  de  ma  court  de  parlement,  en  gênerai  et  en  particu- 
lier, soil  honoré  et  respecté,  affm  que  la  justice,  de  laquelle  ils  soni 
nos  principaulx  officiers,  soit  de  tant  plus  maintenue  en  son  auctorité. 
(^est  pourquoy  je  vous  ay  bien  voullu  escrire  la  presante  pour  vous 
plier  de  pourveoir  à  leurs  justes  doléances  pour  ce  regard,  et  faire 
en  sorte  et  tenir  sy  bien  la  main  à  leur  soullaigement  tandiz  que 
vous  séjournerez  de  delà,  qu'ilz  n'ayent  plus  de  subject  de  se  plaindre  ; 
ce  que  m'asseurant  que  ferez,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  Cousin , 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  De  Sainct  Denys,  le  huicliesme  jour  de 
novembre  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  douze. 

HENRY. 

POTIEh. 

[1592.]  —   17  NOVEMBRK. 

Orii;.  autographe.  —  Bibi.  iiiip.  fonds  Réiluiiic,  Ms.  3620,  fol.  3'>  recto. 

A  MON  COUSLN  LE  DUC  DE  NYVERNOYS. 

Mon  Cousyn,  La  chevêche  est  angluée,  et  les  annemys  monstrent 
peu  de  courage,  eslans  cync  sans  dans  la  place  et  sestans  lesse  ynves- 
tyr  a  M'"  de  Marolles  avec  deus  cans  harquebusyers.  Yls  ne  me  peuvent 
eschapper,  Dyeu  aydant,  ayant  fet  loger  tout  ce  que  jay  amené  avec 
moy  aus  plus  proches  vylages,  quy  ne  sont  qua  mylle  pas.  Je  vous  prye 
de  fere  haster  nos  canons  et  ce  que  ie  vous  ay  mande  par  mon  cou- 
syn, le  s'  Dampvylle.  A  Dieu.  De  Ligneroles,  près  Patay,  ce  mardy,  a 
neuf  heures  du  matyn,  xv!]™*^  novembre  \ 

HENRY. 


'  Dans  unelcllrc  écrite  le  17  novembre 
i.'')92,  à  Angerville,  près  Etampes,  au 
aiênie  duc  do  Nevers,  le  mardy  entre  une 
et  deux  heures  après  mynuicl,  le  Roi  dit  : 


•  Mon  Cousin ,  je  vous  envoyé  la  lettre  c\ 
enclose,  par  laquelle  vous  verrés  comme 
ceulx  de  Patay  sont  invcslys.  .  .  J'ay  pryé 
mon  cousin  le  s'  Danipville  d'aller  là  pour 
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[1592.]    l8  NOVEMBRË. 

Orig.  aulograplic.  —  Bibl.  inip.  fonds  Bétliiine,  Ms.  3620,  fol.  2. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  NYVERNOYS. 

*  Mon  Cousyn,  Ces  gans-cy  nont  poynt  eu  de  courage.  Yls  ce  sont 
randus  ce  matyn  à  ma  dyscretyon  ;  yls  estoyent  de  cynq  asys  canls  sol- 
das et  vyntet  cync  gandarmes  du  s""  de  la  Chastre.  Jespere  estre  demeng 
de  bonne  heure  a  Estampes.  Bon  jour,  mon  Cousyn;  ce  xvuj""'  no- 
vambre,  à  neuf  heures  du  matyn,  à  LygneroUes  ^ 

HENRY. 

Je  feray  pandrc  ceus  de  parmy  eus  quy  nous  ont  fet  des  trabysons, 
et  sy  nous  avyons  des  galères  ie  les  y  anvoyeroys.  Les  capyteynes  ie 
les  retyens  prysonnyers  pour  an  retyrer  des  nostres  ou  en  fere  ce 
([ue  ie  voudray.  Ces  deux  regymans  estoyent  à  mons''  de  Guyse.  C'est 
la  revanche  de  Gyvry,  et  ie  le  luy  veus  mander. 

1592.           22  iNOVEMBRE.  -  I'"''. 

Ol'ig.  —  Bibl.  iiiip.  fonds  Dupiiv,  670,  fol.  gS  recto. 

A  NOS  AMEZ  ET  FEAULX  CONSEILLERS,  NOZ  ADVOCATS  Eï  PROCUREURS 
GENERAUX  DE  NOSTRE  COURT  DE  PARLEMENT  DE  BOURGONGNE. 

Noz  amez  etfeaulx,  D'aullant  que  nous  avons  estimé  que  certain 
escript  sorty  recentement  de  Paris  soubz  ie  lillre  de  Balle  du  Pape. 


m'araener  les  deux  canons,  etc.  n  Celle 
que  nous  donnons  ici  suivit  l'autre  de 
près,  ayant  été  écrite  le  même  jour, 
mardi,  i  7  novembre,  à  neuf  heures  du  ma- 
lin. Le  Roi  n'avait  eu  que  le  temps  de  se 


transporter  d'Angerviile  à  Ligncrolle  pen- 
dant la  nuit.  La  présente  lettre  doit  donc 
être  datée,  comme  la  première,  de  l'an- 
née ibç)2.  (Voyez  Lellres  missives,  t.  JIl , 
p.  703  et  7oZi.) 


'  La  présente  lettre  est  le  complément 
de  la  précédente,  et  doit  être  rapportée  à 


la  même  aimée  que  celle-ci,  c'esl-à-clire  ;i 
l'an  1592. 
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1res  contraire  à  npstre  auctorité  et  aux  droictz  et  légitime  constitution 
(le  ceste  noslre  couronne,  venant  à  la  congnoissance  de  nostre  court 
de  parlement  et  à  la  vostre,  le  debvoir  de  voz  charges  vous  pourroit 
inciter  à  procéder  contre  iceluy  par  les  vojes  de  droict  permises  et 
accoustumées  ;  et  que  se  rencontrant  d'ailleurs  en  mesmes  temps  le 
voyage  du  s*"  marquis  de  Pisany  à  Rome  \  au  nom  des  princes  de 
nostre  sang,  et  autres  princes ,  ducz,  pairs,  officiers  de  nostre  cou- 
ronne et  generallement  de  tous  les  Eslats  de  ce  Royaulme  catholicquc, 
noz  bons  et  loyaulx  subjeclz,  nous  ne  voudrions  estre  faict  aulcune 
chose  de  nostre  part  qui  peust  en  rien  altérer  ces  affercs  et  la  bonne 
espérance  conceue  de  la  dicte  légation  pour  le  repos  de  ce  Royaulme, 
nous  avons  trouvé  bon  de  surceoir  tous  actes  de  procédures  pour  ce 
regard;  attendant  que  par  le  moyen  du  dict  voyage  Ton  puisse  veoir 
quelle  sera  l'inclination  du  Pape  à  ce  bon  œuvre  qui  luy  touche  par 
devoir  et  interest  du  bien  et  tranquilité  de  toute  la  chrestienté,  ou 
que  par  bon  et  meur  conseil  nous  ayons  advisé  de  quelle  Façon  nous 
aurons  à  nous  pourvoir  pour  la  delTence  de  nosdictx  droictz  et  préro- 
gatives de  nostre  dicte  couronne,  selon  la  délibération  qui  en  sera 
par  nous  faicte  en  une  assemblée  que  entendons  faire  au  plus  tost  à 
ceste  fin,  ainsy  que  nous  Tescrivons  à  nostre  dicte  court  de  parle- 
ment, vous  ayant  bien  aussy  voullu  en  particulier  faire  entendre 
nostre  intention  sur  le  tout,  pour  vous  y  conformer  à  tenir  la  main 
qu'd  V  soit  satisfaict  en  ce  qui  peult  despendre  de  vous,  comme  nous 
vous  commandons  n'y  faire  faulte;  car  tel  est  noslre  plaisir.  Donné 
au  camp  d'Estampes,  ce  xxij^  jour  de  novembre  1692. 

HENRY. 

nEVOL. 


'  l.e  marquis  de  Pisany  venait  cl'élrc 
envoyé  en  ambassade  auprès  du  Saint 
Père.  La  lettre  qui  l'accrédite  est  du  8  oc- 


tobre. (Voyez  Recueil  des  Lettres  missives, 
t.  HI,  p.  67/i.) 
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1592.   22  NOVEMBRE.  -  11'"^ 

Cop.  —  Archives  de  la  cour  impériale  de  Rennes.  Communication  de  M.  Ramé, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[A  NOSTRE  COUR  DE  PARLEMENT  DE  RENNES.] 

Noz  amez  et  feaulx,  L'asseurance  qui  nous  a  esté  donnée  de  plu- 
sieurs ehdroiclz  que  le  Pape  de  presant  a  monstre  dés  son  assumption 
au  pontifficat  une  fort  bonne  intention  à  la  pacificacion  des  troubles 
(Je  ce  Royaulme  et  restauration  d'icelluy,  et  de  voulloir  prandre  à  cest 
efFect  plus  équitables  moyens  que  ceulx  qui  ont  esté  tenuz  par  aulcuns 
de  ses  prédécesseurs,  nous  a  très  volontiers  faict  incliner  à  la  proposi- 
tion qui  nous  a  esté  faicte  par  les  princes  de  nostre  sang  et  aultres 
princes,  duez,  pairs,  officiers  de  ceste  nostre  couronne,  prelatz  el 
aultres  principaulx  seigneurs  catholicques,  noz  bons  et  loyaulx  servi- 
teurs, d'envoyer  de  leur  part  et  comme  represantans  tous  les  Estatz 
catholicques  de  ce  Royaulme  qui  nous  randent  obéissance,  quelque 
personnaige  de  qualité  à  Rome  pour  luy  represanter  au  vray  Testai 
de  ceci' Royaulme,  la  source  etvraye  cause  du  mal  dont  il  est  affligé, 
les  imposlz  et  desordres  qui  en  naissent,  et  augmentent  jour  à  aultre, 
non  moings  préjudiciables  à  la  Religion  que  à  TEstat,  et  y  requérir 
l'intervancion  de  son  auclorité  et  bons  offices,  affin  de  parvenir  à  ung 
juste  et  salutaire  remède  selon  les  ouvertures  qui  sur  ce  luy  seroient 
faictes  par  ceste  légation;  laquelle,  estant  esclieue,  d'un  commun  advis 
et  eslection  de  ceulx  des  dictz  princes  et  seigneurs  qui  se  sont  trouvez 
près  de  nous  lors  de  ceste  délibération,  en  la  personne  du  sieur  mar- 
quis de  Pisany  \  nous  l'avons  aussy  eu  très  agréable,  ensemble  la 
despesche  qui  [qu'ils)  luy  ont  baillée  sur  ce  subject,  et  selon  la  decla- 


'  Les  lettres  qui  accréditent  le  marquis 
de  Pisany  près  de  la  cour  de  Rome  sont 
du  8  octobre  iSga.  {Voyei  Recueil  des 
Lettres  missives,  t.  III,  p.  674.)  Quant  à 
celle-ci,  elle  paraît  être  une  circulaire 
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qui  fut  sans  doute  adressée  aux  princi- 
paux, parlements  de  France.  Elle  me  parait 
n'avoir  pas  été  imprimée,  et  par  consé- 
quent être  très-curieuse. 

59 


466  LETTRES  MISSIVES 

ration  que  leur  avons  faicte  de  nostre  volonté  à  embrasser  tous  moyens 
légitimes  pour  advancer  le  bien  d'une  bonne  paix  que  nous  desirons  à 
noz  subjects  de  toute  raffeclion  que  peult  ung  bon  roy  et  vray  pere  du 
peuple.  Et  combien  que  tost  après  le  partement  du  dict  sieur  marquis, 
soit  sorty  de  Paris  certain  escript  soubz  le  nom  de  bulle  du  dict  Pape 
en  termes  fort  contraires  à  l'effect  sus  dict,  et  à  la  constitution  et  ordre 
de  ce  dict  Royaulme,  de  sorte  qu'il  y  pourroict  estre  acquis  de  nous  et 
de  nos  principaulx  officiers,  mesmes  de  nos  courts  de  parlement ,  ung 
vif  ressantimant  par  les  formes  de  droict  du  préjudice  qui  nous  y  esi 
faict  et  à  tout  cest  Estât;  toutesfois,  jugeant  plus  sainemant  de  son 
intention  que  ne  portoint  es  motz  du  dict  escrit,  et  voullans  donner 
loisir,  au  tant  que  le  bien  de  noz  affaires  le  pourra  permettre,  à  une 
meilleure  resolution,  qui  se  peult  par  raison  espérer  de  son  équité, 
sur  l'information  véritable  qu'il  recevra  par  la  dicte  légation,  nous 
avons  trouvé  bon  de  sursoir  tous  actes,  procédures  et  jugemens ,  tant 
de  nostre  part  que  de  nosd.  pailemans  sur  le  faict  et  contenu  du  dict 
escript;  de  quoy  nous  vous  avons  bien  voullu  advertir  par  la  présente, 
à  ce  que  vous  ayez  pour  vostre  regard  à  vous  y  conformer,  ainsi  que 
nous  vous  ordonnons  très  expressément  faire,  sans  y  contrevenir.  Et 
neantmoings,  pour  ne  demeurer  depourveuz  des  remèdes  qui  nous 
sont  permis  par  toutes  loix  divines  et  bumaines  pour  la  conservation 
de  nostre  droict  et  des  prérogatives  de  nostre  dicte  couronne,  en 
cas  d'antreprinse  sur  iceulx,  et  afin  de  nous  y  préparer  pour  nous  en 
ayder  où  nostre  patiance  et  le  respect  que  nous  avons  au  bien  public 
seroient  frustrez  de  la  juste  attante  que  nous  y  avons  constituez,  nous 
avons,  par  mesme  moyen,  advisé  d'assambler  à  ceste  fin  près  de 
nous,  au  plus  tost,  le  plus  grand  nombre  que  faire  se  pourra  desd. 
princes  ou  officiers  de  nostre  couronne,  et  de  nos  dictz  parlement/, 
prelatz  et  autres  principaulx  seigneurs.  Voulions  et  vous  mandons  que , 
après  en  avoir  délibéré  en  nostre  court,  vous  ayez  à  envoler  devers 
nous  en  nostre  ville  de  Cbartres,  dans  le  vingtiesme  jour  de  dé- 
cembre, ung  président,  ung  conseiller  et  l'un  de  nos  gens  avec  les 
advis  d'icelle  nostre  court  pour  sur  ce,  avec  bon  et  meur  conseille. 
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estre  par  nous  faict  telle  resolution  qu'il  sera  jugé  l'affaire  le  mériter. 
Donné  au  camp  d'Estampes,  vingt  deuxiesme  jour  de  novembre  mil 
cinq  cens  quatre  vingtz  douze. 

HENRY. 


REVOL. 


1592.    2  2  DÉCEMBRE. 

Envoi  de  M.  Marcel  Canut,  correspondant  du  ministère  d.e  J'Instruction  publique, 

à  Chalon-sur-Saône. 

A  MONS-^  DE  MONTOISON,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  LANCES 
DE  NOS  ORDONNANCES. 

Mons''  de  Montoison,  Je  tiens  la  défaite  du  duc  de  Joieuse  devant 
Villemur^  pour  un  des  plus  beaux  et  utiles  exploitz  qui  se  soient 
faicts  par  delà  de  toutes  les  guerres,  et  ne  puis  assez  priser  la  valleur 
et  sage  conduite  des  chefs  qui  s'y  sont  trouvez,  entre  lesquels  sçachant 
que  vous  avez  esté  des  premiers,  tant  en  rang  que  en  devoir  et  effort 
de  bien  faire,  il  n'est  pas  raisonnable  que  vous  soyez  des  derniers  à 
en  recevoir  de  moy  la  louange  et  le  bon  gré  que  vous  méritez.  C'est 
pourquoy,  outre  la  présente  que  je  vous  fais  sur  ce  sujet,  j'ay  encore 
donné  charge  au  sieur  de  Marie  ^,  que  je  renvoie  vers  mon  cousin  le 
duc  de  Montmorency,  de  vous  dire  le  contentement  que  j'ay  de  ce 
bon  et  important  service  que  vous  m'avez  faict,  et  vous  asseurer  de  la 
recompense  que  vous  devez  en  attendre  de  moy,  lorsque  les  occasions 
s'offriront  de  vous  faire  part  de  mes  grâces  et  bienfaicts.  Je  luy  ay 
aussi  ordonné  de  vous  dire  de  bouche  de  mes  nouvelles,  qui  me 
gardera  de  vous  en  faire  celle-cy  plus  longue.  Sur  ce  je  prie  Dieu, 
Mons""  de  Montoison,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  A  Chartres,  ce 
2  2*^  jour  de  décembre^  i5f)2. 

HENRY. 

'  Le  combat  de  Villemur  eut  lieu  le  '  Nom  iiicerlain. 

19  octobre  1692.  Le  duc  de  Joyeuse  périt  '  Voyez  au  Recueil  des  Lettres  missives, 

dans  le  Tarn  en  se  retirant.  t.  III,  p.  706  et  707,  deux  lettres  analogues 

59. 
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1592.    DÉCEMBRE. 

Imprimé.  —  Hist.  çjénéal.  de  la  maison  d'Harcourt ,  par  La  Roque,  t.  III ,  Preuves,  p.  984. 

A  MONS-^  DE  BEUVRON,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 
DE  NOS  ORDONNANCES. 

Mons''  de  Beuvron,  J'ay  eu  présentement  deux  ou  trois  advis  con- 
sécutifs de  mon  cousin  le  prince  de  Conty  et  mon  cousin  le  mares- 
chal  d'Aumont,  qui  se  retrouvent  tous  deux  à  Angers,  que  le  duc  de 
Mercœur  s'est  mis  en  campagne  et"  est  entré  dans  le  pays  d'Anjou 
avec  six  mil  hommes  de  pied  et  huit  cens  chevaux,  et  qu'il  esloit  le 
xvj''  de  ce  mois,  qui  est  la  date  de  leurs  lettres,  desjà  à  cinq  lieues 
d'Angers,  dont  le  pays  est  tout  en  allarme,  et  non  sans  raison,  parce 
que,  depuis  le  levement  du  siège  de  Rochefort,  toutes  les  troupes 
s'en  sont  relirées.  Et  pour  ce  que  je  prévois  qu'elles  ne  seront  jamais 
rassemblées  à  temps,  pour  empesclier  ce  progrés  des  ennemys,  je  me 
suis  résolu,  au  retour  de  la  course  que  je  vais  faire  au  Pont  de 
l'Arche,  de  m'y  acheminer  moy-mesraes,  et  me  servir,  en  ceste  occa- 
sion, des  forces  de  la  province  de  Normandie.  J'envoye  présentement 
le  s'  de  Suresne  pour  les  assembler  toutes,  mesmes  les  regimens 
des  gens  de  pied  qui  sont  à  la  campagne,  et  les  conduire  sur  le 
chemin  du  pays  d'Anjou,  passant  par  ja  Seine,  où  j'ay  mandé  aussi 


à  celle-ci,  l'une  du  22  novembre,  à  M.  de 
la  Jorie,  l'autre  du  28,  à  M.  de  la  Bou- 
rellie,  toutes  deux  datées  d'Etampes.  Il 
est  donc  pour  le  moins  étrange  que  celle- 
ci  n'ait  été  écrite  que  le  22  décembre, 
quand  le  Roi  y  dit  à  M.  de  Montoison  :  «  Il 
n'est  pas  raisonnable  que  vous  soyez  des 
derniers  à  recevoir  la  louange  que  vous 
méritez.»  Je  la  croirais  donc  du  22  no- 
vembre, comme  les  deux  autres.  Je  trouve 
encore  que  la  présente  lettre  est  loin  de 
la  simplicité  et  de  l'entrain  que  Henri  I\', 
daas  des  circonstances  semblables,  mettait 


dans  ses  missives;  il  ne  pai-lait  pas  par 
sentences  comme  ici.  Notons  toutefois  que 
la  date  du  22  décembre  est  bien  d'accord 
avec  le  séjour  de  Chartres ,  et  qu'il  n  en 
serait  pas  de  même  du  22  novembre. 

Ce  que  nous  disons  ici  ne  suffît  pas  pour 
faire  rejeter  la  présente  lettre,  mais  du 
moins  tout  cela  peut  faire  tenir  en  garde 
contre  son  contenu.  Il  convient  de  la  com- 
parer avec  celles  des  22  et  28  novembre, 
et  de  voir,  sur  la  participation  du  colonel 
de  Montoison  au  combat  de  Villemur, 
d'Aubigiié,  t.  III,  i.  III,  ch.  xvi. 
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à  mon  cousin  le  duc  de  Montpensier  de  s'advancer  pour  recueil- 
lir toutes  les  forces  de  la  dicte  province.  Je  vous  prie  tenir  vostre 
troupe  preste  pour  vous  y  venir  rendre,  selon  que  vous  adverlira  le 
sieur  de  Suresne,  auquel  je  feray  entendre  ma  volonté  et  le  lieu  que 
j'assigneray  pour  le  rendés-vous  de  toute  l'armée.  C'est  une  occasion 
qui  est  pressée  et  importante,  et  dont  l'exécution  sera  bien  prompte , 
de  sorte  qu'il  est  tant  plus  nécessaire  de  se  préparer  promptement. 
Vous  changeriez  bien  de  coustume  si  vous  estiez  des  plus  paresseux. 
Je  m'asseure  aussy  que  vous  ne  commencerés  pas  ceste  fois,  où  il  y 
a  toute  apparence  de  devoir  combattre ,  et  de  vaincre  s'il  plaist  à 
Dieu  :  lequel  je  prie,  Mons"^  de  Beuvron,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Escript  au  camp  de  Chartres,  le  xxnij*^  jour  de  décembre  1592. 

HENRY. 

POTIER. 


MO 
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ANNÉE  1593. 


1593.    1  l  JANVIER.  -  I"". 

Bibliotb.  Muzarine,  portef.  Godefroy,  262,  pièce  35°. 

A  MONS"  DE  SILLERY,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT 
ET  MON  AMBASSADEUR  EN  SUISSE. 

.Mons''  de  Sillery,  Apres  le  long  temps  que  les  regimens  de  Berne, 
Glaris  et  des  Grisons  ont  demeuré  absens  de  leurs  maisons  et  familles 
pour  me  faire  service,  il  a  esté  raisonnable  de  condescendre  de  ma 
part  au  désir  qu'ils  ont  eu  d'y  retourner,  comme  leurs  affaires  domes- 
tiques le  pouvoient  requérir,  afin  d'éviter  le  préjudice  que  leur  plus 
longue  demeure  par  deçà  leur  y  pouvoit  apporter'.  A  ceste  cause  je 
les  ay  licentiez,  ainsi  qu'ils  m'en  ont  requis,  leur  ayant  faict  donner 
toute  la  plus  grande  commodité  comptant  sur  ce  qui  leur  est  deu, 
que  la  nécessité  de  mes  affaires  et  les  grandes  despenses  desquelles 
je  suis  encores  chargé,  pour  résister  aux  injustes  entreprinses  de  mes 
ennemys,  font  peu  permettre;  et  du  surplus  faict  passer  bonnes  et 
valables  obligations  avec  intention  de  les  faire  acquiter  le  plus  tost 
que  mes  moyens  le  pourront  porter.  Je  suis  très  marry  de  ne  leur 
avoir  peu  donner  la  satisfaction  condigne  à  leurs  mérites  et  services, 
qui  sont  tels  qu'il  m'en  demeure  ung  très  grand  contentement,  ainsy 
que  je  l'escrys  à  leurs  s"  et  supérieurs,  ausquels  je  désire  que  vous 
le  confirmiez  encores  de  ma  part,  avec  asseurance  que  je  feray  pour- 
veoir  au  payement  des  obligations  passées  aux  coUonels  et  cappitaines 
des  dicts  regimens  le  plus  tost  qu'il  sera  possible;  lesquels  se  sont 
rendus  si  recommandables  en  mon  endroict,  que  je  serois  desplaisant 
qu'ils  fussent  ce  pendant  molestez  et  en  peine  pour  raison  de  ce 

'  Rapprocher  celte  lettre  de  celle  du  même  jour  au  canton  de  Zurich.  [Recueil  des 
Lettres  tnissives,  t.  III,  p.  71 3.) 
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qu'ils  doivent  à  leurs  soldats,  qui  est  cause  que  je  prie  par  mes  lettres 
leurs  dicts  supérieurs  de  leur  en  vouloir  moienner  par  leur  auctorilé 
la  patience  et  relasche  qu'il  sera  besoing,  en  attendant  que  je  leur 
puisse  donner  moien  de  les  satisfaire.  En  quoyje  vous  prie  leur  faire 
toiis  les  bons  offices  que  vous  pourrez,  comme  en  chose  qui  me 
touche  et  dont  je  tiendray  la  gratiffication  faicte  à  moy  mesme.  Ceulx 
de  quatre  villes  ont  particulièrement  désiré  que  je  priasse,  oultre  ce, 
leurs  dicts  supérieurs  de  les  vouloir  accommoder  de  quelque  somme 
d'argent;  ce  que  je  desirerois  bien  pour  le  soulagement  des  dicts  col- 
lonels  et  cappitaines,  qu'ils  voulussent  faire;  mais  je  n'ay  pensé  estre 
à  propos  de  les  en  prier  expressément,  craignant  que  cela  ne  fust 
receu  d'eulx  en  la  bonne  part  que  je  vouldrois;  îuais  j'en  ay  seule- 
ment touché  par  les  lettres  que  je  leur  escry  ce  que  vous  verrez  en 
leur  faveur  et  recommandation  pour  ce  regard;  et  seray  bien  ayse,  si 
vous  pensez  ([u'ils  ne  s'en  tiennent  offensés,  que  vous  aydiez  en  cela 
les  dicts  collonels  et  cappitaines  de  ce  que  vous  pourrez;  remettant  à 
vostre  prudence  et  jugement  de  vous  y  conduire  selon  que  sur  les 
lieux  vous  congnoistrez  mieulx  en  devoir  user.  Et  pour  fin  de  la  pré- 
sente je  prie  Dieu,  Mons""  de  Sillery,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Escrit  à  Chartres,  ce  xj'^  jour  de  janvier  i  ÔqS. 

HENRY. 

REVOI,. 

1593.  1  1  JANVIER.  -  11""=. 

Orig.  —  GoUoclion  de  M.  Lucas  de  Monliii;ny. 

A  MONS"  LE  MARQUIS  DE  PISANY,  CHEVALIER  DES  ORDRES,  CONSEILLEIA 
EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT  ET  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES 
D'ARMES  DE  MES  ORDONNANCES. 

Mons"  le  Marquis  \  A  mon  retour  d'un  voyage  que  je  viens  de  faire 
en  Normandie,  j'ay  trouvé  icy  des  lettres  d'Italie  auxquelles  je  fais  à 

'  Le  martjuis  de  Pisany,  ambassadeur  à  Rome.  (Voyez  ci -dessus  la  note  de  la 
page  /i64.) 
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présent  response  pour  ce  que  j'estime  que  la  présente  vous  trouvera 
en  lieu  que  vous  pourrés  avoir  communication  de  tout.  Je  ne  vous 
fhray  rien  par  la  présente  ni  de  ce  qui  peu!,  eschoir  pour  mon  ser- 
vice des  occurrences  desquelles  vous  serés  informé  par  delà,  ayant 
occasion  de  me  reposer  de  la  resolution  qui  s'y  peut  prendre  sur  le 
jugement  de  nombre  de  mes  bons  serviteurs  que  vous  y  trouvères, 
avec  lesquels  en  pourrés  conférer;  ne  voulant  au  reste  oublier  de  vous 
advertir  que  par  les  interceptées  nous  avons  appris  que  les  ennemys 
nonl  failly  de  bien  exagérer  envers  le  Pape  l'arrest  de  Cbaalons, 
duquel  vous  a  esté  cy  devant  escript  et  envoyé  copie  ^.  Le  duc  de  Guyse 
entre  avec  luy,  en  ayant  escript  en  termes  les  plus  piquans  qu'il  a  peu 
pour  l'irriter  au  desavantage  de  mes  affaires.  Et  pour  ce  que  tels  ar- 
lifices  peuvent  frapper  coup,  trouvant  disposition  susceptible  de  leur 
poison,  s'ils  ne  sont  rabatus,  il  est  besoin,  si  sur  ce  que  vous  en 
pouviés  avoir  entendu  vous  n'avés  fait  l'office  qui  vous  a  esté  escript, 
que  vovis  le  fassiés  au  plus  tost,  vous  aydant  de  la  despesclie  que  j'ay 
faicte  à  mes  cours  de  parlement  pour  faire  connoistre  que  ce  qui  a 
esté  faict  au  dict  Chaalons  n'a  fondement  m  suite  qui  doive  faire  pre- 
siuuer  changement  ou  contravention  à  vostre  dicte  despesche,  ni  par 
conséquent  empescher  l'effet  d'icoUes,  si  le  Pape  a  le  zele  qu'il  doit 
à  la  restauration  de  la  Religion  et  de  l'Estat  en  ce  Royaulme;  ce  que  vous 
sçaurés  assez  entendre  et  amplifier  selon  que  vous  connoistrés  en  pou- 
voir estre  besoin,  mesme  sur  les  mémoires  et  papiers  qui  vous  ont  esté 
envoyés,  comme  je  sçay  qu'il  vous  a  aussy  esté  amplement  escript  de 
toutes  autres  choses  concernant  vostre  dicte  depesche  et  charge,  qui 
me  gardera  de  vous  faire  la  présente  plus  longue,  priant  Dieu  vous 
avoir,  Mons*"  le  Marquis,  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Chaalons^,  le 
xj'^  janvier  i  ôqB. 

HENRY. 

IlEVOL. 


'  Cet  arrêt  de  Châlons  n'est  autre  que 
l'édit  de  pacification. 

'  .le  pense  qu'il  faut  lire  Chartres  au 


lieu  de  Chaalons;  le  Roi  était  à  Chartres 
en  effet,  le  1 1  janvier  iSgS. 
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1593.    2  1  JANVIER. 

Orig.  —  Collection  de  la  famille  de  Soultrait. 

A  MONS"^  DE  RIVAL.  GENTILHOMME  ORDINAIRE  DE  MA  CHAMBRE. 

Mons""  de  Rival,  Je  vous  envoyé  une  commission  pour  une  coui- 
paignle  de  chevaulx  légers  et  une  retenue  de  gentilhomme  de  ma 
chaiTïbre,  Attendant  que  quelque  aultre  meilleure  occasion  se  pré- 
sente de  vous  reconnoistre  les  bons  services  que  je  suis  bien  adverty 
que  vous  me  faictes  par  delà,  lesquels  je  vous  prie  me  continuer  et 
croire  que  aultant  que  vous  vous  en  rendrés  soigneux,  aullant  le  se- 
ray  je  de  vostre  bien  et  advancement.  Sur  ce  je  prye  Dieu,  Mons"^  de 
Rival,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Chartres,  le  xxj*^  jour 
de  janvier  i  SqS. 

HENRY. 

FOIIGF.T. 

1593.    29  JANVIER,  -  I"". 

Cop.  —  Archives  de  la  cour  impériale  de  Rennes.  Envoi  de  M.  Ramé,  correspondant 
du  ministère  de  l'inslruction  publique. 

[A  LA  COUR  DE  PARLEMENT  DE  RENNES.] 

Nos  amez  et  feaulx,  Nous  vous  avons  escript  ces  jours  passez^our  ^ 
vous  advertir  comme,  pour  aulcunes  considérations,  nous  avons  remys 
d'icy  à  quelques  jours  l'assemblée  pour  laquelle  nous  vous  avons  cy 
devant  escript  d'envoyer  vos  depputez  à  ceste  ville',  et  mandé  ne 
vous  haster  d'envoyer  vos  dictz  ^députez  par  devers  nous  jusques  à  ce 
que  nous  vous  ayons  de  nouveau  advertiz  du  temps  que  le  bien  de 
nez  alïaires  nous  pourra  periuettre  de  faire  tenir  lad'  assemblée; 
mais  pour  nous  asseurer  de  templus  que  vous  en  soyez  advertiz,  nous 
avons  bien  vouUu  derechef  vous  en  escrire  la  presante.  Donné  à 


'  Voyez  ci-dessus  la  lellre  du  22  novembre  iSga,  p.  A65. 
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Chartres,  le  viiigt  neiifvicsine  jour  de  janvier  mil  cinq  cens  quatre 
vingt z  treize. 

HENRY. 

POTIKR. 

1593.  29  JANVIER.  - 

Orig.  —  Arcliivcs  do  la  ville  do  Saint-Quentin.  Copie  transmise  par  M.  Eugène  Janin  , 

arcliiviste  paléograplie. 

A  NOZ  CIIERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE,  ESCHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  QUENTIN. 

Chers  el  bien  amez,  Le  tesmoignage  que  les  s"  de  Hiimyeres  et 
de  Vyterniont  nous  ont  rendu  de  l'ordre  que  vous  avez  donné  pour 
empescher  le  trouble  et  la  sédition  qui  sembloient  se  préparer  en 
noslre  ville  de  S'  Quentin,  par  les  artiiïices  et  inductions  du  prédica- 
teur qiiiy  a  presclîé  cest  advent,  nous  confirme  de  plus  en  plus  en 
la  bonne  oppinion  que  nous  avons  tousjours  eue  de  vostre  fidellité,  et 
nous  donne  asseurance  que  vous  ne  presterez  jamais  l'oreille  â  ceulx 
qui  vouldront  troubler  le  repos  qui  est  entre  vous;  à  quoy  nous  sça- 
vons  de  certain,  et  par  advis  venuz  d'autre  part  que  de  nostre  ville 
de  S'  Quentin,  le  dict  prédicateur  avoit  esté  ordonné  et  envoyé  es- 
prés  de  nostre  ville  de  Paris  par  noz  ennemys,  qui  recherchent  tous 
moiens  d'altérer  l'union  et  concorde  qui  est  entre  noz  subjeclz  et  li- 
delles  serviteurs,  pour  facilliter  l'exécution  de  divers  pernitieuscs 
entreprinses  qu'ilz  ont  sur  les  villes  qui  sont  en  noslre  obéissance;  ce 
que  la  proximité  de  leurs  forces  vous  doibt  faire  croire  et  aprehender 
et  par  mesme  moien  veiller  soigneusement  à  vostre  garde  et  conser- 
vation; à  quoy  nous  nous  promettons  que  ne  manquerez  jamais  de 
debvoir  et  d'affection,  et  que  vous  ne  permettrez  jamais  qu'il  se  passe 
aulcune  chose  en  nostre  dicte  ville  de  S'  Quentin  au  préjudice  de 
notre  aulhorité  el  service. 

Donné  à  Chartres,  le  xxix°  jour  de  janvier  lôgS. 

HENRY. 

POTIER. 
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1593.    3o  JANVIEH. 

ArcLives  de  l'hôtel  de  ville  de  Nîmes,  n°  i6  d'un  recueil  de  pièces  coté  Impositions 
(armoire  4,  lettre  N). 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  CONSULS,  DEPPUTEZ  ET  SYNDICTZ 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  NISMES. 

Chers  et  bien  amez,  Considérant  combien  la  guerre  que  le  duc  de 
Savoie  s'est  jusques  icy  efforcé  de  nous  faire  estoit  ruyneuse  à  ceulx 
de  nos  subjectz  qu'il  attacquoil  et  redoubtable  à  ceulx  qu'il  menaçoil 
d'attacquer,  pour  délivrer  les  ungs  du  mal  et  les  aultres  de  craintes, 
selon  l'inclination  naturelle  que  nous  avons  tousjours  eue  à  leur  bien 
et  repos,  nous  resolusmes  il  y  a  quelque  temps  de  le  faire  attacquer 
luy  mesmes  en  son  pais  et  le  réduire  sur  la  deffensive,  et  ordonnasmes 
pour  cest  effect  au  sieur  de  Lesdiguieres  de  faire  passer  l'armée  qu'il 
commande  soubz  nostre  autorité  de  là  les  monts.  Or  nous  sommes 
advertis  que  Dieu,  protecteur  de  ia  justice  de  nos  armes,  lui  a  faict 
la  grâce  de  si  bien  commencer,  qu'il  y  a  grande  raison  de  croire  que 
le  progrés  et  la  fin  n'en  seront  pas  moings  heureux.  Mais  d'aultaut 
que  ce  bon  commencement  demeureroit  inutille,  voire  pourroit  tour- 
ner à  beaucoup  de  dommage  s'il  n'estoit  poursuivi ,  ce  qui  rie  se  peuit 
faire  qu'en  soubdoyant  et  entretenant  la  dicte  armée  et  luy  donnaat 
moyen  de  subsister,  l'un  des  principaulx  soings  que  nous  aions  au-^ 
jourd'huy  c'est  d'y  pourvoir  et  donner  ordre.  Or  vous  sçavez  les 
grandes  charges  et  affaires  que  nous  avons  ci  devant  eues  et  avons 
encore  tous  les  jours  sur  les  bras,  qui  ont  tellement  espuisé  nos  fi- 
nances, que  non  seulement  il  ne  nous  reste  aucune  commodité  que 
nous  puissions  emploier  de  ce  coslé  là,  mais  non  pas  mesme  de  quoy 
subvenir  à  beaucoup  de  choses  bien  nécessaires  près  de  nostre  per- 
sonne, qui  est  cause  que  nous  sommes  contraintz  de  recourir  à  nos 
bons  subjectz,  mesmement  à  ceulx  qui  ont  interest  à  la  dicte  guerre 
de  Piémont  et  en  retirent  utillité,  comme  vous  qui  estes  maincte- 
nant  hors  du  hazard  et  ruynes  dont  vous  estiez  menassez  par  le  dict 

(io. 
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duc,  s'il  se  feust  ostabli  près  de  vous  et  n'en  eusl  esté  diverti  par  le 
•  dict  sieur  de  Lesdiguieres,  mais  aussy  estes  vous  pour  y  retomber  si 

le  nioien  et  l'espérance  d'y  plus  retourner  ne  luy  sont  à  ce  coup  sortiz. 
Nous  vous  demandons,  pour  ayder  à  l'entretenemenl  de  la  dicte  armée , 
une  subvention  de  siz  vingtz  mil  escuz  pour  ceste  année  seullement; 
et  parce  que  la  qualité  du  temps  et  le  besoing  qu'il  y  a  de  proced- 
dcr  promptement  au  département  et  levée  de  la  dicte  somme  ne  com- 
porteront pas  de  faire  une  convocation  generalle  des  Eslatz  pour  ce 
seul  effecl,  nous  avons  advisé  de  vous  en  cscrire  particuilierement , 
nous,  asseurant  que,  pour  la  connoissance  que  vous  avez  de  l'ulil- 
lilé  qui  en  réussira,  vous  la  consentirez  bien  volontiers,  et  ne  vous 
en  sentirez  pas  beaucoup  grever,  nonobstant  les  charges  que  vous 
avez  à  supporter  pour  la  conservation  de  nostre  province  de  Langue- 
doc, si  vous  considérez  qu'une  seule  course  et  ravage  du  dict  duc  de 
Savoie  vous  pourroit  endonuiiager  plus  sans  comparaison  que  ne 
monte  la  dicte  somme,  et  que  moiennant  icelle  vous  vous  acquérez 
une  grande  seureté  et  repos  pour  l'advenir.  Car  nous  tenons  pour 
chose  tres-certaine  que  le  dict  duc  ne  pourra  longuement  subfire  contre 
nous  si  nous  avons  moien  de  subsister  contre  la  nécessité.  Partant, 
nous  vous  exhortons,  sur  tant  que  vous  avez  cher  nostre  service  et 
vrai  bien  et  ulillilé  propre,  de  nous  octroier  librement  la  dicte  sub- 
vention, et  de  procedder  au  plustot  à  l'assiette  d'iccUe  suivant  une 
commission  que  nous  vous  envoions  avec  la  présente,  laquelle 
nous  ne  ferons  plus  longue  sur  ce  subjecf.  Donné  à  Chartres,  le 
\x\  janvier  i  ôgS. 

HENRY. 

l'ORC.F.T. 
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1593.           3  1  JANVIER. 

Oi-ig.  —  Bibl.  de  l  lnslitut,  portef.  Godefroy,  262,  pièce  36. 

A  MONS''  DE  SILLERY,  CONSEILLER  m  MON  CONSEIL  D'ESTAT 
ET  MON  AMBASSADEUR  EN  SUISSE. 

Mons''  de  Sillerv,  Tout  ce  qui  s'est  peu  faire  pour  donner  quelque 
satisfaction  au  collonel  Galaty  est  peu  au  prix  de  ce  qui  lay  estdeu 
et  du  mérite  qu'il  adjouste  à  ses  services  j)assez  par  l'affeclion  qu'il 
faicl  déplus  en  plus  congnoistre  avoir  au  bien  de  mes  affaires;  mais 
considéré  le  peu  de  moiens  que  j'ay  et  les  grandes  despenses  des- 
quelles je  suis  chargé,  je  vous  prie  dire  qu'il  a  esté  Iraicté  en  cela 
aullant  favorablement  qxi'il  a  esté  possible,  luy  ayant  esté  baillé  huit 
mil  escus  poiu-  son  particulier,  et  six  cens  escus  pour  son  voiagc.  Je 
suis  bien  en  volonté  de  faire  micuix  pour  son  contentement,  à  me- 
sure que  la  commodité  m'en  accroistra,  alVtn  qu'il  puisse  conserver 
son  crédit  que  je  m'asseure  qu'il  employera  tousjours  pour  l'advance- 
ment  de  mon  servic(^aux  occasions  qui  s'en  présenteront,  ainsi  que 
je  sçay  par  vostre  tesmoignage  mesme  qu'il  a  vertueusement  faict 
par  le  passé;  et  pour  ce  qu'il  craint  estre  tellement  pressé  de  ses 
créanciers,  qu'il  pourra  tomber  en  peine  avant  que  pouvoir  esire  se- 
couru de  deçà  pour  les  appaiser,  il  m'a  proposé  et  prié  vouloir  faire 
rechercher  les  s"^^  de  Zurich ,  de  me  prester  jusques  à  quinze  ou  vingt 
mil  escus  pour  l'en  accommoder.  Je  sçay  bien  que,  leur  estant  débi- 
teur d'ailleurs,  comme  je  suis,  ils  pourront  trouver  cslrange  si,  au 
lieu  de  les  paier,  cette  nouvelle  requcsle  leur  est  faicte  de  ma  part  ; 
toutes  fois,  je  désire  tant  le  contentement  et  repos  du  dict  collonel, 
(juc  jen'ay  voulu  laisser  de  vous  en  escrire  et  vous  prier  que  si  vous 
voiez  tant  soil  peu  d'apparence  de  pouvoir  honncstement ,  et  sans  les 
rebuter  de  mon  ^mitié,  faire  cesl  essay,  vous  y  cmploicz  toule  fin- 
dustrie  que  vous  pourrez;  en  olfrant  de  leur  passer  obligation  en 
mon  nom,  comme  aussi  je  vculx  que  vous  laciez  s'ilz  vous  veulent  ac- 
corder ce  prest,  vous  envoiant  une  lettre  en  vostre  créance  sur  ce  sub- 
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ject,  aSiii  de  vous  en  servir,  si  vous  vous  résolve/  à  faire  cest  ol- 
ficc,  comme  je  le  remets  à  voslre  prudence;  et  si  vous  pouvez  obtenir 
quelque  somme  d'eulx,  vous  la  ferez  délivrer  au  dict  collonel  en  dé- 
duction de  ce  que  je  luy  dois,  en  m'asseurant  que  ce  qui  luy  touche 
vous  est  tellement  recommandé,  que  vous  ne  vous  espargnerez  en 
rien  de  ce  que  vous  congnoistrez  pouvoir  faire  p[our]  luy.  Je  no  vous 
feray  la  présente  plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  Mons'  de  Sillery, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escrit  à  Cliarlres,  le  dernier  jour  de 
janvier  i  SgS. 

HENRY. 

REVOL. 

1593.  —  -jS  m.\rs.  -  V". 

Ovi<^.  —  Bibiiotb.  de  l'Institut,  portef.  Godei'roy,  262,  pièce  3g. 

.'\  MONS»*  DE  SILLERY,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT 
ET  MON  AMBASSADEUR  EN  SUISSE. 

Mons'  de  Sillery,  Sur  les  sept  md  escuz  que  j'ay  ordonnez  pour  le 
régiment  du  collonel  Galaly,  composé  de  quatorze  compaignies,  j'en- 
tendz  que  le  cappiiaine  Sluder  en  touche  douze  cens,  et  le  cappi- 
taine  Hessy  mil,  dont  les  quatre  cens  luy  seront  réellement  rabbatus 
sur  ce  qui  luy  est  deu,  et  des  six.  cens  de  reste,  je  luy  en  faict  don, 
pour  le  recompenser  et  reconnoistre  de  la  perte  qu'il  a  soufferte,  à 
cause  de  l'inconvénient  que  luy  est  advenu  pour  mon  service  avec  le 
cappitaine  Fieuller.  Je  veulx  aus.sy  que  la  part  qui  debvoit  venir  aux 
capj)ilaines  Zanner,  Kessel  et  Fieuller  soit  baillée  au  dict  cappitaine 
Studder,  attendu  qu'ilz  sont  du  party  de  mes  ennemys  et  ont  porté 
les  armes  contre  moy  depuis  leur  iicentiement.  Vous  me  ferez  ser- 
vice bien  agréable  d'y  tenir  la  main;  car  je  désire  gratiiïier  en  tout 
ce  qui  deppendra  de  moy  les  dicts  Studer  et  Hessy,  pour  leur  donner 
moyen  de  continuer  tousjours  en  la  bonne  affection  que  j'ay  reconnu 
qu'ilz  ont  ou  hien  de  mes  affaires.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mons'^  de 
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Sillery,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Tours,  le  xxuj'^  jour 
de  mars  i  SgS. 

HENRY. 

rORGET. 

1593.  —  23  MARS.  -  n'"^ 

Orig.  —  Bibiiotli.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  262,  pièce  lio. 

A  MONS""'  DE  SILLEUY,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT 
ET  MON  AMBASSADEUR  EN  SOUISSE. 

Mons""  de  Sillery,  Je  suis  après  pour  faire  fonds  pour  une  levée  de 
Souisses,  de  laquelle  je  désire  que  le  coUonel  Galati  ait  la  con- 
duicte  comme  personnage  de  la  suffisance,  valleur  et  fidélité  duquel. 
j'ay  parfaicte  confiance.  Pour  le  regard  des  cappitaines  de  la  dicte  le- 
vée je  me  remetz  à  ce  que  vous  et  le  dict  collonel  en  adviserez  par 
ensemble.  Et  n'estant  la  présente  à  aultre  fin,  je  prie  Dieu,  Mons"^ 
de  Sillery,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Tours,  ce 
xxnj*^jour  de  mars  lÔgS. 

HENRY. 

FOROET. 

1593.    26  MARS. 

Orig.  —  Bibiiotli.  de  la  ville  d'Angers. 
Imprimé.  —  Mélanges  historiijues ,  par  M.  Marchegay,  p.  457. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MANANS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  D'ANGERS. 

Chers  et  bien  amez.  Vous  ayant  cy  devant,  par  plusieurs  nos  lettres, 
admonestez  de  satisfaire  a  l'oifre  que  volontairement  vous  nous  avés 
iaicte  de  la  somme  de  six  mille  escuz,.  pour  nous  ayder  à  supporter  la 
solde  et  paiement  des  estrangers  qui  continuent  à  nous  faire  service 
en  nos  armées,  neantmoins,  depuis  vostre  dict  offre,  avés  tousjours 
remis  cest  affaire  et  tiré  le  paiement  en  longueui-,  qui  apporte  un 
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préjudice  en  nos  affaires.  Parlant,  nous  vous  mandons  et  très  expres- 
sément enjoignons  que,  incontinent  la  présente  receue,  vous  ayez  en 
toute  diligence  à  faire  lever  les  diclz  deniers,  et  les  faire  tenir  aux 
mains  du  s''  Jerosme  Binet,  eschevin  de  nostre  ville  de  Tours,  pour 
incontinent  en  faire  le  paiement  aux  dicls  eslrangers.  Donné  à  Tours, 
le  xxvj^jour  de  mars  iSqS. 

HENRY. 

RCZÉ. 

1  593.  —  lo  AVRIL.  -  K 

Orii;.  —  Archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Saint-Quentin.  Copie  transmise  par  M.  Eugène  Janio, 

archiviste  paléographe. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE,  ESCHEVINS  ET  HABIT  ANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  S^  QUENTIN. 

Chers  et  bien  amez.  Estant  besoing  de  pourveoir  d'un  personnage 
de  qualité  duquel  l'alïection  et  fidélité  nous  soit  bien  congneue,  pour 
veiller  à  la  conservation  de  nostre  ville  de  S'  Quentin  et  tenir  la  main 
au  soulagement  et  repoz  des  liabitans  de  nostre  dicte  ville,  atten- 
dant que  le  faict  du  s""  de  Vitermonl  soit  vuydé  nous  avons  jugé  ne 
pouvoir  faire  meilleure  esleclion  que  de  la  personne  de  nostre  amé 
et  féal  le  s""  vicomte  d'Auchy,  auquel,  pour  cest  effect,  avons  faict 
despescher  noslre  commission  pour  commander  en  la  dicte  ville;  et 
comme  nous  nous  asseurons  que  de  sa  part  il  s'acquictera  dignement 
de  la  dicte  charge  et  ne  manquera  en  rien  du  bon  debvoir  que  nous 
lîous  sommes  promis  de  luy,  tant  pour  ce  qui  regarde  le  bien  de 
nostre  service  que  pour  vostre  particulier,  nous  vous  mandons  aussy 
de  prendre  toute  conhance  en  luy  et  le  recongnoistre,  respecter  et 
obeyr  en  ce  qu'il  vous  ordonnera,  comme  sa  charge  le  requiert,  at- 

'  Voyez  ci  dessus,  lellro  du  2 9  janvier,       question  de  celte  affaire  dans  les  sept 
H"",  p.  ^74,  et  plus  bas  lettre  du  5  mai       premiers  volumes  du  présent  recueil. 
iSgS,  p.  482.  Je  ne  vois  pas  qu'il  soit 
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tendant  que  nous  vous  ayons  aultrement  faict  entendre  nostre  volonté. 
Sy  n'y  faictes  faulte,  car  tel  est  nostre  plaisir. 
Donné  à  Compienne,  le  x*^  jour  d'avril  i  SqS. 

HENRY. 

POTIER. 

1593.  —   10  AVRIL.  -  II'"^ 
Imprimé.  —  Hist.  généal.  de  la  maison  (i' //arcourf,  par  l^a  Roque,  t.  JII  ,  Preuves,  p.  986. 

A  MONS"  DE  BEUVRON,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOM.MES  D'ARMES 

DE  MES  ORDONNANCES. 

Mons""  de  Beuvron,  Mon  cousin  le  duc  de  Montpensier  s'en  va  à 
Lisieux  pour  assembler  vostre  compagnie  et  les  aultres  de  son  gouver- 
nement, suivant  ce  que  je  vous  ay  cy-devant  mandé.  Vous  entendrés 
de  mon  dict  cousin  ce  que  vouz  avés  à  faire  pour  mon  service,  lequel 
je  vous  prie  croire  de  tout  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  et  user  de 
toute  la  diligence  qu'il  vous  sera  possible  pour  vous  rendre  près  de 
luy.  Ce  que  m'asseurant  que  ferés,  je  ne  feray  cette-cy  plus  longue  : 
priant  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons""  de  Beuvron,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Ce  x*^  avril  i  ôqS. 

HENRY. 

POTIER. 

1593.    18  AVRIL. 

Imprimé.  —  Hist.  (jénéal.  de  la  maison  d' llarcottrt ,  par  La  Roque,  t,  III,  Preuves,  p.  986. 

A  MONS"*  DE  BEUVRON. 

Mons' de  Beuvron,  Mes  ennemys  ont  passé  la  rivière;  ils  logèrent 
jeudy  à  Blangy  et  à  Gamache,  et  marchent  droict  en  çà;  qui  me  fait 
vous  prier,  incontinent  que  vous  aurés  receu  la  présente,  de  venir  en 
toute  diligence  avecques  vostre  compaignie  et  tout  ce  que  vous  pour- 
rez assembler  de  mes  serviteurs,  pour  m'assister  en  la  bataille,  la- 
quelle je  donneray  dans  peu  de  jours.  Mais  il  faut  que  usiés  de  dili- 
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gence  si  vous  désirés  vous  y  trouver;  et  venés  sans  attendre  les  aultres 
compaignies.  Cependant,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons"^  de  Beu- 
vron,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  au  camp  de  Dernetal,  le 
xwif  avril  i  ÔyS. 

HENRY. 

POTIER. 

1  593.  —  5  MAI. 

Oi'ij;.  —  Archives  Jp  l'iiôlel  de  ville  de  Saint-Quentin.  Copie  transmise  par  M.  Eugène  Janin  . 

archiviste  paléographe. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE.  ESCHEVINS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  S^  QUENTIN. 

Chers  et  bien  aniez,  Envoiant  par  dellà  le  s'  Vialard,  niaistre  des 
requestes  ordinaire  de  nostre  bostel,  pour  informer  et  oyr  les  plaintes 
qui  se  trouveront  contre  le  s'  de  Vytermont',  nous  avons  voulu  vous 
en  escrire  la  présente ,  affin  que,  en  ce  qui  pourra  despendre  de  vous, 
vous  y  teniez  la  main. 

Donné  à  Mante,  ce  v*^  jour  de  may  lôgS. 

HENRY. 

POTIER. 

I  593.  —  9  MAI. 

Drig.  —  Bibiioth.  de  i'institut  portel'.  Godefroy,  n°  262,  pifcce  /ti. 

A  MESSIEURS  LES  DEPPUTEZ  POUR  LA  CONFERENCE  QUI  SE  FAICT  DE 
PRESENT  A  SURESNES,  CONSEILLERS  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT. 

Mes",  J'ay  sceu  par  vostre  dernière  lettre,  qui  m'a  esté  rendue 
par  ce  porteur,  ce  qui  a  esté  traicté  en  vostre  dernière  conférence 
avec  les  depputez  de  l'assemblée  de  Paris  et  le  dellay  qu'ilz  ont 
prins  jusques  à  demain  d'entrer  plus  avant  en  affaires;  ce  qu'ilz  ne 


Voyez  ci-dessus,  lettre  du  lo  avril  ibgS,      p.  àSo. 
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doibvenl  différer  davantage,  et  vous  prie  les  presser  de  vacquer  sans 
intermission  à  la  dicte  conférence,  et  tenir  la  main  qu'il  ne  s'y  perde 
une  seulle  heure  de  temps,  affin  de  veoir  promptenient  ce  qui  se  p.eiiit 
espérer  de  fruict  et  utillité  de  ceste  negotiation;  dont  vous  pourrez  faire 
jugement  par  leur  retour  et  les  ouvertures  qu'ilz  feront  de  leur  part 
dont  vous  me  donnerez  incontinent  advis,  suivant  lequel  je  pourvoi- 
ray  au  gênerai  de  mes  affaires  et  me  resouldray  de  partir  de  ce  lieu 
ou  y  sesjourner  d'avantage.  Mandez-moy  aussi  ce  que  vous  aurez  aprins 
du  retour  du  duc  de  Mayenne  à  Paris,  et  ce  qui  se  passe  de  delà  im- 
portant mon  service.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Messieurs, 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escrit  à  Mantes ,  le  ix^  jour  de  may  i  698 . 

HENRY. 

J'ay  présentement  receu  la  vostre,  que  m'a  rendue  le  s'  de  Chattes. 
Je  vous  envoyé  les  despesches  nécessaires  pour  la  prolongation  de  la 
surseance  pendant  aultres  dix  jours. 


POTIEK. 


1 593.  —  1  7  MAI. 

Orig,  —  Collection  de  M.  Lucas  de  Monligny. 

A  MONS"  DE  PISANY,  CHEVALIER  DES  ORDRES,  CONSEILLER  EN  MOIS 
CONSEIL  D'ESTAT  ET  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D ARMES  DE 
MES  ORDONNANCES. 

« 

Mons"^  le  Marquis,  Vous  avés  esté  cy  devant  adverly  de  la  confé- 
rence par  moy  permise  aux  princes,  prelals,  gentilshommes  et  aultres 
seig"*  catholicques  qui  estoient  lors  près  de  moy  avec  ceulx  de  l'assem- 
blée de  Paris,  les  députés  d'une  part  et  d'autre  s'eslanl  assemblés  dés 
le  xxix*"  jour  du  mois  passé  au  village  de  Suresne,  etc.  (Le  reste  con- 
forme à  la  lettre  du  10  mai  au  prince  de  Conti,  Recueil  des  Lettres 
missives,  l.  III,  p.  768,  sauf  le  dernier  alinéa,  qui,  au  lieu  de  ces 
mots  :  «C'est  en  ceste  occasion  si  importante,  etc.  »  donne  ce  qui 
suit,  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Berger  de  Xivrey.) 

61 . 
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Voilà  ce  qui  s'est  passé  jusqu'à  présent  en  la  dicte  conférence,  et 
le  sujet  de  ma  dicte  resolution,  dont  je  vous  ay  voulu  aussytost  don- 
ner advis  afin  que  vous  ayés  de  quoy  fermer  la  bouche  à  ceulx  qui 
feront  courir  des  bruits  au  desavantage  de  mes  affaires,  espérant  vous 
mander  dans  peu  de  jours  les  progrés  et  issue  de  la  dicte  conférence  ^  ; 
de  vostre  part  je  vous  prie  me  tenir  soigneusement  adverly  des  oc- 
currences de  delà,  et  comme  le  Pape  aura  prins  les  advis  qu'il  aura 
eus  de  ce  qui  s'est  passé  jusques  à  présent  en  la  dicte  conférence, 
mesmes  sur  ma  resolution  sus  dicte.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait, 
Mons"^  le  Marquis,  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Mante,  le  xvij'^jour 
de  may  i  5g3. 

HENRY. 

rOTJER. 

1593.  —  27  MAI. 

Orig.  —  Charlrier  de  Tliouars.  Coniiminication  de  M.  le  duc  de  la  Trémoille. 
Envoi  de  M.  Marchegay. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  LA  Ti^IMOUlLLE  ET  DE  TOUARS. 

Mon  Cousin,  Le  secrétaire  Vierse'  vous  dira  toutes  nouvelles,  la 
plus  part  desquelles  se  peuvent  aussy  mieulx  représenter  qu'escrire. 

Disposez  vos  affaires  à  me  venir  treuver.  C'est  assez  séjourné  et  ne 
vous  excusez  pas,  car  il  importe  que  je  vous  voye.  El  en  vous  atten- 
dant, je  prieray  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  garde. 

A  Mante,  le  xxvij'' jour  de  may  iôqS. 

HENRY. 

POTIEH. 


'  Voyez  au  Recueil  des  Letlres  missives, 
1.  III,  p.  788,  une  seconde  lellre  du 
9  juin,  au  même  marquis  de  Pisany,  sur 


le  même  sujet,  lettre  très-remarquable  et 
par  le  fond  et  par  la  forme. 


'  Je  suppose  qu'il  faut  lire  Vicose. 
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1593.  ~  3o  MAI. 

Orig.  —  Collection  de  M.  Lucas  de  Montigny. 

A  MONS"  LE  MARQUIS  DE  PISANY,  CHEVALIER  DES  ORDRES,  CONSEIL- 
LER EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT  ET  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES 
D'ARMES  DE  MES  ORDONNANCES. 

Mons"^  le  Marquis,  Je  fais  estât  que  le  s""  de  Gondy,  lequel  je  ren- 
voyé par  delà\  vous  trouvera  en  lieu  qu'il  vous  pourra  commodé- 
ment voir,  sans  alonger  son  chemin,  ce  que  je  désire,  afin  que  par 
sa  bouche  vous  puissiez  avoir  communication  de  Testât  de  mes  affaires 
et  de  mes  resolutions,  dont  il  a  si  bonne  information,  avec  ce  que 
je  l'en  ay  expressément  instruit,  qu'il  les  vous  pourra  mieulx  faire 
entendre  qu'il  ne  vous  pourroient  estre  représenté  par  mes  dictes 
lettres.  Par  là  vous  prendrés  lumière  et  sçaurés  bien  faire  jugement 
des  offices  qui  y  peuvent  estre  rendus  de  voslre  costé,  selon  mesme- 
ment  la  disposition  où  vous  pouvés  connoistre  que  seront  les  volon- 
tez  de  delà  lorsque  le  dict  s""  de  Gondy  y  arrivera;  et  comme  je  sçay 
que  vous  vous  y  sçaurés  bien  résoudre  à  ce  qui  sera  pour  le  mieidx  de 
mon  service,  aussy  je  m'asseure  que  vous  y  apporterez  toute  l'affec- 
tion et  diligence  que  je  puis  souhaiter,  de  sorte  que  je  n'en  dois  es- 
pérer que  toute  satisfaction  et  contentement  en  ce  qui  dépend  de 
vous.  Bien  vous  veux-je  prier  de  me  faire  sçavoir  de  vos  nouvelles  ie 
plus  souvent  que  vous  pourrés,  croyant  que,  oultre  l'occasion  que  le 
bien  de  mon  dict  service  me  donne  de  le  désirer,  je  les  reçois  très 


'  Voyez  une  lettre  du  même  jour  au 
grand-duc  de  Toscane,  Recueillies  Lettres 
missives,  t.  III,  p.  78s!;  de  Gondy  y  est 
nommé  Hieronimo  de  Gondy,  p.  ySS. 
Voyez  aussi  une  autre  lettre  au  duc  de 
Nevers,  p.  78^1,  et  enfin  une  lettre  du 
3i  mai  au  même  grand-duc  de  Toscane, 
p.  785, 


De  Gondy  fut  envoyé  en  ambassade 
particulière  au  pape,  afin  de  lui  faire  con- 
naître les  dispositions  dans  lesquelles  était 
le  Roi,  de  se  faire  instruire  dans  la  reli- 
gion catholique.  Voyez  aux  lettres  non 
datées  le  mémoire  remis  à  du  Maurier, 
envoyé  au  même  effet  vers  la  reine  d'An- 
gleterre. 
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volontiers  de  vostre  part,  priant  Dieu,  Mons'  le  Marquis,  vous  avoir 
en  sa  saincle  garde.  Escript  à  Mante,  le  xxx*"  jour  de  may  i  693. 

HENRY. 

REVOL. 

Mons"^  le  Marquis,  Si  le  s"  de  Gondy  vous  trouve  à  Padoue  et  que  par 
ensemble  vous  estimiés  estre  à  propos  d'aller  de  compagnie  à  Venise, 
je  Tauray  à  plaisir,  croyant  que  la  communication  entre  vous  deux 
et  le  s''  de  Masse  ^  ne  pourroit  estre  que  utile  à  mon  service. 

1593.  —  8  JUIN. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Rioult  de  Neuville.  Copie  transmise  par  M.  L.  de  Neuville. 

A  MONS"  DU  ROLLET,  COMMANDANT  POUR  MON  SERVICE  EN  MES  VILLES 
DE  LOUVYERS  ET  DU  PONT  DE  LARCHE. 

Mons'  duRollet,  Ayant  entreprins  le  siège  de  ma  ville  de  Dreux  \ 
laquelle  est  à  présent  investye  par  mon  armée,  j'ay  résolu  de  me  ser- 
vir au  dict  siège  des  deux  canons  qui  sont  en  ma  ville  de  Louviers. 
Et,  parceque  je  veulx  faire  le  dict  siège  avec  diligence,  incontinant 
que  vous  aurez  receu  la  présente,  faictes  travailler  pour  accommo- 
der les  dicts  canons  dans  des  basteaulx  pour  les  amener  au  dict  Dreux, 
en  quoy  je  vous  prye  user  de  diligence  et  venir  par  mesme  moyen 
me  trouver  avec  vostre  compaignie.  A  quoy  m'asseurant  que  ne  fe- 
rez faulte,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre,  pryant  Dieu,  Mons'  du 
Rollet,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  De  Mante,  le  viij  juing  iÔqS. 

HENRY 

POTIER. 

'  Lisez  (le  Maisse  (André  Huraull,  seigneur  de),  ambassadeur  à  Venise. 


'  Le  Roi  écrit  le  9  juin  à  la  duchesse  de  au  siège  de  Dreux.»  [\o^ei  Recueil  des 
Nevers  :  «Puis  deux  jours  je  suis  attaché       Lettres  missives,  t.  III,  p.  797  ) 
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[1593.]  —  9  JiuN. 

Orig.  autographe.  —  Archives  des  Médicis,  légation  française,  liasse  3. 
Transcription  de  M.  Molini. 

A  MON  COUSIN  LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE 

Mon  Cousin,  Je  ne  vous  sçauroys  assez  remercier  du  soing  que 
vous  m'avés  tesmoigné  avoir  de  moy  par  le  s""  de  Gondi  ^  Voillà  pour- 
quoy  je  vous  en  ay  touché  ce  mot,  oullre  les  lettres  qu'il  vous  porte 
de  ma  part.  Vous  sçavés  l'occasion  du  voyage  de  ce  cavallier;  c'est 
pour  quoy  je  ne  vous  en  diray  davantage.  Je  vous  prieray  seuiie- 
ment  de  recevoir  par  luy  une  pièce  de  nos  fruits  de  ce  tems  d'aussi 
bonne  part  que  je  la  vous  envoyé  de  bon  cœur.  Il  est  homme  de 
guerre  et  de  chasse ,  qui  fera  que  vous  l'aurés  de  tant  plus  agréable. 
Je  vous  prie  de  faire  qu'il  me  soit  promptement  et  seurement  ren- 
voyé avec  de  vos  bonnes  nouvelles,  bien  particulièrement.  Cepen- 
dant, faites  estât  certain  de  mon  amitié ,  et  en  espérés  les  tesmoi- 
gnages,  lorsque  f occasion  s'en  présentera.  Et  sur  ce,  je  prieray  Dieu 
vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde.  Le  ix*^  juin,  à  Mante. 

Vostre  très  affectionné  cousin , 
HENRY. 

1593.  —  i3  JUIN.  -  K 

Orig.  — Bihl.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  n°  202  ,  pièce  43. 

A  MESSIEURS  DE  MON  CONSEIL  DEPUTEZ  POUR  LA  CONFERENCE. 

Mess""',  Pour  response  à  voz  lettres,  la  plaincte  de  ceux  de  la  Ligue 
sur  mon  entreprise  de  ce  siège  me  confirme  tousjours  davantage  en 
ma  resolution,  et  me  fait  juger  que  c'est  le  bien  de  mes  affaires  et  lem- 

'  Voyez  (Jeux  lettres  au  grand-duc  de  Toscane,  des  3o  et  3i  mai.  {Recueil  des  Lettres 
missives,  t.  III,  p.  782,  785.) 
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dommage;  car  je  ne  tiens  un  seul  de  la  Ligue  pour  si  homme  de  bien, 
que  je  doive  conduire  mes  actions  par  son  conseil  ny  reigler  mes  de- 
portemens  par  son  advis.  Vous  ne  laisserez  donques  pas  de  traicter 
en  vostre  conférence  selon  la  charge  que  je  vous  en  ay  donnée,  et 
maintenir  lousjours  la  juste  occasion  que  j'ay  eue  de  ne  laisser  pas 
mon  armée  inutille,  cependant  que  le  duc  de  Lorraine  et  le  comte 
Charles  font  tous  leurs  effortz  et  le  pis  qu'ilz  peuvent  contre  les  places 
de  mon  obéissance.  Je  suis  logé  en  deux  endroictz  sur  la  contres- 
carpe, et  ceste  nuit  je  le  seray  en  quatre,  si  Dieu  playst,  et  prendray 
demain  un  bastion,  en  espérance  d'estre  maistre  de  la  ville  dans  quatre 
ou  cinq  jours.  Si  le  duc  de  Mayenne  me  présente  la  bataille  pour 
m'en  empescher,  comme  il  en  fait  courir  le  brulct,  il  sera  si  bien 
receu  que  Dieu  m'en  donnera  aussy  heureuse  victoire  qu'il  fit  à  Ivry. 
Quant  à  la  revocation  de  mes  passeportz,  je  vous  envoyé  ma  déclara- 
tion là  dessus  en  placart  et  en  envoyé  présentement  une  patente  au 
s*"  de  Cheverny,  mon  chancellier,  pour  la  sceller  et  la  vous  faire  tenir 
incontinent,  afin  qu'elle  donne  à  vous  et  aux  députez  de  la  Ligue  plus 
d'asseurance  de  ma  bonne  et  sincère  volonté.  Et  pour  fin  de  lettre  , 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mess*^',  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Es- 
cript  au  camp  devant  Dreux,  le  xnj*^  jour  de  juing  i  ôgS. 

HENRY. 

RUZÉ. 

1593,  —  i3  JUIN.  -  II"''. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Rioult  de  Neuville.  Copie  transmise  par  M.  L.  de  Neuville. 

MONS«  DE  ROULLET,  CAPPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 
ET  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  DE  LOUVIERS 

Mons*^  du  Roullet,  Je  trouve  bon  que  vous  remectiez  la  maison  de 
la  Mesangere  entre  les  mains  de  celuy  à  qui  elle  est,  à  la  charge  et 
condition  de  la  faire  desmanteler  comme  vous  m'escriviez.  Quant  à 
voz  affaires,  ne  doubtez  poinct  que  je  ne  fasse  pom-  vous  tout  ce  que 


DE  HENRI  IV.  489 

je  poiirray.  Mais  cela  se  traictera  mieux  icy  quand  vous  y  serez  que 
par  lettres.  Venez  y  doneques  et  m'amenez  en  toute  diligence  Tartille- 
rie  que  je  vous  ay  demandé.  Car  le  retardement  faict  une  grande 
fauite  à  mon  service,  estant  comme  je  suys  desjà  logé  en  plusyeurs 
endroicts  sur  la  contrescarpe  du  fossé  de  cette  ville.  Vous  sçavez  com- 
bien importe  la  perte  d'une  journée,  et  pour  ce,  je  vous  prye  encore 
une  foys  vous  haster  et  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons''  de  RouUet,  en  sa 
saincte  garde.  Escript  au  camp,  devant  Dreux,  ce  xuj'^  jour  de  juing 

HENRY. 

RUZÉ. 

1593.  —  i/i  JUIN. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Riouit  de  Neuville.  Copie  transmise  par  M.  L.  de  Neuville. 

A  MONS«  DU  ROULLET,  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE 
DE  LOUVIERS. 

Mons"^  du  Rollet,  Celluy  de  mes  secrétaires  qui  vous  a  escrit  s'est 
trompé  en  mon  intention;  car  je  voullois  que  vous  amenassiez  les 
deux  canons  qui  sont  à  Louviers.  C'est  encores  ma  volonté,  et  vous 
prye  me  les  amener  en  toute  dilligence  par  eau,  ou  par  terre,  si  vous 
avez  de  l'esquipage  pour  ce  faire  et  vous  pensez  faire  plus  de  dilli- 
gence. Et  me  venez  trouver  avecques  vostre  compagnye  et  tout  ce 
que  vous  pourrez  amener  de  voz  amys.  Car  le  conte  Charles  ',  au  lieu 
d'atacquer  S' Vallery,  vient  à  Paris  trouver  le  duc  de  Mayne  pom- 
me venir  combattre  et  y  est  résolu;  et  moy  de  lui  traicter  à  la 
mode  d'Isvry,  si  Dieu  plaist.  Â  cesle  cause,  je  vous  prye  encores 
ime  fois  faire  toute  dilligence,  alHn  que  nous  prenions  ceste  ville  à 
leur  barbe  et  que  nous  leur  donnions  la  bataille,  après  l'avoir  prise. 
M'asseurant  que  vous  n'y  ferez  faulte,  je  prye  Dieu  qu'il  vous  ayt  en 

'  Capitaine  envoyé  de  Flandre  au  se-       iiuei,  t.  111 ,  p.  809) ,  et  une  autre  du  27  au 
cours  des  ligueurs.  Voyez  une  lettre  du       duc  de  Bouillon  (t.  III,  p.  812). 
25  juin  1'°,  au  duc  de  Nevers  [Lettres  mis- 
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sa  saincte  garde.  Escrit  au  camp  de  Gerisy,  près  Dreux,  ce  xnij  juing 

HENRY. 

RTJZÉ. 

1^1 595.]  _  ,8  JUIN. 

Orio.  —  Archives  do  la  fiJniiHe  de  Rioult  de  Nouvillp.  Copie  transmise  par  M.  L.  dfi  Neuville. 

A  MONS"  DE  ROLLET. 

Mons'  de  Rollet,  .le  vous  fys  entendre,  dés  hyer  au  soyr,  par  le 
cap'"  Seive,  ce  que  vous  aves  à  fere.  Jespere  vous  voyr  à  ce  soyr. 
Fêtes  dylygenter  les  canons  i.  Et  sur  ce.  Dieu  vous  ayt  en  sa  garde. 
Ce  xvnj*"  jiiyn. 

HENRY. 

1  593.   2  G  JUTN. 

Orig.  —  Bibliolh.  <le  l'Iiistilut,  purtet'.  Godolroy,  ii°262,  pitce  à^. 

A  MESSIEURS  LES  CONSEILLERS  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT  DEPUTEZ 
DE  MA  PART  POUR  LA  CONFERENCE. 

Mess•^  Je  vous  envoyé  le  .s'  Desniery,  bien  instrulct ,  tant  de  ce  qui 
est  de  mon  intention  sur  le  snbject  de  son  voyage,  (jue  de  ce  qui 
s'est  passé  icy  en  la  réduction  de  nia  ville  de  Dreux  en  mon  obéis- 
sance; et  ine  remettant  sur  sa  suffisance  de  tout  ce  que  je  vous  en 
pourrois  escrire,  je  prieray  Dieu  quil  vous  ayt.  Mess",  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  Escrit  au  camp  de  Dreux,  le  xx*"  jour  de  juing  i  593. 

HENRY. 

RUZÉ. 


'  Voyez  la  lellro  précédente. 
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1  593.  —  2  7  JUIN, 

Orig.  —  Bibiiotli.  de  l'Institut,  povlef.  GodeiVoy,  n°262,  pièce  i6. 

A  MESSIEURS  LES  CONSEILLERS  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT 
DEPUTEZ  POUR  LA  CONFERENCE. 

J'ay  receu  avecques  voz  lettres  la  dernière  proposition  faicte 
par  les  Espagnols  et  le  cardinal  de  Plaisance,  ensemble  celles  que  vous 
[avez]  escrittes  et  envoyées  au  s"^  de  Lyon,  que  j'ay  trouvé  très  bonnes 
et  fort  à  propos  pour  mon  service,  mesmes  en  la  saison  qu'elles  ont 
esté  receues  à  Paris.  Dieu  veuille  esclaircir  les  yeux  à  ceulx  qui  sont  si 
troublez  d'ambition,  qu'ilz  ne  congnoissent  pas  leur  salut  d'avecques 
leur  ruine,  et  le  gratieu\  commandement  d'un  vrav  François,  leur  Roy 
légitime,  d'avecques  la  tyrannie  de  l'Espagnol  estranger.  J'attends ,  en 
bonne  dévotion,  quelle  response  ilz  vous  auront  faicte  dans  cejour- 
d'huy,  pour  y  prendre  ma  dernière  resolution.  Cependant,  je  ne 
pers  point  de  temps  en  mon  entreprise ,  ayant  osté  la  communica- 
tion du  tout  du  cbasteau  de  ceste  ville  avecques  la  grosse  tour  des 
Vignes,  pris  toutes  les  tours  qui  sont  entre  deux  et  faict  de  si  bons 
corps  de  garde ,  qu'ilz  sont  du  tout  séparez  les  uns  des  aultres;  avecques 
bonne  espérance  d'en  avoir  bientost  aussy  bonne  yssue  que  je  l'ay  eue 
de  la  ville;  et  sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mess'\  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  Escrit  au  camp  de  Dreux,  le  xxvij*^  jour  de  juing 
1593. 

HENRY. 

RUZÉ. 

1593.  —  28  luiN. 

Imprimé.  —  Dom  Morice,  Mémoires  pour  servir  de  preuves  à  l'histoire  de  lirelufiiiej  t.  III ,  col.  1  565. 

AUX  DÉPUTÉS  DES  ESTAIS  DE  BRETAGNE. 

Nos  amez  et  feaulx  ,  Nous  avons  entendu,  par  plusieurs  despesches 
que  nous  a  faictes  nostre  cousin,  le  maresclial  d'Aumont,  la  diminu- 
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tion  des  forces  que  nous  avions  destinées  pour  le  secours  de  noslre 
province  de  Bretaigne,  et  le  besoing  quil  a  d'estre  par  nous  renforcé 
de  quelques  troupes  de  nos  Suisses,  ce  que  nous  evissions  bien  voulu 
faire  pour  le  soing  que  nous  avons  de  uostre  dicte  province;  mais  les 
affaires  que  nous  avons  maintenant  sur  les  bras  nous  ont  enipescbé 
d'accorder  la  demande  qu'il  nous  en  a  faicte.  Nous  reconnoissons  as- 
sez, à  nostre  très  grand  regret,  que  la  nécessité  de  nos  affaires  n'est 
pas  remède  suffisant,  ny  la  garison  des  maux  qui  vous  affligent;  mais 
la  connoissance  que  vous  en  avez  doit  adoucir  en  partie  la  douleur 
de  vos  playes,  puisque  le  chef  participe  en  celle  de  ses  membres,  et 
qu'il  porte  avec  aultant  de  desplaisir  les  vostres  que  les  siennes.  De 
dimmuei-  nostre  armée  estant  employée  en  ung  siège  d'une  plasse  qui 
tirera  par  adventure  après  soi  une  seconde  bataille,  que  le  duc  de 
Mayenne  faict  coui  ir  le  bruict  qu'il  me  veut  donner,  ce  seroit  demeu- 
rer desarmé  à  sa  force,  et  ruiner  nos  affaires  de  tout  point.  C'est 
pourquoy  nous  avons  eslé  d'advis  que  nostre  cousin  se  restast  dans  !e 
pays  et  qu'il  despartist  ses  troupes  par  les  garnisons  pour  s'opposer  aux 
desseins  du  duc  de  Mercœur,  en  attendant  que,  par  le  moyen  d'ung 
plus  grand  secours,  il  se  puisse  rendre  maistre  de  la  campagne  et  en- 
treprendre ce  qui  sera  jugé  le  plus  utile  pour  notre  service;  de  quoy 
nous  avons  bien  vouUu  vous  donner  advis ,  afin  que  vous  y  apportiez 
du  vosire  tout  ce  que  vous  penserez  nécessaire  pour  cest  effect,  en- 
richissant vos  mérites  passez  encore  de  quelque  patience.  Et  croyez 
que  vous  ne  souhaitez  point  vostre  souUagement  avec  plus  d'affection 
que  nous  desirons  vosire  repos  et  le  moyen  de  vous  faire  paroistre 
nostre  bonne  volonté;  et  que  nous  ne  perdrons  une  seule  heure  de 
temps  à  le  vous  faire  congnoistre  par  effect.  En  ceste  vérité,  nous 
prions  Dieu  qu'il  vous  ayt,  nos  amez  et  feaulx,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escript  au  camp  de  Dreux,  le  28™'^  jour  de  juing  1  ôgS. 

HENRY. 

POTIER. 
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1593.  —  29  JUIN. 

Orig.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  n°  262,  pièce  47. 

A  MESSIEURS  LES  CONSEILLERS  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT 
DEPUTEZ  POUR  LA  CONFERENCE. 

Mess",  J'av  veu,  avec  vostre  lettre,  le  double  de  celle  que  vous 
avez  escripte  au  s""  de  Belin,  que  j'ay  trouvée  fort  à  propos  pour  mon 
service ,  ensemble  la  prolongation  de  la  surceance  d'armes  jusques  à 
dimanche  prochain^;  de  quoy  j'attendray  des  nouvelles  en  bonne 
dévotion.  Et  pour  ce  que  ceulx  qui  essayent  d'empescher  la  jouissance 
du  bien  pour  lequel  vous  travaillez  pourront  faire  courir  le  bruict  que 
j'auray  aujourd'huy  esté  tué,  affin  de  refroidir  par  ce  moyen  le  cou- 
rage de  ceulx  qui  tendent  à  une  si  bonne  fin,  je  vous  ay  bien  voulu 
asseurer  du  contraire  par  la  présente,  et  vous  dire  que,  grâces  à  Dieu, 
je  nay  pas  esté  seulement  blessé,  mais  bien  mon  cousin  le  duc  de 
Montpensier ^,  touttefois  d'une  blessure  si  favorable,  qu'il  n'en  aura 
(|ue  le  mal,  n'en  sera  seulement  pas  estropié  ny  difforme,  et  pourra 
montera  cheval  dans  dix  jours  pour  se  trouver  à  la  bataille,  si  les 
ennemys  veullent  entreprendre  de  me  combattre.  C'est  la  pure  vérité 
avec  laquelle  vous  pourrez  vous  opposer  aux.  faulx  bruictz  que  les 
meschans  pourroient  faire  courir  au  contraire,  comme  ilz  ont  accous- 
tumé  en  toutes  leurs  actions  d'user  d'artiffices  et  cautelles.  Cepen- 
dant, je  ne  perdz  point  de  temps  en  mon  entreprise,  de  laquelle  j'es- 
pere  fentiere  exécution  dans  le  temps  que  vous  avez  accordé  pour 
la  prolongation;  de  quoy  je  vous  donneray  advis,  comme  de  vostre 
costé  vous  m'advertuez  incontinant  de  ce  que  vous  avez  faict.  Pryant 


'  La  conférence  était  rompue  dès  le  26. 
(Voyez  Recueil  des  Lettres  missives ,  l.  III, 
p.  810.)  El  cependant  le  Roi  écrivait  en- 
core, le  5  juillet,  aux  gens  de  son  conseil, 
députez poui-  la  conférence.  (Voyez  à  la  page 
suivante.) 


^  Voyez  Recueil  des  Lettres  /nissives, 
i.  III,  p.  8i  2.  Le  duc  de  Monlpensier  re- 
çut une  mousquetade  à  la  bouche  au  siège 
de  la  grosse  tour  de  Dreux.  (D  Aubigné, 
t.  III,  1.  III,  cil.  xviii.)  Voyez  aussi  la 
lettre  du  5  juillet  à  la  page  suivante. 
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sur  ce  Nostre  Seigneur  qu'il  vous  ayt,  Mess*^*,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escript  au  camp  de  Dreux,  le  xxix*' jour  de  juing  iSgS. 

HENRY. 

RUZli. 

1593.  —  3o  JUIN. 

Cop.  —  Communication  de  M.  Aiiguis. 

[A  MONS"  DU  PLESSIS.] 

Mons"^  du  Plessis,  Je  vous  fais  ce  mot  afin  cjiie  vous  ne  faisiez  aul- 
cune  difficulté  de  viser  le  brevet  que  j'ay  faict  expédier  à  Viçose,  de 
Testât  et  de  la  pension  que  feu  du  Pin  avoit  en  ma  maison  de  Na- 
varre. Ses  services  et  sa  fidélité  méritent  mieux  que  cela;  ainsi  il  se 
peut  asseurer  que  ce  n'est  qu'en  attendant.  Vous  savés  que  je  l'aime 
et  que  j'en  ay  subject  :  c'est  pourquoy  je  ne  vous  en  diray  davantage. 
A  Dieu,  Mons'  du  Plessis.  Ke  3o  juin,  à  Dreux. 

henr'y. 

1593.  —  5  JUILLET. 

Biblioth.  de  l'Institut,  porlef.  (jodefroy,  n°  262,  pièce  /|8  '. 
Jniprimé.  — •  Lettres  inédites  de  Henri  IV,  publiées  par  le  prince  A.  Gaiitzin,  p.  io6. 

A  MESSIEURS  DE  MON  <:ONSEII.  DEPUTEZ  POUR  LA  CONFERENCE. 

Mess"^",  .le  vous  renvoyé  le  s""  de  Vicq,  instruict  de  ma  volonté  sur 
ce  qu'd  m'a  apporté  de  vostre  part,  mesmes  sur  la  prolongation  des 
termes  de  la  trefve  et  y  compris  samedy  prochain,  que  j'ay  trouvé 
bonne  pour  les  raisons  qu'il  m'a  faict  entendre.  Cette  place  ne  m'em- 
peschera  plus  He  faire  quelque  meilleure  entreprise,  ayant  pris  la 


'  Je  n'ai  pas  Irouvé  la  présente  lettre 
dans  le  portefeuille  indiqué,  el  par  le 
prince  A.  Gaiitzin,  p.  107,  note,  et  par 


M.  Lud.  Lalanne,  dans  son  Inventaire  des 
pièces  manuscrites  la  coilection  Gode- 
froy,  p.  11). 
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grosse  lojir  des  Vignes  il  y  a  desjà  trois  jours  2,  et  le  chasteau  cappi- 
tule  de  se  rendre  aux  conditions  que  vous  verrez  par  le  double  de  la 
cappilulation  arrestée  et  signée  présentement,  que  je  vous  envoyé; 
remettant  le  surplus  sur  le  dict  s*"  de  Vicq,  pour  prier  Dieu  qu'il  vous 
ayt,  Messieurs,  en  sa  saincte  garde.  Escrit  à  Dreux,  le -v^  jour  de 
juillet  lôgS. 

HENRY. 

RUZE. 

1593.    8  JUILLET. 

Orig.  —  Biblioth.  de  l'instilul,  portef.  God^froy,  ii"  262,  pièce  5o. 

A  MONS"^  DE  SCHOMBERG,  COMTE  DE  SANTEUIL,  CONSEILLER 
EN  MON  CONSEIL  D'EST  AT. 

Mons''  de  Schomberg,  J'ay  veu  la  lettre  du  vj^  de  ce  mois  que  vous 
avez  escripte  au  s""  de  Sancy  et  ay  esté  bien  ayse  que  vostre  advis  se 
soit  trouvé  conforme  à  la  resolution  que  j'avois  faicte  de  m'en  aller  au 
secours  de  Rue,  ce  que  je  fais  si  bien  accompaigné,  que,  si  elle  nest 
prinse  quant  je  y  arriveray,  j'ay  bonne  oppinion  que,  pour  cesle  fois, 
le  comte  Charles  ne  le  prendra  point,  et  croy  qu'il  aura  à  faire  la 
mesme  diligence  à  se  recuUer  que  je  la  feray  à  l'aller  trouver  Je 
prens  le  mesme  chemin  que  vous  estiez  d'advis,  et  ay  l)ien  quelque 
opinion  que  le  dict  comte  Charles  ne  me  donnera  pas  la  peine  de 
faire  le  voiage  entier,  et  me  sçachant  passé  la  rivière,  qu'il  retran- 
chera de  son  dessemg.  Je  m'asseure  aussy  ([ue  vous  ne  me  laisserez 
pas  eslongner  que  je  n'aye  de  vos  nouvelles.  J'ay  bien  prins  plaisir 
en  la  response  que  j'ay  veu  que  les  Hespagnols  ont  faicte,  mesmes  à  ce 
qu'ils  enlreprenoient  de  faire  cesser  l'arrest  qui  a  esté  donné  à  Paris; 

°  Voyez  ci-dessus  la  lettre  du  2g  juin.  prise  la  grosse  tour  de  Dreux  (tome  III, 
p.  ZigS,  et,  dans  d'Aubigné,  comment  fut       liv.  III,  ch.  xviii). 


'  Voyez,  sur  le  comte  Charles,  Recueil  des  Lettres  missives,  l.  111,  p.  809,  et  ci-des- 
sus, lettre  du  I  4  juin.  p.  It8(j. 
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car  je  tiens  ceulx  qui  ont  donné  si  jaloux  de  leur  aultorité,  qu'ils  s'y 
opposeront  fermement,  et  que  ce  sera  un  commencement  des  eftects 
de  la  justice  de  Dieu  de  les  ruyner  les  ungs  par  les  aultres.  Je  n'ay  point 
escript  à  mon  cousin  le  duc  Delbeuf  (51c),  parcequil  ne  conviendroit 
pas  de  le  faire  venir  après  moy  pendant  que  je  vais  faire  ceste  course, 
et  ay  estimé  qu'il  sera  meilleur  de  remettre  cela  à  mon  retour.  Ceste 
mesme  occasion  a  faict  changer  le  subject  de  la  lettre  que  je  voulois, 
suivant  vostre  advis,  escrire  à  l'archevesque  de  Bourges,  et  luy. . . 
amsy  que  vous  verrez  par  celle  que  vous  trouverez  icy  pour  luy,  que 
vous  luy  ferez  bailler  si  vous  [treuv.ez]  qu'il  soit  à  propos  ^.  Sur  ce, 
je  prie  Dieu,  Mons"^  de  Schomberg,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Escript  au  camp  de  Dreux,  ce  vuj'^  jour  de  juillet  iÔqS. 

HENRY. 

PORGET. 

1593.    1  1  JUILLET. 

Orig.  —  Communication  de  M.  Borei  d'Hauterive. 

A  MONS"  DE  SURESNE,  MARESCHAL  DE  CAMP  DE  MON  ARMÉE'. 

Mons"^  de  Suresne,  J'envoye  demain  mon  cousin,  le  s"^  de  Dam- 
ville,  pour  commander  à  mon  armée  pendant  que  je  feray  un  court 
voiage  que  je  vay  faire.  Il  vous  fera  entendre  ma  volonté  et  le 
lieu  auquel  je  veux  qu'il  me  vienne  trouver.  M'asseurant  que  vous 
i'assisterés  et  obeyrés  en  tout  ce  qui  sera  de  mon  service,  je  prie 


'  Un  mot  douteux. 

^  Nous  avons  une  lettre  du  même  jour 
à  l'archevêque  de  Bourges,  lettre  dans  la- 
quelle le  Roi  lui  parle  de  son  voyage  pour 
aller  secourir  Rue,  et  lui  fait  espérer  son 
retour  à  Saint-Denis  à  la  fin  du  mois,  pour 


l'assemblée  qu'il  y  a  convoquée  afin  de 
se  faire  instruire.  Il  est  très-probable  que 
cette  lettre  est  celle  que  le  Roi  envoie  à 
Schomberg.  (Voyez  Lettres  missives,  t.  111, 
p.  814.) 


'  Claude  Gobé,  s'  de  Suresne,  maréchal  de  camp,  chevalier  de  l'ordie,  grand  prévôt 
de  Normandie. 
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Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons""  de  Suresne,  en  sa  saincte  garde.  Escript 
à  Mantes,  ce  xj"^  jour  de  juillet  i  SgS. 

Vous  ferés  demain  sesjourner  ma  dicte  armée  pour  attendre  l'ar- 
rivée de  mon  dict  cousin. 

HENRY. 

RUZÉ. 

1593.  —  8  AOÛT. 

Orig.  —  Collection  de  M.  Lucas  de  Montigny. 

A  MONS"  LE  MARQUIS  DE  PISANY,  CHEVALIER  DES  ORDRES,  CONSEILLER 
EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT  ET  CAPITAINE  DE  CLNQUANTE  HOMMES 
D'ARMES  DE  MES  ORDONNANCES. 

Mons*^  le  Marquis  \  J'ay  enfin  satisfaicl  au  désir  commun  de  tous 
mes  bons  amys  et  serviteurs  catholicques,  mais  premièrement  à  moy- 
mesme,  touchant  l'espectation  en  laquelle  ils  estoient  de  me  voir  uny 
avec  eux  en  l'Eglise  catholicque,  apostolicque  et  romaine.  Vous  avés 
esté  adverty  de  la  convocation  que  j'avois  faicte  d'un  bon  nombre  de 
prélats  et  docteurs  en  la  faculté  de  théologie,  pour  entendre  à  mon 
instruction  que  j'avois  de  long-temps  désirée  et  qui  m'a  esté  jusqu'à 
présent  empeschée  par  les  artifices  et  continuels  efforts  de  mes  en- 
nemys.  En  faisant  la  dicte  convocation,  j'avois  par  mesme  moyen 
mandé  les  princes,  officiers  de  la  couronne  et  grand  nombre  d'aultres 
seigneurs  et  noblesse,  ensemble  des  principaulx  officiers  de  mes  par- 
iemens  pour  intervenir  en  ceste  saincte  action,  afin  de  la  rendre  plus 
(ielebre  et  tesmoignée  à  un  chascun,  et  pour  prendre  aussy  advisavec 
eux  sur  les  affaires  de  mon  Pioyaulme.  J'avois  premièrement  assigné 


'  Le  lendemain  du  jour  où  le  Roi  écrl- 
vail  cette  lettre  au  marquis  de  Pisany,  son 
ambassadeur  à  Rome,  il  écrivait  au  pape 
pour  lui  annoncer  son  abjuration  et  lui 
demander  sa  bénédiction.  (Voyez  Recueil 
des  Lettres  missives,  (.  IV,  p.  lo.)  La  pré- 

LKTTRKS  DR  HKNRI  IV.    VlH. 


sente  lettre,  du  reste,  est  un  récit  officiel 
et  très-curieux  des  motifs  et  des  circons- 
tances de  l'abjuration.  Il  est  le  seul  qui  se 
trouve  avec  ce  développement  dans  la  col- 
lection des  Lettres  missives;  voyez  cepen- 
dant, t.  III,  p.  788,  une  lettre  au  même. 

63 
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ceste  assemblée  à  Mante,  au  w'^  juillet,  auquel  temps  une  partie  tant 
«les  dicls  prélats  que  des  aultres  qui  esloient  mandez  s'y  rendit;  mais 
je  advisay  depuis  de  la  translerer  en  ceste  ville,  où  je  m'en  vins^,  et 
dans  le  xx%  la  dite  assemblée  se  trouve  complette.  J'avois  desjà  aupa- 
j-avant  commencé  de  vacquer  à  ma  dicte  instruction,  laquelle  je  pour- 
suivis icy  de  façon  que,  me  sentant  satisfaict  en  ma  conscience  des 
points  sur  lesquels  j'avois  désiré  d'estre  esciaircy  et  reconnoissant  par 
ce  moyen,  par  l'inspiration  qu'il  a  plu  à  Dieu  n)e  donner,  l'Eglise  ca- 
tliolicque,  apostolicque  et  romaine  estre  la  vraye  Eglise,  je  m'y  suis 
joint  et  uny  le  dimanche  xxv*"  du  dict  mois  avec  les  formes  et  solen- 
nités que  les  dicls  prélats  et  docteurs  ont  jugé  estre  nécessaires,  entre 
lesquels  se  sont  trouvés  les  curés  de  S'  Eustachc,  de  S*  Mederic  et 
de  S'  Sulpice,  que  j'avois  mandés  et  qui  sont  sortis  exprès  de  Paris; 
et  pour  commencemcnl  de  la  profession  que  je  désire  continuer 
toute  ma  vie  de  la  dicte  religion  catbolicque,  après  avoir  reçu  l'abso- 
lution et  estre  introduit  dans  l'église  de  ceste  ville  de  S'  Denis,  je  y 
ouis  la  messe  qui  y  fut  solennellement  célébrée  par  l'evesque  de 
Nante,  assistant  les  aultres  prélats  jusqu'au  nombre  de  dix,  avec  plu- 
sieurs docteurs  el  aultres  personnes  ayant  dignités  en  l'Eglise,  où  se 
trouvoienl  aussy  mon  cousin  le  cardinal  de  Bourbon,  quelques  aultres 
princes,  grand  nombre  d'aultres  seigneurs  et  noblesse  et  multitude 
de  peu])le,  mesmes  de  Paris,  qui  s'estoient  dérobés  pour  y  venir ^.  Je 
ne  vous  sçaurois  exprimer  la  grande  rejouissance  qui  fut  veue  en  toute 
l'assemblée,  mais  je  vous  puis  dire  que  nul  ne  l'a  sentie  plus  grande 
que  moy,  et  ([ue,  comme  ce  ([ue  j'ay  faict  est  de  nia  franche  volonté, 
aussy  j'ay  bien  délibéré  d'en  rendre  telle  preuve  par  mes  actions,  que 
l'on  connoistra  que  je  n'ay  rien  plus  à  cœur  que  l'honneur  de  Dieu 
et  la  manutention  de  sa  saincte  Eglise,  dont  je  rendray  aussy  bientosl 
le  tesmoignage  que  je  doibs  à  nostre  ti-es  S*  Pere  le  Pape,  qui  co- 
gnoistra  l'observance  en  laquelle  je  désire  vivre  envers  Sa  Samctelé  et 

■  A  S.'iint-Denis ,  où  eut  lieu,  comme  la  présente  leltre  était  écrite  évidemment 
on  sait,  l'abjuration,  le  25  juillet  iSgS.  avec  la  pensée  qu'elle  serait  connue  du 

^  Fait  constaté  Instoriquement. Du  reste  pape. 


/ 
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le  Saincl  Siège,  faisant  estât  de  despesclier  à  ceste  lin  dans  peu  de 
jours  personnage  de  grande  et  bonne  qualité  et  de  vous  joindre 
en  ce  voyage  avec  luy  pour  y  aller  prendre  la  charge  de  mon  ambas- 
sadeur ordinaire,  et  pour  ce  faire,  vous  prie  d'attendre  les  despesches 
que  je  vous  enverray  sur  ce  par  mesme  moyen  ;  ayant  cependant  trouvé 
bon  que  vous  vous  soyez  conduit  ainsy  que  vous  l'avez  faict  en  ce  que 
l'on  vous  a  voulu  persuader  touchant  les  affaires  pour  lesquelles  vous 
estes  allé  par  delà,  qui  ne  peuvent  estre  portées  là  où  ils  s'adressoient, 
avec  la  dignité  qui  y  appartient,  par  aultre  bouche  que  la  vostre,  qui 
est  ce  que  je  vous  diray  en  response  de  vostre  lettre  du  xkvij*"  de 
juin;  voulant  croire  que  doresnavant  Ton  prendra  nieilleur  advis  et  re- 
solution, et  ne  tiendra  à  y  apporter  le  debvoir  de  ma  part  que  chascun 
connoistra;  si  l'on  en  laict  aultrement,  que  le  tout  ne  m'en  devra  estre 
imputé.  Après  les  tracasseries  que  le  légat  et  les  Espagnols  ont  don- 
nées au  faict  de  la  trêve  générale  que  j'avois  olferte  bientost  après  le 
commencement  de  la  conférence,  et  qui  estoit  généralement  désirée, 
le  dicl  traité  a  esté  renoué  nonobstant  les  dicts  empeschemens,  et 
conclu  le  dernier  juillet,  pour  trois  mois.  Si  les  vœux  et  souhaits  com- 
muns avoient  lieu  tant  d'une  part  que  d'aullre,  elle  seroit  bientost 
convertie  en  une  bonne  paix.  Ce  ([ue  n'estant  pas  Tintention  des  Es- 
pagnols, les  préparatifs  qu'ils  font  tendent  à  l'empescher  tant  qu'ils 
pourront,  mais  j'espere  que  Dieu  luy  continuera,  s'il  luy  plaisl,  sa 
saincte  assistance  pour  me  garantir  de  leurs  elforts.  Je  le  prie,  pour 
(m  de  la  présente,  vous  avoir,  Mons''  le  Marquis,  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escripl  à  S'  Denis,  ce  viij''  jour  d'aoust  i  5()3. 

UliVOl. 


'  Allusion  an  duc  de  Nevers,  qui  l'ut, 
en  effet,  envoyé  à  Rome,  el  sans  grand 
succès.  Voyez  une  leltre  du  mois  d'août. 


à  Venise,  Snppl.  t.  IX  ,  et  la  note  à  laquelle 
elle  a  donné  lieu . 


66. 
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1593.    Ô  OCTOBRE. 

Orig.  —  Cabinet  de  M.  A.  Hérisson. 

A  MONS"  DE  LA  HILLIERE,  GENTILHOMME  ORDINAIRE  DE  MA  CHAMBRE, 
GOUVERNEUR  DE  LA  VILLE  ET  CHASTEAU  DE  RAYONNE  ET  DE  MON 
PAYS  DE  LABOUR. 

Mons""  de  la  Hilliere,  Envoyant  par  de  là  le  sieur  de  la  Borde  pré- 
sent porteur,  gentilhomme  ordinaire  de  ma  chambre,  pour  aulcunsal- 
feres  concernant  mon  service,  je  luy  ay  donné  charge  de  passer  jus- 
ques  à  vous,  pour  vous  communiquer  quelque  particularité  que  j'ay 
estimé  estre  nécessaire  que  vous  entendiez  pour  l'importance  dont 
elle  est  à  mon  dict  service,  l'ayant  voulu  accompagner  de  la  présente 
à  ce  que  vous  le  croyez  de  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part.  Vous  pour- 
rez aussi  sçavoir  par  luy  toutes  autres  particularitez  de  i'estat  des  af- 
faires et  des  nouvelles  de  deçà,  comme  il  est  bien  informé,  qui  me 
gardera  de  vous  en  dire  aultre  chose  pour  ce  coup.  Seulement,  je  vous 
asseureray  que  où  l'occasion  se  présentera  de  recoignoistre  le  mérite 
de  vos  bons  et  fidèles  services,  vous  y  trouverez  tousjours  ma  vo- 
lonté autant  bien  disposée  que  vous  le  sçauriez  désirer.  Priant  Dieu, 
Mons"^  de  la  Hilliere,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde. 

Escrit  à  Chartres,  ce  v*"  jour  d'octobre  lôgS. 

HENRY. 

REVOL. 

1593.           8  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Bibi.  imp.  Ms.  franç.  12704. 

A  MONS"  DE  SPONDILLAN,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 

DE  MES  ORDONNANCES. 

Mons""  de  Spondillan,  Ayant  advisé  d'approcher  mon  cousin ,  le  duc 
de  Montmorency,  près  de  moy,  pour  m'en  servir  en  mes  plus  impor- 
tants affaires,  je  me  suis  aussy  résolu  de  le  pourveoir  de  Testât  et 
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office  de  connestable  de  France  \  qualité  condigne  aux  grandes  ver- 
tus et  mérites  qui  sont  en  luy,  et  par  mesme  moyen  donné  la  com- 
mission et  l'ordre  que  vous  entendrés  par  luy  pour  l'administration 
et  conduicte  des  affaires  du  gouvernement  de  mon  pays  de  Langue- 
doc durant  son  absence;  vous  priant,  en  ce  qui  dépendra  de  vous, 
faire  ce  qui  vous  sera  ordonné  par  mon  dict  cousin  pour  le  bien  de 
mon  service,  qui  me  sera  un  nouveau  tesmoignage  de  l'affection  avec 
laquelle  je  sçay  que  vous  avés  tousjours  embrassé  les  occasions  qui  se 
sont  présentées  pour  mon  dict  service,  et  une  forle  recommandation 
de  vos  mérites,  pour  les  recongnoistre  comme  vous  pouvés  croire  que 
je  feray  volontiers  en  ce  qui  s'offrira  pour  vostre  bien  et  advancement, 
ainsy  que  le  s""  de  la  Fin  vous  fera  entendre  plus  particulièrement  de 
ma  part,  auquel  me  remettant,  je  prie  Dieu,  Mons""  de  Spondillan, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escripl  à  Vernon,  le  viij*^  jour  de  dé- 
cembre 1  ôgS. 

HENRY. 

REVOL. 

1593.    19  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  la  ville  de  Châlons-sur-Marne.  Copie  transmise  par  M.  Ed.  de  Barthélémy, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOZ  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE  ET  ESCHEVINS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  CHALLONS. 

Chers  et  bien  amez,  Auparavant  la  réception  de  vos  lettres,  nous 
avons  satisfaict  à  icelles,  comme  vous  pouvez  avoir  entendu  par  le  re- 
tour du  messager  que  vous  nous  aviez  envoyé,  qui  partit  hier  matin. 
Et,  affin  que  vous  ne  doubtiez  pas  de  nostre  intention,  si  par  fortune 
le  dict  messager  couroit  fortune  [sic]  par  les  chemins,  nous  vous  fai- 
sons la  présente  pour  vous  dire  qu'estans  advertys  que  nostre  très  cher 

'  Voyez,  à  ce  sujet,  une  lettre  du  7  dé-  doc,  dans  le  Recueil  des  Lettres  missives, 
cembre,  aux  États  généraux  de  Langue-       t.  IV,  p.  62. 
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et  tre.s  aillé  cousin,  le  duc  de  Nevers,  est  maintenant  à  Rome,  et 
sur  la  proposition  et  resolution  du  subject  de  son  voyage,  nous  avons 
pensé  estre  non-seuUeinent  bien  à  propos  pour  la  saison  de  dévotion 
en  laquelle  nous  sommes  maintenant,  mais  très  nécessaire  pour  le 
bien  de  la  chrestienté  et  repos  de  ce  pauvre  Royaulnie  tant  aÛligé, 
adresser  nos  vceus  et  prières  à  Dieu  par  processions  publiques,  pour  le 
remercier  de  la  grâce  qu'il  a  pieu  à  sa  divine  bonté  faire  à  noslre 
cousin  en  son  voyage,  avecques  très  bunibles  supplications  qu'il  luy 
plaise  tellement  inspirer  et  disposer  le  cœur  de  nostre  Salnct  Pere  le 
Pape  et  de  tout  le  consistoire  de  nos  cousins  les  cardinaux  à  rece- 
voir favorablement  ce  qui  sera  proposé  et  représenté  à  Sa  Saincteté  de 
nostre  part  et  celle  des  princes  et  seigneurs  catholicques,  nos  bons 
serviteurs  "et  subjects;  que  comme  pere  commun  il  apporte  les  re- 
mèdes tant  désirés  à  nos  inau\,  et  que  les  impostures  desquelles  par 
artifices  l'on  a  jusques  à  celte  lieure  diverty  les  elfects  de  ses  bonnes 
et  sainctes  intentions  cèdent  maintenant  à  la  vérité,  et  qu'il  l'em- 
brasse désormais  avec  aultant  d'affection  que,  soubs  prétexte  de  pieté, 
il  a  suivy  et  favorisé  l'ambition  de  ceulx  qui  se  vouloyent  approprier 
de  la  couronne  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner,  ou  ruyner  de  tout 
noslre  Estât,  s'ils  ne  s'en  pouvoyent  rendre  les  maistres,  et  par  consé- 
quent de  la  religion  et  de  la  chrestienté,  au  lieu  de  les  conserver, 
comme  ils  en  ont  abusé  du  manteau,  du  masque  et  de  la  cou- 
leur. 

A  cesie  cause,  suivant  ce  que  nous  vous  avons  desjà  escript,  nous 
vous  mandons  que  vous  ayez  à  donner  ordre  qu'en  nostre  ville  de 
(iballons,  il  s'y  face  processions  publiques  à  ceste  lin,  et  que  cliascun 
se  mette  en  estât  de  rendre  ses  vœux  et  prières  exorables  au  bien  et 
repos  de  nostre  Royaulme.  Sy  n'y  faictes  faulte,  car  tel  est  nostre  plai- 
sir. Donné  à  Voinon,  le  xix"^  jour  de  décembre  iôqS. 

HENRY. 

^  RUZÉ. 
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1593.    2  2  DÉCF.MBKE. 

Orig.  —  Archives  municipales  de  la  ville  de  Toulon.  Copie  transmise  par  M.  Henri , 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  CONSULS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  THOULON. 

DE  PAR  LE  ROY,  CONTE  DE  PROVENCE. 

Chers  et  bien  amez,  Nous  sommes  extresmement  des'plaisans  de 
l'émotion  qui  est  nouvellement  advenue  en  nostre  pais  de  Provence, 
dont  nous  avons  receu  les  advis  de  divers  endroits,  mais  avec  si  peu 
de  conformité  des  ungs  aux  aultres,  que  nous  nous  sommes  résolu 
d'envoyer  exprés  par  delà  le  sieur  de  la  Fin,  conseiller  en  nostre  con- 
seil d'Estat,  pour  estre  particullierement  instruit  de  la  vérité  et  cir- 
constance du  faict;  par  où  nous  avons  voulu  commencer,  sçachant 
(jue  de  là  dépend  l'ouverture  des  moyens  qu'il  nous  faudra  tenir 
pour  remédier  à  ce  desordre,  auquel  nous  vous  exhorton.s,  par  l'al- 
lection  que  vous  avez  à  noslre  service  et  à  vostre  propre  bien  et  re- 
pos, de  vouloir  bien  cependant  apporter  toute  la  modération  ([u'il 
vous  sera  possible  et  empescher  que  les  choses  ne  s'aigrissent  davan- 
tage, aiïîn  que  nous  les  trouvions  mieux  préparées  et  disposées  à  re- 
cevoir le  remède  que  nous  nous  proposons  d'y  donner;  vous  recom- 
mandant sur  toutes  choses  de  persévérer  et  demeurer  tousjours 
fermes  en  la  fidélité  que  vous  nous  avez  jusques  icy  montrée,  comme 
nous  ferons  de  noslre  pa-rt  au  soing  qu'un  bon  prince  doibt  avoir  du 
repos  et  soulagement  de  ses  subjects.  Vous  sçaurez  plus  particulière- 
ment nos  intentions  par  le  dict  sieur  de  la  Fin,  auquel  vous  ne  faul- 
drez  de  donner  toute  créance  et  la  faveur  et  assistance  dont  il  vous 
requerra,  mesmes  pour  ce  qui  sera  du  faict  de  sa  charge.  Donné  à 
Mante,  le  xxij*' jour  de  decembj'e  lôgS. 

HENRY. 

lOBGET. 
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ANNÉE  1594. 


1594.    10  FÉVRIER. 

Orig.  —  Biblioth.  de  l'Institut ,  portef.  Godefroy,  n°  262,  pièce  55. 

A  MONS«  DE  SILLERY,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESïAT 
ET  MON  AMBASSADEUR  EN  SUISSE. 

Monsieur  de  Sillery,  Ma  tante,  la  duchesse  de  Longuevilie,  m'a 
laict  récit  des  bons  offices  qu'avez  faictz  et  continuez  de  faire  à  toutes 
les  occasions  qui  se  présentent  en  ses  affaires  du  comté  de  Neufchas- 
tel,  dont  je  vous  sçay  aussy  bon  gré,  comme  de  la  dilligence  et  dex- 
térité dont  vous  usez  en  mes  propres  affaires,  ne  m'estant  les  siennes 
en  moindre  recommandation,  tant  pour  le  respect  d'elle,  qui  est  ma 
proche  parente,  que  pour  les  services  que  me  font  chascun  jour  mes 
cousins,  ses  enfans.  Et  d'aultant  qu'elle  m'a  faict  entendre  présen- 
tement le  grand  besoing  qu'elle  avoit  d'envoier  par  delà,  tant  pour 
préparer  certain  paiement  qu'il  luy  fault  faire  à  mon  cousin  le  duc  de 
Vuitramberg  ^  et  comte  de  Montbeliard,  que  pour  vuider  certaines  dif- 
ficultez  que  ses  officiers  ont  avec  ses  subjectz  habitans  de  sa  vdie  de 
Neufchastel;  ce  que  ne  luy  est  possible  de  faire  si  tost  qu'il  seroit  re- 
quis, tant  à  cause  du  renouvellement  des  troubles  en  ce  Royaulme, 
qui  rompent  la  seureté  des  chemins,  que  pour  ce  que  le  terme  du 
paiement  qui  se  doibt  faire  audit  comte  de  Montbeliard  est  jà  expiré, 
et  en  font  grande  instance;  en  quoy  la  voulant  ayder  de  tout  mon 
pouvoir,  je  vous  ay  vouUu  faire  la  présente  pour  vous  prier  qu'aussy 
tost  que  mes  affaires  et  vostre  charge  le  pourront  permectre,  vous 
vouUiez  vous  transporter  au  dict  lieu  de  Neufchastel  pour,  avec  le 
gouverneur  de  ma  dicte  tante  audict  comté,  faire  rendre  compte  à 

'  Le  duc  de  Wurtemberg. 
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ses  ofTiciers  et  receveurs  et  payer  le  reliqua  qu'ilz  devront  par  iceulx, 
pour  faire  le  paiement  de  mon  dict  cousin  de  Montbeliard;  entendre 
(et  si  faire  se  peult)  accorder  les  difficultez  avec  lesdictz  de  Neufchas- 
tel,  et  en  toutes  aultres  choses  concernans  le  bien  des  affaires  de 
ma  dicte  tante  et  de  mes  diclz  cousins,  ses  enFans,  faictes  comme  vous 
feriez  et  avez  accoustumé  de  faire  en  mes  propres  affaires',  et  vous 
ferez  chose  qui  me  sera  1res  agréable;  priant  Dieu,  Mons"^  de  Siiiery, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  très  saincle  et  digne  garde.  Escript  à  Chartres, 
le     jour  de  febvrier  lÔg^. 

HENRY. 

REVOL. 

1594.  —  3 1  MARS. 

Orig.  —  Archives  municipales  de  Béziers.  Copie  envoyée  par  M.  Antonin  Soucaille. 

A  NOZ  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  CONSULZ,  MANANS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  BEZIERS. 

DE  PAR  LE  ROY. 

Chers  et  bien  amez,  Ayant  ordonné  à  nostre  cousin  le  connes- 
table  '  de  nous  venir  treuver  par  deçà  pour  nous  ayder  à  supporter 
le  fais  des  affaires  de  cest  Estât,  nous  avons  par  mesme  moyen  jugé 
nécessaire  de  pourvoir  que  la  province  de  Languedoc  ne  demeurasl 
point  sans  personne  qui  eust  la  charge  du  gouvernement;  et  ayant 
recogneu  nostre  cousin,  le  duc  de  Ventadour^,  doué  de  toutes  les 
qualités  requises  pour  nous  y  bien  servir,  nous  la  luy  avons  commise 
et  le  renvoyons  maintenant  par  delà  pour  commancer  à  en  prendre 
possession  incontinent  après  le  parlement  de  nostre  dict  cousin  le 
connestable,  son  beau  pere.  Vous  ayant  bien  vouUu  escrire  cette  lettre 


'  Le  duc  de  Montmorency,  gouverneur 
du  Langnedoc,  fut  fait  connétable  de 
France  en  décembre  i  SgS.  {Voyei  Recueil 
des  Lettres  missives,  t.  IV,  p.  62-73.)  Le  Roi 
annonçait,  dès  le  7  de  ce  même  mois,  aux 

LETTRES  DE  HENRI  IV.  —  VIII. 


États  généraux  de  Languedoc,  l'élévation 
du  duc  à  la  connétablie. 

^  Voyez  Recueil  des  Lettres  missives  ^ 
t.  IV,  p.  8i. 
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par  luy  pour  vous  dire  que  nostre  intention  est  qu'il  soit  recogneu 
par  toutes  nos  villes  de  la  dicte  province,  comme  icelluy  qui  repré- 
sente nostre  personne,  et  obey  en  tout  ce  qui  sera  de  nostre  service 
comme  nous-mesme.  A  qnoy  nous  vous  mandons  de  ne  manquer  en 
vostre  particulier,  attendans  de  luy,  en  contreschange ,  tout  bon  et 
favorable  traictement  que  nous  avons  bien  expressément  commandé 
vous  faire.  Donné  à  Paris,  le  dernier  jour  de  mars  169/1. 

HENRY. 

FORGET. 

1594.    3  AVRIL. 

Orig.  —  Ardiives  municipales  de  Troyes.  Copie  transmise  par  M.  d'Arbois  de  Jiibainville. 

A  NOZ  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE,  ESCHEVINS,  CONSEILLERS 
ET  HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  TROYES. 

Très  chers  et  bien  amez,  Encores  que  nous  vous  ayons  faict  con- 
gnoistre,  par  celles  que  vous  porte  de  nostre  part  l'un  de  nos  heraulz 
d'armes,  l'alFeclion  et  bonne  volonté  de  laquelle  nous  desirons  vous 
embrasser  et  recevoir,  si,  vous  conformant  à  l'exemple  de  ceste  bonne 
ville  de  Paris\  capilalle  de  nostre  Royaulme,  et  des  aultres  les  plus 
grandes  et  opullentes  d'icelluy,  vous  vous  rengez  au  debvoir  qu'elles 
vous  ont  prescrit  et  renseigné,  neantmoings,  nous  ne  voulons  perdre 
aulcun  temps  ne  occasion  pour  vousinduire  à  y  satisfaire,  craignans 
que  la  longueur  et  remise  que  vous  y  porterez  ne  donne  loysir  à  non 
ennemys,  en  l'extrémité  de  leurs  affaires,  de  s'emparer  de  vostre  li- 
berté et  faire  à  vostre  préjudice  leur  dernière  main.  C'est  à  vous  à  y 
pourvoir  et,  au  contraire  de  leur  tyrannie,  vous  proposer  l'honneur 
et  la  gloire  que  recevrez  de  vostre  fidellité,  et  vous  promettre  de  l'o- 
beissance  que  vous  nous  rendrez  la  liberté  de  voz  personnes,  biens 
et  facultez,  et  avec  la  jouissance  d'un  commun  et  asseuré  repos,  la 
conservation  de  tous  vos  droicts,  privilèges,  franchises  et  immunités, 

'  La  soumission  cie  Paris  au  Roi  (st  du  22  mars  \  bgà. 
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lesquels  nous  serons  tousjours  très  ayses  d'augmenter  et  accroistre , 
et  faire  pour  vostre  contantement  aultant  que,  par  le  bon  service  que 
j'attends  de  vous  en  l'occasion  sus  dicte ,  vous  le  sçaurez  mériter.  Donné 
à  Paris,  le  iij*^  jour  d'apvril  i  ôg/i- 

HENRY. 

POTIER. 

1594.    4  AVRIL. 

Copie  vidimée.  —  Archives  du  département  de  la  Vienne  (prieuré  d'Aquitaine). 
Envoi  de  M.  Redet,  archiviste  du  département. 

A  MONS"  DE  BOISMOZÉ,  CHEVALIER  DE  L'ORDRE  DE       JEAN  DE  JERU- 
SALEM, AU  PRIEURÉ  D'AQUITAINE,  ET  RECEVEUR  DU  DIT  ORDRE'. 

Mons"  le  Chevallier,  J'ay  donné  le  grand  prieuré  d'Aquitaine  au 
chevallier  de  Chaze,  sieur  de  la  Blanchaye,  en  considération  des  bons 
et  recommandables  services  qu'il  a  faicts  à  ceste  couronne,  et  de  ce 
qu'il  est  des  plus  anciens  et  des  mieulx  méritez  chevalhers  de  nqstre 
ordre  en  la  province  d'Aquitaine.  Je  désire  qu'il  soit  receu  et  recon- 
gneu  de  tous  les  chevalliers  et  commandeurs  du  dict  grand  prieuré 
et  de  vous  particullierement,  ainsy  que  l'ont  esté  les  aultres  grands 
prieurs,  ses  prédécesseurs,  et  que  vous  ayez  à  l'assister  tous  et  vous 
trouver  aux  chapitres  provinciaulx  et  assemblées  qu'il  ordonnera  et 
jugera  estre  nécessaires  pour  le  bien  de  mon  service  et  j)0ur  celuy 
de  vostre  ordre.  Je  m'asseure  que,  sçaichant  que  c'est  mon  intention, 
vous  ne  fauldrez  de  vous  y  accommoder,  dont  je  vous  sçauray  très 
bon  gré,  vous  advisanl  au  reste  que  je  ne  veulx  plus,  pour  plusieurs 
bonnes  raisons,  que  vos  dicts  chappitres  se  tiennent  en  la  ville  de 
Poictiers  pendant  qu'elle  sera  occupée  par  mes  ennemys  rebelles,  ains 
en  telle  aultre  de  mon  obéissance  qui  sera  par  vous  tous  jugée  plus 


'  Deux  autres  lettres  de  inèiuc  date  et 
relatives  au  même  objet  furent  adressées, 
l'une  «à  Mons'  Ducliesne,  chevalier  de 
l'ordre  de  S'  Jean  de  Jérusalem  au  prieuré 


d'Aquitaine  et  procureur  du  dit  ordre;» 
l'autre  «  à  noz  chiers  et  bien  amez  les  clie-, 
valliers  de  l'ordre  de  S'  Jean  de  Jérusa- 
lem au  prieuré  d'Aquitaine.  » 

64. 
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commode.  Sur  ce,  je  prye  Dieu,  Mons""  le  Chevallier,'  vous  avoir  en 
sa  saincte  garde.  Escript  à  Paris,  le       jour  d'apvril  lÔg/j. 

HENRY. 

FORGET. 

1594.    1  O  AVRIL. 

Orii;.  —  Biblioih.  de  riiistitut ,  poilcf.  Godeiroy,  n°  262,  pièce  6i. 

A  MONSIEUR  DE  SILLERY,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT 
ET  MON  AMBASSADEUR  EN  SUISSE. 

Mons'  de  Sillery,  D'aullant  que  j'ay  mandé  à  mon  service  le  doc- 
teur Albery,  professeur  de  philosophie  en  l'académie  de  Lausanne, 
j'en  ay  bien  voulu  advertir  les  s"  de  Berne,  mes  bons  amys  et  confe- 
derez,  ausquelz  vous  rendrez  celle  que  je  leur  en  escrilz  à  ceste  fin, 
et  les  prierez  de  licentier  le  dict  Albery,  et  luy  donner  son  congé  à  ce 
qu'il  soit  libre  pour  me  venir  servir  près  de  ma  personne.  A  tant  je 
prie  Dieu,  Mons-^  de  Sillery,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript 
à  Paris,  le  x*"  jour  d'avril  i  594- 

HENRY. 

REVOL. 

159/4.    18  AVRIL. 

Orig.  —  Archives  municipales  de  Toulon.  Copie  transmise  par  M.  Henri, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

[AUX  HABITANS  DE  LA  VILl^E  DE  TOULON.] 

DE  PAR  LE  ROY,  CONTE  DE  PROVENCE. 

Chers  et  bien  amez.  Nous  avons  retenu  icy  vostre  depputé,  présent 
porteur,  plus  longuement  que  n'estoit  nostre  intention ,  et  n'a  man- 
qué aussy  de  sa  part  de  bien  solliciter  sa  despeche;  mais  les  grandes 
prospérités  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner,  et  qu'il  nous  continue 
tous  les  jours,  nous  ont  attiré  tant  daultres  affaires  [trois  mots  dé- 
nués de  sens)  que  cella  nous  a  ung  peu  distraict  de  vacquer  aux  aultres. 
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Vous  verrez  les  responses  que  nous  avons  faictes  aux  articles  qui  nous 
ont  esté  présentés  de  voslre  part  par  ce  dict  porteur,  qui  ne  sont  pas 
en  quelques  ungs  si  absolus  que  vous  les  pouviez  désirer;  mais  celia 
ne  se  relarde  que  parce  qu'il  fault  qu'ils  soient  accompagnés  des 
justiffications  mentionnées  es  dictes  responses  et  non  faulte  de  bonne 
volonté  et  d'afFection  de  vous  gratiffier,  car  vous  ne  la  pouvez  pas 
désirer  meilleure  que  nous  l'avons  en  vostre  endroict.  Vous  congnois- 
trez  par  les  efFects  tout  ce  qui  deppend  de  vos  dicts  articles,  quand 
nous  serons  satisfaictz  de  ce  qui  vous  concerne  et  à  quoy  nous  nous 
rendrons  tousjours  aultant  faciles  et  favorables  qu'il  nous  sera  possible. 
Quant  au  gouvernement  de  nostre  ville  de  Thoidon,  nous  avons 
voullu,  pour  bonne  considération,  différer  encores  pour  quelque 
temps  d'y  pourveoir;  mais  vous  pouvez  estre  asseurés  que  ce  ne  sera 
jamais  de  personne  qui  n'en  soit  digne  et  capable,  et  qui  ne  vous  soit 
agréable.  Cependant,  nous  tenons  la  dicte  ville  bien  seurement  entre 
vos  mains,  nous  asseurant  que  vous  ne  manquerez  d'y  apporter  le 
somg,  la  vigilance  et  la  fidélité  que  nous  y  sçaurions  désirer.  Ce  dict 
porteur  vous  fera  entendre  les  grâces  et  bénédictions  de  Dieu  qu'il  a 
veu  multiplier  icy  tous  les  jours  à  nostre  faveur,  s'estant  les  princi- 
pales villes  qui  s'estoient  rebellées  d'elles  mesmes  revenu  à  nostre 
obéissance,  qui  est  un  grand  honneur  et  consolation  à  celles  qui  ne 
se  sont  jamais  depparties,  comme  la  vostre  qui  a,  par  ce  moyen  et 
par  son  antienne  fidellité,  mérité  que  nous  l'ayons,  comme  nous  l'au- 
rons tousjours,  en  particulliere  recommandation,  ainsy  que  vous  le 
dira  le  dict  porteur,  suivant  la  charge  qu'il  en  a  de  nous.  Donné  à  Pa- 
ris, le  xvnj^  jour  d'avril  i594'- 

HENRY. 

FORdET. 


'  La  copie  que  nous  avons  sous  les 
yeux  porte  lôgi,  mais  évidemment  par 
erreur  :  lout  indique  qu'il  faut  lire  i  Sq^  , 


aussi  bien  le  contenu  de  la  lettre  que  le 
lieu  d'où  elle  est  datée. 
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1594.    2  2  AVRIL. 

Orig.  —  Archives  municipales  de  Troyes.  Copie  transmise  par  M.  d'Arbois  de  Jubainvilie. 

A  NOZ  TRES  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE  ET  ESCHEVINS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  1R0YES. 

DE  PAR  LE  ROY. 

Très  chers  et  bien  amez,  Nous  avons  entendu  par  vos  depputez' 
combien  tous  les  habitans  de  nostre  dicte  ville,  tant  en  gênerai  qu'en 
particulier,  travaillent  à  ce  qui  est  requis  pour  la  manutention^  de 
nostre  autborité  et  pour  l'eslablissement  d'un  bon  et  asseuré  repos  en 
icelle.  Et  encores  que  vos  dicts  depputez  soient  sur  leur  partement, 
par  lesquelz  vous  serez  informez  particuherement  de  nostre  volonté, 
nous  n'avons  voulu  laisser  de  vous  déclarer  par  ces  présentes  le  grand 
contentement  que  nous  avons  de  vous  et  vous  dire  que  vous  nous  fe- 
rez service  très  agréable  de  continuer  les  effects  du  zele  et  affection 
qu'avez  à  nostre  service,  aydant  à  nostre  cousin,  le  duc  de  Nevers, 
s'il  passe  par  vostre  dicte  ville,  et  au  s"  Dinteville,  nostre  lieutenant, 
à  ce  qui  reste  à  faire  pour  establir  un  bon  et  asseuré  repos  en  vostre 
dicte  ville  :  à  quoy  nous  apporterons  de  nostre  part  tout  ce  qui  dep- 
pendra  de  nostre  autborité  et  des  moyens  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous 
départir,  et  embrasserons  de  toute  affection  ce  (|ui  pourra  ayder  à 
vostre  conservation.  Donné  à  Paris,  le  xxij'^jour  d'avril  iÔqA- 

HENRY. 

POTIER. 


'  Voyez,  au  Recueil  des  Lctlres  missives ,       Troyes  avaient  été  envoyés  au  Roi  pour 
t.  IV,  p.         i43,  les  lettres  des  17  et       traiter  do  la  reddition  de  la  ville. 
21  avril  au  duc  de  Nevers.  Les  députés  de  '  C'est-à-dire  le  maintien. 


\ 
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1594.           2  3  AVRIL. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Laslic.  Communication  de  M.  le  marquis  de  Bournazel. 

A  MONS»  DE  SIOUJAC. 

Mons"^  de  Sioujac,  Sy  vous  avez  jusques  à  maintenant  esté  retenu 
du  debvoir  que  tous  Françoys  me  doibvent  comme  à  celluy  que  Dieu 
a  constitué  leur  Roy  et  prince  naturel,  il  fault  qu'à  présent  que  toutes 
excuses  et  prétextes  cessent  et  que  les  principaulx  appuis  de  mes  en- 
nemis leur  défaillent,  que  vous  abandonniez  leur  pernicieuse  ambi- 
tion, sy  ce  n'est  que,  comme  eulx,  vous  veuillez  vous  rendre  coupable 
de  la  violente  usurpation  qu'ils  taschent  faire  de  cest  Estât  et,  contre 
tout  droict  divin  et  bumain,  livrer,  non  vostre  honneur  et  réputation 
seullement,  mais  vostre  propre  patrye,  francbise  et  liberté  à  une  bar- 
bare et  estrange  puissance.  A  quoy  je  suys  asseuré  que  jamais  n'avez 
pensé.  Aussy  fais  je  estât  certain  qu'a  l'exemple  de  tant  de  s'^  et  geii- 
tiizhommes  signalés  qui  ont  secoué  le  joug  de  ceste  ambitieuse  pas- 
sion ,  vous  soubmettant  à  l'obéissance  que  me  debvez ,  vous  tascherez 
de  participer  aux  mérites  de  mes  bonnes  grâces,  qui  vous  seront  aussy 
favorables  et  à  vostre  conlantement  que  vous  sçauriez  désirer.  Sur  ce, 
je  prye  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons""  de  Sioujac,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escript  à  Paris,  ce  xxiij^  jour  d'avril  iS^li. 

HENRY. 
poTiEn. 

1  594.  —  2()  AVRIL. 

Orig.  —  Archives  de  la  ville  de  Troyes.  Copie  transmise  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville. 

A  NOZ  TRES  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE,  ESCHEVINS,  MANANS  ET 
HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  TROYES. 

DE  PAR  LE  ROY. 

Très  chers  et  bien  amez.  Vos  depputez  vous  tesmoigneront  assez. 
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à  leur  retour  \  le  contentement  que  nous  avons  receu  de  leur  arri- 
vée, et  combien  nous  a  esté  agréable  la  très  humble  submission  et 
asseurance  de  fidélité  qu'ilz  nous  ont  donnée  de  vostre  part,  sans 
vous  en  faire  plus  expresse  déclaration  par  la  présente.  Hz  vous  fe- 
ront aussi  apparoir  de  la  resolution  favorable  que  nous  avons  prinse 
sur  ce  que  vous  leur  avez  donné  à  charge  de  nous  proposer;  en  quoy 
nous  eussions  bien  désiré  faire  davantaige  pour  vostre  contentement, 
SI  la  nécessité  de  noz  affaires  l'eust  peu  présentement  permettre, 
comme  nous  espérons  en  la  bonté  de  Dieu  vous  faire  cognoistre  plus 
à  vostre  advantaige  à  l'advenir,  l'occasion  s'ofFrant  de  vous  gratiffier. 
Faictes  en  donc  estât  très  certain  et  continuez  en  vostre  debvoir, 
comme  nous  ferons  en  la  volonté  que  nous  avons  de  vous  aymer, 
chérir  et  conserver  ainsy  que  bons  et  fidelles  et  affectionnez  subjectz. 
Donné  à  S' Germain  en  Laye,  le  xxvj'^jour  d'avril  lôg/i. 

HENRY. 


POTIER. 


1594.  27  AVRIL. 

Orig.  —  Archives  municipales  de  Troyes,  ancien  fonds,  L  72.  Copie  transmise  par  M.  Bautiot. 

A  NOS  TRES  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE,  ESCHEVINS,  M  AN  ANS 
ET  HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  TROYES. 

DE  PAR  LE  ROY. 

Très  chers  et  bien  amez,  Au  mesme  temps  que  nous  avons  esté  ad- 
vertiz  de  la  vacation  de  l'evesché  de  Troyes,  nous  avons  estimé  ne  pou- 
voir conférer  ceste  charge  à  personne  de  plus  grand  mérite  qu'à 
nostre  amé  et  féal  conseiller,  confesseur  et  prédicateur  ordinaire, 
M.  René  Benoit,  tant  à  cause  de  sa  doctrine  singulière  que  de  l'inté- 
grité et  pureté  de  vye  et  de  mœurs  qui  ont  de  tout  temps  esté  remar- 
quez en  luy.  Nous  luy  avons  présentement  commandé  de  se  trans- 
porter par  dellà,  s'offrant  l'occasion  seure  et  commode  pour  le  retour 

'  Voyez  ci-dessus,  lettre  du  22  courant,  p.  5 10. 
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de  vos  depputez  \  alEn  de  veiller  au  troupeau  qui  luy  est  commis, 
désirant  qu'il  ne  demeure  plus  longuement  privé  de  la  parolle  de 
Dieu ,  mais  instruict  et  assisté  en  ce  qui  est  utile  et  nécessaire  à  son 
salut;  à  quoy  nous  luy  avons  enjoinct  de  vacquer  incessamment,  at- 
tendant qu'il  ayt  obtenu  les  provisions  nécessaires  pour  la  jouissance 
et  administration  du  dict  evesché.  Ce  que  nous  sommes  certain  qu'il 
exécutera  avec  aultant  de  zelle,  soing  et  diligence  qu'il  est  requis 
pour  le  deu  de  sa  charge,  et  que  de  vostre  part  vous  le  recepvrez 
aussi  dignement  et  favorablement  qu'il  mérite  et  que  nous  le  desi- 
rons. Donné  à  S*  Germain  en  Laye ,  le  xxvij'^jour  d'avril  iSç^li. 

HENRY. 

POTIER. 

1594.  —  5  MAI. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Chastellux. 

A  MONS-^^  D'ESTOURMEL. 

Mons'  d'Estourmel,  S'en  allant  le  s"^  baron  de  Chastellus  à  Cam- 
bray,  pour  occasion  qui  importe  à  l'advancement  de  mes  affaires,  je 
vous  prie  le  favoriser  au  passage,  en  l'estendue  de  vostre  charge,  et 
faire  qu'il  ne  reçoive  aucun  arrest  ou  empeschement ,  d'autant  que 
son  retardement  apporteroit  préjudice  au  bien  de  mon  service,  lequel 
vous  estant  assez  recommandé,  je  ne  vous  en  diray  davantage  par  la 
présente,  sinon  que  je  prie  Dieu,  Mon.s'  d'Estourmel,  vous  avoir  en 
sa  saincte  garde.  De  S'  Germain  en  f.aye,  le      jour  de  may  i  ôg/i. 

HENRY. 

POTIEP.. 

'  Voyez  ci-dessus,  lettres  des  22  et  26  courant,  p.  5io  et  5i  i . 
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1594.  _  g  MAI.  -  ^^ 
Minute.  —  Bibl.  de  l'[nstitut,  portef.  Godefroy,  n"  514. 

A  MONS"^  DE  SILLERY. 

Mons''  de  Sillery,  Je  ne  vous  diray  de  combien  mauvaise  consé- 
quence je  juge  le  traicté  que  Ton  poursuit  envers  ceulx  de  Genève, 
ny  avec  quel  déplaisir  je  l'ay  entendu,  dont  les  raisons  vous  sont  tel- 
lement congneues,  qu'il  n'est  besoing  vous  en  faire  particulière  dé- 
duction ,  lesquelles  ne  regardent  seulement  ceulx  de  Genève  et  mon 
service,  mais  aussy  ceulx  lesquels  les  ennemys  feront  servir  en  leur 
desseing;  toutesfois,  comme  ils  sont  offusquez  par  artifices  et  vaine 
espérance  d'une  paix  et  repos  asseuré,  ne  voyans  pas  que  au  con- 
traire c'est  pour  les  plonger  avec  le  temps 'en^une  ruyne  inévitable, 
qui  leur  faict  moins  considérer  la  faulte  et  préjudice  qu'ils  font  à 
mon  dict  service,  j'ay  advisé  de  leur  en  escrire  bien  expressément 
pom-  leur  faire  congnoistre  combien  je  le  ressents,  et  seroit  la  conti- 
nuation de  ceste  poursuite  contraire  à  ce  qu'il  me  semble  pouvoir 
par  raison  attendre  du  debvoir  de  l'alliance  qu'ils  ont  avec  ceste  cou- 
ronne, et  de  l'amitié  dont  elle  a  tousjours  esté  accompagnée  entre 
nous  et  eulx ,  et  qui  a  esté  si  soigneusement  entretenue  entre  nos 
prédécesseurs.  Je  vous  envoyé  les  lettres  pour  les  leur  faire  tenir  et 
y  adjouster  les  offices  que  vous  congnoislrez  y  pouvoir  servir,  comme 
à  ceste  lin  je  y  ay  laissé  lieu  en  vosire  créance  pour  vous  y  prendre 
selon  le  subject  et  la  congnoissance  que  vous  avez  du  mérite  et  de  la 
qualité  de  l'affaire.  J'escris  aussy  aux  dicts  s'«  de  Genève^  pour  les  ad- 
vertir  de  la  dicte  depesche  et  les  asseurer  que  ,  en  quelque  occasion 
que  ce  soit,  je  ne  leur  deffauldray  de  toute  l'assistance  et  service 


'  Le  prince  Galiizin  a  lu  avec  les  troupes. 
Et,  il  faut  le  dire ,  il  est  bien  permis  de  se 
méprendre  à  la  lecture  de  la  minute,  soit 
de  cette  lettre,  soit  de  quelques  autres;  et 
peut-être,  sans  le  secours  que  nous  avons 


trouvé  dans  sa  transcription ,  nous  serions- 
nous  égarés  plus  souvent  que  lui.  Ces  mi- 
nutes sont  de  la  main  de  Revol. 
'  Voyez  la  lettre  suivante. 
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qui  pourra  deppendre  de  moy.  J'ay  faict  pourveoir  d'une  somme  d'ar- 
gent pour  ayder  à  l'entretenement  de  quelques  hommes  de  cheval  au- 
près du  baron  de  Souforzan  et  pour  luy  donner  moien^  en  son  parti- 
culier d'y  pouvoir  continuer  son  service,  qu'il  ne  sçauroit  employer 
en  lieu  où  il  me  fust  plus  agrea])le.  Soyez  tousjours  soigneux  de  con- 
forter leurs  bonnes  volontez,  et  de  faire  tous  les  offices  que  vous 
pourrez  en  faveur  de  leurs  affaires,  là  où  vous  en  verrez  les  occa- 
sions. Sur  ce  je  prie,  etc. 

[Et  à  côté.) 

A  Mons""  de  Siilery,  du  ix*^  jour  de  may  i  ôgA,  S'  Germain. 
1594.  —  9  MAI.  -  11*"^ 

Minute. —  Bibl.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  n°  514. 
A  MESSIEURS  DE  GENEVE 

Très  chers  et  bons  amys,  Nous  avons  entendu  l'instance  qui  vous 
est  faicle,  mesmes  de  la  part  de  nos  aliyés  et  confederez  des  quatre 
villes,  pour  vous  faire  entrer  en  certain  traicté  auquel  semble  que 
les  s"  de  Berne  sont  induictz  et  persuadez  soubz  couleur  d&  l'as- 
seurance  d'ung  repos  qui  neantmoins  trayne  après  soy  une  suite 
toute  contraire,  mesmes  pour  vous  en  ce  qui  est  de  la  seureté  de 
vostre  Estât,  avec  la  perte  certaine  de  la  recompense  qui  vous  a  esté 
designée  des  frais  par  vous  faictz  en  ceste  guerre,  comme  les  causes 
et  raisons  en  sont  très  apparentes;  ce  qui  nous  a  meu  de  faire,  ainsi 
(jue  nous  faisons  présentement,  non  seulement  auxdicls  s"  de  Berne, 
mais  aussi  aux  aultres,  les  priant  se  désister  de  telle  poursuite,  et  eulx 
particulièrement  demeurer  fermes  et  constans  en  la  protection  de 
laquelle  ilz  vous  sont  obligez  avec  nous,  suivant  le  traicté  sur  ce  faict; 
comme  de  nostre  part  nous  sommes  résolus  de  n'espargner  ce  qui 
dépend  de  nos  moiens  pour  vostre  defPence  et  service.  Ne  voulans 

^  M.  le  prince  de  Galitzin  a  lu  main. 

65. 
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cependant  onietlre  de  vous  dire  le  plaisir  et  contentement  que  nous 
.  avons  receu  et  vous  remercier  de  la  considération  que  en  cela  vous 
.avez  tousjours  monstre  avoir  à  ce  qui  peut  loucher  nostre  service, 
ainsi  que  nous  en  avons  esté  advertis,  qui  nous  rend  de  plus  en  plus 
désireux  d'ayder  à  la  conservation  de  vostre  liberté  et  repos;  et  at- 
tendant la  commodité  de  faire  mieulx,  nous  avons  à  présent  faict 
pourveoir  de  quelque  moien  pour  ayder  à  l'entretenement  du  s'  de 
Souforzan,  avec  quelques  personnes  près  de  luy,  et  mandons  qu'il 
ayt  à  continuer  le  service  auquel  il  est  employé  en  vostre  ville,  que 
nous  tenons  faict  à  nous-mesmes.  Et  combien  que  nous  sommes  as- 
seurez  de  vostre  ferme  résolution  de  ne  condescendre  à  aulcune 
chose  contraire  au  debvoir  de  nostre  amitié,  sî  est  ce  que  n'avons 
voulu  laisser  de  vous  prier  par  la  dicte  présente  vouloir  persévérer 
en  la  bonne  volonté  qu'avez  jusques  à  présent  tesmoigné  au  bien  çle 
nos  affaires,  vous  asseurant  que  nostre  assistance  ne  vous  deffauldra  en 
tout  besoing  que  vous  en  pourrez  avoir  pour  vous  garantir  d'oppres- 
sion et  violence,  ainsi  qu'avons  donné  charge  au  s"^  de  La  Verlotte  > 
de  vous  dire  encores  particulièrement  de  ma  part.  Et  sur  ce  nous 
prions  Dieu  

[El  sur  le  côté.) 

Mess"  de  Genève,  du  ix«  jour  de  may  lôgA,  à  S'  Germain. 
159^1.  —  9  MAI.  -  III"^ 

Orig.  —  Gomnuinication  de  M.  Aug.  Le  Prévost. 

A  MOINS"  DE  LA  BOULLAYE. 

Mons'  de  la  Boullaye ,  Ne  faillés,  aussy  tost  la  présente  receue, 
de  m'amener  vostre  compagnie  droict  à  Corbeil,  où  j'iray,  poui-  cer- 
tain, jeudy  prochain,  car  j'en  auray  besoing  et  la  mettray  en  un  des 
vielz  regimens.  S'il  vous  est  deu  quelque  chose,  je  le  vous  feray 

'  Le  grince  Galiizin  a  lu  La  Violede;  mais  le  nom  de  La  VerloUe,  bien  connu  d'ail- 
leurs, est  écrit  lisiblement. 
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payer;  mais  ce  n'est  pas  le  temps  de  s'arrester  pour  de  l'argent,  quand 
il  faut  aller  à  la  bataille;  aussy  n'ay-je  pas  ceste  opinion-là  de  vous, 
et  m'asseure  que  par  vostre  diligence  vous  me  ferés  cognoistre  le 
contraire  :  priant  sur  ce,  Mons''  de  la  Boullaye,  Dieu  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  S*  Germain  en  Laye,  le  ix"  jour  de  may  i  Sy/j. 

HENRY. 

RUZÉ. 

^  Remettes  le  chasteau  de  Vernon  entre  les  mains  du  s"  de  Mer- 
cey,  et  me  venez  incontinent  trouver. 

1594.  —  9  MAI.  -  IV"'^ 

Orig.   —  Bibl.  iinp.  Ms.  l'ranç.  12764. 

A  MONS«  DE  SPONDILLAN,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 
ET  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  DE  BEZIEHS. 

iVIons"^  de  Spondillan,  Renvoyant  le  s"^  de  Saint-Aubin,  présent  por- 
teur, veoir  mon  cousin  le  connestable,  je  luy  ay  connnandé  de  vous 
rendre  ce  mot  de  ma  part,  qui  n'est  que  pour  vous  tesmoigner  le 
contentement  que  j'ay  de  vostre  fideilité  et  affection  à  mon  service, 
et  pour  vous  dire  (jue  j'ay  accordé  la  résignation  de  l'abbaye  d'Agnans 
en  laveur  de  vostre  fds,  dont  le  dicl  Saint-Aidjih  vous  porte  le  bre- 
vet. C'est  une  des  moindres  gratifications  que  je  désire  faire  aux 
vostres  pour  l'amour  de  vous;  et  s'il  se  présente  occasion  de  faire 
quelque  chose  pour  vous-mesme,  vous  devez  croire  que  je  l'endîras- 
seray  d'aultant  plus  volontiers.  Je  fay  une  l  echarge  à  mon  dict  cou- 
sin de  partir  promptement  pour  me  venir  trouver'.  Je  ne  vous  re- 
commanderay  point  vostre  debvoir  en  son  absence,  sçachant  que  vous 
en  estes  de  vous-mesmes  si  jaloux  que  vous  n'avez  garde  d'y  man- 

'  Pohl-sciipluni  de  la  main  du  Roi, 


'  Voyez  ci-des.sus,  p.  5o5  ,  lii  lelire  du  3i  mars  el  la  noie  ()ui  l'accompagm- 
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quer.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mons'  de  Spondillan,  vous  conserver  en 
sa  saincte  garde.  Escript  à  Saint-Germain  en  Laye,  le  ix  may  1.594. 

HENRY. 

FORGET. 

159/1.  I  1   MAI.  -  I". 

Cop.  —  Archives  de  ia  lamille  de  Noailles. 

A  MONS"  DE  NOAILLES. 

Mons""  de  Noailles, Je  désire,  s'il  est  possible,  composer  doucement 
les  esmotions  des  peuples  qui  se  sont  élevées  par  delà;  car  d'y  user 
de  force  et  sévérité ,  je  vois  bien  qu'il  ne  m'en  sçauroit  arriver  que 
perte  et  dommage.  C'est  pourquoy  j'envoie  présentement  le  sieur  de 
Boissize,  conseiller  en  mon  conseil  d'Eslat,  en  Limosin,  Perigord, 
Xainctonge  et  aultres  provinces  travaillées  de  ce  mal\  pour  ouir  les 
plaintes  des  dicts  peuples  soulevés  et  leur  y  pourvoir  par  les  formes 
de  justice,  afin  qu'ils  n'ayent  plus  de  subjet  ou  prétexte  de  se  la  vou- 
loir administrer  eux-mesmes  avec  les  armes  en  la  main.  Je  vous  prie 
apporter  tout  ce  qui  dépendra  de  vous  pour  ayder  à  les  leur  faire 
mettre  bas  de  leur  bon  gré;  mais  où  ils  en  feroient  refus  et  se  vou- 
droient  opiniastrer  en  leur  soulèvement,  je  désire  que  vous  et  tous 
mes  aultres  bons  serviteurs  des  dictes  provinces,  vous  prépariez  et 
bandiez  ensemble,  pour  vous  y  opposer  et  empescher  que  ce  com- 
mencement ne  passe  en  une  révolte  et  rébellion  formée ,  ce  que  j'ay 
donné  charge  au  dict  sieur  de  Boissize  de  vous  représenter  plus  par- 
ticulièrement de  ma  part;  sur  lequel  me  remettant,  je  prie  Dieu, 
Mons'  de  Noailles,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 

Escrit  à  S'  Germain,  le  onziesmejour  de  may  lôg^. 

HENRY. 

FOUGET. 

'  Les  Croquons.  Voyez  deisx  lettres  sur  le  même  sujet,  au  Recueil  des  Lettres  missives^ 
t.  IV,  p.  1 1 1  et  1  55. 
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1594.  —  1 1  MAI.  -  II"^^ 

Copie  envoyée  par  M.  Clianib  

A  NOS  TRES  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  CONSULS,  ESCHEVINS,  MANANS 
ET  HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  LYON. 

DE  PAR  LE  ROY. 

Très  chers  et  bien  amez,  S'en  allant  le  sieur  de  Trappes,  conseil- 
ler en  ma  cour  de  parlement  à  Lyon,  nous  luy  avons  permis  de  veoir 
le  sieur  duc  de  Nemours  \  et  conférer  avec  luy  pour  certains  af- 
faires qui  peuvent  apporter  du  bien  à  mon  service,  A  ceste  occasion 
vous  ne  ferez  aulcune  difficulté  de  luy  permettre  de  parler  au  dict 
duc  de  Nemours;  et  aurons  bien  agréable,  au  reste,  que  vous  don- 
niez au  dict  sieur  de  Trappes  toute  la  faveur  dont  il  vous  requerra. 
Donné  à  S*  Germain  en  Laye,  le  i  i  may  169/1. 

HENRY. 

FORGET. 

1594.    2  3  MAI. 

Orig.  —  Archives  de  la  vilie  de  Troyes.  Copie  transmise  par  M.  d'Arbois  de  Jubainviiie. 

A  NOS  TRES  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  MAIRE,  ESCHEVINS,  MANANS 
ET  HABITANS  Dl']  NOSTRE  VILLE  DE  TROYES. 

Très  chers  et  bien  amez,  Nous  avons  veu,  par  vostre  lettre  du 
(iixiesme  de  ce  mois,  l'ordre  qui  a  esté  donné  pour  le  restablissement 
de  tous  noz  officiers  de  nosire  ville  de  Troyes,  tant  de  la  justice  que 
de  ceulx  qui  ont  la  charge  des  affaires  de  la  dicte  ville,  et  le  conten- 
tement que  vous  recevez  de  veoir  par  ce  moyen  le  repos  asseuré  en 
nostre  dicte  ville  :  en  quoy  vous  louez  le  service  qui  nous  a  esté  faict 
par  les  s""*  d'Inteville,  d'Amours  et  Benoist,  dont  nous  avons  esté  ex- 
tresmement  ayses,  n'ayant  rien  en  plus  grande  recommandation  que 

'  Charles-Emmanuel,  duc  de  Nemours,  alors  retenu  prisonnier  à  Lyon.  (Voyez  Re- 
cueil (les  Lettres  missives,  t-  IV,  p.  1/19.) 
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le  bien  et  repos  de  tous  noz  subjectz  el  princlpallemenl  cellui  des 
habitans  de  noslre  dicte  ville  de  Troyes;  lequel  nous  embrasserons 
tousjours  avec  beaucoup  de  l)onne  volonté  pour  la  singulière  alFec- 
tion  qu'ils  ont  faict  paroistre  à  nostre  service.  Nous  sçavons  combien 
les  dictz  sieurs  dTnteville,  d'Amours  et  Benoist  ont  apporté  de  soing 
au  bien  et  advancement  des  affaires  de  nostre  dicte  ville,  chacun  en 
ce  qui  dépend  de  sa  charge;  mais  nous  sommes  aussi  très  certain  du 
debvoir  dont  vous  avez  usé  en  cela  de  vostre  part,  en  quoy  vous 
participez  au  bien  gênerai  qui  en  est  reussy,  puisque  l'observacion 
des  lois  et  ordonnances  n'est  moings  utille  que  l'establissement  d')- 
celles.  Nous  mandons  au  dict  s''  d'Inteville  qu'il  demeure  en  nostre 
dicte  ville  pour  continuer  de  nous  servir  en  tout  ce  qu'il  jugera  estre 
à  faire  pour  le  bien  et  repos  d'icelle,  nous  asseurant  que  de  vostre 
costévous  apporterez  tout  ce  que  nous  pourrons  désirer  de  vous,prin- 
cipallement  à  rompre  les  pratiques  et  empescher  les  effects  des  mau- 
vais desseings  de  noz  ennemys;  à  quoy  vous  ne  ferez  faulte.  Donné 
au  camp  de  Wiege  \  le  xxiij  may  i  Sq/i- 

HENRY. 

POTIER. 

1594.    25  MAI. 

Orig.  —  Archives  municipales  de  Cliaiiiiy.  Copie  transmise  par  M.  Matton. 

AU  MAYEUR  DE  CHAUNY. 

Mons'^le  Maieur  J'ay  une  particulière  confiance  de  l'affection  que 
vous  apportez  à  tout  ce  qui  importe  et  concerne  le  bien  de  mon  ser- 
vice, qui  faict  que  je  me  repose  et  confie  principallement  sur  vous 
de  la  diligence  que  requiert  la  fourniture  de  deux  cens  cinquante 
mil  pains  de  munition  dont  j'entens  estre  secouru  de  vostre  ville 

'  Wiége-Faly,  cléparlenient  de  l'Aisne,  arrondissement  de  Vervins,  canton  de  Sains. 


Mens'  le  maire. 
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pour  la  nourriture  de  mon  armée  au  siège  de  Laon,  où  je  suis  desjà 
engagé,  et  ce  moiennant  asseurance  de  remboursement  ou  rempla- 
cement à  ceulx  qui  en  feront  les  advances,  et  outre  les  trente  mil 
pains  que  je  vous  ay  cy  devant  demandez  qui  sont  jà  emploiez  d'ail- 
leurs. .Je  vous  prie  donc,  sur  tant  que  vous  aymez  le  bien  de  mes  af- 
faires, mettre  incontinent  la  main  à  l'arrivée  pour  recouvrer  sans  au- 
cune exception  autant  de  bledz  et  farines  qu'il  en  conviendra ,  et  ce 
partout  où  il  s'en  trouvera,  et  faire  jour  et  nuict  les  convertir  en 
pain  de  munition,  restenant  et  arrestant  pour  la  mouture  des  dicts 
grains  le  plus  de  moulins  qu'il  sera  possible,  sans  permettre  qu'ilz 
soient  ailleurs  emploiez,  et  faictes  envoier  par  deçà  pour  avoir  telles 
seuretez  que  pourront  désirer  ceulx  qui  feront  advance  de  leurs  bledz. 
La  haste  et  diligence  est  surtout  requise  en  cest  affaire.  Je  la  vous 
recommande  inGniment,  el  sur  ce  je  prie  Dieu,  Mons"^  le  Maieur, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escrit  au  camp  de  Crecy  en  Laonnois, 
le  xxv'^  may  i  594- 

HENRY. 

1594.  —  27  MAI. 

Copie  vidimée  en  i6g8.  —  Communication  de  M.  Henri  de  Lagarde. 

A  MONSIEUR  DE  VILLANCOURT,  GOUVEBNEIJK  DE  MA  VILLE 
ET  CHASTEAU  DE  DOULENS. 

Monsieur  de  Villancourt',  Je  vous  envoy  toutes  les  despesches 
que  ce  porteur  m'a  demandées  de  vostre  part,  selon  le  mémoire  que 
vous  luy  en  avié  baillé,  exceptez  en  deux  points  que  luy  mesme  a 
jugé  n'estre  pas  raisonnables,  puisque  ils  tirent  après  eulx  tant  de 
conséquence  et  d'importance  à  mon  service.  La  première  est  la  com- 
mission de  cbevaux  légers,  sur  quoy  je  vous  puis  dire  n'y  avoir  prince 


'  Jean  IV  de  Blottefière,  chevalier,  sei- 
gneur de  Villancourt,  Brucainp,  genlil- 
homme  de  la  chambre  du  roi,  capitaine 
d'une  compagnie  de  cinquante  hommes 

I.ETTllES  DE  HENRI  IV.   VIII. 


d  armes ,  mestre  de  camp  de  quatre  com- 
pagnies d'ordonnances,  gouverneur  de  la 
ville  et  château  de  Doullens. 

66 


522  LETTRES  MISSIVES 

en  mon  Roianlme,  pour  proche  quy  me  puisse  estre,  quy  ayt  une  com- 
pagnie de  gendarmes  et  une  de  chevaux  légers,  et  que  venant  à  mon 
service  avecq  le  zele  et  affection  que  vous  protestés  par  vos  lettres 
d'y  apporter,  c'est  pour  le  hut  de  mes  affaires ,  et  non  pas  pour  y  mettre 
de  la  confusion.  Le  second  quy  est  pour  la  seureté  des  vingt  trois 
mil  trois  cens  trente  trois  escus  et  un  tiers  pour  lesquels  vous  ay  pro- 
mis engager  de  mon  domaine,  et  vous  la  demandez  par  engagement 
sur  mes  droicts  de  gabelle  et  greniers  à  sel  de  Doulens.  A  cela  je  vous 
respondray  que  ces  deniers  de  mes  greniers  sont  affectez  au  paiement 
des  rentes  de  ma  bonne  ville  de  Paris  que  dernièrement,  et  lorsqu'ils 
se  sont  remis  en  mon  obéissance,  je  les  leur  ay  encore  confirmez,  et 
nouvellement  aux  Suisses  la  part  que  leur  a  esté  engagée  pour  leur 
payement,  suivant  les  contracts  quy  leur  en  ont  estés  renouveliez. 
De  sorte  que  ma  foy  demeureroit  engagée  et  me  fauldroit  tromperies 
uns  et  les  aultres  comme  celuy  quy  auroit  vendu  une  mesme  chose  à 
deux  diverses  personnes.  Mais  j'ay  esté  jusques  à  ceste  heure  sy  son- 
gneux  et  religieux  observateur  de  mes  promesses,  que  Dieu  mercy 
il  n'y  a  homme  en  mon  Roiaulme  quy  se  puisse  justement  plaindre 
que  je  luy  aye'viollé,  et  serois  trop  marry  de  commancer  par  vous, 
quy  apportés  beaucoup  de  bonne  volonté  et  d'utilité  à  mon  service. 
Voicy  donques ,  suivant  ce  que  je  vous  ay  promis  par  les  articles  si- 
gnez de  moy,  ce  quy  sera  le  plus  à  vostre  commodité  de  mon  do- 
maine^, ou  sy  vous  pouvez  trouver  vostre  contentement  en  quelque 
aultre  chose  quy  ne  soit  point  encore  aliéné  ou  engagé  à  un  aultre , 
m'en  donnant  advis,  je  y  satisferay  s'il  est  en  ma  puissance.  Cepen- 
dant j'ay  fait  adjouster  à  la  lettre  quy  se  fait  pour  vostre  garnison 
jusques  à  la  somme  de^  ,  quy  se  recevra  en  ma  ville  de 

Doulens,  et  la  continueray  jusques  à  vostre  parfait  payement  ou  que 
vous  m'ayez  donné  advis  de  quelque  aultre  chose  quy  soit  plus  à 
vostre  contentement,  et  je  puisse  faire,  n'ayant  pas  moins  de  volonté 


't  Par  édil  de  juillet  i5y4.  ie  Roi  créa 
une  rente  de  1,944  écus  un  tiers,  pour  la 
remise  de  Douliens  et  récompense  de  ce 


signalé  service,  celte  place  étant  fiontière, 
forte  et  de  grande  importance. 
^  Le  chiffre  est  resté  en  blanc. 
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de  vous  contenter  que  vous  mesnie  le  pouvez  désirer.  Et  pour  ce,  né 
laissez  pas,  je  vous  prie,  et  siu  l'asseurance  que  je  vous  en  donne 
encore  par  ceste  mesme  lettre,  outre  les  articles  que  vous  avez  si- 
gnez de  moy,  de  pourvoir  à  la  seureté  de  vostre  place  et  vous  décla- 
rer appertement*  pour  mon  service,  pour  ce  qu'il  importe  fort  d'y 
user  de  diligence  pour  ces  raisons  que  j'ay  dittes  à  ce  dict  porteur;  et 
m'asseurant  que  vous  le  feré,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt.  Monsieur 
de  Villancourt,  en  sa  saincte  garde. 

Escript  au  camp  devant  Laon,  ce  vingt  sept  may  mil  cinq  cens 
quatre  vingt  quatorze. 

HENRY. 

1594.  —  26  JUIN. 

Imprimé.  —  Histoire  relicjieuse  et  monuments  du  diocèse  d'Agen,  par  l'abbé  Barrère,  t.  Il,  p.  072. 

A  MONS"  DE  BOISSONNADE,  PREMIER  CONSUL  D'AGEN. 

Mons""  de  Boissonnade,  M'ayant  le  sieur  de  Montluc  '  lait  entendre 
ce  qui  s'est  passé  en  la  réduction  de  ma  ville  d'Agen  soubs  mon 
obéissance,  il  m'a  particulièrement  tesmoigné  le  bon  service  et  deb- 
voir  que  vous  y  avés  faict,  vous  mettant  entre  les  principaulx  qui  en 
ont  aydé  et  advancé  l'exécution;  ce  qui  m'a  donné  occasion  de  vous 
faire  la  présente  pour  vous  asseurer  que  je  n'oublieray  le  mérite  que, 
ce  faisant,  vous  vous  estes  acquis  en  mon  endroict,  qui  vous  vaudra 
bien  très  favorable  recommandation  en  ce  quej'auray  moyen  de  vous 
gratifier,  priant  Dieu,  Mons"^  de  Boissonnade,  [vous  avoir]  en  sa 
saincte  garde.  Escript  au  camp  devant  Laon,  le  xxvj*^  jour  de  juin 
1594. 

HENRY. 

*  Ouvertement. 

'  Biaise  de  Montluc,  petit-fils  du  cé-       Leslelle.  {Becueil  des  Lettres  missives,  L  l\ 
lèbre  maréchal  de  ce  nom.  Voyez  une       p.  i83.) 
lettre  analogue  à  celle-ci  adressée  à  M.  de 
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1594.    9  JUILLET. 

Archives  municipales  d'Avallon. 
Imprimé.  —  Lettres  inédites  de  Henri  IV,  publiées  par  le  prince  A.  Galitzin,  p.  iSg. 

AUX  ESCHEVINS  ET  HABITANS  D'AVALLON'. 

Chers  et  bien  aimez,  Puisqu'il  a  plu  à  Dieu  vous  faire  la  grâce  el 
nous  donner  le  contentement  de  vous  voir  avec  tous  nos  bons  sub- 
jectz  reunis  à  nostre  obeyssance,  nous  voulons  dessormais  embras- 
ser vostre  protection  et  vous  faire  pareil  traitement  qu'aux  aultres  qui 
nous  sont,  comme  vous  promettez  que  serez,  nos  bons  et  fidèles 
subjectz.  Nous  avons  en  ceste  considération  favorablement  receu  vos 
députez,  repondu  sur  chacun  de  vos  articles,  aultant  à  vostre  conten- 
tement et  soulagement  que  nos  affaires  l'ont  pu  permettre.  11  reste 
que  vous  soyez  soigneux  de  vostre  conservation  ,  et  ayez  telle  corres- 
pondance avec  le  sieur  de  Rochefort,  que  iïous  vous  donnons  pour 
gouverneur,  que  vous  puissiez  garantir  des  entreprises  et  mauvais 
desseins  de  nos  ennemis  et  vous  maintenir  et  conserver  en  paix  et 
tranquillité,  tel  que  le  bien  de  no.stre  service  le  requiert.  Donné  au 
campde  Laon,  ce  9*=  jour  de  juillet  1594. 

HENRY. 

1594.    22  JUILLET. 

Orig.  —  Cabinet  de  M.  A.  Hérisson. 

A  MOiNS"  DE  LA  HILLIERE,  GENTILHOMME  ORDINAIRE  DE  MA  CHAMBRE 
ET  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  ET  CHASTEAU  DE  RAYONNE  ET  PAYS 
CIRCONVOISINS. 

Mons"^  de  la  Hilliere,  Depuis  ce  que  je  vous  ay  escrit  du  ,  de 
TelFort  que  j'avois  faict  le  jour  précèdent  contre  ceste  ville,  sans  tou- 


'  Le  Correspondu  ni  du  ib  août  1869 
contient  une  nolice  de  M.  Baudot  sur  une 
petite  ville  à  la  fin  du.  xvi'  siècle.  Là  est  ex- 


pliquée la  raison  de  celte  missive.  (Le 
prince  A.  Galiizin.) 
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telTois  y  avoir  lors  voulu  donner  l'assault  pour  ne  l'avoir  trouvé  rai- 
sonnable, j'ay  vivement  faict  continuer  le  travail  des  approches  et 
mines,  et  donné  ordre  à  me  fortiffier  encores  de  plus  grand  nombre 
d'artillerye  et  munitions  pour  ne  la  poinct  faillir  la  seconde  fois,  ayant 
aussy  faict  dresser  ung  cavaillier  en  ung  endroict  où  je  avois  délibéré 
faire  la  plus  forte  batterye;  duquel  ilz  eussent  esté  veuz  en  courtine 
par  le  dedans  et  battus  par  quelques  pièces  que  je  y  avois  faict  mon- 
ter, de  sorte  que  la  deffense  de  la  bresche  leur  eust  esté  tres-difïi- 
cille  et  dangereuse.  Et  estoient  tous  ces  preparatifz  tellement  advan- 
cez,  que  je  faisois  estât  de  les  employer  au  jourd'huy  avec  bonne 
espérance  et  toute  apparance  que  les  assiégez  n'y  pourroient  résister. 
Aussy  n'en  ont-ilz  voulu  attendre  le  coup,  ayant  dés  avant  hier  re- 
cherché et  commencé  d'entrer  en  quelque  parlement  qui  a  esté  sy 
avant  poursuivy,  que  hier  la  capitulation  fut  conclue  de  me  rendre  la 
place,  sy  dans  douze  jours,  dont  celuy  d'hier  faict  le  premier,  ilz  ne 
sont  secouruz  d'armée  qui  nàe  fasse  lever  le  siège.  A  quoy  j'ay  plus- 
tost  voulu  condescendre  que  de  hazarder  la  ville  au  sac  et  pillage  et 
aultres  desordres  qui  ensuivent  ces  villes  prinses  par  force,  que  j'ay 
tousjoui's  désiré  evitei',  mesme  à  l'endroict  de  mes  subjects,  lesquels 
ne  peuvent  souffrir  aucune  ruyne  qui  ne  retombe  sur.tnoy,  comme 
redondant  à  l'affoiblissement  de  l'Estat.  Je  n'ay  pas  grande  oppinion 
qu'il  leur  puisse  venir  secours  sullisant  pour  me  fere  lever  le  siège, 
non  plus  que  l'armée  ennemye  n'a  faict  semblant,  depuis  saretraicte, 
de  leloui^ner  à  cest  effect,  ayant  tousjours  demeuré  campée  et  le- 
tranchée  en  ung  village  appelé  Myraumont,  sur  la  frontière  du  costé 
de  Bapaume,  travaillée  de  maladies  et  autres  incommodités,  et  avec 
peu  d'apparence jusques  icy  d'estre  renforcée,  combien  qu'ils  en  ayent 
tousjours  faict  courir  le  bruict.  Touteffois,  voulant  jouer  au  plus  seur, 
je  remande  ma  noblesse  de  l'Isle  de  France,  Bcaulse,  Champagne  et 
Brye,  à  laquelle  j'avois  donné  congé  de  s'aller  ung  peu  rafraischir,  les 
•  pouvant  reavoir  dans  sept  ou  huict  jours,  les  plus  esloignés  des 
aultres,  plustost,  comme  je  m'asseure  qu'ilz  ne  faulciront  à  ceste  occa- 
sion ,  non  plus  qu'ilz  n'ont  faict  à  toutes  les  autres  où  je  les  ay  appe- 


526  LETTRES  MISSIVES 

lez  pour  le  bien  de  mon  service.  Cependant,  j'ay  esté  fortiffîé  par  la 
venue  de  mon  cousin  le  duc  de  Montpensier  et  de  l'admirai  de  Vil- 
lars,  qui  arrivèrent  hier,  de  près  de  mil  chevaulx,  de  deux  mil 
hommes  de  pied,  qu'ilz  m'ont  amenés  de  mon  pays  de  Normandye. 
Et  d'aultant  que  je  ne  double  que  ne  soyez  en  peyne  et  expectation 
de  l'événement  de  ce  siège,  comme  sont  tous  ceulx  qui  ayment  le 
bien  de  mes  affaires,  je  vous  en  ay  bien  voullu  incontinent  advertir 
de  Testât  où  j'en  suis  à  présent.  Priant  Dieu,  Mons"^  de  la  Hilliere, 
qu'il  vous  aye  en  sa  saincte  garde.  Escrit  au  camp  devant  Laon,  le 
xxij'^jour  de  juillet  1Ô94. 

HENRY. 

REVOL. 

1594.  —  k  AOÛT. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Lastic.  Communication  de  M.  le  marquis  de  Bournazei. 

A  MONS''  DE  SYOUGHAC. 

Mons"^  de  Syoughac,  Apres  l'heureuze  yssue  qu'il  a  pieu  à  Dieu  me 
donner  du  siège  de  ma  ville  de  Laon,  j'ay  advisé,  pour  le  bien  de 
mon  service,  avant  que  m'esloigner  de  ce  païs,  de  donner  ordre  à  ce 
qui  est  nécessaire  pour  laseureté  des  frontières  de  Picardye  et  Cham- 
paigne,  ce  que  j'espere  avoir  faict  dans  peu  de  jours,  et  aussitost 
m'acheminer  en  mon  pays  de  Lyonnois  pour,  avec  mon  armée,  em- 
pescher  !es  desseings  qu'ont  mes  ennemys  sur  ma  ville  de  Lyon^.  J'ay 
mandé,  pour  cest  effect,  à  tous  nos  serviteurs  des  provinces  de  delà, 


'  Jean  de  Laslic,  cKevalier,  seigneur  de 
Sieujac,  baron  de  Saint-Georges  et  d'Al- 
leuze ,  seigneur  de  Saint-Maurice ,  etc.,  che- 
valier de  l'ordre  du  roi,  gouverneur  de 
Châleauneuf  en  Carladez,  et  l'un  des  gen- 
lilshoniiiies  d'honneur  de  la  reine  Margue- 
rite. (M.  de  Boiirnazel.) 

'  Le  duc  de  Nemours,  retenu  prison- 
nier à  ijyon,  s'était  échappé  le  26  juillet, 


et  dès  lors  le  Roi  se  disposa  à  marcher  sur 
Lyon.  Voyez  deux  lettres  de  la  même  date, 
4  août,  l'une  nu  duc  d'Epernon  ,  l'autre  à 
la  ville  de  Lyon  elle-même.  [Rec.  des  Lettres 
missives,  t.  IV.  p.  200  et  202.  —  Voyez 
aussi  quelques  autres  lettres  aux  aulorilé- 
de  Lyon  :  du  lU  août,  p.  209;  du  20  sep- 
tembre, p.  21 5;  du  9  novembre,  p.  2^5 
de  fin  novembre,  p.  267.) 
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de  se  tenir  prests  pour  me  venir  trouver.  En  faisant  estât  que  serez 
de  ce  nombre,  je  vous  faictz  la  présente  pour  vous  faire  entendre 
ma  vollonté  et  vous  dire  que,  s'offrant  ceste  occasion,  je  veux  croire 
que  ne  la  vouldrez  laisser  passer  sans  me  faire  paroistre  l'affection 
qu'avez  à  mon  service.  Tenez  vous  donc  prest  pour  me  venir  trouver 
avec  ce  que  vous  pourrez  assembler  de  vos  amys ,  pour  me  joindre 
sur  mon  passaige  qui  sera  incontinent,  vous  asseurant  que  j'auray 
très  agréable  vostre  service,  lequel  je  sçauray  bien  recongnoistre  en 
toutes  les  occasions  qui  s'offriront  pour  vostre  contantetnent.  A  quoy 
m'asseurant  que  ne  ferez  faulte,  je  prieray  Dieu  vous  avoir,  Mons' 
de  Syoughac,  en  sa  saincte  garde.  Escript  au  camp  devant  Laon,  le 
mj'^jour  d'aoust  iSg/i. 

HENRY. 

POTIER. 

1594.  —  8  AOÛT. 

Orig.  — Biblioth.  de  l'Institut,  porlef.  Godefroy.  n°  262,  pièce  86. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  WURTEMBERG,  PRINCE  DU  SAINCT  EMPIRE. 

Mon  Cousin,  Les  difficultez  se  trouvans  en  effect telles  qu'il  vous  a 
esté  représenté  sur  le  contract  qui  vous  a  esté  passé  par  le  s'  de 
Sancy,  de  mes  terres  des  Pays  Bas  l'on  vous  a  ouvert  le  moyen 
qu'on  a  pensé  le  plus  prompt  pour  vous  donner  satisfaction,  d'ail- 
leurs, do  ce  qui  vous  peult  estre  raisonnablement  deu,  qui  estoit  de 
prendre  du  domaine  de  ma  couronne.  Mais  puisque  vous  ne  l'avez 
eu  agréable  et  que  vous  desirez  que  ce  soit  en  argent,  au  deffault  du 
dict  contract, je  feray  rechercher  les  meilleurs  moyens  qui  se  pour- 
ront trouver  pour  vous  en  satisfaire  ;  ce  qui  toutesfois  ne  pouvant 
estre  de  quelque  temps  pour  Testât  où  sont  mes  affaires  et  les  grandes 
charges  qu'il  me  convient  soubztenir  pour  résister  aux  elïbrtz  que  les 

'  Voyez  ci-dessus  la  procuration  donnée  par  le  Roi,  pour  opérer  un  emprunt  en  enga- 
geant son  domaine,  p.  356. 
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enncmys  continuent  et  se  proposent  de  faire  contre  moy  plus  grandz 
qu'ilz  n'ont  encores  faict,  comme  c'est  chose  trop  notoire,  je  ii'ay 
estimé  à  propos  rie  retenir  le  cappitaine  Saige  plus  longuement  en 
ceste  poursuicle,  ayant  advisé  de  le  vous  renvoyer,  attendant  que  je 
puisse  avoir  la  commodité  de  pourveoir  à  voslre  payement,  dont  l'as- 
signation que  vous  désireriez  avoir  sur  quelques  marchans  de  ma 
ville  de  Lyon  ne  peult  avoir  fondement,  parce  qu'il  n'y  a  rien  en  ma 
disposition  de  ce  coslé  là  qui  ne  soit  engaigé  dés  le  temps  du  feu 
Roy  pour  plus  qu'il  ne  sçauroit  monter  de  quelques  années,  de  sorte 
que  mesmes  je  n'en  puis  estre  aucunement  subvenu  en  mes  urgentes 
nécessitez,  qui  me  pressent  tellement,  que  s'il  y  avoit  quelque  chose 
en  la  dicte  ville  dont  je  me  pusse  prévaloir,  ce  qui  concerne  la  conser- 
vation de  mon  Estât  y  devroit,  par  raison,  y  tenir  le  premier  lieu, 
comme  d'icelle  despend  le  moyen  de  satisfaire  à  ceulx  qui  y  auront 
porté  de  l'ayde  et  assistance,  ainsy  que  de  vostre  part  vous  avez  faict. 
Et  quant  à  ce  que  par  vostre  lettre  vous  dictes  avoir  mis  entre  les 
mains  du  s''  de  Clairvant  la  vérification  des  cent  mil  escuz  de  vieilles 
debtes,je  croy  que  voz  officiers,  sur  lesqnelz  vous  vous  en  pouviez 
estre  reposé,  le  vous  auront  ainsy  faict  entendre;  mais  si  cela  eust  esté, 
ils  ne  vous  eussent  laissé  bailler  audict  de  Sancy  vostre  promesse  de 
luy  fournir  la  dicte  vérification,  comme  il  m'a  asseuré  de  l'avoir  par- 
devers  soy.  Et  vous  diray  de  plus  que  les  antiens  officiers  de  ceste 
couronne,  qui  ont  eu  congnoissance  par  le  passé  des  affaires  d'icelle, 
disent  que  ,  au  lieu  de  devoir,  il  luy  est  deu  par  la  maison  de  Wer- 
temberg  la  somme  de  cent  cinquante  mil  escuz;  ce  que  je  ne  vous 
allègue  pour  en  demander  payement,  quand  cela  se  trouveroit  véri- 
table, mais  affîn  que  vous  jugiez  d'aullanl  mieuk  que  c'est  avec  une 
grande  raison  que  ceulx  qui  ont  à  respondre  de  l'administration  des 
finances  de  ce  Royaulme  demandent  la  sus  dicte  vérification.  Qui  est 
)out  ce  que  je  puis  pour  cesle  heure  respondre  au  contenu  de  vostre 
(Iu  le  lettre;  vous  asseurant  neantmoings  que  non  seulement  je  dé- 
sire vous  rendre  satisfaict  de  tout  ce  que  je  vous  puis  debvoir,  mais 
aussy  recongnoistre  les  plaisirs  que  vous  m'avez  faictz,  par  tous  les 
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moyens  que  je  pourray,  ainsy  que  vous  le  congnoistrez  aux  occasions 
qui  s'en  présenteront  :  priant  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa 
saincte  garde.  Escrit  à  Laon,  ce  vuj^jour  d'aoust  i  SqA- 

HENRY. 

REVOL. 

1594.    17  SEPTEMBRE  ^ 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  Aerssen.  Communication  de  M.  Vreede,  professeur  de  droit  public, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONSIEUR  DARTZENS,  GREFFIER  DES  ESTATS  GENERAUX 
DES  PAYS-BAS. 

Mons"^  Dartzens^,  Je  suis  bien  adveriy  des  bons  offices  que  vous  me 
faictes  ordinairement  par  delà  en  tout  ce  qui  s'y  olïre  pour  mon  ser- 
vice, dont  je  ne  veulx  pas  obmettre  de  vous  remercier  et  vous  as- 
seurer  du  désir  que  j'ay  de  vous  en  recongnoistre,  vous  priant  me 
conserver  tousjours  entière  ceste  bonne  affection  que  vous  avez  au 
bien  et  prospérité  de  mes  affaires,  et  de  me  la  faire  particuUierement 
parroistre  en  l'occasion  qui  se  présente,  du  secours  cpie  Mess"  des 
Estatz  m'ont  promis,  selon  l'instance  que  vous  en  fera  le  s''  de  Bu- 
zanval,  mon  ambassadeur,  de  ma  part;  sur  lequel  me  remettant,  je 
ne  vous  feray  ceste-cy  plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  Mons"^  Daert- 
zens,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Paris,  ce  xvij*^  sept'''^'^ 
1594. 

HENRY. 

FORGET. 

'  Reçue  le  2  octobre  \  18  juin  1 691,  où  ce  nom  est  écrit  Aersen. 

^  Voyez  ci-dessus,  p.  419,  la  lettre  du       Sa  véritable  orthographe  est  Aerssen. 
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1594.  27  SEPTEMBRE.  -  P^ 

Orig.  —  Copie  transmise  par  M.  Ed.  de  Barthélémy,  correspondant  du  ministère 
de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  CONSEIL,  ESCHEVINS,  MANANS 
ET  HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  CHAALONS. 

Chers  et  bien  amez,  Le  soing  que  nous  avons  de  l'honneur  et  ser- 
vice de  Dieu,  et  la  crainte  que  la  longue  absence  du  s'  evesque  de 
Chaalons  de  son  diocèse  n'ayt  apporté  beaucoup  d'aheration  en  la 
fonction  et  administration  de  sa  charge,  nous  faict  désirer  son  re- 
tour en  nostre  ville  de  Chaalons;  c'est  pourquoy  nousluy  avons  com- 
mandé très  expressément  de  s'y  retirer  et  vacquer  soigneusement  au 
salut  du  trouppeau  qui  luy  est  commis,  et  selon  que  le  debvoir  d'un 
bon  et  vigilant  pasteur  le  requiert.  Donnez  ordre  qu'il  soit  receu  en 
nostre  ville  selon  le  respect  et  la  révérence  que  vous  debvez  à  sa  di- 
gnité, sans  luy  donner  en  la  fonction  d'icelle  aulcun  trouble  ny  em- 
peschement,  ne  pareillement  à  l'entrée,  demeure  et  séjour  qu'il  luy 
convient  faire  en  nostre  dicte  ville.  Si,  n'y  faictes  faulte,  car  tel  est 
nostre  plaisir.  Donné  à  Paris,  le  xxvij*^  jour  de  septembre  169^. 

HENRY. 


POTIER. 


1594.    27  SEPTEMBRE.  -  II'"''. 

Orig.  —  Copie  transmise  par  M.  Ed.  de  Barthélémy,  correspondant  du  ministère 
de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  THOMASSIN  ,  COMMANDANT  POUR  MON  SERVICE 
EN  MA  VILLE  DE  CHAALONS. 

Mons'  deThomassin,  Le  soing  qu'il  plaist  à  Dieu  avoir  de  l'advan- 
cement  et  establissement  de  mes  affaires  parmi  presque  tout  mon 
Royaulmene  mérite  rien  moins  que,  de  ma  part,  comme  je  suis  tenu 
et  obligé  par  tant  de  bienfaicts  qu'il  luy  plaist  me  départir,  je  pour- 
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voie  à  tout  ce  que  la  malice  de  ces  presens  troubles  a  introduit  parmy 
nies  subjects  au  mespris  de  sa  gloire  et  honneur.  C'est  la  principalle 
occasion  qui  m'a  faict  commander  au  sieur  evesque  de  Chaalons  de 
se  rendre  promptement  en  ma  ville  du  dict  Chaalons,  en  laquelle  je 
veulx  et  entends  qu'il  soit  par  vous  receu  avec  l'honneur,  respect  et 
reverance  qui  luy  appartiennent,  affîn  que  plus  soigneusement  et 
d'aulhorité  il  veille  à  la  garde  du  troupeau  qui  luy  est  commise,  et 
pourvoye  à  le  repurger  des  abus  et  desordres  que  la  longue  absence 
du  dict  sieur  evesque  y  a  peu  faire  naistre.  Je  mande  aux  habitans  de 
ma  dicte  ville  de  Chaalons  quelle  est  en  cela  mon  intention  \  affîn 
qu'ils  ayent  à  s'y  conformer  comme  je  veulx  que  vous  le  faciez  de 
vostre  part;  et  m'asseurant  qu'il  n'y  sera  faict  faulte,  je  prieray  Dieu 
qu'il  vous  ayt,  Mons'  de  Thomassin,  en  sa  saincte  garde.  Escrità  Pa- 
ris, le  xxvij®  jour  de  septembre  i  694. 

HENRY. 

POTIER. 

1594.    l5  OCTOBRE. 

Bîblioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  n°  262 ,  pièce  94. 

A  MONSIEUR  DE  SILLERY,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  ITESTAT 
ET  MON  AMBASSADEUR  EN  SUISSE. 

Mons'  de  Sillery,  Estant  vacquée  la  poste  de  Lauzanne,  parla  mort 

de  Polly,  je  l'ay  accordée  à  Vuilhelin  de  Vandaux,  du  canton 

de  Berne,  tant  en  considération  des  services  qu'il  m'a  faictzque  pour 
le  récompenser  des  pertes  qu'il  a  receues  et  rançon  qu'il  a  aussy  payée 
au  baron  de  Tiange  pour  se  redimer  de  la  prison  en  laquelle  il  estoil 
par  luy  détenu,  à  la  charge  d'y  tenir  chevaulx  pour  mon  service, 
comme  il  est  accoustumé;  dont  je  vous  ay  bien  vouUu  advertir  par 
ce  mot,  et  vous  prier  que,  suivant  le  brevet  que  je  luy  en  ay  à  ceste 
fin  faict  depescher,  vous  le  faciez  coucher  et  employer  sur  Testât  de 

'  Voyez  la  lellre  précédente. 

67. 
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mes  pensionnaires  de  Suisse,  tout  ainsi  que  soulloit'  estre  ledict  def- 
funct  PoUy,  affin  que  le  dict  Vandaux  en  puisse  joyr  paisiblement, 
comme  je  le  désire;  et  vous  me  ferez  service  bien  agréable  :  priant 
Dieu,  Mons""  de  Sillery,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Paris,  le  xv*  jour  d'octobre  iÔqA. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

1594.           9  NOVEMBRE. 

Cop.  —  Archives  de  la  cour  impériale  de  Rennes,  Envoi  de  M.  Ramé,  correspondant  du  ministère 

de  l'Instruction  publique. 

[A  NOTRE  COUR  DE  PARLEMENT  DE  RENNES.] 

Nos  amez  et  féaux.  Encore  que  ce  ne  soict  de  nostre  auc- 

torité  que  d'envoyer  si  loing  de  nous  des  députez  pour  trouver  moiens 
d'amener  le  duc  de  Mercœur  au  debvoir,  lequel  11  est  tenu  et  natu- 
rellement obligé  de  rechercher,  nous  ne  permettrons  jamais,  toutte- 
fois,  que  pour  ce  subject  nous  perdions  le  frulct  tanl.  désiré  que  nous 
nous  sommes  promis  du  traicté  que  nous  vous  avons  nagueres  laict 
entandre  se  debvoir  fera  par  l'entremise  de  la  royne,  nostre  très 
chère  et  très  amée  sœur\  entre  nosd.  depputez  et  ceulx  qu'elle  nous 
promet  fere  convenir  de  la  part  de  son  frère,  led.  duc  de  Mercœur, 
en  tel  lieu  que  bon  nous  semblera.  Nous  envoyons  présentement  quel- 
ques uns  des  principaulx  de  nostre  conseil  à  Ancenys,  où  vous  sçavez 
que  se  doibl  tenir  ceste  conferance,  avecq  lesquelz  nous  avons  estimé 
estre  nécessaire  de  joindre  les  presidans  Harpin  et  de  la  Grée,  pour 
estre,  à  nostre  advis,  fort  bien  instruictz  de  Testât  des  affaires  de  la 
province,  et  non  moings  affectionnez  à  nostre  service  que  au  repos  de 

'  Avait  coutume  d'être.  Le  prince  de  Irèslisiblement  soulloit,  qui  était  une  ex- 
Galitzin  a  lu  voulait;  mais  l'original  porte       pression  très-nsilée  à  cette  époque. 


'  La  reine  Louise,  veuve  de  Henri  Ilf ,  sœur  du  duc  de  Mercœur. 
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tous  leurs  compatriotes;  leur  mandant  à  cest  efFect  de  se  transporter 
incontinant  et  sans  delay  aud.  lieu  d'Ancenys,  et  auparavant  à  Saul- 
mur,  où  ilz  treuveront  ceulx  qui  partent  d'auprès  de  nous,  instruictz 
amplemant  de  nostre  voUonté  et  de  ce  que  nous  desirons  estre  par 
eulx  proposé  et  resol  uaud.  traicté;  à  quoy  vous  adjousterez  de  vostre 
part  telz  mémoires  et  instructions  que  vous  verrez  estre  à  propos  de 
charger  lesd.  sieurs  Harpin  et  de  la  Grée,  et  estre  par  eulx  représenté 
et  arresté  pour  le  bien  et  utilité  de  nostre  province;  pour  du  tout  tirer 
ce  qui  se  pourra  d'advantaige  et  commodité  pour  l'establissemant  et 
asseurance  de  nostre  auctorité,  et  la  liberté  de  noz  serviteurs  et  sub- 
jectz  de  la  province,  la  conservacion  et  protection  desquelz  nous 
avons  sur  toutes  choses  en  recommandacion;  à  quoy  nous  promet- 
tons que  vous  aporterez  tout  ce  qui  dépendra  de  voz  charges  pour 
l'advancement  du  bien  que  nous  espérons  se  pouvoir  recueillir  de 
ceste  conferance,  et  quil  ne  tiendra  à  vous,  non. plus  qu'à  nous, 
qu'elle  ne  se  resoulde  au  contantemant  d'un  chascun.  A  quoy  vous  ne 
ferez  faulte,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Saint  Germain  en 
Laye,  le  ix"^  novembre  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  quatorze. 

HENRY. 

POTIER. 

1594.  lO  NOVEMBRE.  - 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  887,  vol.  i,  lettre  n°  17.  Copie 
transmise  par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique,  et  par  M.  Houat. 

A  MONS"  DK  BELLIEVRE. 

Mous''  de  Bellievre,  Il  semble,  par  toutes  les  lettres  que  vous 
ni'escrivcs,  que  vous  craignez  que  j'aye  changé  la  résolution  que  j'ay 
prinse  d'aller  en  Lyonnois;  et  pour  ce  que  je  ne  l'ay  nullement  chan- 
gée, comme  trez  importante  au  bien  de  mon  service  et  du  pays,  je 
vous  en  ay  bien  voulu  asseurer  par  ce  mot  de  ma  main  et  vous  dire 
que  la  faulte  de  moyens  a  retardé  ma  bonne  volonté,  mesmes  depuis 
la  mort  du  feu  s'  d'O;  mais  maintenant  que  je  suis  après  à  en  recoup- 
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vrer,  ce  que  j'espere  bien  tost,  vous  verrez  ma  diligence  [et]  comme  je 
rescompenseray  le  passé.  Je  feray  partir,  dans  cinq  ou  six  jours,  mon 
cousin  le  mareschal  de  Byron,  pour  s'en  aller  joindre  mon  armée  et 
la  mener  droicl  par  la  Bourgogne;  moi  je  la  suivray  après  à  grandes 
journées.  Je  ne  douhte  point  que  ma  présence  par  delà  ne  soict  trez 
nécessaire  et  que  les  ennemys  n'y  entreprennent  cependant;  mais  aussy 
par  deçà  elle  n'a  poinct  esté  inutile,  comme  plus  particulièrement  je 
vous  diray  lorsque  je  vous  verray;  asseurez  un  chascun  que  ce  sera 
bientost,  et  en  attendant,  ne  perdez  temps  à  m'advertir  de  ce  que  vous 
sçaurez  m'importer.  Sur  ce,  Dieu  vous  ayt,  Mons"^  de  Bellievre,  en  sa 
saincte  garde.  Ce     novembre,  à  Saint  Germain  en  Laye  ^ 

1594.    lO  NOVEMBRE.  -  II'"''. 

Cop.  —  Archives  de  la  cour  impériale  de  Rennes.  Envoi  de  M.  Ramé,  correspondant  du  ministère 

;de  rinstruction  publique. 

[A  NOTRE  COUR  DE  PARLEMENT  DE  RENNES] 

Nos  amez  et  féaux,  Vous  cognoistrez  par  le  retour  du  sieur  de 
Saint  Luc^,  et  les  trouppes  que  nous  luy  donnons  charge  de  con- 
duire en  nostre  province  de  Bretaigne ,  le  soing  et  le  désir  que  nous 
avons  de  procurer  par  tous  les  moyens  possibles  le  reppos  et  l'asseu- 
rance  de  nos  subjectz  d'icelle,  affin  que  si  le  traitté  qui  se  doit  faire 
entre  noz  depputez  et  ceulx  du  duc  de  Mercceur,  à  Ancenys^,  par 
l'entremise  de  la  royne,  dont  nous  vous  avons  nagueres  donné  advis, 


'  Le  voyage  de  Lyon  eul  lieu  en  i  SgS. 
A  la  fin  de  mai,  le  Roi  arriva  à  Troyes,  il 
passa  le  mois  de  juin  à  Dijon.  Il  était  rendu 
à  Lyon  le  18  août,  voilà  ce  que  nous 


'  Sur  le  voyage  de  Saint-Luc,  en  Bre- 
tagne, voyez  Recueil  des  Lettres  missives, 
l.  IV,  p.  247. 

^  La  présente  lettre  est  relatée  dans  une 


donne  le  tableau  des  séjours  du  Roi.  La 
présente  lettre  dut  donc  être  écrite  le 
10  novembre  lûgd,  et  nous  savons  qu'à 
celte  date  lé  Roi  était  en  effet  à  S'Germain. 


aiiiredn  12  novembre  aux  États  du  duché 
de  Bretagne.  (Voyez  Recueil  des  LetlTcs  mis- 
sives,  I.  IV,  p.  2/18.  —  Voyez  aussi  ci-des- 
sus la  let(re  du  9  novembre,  p.  532.) 
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ne  reusist,  nous  ayons  des  forces  prestes  et  bastantes  ^  pour  ranger 
le  duc  de  Mercœur  à  ce  que  la  raison  et  son  debvoir  ne  l'auront  peu 
amener;  oultre  lesquelz  efFectz  nous  espérons  que  cependant  les  dictes 
forces  ne  demeureront  inutilles,  du  moins  serviront  elles  à  tirer  du 
dict  traitté  tout  l'advantaige  qu'il  sera  possible  pour  la  conservation  de 
nostre  autorité  et  vostre  protection  particuUiere ,  laquelle  nous  estant 
chère  et  recommandée  comme  elle  est,  nous  ne  permettrons  que  le 
dict  traitté  puisse  apporter  aulcun  préjudice  ou  incommoditté  à  noz 
serviteurs,  ne  que  ied*  duc  de  Mercœur  se  puisse  prévaloir  d'aulcune 
chose  qui  soit  contraire  à  la  seureté  et  liberté  d'iceulx;  et  d'aultant 
que  le  dict  sieur  de  Saint  Luc  est  suffisamment  inlformé  de  nostre 
vollonté,  nous  ne  vous  en  ferons  plus  expresse  déclaration  par  la  pre- 
sante,  vous  remettant  à  fentendre  de  !uy,  vous  mandant  seuUement 
de  tenir  exactement  la  main  à  l'exécution  d'icelle,  et  en  ceste  occasion, 
comme  vous  avez  faict  en  touttes  autres,  apporter  tout  l'advancement 
et  consanlement  qui  deppendront  de  vos  charges.  A.  quoy  vous  ne  fe- 
rez faulte,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  -Saint  Germain  en  Laiz, 
le  dixiesme  jour  de  novembre  mil  cinq  cens  quatre  vingtz  quatorze. 

HENRY. 

POTIER. 

1594.    l5  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  la  ville  de  Châlons-sur-Marne.  Copie  transmise  par  M.  Ed.  de  Barthélémy, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE,  ESCHE  VINS,  M  AN  ANS 
ET  HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  CHAALONS. 

Chers  et  bien  amez.  Nous  sçavons  combien  d'incommodités  ont 
receues  nos  subjects  par  la  fortiffication  de  la  maison  de  Mareuil  ',  et 

'  Baslantes ,  sxiSisantes. 


'  Mareuil-sur-Ay  (Marne,  arr.  de  Reims, 
cant.  d'Ay).  Les  ligueurs  retranchés  dans 


l'antique  fort  de  Mareuil  faisaient  beau- 
coup de  mal  aux  pays  environnants.  En 
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louons  Dieu  de  l'avoir  remise  entre  nos  mains  pour  avoir  moien 
d'exempter  et  deschar^er  nos  dicts  subjects  de  ceste  incommodité, 
et  vous  principallement  qui  en  avez  esté  les  plus  intéressés.  A  ceste 
cause  nous  avons  mandé  bien  expressément  au  s'  dlnteville  de  faire 
promptement  démolir  et  abattre  toute  la  fortifficalion  qui  est  au  dict 
fort  de  Mareuil,  et  le  remettre  en  tel  estât  que  nos  ennemys  ne  s'en 
puissent  prevalloir  au  préjudice  de  nostre  service.  A  quoy  nous 
sommes  certains  qu'il  satisfera  luy  mesme,  nous  ayant  faict  la  re- 
queste  en  vostre  faveur,  et  sçachant  que  c'est  chose  que  nous  avons 
pour  vostre  repos  particulier  en  singulière  recommandation.  Assistez 
le  donc  en  ceste  exécution  de  ce  qu'il  aura  besoing  de  vous,  car  tel 
est  nostre  plaisir.  Donné  à  S*  Germain  en  Laye,  le  xv*^  jour  de  no- 
vembre 1  Ôq^. 

HENRY. 


POTIER. 


1594.           27  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Ai-cli.  de  l'hôtel  de  ville  de  Chàlons-sur-Marne.  Copie  transmise  par  M.  Ed.  de  Barthélémy, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  THOMASSIN,  CAPPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 
DE  MES  ORDONNANCES  ET  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  DE  CHAALONS. 

Mons"^  de  Thomassin,  La  trefve  que  vous  sçavez  que  j'ay  ci-de- 
vant accordé  avec  mon  frère,  le  duc  de  Lorraine,  pour  quatre  moys, 
qui  expirent  à  la  fin  de  ceslui-cy,  a  esté  ^  intention  de  conclure  avec 
luy  encore  quelque  chose  de  mieulx  et  plus  asseuré.  Mais  pour  ce 


1694,  les  habitants  de  Châlons  el  d'Epernay  se  réunirent  pour  l'enlever.  (M.  Ed.  de 
Barthélémy.) 


'  Dans  la  copie  qui  nous  a  été  envoyée, 
on  avait  d'abord  écrit  cesle,  qu'on  a  ra- 
turé ,  pour  écrire  au-dessus  este;  c'est  donc 
bien  évidemment  esté  que  porle  l'original. 


et  dans  ce  cas  il  faut  entendre  avec  l'in- 
tention ou  dans  l'intention  de  conclure  avec 
luy,  etc. 
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qu'il  n'y  a  pas  eu  assez  de  temps  pour  ce  faire,  nous  avons  ensem- 
blement  convenu  de  prolonger  la  dicte  trefve  encore  pour  quatre 
moys  de  l'année  prochaine,  dont  je  vous  ay  bien  voulu  advertir,  affin 
que  vous  donniez  ordre  que  la  dicte  prolongation  soit  observée,  et 
que  pendant  icelie  il  ne  se  face  ou  commette  aucun  acte  d'iiostillité 
entre  mes  subjects  et  les  siens.  Et  n'estant  la  présente  à  aultre  efl'ect, 
je  prie  Dieu,  Mons*^  de  Thomassin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  S'  Germain  en  Laye,  le  27  novembre  169/1. 

HENRY. 

POTIER. 

1594.    28  NOVEMBRE. 

Orig. —  Arch.  de  l'hôtel  de  ville  de  Châlons-sur-Marne.  Copie  transmise  par  M.  Ed.  de  Bartliélemy, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  ESCHEVINS,  MANANS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  CHAALONS. 

Chers  et  bien  amez,  Pour  le  soing  particulier  que  nous  avons  de 
vostre  protection  et  conservation ,  plus  que  pour  aulcune  aultre  consi- 
dération, nous  avons  consenty  et  commandé  desjà  par  deux  fois,  au 
sieur  d'Inteville,  la  démolition  du  fort  de  Mareuil',  que  nous  pen- 
sions estre  presque  ruiné.  Nous  n'avons  sceu  encore  la  cause  du  re- 
tardement; et  nous  avons  mandé  présentement  au  sieur  d'Inteville 
cela  nous  estre  agréable,  affin  qu'il  tienne  la  main  à  l'advancemenl 
delà  dicte  démolition,  laquelle,  de  vostre  part,  ayderez  du  mieux  qu'il 
vous  sera  possible  pour  en  descharger  d'aultant  nos  pauvres  sub- 
jects qui  sont  à  la  campagne,  assez  affligés  d'ailleurs,  et  qui  sup- 
portent, à  nostre  grand  regret,  assez  d'aultres  despenses  onéreuses. 
L'asseurance  que  nous  avons  que  vous  y  ferez  vostre  debvoir  nous  em- 
peschera  de  vous  en  dire  davantaige  par  la  présente,  priant  Dieu, 
pour  fin  d'icelle,  qu'il  vous  ayt,  chers  et  bien  amez,  en  sa  saincte 


'  Voyez  ci-dessus  p.  535 ,  lelire  du  1 5  novembre  et  note. 
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garde.  Donné  à  S*  Germain  en  Laye,  le  xxvuj^  jour  de  novembre 

HENRY. 

POTIER. 

1594.    8  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Arch.  de  l'hôtel  de  ville  de  Châlons-sur-Marne.  Copie  transmise  par  M.  Ed.  de  Barthélémy, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"*  DE  VIGNOLLES,  COMMANDANT  POUR  MON  SERVICE 

A  ESPERNAY. 

Mons'  de  VignoUes,  J'ay  esté  adverty  du  reffus  faict  par  ceiluy  qui 
commande  soubs  vous  au  fort  de  MareuH ,  d'admettre  en  icelluy  cei- 
luy qui  y  avoit  esté  envoyé  par  le  sieur  d'Inteville  pour  le  faire  démo- 
lir ^;  ce  que  j'estime  avoir  esté  avant  vostre  retour,  et  que  vostre  lieu- 
tenant feust  asseuré  de  mon  intention,  de  laquelle  me  promettant 
que  vous  l'avez  suffisamment  informé,  je  veulx  croyre  que  icelles 
difficultés  cesseront,  et  que  vous  et  vostre  lieutenant  vous  conforme- 
rez entièrement  au  commandement  que  vous  avez  receu  de  moy  sur 
ce;  pour  l'effect  duquel  vous  envoyerez  quérir  celluy  qui  avoit  esté, 
comme  je  vous  ay  dit,  envoyé  parle  sieur  d'Inteville  pour  la  dicte  dé- 
molition, et  luy  ferez  entendre  qu'il  sera  receu  et  admis  au  fort  pour 
y  faire  ce  dont  il  a  charge;  en  quoy  vous  me  ferez  service  agréable 
de  l'assister  et  favoriser  aultant  ([u'il  sera  possible.  L'asseurance  que 
j'ay  que  vous  n'y  ferez  aulcune  faulte  m'empeschera  de  vous  en  dire 
davantage  par  la  présente  :  pryant  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons"^  de  Vi- 
gnoUes, en  sa  saincte  garde.  De  Saint-Quentin,  le  8*^  jour  de  dé- 
cembre 1  69/1. 

HENRY. 

POTIEh. 


'  Voyez  ci-dessus  p.  535,  lettre  du  i5  novembre. 
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1594.    3o  DÉCEMBRE. 

Cop.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  n°  262,  pièce  102. 

LE  ROY  A  MONS«  D'AUSSONVILLE'.  ■ 

Mons"  d'Aussonville ,  Pour  respondre  à  vostre  lettre  du  xij^  de  ce 
mois,que  jen'ayreceueque  hier  au  soir,  je  vous  diray  que  je  n'ay  point 
changé  de  volonté  ni  me  suis  point  refroidi  de  l'entreprise  que  vous 
m'avez  proposée;  j'ay  seullement  craint  que  vous  n'eussiez  tel  moien 
de  l'exécuter  que  je  sçay  que  vous  le  desirez,  et  partant  qu'elle  por- 
tast  plus  de  feuilles  que  de  fruits;  non  que  je  me  soye  oncques 
defEé  de  vostre  affection,  car  j'en  ay  dés  le  commencement  conceu 
trop  bonne  oppinion,  et  vous  prie  ne  doubter  point  de  ce  point.  Et 
comme  vous  me  mandez  que  voz  gens  sont  tous  prestz,  et  que  vous 
n'attendez  plus  que  nostre  adveu  et  les  canons  de  Chaalons  avec  les 
équipages  pour  vous  mectre  en  besongne,  j'ay  fect  satisfaire  à  l'un  et 
à  faullre  aullant  qu'il  m'a  esté  possible;  car  je  vous  ay  envoyé  l'advevi 
du  comte  Maurice  par  celuy  qui  l'a  apporté,  lequel  j'estime  que  vous 
avez  fect  partir  de  S'  Quentin,  pour  m'aller  trouver  le  ix*^  de  ce  mois; 
de  sorte  que  j'estime  que  vous  l'aiez  trouvé  bientost  après  m'avoir 
escript  vostre  lettre.  Je  vous  ay  aussy  envoié  par  votre  homme  la  de- 
pesche  nécessaire  pour  tirer  de  Chaalons  ou  de  Langres  les  pièces 
d'artillerie  que  vous  avez  adjoustées  à  vostre  première  demande;  mais 
je  suis  très  marry  que  vous  ayez  esté  contrainct  de  paier  celles  de 
Metz,  ainsy  que  vous  m'avez  escript  par  vostre  lettre;  toutesfois. 


'  Sur  la  pièce  on  lit  :  transcrite  de  la 
main  de  Villeroy;  mais  j'y  vois  bien  plutôt 
une  minute  qu'une  transcription ,  car  elle 
est  criblée  de  ratures  et  de  surcharges.  Je 
la  donne  cependant,  ainsi  que  quelques 
autres  se  produisant  dans  les  mêmes  con- 
ditions. Quant  aux  minutes,  bien  que  de 


la  main  de  Villeroy  (elles  sont  assez  nom- 
breuses dans  la  collection  de  Godefroy),  je 
ne  les  imprime  point  ou  je  ne  les  imprime 
que  par  exception,  pour  les  raisons  que 
j'ai  dites  dans  l'avertissement  sur  le  pré- 
sent supplément. 


68. 
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faictes  estât  que  c'est  une  despence  que  vous  avez  advancée  pour  mon 
service,  de  laquelle  je  veulx  que  vous  soiez  remboursé,  car  il  n'est 
pas  raisonnable  qu'elle  tombe  sur  vous,  puis  que  je  vous  avois  pro- 
mis de  la  porter.  Doncques,  avant  satisfaire  à  ce  dessein,  il  ne  me 
reste  à  présent  que  à  vous  prier  de  regarder  à  si  bien  enfourner  et 
ordoner  vostre  dessein  que  l'issue  en  soit  heureuse;  vous  asseuranl 
que  je  recongnoistray  le  débvoir  que  vous  ferez  de  sorte  que  vous  et 
le  s'  de  Tremblecourt  n'aurez  regret  d'avoir  voué  vostre  service  et 
vos  armes  à  un  prince  qui  vous  estime  comme  je  falctz;  ne  pouvant 
croire  que  les'^de  Tremblecourt  change  de  volunté,  quoy  qu'il  arrive, 
puisque  j'ay  faict  aller  tout  ce  qui  a  esté  en  ma  puissance;  le  retarde- 
ment estant  venu  de  celui  de  l'advis  que  nous  avons  envoié  quérir 

en  Hollande  Partant,  je  vous  prie  que  l'on  ne  me 

impute  la  faulte  d'autruy.  Mes  subjectz  ont  plus  pasti  de  ce  retarde- 
ment que  tous  aultres,  et  partant  mon  service;  et  me  semble  qu'il 
fault  en  tels  cas  mectre  peine  plus  tosl  de  prévenir  les  difficvdtez  et 
obstacles  qui  se  présentent,  que  de  s'en  prendre  à  moy,  qui  ay  faict  et 
Jaiclz  encore  ce  qui  m'est  possible  pour  les  surmonter  

1594.    3l  DÉCEMBRE. 

Oi'ig.  —  Archives  de  la  maison  de  Montecier.  Copie  transmise  par  M.  Baulnère. 

A  MONS"  DE  COURGELLES,  COMMANDANT  POUR  MON  SERVICE 
EN  MA  VILLE  DE  LAVAL. 

Mons'  de  Courcelles  \  Encore  que  j'aye  c^  devant  trouvé  bon  que 
Ton  démolisse  Tesperon^  et  quelques  autres  fortifications  nouvelles 
faictes  en  ma  ville  de  Laval,  ayant  neanmoings  depuis  esté  adverty 


'  Louis  de  Monlecler,  seigneur  de  (jour- 
celles,  gouverneur  pour  le  roi  du  comté 
de  Laval. 

"  La  copie  qui  m'a  élé  remise  porte 
VEsperon,  (onime  s'il  s'agissait  d'un  noîii 


propre;  mais  la  conlexture  de  la  phrase  ne 
permet  pas  cette  inlerprélalion  ;  elle  in- 
dique évidemment  un  ouvrage  de  forlifi 
cation. 


DE  HENRI  IV.  5U 
du  préjudice  qu'en  recevra  mon  service  pour  le  présent,  j'ay  résolu 
de  superceder  encore  pour  quelque  temps  la  dicte  démolition;  vous 
en  ayant  donné  advis  affin  que  vous  faciez  incontinent  cesser  ceulx 
qui  y  pom'roient  travailler  et  empescher  qu'il  ne  soit  passé  outre, 
dont  vous  tiendrez  aussy  advertiz  les  habitans  de  ma  dicte  ville  de 
Laval,  alïin  que  vous  et  eulx  ayez  à  vous  conformer  sur  ce  à  ma  vo- 
lonté, laquelle  m'asseurant  que  vous  ferez  suivre  et  observer,  je  prie- 
ray  Dieii  qu'il  vous  ayt,  Mons"^  de  Courcelles,  en  sa  saincte  garde. 
Escrit  à  Creil,  ce  dernier  jour  de  décembre  1594.. 

HENRY. 

POTIEK. 


5(i2 


LETTRES  MISSIVES 

ANNÉE  1595. 


1595.    3  JANVIER. 

Orig.  —  Archives  de  la  ville  de  Chàlons-sur-iVIarne.  Copie  transmise  par  M.  Ed.  de  Barthélémy, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOZ  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE,  ESCHEVINS,  M  AN  ANS 
ET  HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  CHAALONS. 

Cher.s  et  iîien  amez,  Ayant  résolu  de  faire  attacquer  le  fort  de 
Monsauljon ,  en  intention  de  le  réduire  en  nostre  obéissance,  nous 
avons  par  mesme  moien  délibéré  d'y  emploier  deux  canons  de  ceulx 
qui  sont  en  nostre  ville  de  Chaalons,  et  donner  la  charge  de  cet  ex- 
ploit au  sieur  de  Dinteville,  assisté  des  forces  que  les  sieurs  de  Dos- 
sonville  et  de  Tremblecourt  ont  assemblées.  A  ces  causes  nous  vous 
prions  et  mandons  que  vous  aiez  à  faire  mettre  incontinent  es  mains 
du  dict  s'  de  Dinteville  les  dicts  deux  canons  avec  les  balles  et  les 
pouldres  qu'ils  vous  ordonneront,  sans  y  user  d'aulcun  retardement 
ou  difficulté;  et  nous  donnerons  ordre,  aussytost  que  l'occasion  du 
dict  Montsauljon  sera  passée,  que  les  dicts  deux  canons  soient  conduits 
et  rendus  en  nostre  dicte  ville,  oultre  que  nous  vous  sçaurons  très 
bon  gré  du  service  que  vous  nous  aurez  faict  en  ceste  occasion,  qui 
ne  retournera  pas  moins  à  vostre  utilité  qu'à  nostre  contentement. 
Donné  à  Paris,  le  nj^  jour  de  janvier  lÔgô. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE^ 


'  La  copie  reçue  porte  «de  Maiziville  ,>- mais  évidemment  à  tort. 
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1595.    I  7  JANVIER. 

Cop.  —  Archives  du  département  des  Basses-Pyrénées ,  série  B.  Copie  transmise 
par  M.  Paul  Raymond. 

AU  MARESCHAL  DE  MATIGNON. 

Mon  Cousin,  J'ay  faict  tout  ce  que  j'ay  peu  pour  esviter  la  guerre 
contre  le  Roy  d'Espaigne,  non  pas  pour  aultre  considération  que  pour 
ne  troubler  davantage  la  chrestienté,  laquelle  estant  menassée  et  as- 
saillie de  diverses  afflictions,  auroit  plustot  besoing  estre  paciffiée  que 
surchargée  d'une  telle  guerre.  Vous  sçavés  aussi  que  j'ay  enduré,  cinq 
ans  durant,  que  le  Roy  et  les  siens  me  l'ayent  faicte  ouvertement, 
sans  que  j'aye  faict  aultre  chose  que  me  deffendre.  Nous  y  avons  sou- 
vent veu  et  battu  les  armées  commandées  par  ses  principaulx  servi- 
teurs, chargés  de  croix  et  escharpes  rouges  non  moms  que  des  des- 
pouilles  et  du  sang  de  nos  subjectz  forcés  de'-  s'emparer  des  villes 
de  mon  Royaulme  et  y  exercer  toute  hostilité.  Pour  tgut  cela,  j'ay  tem- 
porizé  et  ay  mieux  aymé  les  combattre  en  la  France,  au  péril  d'i- 
celle  et  de  ma  coronne,  que  d'alumer  le  feu  d'une  plus  longue  guerre, 
espérant  que  le  dict  Roy,  nresme  despuis  ma  conversion,  sercheroit 
plustot  les  moiens  de  se  descharger  honneslement  de  celle  qu'il  m'a- 
voit  commancée  sans  subject,  que  de  me  contraindre  à  fere  pièce 
contre  luy.  Mais  tant  s'en  fault  ([u'il  en  uze  ainsy,  que  je  voy  qu'il 
s'eschauffe  contre  moy  plus  que  devant,  ayant  de  nouveau  adjousté 
une  troisiesme  armée  aux  deux  aultres,  avecq  lesquelles  il  m'avoit 
J'aict  la  guerre  jusques  en  Picardie  et  Bretaigne,  laquelle  il  laict 
fondre  du  cousté  de  Lyon  soubz  la  charge  du  conestable  de  Castilhe, 
gouverneur  à  Milan.  F.t  neanlmoins  je  cognois  qu'il  continue  à  vou- 
loir tousjours  couvrir  ses  desseins  du  prétexte  de  la  religion  (  onjme 
chose  de  laquelle  a  tiré  jusqu'à  présent  et  espère  encore  un  grand 
advantage,  quand  ce  ne  seroit  que  pour  obliger  nostre  Sainct  Père  le 

'  Copie  laite  au  xvi"  siècle.  de,  ainsi  que  le  pense  M.  l'aul  Kayinonti  ? 

'  Ne  laii(lrail-il  pas  lire  et  el  non  pas       De  nos  subjectz  forcés,  et  s'emparer,  etc. 
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Pape  à  luy  estre  tousjours  favorable  et  esblouir  les  plus  simples  et.  . 
.  .  .  promis  de  l'assistance  des  princes  catholicques  mes  amys;  quoy 
voiant,  j'ay  esté  conseilhé  et  me  suis  aussi  résolu  de  l'attacquer  et  luy 
1ère  recevoir  sa  part  et  aux  siens  des  incommodités,  cruautés  et  ha- 
zards  de  la  guerre,  pour  divertir  ses  forces  et  desseins,  et  lever  le 
masque  de  son  ambition.  A  ceste  fin,  j'ay  faict  escrire  la  déclaration 
que  je  vous  envoyé,  de  laquelle  je  vous  prie  advertir  en  toute  dili- 
gence mes  subjectz  de  la  frontière  devant  que  de  la  fere  publier,  af- 
fin  que  chacun  donne  ordre  à  ses  alferes  et  de  se  dispozer  et  résolve 
aussi  après  la  publication  d'icelle  de  l'accomplir  et  exécuter,  comme 
je  vous  prie  de  fere  de  vostre  part  avec  le  soing  et  affection  que  je 
me  prometz  de  vous,  et  me  donnant  advis  de  l'ordre  que  vous  y  au- 
rés  donné.  Je  prie  Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  A  Paris,  le  i  7  janvier  1  Ôgô. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

1595.    I  5  FÉVRIER. 

Cop.  —  Archives  de  l'hôtel  de  ville  d'Arles,  Ms.  Ambei't  intitulé  Troubles  de  la  ville  d'Arles 
durant  la  Ligue,  p.  97,  recueil  D.  Communication  de  M.  de  Robolly,  archiviste'. 

A  MESS''^  DE  LA  NOBLESSE  D'ARLES. 

Mess""*,  Sy  vous  n'eussiez  préféré  vostre  honneur  et  f  obligation  na- 
turelle de  fobeyssance  de  vostre  Pioy  à  vos  interests  et  comodilez  par- 
ticuliers, vous  n'eussiez  pas  si  patiemment  porté  vostre  absance  et 
esloignement  de  vos  maisons  comme  vous  avez  faict  despuis  six  ans. 
Mais  comme  toutes  les  actions  de  la  noblesse  doibvent  tendre  à  la 
vertu,  ceste  gloire  vous  restera  au  moins  d'estre  demeurez  fermes  en 
vostre  resolution  en  un  siècle  quy  a  produict  tant  de  monstres  d'infi- 
delitez  et  de  perfidie,  que  les  plus  constans  ont  esté  esbranlez  à  s'ou- 

'  Nous  avons  reçu  aussi,  mais  bien  plus       de  l'hôtel  de  ville  d'Arles.  Les.  deux  copies 
tard,  une  copie  de  la  même  lettre  par       sont  identiques. 
M.  Jacquemin ,  tirée  aussi  des  Archives 
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blier  de  leur  debvoir.  Or,  si  quelque  chose  peut  soulager  vostre  des- 
plaisir, c'est  que  vostre  exemple  servira  de  miroir  à  la  postérité,  et 
que  vous  avez  faict  service  à  un  maistre  quy  en  a  beaucoup  de  satis- 
faction ,  et  désire  qu'il  se  présente  quelque  occasion  de  le  recognoistre, 
comme  je  vous  asseure  que  je  feray  bien  volontiers  en  tout  ce  qui 
s'oflFrira  jamais  pour  vostre  bien,  contentement  et  advantage;  vous 
priant  de  croire  que  je  compatis  k  voz  incommoditez,  et  qu'estant  en 
terme  de  m'acheminer  incontinent  de  par  là,  j'estime  tellement  faire 
changer  de  face  à  mes  affaires  en  voz  carliers,  que  vous  recevrez  par 
ma  présence  la  consolation  que  vous  attendez  en  vos  familles,  oultre 
le  gré  que  je  vous  sçauray  d'estre  si  courageusement  séparez  du  party 
de  mes  rebelles.  Cependant,  je  vous  prie  de  persévérer  en  l'affection 
que  vous  avez  tousjours  monstré  au  bien  de  mes  affaires,  suivant  la 
fiance  .que  j'ay  en  vous,  et  me  faire  paroistre  que  les  artifices  de  mes 
ennemys  et  les  belles  et  especieuses  couleurs  dont  ils  ont  esbloui 
les  yeux  de  mes  subjectz  n'ont  eu  et  n'auront  aucune  puissance  sur 
vous  :  priant  Dieu,  Messieurs  2,  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  saincte  et 
digne  garde.  Escript  à  Paris,  le  quinze  février  1  ôgô. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

1595.    I  7  FÉVRIER. 

Orig.  —  Archives  municipales  de  Béziers.  Copie  envoyée  par  M.  A.  Soucaille. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  CONSULZ,  MANANS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  BEZIERS. 

Chers  et  bien  amez,  Nous  avons  entandu  le  changement  que  nostre 
cousin,  le  duc  de  Ventadour,  a  faict  de  la  garnison  qui  estoit  au  fort 
de  fevesché  de  vostre  ville.  En  quoy  nous  louons  son  soing  et  pre- 
voiance  et  avons  à  plaisir  qu'il  n'ayt  poinct  laissé  en  une  place  de  telle 
importance  des  honimes  accuzés  d'infidélité.  Nous  approuvons,  au 


'  Le  mot  Messieurs  n'existe  pas  dans  la  transcription  de  M.  Jacquemin. 
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reste,  l'ordre  qu'il  a  donné  pour  la  garde  de  la  dicte  place  jusques  à 
ce  que  nous  en  eussions  aultremenl  ordonne  et  desirons  qu'il  soit 
suivy  entièrement.  A  quoy  vous  nous  ferez  service  bien  agréable  de 
tenir  la  main  de  vostre  pouvoir,  vous  recommandant  de  tenir  tous- 
jours  les  yeux  ouverts  pour  vostre  conservation.  Donné  à  Paris,  le 
Kvij^jour  de  febvrier  1595. 

HENRY. 

FORGET. 

1595.  —   20  FÉVRIER. 
Orig.  — Archives  de  la  famille  de  Riouit  de  Neuville.  Copie  transmise  par  M.  L.  de  Neuville. 

A  MONS"  DU  ROLLET. 

Mons""  du  RouUet,  Je  vous  avois  mandé  que  vous  eussiez  à  vous 
trouver  à  Meaux  le  vingt""^  janvier  dernier  avec  vostre  compaignie  de 
gens  de  cheval,  pour  servir  en  mon  armée  de  Lyon.  Mais  mes  af- 
faires ne  m'ayant  permis  de  partir  si  promptement  que  je  pensois, 
je  vous  fais  maintenant  ceste  recharge  pour  vous  prier  de  vous  rendre 
avec  vostre  dicte  compagnie,  la  plus  forte  et  complecte  que  vous  pou- 
rez,  le  inj*^  j^^^r  de  mars  prochain  en  ma  dicte  ville  de  Meaux,  pour 
m'accompagner  au  dict  voyage.  Car  j'espere  d'y  estre  en  ce  temps  là, 
vous  priant  de  m'advertir  de  la  réception  de  la  présente  et  de  vostre 
acheminement.  Je  prye  Dieu,  Mons""  du  Roullet,  qu'il  vous  ayt  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Paris,  le  xx  jour  de  febvrier 
1 695. 

HENRY. 

1595.    2  5  FÉVRIER. 

Orig.  —  Cabinet  de  M.  A.  Hérisson. 

A  MONS"  DE  LA  HILLIERE,  GENTILHOMME  ORDINAIRE  DE  MA  CHAMBRE 
ET  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  DE  RAYONNE. 


Mons""  de  la  Hilliere,  J'ay  veu  par  vostre  lettre  et  entendu  aussy 
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par  le  lieutenant  Sorando  \  qui  en  a  esté  le  porteur,  les  plainctes  que 
vous  avez  receues  de  mes  subjects  de  toute  ia  frontière  du  costé 
d'Hespaigne,  sur  la  publication  de  la  déclaration  de  guerre  que  J'ay 
faicte  contre  le  roy  d'Hespaigne ,  et  les  liaisons  qui  vous  ont  esté  re- 
présentées pour  la  différer,  lesquelles  onl,  bien  de  la  considération; 
mais  ils  les  debvroient  avoir  preveues  de  meilleure  heure,  vous 
ayant,  il  y  a  desjà  assez  de  temps,  faict  des  depesches  expresses  à 
cest  effect,  et  pour  les  advertir  qu'ils  eussent  à  discontinuer  le  traf- 
ficq  qu'ils  faisoient  en  Espaigne  et  à  retirer  ce  qu'ils  y  avoient  de  leurs 
moyens  et  facultés,  par  où  ils  debvoient  pressentir  que  je  voulois  faire 
la  dicte  déclaration,  comme  chacun  sçait  que  j'en  ay  grande  occasion. 
Mais  puisque  cela  importe  tant  à  mes  dicts  subjects,  et  que  je  m'as- 
seure  que  vous  ne  me  le  certiffiriez  pas  si  vous  ne  sçaviez  qu'il  est 
véritable,  je  me  contente  que  la  publication  de  la  dicte  déclaration 
soit  différée  pour  deux  moys,  pour  la  dicte  frontière,  et  en  fais  pré- 
sentement une  depesche  à  mon  cousin  le  inareschal  de  Matignon. 
Vous  advertirez  mes  dicts  subjects  de  pourveoir  cependant  à  leurs 
affaires  sans  espérance  de  prolongation  d'un  plus  long  delay.  Car 
cestui  cy  des  dicts  deux  moys  expiré,  je  veulx  et  vous  ordonne  dés 
ceste  heure  de  faire,  non  seuUement  publier,  mais  observer  la  dicle 
déclaration,  le  resentiment  que  j'ay  des  injures  que  j'ay  receues  du 
dict  roy  d'Hespaigne  n'estant  pas  seullement  juste,  mais  nécessaire 
pour  le  bien  de  cest  Estât.  Et  pour  vous  donner  plus  de  moyen  de 
conserver  la  dicte  frontière ,  j'ordonne  à  mon  dict  cousin,  le  mares- 
chal  de  Matignon,  de  vous  donner  les  forces  qui  seront  nécessaires, 
tant  d'infanterie  que  de  cavallerie,  et,  s'il  est  possible,  qu'il  face  luy 
mesmes  ung  voyage  par  delà  pour  mieux  recongnoistre  ce  qui  vous 
faict  besoing  et  vous  en  pourveoir  le  plus  promptement  que  faire  se 
pourra,  J'ay  veu,  au  reste,  dans  vostre  dicte  lettre,  l'advis  que  vous 
me  donnez  de  celluy  qui  a  desseing  d'attempter  à  ma  personne.  J'es- 
pere  que  Dieu  ne  permettra  poinctquesy  mauvaises  intentions  ayent 


'  Le  sieur  de  Sorhaindo,  lieutenant  de  la  municipalité  de  Bayonne.  (M.  Hérisson.) 

G9. 
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effect,  et  de  ma  part  je  y  prendray  garde  le  mieulx  que  je  pourray, 
mesmessur  i'advertissement  de  vostre  dicte  lettre,  vous  priant  de  con- 
tinuer tousj ours  pour  descouvrir,  aultant  que  vous  pourrez,  les  des- 
seings des  ennemys,  qui  peuvent  estre  au  préjudice  de  cest  Estât  et 
de  ma  personne.  Je  fais  estât,  dans  cinq  ou  six  jours,  de  partir  pour 
mon  voyage  de  Lyon,  passant  par  la  Bourgongne,  pour  y  asseurer 
quelques  villes  de  la  province  qui  se  sont  reduictes  en  mon  obéis- 
sance ,  speciallement  celle  de  Beaune,  qui  a  elle  mesme  chassé  la  gar- 
nison des  ennemys  et  introduict  dedans  mon  cousin,  le  mareschal  de 
Biron.  Le  cbasteau  de  la  dicte  ville  tient  encores  sous  l'espérance  que 
le  duc  de  Maienne  lui  donne  de  le  secourir.  C'est  ce  qui  me  faict  en- 
cores haster  mon  parlement,  parce  que  je  veulx  m'y  trouver  au  mesme 
temps  qu'il  entreprendra  de  les  secourir.  Vous  sçaurez  le  surplus  de 
nos  nouvelles  par  le  dict  Sorando,  auquel  me  remettant,  je  ne  vous 
feray  cesle  plus  longue  que  pour  prier  Dieu,  Mons'  de  la  Hilliere, 
vous  conserver  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Paris,  ce  xxv*"  jour  de 
février  i  Sgô. 

HENRY. 

FOKGET. 

/ 

1595.  —    2  MARS. 

Orig.  —  Transcription  de  M.  le  marquis  de  Bournazel. 

A  MONS«  DE  CAUMËLZ,  MON  CONSEILLER  ET  ADVOCAT  GENERAL 
EN  MA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  THOLOZE. 

Mons"^  de  Gaumelz,  Le  s"^  de  Vicq,  présent  porteur,  n'a  pas  man- 
qué, à  son  retour,  de  me  représenter  avec  quelle  vertu  et  courage 
vous  avez  entreprins  ce  qui  s'est  offert  par  de  là  pour  mon  service.  Je 
remetz  aussy  à  luy,  que  je  renvoyé  présentement,  à  vous  dire  le  con- 
tentement que  j'en  ay  receu  et  de  combien  cela  m'a  augmenté  l'in- 
tention que  j'avois  desjà  bien  bonne  en  vostre  endroict,  avec  désir 
de  vous  en  faire  ressentir  les  effects  à  la  première  occasion  qui  s'en 
ipresentera.  Je  m'asseure  que,  ayant  si  bien  commencé  à  la  disposi- 
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tion  de  l'affaire  pour  lequel  il  s'en  retourne,  que  vous  continuerez  et 
vous  y  roydirez  encores  davantage,  comme  l'on  doibt  faire  quand 
c'est  pour  arriver  au  port.  Je  vous  en  prie  de  toute  mon  affection,  et 
d'assister  le  dict  s'^  de  Vicq,  non  seullenient  en  ce  qui  est  de  vostre 
charge,  mais  aussy  de  tous  vos  moyens,  conseils  et  advis  pour  la  con- 
duicte  de  cest  affaire,  duquel  vous  jugez  l'importance  aultant  ou 
mieulx  que  nul  aultre,  et  combien  en  méritant  de  mon  service,  vous 
pouvez  au.ssy  en  cela  mériter  du  publicq.  Il  vous  donnera  aussy  de  sa 
part  communication  de  toutes  mes  intentions  comme  à  personne  que 
je  sçay  qui  les  embrassera  avec  affection.  Il  vous  porte  l'expédition 
de  Testai  de  président  de  feu  vostre  beau-pere  et  de  la  préséance 
pour  vostre  estât  d'avocat  gênerai,  lequel  je  desirerois  que  vous  gar- 
dassiez encores  quelque  temps,  tant  je  le  tiens  bien  et  dignement 
entre  vos  mains,  et  que  vous  vous  accommodassiez  plustost  à  ce  que 
vous  dira  de  ma  part  le  dict  sieur  de  Vicq  sur  ce  subject.  Sur  quoy  et 
sur  tout  aultre  vous  le  pouvez  croire  comme  moy  mesme.  Et  me  re- 
mettant à  sa  créance,  je  ne  vous  en  diray  pas  icy  davantage,  priant 
Dieu,  Mons""  de  Caumelz,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à 
Paris,  ce  if  mars  iSgô. 

HENRY. 

FORGET. 

1595.    1  2  MARS.  - 

Minute.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  porte!'.  Godefroy,  262. 

AU  S"  D'AUSSON VILLE'. 

H  se  parle  icy  si  diversement  du  progrez  de  vos  affaires  et  de 
ce  qui  se  passe  au  conté,  que  j'ai  voulu,  pour  en  sçavoir  la  vérité, 
envoler  devers  vous  le  s'  de  Feuquerolles,  auquel  j'ay  entière  lianes, 
tant  pour  son  affection  à  mon  service  que  pour  son  experiance  au 


'  Je  dirai  sur  cette  lettre  ce  que  j'ai  p.  SSg  ;  elle  est  absolument  dans  les  mêmes 
déjà  dit  sur  celle  du  3o  décembre  lôgA.  conditions. 
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mestier  duquel  il  faict  profession.  Partant,  je  vous  prie  le  croire, 
comme  si  c'estoit  moy-mesmes,  et  fier  à  luy  et  descouvrir  tout  ce 
que  vous  sçavez  importer  à  mon  service  et  à  mes  amys,  sans  oublier 
ce  que  vous  avez  promis  pour  donner  contentement  aux  Suisses,  car 
c'est  un  l'aict  que  j'ai  très  à  cœur  et  qui  vous  importe  aultant  que  à 
nul  aultre,  comme  vous  dira  le  dicl  de  Feuquerolles.  Sur  cela  me 
remettant,  je  

1595.  —  1  2  MARS.  -  II'"^ 

Minute.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  262. 

AU  SIEUR  DE  TREMBLECOURT'. 

Monsieur  de  Tremblecourt,  Mandez-moy  de  vos  nouvelles,  car  je 
suis  en  peine  des  bruictz  qui  en  courent.  Je  vous  envoie  pour  cela  le 
s''  de  Feuquerolles,  auquel  j'ay  toute  fiance;  partant,  parlez  luy  ou- 
vertement comme  si  c'estoit  à  moy-mesmes;  il  est  cappitaine  que  j'ay 
esprouvé,  duquel  vous  pourrez  tirer  a-dvis  et  assistance.  Mais  souve- 
nez-vous des  Suisses  et  que  l'on  satisfasse  à  ce  qui  a  esté  promis  pour 
ce  regard,  ainsi  que  vous  dira  le  dict  de  Feuquerolles  

1595.    1  4  MARS. 

Envoi  de  M.  Grille,  à  Angers. 

A  MONSIEUR  DUPLESSIS,  CONSEILLER  DU  ROY  EN  SON  CONSEIL  D'ES- 
TAT  ET  GOUVERNEUR  POUR  SA  MAJESTÉ  DES  VILLE  ET  CHASTEAU 
DE  SÀULMEUR'. 

Le  Roy  ayant  veu  par  les  lettres  de  Mess"  les  depputez  et  par  le 
mémoire  qu'ils  ont  envoyé,  ce  qui  a  esté  proposé  par  les  depputez  de 
M.  de  Mercœur,  pour  la  délivrance  du  s"^  Hurtault,  et  la  repponse  et 


'  Même  note  que  sur  la  lettre  du  3o  décembre  i  btjli ,  ti-dessus  p.  SSg. 
'  Réponse  à  un  mémoire  envoyé  par  M.  Duples.sis. 
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instance  qu'ont  faict  les  dictz  depputez  de  Sa  Ma''  pour,  ce  regard, 
Sad.  Majesté  a  fort  agréable  ce  qui  a  esté  faict  par  lesd^  s""'  depputez 
en  ceste  occasion,  comme  aussy  l'instance  et  difficulté  qu'ils  ont  faicte 
pour  la  qualité  qu'ont  voulu  prendre  les  depputez  envoyez  par  m'  de 
Mercœur,  sur  quoy  Sa  Ma''  veult  qu'ils  insistent,  estant  lad.  qualité 
trop  préjudiciable  à  son  auctorité;  et  parce  qu'il  congnoist  que  telles 
difficultés  ne  se  font  que  pour  prolonger  lad.  conférence  et  la  rendre 
infructueuse  2,  Sad.  Ma'°  trouve  bon  que  lesd'  s"  depputez  ayent  pro- 
posé de  renvoyer  les  estrangers  d'une  part  et  d'aultre,  et  cependant 
accorder  la  trefve  pendant  laquelle  le  traicté  se  pourra  continuer. 
Ceste  ouverture  estant  très  utile  pour  le  bien  et  repos  de  tous  les  sub- 
jects  de  Sad.  Ma'',  il  est  à  présupposer  que,  par  icelle,  les  peuples 
seront  conviez  et  obligez,  mesmes  ceulx  qui  sont  à  présent  avec  m"  de 
Mercœur,  à  désirer  la  paix  et  ayder  à  l'advancement  d'icelle.  C'est 
pour  quoy  Sa  Ma"  désire  que  les  dicts  s"  depputez  insistent  sur  le 
renvoy  des  dicts  estrangers  auparavant  que  d'entrer  au  faict  de  la 
religion,  pour  empescher  m""  de  Mercœur  de  prendre  subject  de 
rompre  la  conférence  sur  l'article  de  la  dicte  religion ,  estant  plus 
avantageux  pour  le  service  de  Sa  Ma"  que  la  ruption  se  fasse  sur  ce 
qui  a  esté  proposé  pour  le  renvoy  des  dicts  estrangers.  . 

Les  dicts  s''  depputez  ne  laisseront,  toutesfois,  lorsqu'il  sera  parlé 
en  la  dicte  conférence  du  faict  de  la  dicte  religion ,  de  faire  congnoistre 
aux  depputez  démon  dict  s""  de  Mercœur,  que  l'instruction  de  Sa 
Ma"  est  de  contanter  sur  ce  regard  ses  subjects  en  tout  ce  qu'elle 
pourra  sans  toutesfois  prejudicier  à  l'edict  de  1677,  lequel  ayant  esté 
establi  parle  feu  Roy  pour  maintenir  le  repos  en  son  roy"*".  Sa  dicte 
Ma"  le  juge  aussy  à  présent  nécessaire  pour  conserver  une  bonne 
union  et  correspondance  entre  ses  subjects. 


^  Voyez  line  lettre  analogue  à  celle-ci 
adressée  parle  Roi  à  la  reine  douairière, 
sœur  du  duc  de  Mercœur,  Lettres  missives, 
t.  IV,  p  3 16,  317.  Celte  reine  s'était  gé- 
néreusement entremise,  mais  sans  succès. 


Depuis  quelque  temps,  du  reste,  le  Roi 
ne  se  faisait  plus  illusion  sur  l'issue  des 
conférences  d'Ancenis.  (Voyez  Lettres  mis- 
sives, t.  IV,  p.  3i  1,  3i2.) 
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Quant  à  ce  qui  est  requis  pour  le  bien  et  advancenient  de  la  reli- 
gion catholicque,  Sa  Ma'"  n'en  veult  faire  traicter  avec  le  duc  de  Mer- 
cœur,  ains  avec  le  pape,  lequel  estant  chef  de  TEsglise,  et  se  promet- 
tant Sa  Ma"^  estre  dans  peu  de  temps  honoré  de  la  bénédiction  de  Sa 
Saincteté,  elle  s'asseure  aussy  qu'elle  favorisera  Sa  Ma"  en  tout  ce 
qu'elle  désirera  pour  le  bien  de  son  roy™''  et  l'establissement  et  seu- 
reté  fie  la  religion. 

Les  difficultés  qui  interviennent  au  dict  traicté  et  le  peu  d'espé- 
rance qu'il  reste  à  Sa  Ma"^  d'en  veoir  réussir  le  fruict  qu'elle  s'en 
estoit  promis,  luy  faict  juger  qu'il  est  nécessaire  pour  son  service, 
soit  que  la  dicte  conférence  continue  ou  non,  de  rechercher  le  mar- 
quis de  Bellisle,  les  s'"'  Duboys-daufm ,  de  Talouet  et  autres  qui  sont 
joincts  avec  m''  de  Mercœur,  et  par  tous  moyens  essayer  de  les  sépa- 
rer d'avec  luy.  L'abbé  de  Busay  est  allé  depuis  quelque  temps  trou- 
ver le  dict  s*"  marquis  de  Bellisle,  et  luy  a  faict  entendre  les  conditions 
que  luy  offre  le  Roy,  tant  pour  le  ramener  à  son  service  que  pour 
recompenser  le  marquisat  de  Bellisle,  ce  que  M.  Duplessis  pourra  en- 
tendre du  dict  s"^  de  Busay  et  traicter  avec  le  dict  marquis  de  Bellisle 
pour  l'engager,  s'il  est  possible,  au  service  du  Roy.  Le  s""  Rosny  n'est 
à  présent  en  ceste  ville,  lequel  a  en  ses  mains  les  mémoires  de  ce 
qui  a  esté  traicté  pour  le  dict  marquis  de  Bellisle,  qui  seront  envoyez 
au  dict  s'  Duplessis  aussitost  que  le  dict  s''  de  Rosny  sera  de  retour. 
Cependant,  sur  ce  qu'il  pourra  apprendre  du  dict  s''  de  Busay,  il  con- 
tinuera le  dict  traicté.  Quant  au  s'  de  Boys-daufin,  le  duc  de  Mont- 
bazon  a  laict  entendre  au  Roy  ce  qu'il  espère  de  luy;  sur  quoy  Sa 
Ma"^  a  déclaré  au  dict  duc  de  Montbazon  sa  volonté,  et  le  fera  partir 
dans  deux  ou  troys  jours  pour  aller  trouver  le  dict  s""  Deboys-daufin, 
lequel  a  faict  congnoislre  au  Boy  qu'il  désire  traicter  avec  le  dict  s*^  de 
Montbazon  seulement,  lequel  a  charge  de  Sa  Ma'"  d'advertir  le  dict  s"" 
Duplessis  de  ce  qu'il  advancera  en  ceste  affaire.  Quant  au  s"^  -de  Ta- 
louet et  autres,  qui  sont  encore  au  party  de  m""  de  Mercœur,  Sa 
Ma''  aura  très  agréable  que  le  dict  s''  Duplessis  face  traicter  avec  eux 
et  qu'il  leur  offre  ce  qu'il  jugera  estre  raisonnable,  employant  tous  les 
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moyens  qu'il  jugera  propres  pour  les  ramener  au  service  du  Roy. 
Quant  au  prieur  de  la  Trinité,  Sa  M'"  n'a  espéré  davantaige  de  luy 
que  ce  que  luy  en  escrit  le  dict  s"'  Duplessis. 

Sa  Ma'°  jugeant  estre  nécessaire  de  rompre  la  ditte  conférence, 
elle  prye  la  Reyne  de  s'en  revenir  au  commencement  du  moys  d'a- 
vril si,  dans  le  dict  temps,  il  ne  se  prend  une  bonne  resolution  de 
traicter  à  bon  essient.  Sa  dicte  Ma'"  escrit  à  la  Reyne  qu'elle  a  faict  com- 
mandement à  ses  depputez  de  partir  dans  le  dict  temps,  comme  il  se 
peult  veoir  par  la  copie  de  la  lettre  cy  encluse  à  la  dicte  dame. 

Quant  au  parlement  de  Sa  Ma'"  pour  son  voyaige  de  Lyon,  il  ne 
peust  estre  qu'après  Pasques,  estant  Sa  Ma'"  retenue  par  deçà  pour 
ses  affaires,  et  n'estant  celles  du  costé  de  Lyon  si  pressées  comme 
elles  ont  esté  cy  devant,  l'armée  des  ennemys  estant  fort  diminuée  et 
empescbée  de  s'advancer  à  cause  de  celle  de  Sa  Ma'",  laquelle,  estant 
en  Bourgongne,  se  peult  rendre  dans  peu  de  jours  à  Lyon. 

Si  la  conférence  se  rompt.  Sa  Ma'  trouve  bon  que  les  dicts  s"  dep- 
putez dressent  un  manifeste  et  qu'ils  le  facent  publier  incontinent, 
afin  que  chascun  congnoisse  de  quel  pied  Sa  Ma'"  a  marché  en  ceste 
occasion. 

La  response  de  la  lettre  du  dict  s*^  Duplessis,  du  premier  du  moys 
passé,  a  esté  envoyée  par  l'un  des  laquais  de  Sa  Ma'"  dés  le  lende- 
main de  la  réception  d'icelle. 

Pour  le  regard  de  ceulx  du  Croisil,  Sa  Ma'"  leur  a  accordé  cy  de- 
vant abolition  de  leurs  actions  passées  durant  la  guerre  et  pour  le 
faict  de  guerre,  à  condition  de  servir  Sa  Ma'"  et  de  s'opposer  aux  Es- 
pagnols. Il  les  fault  entretenir  en  ceste  volunté  et  les  adresser  à  M.  le 
ni'^^  d'Aumont ,  afin  qu'en  les  confortant  et  assistant  de  forces,  quand 
ils  en  auront  besom,  il  en  tire  aussy  du  secours  en  ce  qu'ils  pourront 
pour  l'advancement  des  affaires  de  Sa  Ma'". 

Faict  à  Paris,  le  xnij  mars  lÔgô. 

HENRY. 

POTIER. 
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1595.  —  1 5  MARS. 

Orig.  —  Arch.  de  la  préfecture  du  Cher  (chartrier  du  bureau  des  finances). 

A  MESS«*  LES  TRESORIERS  DES  FINANCES  EN  LA  GENERALITE  DE  BERRY 

DE  PAR  LE  ROY. 

Nos  amez  et  feaulx,  Nous  vous  envoyons  Testât  que  nous  avons  faict 
expédier  des  receptes  et  dépenses  que  nous  vouions  estre  faictes  des 
deniers  de  nostre  taillon,  de  vostre  généralité,  de  la  présente  année, 
et  vous  mandons,  et  très  expressément  enjoignons  que  vous  ayez  à  le 
faire  suivre  et  garder  de  poinct  en  poinct,  tant  en  recepte  que 
despense;  mesme  faire  payer  par  chascun  quartier  tels  deniers  qui 
doivent  revenir  de  net  es  mains  des  trésoriers  de  l'ordinaire  de  nos 
guerres,  pour  employer  au  faict  de  leurs  charges,  ainsi  qu'il  vous  est 
mandé  faire  pour  le  dict  estât,  et  à  ce  ne  faictes  faulte,  car  tel  est 
nostre  plaisir.  Donné  à  Fontainebleau,  le  i  5*^  jour  de  mars  i  Sqô'. 

HENRY. 

POTIER, 

1595.    20  MAI. 

Orig.  —  Bibl.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  262. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT 
ET  SECRETAIRE  DE  MES  COMMAN DEMENS. 

Mons'  de  Villeroy,  J'arrivay  hyer  en  ce  lieu,  fort  travaillé  du  las- 
cheux  temps  et  mauvais  chemin,  qui  sera  possible  cause  de  me  faire 
.séjourner  lundy  en  ce  lieu,  tant  pour  me  reposer  que  pour  le  long 
temps  que  je  seray  sans  y  venir.  Si  je  partz  lundy,  difficilement  pour- 


'  Cp  n'est  guère  qu'à  parlir  de  la  se- 
conde moitié  d'avril  iSgS,  que  le  Roi  fil 
de  fréquents  séjours  à  Fontainebleau  :  jus- 
que-là, je  ne  l'y  vois  que  deux  fois,  le 
Il  et  le  i4  septembre  i  ôg/i  ;  et  toutefois 


ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour 
faire  regarder  comme  fausse  la  date  mise 
au  bas  de  celle  lettre,  ou  le  lieu  de  Fon- 
tainebleau comme  inexact. 
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ray-je  aniver  d'assez  bonne  heure  le  mcrcredy  pour  donner  ioysir 
de  faire  mon  entrée.  Je  partiray  mardy  au  plus  tard  pour  aller  faire 
ma  feste  à  Rouen  \  où  je  veulx  que  toute  ma  chapelle  se  trouve  et 
que  l'on  y  trouve  prest  ce  qui  est  nécessaire  pour  célébrer  la  dicte 
feste.  Je  feray  mon  entrée  à  Troyes  vendredy  ou  samedy  et  oyray  la 
grande  messe  et  le  sermon  le  dimanche  en  la  grande  église.  S'il  n'est 
nécessaire  que  j'y  arrive  le  vendredy,  je  prendray  le  dict  jour  pour 
courre  le  grand  cerf  qui  est  au  dict  Pont^.  J'ay  résolu  de  renvoyer  De- 
portes,  c'est  par  mon  advis,  auquel  toutesfoys  j'ay  esté  confirmé  par 
ceuk  qui  sont  prez  de  moy,  ausquelz  j'en  ay  parlé;  n'en  faictes  tou- 
tesfoys jugement  que  vous  n'ayez  veu  Lomenye,  lequel  je  feray  par- 
tir lundy  avec  le  dict  Déportes  et  le  feray  passer  par  où  vous  serez 
pour  vous  dire  la  charge  que  je  luy  ay  donnée.  Tenez  prestes  toutes 
les  despesches  du  s"^  de  Sancy,  afin  qu'il  puisse  partir  deux  jours  après 
mon  arrivée  au  dict  Troyes.  J'ay  vu  la  lettre  de  mon  cousin  le  mar^' 


'■  En  interligne  la  Pentecoste;  mais  c'est 
une  erreur:  Pâques,  en  iSgS,  fut  le 
26  mars ,  la  fêle  de  la  Pentecôte  fut  doncle 
i4  mai,  c'est-à-dire  qu'elle  était  passée 
quand  la  présente  lettre  fut  écrite.  Il  s'agit 
ici  de  la  Fête-Dieu,  qui  tomba  le  jeudi 
2  5  mai:  et,  en  effet,  nous  voyons  dans  la 
lettre  suivante,  datée  du  24  mai,  c'est-à- 
dire  du  mercredi,  que  le  Roi  devait  célé- 
brer cette  fête  le  lendemain,  qui  était  le 
jeudi  2.5.  Pas  de  doute  donc,  c'est  de  la 
Fête-Dieu  qu'il  s'agit. 

Mais,  ce  point  éclairci,  tout  ce  passage 
n'en  reste  pas  moins  inintelligible  si  on  lit 
ici  Rouen  et  à  la  fm  delà  lettre  Montereau; 
car  si  le  Roi  est  le  20  mai  à  Montereau, 
qu'on  doit  supposer  être  Monlereau-Faut- 
Yonnc,  puisqu'il  s'agit  d'un  voyage  en 
Champagne ,  comment  le  Roi  va-t-il  passer 
la  Fête-Dieu  à  Rouen,  à  près  de  soixante 
lieues  de  dislance  à  f ouest,  et  comment 


revenir  à  Troyes  qui  est  à  soixante  et  dix 
lieues  de  Rouen  le  vendredi  ou  le  samedi 
suivant?  Puis,  qu'est-ce  que  ce  regret  ex- 
primé par  le  Roi  sur  Montereau,  où  il 
ne  reviendra  de  longtemps?  Heureuse- 
ment le  Roi  écrivit  sur  le  même  sujet  une 
seconde  lettre  le  2à  (voy.la  lettre  suivante), 
et  celle-là  peut  nous  servir  à  corriger 
l'autre  et  nous  faire  lire  Meaux  au  lieu  de 
Rouen ,  et  Monceaux  au  lieu  de  Montereau. 
Le  Roi  est  à  Monceaux  le  20  mai,  il  y 
est  encore  le  a/j,  il  va  le  lendemain  2  5 
passer  la  Fête-Dieu  à  Meaux,  et  il  pourra 
à  la  rigueur  faire ,  le  lendemain  vendredi, 
son  entrée  à  Troyes.  Comme  cela,  lout 
s'explique,  jusqu'au  regret  de  quitter 
Monceaux,  résidence  chérie. 

'  Pont,  entre  Monglas  et  Troyes  (voyez 
la  lettre  suivante),  sans  doute  Pont-le- 
Roi,  dans  l'Aube,  arrondissement  et  can- 
ton de  Nogent-sur-Seine. 

70. 
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de  Biron,  laquelle  je  vous  renvoyé;  tenez  ma  response  preste  pour' 
luy  envoyer  quand  je  seray  arrivé  à  Troyes.  Cependant  asceurez  luy, 
pour  ce  qui  concerne  le  marquis  de  Myrebeau  et  pour  l'opinion  qu'il 
a  prinse  sur  les  advis  qu'il  m'avoit  donnez,  luy  faisant  congnoistre 
qu'il  n'a  nul  subject  ny  occasion  de  prendre  telles  impressions.  Vous 
luy  tesmoignerez  le  contantement  que  j'ay  de  ses  services  et  le  loue- 
rez beaucoup  du  debvoir  qu'il  y  faict,  ce  que  je  sçay  qu'il  aura  très 
agréable.  Je  luy  envoi ray  une  lettre  de  créance  par  Lomenye,  re- 
mettant sur  le  clict  Lomenye  ce  qui  est  de  la  cliarge  que  je  luy  donne, 
et,  sur  vous,  la  responce  de  celles  qu'd  m'a  escrites.  Pour  le  regai'd 
de  l'abbaye  de  La  Ferté,  de  laquelle  m'avez  envoyé  le  placet,  la  dicte 
abbaye  m'ayant  esté  demandée  en  mesme  temps  par  la  dame  de  Mon- 
tereaulx,  pour  la  recompense  qu'elle  doyt  à  mon  cousin  le  mar*'  de 
La  Cbastre,  je  la  luy  ay  accordée,  en  conséquence  de  la  reserve  que 
je  luy  avois  baillée  de  la  première  qui  viendroit  à  vacquer;  ce  que 
vous  ferez  entendre  à  mon  dict  cousin^.  Et  sur  ce,  je  priray  Dieu, 
Mons""  de  Villeroy,  qu'il  vous  ayt  en  sa  garde.  De  Monteraulx^,  le 
20  may  1  ÔgÔ. 

HENRY. 

J'ay  veu  les  lettres  du  s""  de  Chaliveau  et  les  aultres  depesches  tou- 
chant Vezou^.  J'ay  veu  la  responce  faicte  par  ceulx  de  mon  conseil 
au  dict  Chaliveau ,  laquelle  a  esté  faitte  bien  à  propos;  n'estimant  le 
danger  tel  qu'il  le  fait,  je  trouve  bon  que  l'on  ayt  envoyé  un  maistre 
des  requestes  sur  les  lieux. 

POTIER. 


'  La  présente  lettre  montre  bien  que 
les  minutes  rie  Villeroi  étaient  faites  sur 
données  fournies  par  le  Roi. 


*  Lisez  Monceaux.  (Voyez  la  note  1,  sur 
la  présente  lettre.) 

■'  Voyez  la  lettre  suivante. 
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1595.           2  A  MAI. 

Orig.  —  BibHoth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  262. 

A  MONSIEUR  DE  VILLEROY,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT 
ET  SECRETAIRE  DE  MES  COMMANDEMENS. 

Monsieur  de  Villeroy,  J'ay  esté  à  Paris,  d'où  je  suis  revenu  ce  joiir- 
d'huy,  ayant  faict  ce  que  je  desiroys.  Je  passeray  toute  la  journée  de 
demain  à  Meaulx  pour  y  faire  la  feste ,  et  partiray  vendredy  pour  al- 
ler à  Monglat,  et  le  lendemain  à  Pont\  espérant  faire  mon  entrée 
dimanche  ou  lundy  à  Troyes,  et  de  continuer  monvoyalge  sans  m'ar- 
rester  un  seul  jour,  afm  que  je  puisse  arriver  assez  à  temps  pour  se- 
courir Vezou  ^  et  effectuer  les  aultres  desseings  desquelles  occasions 
s'offrent  pour  le  bien  de  mon  service.  Cependant  escrivez  à  ceulx 
qui  conduisent  les  trouppes  qu'ils  s'advancent  sur  la  frontière  au 
lieu  où  mon  cousin  le  mar^'  de  Biron  est  d'advis  qu'elles  s'assem- 
blent, et  escrivez  à  mon  dict  cousin  le  mar^*,  qu'attendant  mon  arrivée 
il  face  ce  qu'il  pourra  pour  secourir  Vezou.  Mon  cousin  le  conte  de 
Soissons  partira  samedy  pour  me  venir  trouver  et  arrivera  mardy  à 
Troyes,  où  le  s""  de  Schomberg  l'accompaignera.  Si  vous  recevez 
quelques  autres  advis ,  vous  me  les  envoirez  droicl  au  dict  Monglat.  J'ay 
renvoyé  Des  Batides  trouver  mon  dict  cousin  le  mar*'  avec  la  responce 
des  lettres  qu  il  m'avoit  escrites.  Je  feray  partir,  en  mesme  temps  que 
je  monteray  à  clieval,  celles  que  Tiemblecourt  m'a  envoyé,  lequel  est 
présentement  arrivé.  Et  sur  ce,  je  prye  Dieu,  Mons""  de  Villeroy, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escrit  à  Monceaulx,  le  xxnij*' jour  de 
may  i  ôgS. 

HENRY. 

POTIER. 

'  Conférez  la  présente  lettre  avec  la  lettre  précédente  et  les  notes  qui  l'accompagnent. 
—  '  Il  n'arriva  pas  à  temps. 
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[  1  595.]  —  27  MAI. 

Oi'ig.  autographe.  —  Bibliolh.  impér.  de  Saint-Pétersbourg.  Ms.  886,  lettre  11°  3o. 
Copies  transmises  par  M.  Houat  et  par  M.  Allier. 

A  MONS'^  DE  VILLEROY 

Mons"^  de  Villeroy,  Je  vous  fay  ce  mot  par  Guicbard,  qui  vous  dira 
le  chemin  que  je  tiendray  entre  cy  et  Troyes',  où  je  me  rendray 
mardy ,  si  ce  ne  se  présente  aultre  occasion  dont  vous  me  donniés 
advis.  N'estant  la  présente  à  aullre  fin,  je  prye  Dieu  qu'il  vous  ayt, 
Mons"^  de  Villeroy,  en  sa  garde.  Ce  xxvij^  may  à  Monglas. 

HENRY. 

[1595.]  —  3i  MAI. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-I'étersbourg.  Ms.  887,  vol.  I,  lettre  n'  18.  Copies 
transmises  par  M.  Allier,  correspondant  du  ministère  de  Tlnstruction  publique,  et  par  M.  Hoiial. 

A  MONS"  DE  BELLIEVBE. 

Mons*"  de  Bellievre,  J'eusse  esté  bien  ayse  de  vous  voir  avec  mon 
compère  ^  au  quel  j'escris  s'acheminer  à  Mascon.  Mais  comme  je  sçay 
vostre  présence  en  ma  ville  de  Lyon  estre  en  partie  cause  de  la  conser- 
vation d'icelle,  je  vous  prie  vouloir  tant  faire  pour  mon  service  d'y 
demeurer  encore  pour  quelques  jours,  car  je  ne  tarderay  guère  à 
m'y  rendre  après  avoir  asseuré  Dijon  comme  j'espere  avoir  hientosl 
faict;  car  si  nous  empeschons  le  secours,  nous  aurons  bientost  la  rai- 
son du  chasteau  oii  je  m'achemine  en  diligence;  lious  portons  de  l'ar- 
gent avec  nous  pour  contenter  les  Suisses  et  nous  tirer  des  ohliga- 

'  Entre  Monglas  et  Troyes  vers  la  fin  de  lôgô.  (Voy.  chi  reste  sa  lettre  du  2à  mai. 
mai.  Cela  ne  me  paraît  convenir  qu'à  l'an       p.  557.) 


'  Le  Roi  désigna  le  connétable  de  partir  de  mai  ibgb.  (Voyez  Pteciieil  des 
Montmorency  par  cette   appellation,  à       Lettres  missives,  l.  l\ ,  p.  56 q.) 
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tions  que  vous  avez  falctes;  l'accord  que  vous  avez  faict  avec  eulx 
estant  arrivé  bien  à  propos  pour  m'en  servir  en  ceste  occasion,  car 
les  ayant  auprès  de  nnoy,  rien  ne  me  sera  impossible  assisté  de  la 
grâce  de  Dieu.  Prenez  bon  courage,  je  vous  prie,  car  je  vous  desli- 
vreray  bientost  de  la  peine  que  vous  avez,  et  servez  un  maistre  qui 
ne  sera  jamais  ingrat;  asseurez  aussy  les  habitans  que  je  les  verray 
bientost.  La  réduction  de  Dijon  favorisera  grandement  leur  eslargis- 
sement  que  j'affectionne  aultant  que  le  mérite  leur  fidélité ,  dont  vostre 
présence  et  conduicte  les  peut  plus  asseurer  que  toute  aultre  chose. 
Resolvez-vous  donc,  je  vous  prie,  encore  un  coup,  de  me  faire  ce 
service ,  priant  Dieu  qu'il  vous  tienne  en  sa  saincte  garde.  Ce  xxxj'^  mai 
à  Troye. 

HENRY. 

[1595.]  —  8  JUIN. 

Orig.  aulogi'aphe.  —  Archives  fies  Médicis,  légation  française,  liasse  3.  Copie  transmise 

par  M.  Jos.  Molini. 

A  MON  COUSYN  LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

*  Mon  Cousyn,  Pour  n'obmettre  aucun  offyce  quy  puysse  tesmoy- 
gner  aus  prynces  d'Ytalye  combyen  ie  desyre  leur  amytyé,  me  trou- 
vant au  chemyn  de  ma  vylle  de  Lyon,  j'ay  commandé  au  syeur  de 
Maysse,  conceyller  an  mon  conceyl  d'estat,  de  passer  devers  eus,  et 
comme  vous  y  tenes  l'ung  des  premyers  rangs,  vous  voyr  aussy,  et 
vysyter  de  ma  part,  vous  dyre  de  mes  nouvelles  et  me  rapporter  des 
vostres,  de  quoy  ie  vous  prye  le  crère  comme  moymesmes,  pryant 
Dieu,  mon  Cousyn,  qu'il  vous  ty en  an  ^a  saynte  garde.  Ce  vn)°  juyn 
à  Dyjon  ^ 

HENRY. 


'  L'an  i5g5  seulement,  le  Roi  put  si-  date  convient  Irès-bien  au  contenu  de  la 
gner  à  Dijon  le  8  juin;  et  d'ailleurs  cette      présente  lettre. 
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159.5.  —  1  1  JUIN. 

Orig.  —  Cabinet  de  M.  A.  Hérisson. 

A  MONS«  DE  LA  HILLIERE,  GENTILHOMME  DE  MA  CHAMBRE 
ET  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  DE  RAYONNE. 

Mons''  de  la  Hilliere,  J'ay  receu  vos  deux  lettres  des  iij  et  xvij^'  du 
passé,  par  lesquelles  vous  m'avez  bien  particulièrement  représenté 
les  desseings  de  mes  ennemis  sur  ma  ville  de  Bayonne,  et  la  juste 
aprehension  que  vous  avez  qu'ils  mectent  peine  de  les  exécuter,  es- 
tant foible  comme  vous  estes.  Je  recongnoy  véritablement  que,  par 
l'ouverture  de  la  guerre  que  j'ay  déclarée  au  roy  d'Espaignc,  les  ha- 
bitans  de  la  dicte  ville  seront  plus  exposez  aux  entreprises  de  mes  en- 
nemis qu'ilz  n'estoient  auparavant  icelle,  mais  j'ay  telle  confiance  en 
vostre  vigilance  ,  dont  vous  avez  rendu  tesmoignage  depuis  que  vous 
avez  le  gouvernement  de  la  dicte  ville,  et  en  leur  affection,  que  j'es- 
pere  qu'il  n'en  arrivera  aulcune  faulte,  et  me  persuade  qu'oultre  l'in- 
terest  de  mon  service,  ilz  seront  encores  touchez  du  désir  de  leur 
propre  salut  et  conservation.  Ce  n'est  pas  ce  qui  m'empesche  de  vous 
donner  les  forces  et  augmenter  les  despences  en  ma  dicte  ville  de 
Bayonne,  dont  vos  dictes  lettres  font  mention  :  je  ne  suis  combattu 
que  de  l'impuissance  et  de  plusieurs  despences  que  j'ay  sur  les  bras, 
qui  me  font  désirer  que  les  habitans  de  ma  dicte  ville,  à  fexemple  de 
ceulx  des  provinces  de  deçà,  voire  de  tous  les  aultres  cndroicts  de 
mon  royaulme,  essayent  de  rendre  d'eulx  mesmes  leur  vdle  en  tel  es 
lat  qu'elle  se  puisse  opposer  aux  desseings  de  mes  ennemis,  soit  en 
se  forlifiant  ou  entretenant  à  leurs  despens  tel  nombre  de  gens  de 
guerre  que  leurs  moyens  pourront  porter.  Et  lors  je  seray  très  aise  de 
leur  faire  bailler  les  canons  et  munitions  dont  les  lettres  qu'ilz  m'ont 
escriptes  font  mention,  quand  je  seray  asseuré  que  la  dicte  ville  sera 
assez  forte  pour  les  bien  garder.  Et  en  cas  qu'ilz  ne  se  veuillent  ac- 
commoder à  ce  conseil,  je  ne  puis  aultre  chose  que  vous  renvoyer 
pour  toutes  semblables  nécessitez,  ainsi  que  j'ay  cy  devant  falct ,  à 


DE  HENRI  IV.  561 

mon  cousin  le  mareschal  de  Matignon.  Car  comme  je  luy  ay  commis 
la  charge  et  direction  des  affaires  de  mon  pays  de  Guyenne,  des- 
quelles il  a  entière  congnoissance,  j'ay  délibéré  de  ne  faire  point 
d'aultre  despense  en  vostre  gouvernement  que  celle  dont  il  me  don- 
nera advis,  et  me  régler  en  toutes  choses  selon  qu'il  me  conseillera.  Et 
fault  en  ceste  saison  que  chascun  s'esvertue  et  face  du  mieulx  qu'il 
pourra,  attendant  que  Dieu  rende  mes  affaires  en  quelque  meilleur 
estât,  comme  elles  y  sont  par  sa  grâce  1res  bien  acheminées.  De  quoy 
j'escript  de  recbef  à  mon  dict  cousin  les  lettres  que  je  vous  envoyé, 
et  m'asseure  qu'il  n'obmectera  aulcune  chose  qui  puisse  servir  à 
vostre  seureté  et  conservation.  J'escriptz  aussy  à  mon  cousin,  le  ma- 
reschal d'Aumont,  afBn  qu'il  vous  face  secourir  des  bleds  de  Bre- 
taigne,  encores  que  je  croye  qu'avant  que  ceste  lettre  soit  venue 
jusques  à  vous  et  que  vous  luy  ayez  faict  tenir  la  mienne,  vous  aurez 
faict  la  récolte  par  le  moyen  de  laquelle  vous  serez  sorliz  de  ceste 
nécessité.  Quand  au  bled  que  f  H  espagnol  de  la  Haulte  Navarre  a 
presté  à  mes  subjects,  dont  vous  desirez  faire  saisir  les  deniers  pour 
les  distribuer  à  ceulx  qui  vous  assistent  pour  mon  service,  je  n'ay  pas 
jugé  qu'il  fust  à  propos  d'y  procéder  aultrement  que  par  la  voye  de 
la  justice;  et  partant,  vous  vous  en  addresserez  à  ma  court  de  parle- 
ment de  Bourdeaux  ou  aultre  de  mes  juges  à  qui  la  cognoissance  en 
appartient.  J'ay  veu  ce  que  vous  m'avez  mandé  du  fort  de  Sainct  Jliean 
de  Luz,  que  le  bailly  de  Labourt  pourroit  entreprendre  d'y  faire  cons- 
truire pour  empescher  l'entrée  des  Hespeignolz,  et  vous  prie  de  croire 
que  je  sçauraybien  conserver  chascun  en  ce  qui  luy  appartient,  et  que, 
me  servant  bien  comme  vous  faictes,  je  ne  soulfriray  pas  qu'il  se  face 
aulcune  chose  à  vostre  préjudice  ;  vous  priant  aussi  de  veiller  soigneuse- 
ment à  la  garde  de  vostre  place,  et  croire  que  si  Dieu  me  donne  davan- 
taige  de  moyens,  vous  y  participperez  avec  mes  aultres  bons  serviteurs  : 
priant  Dieu,  Monsieur  de  la  Hilliere,  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  saincte 
et  digne  garde.  Escript  à  Dijon,  le  \f  jour  de  juin  lÔgÔ. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 
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[1595.]  —  i5  JUIN. 

Cop.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  262. 

A  MONSIEUR  DE  GESVRES. 

Monsieur  de  Gesvres,  Il  arriva  hier  deux  choses  remarquables  icy: 
l'une  un  alerion^  passant  pardessus  noslre  batterie,  un  coup  de  l'en- 
nemy  luy  a  couppé  le  bout  de  l'aile  et  est  tombé  devant  nostre  tran- 
chée, et  l'avons  pris  tout  vif;  l'autre,  c'est  que  le  duc  de  Mayenne, 
ayant  envoyé  le  régiment  de  Thenissey  pour  entrer  dans  Chalun  (Cha- 
lon?),  lesquelz  au  lieu  d'y  aller,  s'en  sont  venus  en  bataille  sans  avoir 
trouvé  personne  qui  leur  ayt  rien  dict  jusques  à  la  porte  de  ceste  ville , 
d'où  ils  m'ont  envoyé  deus  de  leurs  capitaines  me  supplier  de  les  re- 
cevoir à  mon  service.  Je  les  ay  départis  par  tous  mes  regimens.  J'ou- 
bliols  une  chose,  que  lorsqu'ils  ont  pris  resolution  de  me  servir,  il 
s'est  départi  quelques  capitaines  et  soldatz  qui  ne  vouloyent  quitter  la 
Ligue;  mes  carabins ^les  ont  pris  à  quatre  lieues  d'icy.  Vous  ferez  part 
de  cesle  nouvelle  à  mes  serviteurs.  Bonjour,  Monsievu"  de  Gesvres. 
Le  xv*^juin,  de  Dijon  ^. 

1595.  —  i8  JUIN. 

Orig.  —  Ms.  provenant  des  archives  de  la  maison  de  Joyeuse,  et  appartenant  aujourd'hui 

à  M.  l'abbé  Caron. 

A  MON  COUSIN  LE  CARDINAL  DE  JOYEUSE. 

Mon  Cousin,  Le  prieuré  de  S'  Hilaire,  dépendant  de  l'abbaye  de 
Mermoustier,  est  maintenant  vacant  par  le  decez  de  feu  René  de  la 


'  Alérion,  aiglon. 
Les  carabins  étaient  des  cavaliers  ar- 
més de  carabines.  Nous  dirions  aujour- 
d'hui des  carabiniers 

'  Dans  son  inventaire  des  pièces  manus- 
crites de  la  collection  Godefroy,  M.  Lud. 


Lalanne  classe  cette  lettre  sous  l'année 
1695  (p.  1 19  );  j'adopte  d'autant  plus 
volontiers  celte  date ,  que  Henri  IV  était  en 
effet  à  Dijon  le  1 5  juin  lôgS,  etque  le  con- 
tenu de  la  lettre  se  rapporte  parfaitement 
aux  circonstances  historiques  connues. 
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Chastaigneraye,  qui  est  le  Iroisiesme  frère  de  la  maison  du  Fourny, 
qui  depuis  ces  troubles  a  laissé  la  vie  pour  mon  service.  Et  d'aultant 
que  en  ceste  considération,  je  désire  que  quelqu'un  de  la  dicte  mai- 
son ayt  le  dict  prieuré  plus  tost  que  un  eslranger,  je  vous  prie,  sur 
tous  les  plaisirs  que  vous  avez  volonté  de  me  faire,  d'en  vouloir 
pourvoir.  ....  de  la  Chastaigneraye,  nepveu  du  defunct,  et  m'en 
envoyer  les  provisions,  vous  asseurant  que  je  les  recepvray  pour  un 
tesmoignage  bien  exprez  de  l'affection  que  vous  aurez  de  me  com- 
plaire, et  vous  en  sçauray  aultant  de  gré  que  de  chose  que  vous  sçau- 
riez  pour  ceste  heure  faire  à  ma  recommandation.  Sur  ce,  je  prie 
Dieu,  mon  Cousin,  voiis  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Paris,  le 
xvHj*^  jour  de  juin  lôgô^ 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

-  Mon  Cousin,  j'affectionne  celuy  pour  lequel  je  vous  escry.  Gest 
pourquoy  je  vous  prye  de  ne  me  refuser  de  la  prière  que  je  vous  fay, 
avec  asseurance  que  je  le  reconnoitray  à  vostre  contentement. 

1595.    l4  JUILLET. 

Orig.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  252. 

A  MESSIEURS  DE  VILLEROY,  DE  ROQUELAURE  ET  DE  SENECEY, 
CONSEILLERS  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT. 

Mess"^',  Arrivant  en  ce  lieu  où  je  suis  venu  veoir  ma  maistresse  ', 
j'ay  receu  vostre  lettre  du  xuj^,  oii  j'ay  veu  le  bon  acheminement  que 
vous  avez  donné  à  vostre  négociation,  dont  j'ay  contentement,  et 


'  Cette  date  esl-elle  exacte?  Le  i8  juin 
1  le  Roi  était  à  Dijon;  toutefois  il  ar- 
rivait quelquefois  qu'une  lettre  n'était  si- 
gnée que  quelques  jours  après  sa  date,  ou 


bien  qu'une  lettre  déjà  signée  ne  recevait 
de  date  que  plus  tard,  comme  nous  l'a- 
vons dil  dans  notre  Avertissement. 
^  De  la  main  du  Roi. 


'  Gabrielle  d'EsIrée,  qu'on  désignait  alors  sous  le  litre  de  la  dame  de  Monceaux. 

71  • 
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mesmes  de  ce  que  mon  cousin,  le  duc  de  Mayne,  falct  tousjours 
congnoisire  avoir  plus  de  disposition  à  recongnoistre  son  debvoir.  Aflin 
qu'il  congnoisse  aussy  que  de  ma  part  je  continue  en  la  bonne  vo- 
lunté  que  j'ay  de  le  recevoir,  j'ay  voluntiers  accordé  la  trefve  qu'il 
vous  a  proposée,  laquelle  je  vous  envoyé  et  la  feray  demain  publier 
en  mon  armée,  et  donneray  ordre  qu'elle  le  soit  par  toutes  les  villes 
de  ce  gouvernement.  Il  ne  sera  néanmoins  que  bien  à  propos  que 
vous  en  advertissiez  ceulx  qui  sont  proches  de  vous.  Je  m'en  retour- 
neray  des  demain  à  Ossonne,  où  j'espere  bien  de  n'y  perdre  pas 
temps.  Je  vous  ai  envoyé  hier  les  nouvelles  du  combat  que  l'on  a  eu 
avec  les  Espaignols  ^,  qui  se  trouve  encores  plus  grand  que  je  ne 
vous  ay  mandé,  parce  qu'il  se  trouve  desjà  jusques  à  cinq  cornettes 
de  prises;  et  sy,  l'on  m'asseure  que  l'on  trouvera  encores  une  aultre. 
J'ay  esté  fort  entretenu  de  Don  Alonço ,  qui  conte  iuy-mesme  la  coyon- 
nerie  et  peu  de  courage  des  siens.  Il  a  bien  oppinion  que  le  connes- 
table  de  Castille  doibt  estre  fort  estonné  ;  ce  qui  m'est  encores  con- 
firmé par  les  trompettes  que  j'ay  envoyés  en  son  camp  pour  apprendre 
des  nouvelles  de  quelques  gentilshommes  des  nostres  qui  ont  esté 
pris  en  leurs  retranchemens,  poursuivans  la  victoire.  Continuez,  je 
vous  prie,  de  me  donner  souvent  de  voz  nouvelles,  comme  je'feray 
aussy  des  miennes,  qui  ne  seront.  Dieu  aydant,  que  bonnes.  Sur  ce 
je  le  prie,  Mess'^%  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De  Saint  Jehan  de 
Losne,  ce  xnij  juillet  iÔqS. 

HENRY. 

J'ây  envoyé  à  l'adv'^'*'  Besnard  le  passeport  dont  vous  m'avez  escript, 
et  fay  faict  advertir  qu'il  parle  dès  demain  pour  s'acheminer  à  Chaa- 
Ions. 

FORGET. 


^  Le  combal  de  Fonlainc-Frarlçaise,  qui  eut  lieu  le  5  juin  de  celte  année. 
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1595.  20  JUILLET. 

Orig.  —  Bibliolh.  de  Tlnstilut,  porief.  Godefroy,  2G2. 

A  MM.  DE  VILLEROY,  DE  ROCQUELAURE  ET  DE  SENECEY, 
CONSEILLERS  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT, 

Mess",  Je  viens  présentement  de  recevoir  voslre  depesche,  et  pour 
ne  retenir  plus  longuement  vostre  courrier,  qui  m'est  venu  trouver 
jusques  en  ce  heu,  ma  responce  en  sera  plus  courte  et  sera  seulle- 
ment  pour  vous  dn^e  que  je  demeure  tousjours  ferme  en  ma  première 
resolution,  de  ne  rien  changer  de  la  charge  que  je  vous  ay  donnée 
sur  les  propositions  qui  ont  jà  esté  faictes;  mais  sur  les  nouvelles  qui  y 
ont  esté  depuis  adjoutées,  me  les  faisant  entendre,  je  vous  feray  aussy 
tost  sur  ce  sçavoir  ma  volonté.  Cependant  je  trouve  bon  la  prolonga- 
tion de  la  trefve  pour  encores  huict  jours  \  dont  je  vous  envoyé  pré- 
sentement l'ordonnance,  pour  en  adverlir  le.*^  garnisons  qui  sont 
proches  de  vous;  encores  que  de  ma  part  je  ne  laisseray  de  la  faire 
publier  aux  lieux  de  ce  gouvernement  où  il  est  nécessaire.  Quant  aux 
passeports  qui  vous  ont  esté  demandez  pour  envoyer  en  quelques 
provinces,  je  reserve  à  les  accorder  jusques  à  ce  que  j'aye  veu  quelles 
seront  ces  nouvelles  demandes,  car  elles  pourroicnt  estre  telles 
qu'elles  romproient  tout  le  traicté,  et  ce  faisant,  les  dicts  passeports 
ne  se  debvroient  plus  accorder;  mais  aussy,  sy  elles  ont  de  l'appa- 
rence, je  les  accorderay  volunliers  et  les  vous  envoyeray  aussy  tost. 
Et  quelles  qu'elles  soient,  je  n'entends  poinct  pour  cela  que  vous 
rompiez  le  traiclé  ny  que  vous  partiez  pour  me  venir  trouver  que 
vous  n'aiez  premièrement  de  mes  nouvelles.  Je  n'en  ay  point  d'icy 
d'autres  à  vous  donner,  sinon  que  la  ville  et  chasteau  de  Pesmes,  après 
avoir  faict  cest  après  disnée  un  peu  de  myne  de  se  deffendre,  ont 
cappitullé  pour  se  rendre  demain  à  uiydy.  Sur  ce  je  prie  Dieu. 


'  Voyez  la  lettre  précédente  du  lA  juillet  adressée  aux  mêmes,  p.  563. 
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Mess",  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Auxonne,  ce  xx*=  juil- 
let 1  695. 

HENRY. 

FORGET. 

1  595.    2  I  JUILLET. 

Imnritno.  —  Mélanges  d'histoire  el  d'archéologie  bretonne ,  t.  1,2'  parlie,  p.  1  99 
(arlicle  de  M.  Ramé  sur  un  ms.  du  wi"  siècle). 

[AU  MARÉCHAL  D'AUMONT'.] 

Mon  Cousin ,  Il  ne  me  pouvolt  arriver  nouvelles  plus  fascheuses  que 
celle  que  j'ay  ouie  de  vostre  blessure,  encores  que  l'on  m'asseure 
qu'il  n'y  aura  nul  péril  et  que  bien  tost  vous  en  serés  guery.  Ce  sont 
tousjours  de  nouveaux  tesmoignages  comme  vous  continués  d'avoir 
plus  de  soing  de  mon  service  que  de  vostre  personne;  mais  vous  en 
estes  de  sy  long  temps  acquis  tant  d'aidtres,  par  où  vous  avés  justifié 
qu'il  y  a  plus  tost  excez  de  valeur  et  de  courage  qu'aultrement,  qu'il 
suffiroil  désormais  que  vous  commandassiés  aux  aultres  d'aller  aux 
perilz  et  de  combattre  de  la  teste  sans  plus  y  mettre  les  mains.  J'avois 
bien  résolu  de  vous  envoyer  visiter  par  un  gentilhomme  que  je  vou- 
lois  despescher  esprés,  sans  que  ^  le  s"  de  Chappes,  vostre  fils, 
m'ayant  faict  entendre  qu'il  avoit  commandement  de  vous  aller  trou- 
ver, je  l'ay  chargé  de  Faire  pour  moy  cest  office  que  je  n'eusse  sceu 
commettre  à  personne  qui  s'en  acquicte  mieux  que  luy.  Je  vous  prie 
donc,  mon  Cousin,  ne  pensés  qu'à  vous  guérir  et  vous  reposer  sur 
moy  de  l'advancement  et  fortune  des  vostres,  à  qui  vous  ne  laisserés 


'  Au  manuscrit  est  jointe  une  note  qui 
paraît  avoir  élé  écrite  le  26  juin  1611  el 
qui  perle  :  «C'est  de  la  main  du  Roi  au 
feu  mar''  d'Aumonl.  Ledit  .s'  d'Aumont  fui 
blessé,  au  commencement  de  ce  moys,  à 
la  cuisse,  d'une  arquebusade,  estant  à  sa 
maison  à  Chasleauroux.  »  Cette  note  est 
inexacte  :  le  maréchal  d'Aumont  eut  le 


bras  fracassé  d'un  coup  d'arquebuse  le 
2  juillet  i5g5,  au  siège  du  petit  château 
de  Compar,  en  Bretagne.  Il  mourut  le 
19  août  des  suites  de  sa  blessure. 

^  Peut-être  faudrail-il  lire  lorsque;  ou 
bien  sans  que  doit  être  entendu  ici  dans 

le  sens  de  si          ne  :  si  votre  ills  ne 

m'eût  fait  entendre,  etc. 
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jamais  héritage  plus  certain  que  l'obligation  que  j'ay  à  voz  mérites  et 
services,  dont  je  m'acquicteray  envers  eux,  syje  n'ay  moyen  de  le 
faire  envers  vous,  à  qui  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  vouloir 
donner  bien  tost  entière  garizon  et  conserver  en  sa  saincte  garde.  Es- 
cript  à  Auxonne,  le  xxj*  juillet  iSgS. 

HENRY. 

[1595.]    26  JUILLET. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  886,  lettre  n°  56. 
Transcription  de  M.  Ailier. 

A  MONS"  DE  BELLIEVRE. 

Mons"^  de  Bellievre,  J'envoie  Barat,  contrerolleur  de  mon  argente- 
rie, pour  me  recouvrer  quelques  estofes  dont  j'ay  besoin.  Je  vous 
prye  de  l'assister,  et  faire  en  sorte  qu'il  puisse  recouvrer  ce  qui  m'est 
nécessaire,  attendant  que  je  soye  par  delà.  Je  commanderay  de  vous 
en  descliarger  et  donner  bonne  assignation  de  ce  que  le  tout  pourra 
monter.  L'asseurance  que  j'ay  que  vous  me  ferés  ce  service  m'empes- 
chera  de  vous  en  dire  davantage,  pour  pryer  Dieu  vous  avoir,  Mons' 
de  Bellievre,  en  sa  garde.  Ce  xxvj'^  juillet,  à  Pesme  \ 

HENRY. 

1595.  —  1  I  AOÛT. 

Orig.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  porlef.  Godefroy,  262. 

A  MESSIEURS  DE  ROCQUELAURE,  DE  VILLEROY  ET  DE  SËNECEY. 
CONSEILLERS  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT'. 

Mess'%  Je  reçeu  hier  les  lettres  que  vous,  Mons'  de  Villeroy,  avez 

'  Le  lieu  d'où  fut  écrite  cette  lettre  in-  ter  :  elle  est  évidemment  de  iSgS  et  coïn- 
dique  l'année  à  laquelle  il  faut  la  rappor-       cide  avec  le  voyage  du  Roi  en  Bourgogne. 


'  Voyez  ci-dessus  les  lettres  des  là  et  20  juillet,  p.  563  et  565 
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escriltes  au  s""  de  Beaulieu,  par  lesquelles  j'ay  veu  le  peu  de  satisfac- 
tion que  me  donne  le  duc  de  Mayenne  contre  les  promesses  que  les 
siens  m'avoient  faictes;  mais  je  les  tiens  pour  telles  que  j'ay  tousjours 
congneu  celles  des  ligueurs,  et  trouve  fort  bon  que  vous  vous  soyez 
departiz  et  relirez  à  Mascon.  Lignerac  et  Bevilliers  sont  à  sept  lieues 
d'icy,  qui  m'ont  envoyé  demander  de  l'escorte  pour  venir  me  trou- 
ver-,  ce  que  je  fay  tout  présentement  et  vous  asseure  qu'après  avoir 
bien  parlé  à  eulx,  je  les  renvoieray  comme  vous  vous  en  estes  retour- 
nez, car  je  n'ay  pas  délibéré  de  rien  changer  au  pouvoir  que  je  vous 
nvois  donné.  Quant  âmes  nouvelles,  j'ay  tiré  de  Besançon  trente  mil 
escuz ,  quinze  de  Arboys  et  encores  de  quelques  autres  petites  places. 
Je  partz  demain  pour  m'en  allei- à  Poligny  dont  j'espere  tirer  encore 
quelque  commodité ,  de  façon  que  mon  voyage  n'aura  pas  esté  si 
inulille  que  je  ne  tire  près  de  troys  moys  pour  mes  Suysses.  Je  n'y- 
ray  point  pour  ce  coup  à  Salins^,  non  pour  la  craincte  de  la  garni- 


^  Le  prince  A.  Galitziu  n  hi  «  m'ont  en- 
voyé (le  l'efcorle  pour  me  trouver,  »  ce 
qui  n'a  pas  de  sens.  Les  mots  demander  et 
venir  se  lisent  Irès-bien  dans  la  pièce  ma- 
nuscrite. De  même  plus  bas,  le  même 
éditeur  a  lu  :  i>  J'ai  tiré  de  Besançon  trente 
mille  éciis ,  de  Arhoys  el  encores,  etc.  »  Le 
manuscrit  dit  :  «de  Besançon  trente  mille 
écus ,  quinze  de  Arboys,  etc.  « 

'  La  victoire  de  Fontaine  -  Française 
porta  la  guerre  en  Franclie-Comté,  qu'on 
appelait  alors  comté  de  Bourgogne.  Le 
."îo  juin,  Biron  se  présenta  à  la  frontière 
avec  8,000  fantassins  et  i,3oo  clievaux; 
et,  à  la  fin  de  juillet,  le  Roi  entra  lui- 
même  à  la  tête  de  2 5, 000  honnnes,  après 
avoir  pris  d'assaut  Rocheforl  et  Pesme.s. 
Il  .se  présenta  devant  Besançon,  le  som- 
maeit  de  lui  donner  passage;  le  gouver- 
neur ne  se  voyant  pas  en  état  de  résister, 
la  ville  paya  3o,ooo  écus.  Henri  IV  prit 


sa  roule  par  Quingey,  s'arrêta  pendant 
neuf  jours  à  Lièle  et  se  rendit  par  Chais, 
Buffard  et  Rennes,  à  Montigny,  où  il  s'ar- 
rêta de  nouveau,  chargeant  le  maréchal 
de  Biron  de  diriger  le  siège  rl'Arbois. 
Sur  cette  nouvelle,  et,  à  l'instigalion  de 
D.  Rodrigo  de  Rivera,  gouverneur  de 
Salins,  on  brûla  les  faubourgs  et  les  ha- 
meaux voisins,  et  on  envoya  près  des  am- 
bassadeurs suisses,  qui ,  de  Pontarlier,  écri- 
virent au  Roi  en  faveur  de  Salins.  Henri  IV 
était  venu  reconnaître  les  lieux  du  haut 
de  la  montagne  d'Ivory  et  avait  jugé  que 
le  siège  pourrait  beaucoup  retarder  sa 
marche;  puis  aussi,  par  suite  des  lettres 
des  Suisses,  il  envoya  le  capitaine  Spré 
dire  aux  Salinois  qu'il  n'attaquerait  pas 
leur  ville  moyennant  une  contribution 
de  3o,ooo  écus,  payés  immédiatement. 
La  ville  demanda  un  délai  de  huit  ou  dix 
jours;  c'était  le  9  août.  Le  Roi  répondit,  le 
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son,  encores  qu'il  y  ayt  mil  Suysses  dedans,  et  moings  pour  la  bonté 
de  la  place,  car  elle  ne  vault  rien  du  tout;  mais  pour  le  seul  respect 
des  ambassadeurs  de  Suysse  qui  sont  à  deux  lieues  de  là,  il  y  a  desjà 
troys  jours,  et  me  pressent  fort  de  les  oyr  el  cesser  cependant  tout 
acte  d'hostilité.  Demain  passé,  vous  scaurez  plus  souvent  et  plus  com- 
modément de  mes  nouvelles,  d'aultant  que  les  chemins  ne  seront 
plus  si  traversez  et  dangereux  qu'ils  ont  esté  depuis  huict  ou  dix  jours, 
que  nul  ne  pouvoyt  passer  sans  courir  grande  fortune,  plus  des  pay- 
sans que  des  gens  de  guerre.  Priant  sur  ce  Nostre  Seigneur  vous 
avoir.  Mess",  en  sa  saincte  garde.  Escrit  au  camp  de  Montigny,  le 
xj*^  jour  d'aoust  i  696. 

Depuis  ma  lettre  escritte,  j'ay  advisé  qu'il  vault  mieux  que  vous 
veniez  à  Pont  de  Vau,  et  de  là  à  Louan,  pour  ce  que,  au  mesme 
temps  que  vous  y  arriverez,  je  seray  à  Lons-le-Saulnier c{ui  ne  sera 
que  à  quatre  lieues  de  moy;  et  je  ne  me  puis  plus  passer  de  vous, 
Mons''  de  Villeroy,  pour  mes  despesches  estrangeres,  mesmes  pour 
le  traicté  avecq  les  députez  des  cantons  qui  me  pressent. 

HENRY. 

RUZÉ. 


lendemain  10  août,  par  un  refus  (voyez 
sa  lettre,  t.  IV,  p.  Sgo).  L'assemblée  gé- 
nérale des  habitants  écrivit  alors  que  la 
ville  persislaitdans  sa  demande,  et  qu'elle 
se  défendrait  vigoureusement  si  elle  était 
attaquée.  Henri  IV  écrivit  de  nouveau,  le 
1 1  août  (voyez  cette  lettre,  t  IV,  p.  Sgi  ) , 
et  leur  accorda,  en  considération  de  l'in- 
tervention des  cantons  suisses,  un  délai 
de  cinq  jours.  Mais  le  17,  Salins  ne  s'é- 
tant  pas  exécuté ,  le  Roi  fit  faire  en 
même  temps  deux  brusques  attaques  de 
deux  côtés  opposés.  Los  habitants  se  dé- 
fendirent avec  une  telle  énergie,  que 
les  assaillants  se  retirèrent,  Henri  IV  di- 
sant :  «  Est-il  possible  qu'un  pareil  boyau 

LETTliES  DE  HENRI  )V.    VIII. 


puisse  arrêter  mon  armée!  »  et  il  tourna  ses 
armes  d'nn  autre  côté,  où  il  fit  payer  de 
fortes  contributions  aux  villes  de  Poligny, 
de  Lons-le-Saulnier,  de  Saint-Claude, 
d'Orgelet  et  de  Saint-Amour,  el  aux  chcâ- 
toaux  de  Beaufort,  de  Crescia ,  etc.  (  l^^œtrail 
de  notes  communiquées  par  M.  l'abbé  Ro- 
bin, correspondant  du  minisière  de  l'Ins- 
truction publique.  ) 

''  Le  manuscrit  porte  Lyon  le  Saul- 
nier ,  qu'on  lit  aussi  dans  quelques  auteurs. 
Le  prince  Galilzin  a  dit  :  «  Je  serai  à  Lyon, 
et  Saulnier  qui  ne  sera  que  à  quatre  lieues 
de  moy.»  Suivons  la  route  du  Roi:  Be- 
sançon, Arbois,  Lons-le-Saulnier,  qui  est 
encore  bien  loin  de  Lyon.  Voyez  ,  du  reste , 

72 
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♦ 

1595.    1  2  AOÛT. 

Orig.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  262. 

A  MESSIEURS  DE  ROCQUELAURE,  DE  VILLEROY  ET  DE  SENECEY, 
CONSEILLERS  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT'. 

Mess",  Je  vous  envoyé  ma  volonté  sur  ce  que  le  s'  de  Bevillier  m'a 
apporté,  alTin  que  je  trouve  toutes  choses  résolues  selon  mon  inten- 
tion à  mon  arrivée  à  Mascon,  où  vous  m'attendrez,  encores  que  je 
vous  aye  escrit  de  me  venir  trouver^  à  Louan.  J'escritz  aussy  au  s*" 
conte  de  Cheverny  et  trésorier  Gobelin  qu'ils  travaillent  à  trouver 
les  moiens  de  satist'ere  à  ce  qui  sera  promis  et  accordé,  soict  par  les 
ouvertures  que  le  dict  s""  de  Bevillier  en  a  faictes  ou  aultres  qu'ils  ver- 
ront estre  plus  à  propos.  Je  vous  prie  les  en  presser  encores  et  y  ap- 
porter chascun  tout  ce  que  vous  pouvez  pour  ung  si  bon  œuvre ,  comme 
je  m'asseure  que  vous  en  avez  toute  la  volonté  et  que  j'en  ay  en  vous 
toute  confiance.  Priant  sur  ce  Nostre  Seigneur  vous  avoir,  Mess""*,  en 
sa  saincte  et  digne  garde.  Escrit  au  camp  de  Pouligny,  le  xij*^  jour 
d'aoust  169  5. 

HENRY. 

RUZÉ. 


la  lettre  suivante,  par  laquelle  le  Roi 
donne  à  se.s  conseillers  rendez  vous  à  Mà- 


'  Voyez  ci-dessus,  lettres  des  i/j  et 
20  juillet  et  11  août,  p.  563,  565  et 
567. 


con.  Le  Roi  n'arriva  à  Lyon  que  plus 
tard.  (Voyez  la  lettre  suivante.) 


^  Le  prince  Galitzin  dit  :  «  Encores  que 
je  vousaye  escritc?enous  trouvera  Louan.» 
Dans  la  phrase  suivante  il  a  omis  aussy. 


DE  HENRI  IV. 
1595.  —  1 8  AOÛT. 
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Orig.  —  Bibl.imp.  Ms.  français,  12,764,  fol.  5i. 

A  MONS''  DE  SPONDILLAN,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 
DE  MES  ORDONNANCES  ET  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  DE  BEZIERS. 

Mons'  de  Spondillan ,  J'ay  receu  vostre  lettre  par  le  sieur  de  Lecgiies , 
et  entendu  encore  de  luy  plus  particulièrement  l'affaire  qu'il  avoit 
charge  de  m'exposer,  lequel  je  trouve  digne  de  bonne  considération, 
et  suis  bien  résolu  d'y  mettre  la  main  à  bon  essiant;  mais  je  differeray 
avec  un  peu  plus  de  loisir  de  resouldre  l'ordre  qu'il  y  faudra  tenir; 
ce  que  je  ne  pense  pas  plus  tost  faire  que  je  ne  sois  à  Lyon  où  j'es- 
pere  me  rendre  dans  bien  peu  de  jours;  et  ne  tarderay  pas  bientost 
après  que  j'y  seray  arrivé,  que  vous  n'aiez  de  mes  nouvelles  sur  le 
dict  affaire,  auquel  ce  pendant  je  vous  prie  veiller  de  vostre  part  et 
me  donner  vostre  advis  des  provision  que  vous  estimés  qui  se  doibvent 
faire.  Remettant  donc  à  ma  première  depesche ,  je  ne  vous  en  diray  pas 
par  ceste-cy  davantage,  sinon  pour  vous  asseurer  que  je  vous  sçay  trez 
bon  gré  du  soin  que  vous  en  avés  eu,  que  je  mets  bien  au  rang  des 
bons  services  que  je  puis  avoir  receus  de  vous.  Sur  ce,  je  prie  Dieu, 
Mons*^  de  Spondillan,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  au  camp 
de  Domblans,  ce  xvuj^jour  d'aoust  lÔgÔ. 

HENRY. 

FORGET. 

^  [1595.]  —  3i  AOÛT. 

Orig.  autographe.  —  B.  I.  Suppi.  franc.  10,241,  fol.  43. 

A  MONS«  DE  SOUVRÉ.  ' 

*  La  Gode ,  J'ay  esté  adverty  que  quelques-uns,  ayans  obtenu  par  sur- 
pryse  la  mainlevée  de  fabbaye  de  Fontayne-lez-Blanches,  apartenante 


'  Le  Roi,  arrivé  à  Lyon  dès  le  ik  août,  y  fit  son  entrée  le  ^  septembre  1695. 
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a  l'abbe  de  Vyleioyn  quy,  an  la  dernyere  actyon  qny  cest  fete  an  ma 
vyile  de  Thoulouse,  conduyte  par  son  advys,  a  tesmoygné  combyen 
peu  yl  mest  afectyonné,  veulent  jouyr  dycelle  et  troubler  le  s"^  de  Roc- 
quelaure,  quy  an  a  le  don.  Et  pour  ce  que  cest  chose  que  ie  ne  veus 
estre  souferte,  je  vous  fay  ce  mot  pour  vous  pryer,  La  Gode,  de  te- 
nyr  la  mayn  de  tout  voslre  pouvoyr  à  ce  que  le  dyt  s"^  de  Rocquelaure 
jouysse  de  ma  lybcralyté,  et  que  sy  quelques  uns  le  vouloyent  trou- 
bler an  vertu  de  la  dycte  maynlevée,  que  vous  leur  facyès  connoystre 
comme  ma  volonté  nest  poynct  que  le  dyct  Vyleioyn  an  jouysse,  que 
jay  assès  de  connoyssance  de  sa  mauvese  afectyon.  Bref,  tratés  les 
comme  mes  annemys,  leurs  dessayns  ayans  byen  fet  parestre  quyls  le 
sont.  A  Dieu,  La  Gode.  Ce  dernyer  aut,  à  Lyon  \ 

HENRY. 

1595.    17  SEPTEMBRE. 

B.  I.  Fonds  Dupuy,  379,  fol.  102  reclo. 

AU  PARLEMENT. 

Nos  amez  et  feaidx,  Nous  avons  ce  jourd'huy  receu  lettres  des  s" 
evesques  d'Evreux  et  d'Ossat,  de  l'absolution  qu'il  a  pieu  à  nostre 
Saint  Pere  le  Pape  nous  accorder  en  plain  consistoire,  le  xxx*^  jour  du 
moys  d'aoust,  dont,  en  attendant  la  ceremonye  solemnelle  qui  restoit 
à  faire  dans  peu  de  jours  après,  ils  nous  auroient  voulu  advertir,  tant 
pour  nous  en  rejouir  que  pour  en  rendre  grâces  à  Dieu,  comme  nous 
avons  faict  à  ce  soir  en  l'esglise  cathédrale  de  ceste  ville,  ayant  bien 
voullu  vous  donner  aussy  tost  la  mesme  jeoye  et  vous  convyer  à  faire 
les  mesmes  remercyemens  à  Dieu,  attendant  qu'après  la  ceremonye 
entière,  nous  en  facions  les  feux  de  jeoye  en  personne,  sy  Dieu  plaisl  ; 
priant  sur  ce  Nostre  Seigneur  vous  avoir,  nos  amez  et  feaulx,  en  sa 


'  La  présente  letlre  doil  être  de  1096,  année  où  le  Roi  éloil  certainement  à  Lyon 
le  3i  août. 
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saincte  garde.  Escript  à  Lyon ,  le  dix  septiesme  jour  de  septembre  mil 
v*^  quatrevingts  quinze. 

HENRY. 

RUZÉ. 

[1595.]           4  OCTOBRE. 

Orig.  —  Archives  de  M.  de  la  Rivière.  Copie  transmise  par  M.  V.  Pijon. 

A  MONS'^  DE  MONTBAROT,  MON  GOUVERNEUR  EN  MA  VILLE  DE  RENNES 

EN  BRETAGNE. 

Mens'  de  Montbarot,  Encores  que  M.  Raoul  Martin,  alloué  ^  de  ma 
ville  de  Rennes ,  aye ,  dés  longtemps  a ,  et  dés  l'année  m  v*^  iiii"''  ix  (1689) 
satisfaict  aux  edictz  et  déclarations  par  moy  faictes  pour  rappeller 
mes  subjectz  à  leur  debvoir  d'obéissance,  et  depuis  rendu  plusieurs 
bons  tesmoignages  de  sa  fidélité  à  mon  service,  tant  de  sa  personne 
en  mes  armées  et  sièges  de  Paris  et  Rouan,  où  il  estoit  avecq  le  feu 
s"  du  Hallot  Montmorency,  que  de  ses  moyens  desquelz  il  m'assista 
estant  à  Laval;  ce  neantmoinz  il  m'a  faict  entendre  n'avoir  jusques 
icy  rentré  en  l'exercice  et  jouissance  de  son  dict  oflice  d'alloué,  com- 
bien que,  par  plusieurs  arrestz  de  mes  conseils  donnez  avecq  meure 
cognoissance  de  cause,  il  aict  esté  reslably,  dont  le  retardement  a  esté 
causé  par  les  continuelles  occupations  de  nostre  dict  cousin  le  mares- 
chal  d'Aumont,  delfunct,  et  son  absence  de  ma  dicte  ville  de  Rennes, 
auquel  j'en  avois  faict  expédier  mes  lettres  patentes  des  le  xxviij*^  de 
febvrier  mil  cinq  centz  quatre  vingtz  quatorze.  Et  d'autant  que  j'ay 
toujours  eu  en  singulière  recommandation,  non  seulement  faire jouyr 
mes  subjectz  qui  se  sont  mis  en  leur  debvoir  de  leurs  eslatz,  offices 
et  moyens,  mais  aussy  les  recongnoistre  selon  leurs  mérites,  estans 
bien  informez  de  falfection  que  le  dict  Martin  a  eue  et  continue  au 
bien  de  mon  service,  le  voulant  favorablement  Iraicter,  je  vous  ay 


'  Alloué  était  un  terme  usité,  particulièremenl  en  Bretagne,  pour  désigner  le  substi- 
tut ou  lieutenant  du  sénéchal. 
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adressé  mes  lettres  patantes  pour  le  faire  jouir  du  contenu  aux  ar- 
restz  qu'il  a  obtenuz  conformes  à  mes  volonté  et  intention,  et  sui- 
vant iceulx,  le  restablir  en  ses  moyens  et  plain  exercice  du  dict  office 
d'alloué  et  jouissance  des  droictz  en  depandanz,  suivant  lesquelles 
je  vous  prye  d'y  tenir  la  main  et  faire  en  sorte  que  mes  dictes  lettres 
et  arrestz  soient  exécutez,  gardez  et  observez  et  le  dict  alloué  remis  et 
maintenu  en  ses  dlctz  estatz  et  office  sans  qu'il  soict  empesché  ne 
inquiété.  Et  n'estant  la  présente  à  aultre  effet,  je  prye  Dieu,  Mons""  de 
Montbarot,  [qu'il  vousayt]  en  sa  saincte  garde.  De  Paris,  ce  mj"*^  oc- 
tobre 1  596. 

HENRY. 

POTIER. 

1595.           7  OCTOBRE. 

Orig.  — Archives  de  la  famille  d'Aerssen.  Communication  de  M.  Vreedc, 
professeur  de  droit  public. 

A  MONS"*  AEUSEN,  GREFFIER  DE  MESS"^^  LES  ESTATZ  GENERAULX 
DES  PROVINCES  UNYES  DES  PAYS  BAS. 

Monsieur  Aersen,  Envoyant  le  s''  de  la  Thuillerye,  gentilhomme 
ordinaire  de  ma  chambre,  vers  les  s''*  des  Estais  generaulx  pour  les 
affaires  qui  me  pressent  à  présent  le  plus,  je  luy  ay  donné  charge  de 
vous  veoir  en  particulier  et  vous  en  communiquer  pour  s'y  bienve- 
nir', selon  vostre  bon  advis;  vous  priant  me  continuer  les  bons  offices 
que  je  suis  adverty  vous  apportez  à  tout  ce  qui  me  touche  et  dont  je 
vous  remercye  bien  affectueusement,  désirant  qu'en  quelque  bonne 
occasion  je  vous  puisse  faire  paroistre  combien  je  vous  sçay  de  gré  de 
vo.stre  affection.  Je  vous  prye  de  derechef  favoriser,  aultant  qu'il  vous 
sera  possible,  l'effect  pour  lequel  le  dict  s''  de  la  Thuillerye  va  par 
delà.  Me  remettant  à  luy  de  vous  faire  sçavoir  le  tout  par  le  menu , 


'  Pour  s'y  faire  bien  accueillir,  pour  y 
être  bienvenu,  pour  y  venir  bien,  comme 
on  dirait  pour  s'y  bien  présenter.  Nous 


disons  aujourd'hui  s'y  faire  bien  venir,  lo- 
cution plus  étrange  que  s'y  bien  venir. 
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je  ne  vous  en  diray  aultre  chose,  priant  Dieu  vous  avoir,  Mons""  Aer- 
sen,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escrit  à  Ponthoise,  le  vij^  jour 
d'octobre  i  ÔgÔ. 

HENRY. 

RUZÉ. 

1595.    17  OCTOBRE. 

Orig.  —  Cabinet  de  M.  de  la  Mardière  K 

A  MONS"*  DESCLUZEAUX,  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  ET  CITADELLE 

DE  NOYON. 

Mons"^  des  Cluzeaux,  Auparavant  vostre  départ  d'auprez  de  moy, 
vous  avez  entendu  quel  estoit  mon  desseing  pour  employer  mon 
armée ,  et  la  resolution  que  j'ay  prinse  touchant  la  Fere,  à  l'exécution 
de  laquelle  voulant  préparer  toutes  choses  nécessaires,  il  me  semble 
estre  à  propos  d'envoyer  quelques  personnes  d'authorité  et  de  créance 
vers  les  habitans  de  mes  villes  de  Laon,  Coucy,  Soissons,  Com- 
piegne,  Chaulny,  Ham,  Saint-Quentin,  Velly,  Guyse  et  autres  lieux 
circonvoisins,  pour  les  disposer  à  la  fourniture  des  vivres,  pelles, 
hoyaux  et  autres  oustilz  nécessaires  pour  ceste  entreprinse  ;  ce  que 
me  promettans  que  vous  pourrez  bien  faire,  je  désire  et  vous  prie 
que  vous  transportiez  es  dittes  villes  ou  aulcunes  d'icelles,  selon  que 
mon  cousin  le  mareschal  de  Retz  advisera,  pour  sçavoir  ce  que  chas- 
cune  pourra  contribuer  des  dittes  fournitures,  à  quoy  vous  les  exci- 
terez, leur  représentant  l'importance  du  dict  desseing,  et  autres 
raisons  que  je  remets  à  vostre  prudence,  pour  les  induire  à  apporter 
tout  ce  qui  leur  sera  possible  pour  l'advancement  et  l'accomplisse- 
ment d'icelluy.  A  quoy  m'asseurant  que  vous  vous  employerez  digne- 


'  La  présente  letlre ,  ainsi  que  plusieurs 
autres  qu'on  trouvera  plus  tard,  provien- 
nent de  M.  de  Poisblanc,  lieutenant  de 
roi  dans  la  ville  de  Noyon;  puis  elles  ont 
passé  dans  les  mains  du  général  baron 


Dujon ,  par  son  mariage  avec  M"'"  de  la 
Bordère,  arrière-potile-fille  duditde  Pois- 
blanc,  et  des  mains  de  celle-ci  dans  celles 
de  sa  fdle,  M"'°  de  la  Mardière.  {Note  de 
M.  de  la  Mardière.) 
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ment,  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons"^  des  Cluseaux,  en  sa 
saincte  garde. 

Escript  au  camp  de  Beauvoir,  le  xvij'"'"jour  d'octobre  lÔgô. 

HENRY. 

POTIER. 

1595.           2  1  OCTOBRE.  , 

Orig.  —  Collection  de  M.  de  rEscalopier. 

A  MON  COUSIN  LE  CARDINAL  D'AUTRICHE. 

Mon  Cousin,  J'ay  eu  à  plaisir  d'avoir  esté  adverty  par  voslre  lettre  du 
dix  huictiesme  du  mois  passé,  que  mon  frère  l'archiduc  Albert  d'Aus- 
triche  \  partant  des  Pays-Bas,  [vous?]  y  ayt  laissé  avec  le  gouvernement 
d'iceulx,  me  promectant  que  vous  aurés  tel  soing,  à  son  exemple,  de 
conserver  la  paix  que  Dieu  nous  a  donnée^,  que  chacun  aura  occa- 
sion de  s'en  louer.  Aussy  pouvés-vous  estre  asseuré  que  j'auray  avec 
vous  toutte  bonne  correspondance,  tant  pour  ce  regard  que  pour 
tout  ce  qui  concerne  le  bien  et  advantage  de  mon  dict  frère  et  vostre 
particulier  contentement,  comme  vous  dira  plus  particulièrement  de 
ma  part  le  s"^  de  la  Boderie,  l'un  de  mes  maistres  d'hostel  ordinaires, 
que  j'ay  envoyé  aux  dicts  pays  pour  mes  affaires^;  sur  lesquelles  je 
vous  prie  hiy  adjouster  foy  comme  à  raoy-mesmes  :  priant  Dieu,  mon 
Cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Mon- 
ceaulx,  le  xxj'^jour  d'octobre  1596*. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 


'  Il  sera  souvent  question  de  cet  archi- 
duc dans  la  suite,  de  même  qu'il  en  a 
souvent  été  question  dans  le  Recueil  des 
Lettres  missives. 

'  De  quelle  paix  s'agit-il  ?  (  V.  la  note  d-  ) 
'  La  Boderie  fut  envoyé  en  septembre 
vers  la  reine  d'Angleterre.  (Voyez  Lettres 


missives,  t.  IV,  p.  àiS,  où  il  est  nommé 
La  Baroderie.) 

"  Le  Roi  était,  en  1 695 ,  très-occiipé de? 
afl'aires  de  Picardie,  où,  après  la  prise  de 
Cambrai  par  les  Espagnols,  il  était  venu 
se  mettre  à  la  tête  d'une  armée.  Il  est  peu 
probable  qu'il  ait,  le  21  octobre,  signé 
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1595.           27  OCTOBRE. 

Orig.  —  Cabinet  de  M.. de  h  Mardière 

A  MONS-^  DES  CLUZEAUX,  CAPPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 
DE  MES  ORDONNANCES.  ET  COMMANDANT  POUR  MON  SERVICE  À 
NOYON. 

Mons""  des  Cluzeaulx,  Je  pense  que  l'argent  que  vous  m'escrivez 
avoir  pris  est  celuy  duquel  les  s*"*  de  mon  conseil  se  sont  plaincts, 
pour  avoir  en  cela  perverty  et  rompu  l'ordre  de  mes  finances.  Car  si 
c'en  estoit  encores  d'aultre,  vous  auriez  certainement  tort  de  l'avoir 
laict,  mesmes  estant  en  ce  pays  et  si  près  de  vous  que  vous  me  pou- 
viez faire  vos  plainctes  et  avoir  plus  de  patience,  veu  l'assurance  que 
je  vous  avoys  donnée  et  l'affection  que  vous  scavez  que  je  porte  et  à 
vous  en  particulier  et  à  la  conservation  de  ma  ville  et  citadelle  de 
Noyon;  si  vous  feussiez  venu  me  trouver  comme  vous  me  l'aviez  pro- 
mis, nous  eussions  advisé  à  vos  affaires,  et  j'y  eusse  apporté  toutte 
la  faveur  qu'il  m'eust  esté  possible,  comme  je  feray  tousjours,  sça- 
chajit  bien  le  bon  debvoir  que  vous  avez  rendu  à  Han  et  en  tout  ce 
qui  s'est  présenté  pour  mon  service.  Mais  ce  n'est  pas  assez  :  il  faut, 
pour  l'exécution  de  mon  entreprise  de  la  Fere,  que  vous  alliez  trou- 
ver mon  cousin  le  duc  de  Retz  pour  l'assister,  car  vous  sçavez  qu'il  a 
besoing  de  testes  ferrées  et  de  jugemens  solides,  comme  le  vostre, 
pour  resouldre  à  ce  qui  sera  le  plus  utille  pour  mon  service.  C'est 
pourquoy  je  vous  prie  de  vous  y  acheminer,  et  vous  asseure  que  j'y 
seray  dans  peu  de  jours,  estant  résolu  de  parachever  mon  desseing, 
et,  avec  l'ayde  de  mes  bons  serviteurs,  en  venir  à  bout.  Là  vous  me 


une  lettre  à  Monceaux.  Nous  le  voyons  à 
Péronne  le  1 4.  au  camp  de  Beauvoir  le  1  7, 
et  à  Amiens  le  23.  (Voyez  Rec.  des  Lettres 
missives,  t.  IV,  p./i27  el  433,  ainsi  que  la 


lettre  précédente.)  La  date  de  la  présente 
lettre  me  parait  fausse.  Je  la  crois  du  2 1  oc- 
tobre lôgS,  où  le  Roi  était  réellement  à 
Monceaux. 


'  Voyez  ci-dessus,  p.  b'jb ,  la  note  sur  la  lettre  du  17  octobre. 
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ferez  plus  particiillierement  entendre  vos  plaincles  et  le  traictement 
que  vous  avez  reseu  en  caste  année,  pour  y  pourveoir  le  plus  en 
vostre  contentement  que  je  pourray.  Et  ce  pendant  je  prye  Dieu  qu'il 
vous  ayt,  Mons""  des  Cluzeaulx,  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Amyens, 
le  xxvij*^  octobre  lôgÔ. 

Je  ne  veulx  oublier  à  vous  dire  que  cette  après  disnée  est  arrivé 
ung  courrier  qui  m'a  apporté  rasse\urance  de  la  réduction  de  ma  ville 
d'Arles  en  mon  obéissance,  et  que  leurs  depputez  sont  en  chemin 
pour  me  venir  trouver,  ayant  cryé  vive  le  Roy  avant  que  le  dict  cour- 
rier soit  party,  dont  je  vous  prie  faire  rendre  grâces  à  Dieu,  et  en 
faire  chanter  le  Te  Deum,  comme  il  sera  demain  matin,  si  Dieu 
plaist,  en  la  grande  église  de  ceste  ville. 

HENRY. 

RUZÉ. 

1595.           28  OCTOBRE. 

Oiig.  —  Cabinet  de  M.  de  la  Mardière. 

A  MONS-^  DU  CLUZEAU,  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  ET  CYTADELLE 

DE  NOYON. 

 Cluzeau  \  Sur  l'advis  qui  m'a  esté  donné  du  peu  de 

sel  grenier  de  ma  ville  de  Noion,  voulant  obvier  aux  acci- 

dens  qui  pourroient  survenir  à  ceste  occasion,  j'ay  ordonné  au  com- 
mis des  marchans  fournissant  les  greniers  de  ceste  province  de  faire, 
dans  quinze  jours  au  plus  tard,  la  plus  grande  fourniture  de  sel  que 
faire  ce  pourra,  pour  estre  mise  au  dict  grenier,  et  sur  la  remonstrance 
qui  m'a  esté  faicte  du  danger  qu'il  y  pourroit  avoir  de  la  garnison 
de  la  Fere,  j'ay  donné  ordre  pour  la  conduicte  du  dict  sel  de  ceste 
ville  d' Amyens  à  Roye,  où  estant  vous  l'envoierés  prendre  avec  bonne 
escorte  pour  estre  conduict  seurement  en  ma  dicte  ville  de  Noion. 
Et  aussi  ferés  reconduire  seurement  les  voicturiers  jusques  au  dict 


'  Voyez  ci-dessus,  p.  676,  la  note  sur  la  lettre  du  17  octobre. 
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Roye.  Vous  sçavez  de  combien  ceste  fourniture  est  nécessaire  à  i'util- 
lité  et  conservation  tant  de  ma  dicte  ville  que  des  habitans.  Vous  ne 
lerés  faulte  à  suivre  mon  intention.  Et  sur  ce  je  prieray  Dieu  vous 
donner,  Mons'  du  Cluzeau,  en  toutte  santé  bonne  et  longue  vie.  A 
Amyens,  ce  28*^  octobre  iSgS. 

HENRY. 

POTIER. 

1595,    8  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Cabinet  de  M.  de  la  iVlardiëre  '. 

A  MONS"^  D'ECLUSEAtJLX,  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  DE  NOYON. 

Mons"^  d'Ecluseaulx ,  Je  pensoys  que,  dés  hyer,  vous  deussiez  eslre 
en  ce  lieu,  où  voullant  que  vous  rendiez  incontinant  je  vous  faictz 
ce  mot  pour  vous  en  advertir,  et  vous  dire  que  dés  ce  jour  d'huy  je 
commenceray  à  faire  travailler^.  Amenez  avec  vous  les  hommes  ([ui 
doyvent  estre  employez,  et  faites  apporter  tous  leurs  outilz  néces- 
saires avec  un  cordeau  dont  j'ay  besoing  pour  prendre  les  alignement/ 
des  fortz  que  je  veulx  faire  faire.  A  quoy  m'asseurant  que  n'y  ferez 
faulte,  je  prye  Dieu,  Mons""  d'Escluzeaulx,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  Escript  à  Mouy,  ce  vuj'^  novembre  1695. 

HENRY. 

POTIEH. 


'  Voyez  ci-dessus,  p.  676  ,  la  noie  sur  (  Vojez  Lettres  missives,  t.  IV,  p.  ^Sy,  44o, 
letlre  du  17  octobre.  Iifi2 ,  etc.  Voyez  aussi  ci-(les.sH,s,  p.  575, 

^  Sans  doute  au  blocus  de  la  Fère.       lettre  du  17  octobre.) 
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1595.  24  NOVEMBRE. 

Cop.  —  B.  I.  Fonds  Diipuy,  379,  foi.  io4  recfo 

AU  PARLEMENT. 

DE  PAR  LE  ROY. 

Mos  aniez  et  feaulx,  Depuis  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  inspirer 
heureusement  à  la  Relliglon  catlioiicque,  apposlolique  et  romaine, 
nous  n'avons  poinct  eu  de  plus  grand  désir  que  de  veoir  nostre  con- 
version suivie  de  la  bénédiction  de  nostre  très  amé  Sainct  Père  le 
Pape,  laquelle  nous  avons  recherchée  d'autant  plus  hardiement  que 
nous  avons  veu  qu'elle  estoit  nécessaire  pour  nostre  salut,  bien  de 
nostre  Estât  et  la  tranquilhté  des  consciences  de  noz  suJjjetz  qui  n'es- 
toient  encores  satisfaictz;  et  bien  que  nos  ennemys  n'aient  espargné 
aucunes  inventions  ny  artilhces  pour  traverser  ce  bon  œuvre  auprès 
de  Sa  Béatitude,  ilz  y  ont  sy  peu  proffité  que  leur  injuste  poursuitte 
ne  leur  a  servy  que  pour  manifester  davantage  leurs  ambitieux  des- 
seings et  faire  parroistre  à  tout  le  monde  que  le  manteau  de  pieté 
duquel  ilz  ont  vouUu  couvrir  leurs  armes  n'a  esté  qu'un  masque  pour 
essaier  d'envahir  et  usurper  ce  Royaulme  ;  car  Sa  Saincteté ,  sans  s'ar- 
rester  à  leurs  dictes  poursuittes,  nous  a  honnorez  de  sa  dicte  béné- 
diction pour  l'entier  repos  de  nostre  ame  et  la  seureté  de  cet  Estât  -, 
lequel  ayant  jusques  icy  résisté  à  ses  ennemis,  combien  en  aura  il 
plus  de  moiens  mainctenant  qu'il  est  reconcillié  avecq  le  Sainct  Siège 
Appostolique  et  fortiffié  de  l'assistance  de  nostre  dict  Sainct  Pere, 
de  laquelle  nous  espérons  recevoir  autant  de  consollation  et  d'utiilité 
que  les  Roys  nos  prédécesseurs  en  ont  tiré  par  le  passé.  De  quoy 
nous  n'eussions  tardé  sy  longuement  à  vous  donner  advis,  sy  à  nostre 
retour  de  Lion,  nous  ne  fussions  accouruz  à  ceste  frontière  pour  y 
arrester  le  progrez  de  nos  dictz  ennemis,  et  d'aultant  que  escrivons 


'  Extrait  des  registres  du  Parlement, 
du  samedi  2  décembre  j  Sgô. 


-  I^'absolution  du  Roi  par  le  Pape  est 
du  3o  août  1 595. 
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présentement  aux  evesques  de  nostre  Royaulme  qu'ilz  aient  à  en  faire 
remercier  Dieu  en  leurs  églises,  et  aux  gouverneurs  de  noz  provinces 
et  villes  particullieres  d'icelles,  que  le  jour  que  les  dictz  evesques 
ordonneront  les  dictes  processions,  iiz  ayent  à  faire  tirer  l'artillerie, 
allumer  feux  de  joye  et  tesmoigner  par  touttes  aultres  démonstrations 
combien  nous  estimons  la  bonne  grâce  de  Sa  Saincteté,  nous  vous 
en  avons  bien  vouUu  aussy  faire  ceste  lettre,  affin  que  de  vostre  part 
vous  contribuiez  à  ceste  action  de  grâce  tout  ce  que  vous  y  pourrez 
apporter  pour  la  rendre  plus  cellebre ,  assistans  en  corps  et  en  robbes 
rouges  à  la  dicte  procession,  et  tenant  la  main  que  chascun  s'acquitte 
dignement  de  ce  debvoir,  et  vous  nous  ferez  service  très  agréable. 
Donné  au  camp  de  Tramry  (Traversy.^*),  près  la  Fere,  le  xxuij*=  jour 
de  novembre  169 5. 

HENRY. 

DE  NEUrVILLE. 

1595.           4  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  la  ville  de  Bayonne.  Copie  transmise  par  M.  Genestet  de  Cbaisac, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  LIEUTENANT,  ESGHEVINS  ET  GENS 
DU  CONSEIL  DE  NOSTRE  VILLE  DE  BAYONNE. 

DE  PAR  LE  ROY. 

Chers  et  bien  amez,  Ayant  en  singuUiere  recommandation  la  con- 
servation de  nostre  ville  de  Bayonne  et  païs  circonvoisins ,  estant 
besoing  de  pourvoir  par  la  remise  que  nous  a  fete,  suivant  nostre 
permission,  le  s'"  de  la  Hilliere  ^  de  la  charge  et  commandement  que 


'  Jean -Denis  de  la  Hillièie,  genlll- 
honime  ordinaire  de  la  chambre  du  roi  et 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes  de 
ses  ordonnances.  «  C'était,  dit  deThou,  un 
vieux  capitaine  fort  simple ,  et  si  accoutumé 
à  la  faligue,  qu'il  couchait  en  tout  temps 


la  tête  nue  et  buvait  toujours  du  vin  pur 
sans  en  être  incommodé,  quoique  le  vin 
de  Chalosse  dont  il  usait  fût  le  plus  fort  de 
la  province.  »  (M. Genestet.)  (Voyez  Lettres 
missives,  t.  IV,  p.  AS  et  227.) 
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liiy  avions  donnés  en  la  dicte  ville  et  pais,  nous  avons  choisy  et  pour- 
veu  d'icelle  nostre  très  cher  et  bien  amé  le  s'  comte  de  Gramont-^, 
pour  la  cognoissance  que  nous  avons  de  ses  louables  quallitez  et  ver- 
tus, et  de  l'affection  qu'il  porte  à  nostre  service  et  à  vostre  particullier 
bien  et  conservation.  A  ceste  cause  nous  vous  mandons  et  ordonnons 
que  vous  aïez  à  recognoistre  en  cest  endroict  au  dict  s''  comte  de  Gra- 
mont,  suivant  nos  lettres  patentes  de  provision  de  gouverneur  et  nostre 
lieutenant  gênerai  en  la  dicte  ville,  et  comme  vous  feriez  à  nous 
mesmes.  En  quoy  vous  ferez  chose  qui  nous  sera  très  agréable  et  digne 
de  la  fidelle  affection  que  vous  portez  à  nostre  service,  que  nous  reco- 
gnoistrons  aussy  à  toutes  les  occasions  qui  s'en  présenteront.  Car  tel 
est  nostre  plaisir.  Donné  à  Folembray,  le  nij*  jour  de  décembre  i  5()5  ^. 

HENRY. 

FORGET. 

1595.    2  5  DÉCEMBRE. 

Cop.  —  Bibliolh.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  262. 

AU  PREMIER  PRESIDENT  DU  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Monsieur  le  Président,  Vous  sçavez  l'occasion  pour  laquelle  j'ay 
faict  venir  icy  mon  procureur  gênerai  me  trouver  avecques  ce  qu'il 
avoit  d'informations  sur  l'assassinat  de  feu  Roy  mon  seigneur  et  frère. 
11  a  esté  advisé  que,  pour  ce  mesme  effect,  il  est  très  nécessaire  que 
vous  et  le  s""  président  Seguier,  avec  quatre  ou  cinq  des  conseillers 
de  ma  court  de  parlement,  me  veniez  aussi  trouver.  A  cette  cause  je 
vous  envoyé  ce  courrier  exprés  pour  vous  porter  ce  mot  de  lettre  et 
vous  pryer  de  me  venir  incontinant  trouver,  et  amener  avecq  vous  le 
dict  s'  président  Seguier,  suivant  ce  que  je  luy  al  escripts;  ensemble 

^  Antoine  de  Gramont,  fils  de  Cori-  portent  la  date  du  i  A  ■  el  que  l'avis  n'a  pu  en 

sande  d'Audouins.  être  donné  dix  jours  auparavant.  Peut-être 

^  M.  Genestet  croit  fausse  celte  date  du  en  effet  faudrait- il  lire  ici  décembre. 

4  décembre  iSgS  parce  que  les  lettres  pa-  jour  où  le  Roi  était  réellement  à  Folem- 

tentes  conférées  au  comte  de  Gramont  brav. 
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quatre  des  conseillers  de  ma  dicte  court,  tel  que  vous  voudrez  choisir. 
Geste  affaire  est  de  telle  importance  et  grande  conséquence,  et  si 
pressé,  que  je  vous  prye  encores  une  foys  user  de  toute  la  diligence 
que  vous  pourrez.  Pryant  sur  ce  Nostre  Seigneur  vous  avoir,  Mons'' 
le  Président,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Folambray,  ce 
XXV®  décembre  lôgô. 

HENRY. 


RUZE. 
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ANNÉE  1596. 


[1596.]  2  1  JANVIER. 

Cop.  —  B.  I.  Fonds  Dupuy,  ms.  407  ,  fo).  67  verso. 

[A  GABRIELLE  D'ESTRÉES  ] 

Mes  chères  amours,  Ce  courrier  est  arrivé  ce  soir.  Je  le  vous  ay 
soudain  redepesclié  pour  ce  qu'il  m'a  dit  que  vous  luy  aviez  com- 
mandé d'estre  demain  de  retour  auprès  de  vous,  et  qu'il  vous  rap- 
portast  de  mes  nouvelles.  Je  me  porte  bien.  Dieu  mercy,  accompagné 
d'un  désir  violent  de  vous  voir.  L'on  m'a  escrit  de  Paris  que  les 
dames  y  disent  que  j'emploie  tFois  ou  quatre  heures  le  soir  à  mes-, 
dire  d'elles.  Vous  pouvez  leur  tesmoigner  que  mes  affaires  ne  me 
donnent  pas  une  heure  de  relasche,  laquelle  j'ay  toujours  employée 
auprès  de  vous,  où  estant  mes  yeux  ny  ma  langue  ne  pense  pas  en 
eulx.  Bien  ay-je  im  registre  des  mauvais  contes  qu'ils  font  ;  et  vous 
me  ferez  plaisir  de  leur  dire  que  je  sçauray  bien  rendre  la  pareille 
en  temps  et  lieu.  Nostre  fils^  se  porte  fort  bien.  Demain  je  vais  à  la 
Fere  au  soir.  Je  vous  en  manderay  des  nouvelles.  Je  baise  un  millon 
de  fois  vos  belles  mains.  Faites  mes  recommandations  à  vostre  tante 
de  Sourdy^.  Ce  xxj*  janvier. 

HENRY. 


'  César  de  Vendôme,  l'aîné  des  enfants 
de  Gabrielle,  né  en  juin  iSg/i.  (Voyez  Re- 
cueil des  Lettres  missives,  t.  IV,  p.  69 1 ,  n.  i .) 

^  Isabelle  Babou  de  la  Bourdaisière, 
dame   de  Sourdis,  sœur  de  Françoise 


Babou  delà  Bourdaisière,  femme  d'An- 
toine d'Eslrées.  Elle  élail ,  par  conséquent , 
tante  de  Gabrielle,  et  dans  les  premiers 
temps  elle  lui  servit  de  cliaperon. 
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1596.  —  2  A  JANVIER. 

Cop.  —  Bibliotb.  de  l'Institut,  poitef.  Godefroy,  262. 

A  LA  ROYNE  LOUISE,  VEUVE  DE  HENRI  111'. 

Madame,  J'ay  donné  charge  an  s"^  du  Rouet  de  vous  visiter  de  ma 
part,  et  de  vous  dire  la  peine  où  je  me  trouve  de  vous  représente]' 
ung  affaire  dont  la  seuUe  mémoire  me  comble  de  douleur.  Combien 
m'est  à  coeur  la  vengeance  de  ce  qui  est  traistement  advenu  en  la 
personne  du  feu  Roy,  que  Dieu  veuille  avoir  en  sa  gloire!  j'estime 
de  l'avoir  tesmoigné  es  batailles  et  aultres  exploictz  de  guerre  où, 
pour  cest  efifect,  j'ay  voluntiers  exposé  ma  vie;  comme  vous  avez  sceu, 
j'ay  commandé  à  tous  mes  officiers,  et  speciallement  à  ma  court  de 
parlement,  de  chercher  par  tous  moiens  d'avérer  la  vérité  d'ung  si 
exécrable  assassignal  ;  jusques  à  présent  il  n'a  pas  pieu  à  Dieu  que 
ce  mien  désir  ayt  esté  accomply;  l'oeil  de  la  justice  divine  qui  veoit 
toutes  choses  ne  permettra  pas,  comme  j'espere,  qu'une  si  grande 
felonnye  demeure  impugnye,  et  pour  mon  regard  je  ne  perdray  ja- 
mais la  volunté  d'en  faire  faire  la  justice  que  je  ne  perde  la  vie  ;  vous 
priant.  Madame,  de  vous  asseurer  de  la  parolie  qu'en  cela  je  vous 
donne,  et  de  croire  que  quelque  conseil  qui  m'ayt  esté  donné  par 
ceulx  de  mes  serviteurs  que  j'ay  congneu  les  plus  affectionnez  au  bien 
de  cet  Estât  de  reprendre  en  ma  bonne  grâce  mon  cousin  le  duc  de 
Mayenne,  je  ne  m'y  eusse  peu  resouldre  si  par  aucunes  preuves  il 
m'eust  apparu  qu'il  soit  autheur  ou  consentant  au  dict  assassignat.  Mais 
ayant  veu  par  les  informations  qui  sur  ce  ont  esté  faictes  depuis  sept 
ans  en  çà,  qu'il  n'y  a  point  de  charge  contre  luy  ny  contre  les  princes 
et  princesses  qui  ont  adhéré  à  son  party,  j'ay  esté  conseillé  par  les 


'  Voyez  Histoire  sommaire  de  la  vie  de 
Louise  de  Lorraine,  en  lêle  de  YInvenlaire 
des  meubles,  bijoux  el  livres  estant  à  Che- 
nonceaux  le  huit  janvier  mdciii,  publié 
par  le  prince  A.  Galitzin  en  i856. 

LETTRES  DE  HENTU  IV.    VIII. 


Au  haut  de  la  lettre,  d'une  main  an- 
cienne ,  estécrile la  date  du  2  janvier  i  ^96, 
et  aussi  l'indication  de  la  personne  à  qui 
elle  fut  adressée,  ce  qui  du  reste  se  voit 
aisément. 

74 
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princes,  officiers  de  ma  couronne  et  plusieurs  aultres  qui  sont  les 
principaulx  en  mon  conseil,  rappellant  près  de  moy  le  dict  duc  de 
Mayenne,  de  trouver  bon  qu'il  ne  luy  demeurast  aulcun  soubçon  que 
par  cy  après  on  le  vueille  rechercher  de  ce  malheureux  et  traistre 
assassignat,  sur  ce  que  le  dict  duc  a  remonstré  qu'il  demande  d'en 
estre  déclaré  innocent,  non  pour  crainte  qu'il  se  puisse  trouver  avec 
vérité  qu'il  en  soit  chargé,  estimant  que  le  terme  de  sept  ans  que 
l'on  a  continué  l'inquisition  de  ce  crime  le  justiffie  assez,  n'ayant 
aparu  par  ung  seul  tesmoing  ne  indice  qu'il  en  soit  chargé  ou  soubz- 
çonné;  mais  que  ayant  esté  contraincl  par  le  malheur  de  la  guerre 
civille  diffamer  en  ce  royaulme  plusieurs  personnes  de  toutes  qualitez, 
il  ne  peult  estre  qu'il  ne  luy  demeure  quelque  soubzçon  en  l'esprit  que 
si  on  le  verra  desarmé,  ses  enncmys  qui  (ne?)  prennent  aisément  con- 
seil de  suborner  par  argent  deux  faulx  tesmoings'^,  pour  se  vangcr  de 
luy  et  mectre  son  honneur  en  compromys  et  sa  vie  en  danger.  Ces 
considérations,  Madame,  ont  faict  que  je  ne  me  suis  résolu  d'accorder 
Texception  contenue  au  dict  edict  touchant  le  dict  duc  de  Mayenne, 
princes  et  princesses  qui  ont  adhéré  à  son  party;  car  jugeant  par 
l'advis  de  tous  les  principaulx  de  ce  royaulme  qu'il  estoit  très  expédiant 
et  très  nécessaire  de  finir  ces  guerres  civilles  par  une  bonne  paix,  il 
a  fallu,  voullant  la  paix,  que  j'aye  aussy  voullu  et  accordé  la  dicte 
demande,  puisque  aultrement  je  ne  pouvois  avoir  la  paix.  Le  dict  duc 
de  Mayenne  eust  mieulx  aymé  de  se  justiffier  par  ung  arrest  de  ma 
court  de  parlement,  et  pour  cest  effect  eust  désiré  que  mon  procu- 
reur gênerai  eust  encores  eu  six  mois  et  ung  an  de  terme,  pour  s'in- 
former s'il  pourroit  avoir  charge  contre  luy;  mais  il  n'y  a  pas  aparance 
que  f  on  avance  pius_  en  cet  alfaire  en  six  mois  et  ung  an  qu'il  n'a 
esté  faict  es  six  années  précédentes,  et  Testât  des  affau'es  de  ce 
royaulme  tel  qu'il  est  à  présent  ne  permet  pas  que  la  publication  de 
faccord  que  j'ay  faict  avec  le  dict  duc  soit  plus  longuement  différé  : 
qui  est  la  cause,  Madame,  que  je  vous  prie  de  voulloir  en  ce  faict 


Le  piince  A.  Galitziri  dit  à  tort  :  leur  faux  lesmoings. 
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vous  conformer  à  ma  résolution;  et  d'aultant  que  j'ay  esté  adverty 
que  vostre  chancellier^  a  commandement  de  vous  de  s'opposer  par 
devant  ma  court  de  parlement  à  la  veriffication  de  l'edict  que  j'ay 
faict  sur  ce  que  j'ay  accordé  au  dict  duc  de  Mayenne,  je  vous  escris 
cette  oy  et  ay  donné  charge  expressément  au  dict  s""  du  Rouet  de  vous 
prier  de  ma  part  de  vous  désister  de  la  dicte  opposition  qui  pouroil 
aporter  longueur  à  la  veriffication  du  dict  edict  au  grand  préjudice  de 
ce  royaulme  et  ratardement  de  mes  affaires.  Je  sçays,  et  c'est  chose 
notoire,  que  vous  avez  vertueusement  tesmoigné  à  ung  chacun  la 
générosité  de  vostre  coeur,  l'affection  et  l'honneur  que  continuez  à 
la  mémoire  de  ce  bon  Roy  que  nous  regretons;  vous  n'avez  rien  obmis 
de  ce  qui  se  peull  à  la  vangeance  de  l'assassignat  commis  en  sa  per- 
sonne; pour  ce  regard  vous  en  demeurez  deschargée  devant  Dieu  et 
devant  les  hommes,  et  je  vous  déclare  que  j'ay  tout  contentement 
du  grand  debvoir  qu'avez  faict  en  cela.  Je  vous  en  accorde  telles 
lettres  pour  vostre  descliarge  qu'estimerez  avoir  besoing,  m'asseurant 
que  vous  continuerez  avec  moy  et  aultres  tousjours  ce  pensemenl  d'a- 
vérer ce  crime  qui  touche  de  si  près  à  tous  deux ,  et  dont  je  veuk 
espérer  que  Dieu  permectra  que  nous  ayons  en  fin  cette  satisfaction 
en  noz  ames  que  la  vérité  venant  en  lumière  la  punition  s'en  ensuyvra 
telle  que  requiert  l'enormité  d'ung  si  exécrable  parricide;  et  me  re- 
mectant  à  ce  ([ue  plus  amplement  vous  en  sera  dict  de  ma  part  par 
le  dict  s*"  du  Rouet,  auquel  je  vous  prie  d'adjouster  foy,  comme  vous 
feriez  à  moy  mesme,  je  finiray  celle-cy  pour  prier  Dieu  vous  avoir, 
Madame,  en  sa  saincte  garde.  Ce  xxnij'^  janvier,  à  Folembray. 

Vostre  bien  bon  et  fiunible  frère, 
HENRY. 

Madame,  outre  la  charge  que  je  donne  au  sieur  du  Rouet,  j'ay 
prié  mon  cousin  le  duc  d'Elbeuf  de  vous  dire  quelle  est  mon  inten- 
tion sur  le  contenu  en  la  présente. 

'  Le  prince  A.  Galitzin  dit  :  «  et  d'aultant  que  j'ay  estévoslre  chancellier,  »  ce  qui  n'a  pas 
de  sens. 
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[1596.]  9  FÉVRIER. 

Orig.  autographe.  —  CoUcrtion  de  M.  Henri  Bordier,  archiviste  paléographe. 

A  MONS"  DE  BEZE. 

Mo'ns'"  de  Beze ,  J'ay  entendu  avec  beaucoup  de  contentement  la 
continuation  de  vostre  bonne  volonté  envers  nioy,  el  que  vous  ne 
perdes  les  occasions  de  la  faire  valoir  au  bien  de  mes  affaires,  ce  qui 
augmente  de  plus  en  plus  la  bienveillance  que  je  vous  ay  tousjours 
portée;  et  en  attendant  qu'elle  vous  soit  de  ma  part  tesmoignée  par 
les  elTects,  je  vous  ay  bien  voulu  de  nouveau  asseurer  par  ce  mot, 
que  vous  ne  les  sçauriez  recbercber  pour  vous  ou  les  vostres  en  chose 
oîi  vous  ne  me  trouviez  très  disposé  à  vous  gratifier.  Cependant  je 
prie  Dieu  vous  avoir,  Mons""  de  Beze,  en  sa  saincte  garde.  Ce  ix*^  ieb- 
vrier,  à  Gandelu  ^ 

HENRY. 

[1596.]  lO  FÉVRIER. 

Orig.  aulographe.  —  Papiers  de  feu  M.  Toussaint  Grille,  d'Angers. 

A  M.  DE  PYCHERY  '. 
Mons'  de  Pychery,  J'ay  accordé  à  la  Bastide  que  vous  veniés  à 


'  Au  bas  de  l'original  se  trouvent ,  d'une 
écriture  ancienne,  ces  mois  :  «Celte  lettre 
peut  eslre  escrile  environ  l'an  ibgg.»  Je 
n'admets  pas  cette  date  :  en  lôgg  le  Roi 
passe  tout  le  mois  de  février  à  Paris,  à 
Fontainebleau  et  à  Saint-Germain;  et 
Gandelu  est  en  Picardie  (déparlement 
de  l'Aisne,  arrondissement  de  Château- 


Thierry,  canlon  de  Neuilly-Sainl-Fronl). 
En  1696,  au  contraire,  Henri  IV  passa 
la  première  moitié  de  février  dans  les 
environs  de  Folembray  (département  de 
l'Aisne,  arrondissement  de  Laon,  canlon 
de  Coucy-le-Château) ,  c'est-à-dire  à  peu 
de  dislance  de  Gandelu. 


'  Pierre  de  Donadieu,  seigneur  de  Pi- 
cliery  ou  Pacliairie,  sénéchal  d'Anjou, 
gouverneur  de  la  ville  el  du  château  d'An- 


gers, était  frère  de  l'évèque  de  Sainl- 
Papoul  et  de  l'évèque  d'Auxerre. 
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Pioucn  afin  de  pourveoir  à  vos  affaires;  et  si  les  annemys  s'approchent 
de  nous,  que  vous  me  venyés  trouver,  car  je  m'asseure  que  vous  au- 
riés  trop  de  regret  qu'il  se  donnast  une  bataille  sans  que  vous  y 
fussiés.  Je  vous  prie  pourveoir  aussy  à  la  garnison  du  pont  de  Gée, 
et  qu'en  l'absence  de  l'un  et  de  l'autre  il  n'en  arrive  point  de  faulte. 
A  Dieu,  Mons''  de  Pychery,  Ce     febvrier,  à  Folambray, 

HENRY. 

1596.   —  12  FÉVRIER. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Saints-Aulaire. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  JOYEUSE. 

Mon  Cousin,  J'envoye  le  s'  vicomte  de  Mirepoix  par  delà  pour 
l'exécution  d'un  commandement  que  je  luy  ay  faict,  dont  il  vous 
donnera  communication.  Je  vous  prie  le  croire  en  ce  qu'il  vous  dira 
de  ma  part,  et  luy  donner  toute  la  meilleure  assistance  que  vous 
pourrés  pourreffecl  et  accomplissement  de  ce  que  je  luy  ay  ordonné, 
qui  est  un  faict  que  j'ay  grandement  à  cœur  et  auquel  vous  me 
ferés  service  très  agréable  de  tenir  la  main.  M'en  remettant  au  dict 
s''  vicomte,  je  ne  vous  en  diray  point  icy  davantage.  Sur  ce  je  prie 
Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Follam- 
bray,  le  xij''  jour  de  febvrier  i  ôgG. 

HENRY. 

KOHGEl . 


590 


LETTRES  MISSIVES 


1596.    17  FÉVRIER  ^ 

Oiig.  —  Archives  de  ia  familJe  Aerssen.  Communication  de  M.  Vreede, 
professeur  de  droit  public. 

A  MONSIEUR  DARSSENS,  SECRETAIRE  D'ESTAT  DE  MESS-^^  LES  ESTATZ 
DES  PROVINCES  UNIES  DES  PAYS  BAS. 

Monsieur  Darssens,  Ayant  sceu  du  s""  de  Buzanval  avec  quelle  affec- 
tion vous  avej  exécuté  le  commandement  des  s"  les  Estatz  pour  faire 
arrester  par  deçà  leurs  forces,  j'ay  bien  voullii  vous  en  remercier,  car 
vous  ne  pouviez  me  faire  service  plus  à  propoz.  Je  vous  promeclz 
aussi  que  je  le  recongnoistray  très  volontiers  quand  l'occasion  s'en 
présentera,  comme  vous  dira  plus  particulièrement  led'  s"^  de  Buzan- 
val sur  lequel  me  remettant  je  prieray  Dieu,  Mons'  Darssens,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escrit  au  camp  de  Sirien-,  prez  la  Fere, 
du  1     jour  de  febvrier  1696. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

[1596.]  —  2  MARS^. 
Orig.  autographe.  —  B.  I.  Fonds  Béthune,  Ms.  3565,  fol.  3  recto. 

A  MON  COMPERE  LE  CONNESTABLE  DE  FRANCE. 

Mon  Compère,  Je  renvoyé  par  delà  Mons"^  de  Sancy  lequel  j'avoys 


'  Reçue  le  i"  mars  i5g6.  Aerssen  était 
agent  des  Provinces-Unies  en  France. 

^  Probablement  Servais,  département 
de  l'Aisne,  arrondissement  de  Laon,  can- 
ton de  ia  Fère.  Deux  autres  lettres  de  ce 


'  Cette  date  ne  peut  être  douteuse,  car 
la  présente  lettre  n'est  que  le  développe- 
ment d'une  autre  du  même  jour,  au  même 
connétable  de  Montmorency,  ou  plutôt 


jour  portent  Cervés.  (Voyez  Lettres  mis- 
sives, t.  IV,  p.  5o3  et  5o^.  D'autres  por- 
tent Cervay,  ibid.  p.  5o!j,  et  aussi  Servez, 
p.  5i3.) 


l'autre  n'est  que  la  condrmalion  de  celle- 
ci,  car  elle  est  datée  de  neuf  heures  du 
soir.  (Voyez  Lettres  missives,  t.  IV,  p.  oog. 
5io.) 
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mandé  pour  me  randre  compte  de  ce  (ju'yls  avoyent  fet  pour  mes 
fynances,  pour  donner  ordre  que  nous  ayons  au  plustot  de  l'argent, 
car  dans  dis  jours  il  nous  faut  trante  mylle  escus;  et,  dans  troyscep- 
meynes,  le  premyer  moysdemon  armée  escherra;  que  sy  nousmanc- 
quons  a  la  payer  l'ayant  fet  pour  un  moys  et  les  ayant  reyglés  ce  cera 
pys  qu'auparavant,  et  y  prevoy  une  grande  ruyne.  Tenés  bon  avec 
moy  pour  les  tresoryers  ;  toutesfoys  souvenés  vous  que  si  d'aylleurs  yl 
ny  a  moyen  de  recouvrer  de  largent  (a  quoy  je  vous  prye  de  vous 
amployer  et  fere  qu'un  chacun  s'amploye)  yl  vaut  myeux  les  restablyr 
que  nous  voyr  an  la  mysere  de  laquelle  nous  pansyons  estre  sortys  et 
quy  nous  acablera  sy  nous  navons  de  quoy  donner  à  nos  gans  de 
guerre;  vous  savés  ce  que  ie  vous  ay  tousyours  dyt,  et  qua  cele 
premyèrc  montre  je  les  avoys  un  peu  tretés  grassement,  mais  ie  ne 
pouvoys  autrement  fere  pour  le  premyer  moys.  Assamblés  vous  des 
demayn  pour  cete  afere,  vous  avès  par  delà  M"  le  cbancelyer  de 
Bellyevre^,  Sancy  et  Lagrange;  quelundy  ie  sache  par  un  courryer  ce 
que  vous  y  aurés  fect.  Je  ne  suys  malade  que  de  fascherye  de  cella, 
aynsy  que  vous  dyra  Sancy  et  de  mes  nouvelles.  De  quoy  ie  vous 
prye  de  le  crere  et  Dieu  vous  avoyr,  mon  Compère,  an  sa  saynte 
garde.  Ce  2°^'''mars  a  Compyegne. 

HENRY. 

1 596.  —  I  7  MARS. 

Orig.  —  Arcliives  de  la  famille  de  Laslic.  (Communication  de  M.  le  marquis  de  Bournazel. 

A  MONS''  DE  SIEUGAC. 

Mons"'  de  Sicugac,  Me  voulianl  prcvalloir  du  plus  grand  noml)re 
de  forces  que  me  sera  possible  pour  opposer  à  celles  que  les  Espagnols 
me  veullent  jetter  sur  les  bras  pour  empescher  l'elîect  et  le  fruict 
prest  à  recueillir  de  l'entreprise  que  j'ay  faicte  pour  le  siège  de  ceste 

'  Il  est  probable  qu'il  faudrait  une  vir-       core  Chiverny;  Bellièvre  ne  le  devint  que 
gule  en!re  le  chancelier  et  de  Bellièvre,       le  2  août  i^gfj. 
car  le  2  mars  1596  le  chancelier  était  en- 
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ville  de  la  Fere  je  mande  à  mon  nepveu  le  comte  d'Auvergne  de 
me  venir  au  plus  tost  trouver  avec  les  trouppes  qui  sont  soubs  sa 
charge;  outre  lesquelles  je  faietz  encores  estât  avec  son  assistance  de 
celle  d'ung  bon  nombre  de  lidelles  et  affectionnez  serviteurs  qui  sont 
en  son  gouvernement  et  de  vous,  entre  autres,  que  je  convye  à  m'ac- 
compagner  en  ceste  occasion  et  amener  avec  vous  le  plus  que  vous 
pourrez  de  vos  amys.  Vous  ne  pouvez  vous  employer  en  aulcune  aultre 
dont  vous  rapportiés  plus  d'honneur  et  moy  plus  de  contentement 
que  la  présente.  A  laquelle  m'asseurant,  pour  ce,  que  vous  ne  man- 
querez selon  l'instance  que  je  vous  en  faict  et  vous  sera  plus  expres- 
sément dict  par  mon  dict  nepveu,  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayl, 
Mons'  de  Sieugac,  en  sa  saincle  garde.  Escript  au  camp  de  S'-Seny 
Le  xv!]*^  jour  de  mars  1696. 

HENRY. 

POTIER. 

1596.    28  MARS. 

Orig.  —  Cabinet  de  M.  de  la  Mardièrr. 

A  MONS'^  DESCLUZE/VULX,  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  DE  NOYON. 

Mons"'  de  Cluzeaulx,  Je  suis  revenu  ce  soir  de  mon  voiage  durant 
lequel  j'ay  apris  des  nouvelles  de  mes  ennemys,  mesme  du  parte- 
ment  du  cardinal',  lequel  est  retardé  pour  quelques  jours;  il  ne 


'  Cette  ville  était  depuis  longtemps  as- 
siégée par  le  Roi;  l'ennemi  avait  tenté 
plusieurs  fois  de  la  ravitailler,  mais  inuti- 
lement; et  Henri  IV  s'attendait  qu'Albert 
d'Autriche,  à  la  tête  de  son  armée  espa- 
gnole, se  mettrait  en  marche  pour  venir 
le  forcer  à  lever  le  siège.  (Voyez  Lettres 
missives,  t.  IV,  p.  628,  53o,  e.'c.  Voyez 
surtout  deux  lettres  du  même  jour,  t.  IV, 


p.  535  et  536,  ainsi  que  la  contre-nou- 
velle du  21  mars,  p.  Sog ,  et  du  2  3  mars, 
page  5^2;  voyez  enfin  Supplément,  lettre 
suivante.) 

^  Saint  Seny,  Saint-Cenys ,  Sainl-Cheny, 
Saint-Cenis  près  la  Fère,  Saint-Chery, 
Saint  Sery,  Sainl-Ceny  :  toutes  ces  ma- 
nières d'écrire  ce  nom  ont  été  employées 
dans  la  correspondance  de  Henri  IV. 


'  Albert  d'Autriche. 
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laisse  toiiteffois  de  faire  advancer  ses  forces,  la  pluspart  desquelles 
sont  logées  entre  Montz  et  Cambray.  Comme  ilz  se  préparent  de  leur 
costé,  je  veux  faire  le  semblable  du  mien,  affin  qu'ilz  me  trouvent 
en  estât  de  les  recepvoir;  à  quoy  je  ne  veulx  perdre  temps.  Venez  me 
trouver,  affin  que  vous  y  apportiez  de  vostre  part  ce  que  je  me  pro- 
metz  de  vostre  affection  et  dilligence,  et  faictes  amener  avec  vous  les 
pièces  et  munitions  desquelles  je  fais  estât,  comme  aussi  les  hoyaulx 
et  aultres  oustilz  que  j'ay  mandé  aux  habitans  de  ma  ville  de  Noyon 
de  faire  faire  et  de  m'envoyer  promptement,  pour  m'en  servir  au  re- 
tranchement où  je  fais  travailler.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mons""  de 

Cluzeaulx,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Du  camp  de  S  yr^, 

le  xxuj^  jour  de  mars  i  596. 

HENRY. 

LALLIER. 

1596.    20  MARS. 

Orig.  —  Chartrier  de  Tliouars.  Communication  Je  M.  te  duc  de  la  Trémoille. 
Envoi  de  M.  Marchegay. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  LA  TRJMOUILLE,  DUC  DE  THOUARS,  PAIR 
DE  FRANCE  ET  CAPPITAINE  DE  CENT  HOMMES  D'ARMES  DE  MES  OR- 
DONNANCES. 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  bien  particulièrement  informé  des  affaires 
de  mon  pays  de  Xainctonge  et  de  voz  deportemens  en  icelluy,  tant 
par  la  bouche  du  s*^  de  la  Sauzaye^  et  les  lettres,  mémoires  et  instruc- 
tions que  Pasquier  m'a  apportées  et  représentées  de  vostre  part,  que 
par  les  lettres  en  chiffres  que  vous  m'avez  escriptes  du  xv*^  jour  de  ce 
moys.  J'ay  veu  aussi  les  advis  que  vous  m'avez  donnez  sur  ce  que 

^  Mot  illisible.  (M.  de  la  Mardière.)  Ce  comme  il   a  élé  dit  ci-dessus.  D'autres 

mol  doit  être  S.  Chéry  ou  S.  Cenis ,  S.  Seny,  lettres  indiquent  que  ce  jour  le  Roi  était  à 

S.  Ceny,  S.  Cenys,  car  il  est  écrit  dans  les  Guise, 
lettres  de  Henri  IV  de  ces  diverses  laçons, 

'  Gentilhomme  de  M.  de  la  Trémoille.  (M.  Marchegay.) 

LKTTRIiS  DE  IlENKI  IV.           VIII.  -jb 
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vous  estimez  pouvoir  advancer  le  bien  de  mon  service  et  l'entière 
recognoissance  de  mon  auctorité  au  dict  pays,  qui  méritent  bien  estre 
mis  en  considération.  Et  ne  doubto  point  qu'il  ne  me  soit  facile  de 
ruyner  mon  cousin  le  duc  d'Espernon-;  mais  d'aultant  que  la  réso- 
lution à  laquelle  je  me  dois  arrester  en  chose  de  (elle  importance 
deppend  de  celle  que  prendra  le  dicl  duc  de  me  contenter  ou  desobeyr, 
ayant,  comme  vous  sçavez,  envoyé  devers  luy  le  s""  de  Rocquelaure, 
maistre  de  ma  garde  robbe,  auquel  je  me  prometz  qu'il  se  laissera 
plus  aysement  enlendre  de  ses  délibérations  qu'à  aulcun  aultre  à  qui 
j'eusse  peu  commectre  ceste  charge,  je  differeray  de  prendre  party 
jusques  à  ce  que  j'aye  nouvelles  du  dict  s'^de  Rocquelaure,  de  qui  j'en 
attendz  dedans  quinze  jours.  Car  si  le  duc  se  resoult  de  me  conten- 
ter, il  faudra  composer  les  affaires  au  lieu  où  vous  estes  sans  passer 
oullre  à  aulcune  altération  ou  hostilité;  mais  s'il  est  si  mal  conseillé 
que  de  prendre  aultre  chemin,  nous  nous  disposerons  à  ce  qui  sera 
nécessaire  pour  la  conservation  de  mon  auctorité  et  de  mes  bons  et 
loyaulx  subjectz  du  dict  pays.  Cependant  je  vous  prie,  mon  Cousin, 
tenir  toutes  choses  en  estai  et  mesnager  le  mieulx  que  vous  pourrez 
la  bonne  volonté  de  mes  serviteurs,  afïin  qu'ilz  la  mettent  en  œuvre 
quand  il  en  sera  besoing,  et  que  j'en  reçoyve  l'utilité  et  l'assistance 
que  j'en  espère;  vous  asseurant  qu'aussitost  que  je  verray  clair  aux 
délibérations  du  dict  duc,  je  vous  depescheray  le  dict  Pasquier  bien 
informé  de  mon  intention  sur  toutes  choses,  ayant  estimé  qu'il  estoit 
à  propos  de  le  faire  devancer  par  le  dict  s""  de  la  Sauzayc,  affm  de  vous 
tirer  de  la  peine  où  vous  seriez  de  l'arrivée  de  l'un  et  de  l'aultre,  et 
vous  faire  sçavoir  ce  que  je  désire  de  vous  en  attendant  ceste  der- 
nière resolution. 

Quant  au  faict  du  s""  de  Beaulieu,  comme  ce  a  tousjours  esté  mon 
intention  qu'il  remist  en  voz  mains  vostre  chasteau  de  Taillebourg, 
et  qu'il  entrasl  en  possession  de  la  charge  que  je  luy  ay  promise  en 
ma  ville  de  S' Jehan,  avec  sa  compagnie  de  gens  de  pied,  je  ne 

"  Voyez  un  fragment  chiffré  public  avec  dans  la  Revue  des  sociétés  savantes,  2'  série, 
commentaire,  par  M.  Berger  de  Xivrey,       vol.  VIII,  p.  S^-Ziô. 
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me  veulx  départir  de  ce  propos,  auquel  je  persiste  aultant  que 
jamais.  C'est  pourquoy  j'ay  estimé,  suivant  vostre  advis,  que  je  ne 
pouvois  donner  la  charge  de  disposer  le  s""  de  S-  Mesme  à  recevoir 
ledit  Beaulieu  et  me  contenter  et  obeyr  en  cest  endroict  à  aultre  qu'au 
s"^  de  Parabere,  mon  lieutenant  gênerai  au  gouvernement  de  Poictou, 
à  qui  je  fais  présentement  une  bonne  depesche  affin  qu'il  s'achemine 
vers  le  dict  s"  de  S'  Mesme  et  le  rende  capable  de  mon  inten- 
tion de  telle  sorte  qu'il  y  mette  à  ce  coup  la  dernière  main,  et 
que  le  dict  s*"  de  S'  Mesme,  sans  se  couvrir  du  prétexte  des  privilèges 
de  la  dicte  ville,  ni  aultres  excuses  qu'il  pourroit  alléguer,  préfère 
mon  service  et  l'exécution  de  mes  commandemens  à  toute  aultre  con- 
sidération, ainsi  que  j'espere  qu'il  fera.  J'escris  aussi  aux  habitans  de 
la  dicte  ville  afîin  que  de  leur  part  ilz  se  conforment  à  mon  désir  et 
y  confortent  le  dict  s""  de  S'  Mesme.  Vous  priant  croire  que  lorsque 
mes  affaires  me  le  permettront  je  n'oublieray  pas  le  service  que  vous 
me  faicles  et  la  despence  en  laquelle  vous  vous  estes  constitué  pour 
les  levées  des  gens  de  guerre  que  vous  avez  assemblez  en  mon  dict 
pays  de  Xainctonge;  mais  j'ay  tant  de  charges  sur  les  bras,  et  d'ailleurs 
l'impuissance  de  mon  peuple,  causée  par  la  continuation  de  la  guerre, 
reduict  mes  alfaires  en  telle  nécessité  que  je  porte  un  extresme  regret 
de  ne  pouvoir  contenter  mes  serviteurs  que  de  parolles  et  d'espérances. 

Je  suis  tousjours  devant  ceste  place,  de  laquelle  je  m'attends  d'a- 
voir la  raison  en  peu  de  jours,  tant  pour  le  peu  de  vivres  qui  est 
demeuré  aux  assiégez,  qui  sont  reduictz  à  manger  des  chatz  et  des 
ratz,  que  pour  les  incommoditez  qu'ilz  endurent  du  reflux  de  la 
rivière  d'Oyse  dans  leur  ville,  par  le  moyen  de  la  chaussée  qui  estoil 
commancée lorsque  vous  estiez  par  deçà,  ainsi  que  le  dict  s'^de  la  Sau- 
zaye  vous  dira. 

Priant  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  saincte  et  digne 
garde. 

Escript  au  camp  de  S'  Ceny,  près  la  Fere,  le  xxv'^jour  de  mars  i  596. 

HENRY. 

DE  NEUf'VILLE. 
73. 
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[1596.]  —  28  MARS. 
Orig.  autographe.  —  Archives  de  la  famille  de  Sainte-Aulaire. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  JOYEUSE,  MARESCHAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Oultre  la  lettre  que  je  vous  ay  escripte,  je  vous  feray 
encores  cette-cy  de  ma  main  pour  vous  dire  que  je  suis  très  ayse  que 
les  choses  ayent  si  heureusement  succédé  en  la  recognoissance  de 
mon  auctorité  en  ma  ville  de  Toulouse.  Si  elles  y  continuent  de 
mesme  sorte,  j'espere  de  vous  voir  en  ces  quartiers  et  d'estre  assisté 
de  vous  aux  occasions  qui  se  présenteront.  Je  m'attends  que  vous  en 
aurés  quelque  jour  le  moyen,  et  vous  asseure  que  vous  y  serés  le 
très  bien  venu,  et  que  je  vous  y  verray  aussy  volontiers  comme  je 
désire  vous  tesmoigner  par  toutes  sortes  d'effects  la  bonne  volonté 
que  je  vous  porte.  A  Dieu,  mon  Cousin.  Ce  xxvnj*^  mars,  à  Traversy, 
près  la  Fere  ' . 

HENRY. 

1596.           27  AVRIL.  -  V'. 

Orig.  —  Archives  de  l'Etat,  à  la  Haye.  Communication  de  M.  Vreede,  correspondant 
du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DE  BERNEVELLE. 

M'"  de  Bernevelle,  Estant  survenue  la  perte  de  Cales'  contre  mon 
espérance,  et  me  voyant  menacé  d'une  suite  d'aultres  inconveniens, 
s'il  n'y  est  promptement  pourveu  par  la  mutuelle  intelligence  de  tous 


'  La  présente  lettre  doit  être  de  l'année 
1 696 ,  où  le  Roi  resta  dans  les  parages  de 


'  Les  Espagnols  s'étaient  emparés  du 
faubourg  de  Courgaing,  puis  de  la  ville  de 
Calais.  [Recueil  des  Lettres  missives,  t.  IV, 
p.  571,  572,  573.)  La  citadelle  seule  te- 


la  Fère  et  de  Traversy  depuis  le  26  mars 
jusqu'au  milieu  d'avril. 


nait  encore.  Le  destinataire  de  la  lettre  est 
Jean  d'Olden  Barneveldt,  célèbre  dans 
I  bistoire  des  Provinces-Unies. 
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les  intéressés,  j'ay  trouvé  nécessaire  d'envoyer  en  Angleterre  mon 
cousin  le  duc  de  Bouillon^,  afin  d'y  fere  pour  cet  effet  une  ligue 
ofFencive  et  defencive,  et  quant  luy  et  le  s""  de  Calvart,  tant  pour 
porter  à  M"  les  Estas  les  resolusions  qui  s'y  prandront  que  pour  leur 
représenter  de  bouche  ce  qu'il  a  veu  et  congneu  ici  de  Testât  de  mes 
affaires  et  de  mes  intensions  au  fet  de  la  guerre,  et  surtout  des  peines 
où  je  me  trouve  sur  ce  sujet  en  diverses  façons,  lesquelles  luy  estans 
bien  cogneues,  j'ay  pensé  que  vous  les  déviés  entendre  par  luy.  Il 
s'est  fort  escusé  de  faire  ce  voyage,  et  avec  beaucoup  de  raisons  qui 
eussent  peu  avoir  lieu  envers  moy  en  une  aultre  seson;  mais  en  cette 
conjonction  je  ne  les  ay  sceu  accepter,  m'asseurant  que  M"  les  Estas 
aprouveront  ma  volonté  en  cet  androit,  et  interpréteront  l'autorité 
que  j'ay  prinse  sur  ledict  Calvart  par  Testât  que  je  fais  de  leur  amitié 
en  mon  endroit,  sur  laquelle,  comme  je  m'appuye  entièrement,  aussy 
se  peuvent  ils  asseurer  et  faire  estât  de  la  mienne,  qui  ne  leur  man- 
quera james,  ainsi  que  j'ay  plus  amplement  donné  charge  au  dict  de 
Calvart  de  leur  asseurer  de  ma  part,  auquel  à  cete  occasion,  je  vous 
prie  d'ajouster  foy  entière  et  me  continuer  tous  les  bons  offices  que 
vous  jugerés  pour  le  bien  des  uns  et  des  aultres,  dont  en  partyculier 
je  vous  demeureray  obligé  et  m'en  revancheray  de  façon  que  vous  le 
sçauriés  désirer  de  la  personne  du  monde  plus  vostre.  Sur  ce.  Dieu 
vous  ayt,  M''  de  Barnevelle,  en  sa  garde.  Ce  xw!]™*^  avril,  à  Abbe- 
ville. 

HENRY. 


^  Voyez  Rec.  des  Lettres  missives,  t.  IV, 
p.  576.  Elisabeth  convoita  alors  Calais,  et 
le  Roi  lui  en  écrivit  une  lettre  sévère  en 


même  temps  qu'il  dépêchait  près  d'elle  le 
duc  de  Bouillon.  {Lettres  missives,  t.  IV, 
p.  573-576  et  n.) 
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LETTRES  MISSIVES 


I 


1596.  —  27  AVRIL.  -  II°'^ 

Orig.  autographe.  —  Archives  de  la  famille  Aerssen.  Communication  de  M.  Vreede, 
professeur  de  droit  public. 

A  M'-  DAERSSENS. 

Monsieur  Daerssens,  Jay  ynstammant  requys  le  s"^  de  Calvart^  de 
passer  avec  mon  cousyn  le  duc  de  Bouyllon  an  Angleterre,  et  de  la 
passer  outre  vers  ces  mètres.  Je  vous  prye  de  tenyr  la  mayn  qu'on 
lan  tyenne  pour  escusé,  et  que  Ion  mesiire  cete  autoryté  que  jay 
prynse  sur  iuy  a  laune  de  la  confyance  que  jay  an  vfe  estât  plus  quan 
tout  autre.  Y!  vous  tesmoygnera  au  reste  loblygasyon  et  le  gré  que  ie 
vous  an  ay,  sur  quoy,  come  sur  les  autres  choses  dont  ie  lay  chargé, 
ie  vous  prye  de  le  croire  corne  moy  mesme  quy  fynys  pour  pryer 
Dieu  vous  avoyr,  M"^  Daerssens,  an  sa  garde.  Ce  xxvij"*^  avryl,  à 
Abbevylle. 

HENRY. 


1596.  —  1 3  JUIN. 

Bibi.  imp.  fonds  Dupuy,  322,  fol.  3i4  recto. 

A  MONSIEUR  D'EMERY. 

Mons"^  d'Emery,  Il  fault  que  je  me  serve  de  ceulx  auxquels  je  me 
fie  le  plus  aux  affaires  qui  m'importent  et  que  j'affectionne  aussy  le 
plus;  c'est  pourquoy  j'ay  jette  les  yeux  sur  vous  pour  en  estre  servy 
en  une  occasion  qui  se  présente  que  j'ay  très  à  cœur,  et  qui  importe 
grandement  au  repos  de  tous  mes  subjects,  lequel  vous  a  tousjours 
esté  très  recommandé  :  c'est  pour  aller  trouver  les  députez  de  mes 
subjectz  faisans  profession  de  la  religion  prétendue  reformée,  assem- 
blez par  ma  permission  en  ma  ville  de  Loudun^  ausquels  je  désire 

'  Voyez  la  lettre  du  même  jour  à  Barneveldl,  ci-dessus,  p.  696. 

'  L'assemblée  de  Loudun  tient  une  1 696.  La  présente  pièce  est  longue  et 
grande  place  dans  l'hisloire  de  l'année       contient  beaucoup  de  redites,  mais  elle 
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donner  toute  la  satisfaction  qu'il  m'est  possible,  comme  le  mérite  leur 
afTection  et  loyauté  envers  moy  et  mon  royaulme;  de  laquelle  comme 
je  puis  mieulx  respondre  que  personne  pour  les  preuves  infinies  que 
j'en  ay  faictes  et  fais  encores  journellement,  je  me  resens  aussy  très 
obligé  d'avoir  soin  d'eulx  et  pourvoir  à  leur  conservation  etseureté, 
comme  en  vérité  j'ay  tousjours  désiré  et  entends  encore  de  faire; 
dont  j'ai  faict  plusieurs  déclarations  et  commandemens  très  exprés 
publics  et  privez;  mais  ils  ont  esté  si  mal  obéis,  qu'ils  n'ont  joui,  et 
ne  jouissent  encores  à  présent,  du  bénéfice  d'iceulx;  ils  s'en  sont 
plains  à  moy  plusieurs  fois,  de  vive  voix  et  par  escrit;  à  quoy  j'ay  tous- 
jours  respondu  et  pourveu  aussy  par  escrit  favorablement.  Toutesfois 
comme  ils  n'en  ont  recueilly  aucun  fruict,  s'en  estant  de  recbef  plains 
à  moy  depuis  qu'ils  sont  ensemble  en  la  dicte  ville  de  Loudun  -,  j'ay 
sceu  qu'ils  ne  sont  demeurez  contans  de  l'espérance  ou  promesse  que 
je  leur  ay  réitérée  par  la  response  à  la  requesle  qu'ils  m'ont  présen- 
tée de  les  faire  mieulx  jouir  à  fadvenir  des  elfecls  de  ma  bonne  vo- 
lonté qu'ils  n'ont  faict  par  le  passé,  creignans  qu'il  n'en  advienne 
comme  des  aultres  provisions  qu'ils  ont  obtenu  de  moy,  lesquelles,  au 
lieu  de  leur  eslre  utiles,  ne  leur  ont  servy  qu'à  recognoistre  la  négli- 
gence ou  mauvaise  volonté  de  ceulx  ausquels  j'ay  addressé  mes  com- 
mandemens. C'est  pourquoy  je  désire  qu'ils  entendent  quelle  est  ma 
volonté  et  résolution  sur  cela,  pendant  qu'ils  sont  ensemble,  et  d'estre 
aussi  informé  et  esclaircy  par  eulx  de  leurs  dictes  plaintes  et  demandes 
devant  qu'ils  se  séparent,  alfin  qu'ils  ne  doutent  point  de  l'une,  et 
qu'il  soit  aussy  donné  tel  ordre  aux  aullrcs  qu'ils  ayent  occasion  de  se 
contenter.  Je  vous  ay  donc  cboisy  pour  me  faire  le  service  que  j'al- 
fectionne  et  qui  m'importe  grandement;  partant  je  vous  prie  vous 
transporter  en  la  dicte  ville  de  Loudun,  si  tost  que  vous  aurez  rcceu  la 


t'ait  bien  connaître  les  ménagements  aux- 
quels le  Roi  croyait  devoir  descendre  en- 
vers les  protestants.  Ceux  de  l'assemblée 
de  Loudun  lui  avaient  fait  remettre  un 
mémoire  exposant  leurs  griefs  et  leurs 


plaintes ,  et  c'est  au  contenu  de  ce  mémoire 
que  le  l^oi  répond  par  la  présente  lettre. 

^  L'assemblée,  ou  synode,  fut  d'abord 
tenue  à  Loudun,  puis  se  transporta  à 
Niort,  puis  revint  à  Loudun. 
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présente,  parceque  l'assemblée  se  doit  séparer  dans  ce  mois  et  le 
seroit  desjà,  sans  l'advis  que  je  leur  ay  donné  que  je  voulois  envoier 
devers  eulx,  affin  de  les  arrester.  Estant  avec  eulx,  vous  leur  direz  de 
ma  part  que  je  suis  plus  marry  et  mal  content  qu'eulx  de  leurs  peines, 
tant  pour  leur  considération  que  pour  ce  qu'elles  servent  de  marque 
du  mespris  de  mon  auctorité;  à  quoy  j'eusse  moy  mesme  mis  la  main 
longtemps  a  quand  j'eusse  deub  aller  en  personne  de  province  en 
auhre  si  la  guerre  que  j'ay  entreprise  contre  l'antien  ennemy  de  ceste 
Couronne  ne  m'eust  si  estroictement  lié  et  obligé  qu'elle  a  faict  de 
m'arrester  en  ceste  frontière,  principallement  depuis  mon  retour  de 
Lyon,  pour  suppléer  par  ma  présence  à  la  foiblesse  d'icelle  et  repa- 
rer les  faultes  d'aultruy;  qui  n'excuse  aucunement  la  défiance  qu'ils 
ont  de  l'exécution  de  mes  promesses  et  connnandemens  par  escrit, 
attendu  le  peu  d'effect  qui  s'en  est  ensuivy  et  en  suite  de  cela  la 
creinte  et  aprebension  qu'ils  ont  de  l'advenir;  toulesfois  qu'ils  ne 
doivent  douter  de  ma  protection  ni  de  ma  foy,  leur  loyauté  et  mon 
honneur  m'obligeant  trop  estroitement  à  l'une  et  à  l'aultre  pour  jamais 
y  manquer.;  dont  vous  leur  donnerez  de  rechef  en  mon  nom  toute 
asseurance,  les  exhortans  de  ne  s'esbranler  aux  inventions  de  ceulx 
qui  entreprendroient  leur  en  donner  aultre  impression,  ains  avoir  tels 
conseils  pour  suspects;  affin  qu'il  ne  soit  dict  que  ma  foy  ayt  trouvé 
moins  de  crédit  avec  ceulx  qui  l'ont  plus  esprouvée  qu'envers  les 
aullres;  leur  promettant  aussy  que  je  les  rendray  possesseurs  des  effects 
d'icelle.  Et  comme  mes  continuelles  et  grandes  occupations  ne  m'ont 
permis  d'y  entendre  et  pourveoir  moy  mesme  plus  tost,  ceulx  de  mon 
conseil  ausquels  j'en  avois  commandé  et  remis  l'exécution  se  sont 
excusez  aussy  de  n'y  avoir  satisfaict,  à  cause  des  difficulté/  que  les 
nécessitez  publiques  y  ont  apportées,  lesquelles  vous  leur  direz  que 
j'ay  advisé  de  surmonter,  en  me  servant  pour  cet  effet  de  quelques 
uns  de  mes  serviteurs  qui  sont  jà  sur  les  lieux,  par  lesquels  j'ay  résolu 
de  faire  exécuter  ce  que  les  aultres  ont  refusé  ou  différé  de  faire  jus- 
ques  à  présent,  mesmes  pour  la  publication  de  ma  volonté  sur  l'ob- 
servation de  l'edict  de  paciffication  de  l'an  i  677  et  aultres  grâces  que 
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je  leur  ay  depuis  accordées,  comme  du  s'  de  Sillery  pour  le  Dau- 
phlné  et  la  Bourgongne,  estans  portés  sur  les  lieux  pour  ce  faire,  du 
s""  de  Thumery  pour  le  parlement  de  Bordeaux,  du  s""  de  Champlay 
pour  celuy  de  Thoulouze,  et  de  vous  mesmes  pour  la  Normandie, 
quand  vous  serez  de  retour  de  vostre  voyage.  Je  fais  estât  aussy  d'en- 
voier  en  Provence  un  personnage  de  qualité  et  fidélité,  pour  exercer 
la  charge  de  premier  président  au  parlement  du  dict  pays,  auquel  je 
donneray  la  mesme  commission;  de  sorte  que  j'espere  satisfaire  dans 
peu  de  temps  à  fexecution  des  choses  sus  dictes,  à  leur  contentement 
et  au  mien.  Quant  aux  garnisons  des  places  qu'ils  gardent,  qu'ils 
disent  avoir  esté  trop  retranchées  et  estre  très  mal  traictées,  vous 
leur  direz  qu'il  a  bien  esté  faict  quelque  retranchement  d'iceiles, 
mais  non  tel  que  des  garnisons  des  villes  gardées  par  les  catholiques, 
ni  qu'ils  ayent,  ce  me  semble,  tant  d'occasion  de  s'en  plaindre  comme 
ils  en  font  bruict.  Que  j'ay  esté  contrainct  de  le  faire  pour  me  des- 
charger de  despense  et  avoir  plus  de  moyen  de  fournir  à  celle  qu'il 
fault  que  je  face  pour  entretenir  mes  armées  et  faire  la  guerre  en 
cesle  frontière  et  en  celle  de  Champagne,  pour  m'opposer  aux  forces 
et  desseins  de  mes  ennemys  qui  n'y  ont  desjà  que  trop  prolRté,  plus 
par  faulte  de  moyen  de  soudoyer  mes  forces,  que  parleur  industrie 
ou  valeur;  car  le  soldat  ne  peut  vivre  ny  servir  en  une  guerre  estran- 
gere,  s'il  n'est  payé,  comme  il  souloit  faire  en  celle  que  nous  avons 
faicte  dedans  le  roiauhne,  parcequ'il  faut  qu'il  tienne  pied  à  bouUe 
en  lieux  auxquels  il  ne  trouve  rien  pour  y  vivre,  et  que  nous  avons  à 
faire  à  un  ennemy  puissant  qui  ne  bazarde  rien  et  tient  tousjours  ses 
forces  ensemble  dans  des  forts  de  difficile  accès  et  d'oii  il  contreint 
nos  gens  de  se  tenir  serrés,  affin  de  n'estre  surpris.  Toutesfois  les 
garnisons  des  dictes  places  gardées  par  ceulx  de  la  dicte  religion  ont  esté 
mieux  assignées  et  payées  ceste  année,  encores  qu'elles  ne  fayent  esté 
que  de  quatre  mois,  que  n'ont  esté  celles  des  dictes  frontières  de  Pi- 
cardie et  Champagne;  et  fault  qu'ils  sçachent  qu'il  est  quasy  impossible 
que  je  leur  continue  fentretenement  des  dictes  garnisons  au  nombre 
qu'elles  ont  esté  maintenues  jusques  à  présent,  et  soustenir  ceste 
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guerre  estrangere;  aussy  a  on  retenu  des  gens  de  gnerre  en  plusieurs 
villes  qui  se  gardolent  bien  sans  cela,  estans  remplies  d'habitans  qui 
sont  tous  de  la  dicte  religion,  et  en  des  places  qui  aparticnnent  à  des 
particuliers,  lesquels  les  peuvent  bien  garder,  si  bon  leur  semble,  à 
leurs  despcns;  aussy  bien  sont  elles  inutiles  au  public,  et  souventn'y 
entretient  on  personne,  se  servans  des  deniers  que  je  leur  ordonne 
pour  s'accommoder  et  se  faire  suivre  plus  lost  que  pour  me  servir  ni 
fortilTier  ceulx  auxquels  ils  veullent  faire  acroire  qu'ils  sont  utiles;  et 
toutesfois  il  arrive  souvent  que  ce  sont  ceulx  là  qui  font  plus  de  rumeur, 
voulans  engager  les  aultres  dedans  leur  interesl  pour  s'en  prévaloir  aux 
despens  du  public  et  de  mon  service;  en  quoy  je  ne  croiray  jamais 
([u'ils  soient  suivis  du  gênerai  de  ceulx  de  la  dicte  religion.  Vous  leur 
direz  que  j'ay  trop  esprouvé  leur  affection,  prudence  et  fidélité  pour 
croire  qu'il  s'esbranle  à  l'apetit  de  ceulx  là  :  il  est  composé  de  trop  de 
gens  de  bien  qui  creignent  Dieu  et  avnient  leur  Roy  et  leur  patrie. 
Quoy  qu'il  advienne  que  ceulx  de  lad.  religion  s'esmeuveni  ou  souffrent 
que  l'on  arreste  les  deniers  publics  et  royaulx,  en  Testât  que  sont  les 
affaires  de  mon  royaulmc,  me  voyans  engagé  et  plongé  comme  je  suis 
dedans  une  guerre  estrangere,  au  péril  de  ma  vie,  pour  la  deffense 
publique  en  laquelle  ils  sont  intéressez  comme  les  aultres,  pour  favo- 
riser et  contenter  quelques  particuliers  qui  proffitent  et  s'adventagent 
de  tels  entretenemens,  je  ne  le  croiray  jamais;  mais  plus  tost  que  si 
aulcun  d'eulx  s'oublie  tant  que  d'entreprendre  de  le  faire,  le  gênerai 
m'aydera  à  les  chastier  comme  ils  le  méritent.  Je  veux,  Mons''  d'Emery, 
que  vous  leur  en  parliez  de  ceste  façon  et  avec  cesle  confiance,  car  je 
ne  veus  pas  Iraicter  aultrement  avec  mes  amis,  et  je  les  puis  nommer 
tels,  tant  pour  l'affection  que  je  leur  porte,  que  pour  celle  que  j'ay 
esprouvé  cju'ils  me  portent.  Pour  cela  je  n'entends  pas  négliger  ou 
reîrancber  l'enlretenement  des  garnisons  des  places  qui  importent  à 
leur  seureté,  lesquelles  je  cognois  mieux  que  personne.  J'ay  trop  de 
soin  d'eulx  et  m'est  leur  conservation  trop  utile  et  nécessaire  pour  ce 
faire.  Priez  les  qu'ils  s'en  reposent  sur  moy  et  je  m'asseure  qu'ils  en 
demeureront  contens,  sans  espouser  les  interests  particuliers,  lesquels 
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empeschenl  souvent  que  le  public  ne  soyt  servi  et  assisté  comme  il 
doit  estre;  d'avcntage  comme  le  royaulme  a  tousjours  esté  subject  aux 
conséquences  et  que  les  jalousies  que  les  divisions  ont  engendrées 
eriire  mes  subjectz  les  rendent  plus  grandes  et  périlleuses  que  jamais, 
il  advient  que  retenant  et  payant  les  garnisons  des  uns,  je  ne  puis 
aussi  retrancher  celles  desaultres,  de  sorte  que  je  demeure  surchargé 
de  dépenses  inutiles,  lesquelles  m'ostent  le  moyen  de  pourvoir  aux 
nécessaires  pour  la  tuition  ^  de  FEstat  en  la  nécessité  en  laquelle  je  me 
trouve.  Or,  je  ne  croiray  jamais  que  ceulx  de  la  dicte  religion  veullent 
estre  cause  que  je  tombe  en  ce  malheur  pour  gratifier  des  particu- 
liers, lesquels  ne  méritent  d'eslre  mis  en  considération  par  culx  avec 
la  protection  qu'ils  doivent  espérer  de  moy  et  en  ont  tousjours  rcceu, 
ny  avec  ce  qui  importe  au  bien  public.  Toutesfois,  Mons"^  d'Emery, 
vous  leur  direz  que  je  prendray  tousjours  en  bonne  part  leurs  remons- 
trances,  quand  je  sçauray  qu'elles  procéderont  du  gênerai  et  qu'elles 
n'auront  esté  briguées  ou  extorquées  d'eulx  soubs  prétexte  de  leur 
salut  et  utilité;  et  comme  pour  cette  cause  j'ay  voulu  vous  envoier 
devers  eulx,  ce  pendant  qu'ilz  sont  ensemble,  pour  leur  faire  entendre 
mes  intentions  et  recevoir  et  entendre  leurs  plaintes  pour  me  les  rap- 
porter, alfin  d'y  pourvoir;  au  moyen  de  quoy  je  vous  prie  les  aller 
trouver  en  diligence  et  exécuter  ceste  commission  avec  vostre  accous- 
tumée  fidélité  et  prudence,  et  vous  me  ferez  service  très  utile  et 
aggreable  que  je  recongnoisteray  éternellement.  Je  prie  Dieu  vous 
avoir,  Mons''  d'Emery,  en  sa  saincte  garde.  Escrit  à  Abbeville,  le  xuj  jour 
de  juin  1696. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 


Défense,  proleclion ,  du  lalin  tueii,  défendre,  prolf'gei' 
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1596.  —  1 5  JUIN. 

Orig.  —  Bibl.  inip.  Ms.  français,  12764,  fol.  52. 

A  MONS"  D'ESPONDILLAN,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 
DE  MES  ORDONNANCES,  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  DE  BEZIERS. 

Mons'  d'Espondillan,  Entre  les  trésoriers  de  mes  finances  à  Beziers 
je  tiens  le  trésorier  Pradel  de  mes  plus  affectionnés  serviteurs,  de 
sorte  que  quand  il  aura  besoing  de  vostre  support,  vous  ferés  chose 
qui  me  sera  très  agréable  de  le  luy  despartir  et  mesme  de  le  favoriser 
en  son  particulier  aultant  qu'il  vous  sera  possible  ;  priant  sur  ce  le 
Créateur  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Du  camp  de  Folambray, 
le  xv*^^  jour  de  juin  i  696. 

HENRY. 

RUZÉ. 

1596.  —  22  JUIN.  -  P^ 

Orig.  — Bibl.  de  l'Institut,  porlef.  Godel'roy,  262. 

A  MONS"  SERVIN,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT  ET  ADVOCAT 
GENERAL  EN  MA  COURT  DE  PARLEMENT. 

Mons'  Servin,  J'ay  receu  vostre  lettre  et  bien  considéré  l'advis 
qu'elle  accompagnoit;  ce  siècle  est  si  corrompu  qu'il  fault  se  deffier 
de  tout  et  ne  rien  mespriser.  Je  useray  ainsy  du  dict  advis,  et  Dieu, 
qui  congnoist  mon  cueur  et  est  protecteur  de  la  justice  pour  laquelle 
je  combatz,  aura  soing  de  moy  et  de  mon  royaulme,  s'il  luy  plaist. 
Ce  pendant  vous  sçaurez  que  j'ay  pris  en  très  bonne  part  celluy  que 
vous  et  ceulx  qui  vous  ont  donné  le  sus  dict  advis  avez  eu  de  ma  con- 
servation et  de  mon  service,  et  comme  je  vous  asseure  que  je  le 
recongnoistray,  je  désire  aussy  que  vous  continuez  en  icelle  es  occa- 
sions qui  s'en  présenteront,  pryant  Dieu,  Mons'  Servin,  qu'il  vous 
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tienne  en  sa  saincle  garde.  Escript  à  Abbevilie,  le  xxij^  jour  de  juing 
1596. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

1596.  —  22  JUIN.  - 

Orig.  —  Cabinet  de  M.  de  la  Mardière. 

A  MONS-*  DES  CLUSEAUX,  CAPPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 
DE  MES  ORDONNANCES  ET  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  DE  NOYON. 

Mons''  des  Cluseaux,  J'ay  entendu  que  vous  retenez  prisonnier  en 
ma  ville  de  Noyon  ung  nommé  Callouel,  qui  est  maintenant  habitant 
de  ma  ville  de  la  Fere,  encores  qu'il  ayt  une  sauvegarde  de  moy,  qu'il 
m'ayl  presté  le  serment  de  fidélité,  et  ayt  esté  compris  à  la  cottisa- 
tion  des  deniers  que  j'ay  ordonné  eslre  levez  en  la  dicte  ville  de  la 
Fere.  Et  par  ce  que  je  désire  grandement  que  le  dict  Cailouel  soit  mis 
en  liberté  pour  la  recommandation  qui  m'en  a  esté  [faicte]  par  aulcuiis 
de  mes  serviteurs  que  je  désire  gratiffier,  je  vous  prie,  Mens'  des  Clu- 
seaux, donner  ordre  qu'il  soit  incontinant  relasché,  car  je  ne  voy  poinct 
que  vous  ayez  occasion  de  le  retenir;  vous  asseurant  que  vous  me 
ferez  en  cest  endroict  service  très  agréable.  Priant  Dieu,  Mons'  des 
Cluseaux,  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  Escript  à 
Abbevilie,  le  xxij*^  jour  de  juin  1  596. 

HENRY. 

DE  NEIII'VILLE. 

1596.  —  27  JUIN. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Saintc-Aulaire. 

A  MON, COUSIN  LE  DUC  DE  JOYEUSE,  MARESCHAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Il  est  très  nécessaire  que  mes  serviteurs  veillent  sur  les 
actions  de  mes  ennemys  de  tous  costez,  car  ils  me  menacent  et  se  pre- 
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parent  aussy  pour  entreprendre  sur  luoy  de  toutes  parts;  pour  caste 
cause  vous  avés  très  bien  faict  d'estre  allé  à  Narbonne  et  de  là  visiter 
la  frontière,  comme  vous  ferés,  de  vous  y  tenir,  pour  par  vostrc  pré- 
sence pourveoir  aux  défauts  qui  y  sont.  Mon  Cousin,  il  faut  faire  rap- 
porter en  la  dicte  ville  de  Narbonne  les  canons  qui  y  esloient  devant 
la  guerre,  car  il  est  impossi])le  d'en  recouvrer  d'aultres  ailleurs  assez 
tost  pour  y  mettre.  J'entends  qu'ds  ont  esté  départis  et  portez  en  di- 
vers lieux  où  ils  sont  de  présent  aussy  inutiles  qu'ils  sont  nécessaires 
là.  Il  faut  aussy  ramasser  les  poudres,  boulets  à  canon  qui  sont  répan- 
dus en  divers  lieux.  Puisque  Dieu  nous  a  faict  la  grâce  de  changer 
nos  guerres  domestiques  en  une  estrangere,  il  faut  tourner  toutes  nos 
pensées,  forces  et  actions  contre  nostre  ennemy.  Je  seray  1res  aise  que 
vous  ayés  veu  mon  cousin  le  duc  de  Ventadour  afin  de  considérer  en- 
semble ce  que  vous  aurés  à  faire  pour  mon  service  en  ces  occasions, 
car  vostre  union  et  bonne  intelligence  vous  rendra  tousjours  plus 
forts;  mais  je  n'aj)prouve  pas  ces  courses  el  ravages  que  aulcuns  font 
dedans  le  pays  ennemy,  car  cela  ne  sert  qu'à  enricbir  quelques  par- 
ticuliers et  ne  l'endommagent  aucunement.  Mon  cousin  le  conestable 
en  a  advei  ty  le  dict  duc  de  Ventadour  afin  qu'il  les  fasse  cesser  de 
son  costé,  comme  je  vous  prie  faire  du  vosire.  Or  je  voudrois  que 
chascim  tournast  les  forces  que  je  luy  eritretiens  dedans  le  pays  à  la 
frontière  pour  la  mieulx  garder;  car  il  est  impossible  que  nous  gar- 
dions les  places  qui  sont  dans  le  pays  et  pourvoyons  ensemble  comme 
il  faut  à  celles  de  la  frontière;  et  si  nous  défendons  bien  celles-cy,  il 
ne  mesadviendra  des  aultres,  car  estant  bien  unis  comme  vous  estes 
par  delà,  grâces  à  Dieu ,  on  ne  entreprendra  rien  les  uns  sur  les  aultres. 
Au  moyen  de  quoy  je  vous  prie,  mon  Cousin,  faire  approcher  de  la 
frontière  les  cinq  cens  hommes  que  je  vous  entretiens,  car  quand 
nostre  ennemy  sçaura  cela,  je  m'asseure  qu'il  se  gardera  bien  d'en 
approcher.  J'ay  commandé  à  mon  dict  cousin  le  conestable  d'en  faire 
aultant  au  département  du  dict  duc  de  Ventadour;  mais  si  vous  n'y 
employez  les  dictes  forces ,  vous  n'aurés  moyen  d'en  avoir  d'aultres  pour 
le  fiire,  car  le  pays  ne  peut  entretenir  tant  de  gens,  et  je  n'ay  moyen 
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de  vous  secourir  d'icy.  Je  vous  prie  doncques  de  me  faire  ce  service 
et  exciter  les  aultres  à  faire  le  semblable  par  vostre  exemple  et  vous 
me  augmenterés  la  bonne  volonté  que  j'ay  de  vous  aimer  et  me  ser- 
vir de  vous.  J'escris  présentement  à  ceulx  de  mon  conseil  qu'ils  ad- 
visent  à  vous  secoiuir  de  quelque  argent  pour  reparer  vos  breschcs 
et  munir  vos  places  comme  vous  m'en  avés  prié  par  ce  porteur;  mais 
je  ne  sçay  s'ils  le  pourront  faire,  tant  j'ay  besoin  par  deçà  de  toutes 
mes  pièces  pour  conserver  mon  armée  et  faire  teste  à  nostre  ennemy 
en  cesto  province  et  en  Cliampagne.  S'ils  ordonnent  et  vous  assignent 
quelque  chose  pour  cela,  je  vous  prie  tenir  main  que  le  tout  soit 
bien  mesnagé;  et  encore  qu'ils  ne  le  puissent  faire,  ne  laissés  à  vous 
ayder  le  mieulx  que  vous  pourrés.  Il  fault  faire  de  nécessité  vertu, 
comme  souvent  je  suis  contraincl  de  faire  de  deçà,  ainsy  que  vous 
dira  le  dict  porteur,  avec  l'arrivée  des  depputez  de  ma  ville  de  Thou- 
louse,  desquels  j'ay  receu  tout  contentement.  Je  ne  m'en  promets  pas 
moings,  mon  Cousin,  de  la  continuation  de  vostre  affection  au  bien 
de  mon  service;  aussy  pouvcs-vous  faire  estât  certain  de  ma  bonne 
volonté.  Je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  ayl  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Abbeville^  le  xxvij^  jour  de  juin  iSgô. 

HENRY. 


DE  NEUFVILLE. 


1596.    1  1  JUILLET. 

Orig.  —  Arcliives  de  la  famille  de  Sainfe-Aiilairc. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  JOYEUSE,  PMl\  ET  MARESCHAL 

DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Maintenant  ([u'il  a  pieu  à  Dieu  reunir  soubs  mon 
obéissance  quasy  tous  mes  subjects,  je  doibs  estre  plus  soigneux  que 
jamais  de  les  y  maintenir  et  jaloux  de  tout  ce  qui  les  en  peut  dis- 
traire. C'est  pourquoy  le  s'"  de  Mirepoix  m'ayant  rapporté  que  vous 
luy  aviés  dict  pour  m'en  advertir  que  le  s''  d'Audoux  avoit  recherché 
de  traicter  avec  vous  et  aultres  [sic)  les  Espagnols  durant  la  guerre, 
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je  vous  prie  sur  tant  que  vous  aimés  mon  service,  me  mander  confi- 
demment  si  cela  est  véritable,  et  comment  el  en  quel  temps  il  a  faict 
la  dicte  recherche,  et  tout  ce  qui  s'est  passé  entre  vous  et  luy  pour 
ce  regard  et  les  dicts  Espagnols;  car  c'est  chose  qu'il  nie  fort  et  ferme 
et  dont  il  dit  ne  vouloir  aultre  temoing  que  vous.  Je  veux  croire  aussy 
ce  que  vous  m'en  mandés;  par  tant  je  vous  prie  de  m'en  esclaircir. 
Il  y  va  de  mon  service  et  de  mon  contentement  que  je  sçay  vous  estre 
à  présent  si  recommandé  que  je  me  prometz  que  vous  satisferés  fidè- 
lement à  ce  que  je  désire  de  vous.  Ma  dernière  vous  a  esté  portée 
par  Signeuret.  Depuis  il  n'est  rien  venu  de  nouveau.  Nos  ennemys  se 
sont  relirez  au  pa^'s  de  Vast,  près  Anvers,  sans  rien  atacquer,  et  j'ay 
logée  mon  armée  sur  la  rivière  de  Somme  sans  rien  entreprendre 
aussy.  Continués  à  me  faire  sçavoir  de  vos  nouvelles  ,  et  je  prieray 
Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  tienne  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Amiens,  le  xj*"  jour  de  juillet  1696. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

1596.    1  7  JUILLET. 

Orig.  —  Biblioth.  de  l'institui,  jioitef.  Godefioy,  262. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  MONTMORENCY,  PRINCE  ET  CONNESTABLE 

DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  D'aultant  qu'il  n'a  encores  esté  satisfaict  à  ce  qui  a 
esté  promis  au  s'  d'Estrées  pour  la  recompense  du  chasteau  de  Pier- 
refons,  et  qu'il  est  nécessaire  de  pourveoir  ce  pendant  à  la  seureté 
du  dict  chasteau ,  sur  l'instance  que  le  dict  s''  d'Estrées  m'en  a  faicte, 
je  vous  ay  faict  la  présente  pour  vous  prier  d'adviser  quel  nombre 
de  gens  de  guerre  sera  nécessaire  pour  la  conservation  de  la  dicte 
place  et  tenir  la  main  qu'il  soit  pourveu  à  leur  entretenement  jus- 
ques  à  ce  que  la  dicte  recompense  soit  fournye  au  dict  s''  d'Estrées. 
Et  n'estant  la  présente  à  aultre  effect,  je  prie  Dieu,  mon  Cousin, 
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qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  De  Monceaulx,  le  xvij^  jour  de 
juillet  1  696. 

HENRY. 

POTIEh. 

[1596  ^]  29  JUILLET.  -  I'". 

Imp.  —  Journal  de  Verdun,  année  1776,  juiUel,  p.  67. 

A  M""'  DE  VILLEROY. 

Monsieur  de  Villeroy,  J'ay  leçu  ce  soir  la  votre  du  de 
cestuy-cy  et  entendu  par  Lomenye  ce  que  vous  luy  mandés.  A  ce  que 
je  voy,  vous  n'estes  pas  sy  résolus  que  vous  Festyés  lorsque  je  vous 
layssay,  et  la  perte  de  Cautnont,  que  les  annemys  ont  attaqué  avec 
sys  canons,  vous  estonne.  Souvenés  vous  qu'yis  ont  byen  pryns  le 
tanips,  une  partye  de  mon  armée  estant  dehors,  et  que  nous  le 
piynsmes  avec  un  canon  et  une  coulevryne,  sans  tyrer  un  seul  coup, 
et  que  je  le  reprandray  avec  deus.  Ce  qui  m'afflige  plus  est  la  neces- 
syté  d'argent.  Hier  j'achevay  de  me  purger,  et  aujourd'huy  je  me  suys 
baygné.  Je  commance  à  me  byen  porter  et  cerois  prest  de  partyr  dans 


'  Le  Journal  de  Verdun  assigne  à  celle 
iettre  la  date  de  lîîg^.  Je  crois  que  c'esl  à 
torl;  je  la  suppose  de  159G,  de  celle  an- 
née où  le  I\oi  était  si  pauvre,  que,  pour 
payer  ses  gens  de  guerre,  il  consentait  <à 
rétablir  les  trésoriers  [Lettres  missives, 
t.  IV,  p.  5io);  qu'il  vendait  ses  diamants 
[ibid.  p.  52^);  qu'il  en  éUu'l  arrivé  à  se 
plaindre  que  les  linanciers  el  trésoriers  le 
taisaient  mourirde  faim  quand  ils  lenaienl, 
eux,  des  tables  friandes  et  bien  servies; 
que  sa  maison  était  pleine  de  nécessités  et 
les  leurs  de  richesse  et  d'opulence  [ihid. 
p.  567).  Villeroy  était  alors  à  Amiens,  el 
nous  voyons  le  Roi  entretenir  avec  lui,  de 
Monceaux,  une  correspondance  des  plus 

I.ETTr.KS  DE  HENRI  IV.    VUl. 


actives  du  2 5  juillet  au  i3  août.  (Voyez 
Lettres  missives,  t.  IV,  p.  62 A  et  suiv.)  Le 
I\oi  passa  à  Monceaux,  et  cette  année  seu- 
lement, la  seconde  moitié  du  mois  de  juil- 
let et  la  première  du  mois  d'août;  à  la 
même  époque,  la  sœur  du  Roi  était  à  la 
cour;  dans  une  autre  lettre  au  même  Vil- 
leroy, du  l\  août,  également  de  Monceaux, 
le  Roi  dit  exactemenl,  comme  dans  celle- 
ci,  qu'il  se  dispose  à  poriir  pour  son  ar- 
mée. [Lettres  missives,  t.  IV,  p.  63o.)  Eu 
voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  jusiiller  le 
millésime  1  696. 

L'imprimé  fui  fait  évidemment  d'après 
l'autograplie ,  et  voilà  pourquoi  j'en  ai 
conservé  l'orthograplie. 
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deus  jours,  si  ce  nestoil  que  j'atans  ycy  an  ce  tams  là  ma  seur,  avec 
laquelle  je  ceray  deus  jours  ceuienient  ;  puys  m'an  yray  à  Sainct  Ger- 
mayn  me  descharger  de  la  despance.  M.  de  Sancy  parlyt  hyer  pour 
s'an  aller  à  Parys  et  me  promyt  d'an  partyr  mardy  après  dysner,  ou 
mercredy  au  plus  larl,  pour  s'an  aller  à  Amyens.  J'estyme  que  la 
depesclie  que  vous  luy  avés  fele  le  pourr.a  haster,  et  qu'yl  fera  quel- 
que chose  avec  les  suysses,  desquelles  je  trouve  le  refus  de  marcher 
fort  étrange;  yl  faut  tascher  de  surmonter  toutes  dyffycultés,  ce  que 
j'espere  fayre  aussy  tost  que  je  ceray  an-yvé  an  mon  armée.'  Jy  voul- 
loys  envoyer  mon  cousyn  le  mareschal  de  Byron  pour  soulager  mon 
compère-;  mès  il  m'a  demandé  congé  pour  aller  un  tour  à  Paris  [sic) 
et  pourvoyr  à  ses  yncommodytés  afin  que  arryvant  an  mon  armée  ce 
ne  fust  yncommodé;  cela  fet,  yl  n'an  bougera  plus,  et  lors  mon  com- 
père pourra  venyr  fere  un  tour  à  Merlou.  Croyés  que  sy  une  foys  je 
puys  estre  par  delà,  je  pourvoyray  à  ce  que  ces  M''^  de  mon  conseyl, 
quy  ont  esté  à  leur  ayse  et  nous  ont  leyssé  soufryr,  ayent  leur  part 
de  la  peyne.  Je  ne  le  dy  pour  vous,  vous  savés  pour  qui  je  parle.  A 
force  de  fréquenter  Yncarville  ne  vous  lessés  aller  à  son  humeur.  Yl 
faut  mieus  espérer  que  cela.  Vous  savés  que  vous  m'avés  toujours  ouy 
dyre  que  nous  n'avyons  à  craindre  que  jusques  au  moys  d'octobre; 
yl  n'y  an  a  plus  que  deus,  car  nous  voyla  an  aoust;  yl  ne  faut  se  lesser 
succomber  au  mal.  Je  trouve  bon  ce  que  vous  me  mandés  de  reduyre 
les  compagnyes  de  gens  de  cheval  et  de  pyet  à  certain  nombre,  et  y 
travayleray  aussy  tost  que  je  seray  par  delà.  Fêtes  que  chacun  s'é- 
vertue; sy  l'entreprynse  qu'est  allé  pour  exécuter  M.  de  Balagny 
réusyt,  elle  vaudra  byen  la  perte  de  Caumont,  et  je  m'estonne  que 
pour  cella  les  vylles  s'estonnent.  Nous  sommes  an  un  tams  où  ceus 
que  Ion  tenayt  pour  avoyr  plus  de  courage  ne  le  font  parestre,  mes 
jespere  que  Dieu  nous  relèvera.  Je  l'an  prye  de  tout  mon  cœur,  et 
qu'yl  vous  ayt,  Mons'  de  Vyleroy,  en  sa  garde.  Ce  xxix<=  juillet,  à 
Monceaus,  au  soyr.  ^ 

HENRY. 

'  Le  connétable  de  Montmorency. 
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Comme  j'achevoys  cete  cy,  ceus  de  mon  conseyl  quy  sont  à  Paris 
mont  depesché  Piony  [sic]  pour  me  dyre  qu'yl  faloyl  que  je  me  réso- 
lusse de  voyr  M""  le  légat;  je  vay  au  boys  de  Vincennes,  d'autant 
qu'ils  ne  peuvent  plus  trouver  d'argent  pour  le  défrayer,  et  qu'yls 
ayment  miens  que  celuy  qu'yls  auront  soyt  employé  pour  mon  armée; 
j)0ur  Dieu,  que  l'on  s'évertue.  Dans  dcus  jours  yls  envoyeront  encor 
vynt  mille  escus,  et  croyés  que  sans  moy  on  ne  feroyt  tant.  Je  ver- 
ray  M.  le  légat  jeudy  au  boys  de  Vincennes  et  lui  donneray  à 
dysner,  m'excusant  d'aller  a  Paris  a  cause  de  la  contagyon.  Bonsoyr 
encor  un  coup;  yl  est  mynuyt;  ma  seur  doyt  arryver  ycy  jeudy. 
Ayant  été  deus  jours  avec  elle,  je  m' an  yray  a  Saynct  Germain  et 
despescheray  quelqu'un  a  mon  compère  pour  le  fere  venir  à  Merlou. 

HENRY. 

[1596.]    29  JUILLET.  -  II"^ 

Orig.  autographe.  —  Bibl.  inip.  de  Saint-Pétersbourg,  Mss.  de  Henri  IV,  vol.  III,  lettre  n°  3  1 . 

Copie  transmise  par  M.  Houat. 

A  MONS"  DE  VILLEROY. 

Mons'^  de  Villeroy,  Vous  sçavés  ce  que  je  vous  ay  tousjours  dict 
du  s*^  de  Serres.  L'aymant  comme  je  fais  et  désirant  me  servir  de  luy 
en  aultre  chose  que  solliciter  des  procez,  je  vous  prie  de  tenir  la 
main  à  ce  qu'il  ayt  prompte  justice  du  procès  qu'il  a  contre  le  s''  de 
Sainct-Romans.  Assistés  à  ce  jugement  et  tenés  la  main  que  son  bon 
droict  hiy  soit  conservé.  Affectionnés  un  peu  ccsL  affaire  à  ce  qu'il 
soit  promptement  expédié.  En  cela  vous  me  ferés  sefvice  très  agréable. 
A  Dieu,  Mons'  de  Villeroy,  lequel  je  prie  vous  avoir  en  sa  garde.  Ce 
xxix^  juillet,  à  Monceaux ^ 

HENRY. 

'  Voir  la  note  1  sur  la  letlre  précédenle. 
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1596.    3o  JUILLET. 

Orig.  autographe.  —  Bibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg,  Mss.  de  Henri  [V,  n"  886  ,  lettre  37. 
Copie  transmise  par  M.  Allier. 

A  MESS'^^^  DE  BELLYEVRE,  SCHOMBEKG  ET  SANCY. 

Mess''^  J'ay  ce  soir  seulement  receu  la  vostre  du  xxviij*^  de  cestuy- 
cy'.  Vous  m'avés  fait  plaisir  de  parler  à  ma  sœur  d'Angoulesme  ;  elle 
se  trompe  quant  elle  veult  qu'un  gouvernement  lui  serve  de  seureté, 
veu  que  toute  la  France  luy  en  doibt  servir,  et  semble  pour  cela 
qu'elle  se  defie  de  mon  amitié  et  que  puis  que  je  luy  en  ay  donné 
un  je  luy  en  pourray^  bien  donner  un  aultre,  et  il  me  semble  qu'elle 
devroit  céder  cela  à  mon  service  et  à  mes  afiaires  ;  et  puis  que  j'ay 
promis  le  gouvernement  du  Limousin  à  mons''  d'Espernon  il  fault 
que  je  luy  tienne  ma  promesse,  car  il  y  va  de  mon  honneur.  Quant 
au  goiivernement  de  Poictou  j'ay  veu  vos  raisons,  c'est  à  dire  les 
siennes,  mais  je  ne  le  puis;  pour  le  regard  de  celuy  de  Bourbonnois, 
je  le  trouve  meilleur;  pour  ce  traictez  en,  affm  que  je  sorte  de  ceste 
affaire  qui  me  poise.  Hier,  soudain  après  l'arrivée  du  s''  de  Rosny,  je 
vous  despescbay  un  courrier  pour  vous  donner  advis  comme  suivant 
le  vostre  je  m'estois  résolu  de  voir  luons''  le  légat  jeudy  à  disner,  au 
bois  de  Vincennes.  Demain,  Dieu  aydant,  je  seray  de  bonne  heure 
mes  (où)  sçavés  vous  que  c'est;  faictes  tous  estât  de  mourir  si  à  mon 
souper  je  n'ay  des  meslons,  et  pourvoyés  que  jeudy  tout  soit  bien  et 
que  je  sois  bien  accompagné.  J'escrips  au  s'  Langlois,  prevost  des 
marchands,  pour  gratifier  nions''  le  légat  de  la  demeure  du  iogys  de 
la  Royne  ma  femme,  àquoyje  me  promets  qu'il  n'apportera  aulcune 


'  Nous  avons  reçu  deux  copies  de  ia 
présente  lelire,  l'une  due  à  M.  Ailier, 
l'autre  à  M.  Houat.  Elles  ditlèreiit  pnr  la 
date,  la  première  portant  30  juillet  et 
l'autre  25  juillet;  nous  avons  lieu  de  pré- 
férer de  tous  poinis  celle  que  nous  sui- 


vons ici.  Une  lettre  du  28  pouvait  bien 
èire  reçue  le  3o,  mais  non  le  25. 

^  Mandé,  d'après  M.  Houat. 

^  Pouvais,  d'après  M.  Houat. 

'  Voir  à  l'appendice  une  lettre  de  1695  , 
au  duc  de  la  Tremouille. 
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difficulté.  Je  suis  bien  ayse  que  la  lettre  que  j'escrivis  au  presidenL 
Tambonneau  ayt  servi  pour  la  vérification  du  contrat  de  la  douane. 
Poursuivés  ce  qui  reste  à  vérifier,  car  toutes  les  lettres  que  je  reçois 
d'Amiens  ne  chantent  que  de  misère  et  de  pauvreté  faulte  d'argent, 
mais  il  se  fault  esvertuer.  J'estime  que  les  nouvelles  que  avés  de  la 
descente  de  l'armée  d'Angleterre  à  Calais^  ne  sont  que  celles  mesmes 
que  j'ay  eues.  Donnés  advis  en  diligence  à  mons*^  de  Lesdiguieres 
de  l'entreprinse  que  le  duc  de  Savoye  a  sur  Exylles.  J'ay  eu  ce 
jour  d'huy  la  confirmation  du  combat  advenu  sur  la  frontière  par  le 
s*"  comte  de  Chartres,  qui  y  estoit,  et  qui  y  a  acquis  beaucoup  d'hon- 
neur. Pour  ce  que  j'espere  de  vous  voir  jeudy  de  bonne  heure  au 
bois  de  Vincennes,  je  ne  vous  en  diray  davantage  [que]  poiu-  prier 
Dieu  vous  avoir,  Mess'■^  en  sa  saincte  garde.  Ce  wx""""  de  juillet  au 
soir,  à  Monceaux, 

HENRY. 

1596.  —  1  G  AOÛT 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  Aei'sseii.  Coniniuiiicatiou  de  iVJ.  Vroede, 
professeur  de  droit  ptdjlic. 

A  MONS"^  DAEIISSENS,  GKEFFIER  DE  MESS««  LES  ESTATZ  GENERAULX 
DES  PROVINCES  UNIES  DES  PAYS  BAS  DE  FLANDRES. 

Mons'  Dorssens,  11  y  a  longteuqjs  que  j'estois  après  à  lere  cslec- 
lion  de  quelque  personne  confidente  pour  fere  passer  devers  Mess" 
des  Estatz  et  me  lier  encores  plus  eslroictement  d'amitié  et  de  bonne 
intelligence  avec  eulx  pour  nostre  mutuelle  deflense.  J'ay  clioisy  pour 
cest  efFect  mon  cousin  le  duc  de  Bouillon,  qui  vous  verra,  suivant  le 
commandement  que  je  luy  en  ay  faicl,  et  vous  tesmoignera  ma  bonne 
volonté  et  combien  j'estime  l'aiFection  avec  laquelle  vous  embrassez 

'  Cadix,  d'après  M.  Hoiial.  —  "  xxv,  d'après  M.  Houat. 


'  Reçue  le  3o  septembre  suivant. 
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ce  qui  est  pour  le  ])ien  commun,  je  vous  prieray  de  iuy  adjouster, 
en  tout  ce  qu'il  vous  dira,  pareille  Iby  el  créance  qu'à  moy  mesme, 
qui  prie  Dieu,  Mons"'  Darsens,  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  s'''  et  digne 
garde.  Escript  le  xv]*^  jour  d'aoust  iôqô. 

HENRY. 

DK  NEUFVILLE. 

1596.  —  1  7  AOÛT. 

Cop.  —  Archives  de  la  ville  d'Abbeville,  registre  des  délibérations  de  l'échevinage,  1596-1597. 
Copie  transmise  par  M.  Louandrc,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIEUR.  ESCHEVINS,  MAIEURS  DES 
BANNIERES  ET  HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE  D'ABBEVILLE. 

Cliers  et  bien  amez  \  Le  séjour  que  nous  avons  faict  ccste  année 
avecq  vous  en  nostre  ville  d'Abbeville^  nous  a  faict  recongnoistre 


'  Ceci  n'est  pas  une  lettre  missive ,  mais 
une  ordonnance  qui  a  même  été  analysée 
dans  le  quatrième  volume  de  la  collection  , 
page  1062;  el  cependant  je  ne.  balance 
pas  à  l'imprimer.  Puisqu'on  a  donné  place 
■jusqu'ici  aux  documents  de  cette  espèce 
lorsqu'ils  ont  paru  avoir  un  intérêt  parti- 
culier, celui-ci  a  droit  autant  qu'aucun 
autre  à  figurer  dans  le  recueil.  Son  mé- 
rite est  de  montrer  jusqu'à  quel  point  le 
Roi,  dans  ses  plus  grandes  perplexités, 
étendait  ses  pensées  et  ses  soins  sur  toutes 
les  parties  de  l'administration ,  et  de  bien 
faire  connaître  l'état  du  régime  municipal 
dans  le  nord  de  la  France  et  les  modifica- 
tions qu'il  éprouva  presque  partout  à  celte 
époque. 

^  Abbeville  venait  de  se  soumettre  à 
Henri  IV,  lorsque  ce  prince  y  fit  son  en- 
trée solennelle  le  17  décembre  iSgd.  Le 
maire  lui  adressa  un  discours  dans  lequel 


il  exprima  combien  les  habitants  étaient 
heureux  de  goûter  les  effets  de  sa  clémence 
et  de  rentrer  sous  ses  lois  après  s'être  ga- 
rantis de  la  domination  étrangère  .  «  Voslre 
ville,  répondit  le  Roi,  est  la  première  de 
la  province  qui  s'est  soumise;  dès  lors  j'ay 
désiré  la  visiter;  mais  les  soins  de  l'Estat 
m'ont  retenu  ailleurs.  Deux  motils  m'ont 
déterminé  à  entreprendre  le  voyage  :  ma 
qualité  premièrement,  et  parce  que  j'ay 
esté  engendré  à  Abbeville.  [Begistre  aux 
délibérations  de  la  ville  d'Abbeville,  année 
iSg/j,  fol.  826.)  Je  reconnois  que  je  de- 
vois  voir  ses  habitans  les  premiers.  Je 
leur  seray  bon  roy;  qu  ils  continuent  de 
m'aimer  et  de  m'honorer.  »  (M.Louandre.) 

On  aimait  beaucoup,  à  cette  époque,  à 
rechercher  le  lieu  où  les  grands  hommes 
avaientété  engendrés.  A  l'égard  de  HenrilV 
il  s'est  écrit  sur  cette  question  un  grand 
nombre  de  pages. 
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l'importance  d'icelle  et  veoir  le  besoing  qu'elle  a  d'estre  continuelle- 
ment assistée  aa  gouvernement  et  direction  de  ses  affaires  de  certains 
hommes  choisis,  capables  et  affectionnez  au  bien  de  nostre  service, 
qui  se  puissent  plus  commodément  rendre  ensemble  que  le  nombre 
excessif  qui  y  est;  à  quoy  la  calamité  du  temps  et  de  la  guerre  et  de 
contagion  dont  il  plaist  à  Dieu  visiter  ceste  province  de  Picardie 
semble  d'aultant  vous  inviter,  que  les  propositions  faictes  en  grandes 
assemblées  de  personnes  n'engendrent  ordinairement  que  confusion 
et  rendent  les  délibérations  vaines  par  les  remises  que  la  pluspart 
font  de  leurs  debvoirs  les  ungs  sur  les  aultres,  demeurant  par  ce 
moyen  les  dictes  affaires  négligées  au  retardement  de  nostre  service, 
préjudice  du  public  et  de  la  seureté  en  laquelle  nous  desirons  tenir 
nostre  dicte  ville;  voyans  d'ailleurs  le  jour  approcher  auquel  vous  avez 
accoustumé  de  procedder  au  renouvellement  de  vostre  loy  par  une 
nouvelle  eslection  de  vos  magistrats,  nous  avons  estimé  à  propos 
vous  faire  entendre  ce  que  nous  avons  advisé  et  jugé  debvoir  estre 
observé  en  icelle  pour  la  nécessité  du  temps,  en  attendant  ung  plus 
ample  règlement  à  l'advenir;  c'est  assçavoir  que ,  proceddant  par  vous 
à  la  dicte  eslection  de  vos  dicts  magistrats  et  renouvellement  de  loy 
que  nous  entendons  estre  faicte  en  la  forme  ancienne  accoustumée 
selon  vos  privilèges  et  sans  y  rien  innover  ni  prejudicier  en  aultres 
choses,  le  nombre  de  vingt  quatre  esclievins  qui  y  soulloit  estre  soit 
par  vous  réduit  à  huit  esclievins  qui  seront  par  vous  esleus  de  per- 
sonnes laïz  des  plus  nottables,  sulHsans,  capables  et  affectionnez  à 
noslre  service,  de  quelque  estât  et  condition  qu'ils  soient  en  nostre 
dicte  ville,  sçavoir  :  les  quatre  premiers  par  les  mayeurs  de  bannières 
le  dict  jour  de  l'eslection,  et  les  quatre  aultres  le  lendemain  par  le 
mayeur  et  les  dicls  quatre  premiers  esclievins,  selon  la  forme  an- 
cienne; laquelle  eslection,  sy  aultrement  n'en  esloit  ordonné,  nous 
voulions  encore  estre  continuée  et  observée  l'année  d'après;  en  sorte 
toutefois  que,  la  nomination  du  maieur  demeurant  libre  aux  dicts  es- 
chevins  et  maieurs  de  bannières  en  la  manière  accoustumée,  il  ne  se 
puisse  changer  chacun  an  que  quatre  des  dicts  huict  eschevins.  Les 
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quatre  aultres  anciens  qui  seront  choisiz  et  esleuz  comme  dessus  de- 
meurans  en  exercice  jusques  à  Tannée  d'après  pour  l'instruction  des 
nouveaux  esleuz  es  dictes  alFaires.  Quoy  faisant  à  l'exemple  de  nostre 
bonne  ville  de  Paris  et  aultres  des  mieulx  policées  de  nostre  royaulme, 
nous  estinions  que  ce  qui  despeixlra  de  vosire  debvoir  en  la  conser- 
vation de  nostre  dicte  ville,  distribution  de  la  justice  en  la  forme  ac- 
coustumée,  pollice  et  gouvernement  d'icelle  à  nostre  contentement 
et  de  nos  subjects,  y  sera  faicl  et  executté  avecq  plus  d'ordre  et  pol- 
lice que  l'on  n'en  peult  garder  en  une  telle  confusion.  Au  moyen  de 
quoy  nous  voulions  que  vous  ayez  à  faire  cxeculter  et  observer  ce 
règlement  nonobstant  oppositions  ou  appellations  quelconques  et  sans 
préjudice  de  vos  dicls  privilleges,  enjoignant  très  expressément  à 
nostre  procureur  et  procureur  fiscal  de  la  dicte  ville  d'y  tenir  la  main 
et  nous  advertir  de  ce  qui  aura  esté  faict,  à  peine  de  nous  en  prendre 
à  eulx,  car  tel  est  noslre  plaisir.  Donné  lexvij'^  jour  d'aoust  i5c)6. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

•  1596.  —  18  AOÛT. 

Orii;.  —  BihIioUi.  de  l'Iiistitui ,  fjortef.  GoclelVoy,  202. 

A  NOSTRE  AMÉ  ET  f^EAL  CONSEILLER  EN  NOSTRE  CONSEIL  D'ESTAT  ET 
PnOCURt^UR  GENERAL  EN  NOSTRE  COURT  DE  PARLEMENT  DE  PARIS, 
LE  S«  DE  LA  GUESLE. 

Nostre  amé  et  féal,  Vous  sçavez  comme  nostre  eedict  pour  la  créa- 
tion des  procureurs  postulans  distinctz  et  séparez  des  charges  d'advo- 
cats  es  provinces  d'Anjou,  le  Mayne,  duché  de  Beaumont  et  Vendos- 
mois  a  esté  verillyé  en  nostre  parlement;  à  l'establissement  desquelz 
offices  estant  nécessaire  de  pourveoir,  nous  y  aurions  deppulé  certains 
commissaires,  lescjuelz  voulans  exécuter  le  dict  eedict  en  nostre  ville 
d'Angers  y  auroienl  trouvé  quelques  difficultés  et  empeschemens  par 
les  advocats  du  dict  pays,  pretendans  faire  reunir  les  dictes  deux 
charges  comme  elles  estoient  auparavant  la  vérification  de  noslre  dict 


DE  HENRI  IV.  617 

eedict,  soubs  prétexte  de  quelques  frivoles  remonstrances  et  offres 
par  eulx  faictes  en  nostre  conseil  pour  le  remboursement  des  dictz 
offices,  dont  ils  auroyent  esté  deboultez  par  deux  arrests,  apprés 
avoir  esté  ouys  en  nostre  conseil;  et  à  présent  nous' sommes  advertys 
que  combien  que  le  dict  eedict  soit  verilfyé,  comme  dict  est,  neant- 
moings  les  dictz  advocatz  se  veullent  encores  opiniastrer  obstinément 
à  l'exécution  d'icelluy  tant  par  récusation  des  dictz  commissaires  que 
par  forme  de  quelques  oppositions  qu'ils  ont  ou  veullent  former  en 
nostre  parlement,  s'aidans  par  ce  moyen  de  vostre  appuy  et  assis- 
tance pour  estre  receuz  en  la  dicte  opposition,  ce  que  neantmomgs 
nous  ne  voulons  croire  pour  la  conséquence  que  vous  sçavez  que 
telles  poursuites  et  oppositions  apporteroient  au  bien  de  nostre  ser- 
vice, estant  le  dict  eedict  si  utille  et  nécessaire  pour  l'administration 
de  la  justice  que  l'establissement  en  doibt  estre  désiré  de  tous  pour 
le  bien  publicq;  joinct  aussy  que  le  secours  que  nous  avons  espéré 
du  dict  eedict  nous  demeureroit  du  tout  infructueulx.  A  ceste  cause 
nous  vous  mandons  et  enjoignons  par  ces  présentes  que  vous  vous 
douiez  bien  garde  de  recepvoir  les  dictes  oppositions  ny  y  adhérer 
en  aucune  façon,  ce  que  nous  vous  défendons  très  expressément  à 
peyne  de  nous  en  prendre  à  vous;  estant  chose  à  laquelle  les  dictz 
advocatz  ne  peuvent  et  ne  doibvent  estre  receuz,  sçachant  bien  que 
toutes  les  poursuites  et  traversses  ne  sont  que  pour  empescher  le 
cours  de  l'exécution  du  dict  eedict  que  nous  voulions  avoir  lieu;  et  à 
ce  ne  faictes  faulte  sur  tant  que  desirez  le  bien  et  advancement  de 
nos  affaires;  et  affîn  qu'il  n'y  soit  faict  aucune  surprise,  et  que  nos 
avocats  n'ignorent  sur  ce  nostre  intention  et  volonté,  vous  leur  mons- 
trerez  la  présente,  pour  n'y  estre  aucunement  contrevenu,  car  tel  est 
nostre  plaisir.  Donné  au  camp  '  le  xvnj'^jour  d'aoust  iSqG. 

HENRY. 

FORGET. 

'  Le  prince  Galilzin  a  lu  devuni  Amiens.  avons  une  lellre  du  Roi  de  la  veille,  datée 
Je  n'ose  le  suivre  ici,  d'aiilanl  que  nous       de  Fontainebleau,  et  qu'on  n  allait  pas 
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1596.    9  SEPTEMBRE. 

.(jop. —  B.  I.  Fonds  Dupuy,  Ms.  333,  fui.  i  lO. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  DEPUTEZ  DES  EGLISES  DE  LA  HELl- 
GTO.N  PRETENDUE  REFORMÉE,  ASSEMBLEZ  PAR  NOSTRE  PERMISSION 
A  LODUN. 

Chers  et  bien  amez,  Nous  avons  entendu  voz  députez  sur  les  re- 
nionstrances  qu'ils  avoient  à  nous  faire  de  vostre  pari,  et  les  avons 
encores  depuis  faicl  ouyr  en  nostre  conseil.  Et  par  ce  que  cest  affaire 
est  trouvé  de  poidz  et  de  grande  conséquence,  méritant  une  parti- 
culière conférence  et  meure  délibération,  sur  quoy  voz  députez  s'es- 
tans  trouvez  sans  charge  et  suffisant  pouvoir,  nous  avons  advisc  en 
les  renvoyant  de  renvoyer  aussi  pardevers  vous  les  s"^^  de  Vie  et  de 
Calignon,  conseillers  en  nostre  conseil  d'estat,  par  lesquelz  vous  en- 
tendrez bien  particulièrement  ce  qui  est  sur  ce  de  nostre  intention. 
A  quoy  nous  remettant,  nous  ne  vous  en  dirons  pas  sur  ce  subject 
davantage,  désirant  que  vous  ayez  toute  asseurance  que  nostre  affec- 
tion est  envers  vous  pareille  qu'elle  a  tousjours  esté,  et  que  nous 
sçavons  que  par  raison  elle  doibt  estre,  ce  qui  vous  sera  justifié  par 
les  effectz  en  tout  ce  qui  dépendra  de  nous;  comme  nous  sommes 
aussi  bien  asseurez  que  nous  trouverons  en  tous  voz  deportemens 
tout  subject  et  argument  de  vous  aymer  et  gratifier  tousjours  davan- 


alors  en  un  jour  de  Fontainebleau  à 
Amiens.  Il  n'y  avait  pns  impossibilité  ce- 
pendant que  le  Roi  pût  signer  le  matin  à 
Fontainebleau  et  le  lendemain  soir  à 
Amiens,  mais  le  fait  n'est  pas  probable, 
car  le  2  1  le  Roi  signe  encore  à  Fontaine- 
bleau. En  présence  de  ces  difficultés  j'aime 
mieux  m'arrêter  devant  un  texte  incertain. 
Je  dirai  même  plus,  les  lettres  du  i  -  cl 
du  2  1,  de  Fontainebleau ,  sont  adressées  à 


Montmorency,  qui  commandait  l'armée 
de  Picardie;  dans  la  première  le  Roi  le  fé- 
licite d'être  délogé  d'Amiens,  à  cause  de 
la  peste,  et  ne  lui  parle  nullement  d'al- 
ler le  trouver;  dans  la  seconde  il  lui  dit  : 
«  Vous  vous  moquez  de  moy  quand  d'icy 
vous  voulez  que  je  pourvoye  aux  vivres 
de  mon  armée.  »  Cela  n'est  pas  de  quel- 
qu'un qui  ait  été  à  Amiens  entre  les  deux 
lettres. 
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tage.  Vous  entendrez  le  surplus  de  ce  que  nous  aurions  à  vous  dire 
de  vos  ditz  députez,  selon  la  créance  que  nous  leur  en  avons  donnée, 
à  laquelle  vous  adjousterez  la  foy  que  vous  feriez  à  nous  mesmes. 
Donné  à  Monceaux,  ce  neufiesme  septembre  iSgô. 

HENRY. 

FORGET. 

[1596.]    20  OCTOBRE. 

Orig.  autographe  provenant  des  archives  de  la  maison  de  Boindie.  Communiqué 
par  M.  F.  Le  Joyant. 

A  MONS»*  LE  PRESYDANÏ  DE  HARLAY. 

*  M""  le  Presydant,  Lemprysonnemant  quy  a  esté  fet  au  prejudyce  du 
treté  du  s""  de  Boysdaufyn  par  le  décret  et  ordonnance  de  ma  court 
de  parlemant  de  la  personne  de  Marlyn  Onrceau  ^  est  de  sy  grande 
concequance  aubyen  de  mes  aferes,  comme  vous  verres  par  mes  lettres 
patantes  que  jan  ay  fet  espedyer  a  madyle  couri ,  que  ie  vous  ay  voullu 
fere  ce  mot  pour  vous  pryer  yncontynant  de  donner  ordre  que  ledyt 
Ourceau  soyt  mys  promtemant  hors  des  dytes  prysons  sans  y  user 
daucun  refus  ne  dylyculté.  Je  vous  an  prye  ancores  derechef  sur  tant 
que  vous  desyres  fere  chose  quy  me  soyt  agréable ,  cetc  cy  nestant  a 


'  Cette  lettre  fait  partie  d'un  dossier 
relatif  à  une  lutte  très-vive  qui  eut  lieu 
entre  Henri  IV  et  le  parlement  de  Paris, 
au  sujet  de  l'emprisonnement  qui  avait 
été  lait,  contrairement  aux  clauses  de  la 
capitulation ,  du  maréchal  de  Boisdaupliin 
et  de  M.'  Martin  Ourceau,  sieur  de  la  Roche 
d'Ortou,  ancien  bailli  de  la  ville  du  Mans. 
Ce  Martin  Ourceau  fut,  sous  la  Ligue,  en 
relations  très-intimes  avec  ledit  maréchal, 
qui,  par  lettres  du  mois  de  juillet  1691, 
alors  qu'il  était  encore  gouverneur  de 
l'Anjou  et  du  Maine  pour  les  princes  de 


la  Sainle-Union ,  le  nomma  lieutenant  gé- 
néral de  la  sénéchaussée  et  siège  prési- 
dial  du  Mans.  Je  n'ai  trouvé  que  très-peu 
(le  traces  de  ce  personnage  dans  les  histo- 
riens du  Maine.  Cependant  non-seulement 
il  dut  jouer  un  rôle  marquant  dans  cette 
province  comme  agent  et  conseiller  in- 
time de  Boisdaupliin,  mais  encore,  après 
l'abjuration  de  Henri  IV,  il  rendit  de 
grands  services  à  ce  roi,  qui,  en  1696, 
lui  donna  un  état  de  conseiller  el  maître 
des  requêtes  de  son  hôtel.  (M.  Félix  Le 
Joyant.) 

7S. 
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autre  fyn.  Dieu  vous  ayt,  M''  le  presydant,  an  sa  garde.  Ce  xx"^'"  oc- 
tobre, à  Piouan  ^. 

HENRY. 

1  596.           Il  NOVEMBRE. 

Cop.  —  Archives  de  Briaiiçoii,  Litre  du  Roy.  Copie  transmise  par  M.  Fauché-Prunelle. 

A  NOS  AMÉS  ET  FEAljLX  CONSEILLERS  LES  GENS  TENANT  NOSTRE  COURT 
DE  PARLEMENT  DE  GRENOBLE 

Combien  que  nostre  intention ,  notoire  à  cbasciui ,  n'ait  tendu  jusques 
à  présent  qu'au  seul  repos,  bien  et  union  générale  à  fous  nos  sujets, 
et  de  voir  la  tranquillité  publique  establie  ainsy  qu'il  appartient,  neant- 
moins  nous  avons  certains  avis  que  pour  troubler  le  repos  public  en 
nostre  province  de  Daupbiné,  il  se  fait  des  pratiques  et  menées  contre 
nostre  service  par  aiilcuns  gentilshommes  de  la  province  et  aultres, 
lesquels,  de  leur  autorité,  font  levée  de  nombre  de  gens  de  pied  et 
de  cheval,  sans  nostre  permission,  entreprennent  sur  aulcunes  places 
dud.  pays  et  aultres  provinces;  et,  parce  que  c'est  chose  qui  pouroit 
troubler  Testai  de  nos  affaire  et  service  et  distraire  nos  sujets  de  leur 
devoir,  désirant  faire  chastier  telles  entreprises  et  désobéissance  avec 
la  sévérité  et  rigueur  que  le  fait  peut  mériter,  nous  vous  mandons  el 
très  expressément  enjoignons  que,  ces  présentes  receues,  vous  faites 
diligemment  informer  et  secrètement  des  dictes  leurs  entreprises  et 
pratiques,  et  les  informations  qui  seront  sur  ce  faites,  remises  par 
devers  vous,  procéder  contre  les  auteurs  et  aultres  que  trouverez  cou- 
pables et  chargés  des  dictes  entreprises,  selon  la  gravité  du  délit,  et 


^  Celle  ietirc  est  accompagnée  d'une 
note  de  M.  F.  Le  Joyant,  portant  :  «  D'a- 


'  Celte  pièce  est  moins  une  lettre 
missive  qu'un  ordre  transmis;  mais  à 
l'exemple  du  premier  édileur,  je  ne  ba- 
lance pas  à  lui  donner  place  dans  notre  col- 


près  les  pièces  du  dossier  dont  celle  letirc 
fail  partie,  elle  doit  cire  de  l'année  i  iigG.  » 


lection  à  cause  des  détails  curieux  qu'elle 
contient.  Le  Roi  y  prend  le  litre  de  :  Henry, 
par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de 
Navarre,  comte  de  Valentinois  et  Diois. 
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ainsi  qu'est  porté  par  nos  edits  et  ordonnances,  en  sorte  qu'ils  ne 
demeurent  impunis,  mais  qu'ils  servent  d'exemple  à  tous;  et  néan- 
moins faites  défenses  très  expresses,  de  par  nous,  aux  communautés 
dud.  pays  de  suivre  lesd.  gentilshommes  et  aultres,  les  assister  et 
obéir  sur  peine  d'estre  déclarés  perturbateurs  du  repos  public  et  cri- 
minels de  lese-majesté  ;  ains  leur  courir  sus,  si  besoin  est,  par  son 
de  tocsin  et  aultrement.  De  ce  faire  vous  avons  donné  et  donnons  pou- 
voir, mandement  et  autorité  par  ces  présentes,  commandons  à  nos 
sujets  vous  obéir  en  ce  faisant,  car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à 
Rouen,  le  4*^  jour  de  novembre,  l'an  de  grâce  iSgG. 

De  par  le  roi,  dauphin, 
FORGET. 

[1596.]    lO  NOVEMBRE. 

Cop.  —  Archives  de  la  lamille  des  Salles. 

A  M.  FRANÇOIS  CHEVALLIER,  SEIGNEUR  DE  MALPIERRE, 
GOUVERNEUR  DE  VAUCOULEUR. 

Monsieur  de  Malpierre,  J'ay  vu  ce  que  vous  m'avez  mandé  par  vos 
lettres  du  i6  du  passé,  du  besoing  que  vous  avez  d'estre  secouru  de 
quelques  commodités  pour  entretenir  des  gens  de  guerre  en  ma  ville 
et  chasteau  de  Vaucouleur  et  la  conserver  en  mon  obéissance  ;  mais 
j'ay  tant  d'aultres  despenses  sur  les  bras,  et  si  peu  de  moicn  de  four- 
nir à  celle-là,  qu'il  faut  ou  que  je  commette  la  garde  de  ceste  place 
à  vostre  vigilance  et  à  la  fidélité  des  habitans,  ou  que  la  dame  de 
Bassompierre,  qui  jouit  du  domaine  de  Vaucouleur  par  engagement, 
contribue  aussi  à  la  solde  et  despense  des  12  soldats  que  vous  me 
mandez  qu'd  faut  entretenir,  et  y  apporter  de  sa  part  en  argent  ce 
([ue  le  feu  sieur  de  Bassompierre  son  mari  y  apporfoit  par  son  crédit 
avec  les  Bourguignons,  vous  asseurant  que  je  ne  suis  en  cela  combattu 
que  par  fimpuissance ,  et  que  je  vouldroîs  avoir  aultant  de  moyen  de 
fournir  à  la  dicte  dépense  comme  j'en  ay  de  bonne  volonté.  Ma  néces- 
sité estant  telle  qu'il  faudra  que  je  casse  les  garnisons  en  plusieurs 
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villes  et  endroicts  de  ce  royaiilme,  pour  employer  les  deniers  qui  en 
reviendront  à  l'entrelenement  de  mes  armées  du  costé  de  la  frontière 
de  Picardie,  j'ay  icy  assemblé  un  grand  nombre  de  mes  serviteurs 
pour  y  pourvoir,  et  espère  qu'ils  ne  partiront  point  que  nous  n'ayons 
pris  une  bonne  resolution  pour  le  bien  de  cest  Estât,  de  quoy  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  fasse  la  grâce  et  vous  ayt,  Monsieur  de  Malpierre, 
en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Rouen,  ce  lo  jour  de 
novembre  i  5()6. 

HENRY. 

1596.  1  2  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Archives  fie  la  famille  Le  Perronnay.  Communication  do  M.  l'abbé   

A  MONS'''  DE  PERRONNAY. 

Mons''  de  Perronnay,  Il  se  pourra  présenter  quelques  occasions 
entre  cy  et  le  jour  que  je  vous  ay,  par  mes  précédentes,  prefix  pour 
l'assemblée  des  estats  de  mon  pays  et  duché  de  Bretagne,  qui  don- 
neront occasion  d'en  différer  la  tenue  :  ce  que  advenant,  j'ay  donné 
charge  à  mon  cousin  le  mareschal  de  Brissac  de  vous  en  tenir  adverty, 
affîn  que  vous  ne  vous  y  acheminiés  à  faulx,  et  que  vous  saichiés 
d'ailleurs  le  temps  et  lieu  auxquels  ceste  assemblée  aura  esté  remise  : 
sur  quoy  vous  le  croirés  comme  vous  fériés  moy-mesme,  qui  prie 
Dieu,  Mons'  de  Perronnay,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde, 
Escript  à  Rouen,  le  xij^jour  de  novembre  1696. 

HENRY. 

POTIEK. 
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1596.           28  NOVEMBRE. 

Cop.  —  Archives  de  Briançon ,  Livre  du  Roy.  Copie  transmise  par  M.  Fauché-Prunelle. 

A  NOSTRE  TRES  CHER  ET  TRES  AIMÉ  COUSIN  LE  PRINCE  DE  CONTY. 
GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  EN  NOSTRE  PAYS  DE  DAU- 
PHINÉ, 

ET  A  NOSTRE  AMÉ  ET  FEAL  COUSIN  LE  S«  D'ORNANO,  MARESCHAL  DE 
FRANCE  ET  NOSTRE  LIEUTENANT  GENERAL  AU  DICT  GOUVERNEMENT, 
VIBAILLY  ET  SENESCHAL  DU  DICT  PAYS  ET  AULTRES  NOS  OFFICIERS 
QU'IL  APPARTIENDRA'. 

En  procédant  à  la  rcformatlon  de  nostre  gendarmerie,  sur  les 
plaintes  à  nous  faites  par  nos  pauvres  sujets  de  la  ruine  et  foule  (|ue 
leur  apporte  le  grand  nombre  de  compagnies  y  estant,  nous  avons 
retenu  la  seule  compagnie  d'ordonnance  de  nostre  lieutenant  gênerai 
pour  estre  entretenue;  retranché  et  cassé  toutes  aullres  compagnies 
d'ordonnance  et  gens^de  cheval,  et  enjoint  de  vuider  lecl.  pays  allu 
qu'il  se  peut  ressentir  de  quelque  soulagement  après  tant  de  foides 
et  ruines  souffertes  par  si  longues  années,  estimant  avoir  suffisam- 
ment pourvu  à  leur  descharge  et  soulagement.  Néanmoins  nous  avons 
esté  adverty,  par  nouvelles  plaintes  et  remonstrances  à  nous  faites,  que 
plusieurs  des  dictes  compagnies  de  gens  de  cheval  retranchées  vivent 
à  discrétion  par  les  villages  et  composent  avec  les  liabitans  en  argent 
pour  leur  entretenement  jusques  à  la  somme  de  quarante  sous  et 
plus  par  chascun  jour  pour  chascun  homme  de  cheval,  sous  prétexte 
qu'elles  n'ont  point  esté  cassées  et  congédiées,  qui  est  la  totale  et 
entière  ruine  du  plat  pays,  d'aultant  que  le  département^  qu'on  a  fait 
desd.  gens  de  guerre  par  lad.  province  revient  à  plus  grande  somme 
(jue  toutes  les  impositions  précédentes;  à  quoy  estant  besoin  de  pour- 
voir de  remède  nécessaire,  avons  déclaré  et  ordonné,  déclarons  et 

'  La  noie  qui  accompagne  la  lettre  dn  /j  novembre  ci-clessns,  p.  620,  est  en  Sont  ap- 
plicable à  celle-ci.  —  '  La  distribulion ,  la  dispersion. 
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ordonnoiLs,  voulons  et  nous  piaist  que  toutes  compagnies,  tant  de 
cheval  que  de  pied,  qui  ne  sont  couchées  ni  employées  en  Testât  des 
gens  de  guerre  par  nous  fait  au  mois  d'aousl  dernier  passé  en  nostre 
ville  d'Anjou,  seront  et  les  avons  cassées,  commandant  tant  aux  chefs 
qu'aux  gens  de  guerre  de  chascune  d'icelles  qu'incontinent  ils  ayent  à 
vuider  et  se  retirer  de  lad.  province,  sur  les  peines  portées  par  nosd. 
ordonnances,  sans  que  les  habilans  des  communautés  d'icelle  soient 
ou  puissent  estre  contraints  de  leur  fournir  aulcune  chose,  soit  en 
vivres  ou  argent,  en  quelque  manière  que  ce  soit;  et  où  lesd.  gens 
de  guerre  vouldroient,  au  préjudice  de  ces  présentes,  user  des  voies 
de  contrainte  ainsi  qu'ils  onl  accoustumé,  permettons  auxd.  habilans 
des  communautés  de  se  garantir  et  défendre,  et,  à  cette  fin,  mandons 
et  ordonnons  chascun  de  vous  de  faire  publier  à  son  de  trompe,  cri 
public,  tant  par  affiches  par  tous  les  lieux  et  endroits  que  besoin  sera, 
et  le  contenu  faire  garder  et  observer  strictement,  procédant  contre 
ceux  qui  continueront  y  avoir  contrevenu  par  les  voies,  rigueurs  accous- 
tumées,et  portées  par  nos  ordonnances,  sans  aulcune  dépression  et 
modération,  et  à  vous  nos  lieutenans  generaulx  et  gouverneurs  y  tenir 
la  main,  de  sorte  que  notre  volonté  soit  entièrement  effectuée,  et  nos 
pauvres  peuples  soulagés  et  deschargés  de  telles  foules  et  oppressions, 
car  tel  est  notre  plaisir.  Donné  à  Rouen,  le  28*  jour  de  novembre, 
l'an  de  grâce  1696,  de  nostre  règne  le  huitiesme. 

Par  le  roi ,  dauphin  , 
FORGliT. 

1596.    I  1  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  M.  de  Sainte-Aulaire. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  JOYEUSE,  PAIR,  MARESCHAt.  DE  FRANCE 
ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  AU  PAYS  DE  LANGUEDOC. 

Mon  Cousin,  Je  crois  qu'il  vous  sera  i^esouvenu  de  la  charge  ex- 
presse que  je  vous  donnay  à  vosire  partement  de  tenir  la  main  quand 
vous  serés  par  delà  à  ce  que  l'edict  du  parisis  des  greffes  fust  vérifié 
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en  ma  court  de  parlement  de  Thoulouse,  comme  il  a  esté  en  toutes 
celles  de  deçà.  Toutesfois  parce  que  je  suis  adverty  qu'il  n'y  a  encore 
esté  satisfaict,  j'en  fais  présentement  une  depesche  à  ma  dicte  court 
de  parlement,  vous  ayant  aussy  bien  voulu  faire  resouvenir  par  ceste- 
cy  de  ce  que  je  vous  en  deis  à  vostre  partement,  et  vous  prie  de  leur 
faire  bien  comprendre  comme  la  longueur  en  laquelle  ils  tiennent  cest 
affaire  porte  un  extresme  préjudice  à  mes  affaires  qui  manquent  à  faulte 
de  cela  [d'être]  secourus  du  fruict  qui  doibt  provenir  des  dicts  edicts 
en  ma  province  de  Languedoc.  Je  vous  veux  bien  aussy  ramentevoir 
Testât  de  ma  ville  du  Puy,  que  j'entends  plus  tost  empirer  qu'aultre- 
ment.  C'est  pourquoy  vous  me  férés  service  bien  agréable  s'il  vous 
est  à  commodité  de  faire  un  voyage  pour  y  remettre  les  choses  en 
meilleur  ordre  qu'elles  n'y  sont;  car  si  cela  continue  gueres  davan- 
tage, ils  me  feront  prendre  quelque  resolution  qui  ne  sera  à  leur 
honneur  ni  à  leur  contentement,  ce  que  je  vous  prie  de  leur  faire 
bien  entendre ,  et  particulièrement  à  ceulx  que  vous  sçavés  bien  qui  les 
soustiennent  en  cela;  et  n'ayant  pour  ceste  fois  à  vous  dire  rien  icy 
davantage,  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  vous  conserver  en  sa  saincte 
garde.  Escript  à  Rouen,  ce  i  i"^  jour  de  décembre  1696. 

HENRY. 

rORGET. 
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ANNEE  1597. 


1597.    1  2  JANVIER. 

Cop.  —  B.  I.  Fonds  Dupuy,  n"  212  ,  i'ol.  i  k  v°. 

A  MONS"  DE  LUXEMBOURG,  DUC  DE  PINEY,  PAIR  DE  FRANCE'. 

Mon  Cousin,  Par  ce  que  je  n'ay  aucun  advis  de  vostre  parlement  et 
acheminement  pour  Rcjiie,  ny  que  vous  ayez  receu  la  depesche  que  je 
vous  ay  envoyée  par  Baptiste ,  je  depesche  encor  ce  courrier  devers 
vous  avecq  la  présente  exprez  pour  vous  prier,  sur  tant  que  vous  desi- 
rez me  contenter  et  faire  service  agréable  et  utile ,  d'advancer  vostre 
voyage  et  faire  telle  dilligence  que  vous  arriviez  aux  pieds  de  nostre 
Sainct  Pere  devant  le  caresme;  car  j'ay  sceu  que  Sa  Saincteté  sera  très 
mal  contente,  voire  offencée  de  moy,  sy  vous  n'y  comparoissez  de- 
vant ce  temps-là^,  comme  sy  Elle  estoit  mesprisée  de  nous  et  deceue 
de  ses  espérances,  à  cause  de  nos  longueurs  et  remises  en  la  presta- 
tion de  Tobedience  de  laquelle  vous  avez  esté  chargé  que  mes  enne- 
mys  ])ublyent  se  faire  à  poste  pour  attendre  quelque  changement  ou 
par  neghgence;  dont  je  sçay  qu'EUe  est  si  indignée  que  sy  par  eifect 
nous  ne  luy  levons  la  mauvaise  opinion  que  l'on  a  commencé  à  luy 
en  donner,  il  est  à  craindre  qu'elle  prenne  des  racines  et  produise  des 
resolutions  qui  me  seront  fort  préjudiciables  et  à  mon  Royaulme; 
combien  qu'à  la  vérité,  je  ne  puisse  croire  qu'EUe  en  passe  sy  avant, 
après  m'avoir  tant  obligé  à  ce  qu'EUe  a  faict  et  s'estre  conduite  en 


'  François  de  Luxembourg,  duc  de  Pi- 
ney,  etc.  (Voyez  Recueil  des  Lettres  mis- 
sives, t.  m,  p.  22.) 

^  Le  duc  de  Piney  était  déjà  désigné 
pour  ambassadeur  à  Rome  au  mois  de 
juin  1 696.  (Voyez  Rec.  des  Lettres  n^issivse. 


I.  IV,  p.  1607.)  Pâques  tomba,  en  1697, 
le  6  avril.  (Voyez  Lettres  missives,  i.  IV, 
p.  75i.)  Voyez,  du  reste,  la  lettre  sui- 
vante du  20  janvier;  il  entra  à  Rome  le 
10  mars  seulement. 


DE  HENRI  IV.  627 

toutes  choses  sy  sagement  et  modérément  en  tout  ce  qui  s'est  passé 
cy  devant  :  mais  estons  luy  toute  occasion  de  ce  faire,  ce  que  vous 
ferez  si  vous  hastez. 

Je  vous  prie  de  prendre  plus  tost  la  poste  cjue  de  luy  apporter  ce 
desplaisir  et  me  plonger  en  une  extrémité  telle  que  seroit  celle  en  la- 
quelle je  me  trouverois  sy  Sa  dicte  Saincteté  s'alteroit  contre  moy. 
Résolvez  vous  doncq  de  me  faire  ce  service,  car  je  me  le  promets  de 
vostre  affection,  ne  voulant  rien  adjouster  par  la  présente  aux  com- 
mandemens  que  je  vous  ay  faicts  par  ma  depesche  portée  par  le  dict 
Baptiste;  partant,  je  me  contenteray  de  vous  donner  advis  de  la  pro- 
longation de  la  tresve  avec  le  duc  de  Savoye  jusques  à  la  fm  du  mois 
d'apvril,  que  j'ay  accordée  sur  l'instance  qu'il  m'en  a  faicte.  Je  prie 
Dieu  vous  avoir,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Rouen, 
le  xij^  janvier  i  Sgy. 


1597.  —  20  JANVIER. 

Cop.  —  B.  I.  Fonds  Dupuy,  11°  212  ,  fol.  18  r°. 

A  MONS''  DE  LUXEMBOURG,  DUC  DE  PINEY,  PAII\  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Je  veux  croire  que  la  présente  vous  trouvera  à  Rome 
ou  qu'elle  ne  vous  y  attendra  pas  longtemps.  Je  la  vous  escris  pour 
vous  advertir  et  prier  de  suivre  Tordre  que  je  vous  ay  prescript  par 
l'instruction  particulière  que  je  vous  ay  envoyée,  proposant  et  recom- 
mandant à  nostre  Sainct  Pere  ceulx  que  je  désire  que  Sa  Saincteté 
honore  du  chappeau  de  cardinal ,  sans  permettre  que  les  derniers 
soient  préférez  aux  premiers,  comme  l'on  m'a  remonstré  qu'il  pour- 
roit  advenir,  sy,  devant  cpie  d'estre  bien  asseuré  de  la  création  des 
trois  premiers  dénommez  en  la  dicte  instruction,  vous  proposiez  les 
aultres.  Partant,  vous  ne  parlerez  point  du  tout  que  vous  n'ayez  tiré 
parole  de  Sa  Saincteté  de  créer  les  aidtres,  et  principallement  Séra- 
phin et  le  comte  de  La  Chapelle  ^  ;  car  mon  honneur  m'oblige  à  favo- 

'  Scraphîn  Olivier!,  auditeur  de  rote,  la  cour  de  Rome  (Voyez  Rec.  des  Lettres 
avait  été  Ifès-ulile  à  Henri  IV  auprès  de       missives,  t.  IV,  p.  21);  François  d'Escou- 

79- 
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riser  Tiin,  et  raffeclion  que  je  porte  à  ceulx  ausquels  l'aultre  appartient 
me  faict  désirer  son  advancenient  très  ardemment,  comme  j'ay  voulu 
dire  au  légat  de  Sa  Saincteté  en  la  dernière  audience  que  je  luy  ay 
donnée ,  dont  il  m'a  promis  de  Tadvertir  et  faire  tout  bon  office.  Après 
ces  deux ,  je  veux  favoriser  Lomelin^  devant  tous  aultres  estrangers,  et 
après  luy  le  sieur  Alex.  Pico  de  La  Mirande  ^,  pour  estre  issu  d'une 
maison  qui  a  tousjours  affectionné  la  France,  comme  luy  et  les  siens 
protestent  de  persévérer  constamment.  Et  sy  vous  congnoissez  que  Sa 
Saincteté  ne  veuille  suivre  le  dict  ordre  et  que  vous  ne  la  puissiez  per- 
suader de  me  contenter,  en  ce  cas  n'incistez  point  d'aultres ,  et  luy  dites 
ouvertement  que  je  receVray  tel  desplaisir  d'estre  esconduit,  que  j'au- 
ray  plus  agréable  de  n'avoir  part  à  la  promotion  que  de  veoir  pré- 
férer d'aultres  à  ceulx  que  j'affectionne  Mais  sy  après  estre  asseuré  de 
la  promotion  des  dictz  Séraphin  et  de  La  Chapelle,  vous  congnoissez 
que  Sa  Saincteté  en  veuille  encores  honnorer  quelques-uns  de  ma  na- 
tion, proposez  luy  ceulx  qui  sont  nommez  en  votre  dicte  instruction 
par  l'ordre  porté  par  icelle;  et  me  donnez  bien  tost  advis  de  ce  qu'en 
succédera.  Je  me  remets  de  toules  aultres  affaires  sur  les  lettres  que 
le  .sieur  de  Villeroy  escript  par  mon  commandement  à  fevesque  de 
Rennes,  lesquelles  il  vous  communiquera  avecq  tout  ce  qu'il  luy  en- 
voyé. Je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  garde.  Escript  à 
Rouen,  le  20*^  jour  de  janvier  mv"^  un'"' xvir. 


bieau,  comte  de  La  Cliapelle,  était  cousin 
germain  de  Gabrielle  d'Estrée;  d'Ossat, 
évêqiie  de  Rennes,  avait  eu  une  grande 
part  à  l'absolulion  du  Roi.  (Voyez  Tîec.  des 
Lettres  missives,  t.  IV,  p.  20 ,  n.  i .)  D'Ossat , 
Serapliin  et  La  Chapelle  furent  faits  cardi- 
naux en  1  598,  par  Clément  VIII.  La  Cha- 
pelle, qui  prit  le  nom  de  cardinal  de 
Sourdis,  devint  archevêque  de  Bordeaux. 


(Voyez  Lettres  missives,  t.  iV,  p.  82  5,  n.) 

^  Lomelin  ne  fut  pas  compris  dans  la 
promotion  de  1598.  (Voyez  lettre  de  lin 
mars  1599.) 

^  Pic  de  la  Mirandole. 

'  Le  langage  du  Roi  avait  bien  changé 
de  ton.  Nous  sommes  loin  du  temps  011 
Rome  refusait  obstinément  de  recevoir  les 
envoyés  de  Henri  IV. 
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1597.    7  FÉVRIER. 

Cop.  —  B.  I.  Fonds  Dupuy,  n°  212  ,  fol.  ig  r°. 

A  MONS"'  DE  LUXEMBOURG,  DUC  DE  PINEY,  PAIR  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Vous  sçaurez  de  l'evesque  de  Rennes  tout  ce  que  le 
s''  de  Villeroy  luy  escript  par  mon  commandement,  de  sorte  que  je 
ne  vous  en  feray  redite^;  mais  je  vous  prieray  de  comprendre  l'ar- 
chevesque  de  Bourges,  mon  grand  aumosnier,  au  nombre  des  pré- 
lats que  je  vous  ay  commandé  proposer  au  Pape,  dignes  d'estre  hon- 
norez  du  chappeau  de  cardinal'^,  quand  ii  sera  temps  d'en  parler; 
non  que  je  prétende  que  le  Pape  l'en  gratiffie  ny  aussy  qu'il  s'y  at- 
tende de  son  costé;  mais  seulement  affin  que  Sa  dicte  Saincteté  ne 
puisse  sy  on  doubte  que  je  l'estime  indigne  d'un  tel  honneur;  car 
vous  sçavez  que  ses  bonnes  qualitez  et  services  ne  méritent  une  telle 
défaveur.  Mais  souvenez  vous  tousjours  de  ne  rien  faire  ny  proposer 
à  Sa  Saincteté  sur  le  subject  qui  puisse  nuire  ou  reculer  la  promotion 
des  trois  premiers  que  je  vous  ay  recommandé  par  vostre  instruction, 
selon  l'ordre  d'icelle,  car  j'affectionne  de  plus  en  plus  ceste  gratiffi- 
cation  et  serois  très  marry  d'en  eslre  esconduit;  travaillez  y  doncques, 
je  vous  prie,  et  m'escrivez  de  vos  nouvelles.  Priant  Dieu,  mon  Cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Escouy,  le  sepliesme  jour  de 
febvrier  1597. 

1597.    1  5  FÉVRIER. 

Iiiipriinc.  —  llixloire  ecclésiasliijue  el  civile  de  Verdun,  j)ar  l'aiobé  Roussel, 
in-/i°,  pièces  jusliiicatives ,  p.  -70. 

AU  CARDINAL  DE  LORRAINE. 
Mon  Nepveu\,  Les  chanoines  de  l'église  de  Verdun  sont  derechef 


'  L'évêque  de  Rennes  était  le  cardinal 
d'Ossat.  (Voyez  la  lettre  précédente  et  la 
n.  .  ) 


"  Voyez  les  deux  lettres  précédentes  : 
l'archevêque  de  Bourges  était  le  l'ameux 
du  Perron. 
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retournez  à  me  faire  plainctes  des  prétentions  de  juridiction,  entre- 
prises, contraincles  et  exécution  qui  se  font  sur  eulx  au  préjudice  de 
leurs  droictz  et  libertés,  de  la  conservation  desquels  ils  me  tiennent 
à  garant  et  me  font  instance  d'y  interposer  mon  auctorité,  à  laquelle, 
estans  en  ma  protection  comme  ils  sont,  ces  attentats  prejudicient  di- 
rectement; sur  quoy  j'eusse  desjà  pour  leur  bien  et  contentement,  et 
pour  satisfaire  à  leurs  justes  requestes,  faict  ordonner  en  mon  con- 
seil les  deffenses  en  tels  cas  pratiquées  et  nécessaires,  n'estoit  l'asseu- 
rance  que  j'ay  qu'alfectionnant  mon  service  et  la  conservation  de  mon 
auctorité  comme  je  veulx  croire  que  vous  faictes,  et  recognoissant 
que  telles  entreprises,  pour  estre  contraires,  et  grandement  préjudi- 
ciables, ne  peuvent  estre  par  moy  trouvées  bonnes,  moins  tolérées, 
comme  je  ne  suis  résolu  de  faire,  vous  tiendrez  la  main  à  ce  qu'elles 
soient  reparées  et  ne  soit  désormais  passé  plus  avant;  estimant  d'ail- 
leurs que  vous  déférerez  selon  qu'il  appartient  aux  aj)pellations  in- 
terjetées en  cour  de  Rome,  vous  arrestant  aux  limites  de  vostre  léga- 
tion ,  sans  prendre  cognoissance  d'aîiltre  chose  que  de  ce  qui  est  en 
vosire  pouvoir,  spécialement  au  faict  de  Marins,  duquel  la  cour  de 
Home,  qui  en  est  saisie,  sçaura  bien  faire  justice  à  qui  il  appartiendra; 
comme  aussi  je  désire  que  vous  fassiez  cesser  les  menasses  que  j'en- 
t(?nds  eslre  faictes  au  chantre  de  la  dicte  église  avec  les  procédures 
fort  estranges  et  extraordinaires,  pour  le  seul  zele  qu'il  porte  au  bien 
de  mon  service,  cela  me  concernant  comme  il  faict,  je  m'asseure  le 
dict  chantre,  et  le  surplus  des  dicts  ecclésiastiques,  seront  en  cela  sou- 
lagez et  deschargez  de  telles  inquiétudes,  sans  que  j'aye  la  peine  d'y 
pourveoir  aultrement.  Je  ne  vous  en  diray  aultre  chose  pour  le  pré- 
sent, priant  Dieu  qu'il  vous  ait,  mon  Nepveux,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escrit  à  Paris,  le  xv*^  jour  de  febvrier  lôyy. 

HENRY. 

POTIER. 
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1597.  —  7  MARS. 

Cop.  —  B.  I.  Fonds  Dupuy,  n"  2  12  ,  fol.  2  3  r°. 

EXTRAIT  DUNE  LETTRE  DU  ROI  A  MONS"  DE  RENNES. 

 Et  quant  aux  poiursuites  que  font  ceulx  de  la  religion  pré- 
tendue reformée  dont  vous  escrivez  que  Sa  Saincteté  est  en  peyne  et 
vous  a  commandé  d'escrire  par  deçà ,  vous  la  pouvez  asseurer  que 
celle  que  j'en  reçois  surpasse  toutes  les  aultres,  d'aultant  que  je  ne 
les  puis  contenir  et  contenter  comme  je  desirerois;  la  suppliant  de 
croire  que  je  n'ay  aulcune  envie  de  faire  chose  qui  luy  desplaise ,  ny 
en  ceste  occasion  ny  en  aultre,  et  que  j'ay  tel  soing  que  je  doibs 
avoir  de  la  conservation  de  la  religion  catholique  et  de  l'observation 
des  promesses  que  je  luy  ay  faictes;  mais,  comme  il  n'y  a  personne 
qui  soit  plus  intéressé  en  cet  affaire  que  moy,  je  suis  aussy  plus  em- 
pesché  à  y  pourveoir  que  nul  aultre.  Le  party  de  ceulx  de  la  dicte 
religion  est  en  mon  royaulme  aussy  puissant  cjue  jamais,  tant  pour  les 
villes  et  places  qu'ils  occupent  en  toutes  les  provinces  d'icelluy,  qui 
sont  à  grand  nombre  et  des  mieux  fortifïïées,  que  pour  l'appuy  et 
support  qu'ils  tirent  encores  de  mes  voisins.  D'avantage  ils  sont  fo- 
mentez, tant  par  aulcuns  catholiques,  qui  redoutent  la  lumière  de  la 
justice  que  l'on  doibt  espérer  de  l'establissement  de  la  paix  générale, 
que  par  l'exemple  de  ma  debonnaireté  et  libéralité  envers  ceulx  de 
la  Ligue;  car  il  y  a  des  gens  parmy  eulx  qui  abondent  bien  aullant  en 
ambition  qu'en  religion,  lesquels  abusent  de  la  simplicité  des  aultres 
et  se  veulent  prévaloir  des  nécessitez  et  affaires  que  j'ay  sur  les  bras, 
a  quoy  leur  sert  plus  que  je  ne  voudrois  les  rigueurs  et  difficultez 
desquelles  ont  usé  les  parlemens  à  la  publication  de  l'edit  de  l'an- 
née I  577,  et  les  animositez  et  passions  qu'aulcuns  manifestent  encores 
journellement  contre  eulx;  car  vous  sçavez  que  la  defBance  est  la 
nourice  de  toutes  factions,  à  laquelle  ceulx  de  la  dicte  religion  sont 
d'autant  plus  enclins  qu'ilz  y  ont  este  instruits  à  leurs  despens  de 
trop  longue  main,  dont  ils  auroient  commencé  à  perdre  l'usage  à 
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mon  adveneraent  à  la  couronne;  niais  ma  conversion  et  reconsiliation 
avec  le  qsainct  siège  et  la  venue  en  ce  royaulme  du  légat  de  nostre 
Sainct-Pere  leur  en  ont  faict  reprendre  la  pratique  à  la  suscitation  d'aul- 
cuns,  tant  de  leur  religion  que  aultres  qui  ne  sont  encores  las  de  trou- 
bler l'Estat,  à  quoy  il  fault  que  je  remédie  avecq  prudence  et  patience 
pour  esviter  pire  et  ne  me  charger  d'affaires  ;  car  j'ay  en  teste  un  ennemy 
qui  me  donne  assez  d'exercice  pour  m'occuper  entièrement,  comme 
chacun  sçait,  sans  m'en  attirer  d'aultres  sur  les  bras;  et  comme  il  n'a 
faict  conscience,  au  temps  du  feu  Roy,  de  me  faire  offrir  argent  et 
forces  pour  me  deffendre  de  luy  lors  quej'estois  assailly  de  toutes  parts 
avecq  ceulx  de  la  diclc  religion,  connue  il  n'a  faict  de  faire  la  trefve 
avecq  le  Turc,  pour  pouvoir  mieux  troubler  la  France  et  poursuivre 
'ses  desseings  ambitieux,  je  sçay  qu'il  faict  encores  ce  qu'il  peult  pour 
allumer  un  nouveau  feu  en  mon  royaulme  par  le  moyen  des  dicts  catho- 
liques qui  se  brouillent  avecq  ceuk  de  la  dicte  religion;  mais j'espere 
que  Dieu  me  fera  la  grâce  d'y  donner  sy  bon  ordre  qu'il  y  perdra 
f  argent  et  les  inventions  qu'il  y  employera  ;  mais  sy  pour  ce  fait  j'es- 
tois  contrainct  d'accorder  à  ceulx  de  la  dicte  relligion  quelque  chose  de 
plus  que  ce  qui  est  porté  par  le  dict  edict  de  f  année  j  677,  je  désire  que 
Sa  Saincteté  croye  que  je  le  feray  pour  esviter  un  plus  grand  mal  et 
pour  favoriser  et  fortiffier  la  religion  catholique,  d'aultant  que  je  le 
feray  pour  contenter  et  rasseurer  le  gênerai  de  ceulx  de  la  dicte  relli- 
gion, et  en  ce  faisant  renverser,  plus  facilement  les  desseings  des  dicts 
ambitieux  et  factieux,  lesquels  font  ce  qu'ils  peuvent  pour  désespérer 
les  aultres  de  ma  protection  et  les  irriter  contre  les  catholiques  qui 
vivent  encores  en  grand  nombre  dedans  les  villes  qu'ils  occupent, 
dont  ils  les  eussent  desjà  chassez  sy  je  n'y  eusses  remédié,  comme 
j'ay  faict;  au  moyen  de  quoy  vous  supplierez  Sa  dicte  Saincteté  de 
prendre  en  bonne  part  tout  ce  que  je  feray  et  ordonneray  pour  ce  re- 
gard, se  confiant  en  la  foy  que  je  luy  ay  donnée  et  en  ma  droicte  in- 
tention. A  quoy  il  fault  qu'il  considère  que  je  ne  puis  manquer  que 
je  n'offence  Dieu  et  n'en  reçoive  plus  de  mal  que  personne;  car  je 
sçay  bien  que  mes  ennemys  dedans  et  dehors  mon  Royaulme  triom- 
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pheioienl  à  mon  Ires  grand  dommage ,  silz  avoient  sur  moy  l'advan- 
lage  de  ce  reproche,  duquel  j'espere  que  Tintegrité  de  mon  intention 
et  la  bonté  de  Sa  Saincteté  me  garentiront  avec  l'ayde  de  Dieu. 

Je  joindray  icy  la  responce  aux  propos  que  Nostre  Sainct  Pere  a 
tenus  d'une  suspension  d'armes  avecq  le  Roy  d'Espagne  et  à  ceulx  du 
cardinal  Sainct  Georges;  et  vous  diray  que  comme  je  n'envie  point  le 
bien  d'autruy  et  ne  fais  la  guerre  que  pour  recouvrer  celuy  qui  m'ap- 
partient, il  ne  fault  user  d'aultres  raisons  pour  me  disposera  la  paix 
que  de  persuader  à  mon  ennemy  de  me  rendre  et  laisser  ce  cju'il  a 
usurpé  sur  moy  et  me  détient  injustement.  Partant,  sy  Sa  Saincteté 
peult  gaigner  ce  poinct  sur  luy,  qui  est  accompagné  de  tant  de  jus- 
tice, qu'il  me  semble  qu'elle  n'en  doibt  estre  esconduite,  vous  la  pou- 
vez asseurer  qu'Elle  disposera  tousjours  de  moy  comme  Elle  voudra 
pour  mettre  en  paix  la  chrestienté,  car  je  luy  porte  tant  d'honneur  et 
de  respect  et  ay  sy  avant  esprouvé  sa  bienveillance,  que  non-seule- 
ment je  me  fieray  du  tout  en  Elle,  mais  me  laisseray  conduire  entiè- 
rement à  ses  bons  conseils;  vray  est  que  j'ay  sy  bonne  opinion  de  son 
equanimité  et  prudence,  que  je  ne  croiray  jamais  qu'Elle  me  conseille 
d'habandonner  à  mon  ennemy,  oultré  d'ambition,  mes  places  et  mes 
amys,  comme  je  lérois  par  une  suspension  d'armes  telle  qu'elle  a  esté 
proposée;  car  elle  ne  serviroit  que  pour  luy  faciliter  le  moien  de  me 
nuire  et  parvenir  à  la  monarchie  qu'il  s'est  figurée;  et  n'en  raporte- 
rois  que  lionle  et  dommage.  J'ay  encores,  grâces  à  Dieu,  assez  de 
forces,  de  courage  et  d'amys,  voire  trop  de  moien  de  me  deiïendre 
démon  ennemy  et  l'endommager,  pour  accepter  ce  party.  Véritable- 
ment mon  auctorlté  n'est  encores  sy  asseurée  en  mon  Royaulme  que 
je  desirerois  et  seroit  nécessaire  pour  estre  aussy  utile  a  mes  amys 
qu'ont  esté  anciennement  les  Roys  mes  prédécesseurs;  mais  tant  s'en 
fault  qu'un  repos  acquis  avecq  honte  me  servist  à  remettre  les  choses 
en  meilleur  estât,  qu'il  rempliroit  mon  Royaulme  de  confusion  et  de 
discorde  plus  grande  que  jamais,  car  rien  ne  conserve  l'auclorité  des 
princes  que  la  réputation,  speciallement  en  ce  Rovaulme,  composé  de 
noblesse  qui  fait  profession  d'honneur  et  de  mespriser  son  sang  pour 
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en  acquérir,  J'ay  de  nouveau  engaigé  ma  foy  et  promis  à  la  Royne 
d'Angleterre  et  aux  Estats  des  Provinces-Unies  des  Pais-Bas  de  joindre 
mes  forces  aux  leurs  pour  tous  ensemble  nous  opposer  à  la  violence 
des  armes  du  Roy  d'Espagne.  Comment  pourrois-je  traicter  avecqluy 
à  leur  dommage,  suivant  la  proposition  qui  vous  a  esté  faicte ,  mais 
seullemcnl  de  faillir  d'un  seul  point  à  ce  que  je  leur  ay  promis,  sans 
manquer  à  mon  debvoir  et  à  ma  foy  et  à  mes  propres  affaires?  Je  ne 
sçache  point  que  l'on  sceust  trouver  de  prétexte  assez  suffisant  pour 
coUorerune  telle  laschetc  et  perfidie;  mais  quand  il  seroit  aultrement, 
j'aymerois  mieux  perdre  la  vye  que  de  m'en  ayder;  j'ay  tousjours  eu 
en  mes  affaires  plus  de  fiance  en  Dieu  qu'en  la  force  et  industrie  des 
hommes,  dont  je  me  suis  très  bien  trouvé;  et  comme  sa  justice  di- 
vine est  infaillible,  je  ne  croiray  jamais  qu'elle  favorise  une  desloyauté 
sv  manifeste  que  seroit  celle  que  je  commetlrois  si  j'babandonnois 
maintenant  mes  dicis  ainys  et  alliez  pour  accommoder  mes  affaires. 
D'avantage  tant  s'en  lault  que  j'en  receusse  aucun  proffit  que  j'en 
avancerois  ma  ruyne  et  filerois  la  corde  avecq  laquelle  les  Espagnols 
m'estrangleroient  après  plus  facillement;  car  s'ils  avoient  conquis 
l'Angleterre,  il  fauldroit  que  les  Eslats  des  Provinces-Unies  des  Pays- 
Bas  receussent  d'eulx  tost  après  telle  loy  qu'ils  vouldroient;  quoy  ad- 
venant, qui  pourroit  résister  à  leur  puissance  Et  de  dire  que  le  tiers 
(ju'on  prétend  establir  Roy  en  Angleterre  auroit  ses  interests  à  part 
qui  le  rendroient  bien  tost  neutre  entre  le  Piop  d'Espagne  et  moy, 
c'est  chose  fort  doubteuse  :  car  il  est  à  présumer  que  la  nation  an- 
gloise,  qui  est  belliqueuse  et  puissante,  sera  plus  difficile  à  dompter 
que  l'on  ne  presupose,  de  sorte  que  ce  Roy  là  aura  longten)ps  be- 
soing  de  ccluy  qui  l'aura  iiitroduict,  du  costé  duquel  à  ceste  cause  il 
penchera  tousjours  plus  tost  que  d'un  aultre;  mais  quand  le  Rov  d'Es- 
pagne ne  tireroit  de  ceste  conqueste  ou  entreprise  d'Angleterre  aultre 
advantage  que  de  m'avoir  osté  l'assistance  du  dict  eais,  faict  manquer 
à  ma  parole  et  se  faire  congnoistre  de  Hollande  etZellande,  seroit-il 
pas  bien  rescompensé  de  toutes  ses  peynes  et  moy  de  mon  impu- 
deur et  perfidie,  si  je  le  laissois  faire.  Mon  espée  et  ma  foy,  après  la 
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grâce  et  bonté  de  Dieu,  m'ont  remis  la  Couronne  sur  la  teste,  que 
mes  ennemys,  par  leurs  corruptions  et  séductions,  avoient  fort  es- 
branlée,  il  fault  que  l'une  et  l'aultre  l'y  maintiennent  et  asseurent,  et 
que  je  perde  plustost  la  vie  que  de  fmir  la  guerre  aultrement  qu'avec 
honneur,  comme  je  l'ay  commencée  et  poursuivye  jusques  à  présent. 
Mais  c'est  s'abuser  grandement  de  penser  que  l'Angleterre  soit  sy 
facile  à  subjuguer  que  l'on  en  discourt  par  delà;  elle  est  puissante 
d'hommes,  d'obéissance,  d'argent  et  de  vaisseaux  de  guerre,  mesmes 
estans  unis  avecq  les  Estats  des  Pais-Bas,  comme  elle  est,  je  ne  diray 
assez  pour  se  deffendre,  mais  qui  plus  est,  pour  assaillir  et  battre  le 
dict  Pioy  d'Espagne  avecq  ses  trésors,  comme  il  a  esprouvé  depuis 
l'an  MV'^iiii'"' VIII  jusques  à  présent.  Et  l'ault  que  Sa  Saincteté  croye  que 
la  dicte  Royne  n'attendra  en  son  païs  les  forces  du  dict  Roy;  mais  que 
ce  sera  tout  ce  qu'il  pourra  faire,  avecq  ses  vanteries  et  moyens,  de  se 
garentir  et  les  siens  des  assaults  qu'il  en  recevra.  Sy  Sa  Saincteté  veult 
mettre  la  chrestienté  en  paix,  comme  Elle  monstre  et  croy  qu'Elle  a 
envie  de  faire,  il  ne  fault  pas  qu'Elle  cherche  les  raoiens  de  favori- 
ser les  desseings  du  dict  Roy  d'Espagne  au  préjudice  de  ses  voisins;  il 
n'est  jà  que  trop  puissant  et  enflé  de  grandeur  et  convoitise  du  bien 
d'autruy;  ilabesoing  d'un  contrepoids  qui  serve  de  tenir  la  balance 
esgalle  et  à  contenir  dedans  les  limittes  d  e  la  raison  et  justice  ses  con- 
ceptions. Mon  honneur  et  mon  propre  bien  m'obligent  à  ne  poser  ja- 
mais les  armes  que  je  n'aye  recouvré  le  mien  qu'occiq^e  injustement 
le  dict  Roy  d'Espagne;  et  le  sien,  avecq  le  péril  que  covui  sa  maison 
du  costé  de  Hongrye,  luy  debveroit  faire  recongnoistre  la  raison 
et  borner  ses  desseings.  Si  je  fais  doncques  ce  que  je  doibs  et 
que  le  dict  Roy  d'Espagne  y  manque  de  son  costé,  il  faut  que  Sa 
Saincteté  se  prenne  à  luy  des  calamitez  publiccjues,  car  il  en  est  seul 
la  cause,  comme  il  esprouvera  bientost,  si  Elle  peut  obtenir  de  luy 
qu'il  se  mette  à  la  raison  et  me  restitue  ce  cju'il  a  pris  sur  moy;  mais 
je  clesire  que  Sa  Saincteté  sçache  que  je  ne  feray  jamais  paix  ni  trefve 
avecques  luy  qu'il  ne  se  soubsmette  à  ce  debvoir,  cjiioy  qu'il  en  puisse 
arriver,  la  suppliant  trouver  bon  que  je  conserve  mon  honneur  et 

80. 
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mon  Royaiiliiie  en  leur  entier  pour  faire  service  au  Sainct  Siège  et  à 
la  chrestienté,  sans  céder  à  Taudace  de  mon  ennemy  qui  se  baigne 
en  la  ruine  d'un  chacun  pour  assouvir  son  ambition.  Si  je  voulois 
qu'il  acceptast  de  moy  la  paix,  aux  despens  de  ses  Estats,  Sa  Sainc- 
teté  auroit  occasion  de  se  plaindre  de  moy  et  de  m'attribue r  la  divi- 
sion de  la  chrestienté;  mais  mon  but  est  tout  aultre  :  je  ne  demande 
que  le  mien  et  que  chacun  soit  conservé  en  ce  qui  luy  appartient; 
partant,  sy  l'Empereur  faict  la  paix  avec  le  Turc  ou  s'il  continue  à 
perdre  en  la  guerre  contre  luy  et  que  la  ehrestienté  en  pâtisse  en 
quelque  sorte  que  ce  soit,  que  Sa  Saincteté  en  accuse  l'oppiniastreté 
du  dict  Roy  et  qu'il  luy  plaise  favoriser  la  justice  de  ma  cause,  sans 
prester  l'oredie  plus  avant  à  toutes  propositions  de  tresve  ou  suspen- 
sion d'armes  entre  le  dict  Roy  et  moy  que  mes  amys  et  alliez  n'y  soient 
comprins  et  que  mes  places  ne  me  soient  rendues;  car  oultre  que 
c'est  temps  perdu  d'espérer  que  j'y  entende  à  aullres  conditions,  le 
bruit  de  telles  recherches  porte  grand  préjudice  à  mes  affaires  :  car 
mes  ennemys  publient  par  tout  que  j'en  suis  l'autheur,  affin  de 
mettre  en  defïiance  de  moy  mes  amys  et  alliez  et  par  ce  moien  nous 
diviser,  faisant  cependant  traicter  soubs  main  avecq  eulx  pour  les  pra- 
ticquer.  Au  moien  de  quoy  vous  supplierez  Sa  dicte  Saincteté  de  ma 
part  de  se  contenter  d'estre  esclarcye  et  asseurée  de  ma  volonté  en 
cest  endroict ,  comme  j'auray  à  plaisir  qu'Elle  le  soit  par  mon  dict  cou- 
sin, le  duc  de  Piney,  et  par  vous,  qui  est  que  j'entendrois  volontiers 
à  un  bon  accord  avecq  le  Roy  d'Espagne  par  son  bon  advis,  quand 
le  dict  Roy  d'Espagne  fera  de  son  costé  ce  qu'il  doibi  pour  y  parvenir. 

Le  s*^  Jacob  est  revenu  icy  de  la  part  du  duc  de  Savoy e;  il  dit  que 
son  maistre  est  content,  suivant  l'offre  que  j'en  ay  falcte ,  de  remettre 
nos  différends  au  jugement  de  Nostre  Sainct  Pere ,  pourveu  que  Sa 
Saincteté  arbitre  seullement  quelle  sera  la  recongnoissance  du  droict 
de  souveraineté  que  je  retiendray  au  marquisat  de  Salusses^  sans 


'  Getle  affaire  du  marquisat  de  Saluées  l'ut  une  de  celles  qui  donnèrent  le  plus  de 
tourmenis  à  Henri  IV. 
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prendre  plus  grande  congnoissance  du  traicté  projecté  entre  nous, 
qui  est  une  condition  que  je  n'ay  pas  delliljeré  d'accepter,  car  je  n'ay 
jamais  entendu  délaisser  au  dict  duc  le  dict  marquisat  en  propre  avec 
la  rétention  de  la  dicte  souveraineté,  ny  aultremenl,  qu'à  condition 
qu'il  feroit  pour  moy  et  pour  mes  affaires  ce  qui  a  voit  esté  proposé 
entre  nos  députez  et  m'avoit  depuis  esté  confirmé  de  sa  part  par  le 
président  Rochette;  de  quoy  le  dict  duc  s'estant  voulu  desdire  de- 
puis, c'est  ce  qui  a  accroché  nostre  dict  traité;  et  sur  quoy  j'ay  dict 
estre  content  jne  remettre  d'icelluy  à  l'advis  et  jugement  de  Sa 
Saincteté.  Or,  maintenant  il  présuppose  que  je  luy  ay  laissé  le  dict 
marquisat,  et  qu'il  n'est  plus  question  que  de  juger  le  point  de  la 
dicte  souveraineté,  de  la  forme  de  laquelle  encores  veult  il  que  je 
convienne  et  accorde  avecques  luy  devant  que  de  nous  présenter  à 
Sa  dicte  Saincteté;  et  mesmes  que  je  face  le  semblable  des  terres  de 
Cental,  Doncourt  et  Roques -Pernière  ,  qu'il  entend  retenir  avec  le 
dict  marquisat,  combien  que  ce  soient  terres  séparées  d'icelluy,  en- 
core? qu'elles  ayent  esté  comprises  quelques  fois  au  gouvernement 
du  dict  marquisat,  mais  qui  appartiennent  à  aulcuns  de  messuiîjects 
et  sont  du  ressort  du  parlement  de  Provence  et  non  de  celuy  de  Gre- 
noble, auquel  le  dict  marquisat  ressortit;  disant  qu'il  m'en  veult  res- 
compenser,  mais  en  eslre  d'accord  avecques  moy  devant  que  nous  al- 
lions à  Sa  Saincteté.  Enfin,  il  veult  que  je  divise  ceste  négociation  : 
(jue  je  luy  accorde  dés  à  présent  ce  qu'il  demande  au  principal,  et 
qu'il  se  rapportera  au  Pape  de  l'accessoire.  Par  où  il  faict  clairement 
congnoistre  qu'il  ne  veuît  que  me  tromper  et  en  asseurant  ses  affaires 
me  fermer  entièrement  le  passage  d'Italie,  en  me  spoliant  de  ce  qui 
m'appartient  pour  mieux  favoriser  les  desseings  de  son  beau  pere, 
contre  lequel  il  avoit  esté  proposé  par  nos  députez  et  promis  parles 
siens  et  depuis  confirmé  de  sa  part  par  le  dict  président  Rochette, 
qu'il  prendroit  les  armes  avecq  n)oy  pom-  empescher  le  passage  par 
ses  païs  aux  gens  de  guerre  du  dict  Roy  d'Espagne  qu'il  envoieroit  cy 
après  en  Flandres  ou  ailleurs  pour  me  faire  la  guerre,  comme  il  faict 
tous  les  ans;  à  quoy  refusant  à  présent  de  s'obliger,  mon  intention 
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n'est  pas  aussy  de  luy  cedder  le  dict  marquisat  pour  la  rescompence 
qu'il  en  offre,  car  au  lieu  de  recepvoir  conunoditc  en  mes  affaires, 
je  ferois  une  chose  honteuse  qui  favoriseroit  et  fortifieroit  plus  tost 
celles  de  mon  ennemy  que  aultremenl;  d'autant  qu'il  auroit  le  dict  pas- 
sage d'Italie  en  mon  Royaulme  libre ,  et  j'en  demeurerois  privé. 

Davantage  le  dict  duc  pourroit  assister  et  secourir  plus  commodé- 
ment le  dict  Roy  d'Espagne,  soubs  main  et  aultrement,  de  forces  et 
moiens  de  ses  j)aïs  qu'il  n'a  faict  jusques  à  présent,  parce  qu'il  se- 
roit  hors  de  toute  crainte  de  recepvoir  mal  en  moy,  privé  de  moien 
d'en  prendre  revanche  sur  luy;  ce  qui  est  ung  marché  que  je  n'ay  pas 
delliberé  d'approuver;  de  sorte  que  si  le  dict  sieur  Jacob  ne  faici  des 
ouvertures  plus  raisonnables,  il  s'en  retournera  sans  rien  faire;  mais 
j'auray  au  moins  ce  conlentement  en  mon  ame,  de  m'estre  mis  en 
debvoir  de  sortir  des  dicts  différends  ]jar  voye  amiable  et  qu'il  n'aura 
tenu  qu'au  dict  duc  que  nous  n'ayons  esté  bons  amys,  alhez  et  voisins. 
Or,  je  croy  en  vérité  que  Dieu  permet  que  les  choses  prennent  ce 
chemin  pour  mon  bien,  car  le  dict  duc  de  Savoye  faict  sy  peu  d'estat 
de  l'observation  de  sa  foy  que,  comme  je  fais  profession  d'en  user 
aultrement,  sans  doubte,  sy  je  m'y  confiois,  je  serois  en  danger  de 
'  m'en  trouver  très  mal.  Vous  direz  toutes  ces  choses  à  Sa  Saincteté  et 
en  informerez  le  dict  duc  de  Piney,  afin  qu'il  en  puisse  repondre  quand 
il  en  sera  besoing;  ne  doubtant  poinct  que  le  dict  duc  de  Savoye  et 
ses  ministres  ne  desguisent  et  despeignent  cette  négociation  par  de  là 
d'une  aultre  couleur;  mais  celle  qui  est  composée  de  la  vérité  sera 
tousjours  la  plus  forte  et  effacera  toutes  les  aultres  aveccj  le  temps. 
Voyant  les  choses  en  tels  termes,  je  suis  après  à  donner  le  meilleur 
ordre  à  la  deffence  de  ma  frontière  du  costé  du  dict  duc  de  Savoye; 
poiu'  ce  faire,  je  renvoyé  présentement  en  Bourgogne  mon  cousin  le 
mareschal  de  Biron,  et  en  Daulphiné  celuy  d'Ornano  et  M.  Desdi- 
guieres,  car  nostre  trefve  doibt  finir  à  la  lin  d'apvril,  et  sçay  que  le 
dict  duc  de  Savoye  s'arme  tant  qu'il  peult,  et  davantage  que  les  Es- 
pagnols hastent  aussy  leurs  levées  d'Ytalye ,  afin  de  les  faire  passer  en 
Bourgoigne  devant  que  la  dicte  trefve  expire,  pour  tirer  le  proffit  et 
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advantage  des  ruzes  du  dict  duc  de  Savoye,  et  des  dillations  dont  il 
a  usé  en  ceste  négociation;  à  quoy  je  m'opposeray  de  tout  mon  pou- 
voir. Vous  informerez  donc  le  dict  duc  de  Piney  de  toutes  ces  choses, 
luy  faisant  veoir  la  présente,  et  ferez  sur  cela  les  offices  convenables 
envers  Nostre  Sainct  Pere  et  mon  cousin  le  cardinal  Aldobrandin^ 
en  la  bonne  vollonté  duquel  j'ay  ma  principalle  fiancée  auprez  de  Sa 
Saincteté. 

Vous  congnoissez  Camille  de  La  Croix,  qui  est  à  Venise;  c'est  un 
vieux  serviteur  de  ceste  Couronne  qui  est  demeuré  pauvre  et  mal  re- 
congneu  de  ses  services  et  de  sa  fidellité,  à  cause  des  guerres  ci- 
villes,  de  sorte  qu'il  n'a  quasi  de  quoy  se  substanter  en  sa  vieillesse; 
je  vouldrois  qu'il  pleust  à  Sa  Saincteté  lui  donner  un  bénéfice  ou  une 
pension  de  trois  cens  escus  de  revenu  par  an  sur  quelque  abbaye 
vacquante  de  l'Estat  de  Venise,  d'où  il  est,  pour  luy  ayder  à  vivre. 
J'estime  que  Sa  Saincteté  ne  m'esconduira  de  ceste  grâce  pour  ce 
pauvre  homme;  partant,  dites  de  ma  part  à  mon  cousin  le  duc  de 
Piney  qu'il  luy  en  face  la  requeste  et  l'assistez  en  icelle  de  façon 
qu'elle  luy  soit  accordée,  et  vous  me  ferez  service  très  agréable. 

(Non  signée.) 

1597.  —  9  MARS. 

Cop.  —  Archives  de  la  cour  impériale  de  Rennes.  Envoi  de  M.  hamé,  correspondant 
du  ministère  de  rinstriu  tion  publique. 

A  M"  DE  MARIGNY,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT  ET  PRESIDENT 
EN  MA  COUR  DE  PARLEMENT  DE  RENNES. 

Monsieur  le  Président,  J'ay  tousjours  jugé  eslre  non  moings  utilie 
que  nécessaire  que  quelques  notables  personnes  de  ma  province  de 
Bretaigne  assistent  aux  traictez  qui  se  font  pour  le  bien  de  la  dicte 
province  et  paciffication  des  troubles  (|ui  sont  en  icelle,  non  tant 


'  Il  sera  .souvent  question,  dans  la  suite,  de  ce  cardinal  Aldobrandini  (voyez  d'ail- 
leurs Lettres  missives ,  passim). 
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afiin  (|iie  ceulx  qui  en  ressentent  les  principalles  iucomnioditez  se 
rendent  facilles  à  en  siil)ir  les  conditions,  niais  pour  tenir  la  main 
avec  ce  qui  est  de  mon  auctorité  qu'il  ne  se  ])asse  rien  à  leur  louile, 
compression,  ou  aultrement  le  moings  à  leur  desavantaige  que  faire 
se  pourra.  La  mesme  considération  me  faict  donc  mander  que,  selon 
les  advis  que  vous  aurez  du  sieur  de  Schomberg  de  l'arrivée  des 
députiez  du  duc  de  Mercueur  qui  se  doibvent  trouver  près  la  Roy  ne  ' 
pour  continuer  et  parfaire  le  traicté  de  sy  longue  main  encommencé , 
vous  ayez  à  vous  acheminei-  et  randre  près  de  mad''  seur  au  temps  et 
lieu  qu'il  vous  sera  pour  ce  prefix,  estimant  que  vous  qui  avez  desjà 
assisté  au  commencement  des  dictz  traictez,  et  le  sieur  de  Montbarot-, 
que  je  veulx  aussy  y  estre  admis,  pourrez  plus  soigneusement  et  com- 
modément servir  à  la  conclusion  d'iceulx.  Remettant  donc  au  dici 
sieuj  de  Schomberg  à  vous  mander  ce  que  vous  aurez  à  faire  en 
cela,  je  prlray  Dieu  qu'il  vous  ayt.  Monsieur  le  Président,  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  Paris,  le  neufiesme  jour  de  mars  iSgy. 

HENRY. 

POTIILR. 

1597.       ,8  AVRIL. 

Orig.  —  Arcliives  fie  la  famille  d'Arssens.  Communication  de  M.  Vreede, 
professeur  de  droit  public. 

A  MONS''  ARSENS,  GREFFIER  DE  MESS"^  LES  ESTATS  GENERAIJLX 
DES  PROVIINCES  UNIES  DES  PAYS  BAS. 

Mons'  Darsens,  J'eusse  il  y  a  longtemps  renvoyé  le  s'  de  Buzanval, 
mon  gentilhomme  ordinaire  de  ma  chambre  et  mon  ambassadeur  aux 
Pays  Bas,  résider  en  sa  charge,  recognoissant  combien  sa  présence  y 
est  utile,  si  les  afFeres  qui  me  sont  survenues  au  mesme  temps  (jue 
je  le  voullois  fere  partir  ne  m'en  eussent  empesché.  Il  sera  porteur 


*  La  reine  douairière,  Louise  de  Lorraine,  veuve  de  Henri  III.  — 
Rennes. 


^  Gouverneur  de 
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de  ceste  lettre  et  de  rasseurance  que  je  luy  ay  commandé  de  vous 
donner  de  la  continuation  de  mon  affection  et  bonne  volonté  en  vre 
endroict,  fondée  non  moings  sur  vre  propre  mérite  que  sur  les  bons 
offices  que  vous  départez  ordinairement  en  bénéfice  de  la  cause  com- 
mune; de  quoy  je  désire  qu'il  se  présente  aultant  d'occasions  de  vous 
tesmoigner  le  contentement  qui  me  demeure  comme  je  pense  avoir 
beaucoup  de  subject  de  me  louer  de  voz  deportemens,  ainsi  que 
le  dict  s""  de  Buzanval  vous  fera  plus  amplement  entendre.  Priant  Dieu, 
Mons""  d'Arsens,  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  s*^  et  digne  garde.  Escript  à 
Paris,  le  xvnj^'jour  d'avril  iScjy. 

HENRY. 

DE  NEUFVILL^. 

1597.    2  5  AVRIL. 

Imprimé.  —  Histoire  du  cardinal  de  Joyeuse,  par  Aubery;  Paris,  i65;i,  in-4°,  p.  278, 

[AU  DUC  DE  PINEY- LUXEMBOURG.] 

EXTRAIT 

 J'ay  perdu  à  Amiens  toute  l'artillerie  que  j'avois  préparée 

avec  les  pouldres  et  balles  en  bonne  quantité^.  Ce  fut  ce  qui  me  mut 
de  tenter  l'entreprise  d'Arras  et  m'y  faire  aller  en  personne,  laquelle 
nous  a  cuidé  réussir,  car  nos  pétards  nous  avoient  jà  ouvert  deux 
portes  et  abbatu  deux  ponts-levis;  et  si  ceulx  qui  les  portoient  n'eus- 
sent esté  blessés  nous  y  fussions  entrez ,  car  nous  y  demeurasmes  aux 
sarrasines,  où  les  pétards  ou  petardiers  nous  faillirent. 

Ce  qui  m'afflige  le  plus  est  qu'il  y  en  a  qui  m'imputent  la  perte 


'  Dans  le  lieciieil  des  Lettres  missives, 
t.  IV,  p.  761,  a  déjà  été  donné  un  extrait 
de  la  présente  lettre.  Ce  que  nous  en 
imprimons  ici  précède  le  passage  déjà 
donné,  et  nous  paraît  tout  aussi  intéres- 
sant que  le  reste.  Nous  nous  arrêterons 
où  commence  la  partie  déjà  reproduite. 
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^  Le  Roi,  projetant  le  siège  d'Arras, 
avait  formé  à  Amiens  un  amas  considé- 
rable d'artillerie  et  de  munitions,  ainsi 
que  de  vivres,  pour  toute  la  durée  du 
siège.  La  surprise  de  la  ville  par  les  Espa- 
gnols lui  fit  perdre  tout  cela.  [Econ.  roy. 

I.  I,  ch.  LXXIll.) 
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d'Amiens  comme  si  elle  estoit  advenue  par  faulte  de  prévoyance  de 
ma  part  ou  d'ordre,  dont  je  suis  1res  innocent^;  car  si  j'eusse  esté 
obéi,  ou  servy  selon  mon  intention,  ce  malheur  ne  fust  advenu  d'aul- 
lant  que  j'avois  commandé  à  mon  cousin  le  comte  de  S'  Paul  de 
loger  en  la  dicte  ville  ou  aux  faux  bourgs  six  enseignes  de  Suisses  du 
régiment  de  Galaty,  lesquels  j'avois  envoyez  au  pais  exprés  pour  cela, 
et  s'il  eust  faict  l'un  ou  l'aultre  les  ennemys  n'eussent  pu  exécuter  la 
dicte  entreprise:  de  quoy  le  dict  comte  s'excuse  sur  les  habitans,  les- 
quels ont  esté  si  jaloux  de  leurs  privilèges,  qu'ils  n'ont  jamais  voulu 
recevoir  les  dicts  Suisses  ny  seulement  permettre  qu'ils  fussent  logés 
aux  dicts  fauxboui'gs,  tant  ils  se  lioient  en  leurs  forces  et  en  la  garde 
ordinaire  qu'ils  faisoient,  dont  ils  ont  esté  très  bien  chastiés,  car  ils 
ont  été  traictés  très  cruellement  et  le  seront  encore  d'advantage  tous 
les  jours;  car  après  qu'ils  les  ont  contraincts  de  racheter  leur  vie  et 
leurs  biens,  ils  les  chassent  de  la  ville  et  retiennent  leurs  biens. 
Il  semble  que  mes  voisins,  etc.  (Comme  au  t.  IV,  p.  761 .) 

1597.           28  AVRIL. 

Orig.  —  B.  N.  Ms.  français,  1276/1. 

A  MONS"  DE  SPONDILLAN,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES 
DE  MES  ORDONNANCES  ET  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  DE  BEZIERS. 

Mons""  de  Spondillan,  J'ordonne  présentement  à  mon  cousin  le 
duc  de  Ventadour  d'assembler  un  corps  de  forces  pour  aller  tirer  de 
ma  ville  de  Mende  le  s'  de  Fosseuze',  puisqu'il  est  si  mal  conseillé 
de  n'en  vouloir  pas  sortir  de  son  bon  gré  en  suivant  le  commande- 
ment que  je  luy  en  ay  réitéré  par  plusieurs  fois.  Et  d'aultant  que  c'est 


^  Les  bourgeois  d'Amiens,  qui  ayant  le 
privilège  de  se  garder  eux-mêmes  avaient 
obstinément  refusé  au  Roi  de  recevoir 


garnison,  se  laissèrent  surprendre  à  une 
ruse  grossière.  [Economies  royales,  t.  I, 

ch.  LXXIII.) 


Branche  de  1»  famille  de  Montmorency. 
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chose  que  j'ay  extresmement  à  cœur,  je  convie  tous  mes  bons  servi- 
teurs de  par  delà  d'assister  mon  dict  cousin,  du  noml)re  desquels 
vous  tenant,  je  n'ay  pas  voulu  obmettre  de  vous  en  prier  en  parti- 
culier, vous  asseurant  que  vous  ne  me  sauriés  faire  service  plus 
important  et  agréable  que  de  tenir  la  main  à  la  repression  d'une 
audace  de  si  mauvais  exemple  et  conséquence  qu'est  celle  du  dict 
s""  de  Fosseuze.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mons"  de  Spondillan,  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde.  Donné  à  Sainct  Germain,  le  xxvuj^  jour 
d'avril  i  ÔQy. 

HENRY. 

FORGET. 

1597.  —  MAI. 

Cop.  —  B.  N.  Fonds  Dupuy,  n"  618,  fol.  ili  r". 

REPONSE  DU  ROY  A  MESS"^  DE  L'ASSEMBLÉE  DE  SAUMUR 

Sa  Majesté  ne  peult  adjouster  aulcune"chose  à  ce  qu'EHe  a  cy  de- 
vant accordé  sur  le  faict  de  la  Religion  sur  laquelle  Elle  s'est  jà 
estandue  en  leur  faveur  autant  que  le  bien  de  son  service  et  Testât 
de  ses  affaires  le  peult  permettre;  aussy  ont  ilz  grande  occasion  de 
contentement,  veu  que,  oultre  les  villes  et  aiiltres  lieux  quy  leurs 
sont  dellaissez  pour  y  continuer  l'exercice  public  de  leur  dicte  Reli- 
gion, encores  qu'il  ne  leur  feust  permys  par  l'esdit  mil  v*^  soixante 
dix  sept.  Elle  leur  donne  de  nouveau  ung  lieu  en  chascun  des  anciens 
baillages  pour  y  faire  publiquement  l'exercice  de  la  dicte  Religion, 
quy  est  double  ce  qu'il  leur  estoyt  accordé  par  le  dict  esdit;  et  quant 
au  petit  fief,  le  nombre  de  personnes  quy  s'y  pouvoient  assembler 
pour  y  faire  l'exercice  de  la  dicte  Religion  y  est  triple;  joinct  qu'en  sa 
suytte  et  es  armées  ilz  savent  comme  ilz  y  ont  eslé  et  sont  encores  fa- 
vorablement traictez. 

'  Ceci  est  comme  le  projet  de  l'édit  de  Nantes,  qui  fut  signé  l'année  suivante. 

8i. 
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Pour  le  reguard  de  la  justice,  Sa  Majesté  se  contente  de  composer 
une  chambre  de  justice  des  presidens  et  conseillers  du  parlement 
de  Paris  des  plus  modérez,  et  dont  ceulx  de  la  dicte  Religion  convien- 
dront pour  fere  resyder  la  dicte  chambre  en  la  ville  de  Tours,  on 
aultre  que  Sa  Majesté  advisera  sur  la  rivière  de  Loyre,  où  seront 
traictés  et  décidez  les  procès  de  ceulx  de  la  dicte  Religion  des  parle- 
mentz  de  Paris  et  Rouen. 

Ceulx  de  la  dicte  Religion  quy  ne  vouidrontevocquer  desparlementz 
de  Paris  et  Rouen  pourront  recuzer  deux  de  leurs  juges  sans  déclarer 
les  causes  de  leur  récusation. 

Que  ceulx  de  la  dicte  Religion  pretandue  reformée  quy  seront  pro- 
veuz  [sic]  d'offices  seront  receuz  aus  dicts  parlemens,  comme  il  est 
porté  par  l'esdit,  et  où  ilz  en  leroient  refuz  ou  difficulté,  ([u'ils  seront 
receuz  en  ladite  chambre  de  justice,  et  sy  elle  en  fesoyt  aussy  ref- 
fus,  Sa  Majesté  les  fera  recepvoir  en  son  conseil;  et  vauldront  les 
dictes  réceptions  faites  en  la  dicte  chambre  de  justice  ou  au  dict  con- 
seil comme  sy  elles  estoyent  faictes  dans  les  dicts  parlemens. 

Sy  ceulx  de  la  province  de  Poytou  ou  pays  d'Onyz  désirent  estre 
joincts  à  la  chambre  my  partye  de  Guyenne,  Sa  Majesté  le  leur  ac- 
corde, pourveu  qu'en  ce  faisant  les  choses  demeurent  pour  le  reste 
des  dicts  parlemens  de  Parys  et  Rouen  en  l  estât  qu'elles  sont  à 
presant. 

En  attandant  que  la  chambre  my  partye  quy  est  accordée  pour  la 
Guyenne  soyt  establye,  Sa  Majesté  donne  surceance  à  ceulx  de  la  dicte 
Religion  de  la  dicte  province ,.  pour  troys  luoys  pour  la  décision  de 
leurs  procès. 

Quant  aux  garnisons,  Sa  Majesté  accorde  la  somme  de  cent  soixante 
mille  escus  pour  le  paiement  d'icelles;  desquelles  Testât  sera  faict 
par  Sa  Majesté,  qui  faira  tousjours  bonne  considération  sur  l'advis 
qui  luy  sera  donné  par  les  dicts  de  la  Religion  prétendue  reformée 
du  département  d'icelles. 

Si  les  dicts  delà  Pieligion  prêt,  refor.  se  veulent  contenter  de  la  pa- 
rolle  de  Sa  Majesté,  Elle  leur  promectra  continuer  l'entretenement  des 
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dictes  garnisons  pour  six  ans;  mais  s'ils  veulent  avoir  la  dicte  promesse 
par  escrit,  Elle  ne  la  leur  peut  bailler  que  pour  deux  ans  seulement^. 

Sa  Majesté  accorde  aussy  jusques  à  quarante  mille  escus  pour  le 
payement  des  ministres,  montant  avec  la  somme  accordée  pour  les 
garnisons,  à  la  somme  de  deux  cens  mille  escus,  qui  leur  seront 
assignés  sur  les  receptes  et  tabliers  où  seront  les  dictes  garnisons. 

C'est  tout  ce  à  quoy  Sa  Majesté  se  peult  estendre,  et  partant  se 
resoult  de  ne  mectre  plus  cest  affaire  en  aucune  délibération  et  veult 
qu'il  se  termine  à  ceste  fois,  sans  plus  y  retourner;  en  estant  la  lon- 
gueur plus  grande  et  l'incertitude  très  incommode  à  ses  affaires, 
comme  ils  pourront  veoir  par  les  coppies  des  lettres  du  duc  de  Mer- 
cure qui  ont  été  interceptées,  et  le  grand  fondement  qu'il  faict  de 
fortiffier  son  parti  de  la  poursuitte  que  font  ceulx  de  la  dicte  Religion 
et  des  ampliations  qui  leur  pourroient  estre  accordées. 

Sa  Majesté  désire,  faisant  ce  que  dessus,  que  les  ordonnances 
qu'ilz  ont  faictes  en  leur  assemblée  pour  arrester  ses  deniers  soient 
révoquées,  et  qu'au  plus  tost  q«e  faire  se  pourra  ils  se  retirent  chas- 
cun  en  sa  province  pour  luy  rendre  le  servisse  qu'ils  luy  doivent, 
sans  plus  tenir  aucune  forme  d'assemblée,  ou  de  conseil  gênerai, 
soubs  quelque  prétexte  que  ce  soit,  pour  en  estre  la  conséquence 
trop  grande,  d'aultant  qu'à  leur  exemple  les  catholiques  en  vouldront 
faire  de  mesmes,  comme  ils  sçavent  que  les  projects  sont  desjà  tous 
prêts  et  commancés, 

1597.  —  8.  MAI. 

Orig.  —  Archives  de  la  vilie  de  Cliâlons-sur-Marne.  Copie  transmise  pur  M.  VA.  de  Barthélémy, 
correspondant  du  ministère  de  l'Iiistraclion  publique. 

NOS  CHERS  ET  BIEN  AMÉS  LES  GENS  DU  CONSEIL  DE  NOSTUE  VILLE 

DE  CIIAALLON. 

Chers  et  bien  amés.  Par  la  depesche  que  nous  faisons  presente- 

Singulière  condition  exprimée  clans  une  déclaration  ;  distinction  qui  a  droit  de 
surprendre. 
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ment  aux  trésoriers  generaulx  de  France  establis  en  nostre  ville  de 
Chaallon,  dont  copie  a  este  donnée  à  vos  députés,  vous  verrez  ce 
qui  a  esté  résolu  et  arresté  en  nostre  conseil  sur  le  laict  de  vos  re- 
montrances, qui  est  ce  que  la  nécessité  de  nos  affaires  nous  a  permis 
pouvoir  faire  pour  ceste  heure  pour  vostre  contentement.  Mais  vous 
pouvez  estre  asseurés  que  nous  avons  bonne  intention  de  faire  mieulx 
pour  vous,  dés  que  nous  en  aurons  les  moyens.  Ce  pendant  nous 
vous  recommandons  tousjours  ce  qui  est  de  la  conservation  de  nostre 
ville  et  de  vostre  debvoir  à  nostre  service.  Donné  à  S'  Germain  en 
Laye,  le  vnj*^  jour  de  may  lÔQy. 

HENRY. 

POTIER. 

1 597.    2  1  MAI. 

Orig.  —  Archives  de  la  ville  de  Bourges.  Copie  transmise  par  M.  le  baron  de  Girardot. 

A  NOZ  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE  ET  ESCHEVINS,  MANANS 
ET  HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  BOURGES. 

DE  PAR  LE  ROY. 

Chers  et  bien  amez.  Ayant  résolu  de  despecher  vers  toutes  nos 
meilleures  villes  aulcuns  bons  et  notables  personnages  pour  leur  faire 
représenter  au  vray  Testât  présent  des  affaires  de  ce  royaulme  et  leur 
faire  comprendre  le  danger  où  il  est  d'une  prochaine  invasion  des 
ennemis,  sy  tous  les  bons  François,  mesmes  les  habitans  de  nos  dictes 
villes  ne  s'efforcent  à  ce  coup  de  nous  assister  de  leurs  moyens  pour 
l'en  garantir  \  nous  avons  particullierement  choisi  le  s"^  de  Monthe- 
lon,  conseiller  en  nostre  conseil  d'Estat,  pour  le  depputer  vers  vous 
à  cest  effect,  et  d'aultant  qvi'il  vous  sçaura  bien  faire  entendre  ce  qui 
est  en  cela  de  nostre  intention  et  de  vostre  debvoir,  il  ne  nous  reste 


'  Voyez  une  lettre  analogue  à  celle-ci, 
relative  aux  habitants  de  Périgueux,  Lettres 
missives,  t.  IV,  p.  766.  Voyez  aussi  la  lettre 
suivante.  Toutes  ces  lettres  prouvent  qu'un 


appel  fut  fait  alors  à  toutes  les  villes  de 
France,  le  Roi  se  trouvant  dans  une  posi- 
tion tout  à  fait  critique. 


I 
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à  vous  advenir  d'aiiltre  chose  par  ceste  cy,  sinon  de  luy  donner  en- 
tière foy  et  créance  en  ce  qu'il  vous  dira  de  nostre  part  et  vous  y 
conformer,  vous  représentant  qu'avec  ce  peu  de  secours  que  vous 
nous  donnerez  vous  pourveoirez  à  la  conservation  du  reste  de  vos 
fortunes  et  celle  de  vos  liberté  et  vie.  Ce  que  nostre  bonne  ville  de 
Paris  ayant  mis  en  considération,  elle  est  résolue  de  nous  faire  une 
notable  subvention^,  telle  que  vous  entendrez  par  le  dict  s''  de  Mon- 
thelon,  qui  vous  doibt  d'aultant  plus  inciter  à  vous  mettre  en  sem- 
blable debvoir.  En  nous  remectant  de  toutes  choses  à  sa  suffisance, 
nous  ne  vous  ferons  poinct  la  présente  plus  longue.  Donné  à  Paris, 
le  xxj*^  jour  de  may  1597. 

HENRY. 

FORGET. 

1597.           22  MAI. 

Orig.  —  Archives  de  la  i'amiUe  de  Sainte-Auiaire. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  JOYEUSE. 

Mon  Cousin,  Envoyant  le  s""  de  S*  Félix,  conseiller  en  mon  conseil 
d'Estat  et  mon  advocat  gênerai  en  ma  court  de  parlement  de  Tou- 
louse, vers  les  habitans  d'aulcunes  des  principales  villes  de  mon  pays 
de  Languedoc,  pour  leur  rej)resenler  au  vray  certaines  nécessité  et 
danger  où  est  réduit  cest  Estât,  et  les  exhorter  de  m'ayder  à  l'en  tirer, 
par  quelque  bonne  et  prompte  assistance  de  leurs  moyens',  je  l'ay 
bien  voulu  accompagner  de  ce  mot  pour  vous  prier  de  luy  despartir 
vostre  auctorité  et  faveur  en  tout  ce  qu'il  en  pourra  avoir  besoing  . 
tant  pour  son  particulier  (|ue  pour  l'exécution  de  sa  charge  et  com- 
mission, de  laquelle  il  vous  donnera  communication;  et  parce  que 
c'est  une  chose  ([ui  m'est  de  très  grande  importance,  vous  ne  me 

^  Voyez  Lettres  missives,  t.  IV,  p.  612  ,  6i3,  "jbà- 


Voyez  la  lettre  précédciile  et  les  notes  qui  l'accompagnenl. 
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sçauriés  faire  service  plus  agréable  que  d'y  tenir  la  main  de  tout  vostre 
pouvoir.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  Escript  à  Paris,  le  xxij""^  jour  de  may  1 697. 

HENRY. 

rORGET. 

1597.  —  3o  MAI. 

Orig.  —  Cliartrier  do  Thouars.  Coniiiuinication  de  M.  le  dur  de  la  TrémoiHe. 
Knvoi  de  M.  Marchegay. 

A  MONS"  DE  NESDE. 

Monsieur  de  Nesde ,  Jugeant  combien  il  importe  à  mon  service  et 
au  repos  et  soulagement  de  mon  pauvre  peuple  que  Myrebeau  ^  soit 
retiré  des  mains  de  mes  ennemys  promptement,  et  sy  faire  se  peult 
avant  le  temps  de  la  récolte,  j'ay  ordonné  mon  cousin  le  duc  de 
Monpencyer  pour  en  entreprendre  le  siège;  et  affin  qu'il  ayt  des  forces 

à  suffire  pour  cest  elfect,  oultre  quelques  par  ^  qui  sont  jà  sus  pied, 

qui  se  doibvent  ranger  prez  de  luy,  ma  volonté  est  de  me  servir  de 
vous  aussy  et  vous  donner  charge  digne  de  vostre  valeur.  Pour  avoir 
plus  de  moien  de  vous  y  employer,  je  vous  ay  pour  ce  subject  faict  ex- 
pédier une  commission  pour  commander  et  mettre  sus  incontinant  ung 
régiment  de  gens  de  pied  composé  de  six  compagnies;  à  quoy  vous 
tiendrez  la  main  et  ferez  recherche  des  plus  expérimentez  cappitaines 
et  vaillans  soldatz  qu'il  vous  sera  possible  pour  vous  rendre  au  plustost 
au  lieu  que  mon  dict  cousin ,  ou  le  s' de  Schomberg ,  que  j'envoye  aupa- 
ravant luy  pour  faire  les  préparatifs  du  dict  siège,  vous  prescriront  de 
ma  part.  M'asseurant  que  n'y  ferez  faulte,  je  prieray  Dieu  qu'il  vous 
ayt,  Mons'  de  Nesde,  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Paris;  le  xxx^  jour  de  may  lôg^. 

HENRY. 

POTIER. 

m 

'  En  Poitou ,  département  de  la  Vienne.  —  '  Il  paraît  y  avoir  par''",  c'est-à-dire  par- 
ticuliers. (M.  Marchegay.) 
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1597.          [y  JUIN. 

Orig.  —  Arcliives  municipales  de  Toulon.  Copie  transmise  par  M.  Henri , 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

AUX  HABITANS  DE  LA  VILLE  DE  TOULON. 

DE  PAK  LE  ROY,  COME  DE  PROVENCE. 

Chers  et  bien  amez,  Nous  ayant  nostre  très  cher  cousin  le  duc 
d'Espernon  faict  entendre  que  sur  le  commandement  que  nous  vous 
avions  cy  devant  faict  par  nos  lettres  closes  de  kiy  rendre  ou  à  ses 
procureurs  et  agent  une  galère,  canon  et  munitions  qui  luy  appar- 
tiennent et  auroyt  délaissé  en  vostre  pouvoir  en  nostre  ville  de  Thou- 
lon;  pour  n'y  avoir  seuUement  satisfaict  que  pour  regard  de  la  dicte 
galère  allegant  avoir  employé  partie  de  ses  munitions  et  que  les  ca- 
nons vous  appartenoienL  Ne  pouvant  recevoir  ceste  excuse,  sçachant 
à  la  vérité  que  partie  des  dicts  canons  ont  esté  gaignés  par  nostre  dict 
cousin  sur  le  duc  de  Savoye,  lorsqu'il  remit  la  vilie  d'Antibes  soubs 
nostre  obéissance,  et  qu'il  a  faict  faire  et  forger  les  aultres  (.►*),  nous 
vous  avons  bien  voullu  encores  escrire  ceste  lettre  pour  vous  enjoindre, 
comme  nous  faisons  très  expressément,  de  ne  différer  plus  à  re- 
mettre et  restituer  au  plus  tost  aux  mains  des  dicts  procureurs  et 
agent  de  nostre  dict  cousin  toutes  les  munitions  et  canons,  tant  gros 
que  petits,  par  luy  délaissés  en  vosire  ville,  en  quelque  part  qu'ils 
puissent  avoir  esté  transportés;  à  quoy  ny  aulcuns  sur  ce  doibvent  s'op- 
poser, puisque  c'est  nostre  volonté,  laquelle  vous  ne  ferez  faulte  de 
suivre  pour  ne  donner  occasion  à  nostre  cousin  de  recourre  aux  con- 
traintes, que  nous  luy  accordons  volontiers  pour  chose  si  équitable 
que  celle  cy.  Partant  ne  faillez  de  l'en  contenter,  sur  tant  que  desirez 
nous  obeyr.  Donné  à  l'aris,  le  uij*^  jour  de  juing  lôgy. 

HENRY. 

FORGET. 
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[1597.]  —  5  JUIN. 

Orig.  autographe.  —  Papiers  de  M"""  Thierry  de  Viile-d'Avray.  —  Copie  transmise 
par  M.  le  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  de  Rouen. 

[A  BERINGHEN.] 

Beringhen,  Ne  laites  faulle  de  vous  rendre  samedy  à  Chambly, 
avec  mes  mules  et  mes  meubles,  dont  vous  partirés  dimanche  avec 
la  compagnie  de  M'  Le  Grand,  qui  vous  servira  d'escorte  et  à  eulx.  Ce 
jeudy  au  soir,  5*^  juin,  à  Beauvais^ 

HENRY. 

1597.  —  2  0  JUIN. 

Cop.  —  Archives  municipales  de  Troyes,  série  H.  2.  loi.  g5.  Envoi  de  M.  Bauliot. 

A  MONS«  DINTEVILLE,  CHEVALIER  DE  MES  ORDRES,  CONSEILLER  EN 
MON  CONSEIL  D'ESTAT  ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  AU  GOUVER- 
NEMENT DE  CHAMPAGNE  ET  BRIE. 

Mons''  Dinteville,  J'ay  entendu  que  vous  avez  jà  promis  à  M"  Nicolas 
Dehault  ^  l'entrée  de  ma  ville  de  Troyes,  en  laquelle,  à  ce  que  j'ay 
peu  recognoistre,  luy  avoit  esté  interdictc  '  quelque  temps  après  la 
reduclion  de  ma  dicte  ville  pour  les  soubsons  que  l'on  avoit  de  sa 
familière  conversation  et  particulière  affection  qu'il  portoit  à  mon 
nepveu  le  duc  de  Guise  et  aux  siens.  Je  croy  que  vous  n'estes  entré 
en  ceste  permission  que  n'ayez  auparavant  recongneu  les  actions  et 


'  La  présente  lettre  ne  peut  être  que  trouvions  le  Roi  à  Beauvais  le  5  juin;  et 
de  1597.  Il  n'y  a  que  cette  année  011  nous       cette  année  le  5  juin  tombe  bien  un  jeudi. 


'  Maire  de  la  ville  de  Troyes  pendant 
la  Ligue.  (M.  Bautiot.) 

'  La   présente   lettre  offre  plusieurs 


exemples  de  constructions  irrégulières, 
mais  nous  croyons  devoir  suivre  exacte- 
ment la  copie. 
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deportemens  du  dict  Dehaidt,  que  je  n'entends  avoir  tousjours  esté 
conformes  à  la  fidélité,  obéissance  et  affection  qu'il  est  tenu  de  rendre 
au  bien  de  mon  service;  qui  me  faict  vous  mander,  maintenant  que 
telz  soubçons  peuvent  cesser  par  l'asseurance  que  j'ay  de  la  fidellité 
de  mon  dict  nepveu,  où  vous  trouverez  le  dict  Dehault  s'estre  con- 
tenu depuis  sa  dicte  expulsion  en  fidelle  debvoir  d'un  paisible  subject 
et  citoyen,  ayant  esgard  à  son  vieil  aage  et  indisposition,  vous  ayez 
à  luy  continuer  la  permission  que  vous  luy  avez  donnée  de  rentrer 
en  ma  dicte  ville  et  le  repos  d'icelle  requérir.  Ce  que  me  promettant 
que  vous  exécuterez  par  vostre  prudence  au  contentement  du  dict 
Dehault,  et  sans  incommoder  mon  dict  service,  je  prieray  Dieu  vous 
ayt,  Mons''  Dinleville,  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Paris,  le  xx^jour 
dejuingiÔgy. 

HENRY. 

POTIER. 

1597.    10  JUILLET. 

B.  N.  Fonds  Dupuy,  n"  212,  loi.  78  r". 

AU  DUC  DE  LUXEMBOURG'. 

Mon  Cousin,  Vous  n'aurez  encores  ceste  depesche  par  Marconnay, 
puis  qu'il  ne  peult  partir  qu'il  n'ayt  esté  payé  des  frais  de  son  voyage, 
lesquels  il  n'a  encores  receu;  mais  il  en  pourra  estre  dressé  en  peu 
de  jours.  Cependant  je  n'ay  voulu  différer  à  la  vous  envoyer,  re- 
mettant à  escrire  par  luy  à  Nostre  Sainct  Pere  et  aux  cardinaulx 
qui  m'ont  escript  par  luy.  Je  suis  revenu  en  mon  armée  depuis  mon 
aultre  lettre  escripte,  afin  d'advancer  ce  siège  auquel  j'ay  conti- 
nuellement travaillé  depuis,  de  sorte  que  j'ay  depuis  deux  jours 
achevé  les  tranchées  et  fort  dont  j'ay  voulu  fermer  mon  camp,  tant 
contre  la  ville  que  contre  ceulx  de  dehors  qui  vouldroient  venir  au 
secours.  Durant  ceste  besongne  il  s'est  faict  quelques  combats,  tant 

'  Sans  doute  le  duc  do  Piney-Luxembourg,  ambassadeur  à  Rome. 
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delà  que  deçà  la  rivière  de  Somme,  ausquels  ils  ont  tousjours  esté 
battus;  aux  derniers  il  leur  fut  tué  plus  de  trois  cens  hommes,  entre 
lesquels  s'est  trouvé  Don  Juan  de  Guismara,  cappitaine  de  leur  caval- 
lerye  légère,  qui  y  avoit  peu  auparavant  conduit  quelque  secours  de 
gens  de  cheval.  Depuis  cela  ils  ne  sont  point  sortis  qu'à  coups  de 
canon,  dont  ils  sont  très  liberaulx;  toutesfois  ils  ont  faict  peu  de  mal 
jusques  à  présent;  j'ay  commencé  depuis  deux  jours  à  travailler  aux 
tranchées  qui  nous  doivent  conduire  à  eulx;  ilz  sont  jà  fort  advancées 
pour  le  temps,  de  façon  que  j'espere  bientost  compter  avecq  eulx.  Ce- 
pendant ayant  sceu  que  le  gênerai  des  cordeliers  estoit  arrivé  à  Paris 
auprès  de  monsieur  le  légat  ^,  j'ay  mandé  au  s""  de  Bellievre  qu'il  l'a- 
meine  icy,  où  il  arrivera  après  demain.  Quand  je  l'auray  ouy  je  vous 
feray  sçavoir  ce  qu'il  m'aura  rapporté,  et  la  responce  que  je  luy  auray 
faicte;  mais  mes  ennemys  ont  tant  divulgué  ceste  négociation  que  je 
crains  bien  qu'elle  ne  produise  que  du  bruit  à  mon  dommage.  Je  vous 
en  esclairciray  par  ma  première,  comme  je  serois  très  ayse  de  l'estre 
plus  souvent  de  ce  qui  se  passe  par  delà ,  dont  je  n'ay  receu  lettres  il  y  a 
long  temps.  Je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
Escript  au  camp  devant  Amyens,  le  dixiesme  jour  de  juillet  lÔgy. 

[1597.]    20  JUILLET. 

Copie.  —  Arcliives  de  Clermont-Ferrand. 

A  ' 

DE  PAR  LE  ROY. 

Chers  et  bien  amez,  Voyant  le  peu  de  compte  que  le  s""  de  Leviston 
a  tenu  jusques  à  cest  heure  d'obéir  à  tant  divers  commandemens 

^  Ce  général  des  cordeliers  joue  un  assez  grand  rôle  dans  les  négocialions  de  ce 
lemps-là. 


'  La  lelire  lui -elle  adressée  aux  habi- 
tants de  Clermonl?  Cela  est  probable. 
Alors  la  ville  et  le  château  de  Montegu, 


que  le  Roi  veut  bloquer,  seraient  évidem- 
ment la  villii  de  Montaigut-en-Combraille, 
arrondissement  de  Riom.  H  y  a  dans  le 
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que  nous  lui  avons  faict  de  cesser  les  levées  de  deniers,  concutions 
et  exactions  qui  se  sont  faictes  et  se  font  journellement  par  luy  ou 
par  son  commandement  et  consentement,  et  prévoyant  combien 
ceste  licence  conlinuée  apporteroit  de  ruine  et  détriment  à  nos 
pauvres  subjects,  nous  avons  résolu  de  blocquer  noz  ville  et  chasteau 
de  Montegu^,  qui  luy  servent  de  retraicte,  et  par  la  force  le  faire 
obéir  à  ce  que  la  raison  et  son  debvoir  le  doivent  volontairement 
ranger.  Nous  avons  commis  l'exécution  de  ce  desseing  à  nostre  cousin 
le  mareschal  de  la  Chastre,  lequel,  pour  ceste  cause,  nous  voulons, 
vous  mandons  et  ordonnons  de  recongnoistre  en  ceste  charsre,  et 
obéir  et  entendre  à  tout  ce  qu'il  vous  ordonnera  et  prescrira  pour 
l'entier  et  prompt  eflPect  du  dict  blocus,  l'assistant  des  moyens  qu'il 
aura  besoing  de  recouvrer  de  vous,  et  tenant  la  main  à  l'advance- 
ment  de  ceste  alfere  aultant  qu'il  sera  besoing  et  requis  de  vous 
que  nous  remettons  à  nostre  cousin  à  vous  fere  entendre  et  y  estre 
par  vous  satisfaict  sans  difficulté;  à  quoy  vous  ne  ferez  faulte,  car  tel 
est  nostre  plaisir.  Donné  au  camp  devant  Amiens,  le  xx™^  jour  de 
juillet  1697. 

HENRY. 

POTIER. 

P.  S.  Le  s''  de  Vitry,  porteur  de  la  présente,  vous  fera  entendre 
ce  que  vous  aurez  à  fere  attendant  la  venue  de  nostre  cousin  ;  sur 
quoy  vous  le  croyrez  comme  nous  mesmes. 

Puy-de-Dôme  deux  autres  Monlaigut,  mais  Joiu  de  incriler  en  1097  le  litre  de  ville, 
l'un  est  simple  chef-lieu  de  peliie  com-  ^  Voyez  Rec.  des  Lettres  missives ,  t.  iV, 

mune,  el  l'autre,  Monlaigul-le-Blanc,  était       p.  662. 
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1597.    3o  JUILLET. 

Orio.  —  Archives  de  la  (amillc  de  Sainte-Auiaire. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  JOYEUSE,  PAIR  ET  MARESCHAL  DE  FRANCE 
ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  EN  LANGUEDOC. 

Mon  Cousin,  J'ay  accordé  la  survivance  du  gouvernement  de  Lan- 
guedoc au  fils  de  mon  cousin  le  conneslable,  pour  les  considérations 
que  vous  pouvés  assez  comprendre  de  vous-m^smes,  sans  qu'il  soit 
besoing  vous  en  faire  ici  la  description.  J'envoye  présentement  les 
lettres  qui  en  ont  esté  expédiées  à  ma  court  de  parlement  de  Tou- 
louse pour  les  verilTier;  et  d'aultant  que  je  désire  que  cela  se  face 
avec  tout  f honneur  qu'il  sera  possible,  je  vous  prie  d'y  vouloir  assis- 
ter, comme  aussy  à  l'assemblée  des  estats  généraux  de  la  province, 
où  les  dictes  lettres  seront  après  présentées.  Je  fais  la  mesme  prière 
à  mon  cousin  le  Cardinal  vostre  frère,  et  vous  asseure  tous  deux  que 
vous  ne  me  sauriés  faire  pour  ceste  heure  service  plus  agréable  que 
de  tenir  la  main  à  ce  que  la  dicte  survivance  soit  admise  et  receue 
sans  difficulté;  et  me  promettant  que  vous  vous  y  employerés  volon- 
tiers, je  ne  vous  en  feray  point  ceste-cy  plus  longue  :  priant  Dieu, 
mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  au  camp  devant 
Amiens,  le  xxx®  jour  de  juillet  1697. 

HENRY. 

FORGET. 

1597.  —  6  AOÛT. 

Orig.  " —  Çàbincl  de  M.  A.  Beneyion.  Copie  envoyée  par  lui-même. 

A  NOZ  TRES  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  M^«  ESCHEVINS  ET'  HABITANS 

DE  LA  VILLE  DE  METZ. 

Très  chers  et  bien  aimez.  Ayant  cy-devant,  pour  le  bien  public  de 

'  La  copie  porte  treize  Itâns.  Voyez  au  A  nos  bien  amez  les  treize  cschevins  et  coii- 
Piecueil  des  Lettres  tnissives ,  t.  III,  p.  91,       seil  de  la  ville  de  Metz. 
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vre  ville  et  de  tout  ce  pays,  consenty  à  l'eslablissement  d'un  collège 
pour  l'instruction  de  voz  enfans,  vous  croirez  que  nous  n'avons  eu 
moindre  soing  que  vous  mesmes  de  vous  maintenir  et  conserver  en  ce 
que  nous  vous  avions  accordé  et  de  vous  rendre  libres  et  paisibles 
comme  nous  voulons  et  entendons  que  vous  soiez  désormais,  selon 
que  nous  l'avons  ordonné  par  noz  lettres  de  déclaration  que  vous  aurez 
avec  la  présente;  de  l'exécution  desquelles  nous  nous  remettons  en- 
tièrement sur  le  s""  de'^  auquel  nous  mandons  ainsy  le  faire  fort 

soigneusement;  et  par  ce  que,  pour  oster  toute  occasion  de  plaincte 
aux  abbé  et  religieux,  il  convient  qu'ils  ayent  retraicte  et  moien  de 
s'entretenir  et  vivre,  nous  leur  avons  réservé  et  affecté  le  prioré  d'Oul- 
tremont  et  ses  appartenances  et  dépendances,  sur  lequel  par  ce  moien 
nous  ne  voulons  que  puissiez  prétendre  aulcune  chose;  et  affin  qu'il 
demeure  antier  et  libre  ausd.  abbé  et  religieux,  nous  escrivons  à 
nostre  beau-frere  le  duc  de  Lorraine  qu'il  fasse  désister  celluy  qui 
l'occupe  soubz  sa  faveur  affin  que  toutes  difficultez  et  occasions  de 
plainctes  soient  retranchéez,  et  que  cest  affaire  demeure  assoupy  à 
vostre  contantement  que  nous  embrasserons  tousjours  en  toutes 
auitres  occasions  avec  toute  la  faveur  et  bienveillance  que  vos  lidelles 
services  ont  bien  mérité  de  nous.  Escrit  au  camp  devant  Amyens ,  le 
G""^  jour  d'aoust  1597. 

HENRY. 
poriEu. 

1597.  —  I  1  AOÛT. 

Cop.  —  B.  N.  Département  des  imprimés,  porlef.  Lanceîot. 

A  MON  COUSIN  LE  S"  DE  LAVARDIN,  MAR'^'-  DE  FRANCE,  GOUVERNEUR 
ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  AU  PAYS  DE  MAYNE. 

Mon  Cousin,  Le  Cardinal  a  mandé  toutles  ses  forces.  J'estime  qu'il 
entreprendra  plus  tost  sur  les  places  de  la  frontière  que  de  secourir 


^  Nom  resté  en  blanc  dans  ia  copie. 
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les  assiégez,  car  il  ne  le  peut  sans  donner  la  bataille.  Vous  sçavez  que 
mon  intention  est  de  vous  faire  tenir  sur  la  frontière  du  costé  où  sont 
les  ennemis,  avec  un  gros  pour  secourir  les  places  qui  en  auront 
besoing.  Sy  vous  desirez  me  servir  en  ceste  occasion  et  veoir  le  reste 
de  ce  siège,  il  est  besoing  que  veniez  promptement.  Ne  tardez  donc 
davantaige,  et  amenez  tout  ce  que  vous  pourrez  de  cavalerye.  J'ay 
gaigné  toute  la  contrescarpe,  le  logis  de  mon  canon  est  faict  sur  le 
l)ord  du  fossé  pom-  battre  le  ravelin.  La  plus  part  y  sont  logez,  et 
dans  deux  jours  je  pourray  entrer  dans  le  fossé.  Les  assiégez  se  def- 
fendent.  Il  est  vray  que  c'est  fort  mollement,  et  qu'ils  pourroient 
faire  beaucoup  davantaige.  Il  n'est  plus  temps  de  tarder  si  vous  desirez 
me  servir  en  ceste  occasion.  Venez  donc,  mon  Cousin,  au  plus  tost; 
et  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde.  Escrit 
au  camp  devant  Amyens,  le  xj^  jour  d'aoust  iSgy. 

HENRY. 

POTIER. 

1597.  —  1  ^  AOÛT. 

Oi'ig.  —  Aicliives  de  la  famille  de  Sainte-Aidaire. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  JOYEUSE,  PAIR  ET  MARESCHAL  DE  FRANCE, 
GOUVERNEUR  ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  EN  LANGUEDOC. 

Mon  Cousin,  Je  vous  ay  cy  devant  faict  entendre  ma  volunté  de 
bouche  et  par  escript  pour  l'exécution  de  l'eedict  du  parisis  des  greffes 
on  mon  parlement  de  Toulouse;  et  combien  que  j'aye  desjcà  faict  ex- 
pédier plusieurs  lettres  de  jussion  à  ma  dicte  court  pour  procedder 
à  la  veriffîcation  du  dict  eedict,  elle  y  a  tousjours  faict  refuz,  prenant 
prétexte  du  bien  et  soulagement  du  publicq,  ce  qui  apporte  beaucoup 
de  préjudice  en  mes  affaires,  ayant  faict  estât  des  deniers  qui  en 
doibvent  provenir  pour  employer  aux  affaires  de  la  guerre,  où  je  suis 
si  engaigé  qu'il  faut  nécessairement  que  je  sois  secouru  de  toutes 
natures  de  deniers.  Et  pour  ce  que  j'ay  toute  asseurance  de  vostre 
affection  à  mon  service,  recongnoissant,  comme  vous  faictes,  le  be- 
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soing  que  j'ay  de  l'assistance  de  tons  mes  bons  et  fidelles  subjects, 
je  vous  fay  encores  la  présente  pour  vous  prier  de  représenter  à  ma 
dicte  court  tout  ce  que  vous  congnoissés  pouvoir  servir  pour  luy  faire 
passer  oultre  à  la  veriffication  du  dict  eedict  et  y  employer  tout  ce 
que  vous  pouvés  de  A^ostre  auctorité,  en  sorte  que  vous  puissiez  faire 
cesser  toutes  les  difficultez  qui  se  pourroient  sur  ce  proposer.  Ce  que 
je  vous  recommande  de  toute  affection  et  prie  Dieu,  mon  Cousin, 
vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  au  camp  devant  Amiens,  le 
xiuj*^  jour  de  aoust  1697. 

HENRY. 

FORGET. 

1597.  —  2  1  AOÛT. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Sainte-Aulalre. 

A  MON  COUStN  LE  DUC  DE  JOYEUSE,  PAIR  ET  MARESCHAL  DE  FRANCE 
ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  EN  LANGUEDOC. 

Mon  Cousin,  J'ordonne  au  s''  de  Viçoze  de  se  transporter  ou  en- 
voyer à  Toulouse,  pour  retirer  quelques  pièces  qui  y  sont,  apparte- 
nans  au  leu  Roy  ou  à  la  Royne  ma  belle-mere  et  entre  aultres  six 
colonnes  avec  leurs  piedestaulx  et  corniches,  que  j'entens  estre  sur  le 
port  en  un  bassin  de  fontaine  qvii  est  en  la  maison  de  la  seneschaus- 
sée.  Et  parce  que  je  désire  avoir  les  dicts  marbres  pour  m'en  servir  en 
mes  bastimens  de  deçà,  je  vous  prie  tenir  la  main  à  ce  qu'ils  soyent 
délivrez  au  dict  Viçoze  ou  à  celuy  qui  en  aura  chaige  de  luy  de  les 
recevoir,  comme  aussy  quantité  d'aultres  marbres  brutes  qui  sont  le 
long  de  la  rivière  de  Garonne,  depuis  S'-Beat  jusques  à  Toulouse,  et 
m'appartiennent,  vous  asseurant  que  vous  me  ferés,  en  ce  faisant,  ser- 
vice très  agréable.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  Escript  au  camp  devant  Amiens,  le  xxj'^jour  d'aoust  1  597. 

HENRY. 

FOnOET. 

'  Catherine  de  Médicis,  morle  depuis  le  6  janvier  lôSg. 

LirnnEs  de  henbi  iv.  —  viii.  83 
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1597,  —  26  AOÛT. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Sainte-Aulaire. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  JOYEUSE,  PAIR  ET  MARESCHAL  DE  FRANCE 
ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  EN  LANGUEDOC. 

Mon  Cousin,  J'ay  esté  bien  ayse  entendre  de  vos  nouvelles  par  la 
vostre  que  m'a  apportée  ce  courrier,  mesmes  parce  que  j'avois 
auparavant  entendu  que  vous  vous  estiés  trouvé  avec  quelque  indispo- 
sition depuis  vostre  retour.  Je  n'ay  peu  comprendre  dans  vos  dictes 
lettres  le  desordre  que  vous  avés  recogneu  estre  advenu  par  deçà, 
mesme  en  la  ville  de  Thoulouse ,  pendant  vostre  absence.  Puisque  vous 
y  retournés  si  promptement,  je  m'asseure  que  vous  ne  me  laisserés 
pas  long  temps  en  ceste  incertitude,  et  me  promets  que  vous  y  appor- 
terés  le  remède  qui  y  sera  nécessaire,  approuvant  beaucoup  la  resolu- 
tion que  vous  faites  d'une  reveue  de  ce  qui  est  de  vostre  chaige,  en 
laquelle  vous  ne  pouvés  rien  faire  de  mieux  pour  mon  service  et  le 
repos  de  la  province  que  de  remettre  tous  les  subjects  en  bonne  voye 
et  concorde,  comme  je  sçay  aussy  que  c'est  vostre  intention.  J'ay  receu 
d'aillem's  le  mesme  advis  que  celuy  que  vous  m'avés  donné  que  les 
ennemys  treuvent  des  forces  extraordinaires  du  costé  de  Perpignan 
et  comté  de  Roussillon,  de  sorte  que  qui  y  auroit  dessein,  il  ne  feroit 
pas  temps  de  fexecuter;  mais  les  forces  qui  seront  ensemble  serviront 
pour  le  moms  à  empescber  que  de  leur  pai't  ils  n'entreprennent  rien 
contre  ma  frontière,  laquelle  à  ceste  saison  il  ne  faut  pas  laisser  des- 
garnie, et  en  suis  maintenant  plus  en  repos  que  je  vous  sçay  sur  les 
lieux  et  que  je  m'asseure  que  vous  y  aurés  les  yeux  ouverts,  comme  je 
me  prometz  que  fera  de  sa  part  mon  cousin  le  duc  de  Ventadour,  de 
sorte  qu'il  n'y  arrivera  aulcun  mauvais  accident  ;  vous  priant  de  me  don- 
ner souvent  des  nouvelles  de  ce  que  vous  y  apprendrés,  car  fadvis  que 
j'ay  oultre  le  vostre  porte  que  le  comte  de  Fuentes  '  approcbe  de 

'  Général  espagnol  grand  ennemi  de  la  France. 
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ceste  frontière  avec  force  infanterie  et  cavalerie,  et  desseing  d'entre- 
prendre s'il  peut  dans  la  province.  Quant  à  nostre  siège,  il  se  va 
tousjours  continuant,  et  Dieu  mercy,  fort  heureusement,  car  il  est 
des  moins  meurtriers  qui  se  facent.  Nous  sommes  maistre  de  la  con- 
trescarpe de  tout  le  fossé  de  leur  ravelin,  et  serons  dans  demain 
par  deux  ou  trois  endroicts  au  pied  de  leur  rempart,  ayant  bonne 
espérance  d'estre  dans  un  mois  au  plus  tard,  soit  de  force,  soit  de 
composition,  maistre  de  la  place;  combien  que  le  Cardinal"  soit  venu 
à  Arras  et  ayt  assemblé  toutes  ses  forces  et  fait  courir  le  bruit  qu'il 
doit  venir  desgager  les  assiégez;  mais  s'il  tarde  encore  huict  ou  dix 
jours,  comme  je  pense  qu'il  fera,  il  me  trouvera  en  estât  de  luy  pou- 
voir aller  au  devant  pour  le  combattre,  s'il  en  a  envie,  sans  toutesfois 
desgarnir  le  siège.  J'ay  bonne  opinion  de  vous  en  pouvoir  bientosl 
mander  de  meilleures  nouvelles,  attendant  lesquelles  je  prieray  Dieu, 
mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  au  camp  devant 
Amiens,  le  xxvj*^  jour  d'aoust  iSgy. 

HENRY. 

FORGET. 

[1597.]           2  SEPTEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Archives  de  la  famille  de  Sainle-Aulalre. 

A  MONS"  DE  RABAT. 

IVIons"'  de  Rabat,  Lorsque  mon  cousin  le  duc  de  Joyeuse  partit 
d'auprès  de  moy,  je  luy  commanday  de  vous  voir  et  d'adviser  sur  les 
differens  qui  sont  entre  M.  Le  Grand,  vous  et  M""  de  Montberaut,  les 
moyens  qu'il  y  auroit  de  vous  accorder,  ne  pouvant  permettre  qu'es 
occasions  si  pressantes  que  celles  que  j'ay  maintenant  sur  les  bras  le 
temps  qui  est  destiné  à  mon  service  soit  employé  en  une  honteuse 
sollicitation  de  procès.  Si  vostre  aage  vous  eust  permis  de  venir  jus- 
ques  icy,  j'eusse  volontiers  prins  la  peine  moy-mesme  pour  vous  en 

'  Albert  d'Autriche. 
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sortir.  Puisque  cela  ne  se  peut,  je  vous  prie  que  repondant  à  nies 
intentions  vous  croyés  mon  dlct  cousin  de  Joyeuse  de  ce  qu'il  vous 
dira  de  ma  part  et  de  ce  qu'il  vous  fera  voir  estre.de  ma  volonté. 
Vous  ne  me  scauriés  faire  service  plus  agréable.  Sur  ce,  je  prie  Dieu 
vous  avoir,  Mons''  de  Rabat,  en  sa  garde.  Ce  ij*^  de  septembre,  au 
camp  devant  Amiens. 

HENRY. 


1597.           5  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  la  fariiilli'  de  Saiiite-Aulaire. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  JOYEUSE,  PAIR  ET  MARESCHAL  DE  FRANCE 
ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  EN  LANGUEDOC. 

Mon  Cousin,  Ce  a  esté  par  vostre  depesche  que  m'a  apportée  ce 
courrier  que  j'ay  eu  la  première  nouvelle  (et  n'en  ay  encore  eu  depuis 
aulcune  aultre)  de  la  mauvaise  fortune  cjue  a  eue  mon  cousin  le  ma- 
reschal  d'Ornano  en  l'exécution  de  la  charge  que  je  luy  avois  donnée 
par  delà,  laquelle  a  esté  tant  différée  el  divulguée  à  tant  de  gens  qu'il 
estoit  bien  mal  aysé  qu'elle  fust  secrète.  Je  ne  pense  pas  pour  cela 
que  vos  voisins  vous  en  facenl  plus  de  mal  qu'ils  n'eussent  faict  quand 
ceste  entreprise  n'eust  point  esté  faicle;  car  il  y  a  long  temps  qu'ils  ne 
manquent  point  de  mauvaise  volonté,  et  que  s'il  n'y  a  eu  de  leur  part 
quelque  occasion  de  mal,  ce  a  esté  faute  d'occasion  et  de  moyen  d'en 
pouvoir  faire.  Toutesfois  le  plus  certain  est  de  se  tenir  tousjours  sur 
ses  gardes,  et  avés  fort  bien  faict  de  vous  estre  approché  de  la  fron- 
tière pour  pourveoir  au  besoing  qui  y  peut  estre.  Il  eust  esté  bien 
nécessaire  qu'avec  vostre  depesche  vous  eussiés  envoyé  un  mémoire 
bien  ample  de  ce  qui  vous  fauldroit,  soit  pour  vous  mettre  sur  fol- 
fensive  ou  sur  la  défensive;  afm  que  sur  cela  l'on  se  feust  peu  régler 
des  provisions  que  l'on  vous  eust  peu  faire;  mais  ne  vous  en  estant 
expliqué  que  en  gênerai,  je  n'ay  peu  pour  encore  faire  aultre  resolu- 
tion, sinon  que  de  vous  faire  assister  du  régiment  des  cinq  cens 
hommes  qui  sont  entretenus  au  Bas-Languedoc,  et  dont  a  la  charge 
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le  chevalier  de  Montmorency,  pour  avec  celuy  qui  vous  est  entretenu 
de  pareil  nombre  en  fortifier  la  dicte  frontière,  jusqu'à  ce  que  m'ayant 
envoyé  le  dict  mémoire,  j'ay  peu  juger  si  nous  aurons  moyen  de  sous- 
tenir  la  dépense  pour  entreprendre,  ou  s'il  faudra  pour  le  reste  de 
ceste  année  se  contenter  de  se  delTendre.  Je  vous  envois  la  depesche 
que  je  fais  à  mon  cousin  le  duc  de  Ventadour,  au  dict  chevalier  de 
Montmorency  et  à  ceulx  des  diocèses  des  bas  pays  de  Languedoc,  ù 
ce  que  le  dict  régiment  vous  sôit  au  plus  tost  envoyé  avec  la  provi- 
sion de  son  entretenement.  Si  les  ennemys  faisoient  quelque  plus 
grand  effort  contre  lequel  la  deffence  des  dicts  deux  regimens  ne  fust 
suffisante,  je  trouve  bon  que  vous  faictes  une  levée  de  mil  ou  douze 
cens  hommes  et  en  expédiés  des  commissions  au  lieu  desquelles  je 
vous  envoyeray  aussitost  les  miennes  suivant  Testât  que  vous  en  en- 
voyerés,  et  faudra  que  vous  en  requerriez  l'entretiennement  en  mon 
nom  à  ceulx  des  Estats,  vous  envoyant  présentement  la  commission  de 
la  teneue  d'iceulx  pour  les  deniers  de  l'année  prochaine  en  laquelle 
il  est  expressément  porté  de  les  requérir  de  satisfaire  tant  au  paie- 
ment des  garnisons  que  aux  dépenses  nécessaires  pour  la  conservation 
de  la  dicte  province,  oultre  ce  qui  est  de  l'octroy  ordinaire.  Si  vous 
voyés  quelque  fondement  solide  de  pouvoir  entreprendre  sur  les 
ennemys  vous  leur  en  ferés  l'ouverture,  les  moyens  d'en  soustenir 
la  despense  n'en  pouvant  venir  que  de  leur  part;  car  vous  savés  assez 
que  d'y  en  attendre  d'icy  il  seroit  du  tout  impossible.  Vous  m'adver- 
tirés  prompteinent  de  ce  que  vous  y  aurés  peu  advancer  et  recon- 
noistre;  et  lors  je  vous  en  envoyeray  toutes  les  expéditions  qui  vous 
seront  nécessaires. 

J'ay  veii  au  reste  en  vostre  dicte  despesche  (|uelle  est  la  cause  dit 
trouble  que  vous  m'avés  mandé  en  vostre  précédente  avoir  recogneu 
s'estre  formé  en  la  ville  de  Thouiouse  pendant  vostre  absence;  au- 
quel il  est  bien  nécessaire  de  pourveoir.  Mais  le  meilleur  moyen 
en  cela  est  plustost  d'aucloriser  que  de  déprimer  la  justice  des  [ma- 
gistrats] de  laquelle  j'excuserois  moings  les  faultes  que  des  aullres; 
mais  il  les  faut  cognoistre  avant  que  de  les  chastier.  Et  pour  ceste 
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occasion  si  les  cappitouls  de  Tlioulouse  ont  quelque  juste  cause  de 
se  plaindre  que  la  justice  ne  leur  soit  bien  administrée  avec  les 
preuves  qui  y  sont  requises,  ils  cognolstront  que  je  leur  y  sçauray 
bien  pourveoir;  mais  de  céder  à  leurs  passions  particulières,  et  pour 
icelles  accorder  l'évocation  du  parlement  au  corps  de  la  dicte  ville  et 
aux  particuliers  habitans  d'icelle,  il  n'est  nullement  raisonnable,  et 
faudroit  par  mesme  moyen  changer  de  séance  au  dict  parlement,  si 
ceulx  de  la  dicte  ville  de  Tlioulouse  n'y  estoient  plus  justiciables,  ce 
que  vous  pouvés  bien  juger  qui  ne  se  doit  pas  faire.  Je  vous  prie, 
mon  Cousm,  de  vous  interposer  à  les  tenir  tous  en  bonne  union  et 
concorde,  et  leur  faire  bien  sentir  et  aux  uns  et  aux  aultres  que  je  ne 
SUIS  plus  pour  m'esmouveoir  par  l'appréhension  de  la  mauvaise  volonté 
des  particuliers.  Car  je  m'asseure  que  je  seray  si  bien  servy,  premiè- 
rement de  vous,  mon  Cousin,  qui  avez  la  principale  charge,  et  puis 
de  mes  aultres  officiers,  que  s'il  en  apparoist  quelqu'une  qu'elle  sera 
promptement  et  exemplairement  chastiée.  Mais  pour  cela  il  faut  que 
ma  force  soustienne  et  auclorise  ma  justice,  comme  c'est  bien  mon 
intention  de  la  faire  en  mon  règne  autant  régner  qu'elle  feit  jamais, 
comme  je  veux  aussy  principalement  régner  par  elle.  Je  vous  envoyé 
sur  ce  subject  des  lettres,  tant  au  dict  parlement  que  aux  dicts  cappi- 
touls de  la  dicte  ville,  que  vous  leur  deslivrerés  en  les  admonestant 
et  les  uns  et  les  aultres,  à  ce  que  vous  sçavés  estre  de  leur  debvoir 
tant  envers  moy  que  au  repos  particulier  de  la  dicte  ville,  et  par  con- 
séquent de  là  province. 

.favois,  auparavant  vostre  dicte  dernière  depesche,  receu  celle  que 
vous  m'avés  escripte  de  Cadillac,  par  laquelle  vous  me  demandés 
Testât  de  gênerai  de  Tlioulouse,  que  je  vous  eusse  bien  volontiers 
accordé,  n'eust  esté  que  peu  de  jours  auparavant  la  réception  de 
vostre  dicte  depesche  je  l'avois  donné  à  mon  cousin  le  conestable 
pour  le  chevalier  de  Montmorency.  11  s'offrira  quelque  aultre  meilleure 
occasion  où  vous  recueillerés  les  effects  de  ma  bonne  volonté,  qui 
demeure  tousjours  fort  disposée  à  tout  ce  qui  sera  de  vostre  bien  et 
contentement. 
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Quant  à  noslre  siège,  il  se  va  lousjours  continuant,  et  Dieu  niercy 
fort  heureusement,  estans  maistres  de  tout  leur  fossé,  ayant  desjà 
une  bonne  part  de  leur  ravelin  ;  mais  nous  sommes  maintenant  plus 
en  terme  de  bataille  que  d'assauit,  le  Cardinal  n'estant  plus  que  à 
quatorze  lieues  de  nous,  avec  toute  son  armée,  que  l'on  dict  estre 
grande,  et  luy  résolu  de  hasarder  un  combat  plus  tosl  que  de  faillir 
à  secourir  ceste  place.  J'ay  mesme  resolution  aussy  plus  tost  que  de 
^le  permettre  :  de  sorte  qu'il  est  quasy  inévitable  que  nous  n'en 
venions  à  un  grand  combat,  et  bientost.  Je  m'y  trouve  fort  bien 
assisté  de  toutes  ces  provinces  de  deçà,  d'où  tous  mes  serviteurs  y 
accourent  de  toute  part,  et  espère  que  dans  bien  peu  de  jours  je  me 
retrouveray  avec  plus  de  trois  mille  bons  chevaux  et  plus  de  seize 
mille  hommes  de  pied.  Avec  cela  je  ne  m'enquiers  point  quel  sera 
le  nombre  des  ennemys,  parce  que,  avec  celuy  que  j'espere  avoir, 
je  pense  pouvoir  attendre  toute  la  plus  grande  puissance  qu'ils 
puissent  mettre  ensemble;  et  espère  avoir  subjcct  de  vous  en  dire 
bientost  de  bonnes  nouvelles.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  mon  Cousin  ,  vous 
conserver  en  sa  saincte  garde.  Escript  au  camp  devant  Amiens,  ce 
v"  septembre  1Ô97. 

HENRY, 

rORGET. 

J'ay  oublyc  à  vous  dire  les  deffenses  (jue  j'ay  faictes  de  ne  plus  pas- 
ser de  ce  Pioyaulme  en  Espagne,  à  peine  de  la  vie,  pour  les  raisons 
que  vous  verrés  dans  mes  lettres  patentes  que  je  vous  envoyé,  lesquelles 
je  vous  prie  de  faire  publier  et  rigoureusement  observer  dans  tout 
vostre  gouvernement. 
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1597.    12  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Sainle-Aulaii  e. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  JOYEUSE,  PAIR  ET  MARESCHAL  DE  FRANCE 
ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  EN  MON  PAYS  DE  LANGUEDOC. 

Mon  Cousin,  Je  fais  response  à  vostre  depesclie  par  le  courrier 
(|ue  vous  avics  depcsché  de  deçà,  par  lequel  je  vous  ay  aussy  envoyé^ 
la  permission  des  Estais  de  ceste  année,  en  laquelle  j'ay  expressé- 
ment chargé  les  commissaires  de  requérir,  oultre  l'octroy  ordinaire 
et  le  paiement  des  garnisons,  ce  qui  seroit  nécessaire  pour  la  conser- 
vation de  la  province;  ayant  en  cela  voulu  comprendre  Tentretenance 
des  mil  ou  douze  cens  hommes  de  pied  que  je  vous  ay  mandé  de 
lever  s'il  estoit  nécessaire.  Touteffois  j'ay  depuis  pensé  que  vostre 
demande  seroit  encore  plus  expresse  en  la  fesarit  par  une  commission 
particulière ,  laquelle  j'ay  en  ceste  occasion  faicl  expédier  et  la  vous 
envoyé  par  ce  gentilhomme  présent  porteur,  par  lequel  vous  pourrez 
estre  amplement  informé  de  ce  qui  se  passe  par  deçà;  qui  me  gardera 
de  vous  en  faire  plus  long  propos;  priant  Dieu,  mon  Cousin,  vous 
avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  au  camp  devant  Amiens,  ce  xij*^  jour 
de  septembre  1697. 

HENRY. 

FORGET. 

1597.    16  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  S.iinte-Aiilaire. 

A  MON  COUSLN  LE  DUC  DE  JOYEUSE,  PAIR  ET  MARESCHAL  DE  FRANCE, 
L'UN  DE  MES  LIEUTENANS  GENERAUX  EN  LANGUEDOC. 

Nota.  Cette  lettre  est  la  reproduction,  sauf  de  légères  va- 
riantes, de  la  circulaire  sur  la  retraite  du  cardinal  d'Autriche,  impri- 
mée au  Recueil  des  Lettres  îiiissives,  t.  IV,  p.  S^l^,  avec  cette  différence 
que  dans  la  circulaire  le  Roi  dit  nous,  et  qu'ici  il  dit  ye.  La  présente 
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ieltre  se  termine  aussi,  comme  les  lettres  qui  furent  écrites  à  de  Mor- 
nay  et  à  de  la  Chastre  (t.  IV,  p.  8/i5,  n.),  autrement  que  la  circulaire; 
elle  porte  : 

«  De  quoy  je  vous  prie  louer  et  remercier  comme  moy  la  bonté  et 
«justice  divine  et  faire  faire  les  feu\  de  joie  par  tout  vostre  gouver- 
«  nement  en  la  forme  accoustumée.  Je  vous  enverray  bientost  un  dis- 
«  cours  plus  particulier  de  tout  ce  qui  s'est  passé;  cependant  vous 
«  ferés  part  de  ceste  bonne  nouvelle  à  tous  mes  bons  subjects  et  ser- 
«  viteurs,  priant  Dieu,  etc.  » 

1597.    19  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Archives  cIr  la  famille  de  Sainte-Aulaire. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  JOYEUSE,  MARESCHAL  DE  FRANCE  ET  MON 
LIEUTENANT  GENERAL  AU  GOUVERNEMENT  DE  LANGUEDOC. 

Mon  Cousin,  Je  vous  ay  adverty  en  gros,  par  ma  dernière,  du 
succès  de  l'entreprise  faicte  par  le  cardinal  Albert  pour  secourir 
ceste  ville'.  Je  vous  en  envoyé  maintenant  les  particularitez  accom- 
pagnées de  la  cappilnlation  quej'ay  ce  jour  d'huy  accordée  aux  assiégez 
pour  me  rendre  la  place ^,  dont  vous  ferés  part  à  mes  bons  subjects; 
et  s'il  survient  quelque  aultre  cbose,  vous  en  serés  tousjours  adverty. 
A  tant  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  rju'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
Escript  au  camp  devant  Amiens,  lexix*^jour  de  septembre  lôgy 

HENRY. 

DK  NEUFVILLE. 


'  Forme  ironique  employée  souvent  par 
le  Roi  à  l'égard  du  cardinal  d'Autricfie.  Il 
dil  ailleurs  de  son  équipée  près  d'Amien:;  : 
(I  s'il  esl  venu  en  soldat,  il  s'en  est  retourné 


en  prestre.  »  [Lellres  missives ,  t.  IV,  p.  Sli"].) 

^  Voyez  Recueil  des  Lellres  missives, 
t.  IV,  p.  8/i7,  8liS,  85i. 
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1597.    20  SEPTEMBRE. 

B.  N.  Fonds  Dupuy,  .1°  212,  loi.  1  2  1  r". 

AU  DUC  DE  LUXEMBOURG. 

Mon  Cousin,  Le  cardinal  Albert  a  faicl  ce  qu'il  a  peu  pour  secou- 
rir cesle  ville,  comme  vous  verrez  par  le  discours  véritable  de  ce  qui 
.s'est  passé,  que  je  vous  envoyé  avec  le  double  de  la  capitulation  ac- 
cordée avec  noz  assiégez,  qui  s'en  est  ensuivie.  Vous  ferez  part  de 
tout  à  Nostre  Sainct  Pere  et  à  mes  cousins  ses  nepveux  et  aultres  nos 
amys  de  delà.  Mais  le  Pere  gênerai  des  cordeliers  a  couru  deux  for- 
tunes qui  m'ont  fort  despieu,  car  s'eslant  mis  aux  cbamps  la  première 
fois  sans  trompette  et  la  dernière  parmy  des  paysans  entre  nos  deux 
armées,  il  a  eu  deux  mauvaises  rencontres  qui  l'ont  empesché  de 
faire  ce  que  je  desirois  pour  le  bien  pulilicq.  Toutesfois  il  est  sain 
et  sauve,  grâces  à  Dieu,  poursuivant  tousjours  son  desseing,  auquel 
plus  Dieu  me  donnera  de  bonnes  fortunes,  l'on  me  trouvera  tousjours 
plus  prest  d'entendre,  comme  j'ay  tousjours  déclaré  et  veux  que  le 
réitériez  à  Sa  Saincteté,  luy  disant  que  quand  on  me  rendra  ce  qui 
m'appartient  je  confîrmeray  par  mes  csfects  fasseurance  que  j'ay 
tousjours  donnée  de  ma  droicte  et  sincère  intention  au  repos  pu])licq 
(le  la  cbrestienté.  Qui  sera  tout  ce  que  je  vous  escriray  pour  le  pré- 
sent, priant  Dieu,  mon  Cousin,  etc.  Escript  du  camp  devant  Amyens, 
le  20*^ jour  de  septembre  iSgy. 

1597.           2  3  SEPTEMBRE.  -  1'"''. 

Orig.  aulo2;iaplie.  —  Archives  de  la  famille  de  Sainte-Aulaire. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  JOYEUSE,  MARESCHAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Vostre  homme  a  veu  tous  nos  esbats  et  nos  combats. 
Il  y  a  veu  venir  le  Cardinal  furieusement  et  s'en  retourner  honteuse- 
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inent\  sans  battre  tambour  ny  sonner  trompette.  Ceuix  de  cesle  ville 
ont  capitulé,  et  jeudy,  Dieu  aydant,  nous  entrerons  dedans^,  et  dés 
le  lendemain  nous  en  partirons  avec  l'armée,  pour  aller  faire  quelque 
chose  et  employer  le  mois  d'octobre  prochain,  ce  que  j'espere,  et 
avec  fruict.  Après,  je  pourray  aller  faire  un  tour  à  Paris,  et  de  là  peut- 
estre  jusques  sur  la  rivière  de  Loire  et  en  Bretagne,  pour  y  faire  la 
guerre  au  duc  de  Mercure,  s'il  ne  se  veut  ranger  à  son  debvoir  et 
devenir  sage^.  En  ce  cas,  je  me  promets  de  vous  voir,  car  j'auray 
faict  la  moitié  du  chemin,  et  vous  prendrés  la  peine  de  faire  le  reste. 
Asseurés-vous  tousjours  de  mon  amitié  et  me  mandés  des  nouvelles 
de  vos  quartiers,  et  comme  le  tout  y  va  pour  mon  service,  lequel  je 
vous  recommande.  A  Dieu,  mon  Cousin.  Ce  xxiij™<=  septembre,  au 
camp  devant  Amiens. 

HENRY. 

1597.    23  SEPTEMBRE.  -  11""=. 

Copie.  —  Cliarlricr  de  Thouars.  Communication  de  M.  le  duc  de  la  Tréinoille. 
Envoi  de  M.  Marchegay. 

A  MONS"  DE  SCHOMBERG. 

Mons""  de  Schomberg,  Je  vous  ay  donné  advis  de  la  retraicle  du 
cardinal  Albert  et  de  ce  qui  s'est  passé  pendant  que  noz  armées  ont 
esté  en  présence,  et  despuis  de  la  cappitulation  accordée  avec  les  as- 
siégez de  la  quelle  je  vous  ay  envoyé  les  articles.  lAirmée  du  clict  Car- 
dinal s'est  tellement  desbandée  et  eslongnée  de  cesle  armée  despuis 
sa  reti  aicte,  qu'il  ne  luy  sera  aysé  de  jetter  dans  la  ville  le  secours 
qu'attendent  les  assiégez  bien  que  le  dict  Cardinal  eiist  le  couraige  et 


'  Cette  même  plirase  se  trouve  employée 
dans  deux  aulrcs  lettres  des  20  et  21  sep- 
tembre. {Recueil  des  Lettres  i7iissives ,  t.  IV, 
p.  8à8,  85o.) 

^  Les  Espagnols  évacuèrent  la  ville  le 
2C)  septembre.  [Recueil  des  Lettres  mis- 


sives, t.  IV,  p.  85 1.)  Voyez  aussi  la  lettre 
suivante. 

^  Son  intention  était  d'aller  en  clTet 
en  Bretagne  mettre  le  duc  de  Mercœur 
à  la  raison.  (Lettres  missives ,  1.  lV,p.  85o, 
85i.) 
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la  volonté  de  le  faire.  Aussy  lost  que  la  dicte  ville  sera  reduicte , 
j'entreray  avec  mon  armée  dans  le  pays  de  mes  ennemiz  et  ne 
perdray  l'occasion  d'emplover  mes  forces,  qui  sont  très  belles; 
ayant  advisé  toutefois  de  renvoyer  promptement  celles  qui  sont 
venues  des  provinces  voisines  de  la  Bretaigne  pour  y  estre  toutes 
portées  et  m'y  servir  puisque  la  trefve  n'est  accordée,  estant  résolu 
de  faire  la  guerre  à  bon  escient  au  duc  de  Mercœur,  niesme  d'y 
aller  en  personne,  comme  je  vous  feray  entendre  plus  particulliere- 
ment  dans  peu  de  jours.  Je  vous  ay  mandé  par  ma  dernière  de- 
pesche  mon  intention  sur  les  difficultés  que  vous  et  le  sieur  de  la 
Rochepot  m'avez  proposées  à  l'occasion  du  changement  advenu  ez 
villes  d'Anceniz  et  de  Pouansc  par  la  perfidie  de  ceulx  qui  y  com- 
mandent, et  je  vous  diray  encores  par  la  présente,  sur  le  mesme  sub- 
ject,  que  je  ne  puis  trouver  bon  et  ne  veulx  aulcuncment  permectre 
qu'il  soit  baillé  assignation  au  duc  de  Mercœur  pour  le  payement  de 
l'augumentation  des  dictes  garnisons,  ne  voullant  que  ceulx  qui  ont 
usé  de  ceste  perfidie  en  tirent  commodité,  ains  en  faire  un  cbasti- 
menl  et  punition  exemplaire.  Vous  suivrez  donq  en  cela  mon  inten- 
tion; et  si  vous  recommencez  le  traicté  de  la  trefve  avec  les  depputez 
du  dicl  duc  de  Mercœur,  vous  m'en  donnerez  promptement  advis  sans 
rompre  avec  eulx,  et  ne  laisserez  défaire  entendre  à  mes  serviteurs, 
principallement  à  ceulx  qui  commandent  dans  les  provinces  pour 
mon  service,  que  mon  intention  est  d'avoir  la  raison  du  dict  duc  de 
Mercœur  par  les  armes. 

Je  vous  escripz  par  aultre  lettre  ce  qui  est  de  ma  volonté  pour  le 
regard  de  ce  qui  s'est  traicté  à  Chastellerault,  qui  est  cause  que  je 
ne  m'estendray  sur  ce  davantaige,  priant  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons"" 
de  Schomberg,  en  sa  saincte  garde. 

Escript  au  camp  devant  Amiens,  le  xxiij*^  jour  de  septembre  1097. 

HENRY. 
roriEK. 
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1597.           2  5  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Sainte-Aulaiie. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  JOYEUSE,  PAIR  ET  MARESCHAL  DE  FRANCE 
ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  AU  GOUVERNEMENT  DE  LANGUEDOC. 

Mon  Cousin,  Les  Espagnols  sont  sortis  de  ma  ville  d'Amyens  ce 
matin,  suivant  la  capitulation  que  je  leur  avois  accordée,  de  laquelle 
je  vous  ay  envoyé  le  double,  le  Cardinal  n'ayant  eu  le  courage 
ny  le  pouvoir  de  la  secourir  dans  les  six  jours  de  temps  accordez  aux 
dicts  assiégez  par  la  dicte  capilulation ,  pour  l'y  convier  et  luy  en 
donner  le  loysir,  encores  qu'il  ne  feust  qu'à  sept  lieues  d'icy  avecque 
son  armée,  avec  laquelle  il  s'est  retiré  en  Artois,  où  j'ay  delliberé 
de  l'aller  chercher  pour  prendre  revanche  des  maulx  que  luy  et  les 
siens  ont  faicts  en  mon  Pioyaulme,  dont  j'espere  que  Dieu  me  fera 
justice.  Cependant  j'ay  bien  vouUu  vous  donner  advis  de  la  sortie 
des  dicts  Espagnols  et  de  ma  delliberation  affin  que  vous  en  faciès 
part  à  mes  bons  subjects  et  serviteurs,  vous  recommandant  tousjours 
mon  service  en  l'estendue  de  vostre  charge;  pryant  Dieu,  mon  Cou- 
sin, qu'il  vous  aye  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  au  camp  de 
la  Magdeleine  devant  Amyens,  ce  xxv*^  jour  de  septembre  1597. 

HENRY. 

J)E  NEUFVILLE. 

1597.           28  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Pcronnay.  Communication  de  M.  l'abho  Tollemer. 

A  MONS"^  DE  PERRONNAY. 

Mons''  du  Perronnay,  J'ay  advisé  de  convo([uer  et  faire  assembler 
les  trois  Estats  de  mon  pays  et  duché  de  Bretagne ,  pour  leur  l'aire  pro- 
poser et  remonstrer  plusieurs  choses  concernans  le  bien  des  affaires  de 
mon  Royaulme;  et  d'aultant  qu'il  est  expédient  que  vous  y  assistiés, 
pour  donner  vostre  advis  sur  ce  qui  sera  proposé  aux  dicts  Estais,  et 
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consentir  et  accorder  ce  qui  y  sera  conclue!  et  arresté,  à  cesle  occa- 
sion je  vous  mande  et  ordonne,  par  la  présente,  que  vous  ayés  à 
vous  trouver  en  personne  en  la  ville  de  Morlais,  le  xx*^  jour  du  mois 
de  novembre  prochain,  avec  les  aultres  qui  y  seront  semblablement  ap- 
peliez, pour  y  assister  et  comparoir;  et  m'asseurant  que  n'y  fauldrés, 
tant  pour  raffection  qu'avés  d'obeïr  à  mon  commandement,  que  pour 
le  bien  et  utilité  du  dictpays,je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayl,  Mons'" 
du  Perronnay,  en  sa  saincte  garde.  Escript  au  carnp  d'Angers\  le 
XXVI ij'^  jour  de  septembre  iScjy. 

HENRY. 

POTIER. 


'  I^e  l\oi  (lisail ,  le  2  i  septembre,  après 
la  capiliilation  d'Amiens  :  «  J'ay  une  ex- 
tresmc  envie  de  faire  un  tenir  en  Anjou  et 
Bretagne  pour  ranj^er  ce  duc  de  Merctrur 
à  la  raison.  »  [Piccueil  des  Lcllres  missives , 
t.  IV,  p.  85o.)  Mais  son  armée  se  débanda 
(t.  IV,  p.  855),  cl  le  26  septembre  il  ét;iit 
encore  à  Amiens;  il  était  le  27  à  Longpré 
et  à  Monceaux,  car  nous  avons  deux  lettres 
de  ce  jour  datées  de  ces  deux  endroits. 
Le  voici  le  28  à  Angers,  nous  le  trouvons 
le  29  à  Pinchevilliers,  et  le  3o  à  Paris,  si 
l'on  s'en  rapporte  aux  lettres  écrites  à  ces 
deux  dale.s.  I!  faut  avouer  que  tout  cela 
s'explique  difficilement  :  comment,  en  efFel, 
unjoureùt-il  suffi  pour  aller  de  Monceaux 
à  Angers  ?  Et  comment  le  Roi ,  pour  venir 
de  Monceaux  à  Paris,  aurait-il  été  passer 
par  Angers?  On  est  en  droit  de  supposer 


que  le  lieu  où  fut  écrite  la  présente  lellrc 
aui'a  été  mal  lu,  à  moins  qu'il  n'y  ait 
erreur  de  date.  Mais  il  y  a  plus;  le  \  oc- 
tobre, le  Roi  écrivait  à  Montmorency,  qu'en 
(juillant  Amiens,  il  a  séjourné  deux  jours 
avec  son  armée  près  de  Dourlans ,  et  il 
date  sa  lettre  de  Sombrin  en  Artois,  où  il 
est  depuis  plusieurs  jours,  t.  IV,  p.  809, 
860.  Il  est  évident,  par  le  contenu  de 
celte  dernière  lettre,  que  le  Roi  n'a  pas 
quitté  la  Picardie  et  l'Artois,  et  surtout 
qu'il  n'est  pas  allé  à  Angers  entre  le  2 1  sep- 
tembre et  le  4  octobre.  Ici  du  reste  se 
vérifie  pleinement  ce  que  nous  avons  dit 
ailleurs,  qu'on  ne  peut  voir  une  preuve  du 
séjour  du  Roi  en  un  lieu  dans  la  date 
d'une  lettre.  (Voir  notre  averlissemenl.) 

Je  proposerais  de  lire  ici  Amyens  et  non 
Ancjers. 
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1597.           G  OCTOBRE.  —  P". 

B.  N.  Fonds  Duiiuy,  n"  212,  fol.  i25  v°. 

AU  DUC  DE  LUXEMBOURG. 

Mon  Cousin,  Le  20*^  du  mois  passé  je  vous  ay  escript  quel  a  esté 
le  siiccez  de  l'entreprise  faicte  par  le  cardinal  Albert  pour  secourir 
ma  ville  d'Amyens,  et  la  capitulation  qui  s'en  estoit  ensuivie  avecles 
assiégez,  suivant  laquelle  ilz  sont  sortis  de  la  dicte  ville  le  vingt  cin- 
quiesme  et  les  ay  faict  conduire  en  lieu  de  seureté,  sans  qu'ils  ayent 
perdu  aucune  chose,  tant  je  suis  religieux  observateur  de  ma  foy. 
Depuis  j'ay  faict  faire  monstre  à  mon  armée  et  me  suis  advancé 
jusques  icy,  ayant  sceu  que  le  dicl  Cardinal  estoit  encores  avec  la 
sienne  près  d'Arras,  voulant  prendre  revanche,  s'il  m'est  possible, 
des  maux  que  luy  et  les  siens  ont  faictz  en  mon  Royaulme  en  ce  der- 
nier voyage,  où  ilz  ont  bruslé  plusieurs  villages  fort  inhumainement. 

Le  vingt  deuxiesme  j'ay  receu  vostre  lettre  du  vingt  sixiesme  aoust; 
et  le  vingt  sixiesme,  Valerio  est  arrivé  avec  le  duplicata  de  celle  du 
dixiesme.  Vous  vous  plaignez  de  ne  recepvoir  assez  souvent  de  mes 
lettres,  mais  je  reçois  aussy  rarement  des  vostres;  et  toulesfois  il 
n'est  besoing  de  les  envoyer  par  gens  exprés,  comme  vous  m'en 
avez  faict  tenir  trois  depuis  que  vous  estes  par  delà,  si  le  subject  d'i- 
celles  ne  le  mérite;  car  ceste  despence  est  grande  en  ceste  saison  que 
j'ay  tout  besoing  de  mes  pièces  pour  faire  la  guerre.  J'ay  pour  cela 
dressé  l'ordinaire  pour  lequel  j'ay  envoyé  par  delà  le  dicl  Valerio  du- 
quel je  vous  prie  vous  servir  doresnavanl,  sans  me  charger  de  nou- 
veaux fraiz,  s'il  n'est  nécessaire. 

Le  gênerai  des  cordeliers  a  eu  diverses  avantures  en  ces  derniers 
voyages.  Il  rapporta  de  Bruxelles,  sur  la  responce  que  je  vous  ay  es- 
cript par  le  dict  Valerio  que  j'avois  faicte  à  sa  proposition ,  que  le  dict 
cardinal  Albert  ne  pouvoit  goustcr  ny  accorder  la  trefve,  en  me  ren- 
dant Arnyens,  ayant  considéré  que  il  luy  estoil  plus  honnorable  de  le 
perdre  par  force  que  de  le  rendre  à  telle  condition;  le  dict  gênerai 
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proposant  de  reclief,  à  l'inslance  du  dict  Cardinal,  de  la  déposer  entre 
les  mains  de  Sa  Saincleté,  pour  à  qiioy  m'indaire,  il  me  représenta 
la  venue  du  diel  Cardinal  avecq  son  armée  qu'il  faisoittres  forte,  qui 
estoit  une  raison  qui  estoit  plus  propre  pour  m'en  dissuader  que  aul- 
trement  comme  je  luy  feis  dire  par  le  sieur  de  Villeroy,  par  ce  qu'es- 
tant lors  au  fort  de  mon  siège  je  ne  peuz  parler  à  luy.  Sur  cela  il  prit 
conseil  d'aller  à  Paris  pour  en  conférer  avec  monsieur  le  Icgat.  Du- 
rant ce  voyage  le  dict  Cardinal  assemble  son  armée  et  commancoit  à 
s'advencer.  Au  mesme  temps  arriva  un  religieux  de  l'ordre  S'  Fran- 
çois venant  d'Arras  qui  dict  qu'il  apportoit  pouvoir  au  dict  Père  gê- 
nerai de  conclure  le  traiclé  de  la  reddition  de  la  dicte  ville  d'Amyens; 
avecq  quoy  il  nous  annoncea  toutesfois  la  venue  du  dict  Cardinal  pour 
la  secouru',  qui  estoient  deux  cfTectz  contraires.  Le  dict  Pere  gênerai 
csloil  à  Paris,  lequel  en  estant  adverty  s'achemina  incontinant  devers 
le  dict  Cardinal  par  le  chemin  de  Peronne,  sans  passer  par  mon  ar- 
mée, d'aultant  que  je  luy  avois  faict  dire  que  ses  allées  et  venues,  sur 
ie  bruict  d'une  bataille  à  quoy  il  sembloit  que  le  dict  Cardinal  fust  l  e- 
solu,  me  prejudicioient,  tant  envers  mes  allyez  qu'à  l'endroit  de  mes 
subjectz.  Le  dict  Pere  gênerai  ayant  donc  pour  ceste  considération  pris 
le  dict  chemin  de  Peronne  pour  joindre  l'armée  du  dict  Cardinal  par 
le  derrière,  il  advint  qu'il  tomba  en  une  endiuscade  de  carrabins  de 
mon  armée  qui  s'estoient  mis  à  la  veûe  de  celle  de  l'cnnemy,  où  il 
fut  arresté  et  amené  au  quartier  de  mes  chevaux  légers.  Ce  fut  le 
jour  mesme  que  le  dict  Cardinal  se  présenta  el  fi!  son  effort  pour  se- 
couiir  la  dicte  ville  d'Amiens;  de  sorte  qu'estant  avec  toute  mon  ar- 
mée en  bataille  pour  l'en  cmpescher,  comme  Dieu  me  fit  la  grâce  de 
faire,  cela  fut  cause  que  je  ne  fus  adverty  qu'au  soir  bien  tard  de  la 
prise  du  dict  gênerai,  devers  lequel  j'envoyay  le  l'andemain  au  poincl 
du  jour  le  dict  sieur  de  Vlileroy,  tant  pour  luy  dire  le  desplaisir  que 
j'avois  receu  de  l'accident  qui  luy  estoit  arrivé,  que  pour  le  faire  dé- 
livrer et  le  faire  conduire  à  Dourlens  ou  là  il  voudroit  aller.  Alors 
les  deux  armées  estoient  en  présence,  et  comme  le  dict  gênerai  voulut 
encores  aller  joindre  celle  du  dict  Cardinal  par  le  derrière  pour  esvi- 
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ter  la  teste  de  l'une  et  de  l'aultre ,  ayant  avec  luy  un  de  mes  trompettes , 
passant  contre  la  haye  d'un  village,  il  fut  de  rechef  assailly  des  vol- 
leurs  et  paysans  à  coups  d'iiarquebuzades  dont  mon  trompette  fut  tué 
et  le  dict  gênerai  se  sauva  à  course  de  clievaî  ;  seulement  celuy  de  ses 
religieux  qui  portoit  sa  valize  fust  arresté  par  ces  volleurs,  qui  l'ont 
depuis  relasché,  comme  j'ay  entendu;  dont  le  dict  gênerai  me  donna 
advis  deux  jours  après  par  une  lettre  qu'il  escrivit  au  dict  sieur  de 
Villeroy,  par  laquelle  il  lui  mande  qu'il  avoit  trouvé  le  dict  cardinal 
Albert  aussy  disposé  d'entendre  à  la  paix  qu'auparavant,  mais  qu'il  ne 
se  vouloit  laisser  entendre  des  conditions  d'icelle  que  par  un  abouche- 
ment de  noz  députez.  Sur  quoy  je  luy  feis  responce  par  le  dict  sieur 
de  Villeroy  qu'encores  que  les  assiégez  d'Amyens  eussent  depuis  la 
retraicte  du  dict  Cardinal  capitulé,  j'estois  neantmoins  plus  désireux 
de  la  paix  que  devant,  suivant  l'asseurance  que  je  luy  avois  toujours 
donnée  de  ma  volonté,  après  que  Dieum'auroit  donné  ceste  victoire, 
comme  celuy  qui  en  ceste  action  tant  importante  au  bien  publicq  de 
la  chrestienté  voulois  moins  qu'en  toutes  aullres  me  gouverner  par 
accident,  conmie  avoient  tousjours  faict  mes  ennemis;  partant  je 
luy  declarois  estre  prest  de  faire  trouver  le  dict  sieur  de  Villeroy  où 
i!  seroit  advisé  pour  traicter  de  la  dicte  paix;  pourveu  que  je  l'eusse 
asseuré  que  le  dict  Cardinal  voulust  me  rendre  les  places  que  son 
maistre  avoit  usurpées  ou  conquises  sur  la  France  depuis  ces  dernières 
guerres.  Partant  qu'il  debvoit  se  bien  esclaircir  et  asseurer  de  l'inten- 
tion du  dict  Cardinal  sur  cela,  devant  que  de  rechercher  le  sus  dict 
abouchement,  d'aultant  que  sans  cela  il  seroit  inutille,  mais  mesme 
seroit  préjudiciable  pour  la  jalousie  que  mes  alliez  en  prendroient  et 
le  refroidissement  qu'il  apporteroit  à  mes  subjects,  parceque  j'estois 
résolu  (comme  je  luy  avois  tousjours  dict)  de  ne  faire  aucune  paix 
que  l'on  ne  me  rendist  le  mien.  Le  dict  Pere  gênerai  respondit  au 
dict  sieur  de  Villeroy,  de  Dourlens  où  le  dict  Cardinal  l'avoit  laissé, 
qu'encores  qu'il  fust  assez  asseuré  de  la  bonne  intention  du  dict 
Cardinal  à  la  dicte  paix,  toutesfois  qu'il  l'alloit  trouver  à  Anas  pour 
prendre  sa  dernière  intention  sur  ce  poinct,  selon  laquelle  il  nous 
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feroit  sçavoir  ce  qu'il  pourroit  faire.  Depuis  nous  n'avons  receu  au- 
cun advis  de  luy.  Ceux  qui  tenoient  Amyens  m'ont  quitté  la  place, 
et  je  nie  suis  acheminé  icy.  Voilà  les  termes  de  ceste  négociation  de 
laquelle  j'espere  peu  de  Iruict,  par  ce  que  j'ay  affaire  à  gens  qui  ne 
veullenl  rien  quicter  de  ce  qu'ils  tieiment,  et  je  ne  veux  rien  perdre 
de  ce  qui  m'appartient. 

11  m'importe  grandemetit  que  je  descouvre  quelle  est  l'opinion  de 
Sa  Saincteté  sur  la  recherche  que  le  cardinal  Aldobrandin  vous  a  dict 
qu'il  est  d'advis  que  je  face  de  lii  er  des  mains  du  Roy  d'Espagne 
pour  recompense  ou  aullrement  ce  qu'il  a  recentement  occuppé  sur 
moy.  Partant  vous  eussiez  bien  faict  de  le  presser  de  s'en  expliquer 
d'aventage,  car  il  en  fault  venir  aux  individus,  qui  vouidra  faire  ceste 
paix,  et  non  demeurer  sur  les  raisoiis  et  considérations  generalles, 
comme  j'ay  appris  par  vostre  dicte  lettre,  que  faict  Sa  Sainlelé,  et 
après  Elle  son  dict  nepveu. 

En  vérité  la  paix  m'est  nécessaire  pour  les  mesmes  raisons  que  Sa 
Saincteté  vous  a  dictes,  mais  aussy  je  croy  qu'elle  ne  l'est  pas  moins 
à  mon  ennemy  pour  plusieurs  aultres  dont  Sa  Saincteté  est  très  bien 
informée.  Quoy  qu'il  y  ayt,  je  veux  faire  la  dicte  paix  avec  honneur  ou 
ne  la  point  faire  :  car  si  je  l'accordois  aultrement,  elle  me  seroitplus 
dommagealde  qu  utille.  Telle  paix  engendreroil  en  mon  Royaulme  di- 
verses sortes  de  guerres  qui  seroient  toutes  plus  périlleuses  pour  moy 
et  mon  Estât  que  celle  que  je  fais  au  dict  Roy  d'Espagne.  J'en  sortiray 
donc  avec  honneur  ou  je  n'en  sortiray  point.  J'ay  trop  travaillé  et  couru 
de  fortunes  pour  arriver  où  je  me  trouve,  par  la  grâce  de  Dieu,  pour 
maintenant  céder  ny  donner  aucune  chose  (qui  importe  à  ma  réputa- 
tion) à  l'ambition  desmesurée  de  mon  ennemy,  par  crainte  ou  désir 
de  régner.  Ceux  là  régnent  en  repos  qui  régnent  avec  honneur;  chose 
que  je  ne  ferois,  si  je  quictois  à  mon  ennemy  ce  qui  m'appartient  ou 
si  je  manquois  de  foy  à  mes  alliez,  desquelz  j'ay  esté  très  bien  assisté 
en  mes  nécessitez.  Partant  si  Nostre  Sainct  Pere  désire  m'accorder  avec 
le  dict  Roy  d'Espagne,  il  fault  qu'il  me  face  rendre  les  places  qu'il  a 
prises  et  usurpées  sur  moy,  et  qu'il  permette  que  je  traicte  pour  mes 
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alliez  comme  pour  moy.  J'ay  appris  ])ar  vostre  dicte  lettre  que  Sa 
Saincteté  s'est  enfin  laissé  vaincre  sur  le  dernier  poinct  aux  remons- 
trânces  que  vous  luy  avez  faicles,  dont  son  légat  et  le  Pere  gênerai 
des  cordeliers  se  sont  aussy  renduz  capables  par  deçà,  à  la  charge 
toutesfois  qu'ilz  n'interviendront  point  quand  il  sera  question  de  traic- 
'  ter  de  ce  qui  concerne  les  dictz  alliez.  Mais  ne  leur  parlez  plus  par 
delà  de  l'accord  du  duc  de  Savoye,  car  je  ne  veux  pas  qu'ilz  croyent 
que  j'en  aye  besoing,  et  vous  asseure  que  rien  ne  m'a  meu  de  vous 
commander  de  leur  en  parler  que  pour  justifier  ce  qui  s'en  est  traicté 
cy  devant  avec  les  ministres  du  dict  duc. 

Je  vous  ay  escript  mon  intention  par  vostre  secrétaire  sur  la  pro- 
motion des  cardinaux;  je  vous  la  repeteray  encores  par  la  présente; 
c'est  que  si  Sa  Saincteté  ne  veult  gratilEer  de  ceste  dignité  les  sieurs 
Séraphin  et  Lomelin  avec  le  comte  de  La  Chapelle,  abbé  de  Sainct 
Sorin,  et  l'evesque  de  Rennes,  je  ne  désire  point  qu'il  en  face  en  ma 
faveur  et  considération  pour  les  raisons  que  je  vous  ay  escriptes;  ce 
que  vous  luy  déclarerez  et  protesterez  ouvertement,  afin  que  Sa  Sainc- 
teté ne  croye  ou  face  estât  que  j'en  reçoive  ou  accepte  d'aultres 
devant  ceux  là;  trois  desquelz  ont  si  bien  mérité  du  Sainct  Siège  et 
de  moy  que  si  je  les  avois  habandonnez  je  serois  indigne  d'estre  servi; 
et  me  sera  plus  honnorable  et  advantageux  qu'il  ne  s'en  face  pas  du 
tout  à  ma  contemplation  que  de  laisser  ceux  cy  derrière;  je  veux  que 
vous  le  laciez  entendre  à  Sa  Saincteté  aussi  clairement  que  je  vous 
fescrips,  et  que  vous  ne  vous  départiez  point  de  ce  propos,  si  je  ne 
vous  le  commande  expressément. 

Depuis  avoir  escript  la  présente  jusques  icy,  le  dict  Pere  gênerai  des 
cordeliers  m'ayant  prié  de  luy  permettre  me  venir  trouver  arriva  en 
ce  lieu  le  premier  de  ce  mois  :  ce  fut  tousjours  pour  me  prier  de  trou- 
ver bon  qu'un  de  mes  serviteurs  s'abouchast  avecq  un  de  ceulx  du 
conseil  du  Roy  d'Espagne  que  le  cardinal  Albert  nommeroit  pour 
ad  viser  aux  moiens  d'acheminer  la  négociation  de  la  dicte  paix,  à 
laquelle  il  m'asseura  que  le  dict  Cardinal  estoit  plus  disposé  que 
jamais.  Je  luy  dis  plusieurs  raisons  pour  lesquelles  je  ne  pouvois 
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approuver  le  dict  abouchement,  sans  eslre  asseuré  de  la  restitution  de 
mes  places,  comme  je  luy  avois  faict  escrire  ;  me  plaignant  à  luy  de  ce 
que  le  dict  Cardinal  ne  luy  vouloit  confier  ses  prétentions,  comme  je 
voulois  faire  les  miennes;  et  qu'il  me  vouloit  forcer  de  faire  la  dicte 
assemblée  de  depputez,  laquelle  je  sçavois  debvoir  mettre  mes  al- 
liez en  alarme  de  moy  et  estois  incertain  devoir  produire  aucun  fruict. 
Touteslois  il  m'en  pressa  tellement,  me  conjurant  par  le  respect  que 
je  porte  à  Sa  Saincteté,  que  je  luy  promis  d'envoyer  le  dict  sieur  de 
Vdleroy  où  il  seroit  advisé,  pour  le  contenter. 

Il  partit  d'icy  le  ij*^,  comme  je  feis  pour  m'approcher  d'Arras,  et 
le  trois*^  je  marchay  avec  mon  armée  jusques  à  la  veue  de  la  dicte  ville 
d'Arras  en  laquelle  estoit  le  dict  Cardinal  avec  la  sienne,  pour  luy 
présenter  la  bataille,  où  je  suis  demeuré  à  la  portée  du  canon  de  la 
dicte  ville  six  heures  entières,  ayant  faict  tirer  jusques  à  vingt  quatre 
coups  de  canon  dedans  la  dicte  ville  pour  les  y  convier;  mais  il  n'a  eu 
le  courage  de  si  résoudre;  ne  m'ayant  responduqu'à  coups  de  canon, 
dont  toutesfois  nul  des  miens  n'a  esté  olfensé.  Je  revins  le  mesme  jour 
d'où  j'estois  parti,  distant  de  la  dicte  ville  d'Arras  de  quatre  lieues, 
où  je  voulus  encores  sesjourner  le  l'andemain,  pour  donner  loysir  à 
mon  ennemy  d'assembler  ses  forces  et  venir  à  moy;  mais  je  n'en  ay 
eu  seulement  une  alarme. 

Deux  raisons  m'ont  meu  de  faire  ce  voyage  :  l'une  pour  me  revan- 
cher  de  la  visitalion  que  le  dict  Cardinal  m'avoit  faicte  devant  Amyens 
et  l'aultre  pour  couvrir  le  desbandement  de  la  noblesse  de  mon  armée 
qui  s'estoit  faict  incontinant  après  la  prise  de  la  dicte  ville,  duquel 
je  sçavois  que  mon  ennemy  avoit  esté  adverty  et  s'estoit  resjouy;  et 
en  ce  faisant  luy  faire  congnolstre  qu'il  m'estoit  demeuré  encores  as- 
sez des  forces  pour  luy  présenter  le  collet,  et  sur  cela  faire  vivre  mon 
armée  aux  dépens  de  son  païs,  comme  il  avoit  faict  vivre  la  sienne 
sur  le  mien. 

Le  quatriesme  jour  du  dict  mois  le  dict  Pere  gênerai  amena  avec 
luy  à  deux  heues  de  la  dicte  ville  d'Arras  le  président  Richardot,  où 
se  trouva  le  dict  sieur  de  Villeroy,  lesquelz  ont  conféré  des  moiens 
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de  parvenir  à  la  dicte  paix,  en  la  présence  du  dict  gênerai;  dont  il  n'a 
esté  rapporté  aulcun  friiict,  que  une  déclaration  ou  confirmation  de  la 
bonne  volonté  que  chacun  a  de  part  et  d'aultre  de  la  faciliter;  sinon 
qu'ilz  ont  jugé  que  pour  ce  faire  il  falloit  bastir  sur  le  fondement  de 
la  dernière  paix  faicte  au  Chasteau  Cambresis,  i  ôSq,  sans  remettre 
en  disputte  les  choses  qui  furent  résolues  par  icelles  ny  vouloir  prof- 
fiter  de  celles  advenues  depuis  au  desavantage  des  uns  et  des  aultres; 
vray  est  que  le  dict  sieur  de  Villeroy  a  recogneu  qu'ilz  ont  assez  désir  de 
retenir  les  villes  de  Callais  et  d'Ardres;  mais  il  leur  a  dict  qu'ils  auront 
plus  tost  conquis  le  reste  de  mon  Royaulme,  ou  que  j'auray  plus  tost 
repris  les  dictes  villes  qu'ilz  ne  m'auront  faict  consentir  que  les  dictes 
villes  leiu'  demeurent.  Vous  le  direz  ouvertement  à  Sa  Saincleté,  luy 
rendant  compte  de  ce  que  dessus ,  et  qu'il  n'y  a  point  de  raison  assez 
forte  ny  de  puissance  assez  gi'ande  pour  gaigner  sur  moy  ce  point, 
afin  qu'ilz  ne  s'y  attendent  point  par  delà.  Et  fault  que  je  vous  die 
que  j'ay  creu,  depuis  avoir  ouy  le  rapport  du  dict  sieur  de  Villeroy, 
que  c'est  la  recompense  avecq  laquelle  le  dict  cardinal  Aldobrandin 
vous  a  dict  que  je  debvois  rechercher  le  recouvrément  de  mes  places, 
dont  vous  luy  coupperez  broche  du  tout  par  delà,  s'ilz  vous  en  parlent 
plus  avant.  Vous  déclarant  que  je  choisiray  bien  plus  tost  le  parti  de 
faire  la  guerre  le  reste  de  ma  vie,  que  d'achepter  le  repos  à  ce  prix 
là.  Ce  que  le  dict  sieur  de  Villeroy  a  déclaré  si  ouvertement  au  dict 
Richardot,  qu'il  a  pris  charge  d'en  advertir  son  Cardinal  et  de  nous  y 
faire  responce.  Cependant  je  m'en  vais  assiéger  Dourlens,  encores 
qu'ilz  fayent  rempli  de  gens  de  guerre,  que  la  saison  soit  fort  avan- 
cée, que  mon  armée  soit  fort  diminuée  el  que  la  leur  n'en  soit  es- 
longnée  que  de  sept  ou  huict  lieues  :  car  il  fault  qu'ilz  me  rendent  le 
mien  par  une  voye  ou  par  l'aullre,  ou  que  nous  nous  battions  pour 
une  bonne  fois.  Vous  aurez  souvent  de  mes  nouvelles  par  le  chemin 
dressé  par  le  dictValerio,  etauray  plaisir  aussy  d'en  recevoir  des  vostres. 
Je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  etc.  Escript  au  camp  de  Pas  en  Arthois, 
le  sixiesme  jour  d'octobre  iSgy. 
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1597.  —  6  OCTOBRE.  - 

B.  N.  Fonds  Duj)uy,  n"  2  1  2  ,  fol.  12,)  1°. 

AU  DUC  DE  LUXEMBOURG. 

Mon  Cousin,  Depuis  avoir  escript  mon  aultre  lettre,  mon  cousin  le 
cardinal  de  Florence  m'a  envoyé  un  bref  de  Nostre  Sainct  Pere,  au- 
quel j'ay  estimé  debvoir  faire  la  responce  que  je  vous  envoyé  avec 
le  double  d'icelle  afin  que  vous  voyez  ce  qu'elle  contient.  Vous  la 
présenterez  à  Sa  Saincteté  l'asseurant  suivant  icelle  de  la  continua- 
tion, voire  augmentation  de  ma  bonne  volonté  et  resolution  à  la  paix, 
à  laquelle  Sa  Saincteté  m'admoneste  d'entendre;  me  promettant  aussy 
qu'EUe  me  la  donnera  si  juste  et  équitable  que  je  conserveray  ce  qui 
m'appartient  et  qu'il  n'y  demeurera  rien  du  mien,  ainsy  qu'il  est  porté 
par  ma  dicte  lettre  à  Sa  Saincteté,  envers  laquelle  vous  ferez  pour  ce 
regard  les  déclarations  que  vous  jugerez  nécessaires.  Je  prie  Dieu, 
mon  Cousin,  etc.  Escript  au  camp  de  Pas  en  Arlliois,  le  sixiesme  jour 
d'octobre  1697. 

]  597.          3  1  OCTOBRE. 

Orig.  —  Archives  d'Aigues-Mortes. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  CONSULS,  MANANS  ET  HABITANS 
DE  NOSTBE  VILLE  D'AIGUESMORTES. 

Chers  et  bien  amez.  Les  comportemens  du  s'  de  Berticheres  ont 
esté  depuis  quelque  temps  si  contraires  à  ce  qui  estoit  de  son  devoir, 
et  a  rendu  si  peu  de  respect  et  d'obéissance  aux  commandemens  que 
nous  luy  avons  faict  \  que  nous  avons  grande  raison ,  pour  ceste  occa- 
sion et  d'aultres  particulières  qui  sont  venues  à  nostre  cognoissance ,  de 
croire  que  la  garde  de  nostre  ville  d'Aiguesmortes  ne  seroitpas  seure- 
ment  en  ses  mains,  et  que,  l'autorisant  plus  qu'il  n'est,  ce  seroit  tous- 
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jours  le  confirmer  en  sa  désobéissance  davantage.  C'est  pourqiioy 
nous  avons  résolu,  tant  pour  la  seureté  de  la  dicte  ville  que  pour 
vostre  particulier  repos,  de  donner  la  charge  du  gouvernement  de  la 
dicte  ville  à  un  autre  dont  nous  puissions  prendre  plus  de  confiance  ; 
et  avons,  à  cest  effect,  faict  élection  de  la  personne  du  s''  de  Gondin, 
que  nous  cognoissons  plein  de  fidélité  et  d'affection,  et  que  nous 
sçavons  qui  se  comportera  en  la  dicte  charge  avec  telle  modération 
que  vous  en  ressentirés  beaucoup  de  soulagement.  Nous  lui  avons 
pareillement  ordonné  d'entrer  en  nostre  dicte  ville,  et  dextrement 
en  faire  sortir  le  dict  s*"  de  Berticheres ^;  ce  que  nous  desirons  qui 
s'exécute  sans  rumeur  ny  émotion,  s'il  est  possible  ;  mais  néanmoins, 
en  quelque  façon  que  ce  soit,  nous  voulons  que  l'auctorité  nous  en 
demeure,  et  vous  commandons  et  ordonnons  d'assister  le  dict  s'  de 
Gondin,  en  ceste  exécution  de  nostre  commandement,  de  toute  vostre 
force  et  pouvoir;  estant  chose  à  quoy  nous  sommes  résolu,  aultant 
pour  vostre  bien  et  repos  que  pour  aucune  aultre  considération. 
Escript  à  ,  le  xxxj^  octobre  iSgy. 

HENRY. 

1597.    12  NOVEMBRE. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Sairite-Auiaire, 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  JOYEUSE,  PAIR  ET  MARESCHAL  DE  FRANCE 
ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  EN  LANGUEDOC. 

Mon  Cousin,  J'ay  veu  et  fort  considéré  le  mémoire  de  la  proposi- 
tion que  vous  m'avés  faict  faire  par  le  s""  de  Guillaumont,  et  en  trouve 
les  raisons  bonnes  et  bien  discourues  tant  sur  l'advantawe  et  l'utilité 
qui  en  adviendroit  que  sur  la  facilité  de  l'invention  de  fentreprise  où 
il  se  cognoist  à  la  vérité  plus  d'apparence  de  bon  succès  qu'aullre- 
ment.  Je  ne  me  suis  principalement  aresté  que  sur  le  temps  dans 
lequel  il  la  faut  nécessairement  exécuter,  que  je  reconnois  trop  bref  et 


^  liecaeil  des  Lettres  missives,  t.  IV,  p.  871,  872. 


080  LETTRES  MISSIVES 

impossible  que  l'on  peut  entre  cy  el  là  fournir  enlierement  les  choses 
qui  sont  nécessaires ,  principalement  pour  les  deniers  dont  vous  sçavés 
que  le  recouvrement  esltousjours  si  ma!  aisé  que  ce  que  Ton  présume 
faire  en  un  mois  ne  se  fait  pas  en  six,  et  mesmes  en  ceste  saison  que 
tout  ce  qui  est  de  ceste  année  est  jà  consommé  et  despendu,  et  que 
le  premier  escu  qui  doibl  provenir  de  la  prochaine  ne  se  recevra  en- 
core de  quatre  mois  pour  le  plus  tost.  Et  neantmoings  le  principal 
fondement  de  tout  ce  desseing  doibl  esire  sur  fargent  qu'il  faut  avoir 
prest  et  asseuré  avant  que  de  rien  entreprendre  qui  vouldra  prévenir 
qu'il  n'en  advienne  comme  de  tous  les  aultres  qui  ont  esté  faits  cy 
devant,  qui  ont  tous  failly  faulte  de  ceste  prévoyance  ;  c'est  aussy  la 
principale  raison  que  j'ay  de  rcsouldre  et  conclure  qu'il  faut  mettre 
en  reserve  ce  desseing  et  en  suspendre  l'exécution  jusques  à  une 
aultre  fois  qu'il  y  ayl  plus  de  temps  et  de  loysir  de  pourveoir  à  tout 
ce  qui  sera  nécessaire  et  aux  formes  de  le  préparer  afin  de  le  tenir 
plus  caché  et  couvert  qu'il  sera  possible.  Cependant  la  proposition 
que  vous  m'avés  faicte  n'a  pas  esté  inutile,  car  je  l'ay  fort  comprise  et 
est  bien  l'une  de  celles  où  j'ay  le  plus  le  cœur  et  l'alfection,  ne  pou- 
vant que  louer  beaucoup  le  soing  que  vous  avés  eu  d'y  penser  et  de 
l'examiner  si  particulieren)ent  que  vous  avés  faict,  qui  m'est  bien  une 
preuve  certaine  que  vos  principales  cogitations  sont  à  ce  qui  est  du  bien 
et  advancement  de  mon  service.  Je  vous  prie  ne  vous  descouvrir  de 
ce  faict  que  àceulxà  qui  il  est  nécessaire  de  le  sçavoir,  et  neantmoings 
aller  toujours  pénétrant  davantage  pour  prévoir  et  pourveoir  aux  diffi- 
cultez  qui  s'y  pourront  rencontrer  ;  car  je  vovis  asseure  que  mon  inten- 
tion est  de  ne  le  laisser  pas  sans  efifect  que  je  sçay  bien  ne  se  pouvoir 
advenir  par  aultre  meilleur  moyen  que  le  vostre.  Je  vous  ay  au  reste 
cy  devant  escript  d'adviser  à  composer  la  mauvaise  intelligence  qui 
est  entre  ma  court  de  parlement  de  Thoulouse  et  les  cappitouls  de  la 
ville  ^  pour  prévenir  les  inconveniens  qui  en  pourroient  advenir.  Je 
ne  voudrois  pas  que  les  dicts  cappitouls  fussent  privez  de  ce  qu'il  y  a 


'  Voyez  ci-dessus ,  lettre  du  5  septembre,  à  la  page  661. 
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d'auctorllé  en  leurs  charges,  mais  il  faut  avoir  encore  plus  de  soing 
(le  celle  de  la  justice  qui  est,  comme  vous  sçavés,  la  mienne  propre 
et  celle  qui  doibt  régler  toutes  les  aultres;  pour  ceste  occasion,  je 
vous  prie  de  vous  en  entremettre  et  faire  que  cela  se  compose  doul- 
cemént  s'il  est  possible. 

Quant  aux  alfaires  de  deçà,  depuis  la  prinse  d'Amiens,  il  ne  s'est 
rien  entrepris  entre  nous  et  les  ennemys,  le  mauvais  temps  nous 
ayant  contrainctde  mettre  les  gens  de  guerre  en  garnison.  Cependant 
le  légat  s'est  voulu  approcher  jusques  à  Sainct  Quentin  pour  s'entre- 
mettre de  la  paix;  mais  il  n'a  jusques  icy  en  ce  faict  rien  advancé,  et 
n'y  ay  encore  envoyé  personne  de  ma  part.  Je  seray  bien  ayse  qu'un  si 
bon  œuvre  se  puisse  conduire  à  perfection,  mais  il  fault  que  ce  soit  à 
conditions  si  bonnes  que  mon  honneur,  ma  foy  et  le  bien  de  cest 
Estât  puissent  y  estre.  Cependant  je  me  prépare  pour  le  voyage  de 
Bretagne  auquel  je  suis  tout  résolu,  et  y  serois  déjà  acheminé  sans  que 
mes  médecins  me  pressent  de  faire  une  diette  qui  me  pourra  retenir 
encore  icy  jusques  à  la  fin  de  ce  mois  ^  C'est  ce  que  j'ay  à  vous  dire 
pour  ceste  fois  :  priant  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  ayten  sa  saincte 
garde.  Escript  à  Paris,  le  xij^  jour  de  novembre  lôgy. 

HENRY. 

FORGET. 

1597.    lll  NOVEMBKE, 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Sainte-Aulaire. 

A  MON  COUSIN  DE  DUC  DE  JOYEUSE,  MARESCHAL  DE  FRANCE 
ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  EN  LANGUEDOC. 

Mon  Cousin,  Ayant  retrouvé  icy  le  s*"  de  Guillauniont,  j'ay  esté  bien 
ayse  de  vous  faire  encore  ce  mot  pour  vous  asseurer  que  je  persiste  en 
ma  resolution  de  faire  le  voyage  de  Bretagne  auquel  je  désire  que 
vous  m'accompagniés,  et  pour  ce  je  vous  prie  de  vous  disposer  de  me 

'  Voyez,  sur  ce  voyage  de  Rretagne,  les  et  du  lo  mars  1698,  p.  699,  avec  les 
lettres  du  1 5  novembre  ci-dessous,  p.  683,       notes  qui  les  accompagnent. 
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venir  rencontrer  à  Blois  où  je  seray  dans  la  fin  du  mois  prochain, 
m'en  allant  renfermer  à  Sainct  Germain  pour  y  faire  une  dietle  de 
dix  ou  douze  jours  ;  cela  faict  je  ne  larderay  gueres  que  je  m'achemine 
au  dict  voyage  ^  pour  lequel  je  fais  cependant  préparer  toutes  choses; 
et  vois  ce  desseing  tant  approuvé  et  favorisé  de  tous  mes  bons  ser- 
viteurs que  j'ay  cela  pour  augure  qu'il  aura  quelque  bon  succez.  J'ay 
eu  icy  la  nouvelle  de  la  mort  de  la  duchesse  de  Savoye  et  de  celle  du 
duc  de  Ferrare;  et  l'une  et  l'aultre  pourroienl  apporter  du  trouble  en 
leurs  Estats,  pour  le  moins  desjà  pour  celuy  de  Ferrare,  il  y  en  a  grand 
commencement,  le  Pape  ayant  faict  armer  des  forces  pour  recouvrer 
cest  Estât  comme  un  fief  d'Esglise ,  et  dom  César  de  son  costé  s'est 
déjà  faict  couronner  et  se  prépare  pour  s'y  maintenir  ;  de  sorte  qu'il 
y  a  apparance  qu'ils  en  viendront  à  la  guerre,  et  pourroit  estre  que  à 
la  fin  nous  serions  spectateurs  de  leurs  remuemens  comme  ils  l'ont 
esté  des  nostres,  qui  doivent  par  raison  finir  icy  quand  ils  commence- 
ront ailleurs.  Mon  cousin  le  duc  d'Espernon  m'a  dict  qu'il  avoit  advis 
de  mon  cousin  le  cardinal  de  Joyeuse  vostre  frère  qu'il  y  avoit  eu 
quelque  deffaicte  d'Espagnols  qui  estoient  voulus  entrer  en  nostre 
frontière.  Je  crois  que  je  ne  tarderay  gueres  d'en  avoir  bientost  de 
vos  nouvelles,  attendant  lesquelles  je  me  remettray  au  dict  Guillau- 
mont  à  vous  dire  toutes  les  nostres;  et  sur  ce  je  prie  Dieu,  mon  Cou- 
sin ,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Paris,  le  xinj*^  jour  de 
novembre  i  Sgy. 

HENRY. 

FORGET. 


'  Voyez  la  noie  de  \a  page  68 1 . 
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1597.    l5  NOVEMBRE. 

Arcliives  municipales  de  Renues, 

A  NOZ  TRES  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  NOBLES,  BOURGEOIS,  ESCHEVINS 
ET  HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  RENNES. 

Chers  et  bien  amez,  Nous  avons  mandé  à  nostre  cousin  le  mar^'  de 
Brissac  de  faire  tenir  prestz  pour  nostre  arrivée  en  nostre  pays  de 
Bretagne  jusques  àvingtz  tant  canons  que  coulevrines  et  des  pouldres, 
balles  et  munitions  pour  tirer  dix  mil  coups  de  canon.  Il  nous  a  iaict 
entendre  qu'il  se  promettoit,  que  nous  croyons  aussy,  que  vous  effec- 
tuerez volontiers  pour  un  si  bon  œuvre  aultant  important  à  voslre  re- 
pos particulier  que  d'aucune  aultre  de  noz  villes  de  nostre  dict  pays; 
tenez  donc  la  main  à  ce  qu'au  temps  et  lieux  qui  vous  seront  prescriptz 
par  nostre  dict  cousin,  vous  ayez  à  faire  conduire  et  rendre  ce  qu'il 
vous  ordonnera  de  fournir  des  dictes  balles,  pouldres  et  munitions, 
sans  y  user  d'aucune  longueur,  remise  et  y  faire  aucune  faulte.  Car 
tel  est  nostre  plaisir  ^ 

Escript  à  Montceaux,  le  quinziesme  jour  de  novembre  mil  v*^  quatre 
vingtz  dix  sept. 

HENRY. 

POTIER. 


Depuis  longletups,  comme  nous  l'a- 
vons vu ,  le  Roi  avait  formé  le  projet  d'al- 
ler mettre  à  la  raison  le  duc  de  Mercœur. 
(Voyez  Lettres  miss.  t.  IV,  p.  85o,  85 1  et 
surtout  870  ,  880.)  Le  duc  l'avait  amusé 
-  longtemps  sous  prétexte  de  négociations 
de  paix,  de  trêves;  enfin  il  se  décide  à 
«  aller  en  Bretagne  visiter  le  duc  de  Mer- 


cure, qui  a  trop  longtemps,  dit-il,  abusé 
de  ma  bonté  et  de  son  debvoir  i  (lettre  du 
28  octobre  présente  année). 

Voyez  aussi  Suppldm.  lettres  du  2  3  sep- 
tembre ci-dessus,  p.  667,  12  et  i4  no- 
vembre, p.  681  et  682,  et  plus  bas  la 
leltre  du  10  mars  1698  et  la  note  qui 
l'accompagne. 


86. 
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1597.    16  NOVEMBRE. 

Collection  île  M.  Alex.  Pei  thuis.  Envoi  de  M.  le  baron  de  Girardot. 

A  M"  DE  TESSÉ. 

Mons"^  de  Tessé,  Lorsque  les  Estais  de  mon  pays  de  Bretagne 
m'ont  faict  instancer  de  m'acheminer  en  iceluy,  je  les  ay  tousjours  re- 
congneus  prompts  et  disposez  à  me  donner  les  nioiens  qu'il  me  con- 
viendra despendre  pour  l'entretenement  et  despences  de  mon  armée. 
Maintenant  qu'ilz  sont  bien  informez  de  mon  intention,  j'attends l'advis 
certain  du  fonds  que  je  doibz  et  puis  avoir  et  de  ce  qui  me  sera  par 
eulx  Iburny  comptant  à  mon  arrivée  \  qu'en  cela  je  faictz  estât  d'estre 
particulièrement  secouru  par  mes  officiers,  serviteurs  et  subjects  de 
mes  villes  de  mad.  province  et  entre  aultres  de  ceulx  de  ma  ville  de 
Rennes,  où  ayant  l'authorité  que  je  vous  ay  donnée  vous  me  ferez  ser- 
vice fort  agréable  de  les  disposer  à  faire  en  cela  un  effort  de  leur 
bonne  vollonte  qu'ilz  ne  peuvent  faire  paroistre  en  plus  importante  ne 
utile  occasion,  suivant  en  cela  ce  que  mon  cousin  le  mareschal  de  Bris- 
sac  vous  ordonnera,  auquel  vous  adjouterez  foy  pour  ce  comme  à  moy 
mesme  qui  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons"^  de  Tessé,  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Monseaux,  le  xvj*  jour  de  novembre  1697. 

HENRY. 

POTIER. 


'  Voyez  la  lettre  précédente  et  la  note 
qui  l'accompagne. 

Il  existe  aux.  archives  de  Rennes,  dit 
M.  (le  Girardot,  une  lettre  du  i5  no- 
vembre 1597,  par  laquelle  le  Roi  mande 
aux  Etat.s  qu'il  regrette  que  les  affaires  de 
la  guerre  l'empêclient  de  se  rendre  en 
Breidgnc.  (Tom.  Rides  Procès-verbaux, 


f°2  58.)  Cette  lettre  serait  en  contradiction 
trop  flagrante  avec  celle-ci,  écrite  le  len- 
demain, pour  ne  pas  faire  supposer  une 
erreur  ou  dans  la  date  de  celle  du  1 5,  ou 
dans  la  note  de  M.  de  Girardot.  La  lettre 
que  nous  donnons  ici  est  parfaitement 
conforme  à  ce  que  nous  savons  par  toute 
la  correspondance  du  Roi. 
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1597.    l3  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Biblioth.  de  l'Institut.  Portef.  Godefroy,  262. 

A  MONS«  DE  SILLERY,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT,  PRESIDENT 
EN  MA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Mons'"  de  Siliery,  Vous  avez  bien  faict  d'avoir  retranché  à  mon 
cousin  le  cardinal  de  Florence  et  au  Père  gênerai  des  cordeliers  toute 
espérance  de  traicté,  si  on  reffuse  l'asseurance  que  j'ay  demandée  pour 
Callais,  car  comme  je  vous  ay  ja  escript,  je  hazarderay  plustost  le  reste 
de  mon  Royaulme  et  de  ma  vie  que  de  me  relascher  de  ceste  de- 
mande. Comment  les  aultres  m'en  peuvent-ils  esconduire  aussy  s'ils 
désirent  que  nous  nous  accordions. Je  croy  en  vérité  que  le  dict  car- 
dinal m'aime,  partant  qu'il  ne  me  conseillera  jamais  que  je  face  ce 
tort  à  ma  réputation  et  à  la  France.  J'achepterois  aussy  une  honte 
plustost  que  ung  repos  pour  moy  et  mes  subjeclz,  et  combien  que  le 
dict  Pere  gênerai  face  démonstration  de  n'approuver  ma  resolution  , 
elle  est  toutesfois  si  juste  que  si  les  aultres  rompent  sur  cela,  j'ay  si 
bonne  opinion  de  luy  que  je  croy  qu'il  leur  reprochera  et  non  à  moy 
les  maulx  qui  en  succéderont,  comme  il  debvroit  faire  dés  à  présent 
les  remises  et  longueurs  de  ceste  négociation  ' ,  car  ils  en  sont  seuls 
cause,  ayans  rejetté  et  mesprisé  toutes  les  ouvertures  qui  ont  esté 
faictes  pour  l'advancer,  e.xprés  pour  me  contraindre  d'accepter  la 
conférence  à  laquelle  ils  se  heurtent  encores  maintenant,  non  tant 
pour  adv.mcer  nostre  accord  que  pour  en  donner  martel  à  mes  alliez, 
sçachans  que  c'est  chose  que  j'ay  tousjours  craint  et  vouUu  esviter 
comme  inutile  au  publicq  et  à  moy  très  desadvantageuse  et  préjudi- 
ciable, car  à  quoy  peut  servir  la  dicte  assemblée,  s'ils  ne  me  veullent 
rendre  Callais  et  si  je  suis  résolu  de  ne  m'accorder  jamais  qu'il  ne 
mo  soit  restitué^.  Le  dict  Pere  gênerai  veult  que  je  croie  que  estant 


'  Calais  pris  par  les  Espagnols  [Lellres 
missives,  t.  IV,  p.  672,  578)  et  convoité 
par  Elisabelh,  p.  673,  67/1,  761. 


^  Henri  IV  désirait  la  paix  avec  les  Es- 
pagnols, mais  à  des  conditions  honorables , 
et  il  ne  prêla  jamais  une  oreille  bien  la- 
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ensemble  ils  pourroient  estre  persuadez  à  ce  faire  par  nos  raisons; 
mais  je  considère  que  telle  espérance  est  bien  incertaine  et  que  le 
mal  que  je  recevrois  en  mes  affaires  de  la  dicte  assemblée  seroit  iné- 
vitable, tant  est  grande  desjà  lajallousie  que  mes  dictz  alliez  ont  prise 
delà  dicte  négociation  et  mes  subjectz  aussy  de  la  relligion  prétendue 
refformée  ^;  et  fault  que  je  vous  die  que  je  ne  me  puis  persuader  que 
le  cardinal  Albert  rompe  avec  moy  sur  ce  point,  encores  que  le  dict 
Pere  gênerai  ayt  faict  paroistre  croire  le  contraire.  {Passage  en 
chiffres.) 

Je  prie  Dieu ,  Mons'  de  Sillery,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
ASainct  Germain  en  Layc ,  le  xnj*=jour  de  décembre  1597. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

1597.  —  l5  DÉCEMBRE. 
Orig.  —  Archives  de  la  ville  de  Troycs.  Copie  transmise  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville. 

A  NOZ  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE  ET  ESCHEVINS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  TROYES. 

DE  PAU  LE  ROY. 

Gliers  el  bien  amez  ,  Nous  avons  estimé  que  ce  que  vous  estiez 
accordé  de  nous  fournir  liberallement  pour  subvenir  aux  grandes  et 
eccessives  despences  que  nous  avons  à  supporter  pour  l'enlretenement 
de  nostre  armée  et  des  garnisons  qui  sont  aux  frontières  nous  seroit 
payé  auparavant  mesmes  les  termes  que  vous  aviez  prins  pour  ce 
faire.  Nanlmoins  nous  voions  que  des  six  mil  escuz  qui  dévoient  estre 
baillez  aux  xvnj*^  septembre  et  xvnj^  novembre  derniers  et  xviij*  jan- 
vier prochain  esgallemcnt  par  tiers,  il  n'en  a  esté  paié  aucune  choses, 
estant  cependant  pressez  de  satisfaire  aux  dictes  despences  dont  le 


vorable  aux  ouvertures  de  Rome.  Toute- 
fois il  écrivait  le  3o  novembre  à  son  am- 
bassadeur près  du  Saint-Siège  :  «  La  seule 
considération  de  Sa  Sainclelé  me  pousse 


à  la  paix.  »  Lettres  missives,  t.  IV,  p.  883. 

^  Voyez  Recueil  des  Lettres  missives, 
t.  IV,  p.  883,  88/i. 
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retardement  nous  apporte  ung  extrême  préjudice  à  noz  affaires  :  c'est 
pourquoy  nous  vous  envolons  ce  porteur  avec  la  présente  pour  vous 
dire  que  vous  ayez  incontinant  à  donner  ordre  au  payement  de  la 
dicte  somme  de  vi"  escus  et  icelle  envoier  et  faire  mettre  es  mains 
du  trésorier  de  nostre  espargne  Balthazar  Gobelin  \  auquel  elle  ne 
peult  estre  si  tost  fournie  que  les  termes  que  vous  avez  prins  pour 
iceile  ne  soient  à  peu  près  du  tout  expirez.  Advisez  d'y  procéder  avec 
telle  diligence  que  nous  ayons  subject  de  nous  louer  de  vostre  affec- 
tion, et  moien  de  satisfaire  aux  dictes  despences  qui  concernent  le 
repos  gênerai  de  nostre  Royaulme  et  de  noz  subjectz.  Et  faictes  bailler 
à  ce  porteur  la  responce  de  celle  cy  affin  que  nous  soions  advertiz  de 
ce  que  vous  aurez  advancé  au  contenu  d'icelie.  Donné  à  S'  Germain 
en  Laye,  le  xv*jour  de  décembre  1697. 

HENRY. 

RUZÉ. 

1597.    18  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Cabinet  de  M.  Raison  du  Cieuziou.  Communication  de  M.  Gaultier  du  Mottay, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DU  HIREL,  COMMANDANT  POUR  MON  '  MONCONTOUR. 

Mons"*  du  Hirel,  J'attends  avec  beaucoup  d'impatience  la  resolution 
du  secours  dont  je  puis  estre  assisté  de  mes  subjectz  de  Bretagne  avant 
que  m'embarquer  plus  avant  au  volage  que  j'ay  résolu  et  vous  ay 

'  Voyez  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  IV,  p.  8^^J. 


'  Mol  illisible.  Cette  lettre  est  adressée 
à  Charles  Budes,  seigneur  du  Hirel,  du 
Plessis-Budes ,  deGuébriant ,  etc.  qui  s'était 
déclaré  contre  les  entreprises  du  duc  de 
Mercœur  en  Bretagne.  Henri  IV  confia 
au  s'  du  Hirel  plusieurs  postes  importants 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue,  et,  lors 
de  sa  pacification ,  la  Bretagne  le  choisit 


comme  député  pour  porter  au  souverain, 
dont  il  était  particulièrement  connu,  des 
lettres  de  félicitalion.  Charles  Budes  était 
pèrede  Jean-Baptiste  Budes,  comtedeGué- 
briant,  maréchal  de  France,  décédé  le 
2I1  novembre  i643.  (Note  de  M.  Gaultier 
du  Motlny). 
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mandé  que  j'estois  prest  d'y  faire  ^.  Je  ne  delaisseray  de  monter  a 
cheval  et  m'acheminer  jusques  à  Bloys,  attendant  plus  grande  certitude 
sur  ces  affaires  pour  lesquelz  accélérer  vous  mettrez  toutes  peines 
de  presser  les  habitans  de  ma  ville  de  Monconlour  de  se  rendre  à  ce 
qu'ilz  peuvent  contribuer  au  dict  secours  et  d'en  donner  avis  à  mon 
cousin  le  mar^'  de  Brissac,  vous  tenant  prest  d'ailleurs  à  monter  à 
cheval  avec  ce  que  vous  pourrez  assembler  de  mes  serviteurs  au  pre- 
mier mandement  que  vous  en  fera  de  ma  part  mond.  cousin  par  le- 
quel si  d'ailleurs  il  vous  est  ordonné  de  fournir  quelques  canons, 
pouldres,  vivres  ou  munitions  qui  seront  en  votre  charge,  vous  tien- 
drez soigneusement  la  main  à  ce  que  vous  verrez  de  pouvoir  faire 
pour  le  bien  de  mond.  service,  sans  y  user  de  longueur  ni  remise 
quelconque  ;  m'asseurant  que  vous  n'y  ferez  faulte  ,  je  prieray  Dieu 
qu'il  vous  ayt,  Mons'  du  Hirel,  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  S'  Ger- 
main en  Laye,  ce  xvuj'  jour  de  décembre 

HENRY. 

POTIER. 

'  Voyez  Lettres  missives,  t.  IV,  p.  870,  880,  882,  886,  et  au  Supplément,  lettres  des 
i  5  et  16  novembre  présente  année,  etc. 
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1598.           4  JANVIER. 

B.  N.  —  Fonds  Dupuy,  n°  2 1 2 ,  foi.  i  78  r°. 

AU  DUC  DE  LUXEMBOURG. 

Mon  Cousin,  Le  de  décembre  je  receuz  par  l'ordinaire  de  Lyon 
vostre  lettre  duxxi.K^  de  novembre,  et  le  dernier,  par  celuy  de  Valerio, 
le  duplicata  d'icelle  accompagné  de  celle  du  vf  du  dict  mois  de  dé- 
cembre, par  laquelle  vous  m'avez  donné  advis  de  la  convalescence  de 
Nostre  Sainct  Père,  dont  vostre  précédente  m'avoit  mis  en  peine: 
car  je  lui  souhaite  toute  pro.sperité  et  santé  pour  le  bien  public  de  la 
chrestienté,  pour  le  mien  particulier  et  celuy  de  mon  Royaulme,  re- 
cognoissant  combien  il  nous  est  utile  à  tous,  et  prmcipalement  à 
moy,  qui  en  ay  receu  et  reçois  journellement  tant  de  grâces  et  faveurs, 
que  je  désire  que  Sa  Saincteté  croye  qu'il  n'y  a  prince  au  monde  qui 
luy  soit  si  acquis  et  asseuré  que  moy,  comme  je  veux  que  vous  luy 
déclariez  souvent,  et  pareillement  à  ses  nepveux.  Vous  vous  resjouirez 
doncques  avec  luy  de  sa  guarison  et  luy  direz  que  j'apreliende  gran- 
dement la  peine  que  luy  donnera  la  guerre  de  Ferrare  pour  la  crainte 
que  j'ay  qu'elle  face  tort  à  sa  santé  qui  est  à  tous  très  chère;  car  je 
sçay  qu'il  est  si  jaloux  de  sa  conscience  et  de  son  honneur,  que  con- 
gnoissant  combien  l'un  et  l'autre  l'obligent  de  conserver  à  Dieu  et  à  son 
Eglize  le  duché  qui  luy  appartient,  il  ne  voudra  rien  obmettre  de  ce 
qui  y  pourra  servir;  en  quoy  je  prevoy  que  sa  bonne  et  droicte  inten- 
tion sera  trop  traversée  par  ceulx  qui,  au  lieu  de  servir  Sa  Saincteté 
et  le  Sainct  Siège,  en  redoutent  plus  l'augmentation  et  accroissement 
qu'ilz  ne  debvroient  faire ,  s'ilz  avoient  aultant  de  soing  de  sa  réputa- 
tion et  de  son  ame  qu'ilz  ont  de  son  utilité  ;  ce  que  je  crains  qui 
aflige  et  tourmente  trop  Sa  Saincteté,  et  enfin  prejudicie  à  sa  santé  ; 

LETTRES  DE  HENRI  IV.  —  VlII.  87 


690  LETTRES  MISSIVES 

considérant  mesmemcnt  combien  Sa  Sainctelé  est  par  sa  naturelle 
prudence  et  bonté  aliéné  de  toute  violence  et  effusion  de  sang,  et 
d'allieurs  combien  Elle  affectionne  l'union  et  concorde  des  princes 
chrestiens,  en  cette  saison  que  la  chrestienté  estant  assaillie  par  son 
ennemy  commun  a  besoin  d'assistance  plus  que  jamais  ;  ce  qui  ren- 
dra d'aultant  plus  coupables  envers  Dieu  et  les  hommes  ceuîx  qui  des- 
favoriseront les  armes  de  Sa  Saincteté  en  la  poursuite  d'une  si  juste 
cause,  pour  la  défense  de  laquelle  vous  luy  direz  que  je  me  souhaite 
souvent  auprez  de  Sa  Saincteté  pour  l'assister,  car  je  le  ferois  très 
volontiers  pour  recongnoissance  particulière  des  grâces  qu'EUe  m'a 
départies  et  m'acquitter  envers  le  Sainct  Siège  du  debvoir  de  premier 
fdz  de  l'Eglise,  à  l'imitation  des  Roys  mes  prédécesseurs,  et  m'expo- 
serois  encores  de  meilleur  coeur,  s'il  est  ainsy  que  les  Espagnol/ 
ayent  entrepris  la  défense  de  dom  Cesare  ,  comme  le  bruict  en  est 
tout  publicq.  Mon  plus  grand  regret  est  de  n'avoir  plus  de  moien  de 
mettre  en  effect  ma  bonne  volonté,  et  voudrois  que  celuy  que  vous 
m'avez  escript  par  vostre  lettre  du  29*^  avoir  proposé  au  cardinal 
Sainct  George,  duquel  j'estime  aussy  vous  avoir  touché  quelque  chose 
par  mes  précédentes,  peut  avoir  lieu;  la  difficulté  ne  seroit  qu'au 
recouvrement  des  galleres;  pour  le  regard  du  chasteau  d'If  et  de  Mar- 
seilles  je  n'en  recevrois  aucun  empeschement.  Je  voy  fort  clair  en  ce 
qui  se  passe  de  ce  costé  là;  toutesfois  vous  ne  laisserez  à  remercier 
le  dict  cardinal  de  l'advis  qu'il  vous  a  donné;  sur  ce  subjet  doncques 
vous  continuerez  à  faire  offre  à  Sa  Saincteté  de  ma  bonne  volonté, 
et  de  tout  ce  qui  est  en  ma  puissance ,  en  attendant  qu'il  s'offre 
occasion  de  luy  en  faire  recevoir  les  efl'ectz.  Plusieurs  ont  opinion 
que  le  Pape  se  voyant  contredit  et  abandonné  en  ceste  poursuitte  par 
le  Roy  d'Espagne  et  les  aultres  princes  et  potenlatz  d'Italie,  quittera 
la  partie  et  se  contentera  d'en  tirer  recompense  ;  à  quoy  je  désire  que 
vous  preniez  garde  exprez  pour  m'en  advertir  et  reigler  pour  vostre 
conduite. 

'  Sur  celle.  alTaire  du  cliàleau  d'il,  voyez  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  IV,  p.  768, 
911;  t.  V,  p.  /(i- 
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Je  vous  ay  escrit  ma  resolution  pour  Calais  ;  à  laquelle  il  semble 
que  le  cardinal  crAuslriche  se  vueille  accomoder;  de  quoy  le  s"^  de 
Villeroy,  revenu  de  S'  Quentin,  m'a  dit  que  le  gênerai  des  corde- 
liers,  renvoyé  par  deçà  par  le  dict  Cardinal,  me  doibt  donner  toute 
asseurance,  et  m'a  convié  d'entrer  plus  avant  en  traicté,  dont  vous 
serez  adverty  plus  certainement  quand  je  pourray  ouyr  le  dicl  gêne- 
rai. Cependant  vous  tiendrez  cet  avis  secret  pour  plusieurs  respectz 
qui  importent  à  mon  service.  Le  légat  est  demeuré  au  dict  S*  Quen- 
tin attendant  le  retour  du  dict  gênerai,  par  lequel  nous  avons  eu 
confirmation  de  l'advis  d'Anvers  contenu  au  billet  que  je  vous  ay 
envoyé  avec  ma  despesche  du  i  7""'  du  mois  passé  ;  duquel  vous  aurez 
un  duplicata  avec  la  présente. 

J'ay  faict  recommander  au  provincial  de  l'ordre  des  carmes,  qui 
demeure  en  ceste  ville,  le  pere  Albert  Draghy,  lequel  vous  favoriserez 
de  vostre  costé,  comme  vous  sçavez  que  sa  vertu  et  mon  service  le 
méritent. 

Puisque  jusques  à  présent  nous  n'avons  eu  aucun  advis  de  la  pro- 
motion des  cardinaux,  j'estime  que  Sa  Saincteté  n'en  aura  faict 
devant  Noël,  comme  on  esperoit,  dont  je  seray  esclaircy  par  vos 
premières. 

Je  loue  la  poursuite  que  vous  avez  entreprise  pour  le  s'  Séraphin, 
sur  la  vaccation  de  l'abbaye  S'  Mansus,  encores  que  je  vous  aye  à  la 
fin  escrit  en  faveur  de  la  coadjutorie  de  la  dicte  abbaye  à  finstance 
de  mon  frère  le  duc  de  Lorraine  ;  car  puisqu'il  appartient  à.  Sa  Sainc- 
teté d'y  pourveoir  et  qu'elle  vacque.  Elle  en  peult  gratiCQer  le  dict 
s"^  Séraphin,  sans  que  personne  ayt  occasion  de  s'en  plaindre;  partant 
continuez  d'en  faire  instance  sans  vous  arrester  à  mes  dictes  lettres. 
Je  vous  diray  à  ce  propos  que  le  cardinal  de  Lorraine  me  presse 
d'escrire  à  Rome  pour  obtenir  la  coadjutorie  de  l'evesché  de  Metz 
en  faveur  d'un  doyen  de  Toul  duquel  j'ay  oublié  le  nom  ;  mais  je  ne 
l'ay  encores  faict  ;  et  prendrez  garde  que  ce  pendant  il  ne  s'en  ex- 
pédie rien  par  delà  par  surprise  ny  aultrement,  vous  opposant  à  tous 
ceulx  qui  en  feront  instance;  et  si  vous  pouviez  obtenir  findult  pour 

87. 
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les  bénéfices  vaccans  aux  evescliez  de  iMetz,  Thoul  et  Verdun, 
semblable  à  celuy  de  Bretaigne,  vous  me  feriez  un  bon  service;  au 
moien  de  quoy  continuez  en  la  solicitation ,  et,  si  vous  estimez  qu'il 
soit  bon  que  j'en  escrive  à  Sa  Saincleté,  je  le  feray. 

J'adjousteray  icy  que  je  n'ay  peu  flescbir  ma  soeur  au  faicl  de  sa 
religion ,  pour  lacilliter  le  mariage  qui  avoit  esté  proposé  avec  le  prince 
de  Lorraine,  de  sorte  que  je  croy  qu'il  ne  passera  oultre;  dont  je  suis 
très  marry  pour  plusieurs  considérations  qui  importent  à  mes  affaires. 
J'auray  esgard  à  l'advis  que  vous  m'avez  donné  en  faveur  du  secré- 
taire des  brefz;  mais  je  vous  prie,  mon  Cousin,  vous  résoudre  de 
servir  par  delà  encores  un  an;  car  il  fault  que  nous  voions  l'issue  de 
la  négociation  de  la  paix  publicque  devant  que  vous  en  partiez,  pour 
plusieurs  considérations  qui  ne  regardent  moins  vostre  réputation 
que  mon  service;  mais  je  feray  donner  tel  ordre  au  payement  de  vostre 
estât  ceste  année  que  vous  en  serez  mieux  dressé  que  vous  n'avez 
esté  à  la  dernière.  Je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  etc.  Escrit  à  Paris,  le 
A*"  jour  de  janvier  iôqS. 


1598.           l3  JANVIEH.  -  1"^. 

Orig.  —  Arrliives  de  la  famille  de  Saiiite-Aulaire. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  JOYEUSE,  PAIR,  MARESCHAL  DE  FRANCE 
ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  EN  LANGUEDOC. 

Mon  Cousin,  J'ay  premièrement  eu  par  ce  courrier  vostre  depesclie 
où  estoit  l'auctroy  du  pays  pour  ceste  année.  11  eust  esté  bien  à  pro- 
pos, sur  l'occasion  du  voyage  que  je  vais  faire  en  Bretagne,  de  les 
presser  de  faire  encore  quelque  secours  extraordinaire;  mais  il  y  aura 
du  temps  assés  pour  y  revenir,  comme  il  sera  bon  ce  pendant  de  les 
y  préparer  doulcement.  J'eus  bientost  après  la  vostre  du  vij'  du  passé, 
en  laquelle  j'ay  veu  le  discours  que  je  vous  avois  demandé  de  la  pre- 
mière rencontre  qu'on  avoit  eue  par  delà  avec  les  Espagnols,  que  j'ay 
esté  bien  ayse  de  trouver  conforme  au  premier  advis  que  je  en  avois 
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eu.  Geste  seconde  que  vous  me  mandés  qui  est  advenue  depuis 
aura  bien  aydé  à  leur  faire  perdre  l'opinion  d'y  retourner  souvent, 
comme  de  vostre  part  je  m'asseure  que  vous  donnerés  bon  ordre, 
s'ils  le  font,  de  conserver  l'advantage  que  vous  y  avés  acquis.  II  faut 
bien  dire  que  les  visites  qui  leur  ont  esté  faites  de  si  près  ont  porté 
grande  allarme  ;  car  j'ay  veu,  par  les  depesches  interceptées,  que  le 
Roy  d'Espagne  avoit  envoyé  en  Catalogne  bon  nombre  de  ses  conseil- 
lers de  guerre  pour  adviser  avec  le  vice-roy  de  Catalogne  à  ce  qui 
seroit  nécessaire  pour  la  delTense  de  Perpignan'.  Il  faut  bien  aussy 
de  nostre  costé  y  prendre  garde;  car  se  mettant  en  estât  de  se  def- 
fendre,  ils  s'en  pourroient  bien  servir  pour  entreprendre  s'ils  voyoient 
lieu  de  le  pouvoir  faire;  ce  que  je  sçay  que  vous  considérés  assez,  et 
m'en  repose  du  tout  sur  vostre  soing;  prenant  bien  plaisir  de  vous 
voir  prendre  en  affection  la  proposition  que  vous  m'avés  cy-devant 
faicte^,  laquelle  vous  pouvés  estre  asseuré  que  de  ma  part  je  favori- 
seray,  quand  il  en  sera  temps,  de  tout  ce  (jui  dépendra  de  moy.  J'ay 
eu  encore,  depuis,  la  vostre  du  xv'^  du  passé  qui  accompagnoit  celle 
des  nouveaux  cappitouls,  de  feleclion  desquels  je  demeure  satisfaict, 
ayant  sceu  qu'ils  ont  maintenant  très  bonne  intention  à  mon  service, 
dont  je  prends  encore  plus  de  confiance  sur  fasseurance  que  vous 
m'en  donnés.  Je  leur  escris  que  ce  sera  un  mauvais  tesmoignage  du 
soing  de  se  bien  acquicter  de  leur  charge  s'ils  ne  donnent  ordre  que 
les  quinze  mille  livres  qui  me  furent  accordées  par  la  ville  de  Tliou- 
louse,  sur  la  réquisition  que  je  leur  en  fis  faire  par  le  s''  de  Saint  Félix, 
ne  soient  promptement  apportées  icy,  trouvant  bien  estrange  qu'ils 
ayent  tant  différé  de  s'en  acquicter;  ce  que  je  vous  prie  de  vostre  part 
leur  faire  bien  entendre  et  aux  aultres  villes  qui  sont  en  pareil  de- 
fault,  et  qu'à  la  fin  les  intoresl  consommeront  une  partie  du  princi- 
pal, ayant  esté  contrainct  d'empruncter  icy  l'argent  à  gros  change,  sur 
fasseurance  de  l'accomplissement  de  leurs  ordres.  Je  leur  mande 


'  Le  lAoussillon  n'était  pas  encore  pro- 
vince française;  il  fut  incorporé  à  la 
France  par  le  traité  des  Pyrénées  en  i  659. 


■  Voyeï,  ci-dessus,  la  lettre  du  12  no- 
vembre 1.^97,  p.  079. 
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aussy  que  je  désire  que  ceste  petite  division  qui  avoit  esté  entre  le 
parlement  et  ceulx  du  corps  de  la  dicte  ville  se  compose  doulcement, 
et  en  escris  de  mesme  et  encore  plus  fermement  à  ceulx  de  la  dicte 
court  de  parlement^;  à  quoy  de  vostre  part  je  vous  prie  de  tenir  la 
main ,  ne  pouvant  telles  altercations  produire  que  de  mauvais 
efFects. 

J'ay  bien  sceu  au  reste  qu'ils  ont  esté  par  delà  en  allarme  de  quel- 
que troupe  qui  estoit  en  Quercy,  el  mesme  que  le  bruict  avoit  esté 
qu'il  y  avoit  eu  quelques  villes  surprises,  ce  qui  s'est  bientosl  vérifié 
estre  faux.  Il  s'estoit  aussy  dict  icy  qu'on  avoit  fait  sortir  de  Tliou- 
louse  tous  ceulx  de  la  religion  prétendue  reformée,  à  quoy  je  n'ay 
jamais  adjousté  aulcune  foy,  parce  que  je  me  suis  tousjours  asseuré 
que  vous  n'auriés  pas  permis  que  telles  choses  se  lissent  sans  un  bien 
exprés  commandement.  Il  n'y  a  Dieu  mercy  nulle  apparance  de  mau- 
vaise intention  de  la  part  de  ceulx  de  la  dicte  religion,  comme  je  ne 
désire  pas  aussy  qu'il  leur  en  soit  donné  aucune  occasion.  Au  con- 
traire, le  meilleur  service  que  je  puis  attendre  de  mes  principaulx 
serviteurs  est  de  conjoindre  tous  mes  subjects,  tant  de  l'une  que  de 
l'autre  religion,  en  bonne  union  et  concorde*.  Je  vous  avois  au  reste 
cy  devant  escript  que  je  pourrois  estre  au  commencement  de  ce  mois 
à  Blois,  comme  c'estoit  bien  mon  intention;  mais  il  se  trouve  tous- 
jours  aux  afl'aires  d'argent  plus  de  longueurs  et  difficultés  qu'on  ne 
présuppose.  Maintenant  j'ay  achevé  tout  ce  qui  s'y  pouvoit  faire,  et 
n'ay  plus  qu'à  dire  à  Dieu  à  Monceaulx  et  à  Fontainebleau,  ou  je 
feray  une  course  de  huict  ou  dix  jours,  et  partiray  aussy  tost  pour 
me  rendre  au  dict  Blois  à  la  fm  du  mois,  ou  du  moins  au  commen- 
cement de  faultre  ^  et  sans  y  séjourner,  je  passeray  droict  à  mon 


^  Sur  ce  différend  du  corps  de  ville  de 
Toulouse  avec  le  parlement,  voir  ci-des 
sus  les  leUres  des  5  septembre  cl  12  no- 
vembre 1697,  p.  661  et  679. 

'  Ce  soin  employa  une  partie  de  la  vie 
de  Henri  IV,  qui  finit  par  arriver  à  ses 


fins,  el  qui,  avec  un  règne  plus  long,  eût 
indubitablement  fermé  à  jamais  la  porte 
aux  divisions  religieuses. 

^  Voir  la  lettre  du  26  novembre  1697 
au  maréchal  d'Ornano,  Recaeil  des  Lettres 
missives,  t.  IV,  p.  883. 
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armée,  dont  j'ay  donné  le  rendés-vous  aux  environs  de  Saulniers*^  au 
X*  du  prochain.  J'en  laisse  une  aultre  en  Picardie  sous  la  charge  de 
mon  cousin  le  conestable  et  de  mon  cousin  le  mareschal  de  Biron, 
chascun  estant  en  bonne  intention  de  travailler  de  son  costé.  Ce  n'est 
pas,  pour  cela,  que  je  néglige  les  propositions  de  la  paix  si  elles  se 
trouvent  convenables  au  bien  et  à  la  dignité  de  cest  Estât,  l'ayant 
ainsy  faict  entendre  au  gênerai  des  cordeliers  qui  m'est  venu  retrou- 
ver jusques  en  ceste  ville.  J'espere  que  mes  ennemys  me  trouveront 
en  estât  de  ne  me  laisser  vaincre  que  par  la  raison.  Je  m'attends, 
suivant  la  promesse  que  vous  m'en  avés  faicte  et  ce  que  vous  en  avés 
veu  en  mes  aultres  depesches,  que  vous  me  viendrés  trouver  en  mon 
armée  de  Bretagne,  comme  je  vous  en  prie  encore  de  rechef,  et  de 
croire  que  je  n'y  verray  personne  de  meilleur  cœur  que  vous,  estant 
tout  ce  que  j'ay  à  vous  dire  pour  ceste  foy;  priant  Dieu,  sur  ce, 
mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Paris,  le 
xnf  janvier  i  598. 

HEiNRY. 

FORGET. 

1598.  —  1  3  JANVIER.  -  II■"^ 

Orig.  —  Archives  de  la  ville  de  Troyos.  Copie  transmise  par  M.  d'Arhois  de  Jubainville. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE  ET  ESCHEVINS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  TROYES. 

DE  PAU  I.E  llOY. 

Chers  et  bien  auiez,  Les  despences  (ju'il  nous  convient  suporter  et 
(lesquelles  nous  sommes  journellement  pressez,  poiu-  la  conservation 
de  nostre  ville  d'Amyens  el  de  toute  la  frontière  de  nosire  pays  de 
Picardie,  sont  de  telle  importance  au  bien,  déscharge  et  souUage- 
ment  de  nos  subjeclz,  tant  en  gênerai  (ju'en  parlicullier,  cjue  vous 


''  Sans  doute  Saiilnières,  aujourcVIuii  dans  le  déparlement  d'Ille-et-Vilaine,  arrondis- 
sement de  Redon. 
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ne  vous  debvez  excuser  du  payenienl  des  vi""  escus  dont  vous  vous 
estiez  offerts  de  nous  secourir  pour  la  reprinse  de  nostre  dicte  ville 
d'Amyens  sinon  en  vous  deschargeant  de  la  pancarte.  C'est  pourquov 
nous  vous  faisons  ceste  recharge  pour  vous  dire  que  nostre  intention 
est  que,  oultre  le  droit  de  la  dicte  pancarte,  lequel  nous  entendons 
establir  generallement  par  tout  nostre  Royauhne,  vous  aiez  à  faire 
acquitter  la  somme  de  vi™  escuz,  selon  le  contenu  en  nos  lettres  du 
mois  dernier.  Mais  apportez  y  le  soing  et  la  dilligence  requise,  en 
soi  te  que  cela  nous  puisse  ayder  à  supporter  les  dictes  despences  les 
plus  pressées  et  urgentes;  car  où  il  y  auroit  de  la  longueur  au  four- 
nissement d'icelle  partie,  nous  serions  contrainctz  pour  le  payement 
d'icelle  de  nous  adresser  à  vous  en  vos  propres  et  privez  noms.  Car 
tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paris,  le  xiij*^  jour  de  janvier  i  ôgS. 

HENRY. 

1598.    27  JANVIER. 

Orig.  autographe.  —  Archives  de  la  famille  Leziart.  Communicalion  de  M.  Maillet, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS""-  DU  MAS'. 

Mons''  du  Mas,  ayant  antandu  avec  quelle  afectyon  vous  am- 
brasses tout  ce  quy  depant  de  mon  cervyce  et  la  fydelyté  soyn  et 
dylygence  de  laquelle  vous  uses  a  la  concervasyon  de  mon  chasteau 
de  Brest  auquel  vous  comandes  sous  le  s*^  de  Sourdeac,  je  vous  fay 
ce  mot  pour  vous  assurer  que  ie  n'oublyeray  james  un  sy  bon  et 


'  Rapprocher  celle  lellre  de  celle  du 
1 5  décembre  J  697  à  la  même  ville,  p.  686. 

La  pancarle  étail  une  affiche  qu'on 
mettait  à  la  porte  des  bureaii.x.de.s  douanes 


et  autres  lieux  011  on  levait  des  imposir 
lions  sur  diverses  marchandises,  laquelle 
contenait  la  taxe  qui  en  était  faite  et  qu'on 
devait  payer. 


'  Georges  Leziart,  seigneur  du  Malz, 
lieutenant  au  gouvernement  des  ville  et 
château  de  Brest,  chevalier  de  l'ordre  de 


Saint-Michel,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  Roi.  (M.  Leziart.) 
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fydeile  devoyr  lequel  ie  recoaoytray  j3ar  toutes  les  ocasyons  quy 
sofryronl  pour  vostre  byen  et  avancemant,  vous  pryant  de  contynuer 
an  cete  dylygance  et  fydelyié  et  remedyer  a  toutes  les  choses  quy 
pourroyent  survenyr  au  desavantage  de  mon  cervyce  comme  ie  me 
tyens  certeyn  que  vous  ferés.  Vous  antandres  par  le  s"^  de  Caries  le 
surplus  de  mon  yntansyon  sur  lequel  me  remetant  ie  pryeray  Dieu 
qu'yl  vous  ayt  raons""  du  Mas  an  sa  saynte  et  dygne  garde.  Ce  xxvij""-' 
janvyer  a  Chartres. 

HENRY. 

1598.           2  1  FÉVRIER. 

B.  N.  —  Fonds  Dupuy ,  n"  2 12 ,  fol.  199  y". 

AU  DUC  DE  LUXEMBOURG. 

Mon  Cousin ,  Comme  je  voulois  fermer  mon  aullre  lettre ,  j'ay  receu 
la  vostre  du  xxv°  de  janvier,  par  laquelle  j'ay  sceu  la  vérité  et  les  par- 
ticularité/ de  l'accord  de  Ferrare,  dont  je  ne  double  point  que  Nostre 
Sainct  Pere  le  Pape  n'ait  receu  grand  contentement,  duquel  je  sou- 
haitle  qu'il  jouisse  longuement.  Par  la  première  despesche  que  je 
vous  feray  je  luy  escriray  une  lestre  de  resjouissance ,  quoy  attendant 
vous  le  visiterez  de  ma  part  et  luy  tesmoignercz  la  joye  que  j'ay 
receue  de  ce  bon  succez  à  la  gloire  duquel  je  cuide  avoir  part  comme 
filz  aisné  de  nom  et  d'allection  du  Sainct  Siège  et  de  la  personne  par- 
ticulière de  Sa  Saincteté,  luy  disant  que  je  ne  suis  marry  de  ce  qui 
est  advenu,  que  pour  avoir  perdu  l'occasion  de  faire  preuve  de  ma 
gratitude  en  son  endroit  et  luy  faire  cognoistre  la  différence  qu'il  y 
a  de  ma  franchise  et  droicte  intention  aux  artiffices  et  dissimulations 
ordinaires  de  mon  ennemi,  avec  lequel  je  veux  bien  m'accorder  pour 
le  respect  de  Sa  Saincteté  et  du  bien  gênerai  de  la  chrestienté,  mais 
non  pour  autre  considération,  car  s'il  fault  que  la  guerre  dure,  j'es- 
pere  que  Dieu  me  fera  justice  de  son  usurpation  et  du  mal  qu'il  m'a 
faict  pour  assouvir  son  ambition,  et  encores  que  mon  Royaulme  ayt 
besoin  de  repos,  toutesfois  je  désire  que  Sa  Saincteté  et  tout  le 
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monde  sçache  que  je  ne  i'accepleray  jamais  aux  dépens  de  ma  foy  ny 
de  mes  amis  et  alliez,  quoy  qu'il  en  puisse  arriver,  comme  j'ay  tous- 
jours  déclaré,  et  dont  je  ne  me  despartiray  point;  et  d'aultant  que 
par  mon  aultre  lettre  je  vous  ay  mandé  en  quelz  termes  est  de  pré- 
sent la  negoliation  de  la  dicte  paix,  je  ne  vous  en  feray  redicte.  Mais 
quant  au  duc  de  Mercœur,  sa  condition  empire  d'heure  à  aultre,  si  bien 
que  j'estime  qu'il  a  plus  grand  besoing  d'assistance  et  que  l'on  aye 
commisération  de  luy,  qu'il  n'a  d'estre  admonesté  et  persuadé  à  se 
recognoistre  et  s'acquicter  de  son  debvoir  en  mon  endroit;  toulesfois 
puis  qu'il  a  pieu  à  Sa  Sainctcté  prendre  la  peine  de  luy  en  escripre  et 
de  commander  à  son  legat  d'en  faire  office  envers  luy,  cela  ne  pourra 
servir  qu'à  le  ranger  tant  plus  tost  et  avec  plus  de  descharge,  je  ne 
diray  à  son  debvoir,  mais  à  son  propre  salut,  car  je  n'ay  pas  tant  de 
besoing  de  l'un  qu'il  a  de  pourveoir  à  l'aultre ,  comme  j'espere  que 
chacun  cognoistra  en  peu  de  temps.  Je  m'attendz  aussy  d'estre  faict 
certain  par  les  premières  de  ce  que  deviendront  les  forces  qu'a  rete- 
nues Sa  Saincteté  sur  les  discours  qui  s'en  font,  connue  chose  qu'il 
importe  que  je  sçache  pour  plusieurs  considérations,  parlant  mettez 
peine  d'en  approfondir  la  vérité  pour  m'en  advertir  ;  et  si  Nostre  Sainct 
Pere  va  à  Ferrareje  désire  que  vous  l'y  accompagnez,  ayant  sur  cela 
faict  une  bonne  recharge  à  ceulx  de  mon  conseil  affîn  qu'ilz  donnent 
ordre  à  vostre  entretenement,  tant  de  l'année  passée  que  de  la  pré- 
sente, pour  vous  donner  moyen  de  faire  ce  voyage,  auquel  je  ne 
doubte  point  que  Sa  Saincteté  ne  face  une  création  de  cardinaulx,  si 
elle  ne  fadvence,  auquel  cas  il  sera  nécessaire  que  vous  vous  trouviez 
auprès  d'Elle  pour  luy  ramentevoir  ses  promesses  et  ceulx  que  je  luy 
ay  recommandez,  entre  lesquelz,  puisqu'il  n'y  a  moien  de  vaincre  Sa 
Saincteté  pour  le  sieur  Séraphin  \  j'auray  à  plaisir  que  les  deux  des- 
quelz  vostre  lettre  faict  mention  soient  préférez  aux  aultres.  A  tant  je 
prie  Dieu,  mon  Cousin,  etc.  Escript  à  Arthenay,  le  vingt  uniesme  jour 
de  febvrier  1698. 

'  Sur  celte  question  de  la  création  de  surtout  la  lettre  du  20  janvier  iStjy,  u-  1, 
cardinaux  recommandés  par  le  Roi ,  voyez       et  celle  du  7  février. 
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1598.    lO  MARS. 

Orig.  —  Communication  de  M.  Anatole  de  Barthéiemy,  correspondant  du  ministère 
de  l'Instruction  publique. 

A  MONS"  DU  HIREL'. 

Mons"^  du  Hirel,  Je  me  suis  acheminé  par  deçà  en  resolution  de 
ne  uî'esloigner  de  mon  pays  de  Bretaigne  que  je  ne  voye  mon  autho- 
rité  y  estre  plainement  et  entièrement  recongnue  et  mes  serviteurs 
et  subjectz  d'icelluy  remis  et  restituez  en  leur  premier  repos;  mais 
jugeant  que  le  mal,  grand  comme  il  est,  ne  peult  estre  gary  quil  ne 
soit  évidemment  recongneu,  ce  qu'il  ne  se  peult  mieulx  que  par  la 
bouche  de  ceulx  qui  le  souffrent,  comme  je  désire  faire  moy  mesme, 
et  pour  cest  effect  assembler  les  Estatz  generaulx  de  mon  dict  pays 
au  qainziesme  jour  d'apvril  prochain  en  ma  ville  de  Nantes,  où  je  de- 
sire  que  vous  trouviez  en  personne,  pour,  avec  vostre  bon  advis, 
resouldre  ce  qui  sera  trouvé  le  plus  utille  et  nécessaire  pour  ordon- 
ner en  mes  affaires  et  celles  de  la  dicte  province  un  ferme  et  asseuré 
repos  et  soulagement;  m'asseurant  que  ne  ferez  faulte  d'y  satisfaire, 
je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons""  du  Hirel,  en  sa  saincte  garde. 
Escrit  à  Angiers,  le  dix"'^  jour  de  mars  1 698. 

HENRY. 

POTIER. 

Craignans  estre  diverly  de  quelques  affaires, qui  se  pourront  offrir 
au  temps  cy  dessus  prescrit,  j'ay  différé  et  remis  la  tenue  des  Estatz 
au  quinz^  du  mois  de  may. 


'  Une  lettre  semblable  cl  du  même 
jour,  ce  qui  paraît  indiquer  une  circu- 
laire, fut  écrite  à  M.  de  Perronnay;  et 
cependant  celte  date  du  10  mars  me  paraît 
cadrer  assez  mal  avec  le  contenu  de  la 
lettre.  Comment  le  Roi  pouvait-il,  le  10 


murs,  convoquer  pour  le  i5  avril  les 
états  généraux  de  Bretagne  à  Nantes,  qui 
était  encore  en  la  possession  du  duc  de 
Mercœur  ?  Le  Roi  lui-même  écrit ,  ce  même 
jour  1  o  mars ,  au  connétable ,  que  l'accord 
avec  le  duc  est  très-avancé,  et  qu'il  es- 

88. 
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1598.  —  I  7  MARS. 

Orig.  —  Archives  de  la  ville  de  Troyes.  Copie  Iransmise  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE  ET  ESCHEVINS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  TROYES. 

DE  PAR  LE  ROY. 

Chers  el  bien  amez,  Nous  pensons  avoir  mis  quelque  establisse- 
nient  aux  affaires  de  la  Picardie  et  pourveu  de  moyens  pour  satisfaire 
aux  despences  lanl  de  Tarmée  que  nous  avons  ordonnée  en  ceste 
province  que  des  garnisons  qui  sont  pour  la  conservation  de  la  fron- 
tière, pour  lesquelles  nous  avons  fait  estât  d'estre  assistez  des  deniers 
dont  vous  nous  avez  cy  devant  promis  de  nous  secourir  pour  cest 
effect.  Mais  quelques  despesches  que  nous  vous  ayons  faictes  depuis 
deux  mois  pour  les  faire  fournir  es  mains  du  trésorier  de  nostre  es- 
pargne,  M*^  Balthazar  Bobelin\  vous  y  avez  apporté  si  peu  d'advance- 
ment  qu'il  n'en  a  encores  esté  receu  aucune  chose,  ce  que  nous  ne 
sçaurions  trouver  que  très  mauvais,  et  vous  faisons  ceste  lettre  ex- 
pressément, non  point  pour  vous  représenter  combien  les  despences 
ausquelles  ces  desniers  sont  affectez  se  trouvent  nécessaires  et  pres- 
santes, parce  qu'il  est  assez  recongnu  d'ung  chacun,  mais  pour  vous 
dire  le  mescontentement  que  nous  avons  des  longueurs  et  des  conni- 
vences dont  vous  y  usez,  et  que,  où  vous  ne  satisferez  promptement 


père  le  conclure  dedans  aujourdJmi  ou  de- 
main. (Voyez  Recueil  des  Lettres  missives, 
t.  IV,  p.  92 A-)  Il  écrit  le  i3  :  «Encores 
f|ue  les  articles  soyent  quasy  tous  d'ac- 
cord avec  ma  cousine  la  duchesse  de  Mer- 
cœur,  je  ne  puis  neantmoings  vous  donner 
plus  de  certitude  et  esclaircissement  du 
dict  traité  que  j'ay  faict  par  ma  dernière.  » 


Enfin  le  1 5  il  écrivait  :  «  Les  articles  sont 
accordés;  ce  qui  reste  sera  résolu  aussy 
lost  que  le  sieur  de  Pardieu  sera  de  re- 
tour, qui  sera  demain»  (t.  IV,  p.  926, 
980).  Ainsi  rien  n'était  terminé  encore  le 
i5  mars,  et  cependant  le  Roi  convo([uait 
les  états  de  Bretagne  à  Nantes  dès  le  10. 
Cela  est  singulier. 


'  Balthazar  Gobelin.  (Voyez  Lettres  missives,  t.  IV,  p.  847i  et  Supplément ,  lettre  du 
i5  décembre  1 597,  p.  687.) 
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à  ce  que  vous  nous  avez  promis,  nous  serons  contrainctz  de  nous  ré- 
soudre à  en  tirer  le  paiement  par  des  voies  moins  douces  que  celles 
dont  nous  nous  sommes  servi  jusques  à  présent^,  et  de  vous  faire 
paroistre  combien  nous  sommes  mal  satisfaictz  du  manquement  dont 
vous  usez  aux  promesses  que  vous  nous  avez  faictes  en  une  si  urgente 
occasion.  Et  affin  que  nous  sçachions  certainement  du  devoir  que 
vous  avez  rendu  à  l'exécution  de  ceste  nostre  intention,  vous  nous 
ferez  responce  incontinant  que  la  présente  vous  aura  esté  baillée. 
Donné  à  Angers,  le  xvij°  jour  de  mars  i  SqS. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

1598.    2  0  AVRIL. 

Orig.  —  Archives  municipales  de  Caen. 
Imprimé.  —  Lettres  inédites  de  Henri  IV,  parle  prince  A.  Galitzin,  p.  266. 

A  MONS«  DE  LA  VERUNE,  BAILLY  ET  GOUVERNEUR  DE  NOSTOE  VILLE 

ET  BAILLIAGE  DE  CAEN. 

Mons""  de  la  Verune,  Les  ambassadeurs  de  la  Royne  d'Ang'^'',  ma 
bonne  seur,  ayant  séjourné  quelque  temps  auprès  de  moy,  s'en  re- 
tournent vers  elle  ^  Hz  passeront  par  ma  ville  de  Caen,  en  laquelle 
je  désire  que  l'on  leur  face  tout  l'honneur  et  bon  traictement  que 
mérite  la  bonne  amityé  qui  est  entre  ces  deux  Couronnes;  de  quoy 
je  vous  ay  bien  voullu  escripre  ceste  lectre,  affm  que  vous  teniez  la 
main  qu'ilz  soient  logez  et  receuz  en  mad,  ville  de  Caen  comme 
il  convient  à  personne  de  leur  quallité,  et  qui  vous  sont  recom- 
mandés de  ma  part,  et  qu'ilz  aient  aultant  d'occasion  de  se  louer  du 

Voyez  sur  les  dons  gratuits  des  villes  la  noie  de  M.  Berger  de  Xivrey.  [Recueil  des 
Lettres  missives ,  t.  ÏV,  p.  843.) 


'  Ambassadeurs  envoyés  par  Elisabeth  vertes  à  Vervins  afin  de  traiter  de  la  paix 
pour  prendre  part  aux  négociations  ou-       avec  l'Espagne. 
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bon  accueil  que  l'on  leur  fera  comme  j'en  ay  de  pourveoir  à  leur  faire 
recepvoir  tout  l'honneur  et  bon  traictement  par  les  villes  de  mon 
obeyssance.  Et  n'estant  la  présente  pour  aultre  effect,  je  prie  Dieu, 
Mons"  de  la  Verune,  qu'il  vous  ayt  en  sa  s*"^  garde.  Escript  à  Nantes, 
le  XX*  jour  d'apvril  1698. 

HENRY. 

1598.—      MA!.  - 

B.  N.  —  Fonds  Dupuy,  n°212,  fol.  226  v°. 

AU  DUC  DE  LUXEMBOURG. 

Mon  Cousin,  Mes  dernières  sont  du  xxj^  du  mois  passé,  respondanl 
aux  vostres  du  xvij^  et  xvj  de  mars,  par  le  voyage  de  Bresse,  dont  je 
vous  ay  envoyé  un  duplicata  par  un  courrier  depesclic  par  le  sieur 
Hieronimo  Gondy  le  xxix.  Hier  je  vous  escrivis  encores  une  lettre  dont 
vous  aurez  un  double  avec  la  présente,  et  je  vous  diray  sur  le  subject 
d'icelle  devant  que  de  respondre  à  la  vostre  du  inj^  apvrii,  receue  le 
premier  du  présent,  que  je  ne  puis  croire  que  l'alarme  qu'a  le  grand 
duc  que  l'on  le  venlt  attaquer  soit  si  chaulde  qu'il  la  prend,  car  il  me 
semble  qu'en  .....  Sa  Saincteté  troubleroit  trop  l'Italie,  chose  que 
le  Pape  a  tousjours  montré  désirer  éviter;  loutesfois  il  est  très  certain 
que  les  Espagnolz  sont  très  mal  satisfaictz  du  dict  duc,  et  pourrolt 
estre  que  le  Pape  se  ressouvenant  des  choses  passées  conlre  son  pere, 
poussé  des  siens  plus  que  de  son  naturel,  persuadé  aussy  de  la  faci- 
lité de  l'entreprise  plus  que  n'estime  le  dict  grand  duc,  s'y  laisseroit 
aller;  à  quoy  il  importe  grandement  à  mon  service  que  je  puisse  voir 
clair  bien  tost  par  vostre  moyen.  Je  ne  dois  pas  abandonner  le  dict 
duc,  quelque  occasion  de  mescontentement  qu'il  m' ayt  donné,  tant 
parceque  son  amitié  m'est  plus  nécessaire  que  jamais  pour  le  bien 
de  mes  alfaires  que  parce  que  je  ne  doibz  endurer  que  les  Espagnolz 
s'accroissent  mesmes  à  son  dommage,  m'ayant  secouru  et  assisté 
contr'eux  en  ma  nécessité.  Toutesfois  conduisez-vous  en  ce  faict  en- 
vers Sa  Saincteté  de  façon  qu'il  ne  croye  que  je  veuille  entreprendre 


DE  HENRI  IV.  703 

la  defFence  du  dict  grand  duc  pour  m'opposer  à  ses  voiontez,  car  je 
veux  conserver  sa  bienveillance  tant  qu'il  me  sera  possible,  d'aultant 
qu'elle  ne  m'est  moins  nécessaire  que  l'aullre  pour  l'establissement 
de  mes  affaires;  partant  quand  vous  luy  parlerez  de  ce  faict,  qu'il  ne 
s'aperçoive  que  j'aye  opinion  qu'il  y  trempe,  et  fondez  du  tout  vostre 
plainte  sur  l'ambition  et  convoitise  du  prince  Doria,  auteur  de  ce 
desseing,  et  des  aultres  ministres  du  Roy  d'Espagne,  lezquelz  se 
vantent  qu'ilz  y  engageront  le  nom  et  les  armes  de  Sa  Saincteté  ; 
vous  plaignant  de  leur  inquiétude,  de  ce  qu'en  cherchant  la  paix 
d'un  costé  ilz  attisent  en  mesme  temps  le  feu  d'une  nouvelle  guerre 
pour  embraser  l'Italie  et  renverser  les  saincts  et  louables  désirs  de 
Sa  Saincteté  au  bénéfice  de  la  cbrestienté.  Mais  surtout  mettez  peine 
de  descouvrir  le  cœur  de  Sa  Saincteté  :  pour  ce  faict  monstrez-luy  de 
ma  part  toute  fiance  comme  si  je  le  voulois  plus  déférer  à  ses  voiontez 
en  estant  informé  qu'à  toute  aultre  considération;  car  je  vous  repete- 
ray  encores  un  coup  que  je  veux  mesnager  son  amitié  tant  qu'il  me 
sera  possible  ;  vous  aurez  donc  ce  poinct  en  recommandation  sur  tous 
aultres,  duquel  vous  conférerez  conlidemment  avec  Monsieur  de 
Rennes  ^  comme  de  tout  le  demeurant.  Je  veux  croire  qu'il  aura  obtenu 
du  dict  grand  duc  ce  que  vous  sçavez  que  je  luy  ay  faict  demander 
par  luy  touchant  le  chasteau  d'If  et  les  isles  de  Pomegue  ^,  car  ma 
demande  est  juste,  et  espère  qu'il  recognoistra  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  combien  mon  amitié  luy  est  utile  et  doibt  s'y  fier.  Il  a  opinion 
que  ma  remonstrance  à  Sa  Saincteté  sur  fentreprise  que  Ton  brasse 
contre  luy  sera  cause  de  la  rompre,  mais  je  ne  suis  de  son  advis  :  car 
quoy  que  vous  disiez  à  Sa  Saincteté,  il  ne  fault  poinct  doubter  qu'il 
n'attribue  au  dict  grand  duc  l'office  que  vous  ferez  et  qu'il  n'en  soit 
indigné  contre  luy,  principallement  si  Elle  trempe  aucunement  en  ce 
dessein  ou  aucuns  siens,  de  sorte  que  peult  eslre  surceoira  il  l'exécu- 
tion pour  ma  considération ,  mais  je  ne  pense  pas  qu'Elle  le  rompe. 
Je  sçay  bien  que  le  temps  est  un  souverain  remède  pour  destourner 

'  Le  cardinal  d'Ossal.  p.  768  et  911;  t.  V,  p.  ^1,  et  ci-clessus, 

■  Voyez  Recueil  des  Lettres  nuss.  l.  IV,       lettre  du  4  janvier  dernier,  p.  690. 
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et  renverser  telz  orages,  toutesfois  le  plus  cerlain  est  de  se  mettre  en 
estât  que  nos  ennemis  ne  puissent  mai  faire;  il  est  facile  au  dict  grand 
duc  de  ce  faire,  m'aydant  à  construire  et  armer  un  bon  nombre  de 
navires  et  galleres,  connue  il  peult  faire  commodément;  et  prenant 
toute  confiance  de  mon  amitié  dont  je  suis  prest  à  luy  donner  telle 
asseurance  qu'il  vouldra;  car  quand  on  sçaura  que  je  lui  suis  amy,  et 
que  l'on  verra  que  j'auray  le  moien  de  le  secourir  et  luy  tendre  la 
main,  il  est  certain  que  personne  ne  l'attacquera,  au  moins  qu'il  ne  se 
metle  en  hazard  de  s'en  repentir.  11  sera  par  ce  moien  plus  crainct 
des  ennemis  qu'envié,  ce  qui  n'adviendra,  s'il  continue  à  les  recher- 
cher, comme  vous  sçavez  (ju'ilz  se  vantent  qu'il  faict,  et  que  l'on  me 
verra  sans  moyen  de  le  deffendre  et  assister,  s'il  est  vivement  assailly, 
comme  il  faull  craindre  qu'il  adviendra,  s'ilz  se  résolvent  de  le  faire, 
afin  de  ne  me  donner  le  loysir  d'aller  à  luy,  car  ilz  cognoissent  bien 
que  je  ne  Je  puis  faire  qu'en  des  galleres,  lesquelles  ne  se  recouvrent 
et  arment  à  poinct  nommé;  partant  il  fault  y  penser  et  luy  faire  voir 
d'heure.  Je  ne  double  point  que  le  duc  de  Savoye  ne  favorise  à  ce 
dessein,  et  qu'il  ne  soit  volontiers  de  la  partie,  estant  affairé  et  né- 
cessiteux et  grand  ennemy  du  dict  duc,  comme  il  est.  Quand  il  sera 
asseuré  de  mon  costé,  comme  il  sera  par  le  traicté  de  Vervins,  il  y 
pomra  employer  facilement  et  promptement  dix  ou  douze  mil 
hommes  qu'il  a  ensemble,  à  quoy  le  dict  duc  doibt  bien  penser.  Afin 
qu'il  n'en  soit  prévenu,  je  l'en  ay  faict  advertir  comme  de  toutes 
aultres  choses.  Toutesfois  il  ne  sera  que  bon  que  vous  luy  confirmiez 
les  advis,  s'il  nous  donne  subject  de  ce  faire,  dont  vous  conférerez 
aussi  avec  le  dict  s*"  evesque  de  Rennes,  ayant  pour  but  d'engager  ce 
prince  et  son  Estât  avec,  tant  qu'il  vous  sera  possible,  et  toutesfois 
à  n'offencer  ny  altérer  Sa  Saincteté  et  les  siens  que  le  moins  que 
vous  pourrez.  Vous  adviserez  avec  le  dict  s'' de  Rennes  si  vous  parle- 
rez de  ce  faict  au  cardinal  Aldobrandin,  en  quelz  termes  et  à  quelle 
fin,  d'aultant  que  l'on  dict  que  c'est  le  cardinal  S*  Georges  qui  mené 
ce  dessein  avec  les  Espagnolz;  à  quoy  vous  mettrez  peine  aussy  de 
voir  clair  pour  m'en  advertir. 
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Noz  ambassadeurs  assemblez  à  Vervins  sont  tombez  d'accord  de 
toutes  choses,  ainsy  que  les  miens  m'ont  escrit  par  leurs  lettres  du 
xxvj^  du  passé;  toutesfois  iiz  n'avoient  encores  signé  les  articles,  ce 
qu'ilz  debvoient  faire  le  premier  de  ce  mois.  Il  est  vray  que  nous 
avons  remis  à  l'arbitrage  de  Sa  Saincteté  les  differendz  que  j'ay  avec 
le  duc  de  Savoye.  J'espere  que  Sa  Saincteté  me  fera  justice.  Cepen- 
dant il  doibt  rendre  Berre^,  et  demeurons  nantis  de  part  et  d'aultre 
des  aultres  places  que  nous  tenons  ;  mais  les  Espagnolz  me  doibvent 
rendre  à  présent  toutes  celles  qu'ilz  tiennent  en  mon  royaulme  jusques 
àBlavet,  de  sorte  que  j'espere  que  le  marché  s'effectuant  me  sera  plus 
utile  et  honorable  qu'aultrement,  avec  l'ayde  de  Dieu  et  le  bon  ordre 
que  j'y  donneray.  Vous  ne  ferez  encores  démonstration  d'en  sçavoir 
tant,  sinon  à  Sa  Saincteté,  s'il  vous  en  parle,  et  non  aultrement,  me 
donnant  peu  de  peine  des  discours  qu'on  en  faict  par  delà,  car  en 
cela  ne  consiste  le  fruict  que  nous  en  debvons  attendre.  Vous  conti- 
nuerez tousjours  à  m'advertir  de  ce  qui  s'en  dira  ainsy  que  vous  avez 
faict  par  voslre  dicte  lettre  dernière. 

Au  reste  continuez  à  rabattre  doucement  les  poursuites  des  jésuites 
pour  leur  restablissement  en  mon  royaulme,  pour  les  raisons  que  je 
vous  ay  escrites  par  mes  dernières.  Mais  je  n'ay  trouvé  dans  vostre 
pacquet  la  lettre  ny  la  table  du  cordelier  de  Tordre  des  conven- 
tuelz  dont  la  vostre  faict  mention;  et  si  vous  pouvez  trouver  moyen 
d'entendre  le  secret  qu'il  me  veult  faire  sçavoir,  je  l'auray  bien 
agréable,  sans  qu'il  vienne  par  deçà;  trouvez  en  doncq  le  moyen, 
et  je  le  trouveray  de  vous  secourir  et  ayder  à  continuer  à  me  ser- 
vir de  par  delà,  comme  vous  avez  bien  commancé;  car  il  y  va  de 
mon  service  et  est  raisonnable;  mais  d'aullant  que  le  S'  Hieronimo 
Gondy  vous  doibt  escrire  les  diligences  qui  s'y  font,  je  ne  vous  en 
feray  redite. 

Pour  la  fm  de  la  présente  je  vous  diray  que  je  suis  si  content  du 


'  Berre,  département  des  Bouches-du-Rhône ,  arrondissement  d'Aix,  chef-lieu  de 
canton. 
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bon  vouloir  que  le  Pere  gênerai  des  cordeliers  a  faict,  avec  mon 
cousin  le  cardinal  de  Florence,  en  la  poursuicte  du  traicté  de  paix  qui 
se  negolie  à  Vervins,  auquel  il  s'est  conduict  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  equanimité,  que  je  veux  que  vous  le  tesmoigniez  à  Nostre 
Sainct  Pere,  priant  Sa  Saincteté  de  l'avoir  en  recommandation  et  l'ho- 
norer du  chapeau  de  cardinal,  qu'il  a  bien  mérité  du  publicq  et  de 
Sa  Saincteté,  et  je  participeray  à  l'obligation  qu'il  luy  en  aura.  Tou- 
tesfois  j'entendz  que  vous  faciez  le  dict  office  de  façon  qu'il  ne  recule 
la  promotion  de  ceulx  que  j'ay  recommandez  à  Sa  Saincteté,  dont  je 
vous  prie  avoir  soing.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  n)on  Cousin,  en  sa 
saincte  garde.  Escrit  à  Nantes,  le  nij^  jour  de  may  i  698. 

[1598.]  _  4  MAI.  -  Ih^ 

Orig.  autographe.  —  Archives  de  la  familie  de  Saintc-Aulaire. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  JOYEUSE,  MARESCHAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Je  désire,  vous  trouvant  en  ma  ville  de  Toulouse, 
que  vous  presentiés  en  ma  court  de  parlement  mes  lettres  de  jus- 
sion  pour  mon  cousin  l'admirai,  affin  qu'il  soit  payé  des  quatre  mil 
escuz  qu'il  presta  à  mes  Suisses  en  Bourgogne,  et,  si  besoin  est,  que 
vous  assistiés  à  la  resolution  que  ma  court  en  prendra;  auxquelz 
vous  ferés  entendre  le  préjudice  que  mon  service  reçoit  en  leurs 
longueurs,  et  qu'ils  ne  facent  point  de  faulte  le  satisfaire,  suivant 
mes  lettres  de  jussion  :  ce  que  me  promettant  de  l'affection  qu'avés 
à  mon  service,  je  ne  vous  en  diray  davantage,  pour  prier  Dieu  vous 
avoir,  mon  Cousin,  en  sa  garde.  Ce  nij^  ^^y-^  à  Nantes. 

HENRY. 
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[1598.]  _  U  MM. 

Cop.  —  B.  N.  Fonds  Dupuy,  n"  407,  hl.  67  r\ 

[A  GABRIELLE  D'ESTRÉES.] 

Mes  chères  amours,  Le  pouvoir  de  mon  filz  a  esté  vérifié  avec  ung 
extresme  applaudissement.  Un  conseiller  qui  en  a  esté  le  rapporteur 
a  triomphé,  comme  aussy  l'advccat  qui  a  déclamé  en  sa  faveur'.  Je 
vous  en  diray  des  particularitez  qui  ne  vous  desplairont  pas.  Guichart 
est  venu  qui  m'a  apporté  des  nouvelles  de  mes  ouvrages,  tant  char- 
nelz  que  de  pierre.  Tout  s'y  porte  bien,  Dieu  mercy.  Il  fault  que  ie 
vous  die  que  janiays  roy  n'eust  les  cœurs  des  Bretons  comme  moy, 
et  vous  asseure  que  ie  les  laisseray  bien  acquis  au  cappilaine  Ven- 
dosme.  M.  de  Sourdeac  vous  a  mené  une  très  belle  hacquenée,  et 
m'en  donne  une  qui  sera  aussy  pour  vous.  Je  m'envois  dire  adieu  à 
ces  dames,  car  il  me  fault  partir  demain  grand  matin.  Quelle  joie  de 
penser  vous  voir  dans  trois  jours;  et,  mon  menon,  que  ie  cheriré 
vous.  L'on  me  veut  faire  peur  du  chemin  que  ie  treuveray  d'icy  à 
Laval;  mais  ils  sont  bien  trompez,  car  pour  aller  à  vous  ie  ne  cours 
pas,  ie  vole.  Vous  n'aures  plus  de  moy  qu'une  lettre;  bon  iour,  mon 
tout.  le  baise  vous  un  millon  de  fois.  Ce  xmf  may,  de  Rennes. 

HENRY. 


'  L'avocat  général.  Les  rois  élaienl  tou- 
jours incertains  sur  le  sort  de  leurs  cdits 
tant  qu'ils  n'étaient  pas  enregistrés;  on  le 
voit  bien  ici  par  la  manière  dont  le  l\oi 


s  exprime.  (Voyez  du  reste,  sur  cet  édit, 
Rec.  des  Lettres  missives,  1.  IV,  p.  98^, 
note  2.) 
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1598.  —  8  JUIN. 

Copie  vidimée  le  xuij""" juin  i5g8.  — Autre  copie,  archives  de  Bourges.  Envoi  de  M.  de  Girardot. 

A  MON  COUSIN  LE  S"*  DE  LA  CHASTRE,  MARESCHAL  DE  FRANCE, 
GOUVERNEUR  ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  A  ORLEANS'. 

Mon  Cousin,  Dieu  ayant  voulu  donner  à  mon  royaulme  la  paix 
publicque  avec  mes  voisins,  et  particulièrement  avec  le  roy  d'Espaigne 
et  le  duc  de  Savoye,  à  la  suitte  de  l'heureux,  voyage  que  j'ay  faict  en 
Bretaigne,  je  vous  envoyé  l'acte  de  la  pulalication  de  la  dicte  paix 
avec  des  lettres  adressantes  tant  aux  evesques  qu'aux  baillifs  et  se- 
neschaulx  de  vostre  gouvernement,  lesquelles  vous  leur  ferez  tenii- 
incontinent  alïin  que  les  dicts  evesques  facent  remercier  Dieu  de  la 
grâce  qu'il  m'a  faicte,  et  à  mes  subjects  aussy,  et  que  les  dicts  bail- 
lifs et  seneschaulx  facent  publier  la  dicte  paix  en  l'estandue  de  leur 
ressort  comme  vous  ferez  aussy  du  vostre,  donnant  ordre  que  mon 
intention  soit  exécutée,  suivie  et  gardée  comme  elle  ,doibt  estre 
pour  le  bien  et  service^  de  mon  dict  royaulme.  Et  sur  ce  je  prie  Dieu, 
mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  A  Paris,  le  vnj™^  jour  de 
juin  1  598. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 


'  Voyez  Lettres  missives,  t.  IV,  p.  100/ii, 
une  circulaire  aux  gouverneurs  de  pro- 
vinces, et  p.  ioo5,  une  autre  aux  parle- 
ments sur  le  même  sujet. 


^  La  copie  envoyée  par  M.  de  Girardot 
porte  :  «  pour  le  bien  public  de  mon 
royaume.  » 
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1598,  —  20  JUIN. 

Imprimé.  —  Observations  médicinales  et  chirurgicales  par  M.  G.  Loyseaa-Bourdeaux , 
par  Gilbert  Vernoy;  1617;  in-12  ,  p.  4. 

A  MONS"  LOYSEAU'. 

Loyseau,  ie  vous  fay  ce  mot  pour  vous  dire  que  vous  ne  fassies 
faute  de  vous  rendre  auprès  de  moy  au  temps  que  vous  mande 
mons'  de  la  Rivière,  d'autant  que  iauray  besoin  en  ce  temps  là  de 
vostre  service,  m'asseurant  que  n'y  fairez  faulte  prieray  Dieu,  Loy- 
seau, qu'il  vous  aye  en  sa  garde. 

HENRY. 

1598.    2  JUILLET. 

B.  N.  Fonds  Diipuy,  11°  212  ,  fol.  255  r°. 

AU  DUC  DE  LUXEMBOURG. 

Mon  Cousin,  Comme  je  voulois  vous  renvoyer  Valerio  avec  mon 
auitre  lettre,  j'ay  leceu  la  vostre  du  xj^  de  juin  apportée  par  Marque - 
mont;  et  puis  que  vous  n'estes  pas  d'advis  que  j'envoye  par  delà 
exprés  pour  de  rechef  saluer  Nostre  Saint  Pere  sur  l'occasion  de  la 
paix,  j'en  useray  a;nsy,  car  j'avois  jà  quasy  pris  ce  conseil,  comme 
vous  verrez  par  mon  aullre  lettre;  mais  il  faudra  que  l'evesque  de 
Rennes  et  Poictevin  partent  au  plus  tost  pour  aller  visiter  ces  aultres 
princes,  afin  de  ne  laisser  vieillir  l'ofGce  que  je  veux  qu'ilz  lacent. 
Quant  au  discours  que  vous  m'avez  escript  se  faire  par  delà  sur  la 
conclusion  de  la  dicte  paix,  et  la  remise  qui  a  esté  faicte  au  jugement 
de  Sa  Saincteté  du  marquisat  de  Saluées,  j'espere  que  le  temps  fera 
changer  de  langage  à  ceulx  qui  craignent  que  le  delay  qui  a  esté  pris 
en  cela  ne  me  lace  perdre  le  fruict  que  je  dois  attendre  de  la  justice 

'  Avant  et  après  cette  lettre  on  Irouve,  dans  le  livre  d'oii  elle  esl  tirée,  des  détails  très- 
curieux  sur  la  maladie  du  Roi. 
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de  Sa  Saincteté  :  car  le  droicl  que  j'ay  au  dict  marquisat  est  sy  clair  el 
bien  fondé  que  je  ne  puis  doubler  que  le  jugement  qu'en  donnera 
Sa  Saincteté  ne  soit  en  ma  faveur,  de  quoy  il  suffira  de  parler  en 
temps  et  lieu.  Cependant  j'auray  tousjours  à  plaisir  que  vous  conti- 
nuiez à  m'advertir  de  ce  qui  s'en  dira. 

Je  suis  certain  que  Sa  Saincteté  a  en  l'ame  la  mesme  volonté  qu'Elle 
vous  a  déclarée  sur  le  faict  du  grand  duc,  qui  est  de  conserver  l'Italie 
en  paix,  et  plustost  en  pourchasser  et  affermir  le  repos  qu'en  favoriser 
le  trouble  :  car  Elle  faict  congnoistre  par  toutes  ses  actions  qu'Elle  a 
pour  but  principal  l'augmentation  de  la  gloire  de  Dieu  et  de  son 
Eglise;  et  suis  bien  ayse  que  vous  vous  soyez  conduict,  comme  vous 
m'avez  escript,  quand  vous  lui  avez  parlé  du  dict  duc,  lequel,  s'il 
eust  suivy  mon  advis,  n'eust  pris  falarme  sy  chaude  qu'il  a  faict; 
mais  la  pierre  en  estoit  jettée  quand  il  a  receu  ma  despesche  de 
laquelle  je  désire  qu'il  soit  demeuré  satisfaict,  comme  le  mérite  la 
franchise  dont  j'y  ay  procédé.  Mais  je  ne  sçay  pour  quoy  il  a  retenu 
la^dicte  depesche  que  je  vous  avois  escripte  par  luy,  puis  qu'il  ne  me 
la  renvoyé;  el  sera  bon  que  le  dict  evesque  de  Rennes  le  voyant  s'en 
esdaircisse  de  vostre  pari,  sans  toutesfois  monstrer  que  Ton  en  ayt 
pris  deffiance,  non  plus  que  je  vous  asseure  que  je  l'ay  prise  de  la 
volonté  en  mon  endroict  du  cardinal  Saincl  Georges,  quoy  que  je 
vous  aye  escript  de  luy  sur  ce  subjecl,  car  l'advis  que  je  vous  en 
ay  donné  a  esté  à  l'aveu  de  celuy  du  dict  duc  :  partant  vous  continue- 
rez à  l'asseurer  de  ma  bonne  volonté  et  à  luy  monstrer  que  j'ay  toute 
fiance  en  luy.  Je  n'ay  rien  à  adjouster  aussy  à  ce  que  je  vous  [ay]  es- 
cript par  mon  aullre  lettre  touchant  la  guerre  contre  le  Turcq,  en 
laquelle  il  semble  que  Sa  Saincteté  désire  m'engagcr  avec  tous  les 
princes  chrestiens,  sinon  que  je  ne  puis  assez  louer  le  désir  de  Sa 
Saincteté  en  cest  endroict,  auquel  vous  la  conforterez  de  ma  part 
quand  Elle  vous  en  parlera,  afin  qu'Elle  croye  que  les  moyens  d'y 
contribuer  me  manqueront  tousjours  plus  losl  que  la  volonté  et  le 
courage  de  le  faire;  car  je  vous  asseure  que  je  m'embarqueray  tousjours 
bien  plus  volontiers  en  une  telle  guerre  pour  le  bien  publicq  de  la 
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chrestienté  que  je  ne  me  confieray  aux  promesses  et  belles  paroles 
des  jésuites," car  j'ay  trop  avant  esprouvé  leur  dissimulation  et  malice 
et  la  mauvaise  volonté  qu'ilz  me  portent;  aussy  sont-ilz  regiz  et  gou- 
vernez par  personnes  non-seulement  qui  ne  m'ayment  point,  mais 
aussy  qui  ont  l'ame  plus  vindicative  que  religieuse.  Partant  destournez 
doucement  Sa  Saincteté  de  l'opinion  qu'Elle  monstre  avoir  de  les 
favoriser  en  mon  loyaulme,  et  vous  me  ferez  service  très  agréable, 
comme  vous  ferez,  sy  vous  pouvez,  obtenir  l'induit  de  Metz,  Toul  et 
Verdun,  dont  vous  m'avez  renouvelle  la  mémoire  par  vostre  dicte 
lettre;  partant  ayez  en  soin,  et  continuez  à  vous  opposer  à  l'érection 
d'un  evesché  à  Nancy,  que  l'on  poursuit  par  delà,  car  c'est  le  moins 
que  l'on  pouvoit  faire  que  de  s'en  adresser  à  moy  et  en  rechercher 
mon  consentement  devant  que  de  l'entreprendre,  puis  que  les  eves- 
chez  qui  y  ont  interest  sont  soubz  ma  protection, 

J'ay  délibéré  d'envoyer  le  S""  de  Bothern  devers  le  duc  de  Savoye 
pour  prendre  son  serment  sur  l'observation  de  nostre  traicté  de  paix. 
Je  recommanderay  par  luy  la  dellivrance  de  fadmiralle  de  Chastil- 
lon,  que  j'affectionneray  comme  chose  qui  me  touche,  que  j'ay  très 
à  cœur  et  que  j'estime  aussy  estre  juste. 

Je  ne  vous  parle  plus  de  la  promotion  des  cardinaulx ,  car  vous 
sçavez  qiielle  est  ma  volonté  sur  cela,  de  laquelle  vous  continuerez  à 
avoir  soin,  quand  l'occasion  s'en  présentera;  mais  je  commanderay  à 
ceulx  de  Joyeuse  et  de  Givry  qu'ilz  s'en  retournent  au  plus  tost  auprès 
du  Pape,  où  je  sçay  que  leur  présence  et  demeure  peut  estre  plus 
utille  à  mon  service  qu'en  ce  royaulme.  Jusques  à  présent  ilz  se  sont 
excusez  de  ce  faire  sur  la  guerre  et  leurs  affaires;  mais  puis  que  Dieu 
nous  a  donné  la  paix,  ilz  y  pourront  mettre  ordre  plus  facillement  et 
promptement  que  devant;  parlant  je  les  feray  solliciter  de  s'y  ache- 
myner,  et  ne  cesseray  qu'ilz  ne  soient  partiz;  ne  voulant  pour  la  re- 
commandation particulière  que  je  vous  ay  faicte  en  faveur  de  l'evesque 
de  Langres  que  vous  changiez  l'ordre  que  je  vous  ay  prescript  par 
mes  précédentes  depesches,  touchant  ceulx  que  j'enlendz  estre  recom- 
mandez et  promeuz  à  ceste  dignité;  et  vous  avez  très  bien  faict  d'avoir 
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voulu  cstrc  esclaircy  de  mon  intention  sur  sela,  devant  que  d'efîec- 
hier  le  commandement  que  je  vous  ay  laict  par  la  dicte  lettre  parti- 
culière, et  veuz  que  vous  continuyez  à  en  user  ainsy  à  l'advenir  en 
semblables  occasions. 

J'attendz  le  m<^  de  camp  Grillon  pour  vuider  ses  prétentions  ac- 
quises du  temps  du  feu  Roy,  sur  l'archevesché  d'Arles,  pour  favoriser 
l'expédition  de  ce  bénéfice  au  nom  de  l'evesque  d'Atry,  suivant  la 
recommandation  de  mon  cousin  le  cardinal  Aquaviva,  le({uel  je  désire 
ratifier  et  contenter  tant  qu'il  me  sera  possible.  Le  dict  de  Grillon 


(loibt  arriver  icy  devant  peu  de  jours,  et  lors  je  termineray  ce  faici 
dont  je  vous  donneray  advis. 

Je  feray  tenir  à  Rome  les  douze  cens  escuz  qu'il  fault  payer  pour 
retirer  les  tapisseries  dont  vous  m'avez  escript  par  vos  dernières, 
ainsy  que  je  vous  manderay  par  le  prochain  ordinaire  :  car  je  ne  les 
veux  pas  laisser  perdre,  puis  qu'elles  valent  mieux  que  cela  et  qu'elles 
ont  esté  faictes  de  sy  bonne  main. 

Je  m'esclairciray  aussy  avec  ceulx  de  mon  conseil  de  ce  que  je  pour- 
ray  faire  pour  contenter  le  s"^  Horatio  Rucellay\  afin  de  retirer  les 
bagues  qu'il  lient  en  gage,  car  je  ne  veux  accepter  fofTre  qu'il  m'a 
faicte  que  je  ne  sois  bien  asseuré  d'y  pouvoir  satisfaire.  Cependant 
vous  luy  direz  que  je  luy  sçay  bon  gré  du  debvoir  auquel  il  se  met 
pour  ce  regard;  auquel  vous  continuerez  à  l'entretenir. 

Ceulx  de  mes  finances  m'asseurent  que  vous  serez  très  bien  payé 
de  vostre  estât  de  ceste  année  et  qu'ilz  feront  acquicler  aussy  ce  qui 
vous  est  deub  de  l'année  passée,  de  sorte  que  vous  aurez  de  quoy 
rembourser  ce  qui  vous  a  esté  presté  et  continuer  à  me  servir,  comme 
je  désire  que  vous  faciez.  Je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  ayt  en 
sa  garde,  Escript  à  Sainct  Germain  en  Laye,  le  deuxiesme  jour  de 
juillet  1  598. 


'  Ruccellaï ,  personnage  fameux  par  ses 
richesses  et  son  luxe.  J'ai  déjà  dit  que  par 


bagues  on  entendait  alors  toutes  sortes  de 
bijoux. 
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1598.    1  3  JUILLET. 

Orig.  —  Archives  de  la  maison  de  Montécler.  Copie  transmise  par  M.  Beaulnère. 

A  MON  COUSIN  LE  COMTE  DE  BRISSAC,  MARESCHAL  DE  FRANCE,  MON 
LIEUTENANT  GENERAL  AU  GOUVERNEMENT  DE  BRETAIGNE. 

Mon  Cousin,  J'ay  tant  de  contantement  des  bons  [services^]  que 
les  sieurs  des  Arsis  et  de  la  Cliesnaye  m'ont  [faict  que]  j'eusse  bien 
désiré  avoir  plus  de  moyen  de  les  [en  recompenser].  Mais  ne  le  pou- 
vant à  présent  pour  la  nécessité  des  [circonstances],  je  leur  ay  acordé 
la  somme  de  mil  escus  [sur]  les  deniers  extraordinaires  de  mon  [es- 
pargne],  au  payement  desquels  je  vous  prye  tenir  [la  main  et]  ap- 
porter tout  ce  qui  deppend  de  vostre  auctorité,  pour  [que]  le  don  ne 
leur  soit  infructueux.  Ce  que  m'as[seurant]  que  vous  contribuerez 
voUontiers  pour  la  cognoissance  particulière  que  vous  avez  de  leurs 
services,  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  A 
S*  Germain  en  Laye,  le  xiij®  jour  de  juillet  i  698 . 

HENRY. 

POTIER. 

1  598.  1  A  JUILLET. 

Orig.  —  Archives  de  la  famille  de  Sainte-Aulaire. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  JOYEUSE,  PAIR  ET  MARESCHAL  DE  FRANCE 
ET  L'UN  DE  MES  LIEUTENANS  GENERAUX  AU  GOUVERNEMENT  DE 
LANGUEDOC. 

Mon  Cousin,  Vous  avés  entendu  la  nouvelle  de  la  paix  qu'il  a  pieu 
à  Dieu  me  donner  avec  mes  voisins,  car  je  vous  en  ay  adverty  pour 
la  faire  publier  et  observer  en  l'cstendue  de  vostre  gouvernement. 


'  (1  L'original  est  en  très-mauvais  état. 
Nous  avons  souligné  les  mots  rétablis , 
et  laissé  en  blanc  ceux  dont  nous  avons 
douté.))  (M.  Beaulnère.)  Les  mois  souli- 
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gnés  dans  la  copie  sont  ici  entre  crochets 
ainsi  que  ceux  que  cette  copie  laissait 
en  blanc  et  que  nous  avons  cru  pouvoir 
rétablir. 
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Et  affin  que  vous  le  puissiés  mieux  faire,  et  que  vous  sçachiez  de 
quelle  façon  vous  aurés  doresnavant  à  vous  conduire  avec  mes  dicts 
voisins,  je  vous  envoyé  les  articles  du  traicté  de  la  dicte  paix,  lesquels 
i  ay  bien  voulu  accompalgner  de  la  présente;  et  pour  ce  qu'elle  n'est 
à  aultre  fin,  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Escript  à  Paris,  le  xiuj*' juillet  1698. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

[1598.]    16  JUILLET. 

Cop.  —  B.  N.  Suppl.  franc.  Ms.  'JSAO.  (D'après  l'autographe  qui  était  dans  le  cabinet 

Joly  de  Fleury.) 

A  MONS«  L'EVESQUE  tTEVREUX. 

Mons'  d'Evreux,  Je  vous  fais  ce  mot  de  ma  main  et  vous  depesclio 
ce  laquais  exprés  pour  vous  dire  qu'ayant  besoing  de  vostre  service,  je 
vous  prie  incontinent  me  venir  trouver  à  Paris,  où  je  seray  aussy.  Ma 
sœur  est  icy,  et  y  auray  à  plaisir  que  vous  luy  parliés;  et  j'espere  que  ce 
sera  avec  profict'.  A  Dieu,  Mons""  d'Evreux,  lequel  je  prie  vous  avoir 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  Ce  xvj*^  juillet,  à  S'  Germain  en  Laye. 

HENRY. 

1598.  —  8  AOÛT. 

Cop.  —  B.  N.  P^onds  Dupuy,  n"  212,  fol.  281  r°. 

AU  DUC  DE  LUXEMBOURG. 

Mon  Cousin,  J'ay  receu  le  iif  de  ce  mois  voz  lettres  du  dixiesme  et 
unzlesme  de  juillet.  Ayant  fait  response  à  celle  du  xj*^  de  juin  par 
Valerio ,  je  vous  ay  encores  escrit  le  vj*^  dudit  mois  de  juillet  par  la  voye 
de  Lyon  par  laquelle  je  vous  ay  donné  advis  de  la  réduction  de  la 

'  Le  cardinal  Du  Perron  était  mandé,       de  Catherine  de  Bourijon ;  on  sait  que  rien 
selon  toute  apparence,  par  Henri  IV,  pour       n'y  fit. 
travailler  à  la  conversion  au  catholicisme 
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ville  de  Calais,  laquelle  a  esté  suivie  depuis  de  toutes  les  aultres  places 
qui  me  debvoient  eslre  rendues  en  Picardye^;  et  croys  que  Blavet 
aura  aussy  esté  desmoly,  car  le  mareschal  de  Brissac  m'a  escrit  par 
sa  dernière  que  les  Espagnolz  qui  estoient  dans  la  place  avoient  com- 
mencé à  embarquer  leur  bagage  et  travailler  à  la  dicte  démolition. 
L'archiduc  Albert  jura  pareillement  l'observation  de  nostre  traicté 
du  vingt  cinquiesme  du  mois  passé,  ayant  receu  et  traicté  somptueu- 
sement le  duc  de  Biron  et  les  sieurs  de  Bellievre  et  de  Sillery,  mes 
députez  devers  luy  pour  cet  effect;  lesquelz  de  présent  sont  sur  leur 
retour,  ayant  laissé  le  dict  archiduc  prest  à  partir  pour  aller  en  son 
armée  contre  les  HoUandois,  lesquelz  font  contenance  de  vouloir 
continuer  la  guerre  plus  constamment  que  jamais^  dont  en  vérité  je 
suis  très  marry,  car  je  crains  que  ce  reste  de  feu  et  de  discorde  en 
la  chrestienté  consomme  et  estouffe  les  beaux  et  généreux  desseings 
de  Nostre  Sainct  Père  au  bénéfice  publicq  d'icelle.  J'ay  délibéré  de 
renvoyer  au  dict  païz  le  sieur  de  Buzenval  pour  mieux  recognoistre 
leurs  intentions,  sur  la  prière  qui  m'en  a  esté  faicte  de  la  part  du  dict 
archiduc,  et  veoir  quels  moyens  il  y  aura  de  composer  des  affaires 
dont  je  vous  donneray  advis,  afin  d'en  rendre  compte  à  Sa  Saincteté, 
prévoyant,  si  le  dict  archiduc  s'esloigne  du  païs,  comme  on  tient  pour 
certain  qu'il  doibt  faire  dans  le  mois  de  septembre  pour  s'acheminer 
en  Espagne,  que  cela  rendra  encores  les  choses  plus  difficiles.  Toute- 
fois Ton  dit  que  le  roy  d'Espagne  veult  qu'il  face  ce  voiage,  et  que  sa 
fille  le  désire  aussy  pour  recevoir  les  mesmes  honneurs  et  debvoirs 
que  fit  sa  sœur  du  duc  de  Savoye  quand  il  l'espousa.  Cependant  j'ay 
accordé  le  mariage  de  ma  sœur  avec  le  prince  de  Lorraine,  dont  le 
contract  a  esté  passé  depuis  trois  jours  au  grand  contentement  des 
parties^,  avec  intention  de  le  parfaire  et  accomplir  dans  le  dict  mois 
de  septembre.  Voilà  comme  de  tous  costez  nous  ne  parlons  plus  que 
de  nopces;  à  quoy  je  trouve  plus  de  douceur  et  de  plaisir  qu'à  faire 

'  Par  suite  du  trailc  de  Vervins  signé  "  Du  duc  de  Lorraine  el  de  son  fils  le 

ie  2  mai  do  la  présente  année,  et  publié  duc  de  Bar,  oui;  mais  de  Catherine  de 
le  7  juin.  Bourbon,  non.  Cela  est  bien  connu. 

90. 
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des  sièges  et  à  nous  enlrebatlre  coaime  nous  faisions  devant  la  paix, 
de  laquelle  je  commence  à  recueillir  et  gouster  plusieurs  et  divers 
fruiclz,  qui  ne  peuvent  estre  compris  que  par  ceux  qui  voient  aussy 
clair  en  mes  affaires  que  je  fais.  Vous  asseurant  que  je  ne  me  repen- 
tiray  point  d'avoir  faict  ce  plaisir  au  dict  roy  d'Espagne  de  la  luy  avoir 
donnée  aux  conditions  qu'elle  a  esté  faicte,  je  vous  envoyé  ung  double 
du  traicté,  afin  que  vous  sçachiez  ce  qui  en  est.  Je  fais  compte  aussy 
que  le  duc  de  Savoye  aura  remis  Berre  en  les  mains  du  duc  de  Guise  ; 
et,  comme  tous  ceulx  qui  se  défient  de  la  justice  de  leur  cause  ont 
accoustumc  d'avoir  recours  à  l'industrie  et  aux  moiens  extraordinaires 
pour  la  fortifier,  je  ne  double  point  que  le  dict  duc  et  les  siens  ne 
mettent  tout  en  œuvre  pour  rendre  leur  poursuitte  au  faict  du  mar- 
quisat plus  recommandable;  mais  en  vérité  cela  ne  me  peult  estonner, 
mon  droict  estant  si  clair  et  bien  fondé  qu'il  est;  et  j'espere  le  bien 
faire  représenter  et  défendre  par  ceulx  que  j'y  employeray  avec  vous. 
A  quoy  je  m'altendz  que  le  redressement  des  affaires  de  mon  royaulme , 
ausquellesje  ne  perdz  une  seulle  heure,  sera  une  pièce  qui  me  sera 
inutille  avec  la  probité  et  intégrité  de  Sa  Saincteté  de  laquelle  je  ne 
me  defQray  jamais,  encores  que  le  cardinal  Aldobrandin  ait  accepté 
(comme  vous  m'avez  escrit)  la  protection  des  affaires  du  dict  duc  de 
Savoye,  jaçoit  que  je  n'eusse  pas  pensé  que  Sa  Saincteté  luy  aist 
permis  de  ce  faire,  ayant  jusques  à  présent  faict  démonstration  de 
n'approuver  que  les  siens  s'engagent  au  service  particulier  d'ancun 
prince;  et  auray  à  plaisir  de  sçavoir  la  vérité  de  ce  fet  et  comme  il 
a  esté  aprouvé  par  Sa  Saincteté,  comme  j'auray  que  vous  continuez  à 
m'advertir  de  tout  ce  que  vous  aprendrez  que  fera  le  dict  duc  de 
Savoye,  et  de  ce  qui  se  dira  en  ceste  court  là  touchant  le  dict  mar- 
quisat, ainsy  que  vous  avez  commancé  ;  et  sy  le  dict  duc  va  à  Ferrare, 
vous  l'irez  saluer  et  visiter  de  ma  part  et  luy  ferez  les  complimens 
accoustumez  en  pareilz  cas,  conservant  tousjours  la  dignité  qui  m'est 
deue  ;  et  sur  cela  je  vous  diray  que  vous  avez  très  bien  faict  de  n'avoir 
comparu  au  festin  que  l'ambassadeur  du  roy  d'Espagne  a  faict  le  jour 
de  Sainct  Pierre,  pour  les  raisons  que  vous  m'avez  escrites,  comme 
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de  n'avoir  visité  le  duc  de  Sesse  ni  sa  femme,  puis  que,  contre  la 
forme  et  coustume  observée  de  tout  temps  en  semblable  cas,  il  a 
refuzé  de  vous  visiter  le  premier. 

J'ay  eu  à  plaisir  d'entendre  les  olfres  et  déclarations  que  vous  a 
faict  le  duc  de  Parme  de  son  atfection  envers  moy,  et  veux  que  vous 
luy  faciez  sçavoir  et  recognoistre  combien  je  l'estime  et  désire  luy  tes- 
moigner  ma  bonne  volonté.  J'approuve  aussy  la  response  que  vous 
avez  faicte  au  duc  de  Mantoue  sur  finstance  qu'il  vous  a  faicte,  tou- 
chant aux  chasteaux  assis  au  dict  marquisat,  qu'il  prétend  luy  appar- 
tenir, car  il  touchera  à  moy  et  non  à  Sa  Salncleté  de  luy  en  faire 
raison,  quand  elle  m'aura  esté  faicte  du  dict  marquisat. 

J'ay  commandé  au  seneschal  de  Lyon ,  que  j'ay  envoyé  devers  le  dict 
duc  de  Savoye  pour  recevoir  son  serment  sur  l'observation  du  traicté 
de  la  dicte  paix,  luy  parler  des  affaires  de  l'amiralle  de  Chastillon  etvous 
advertiray  de  sa  response  et  de  ma  volonté,  afin  que  vous  en  parliez  de 
rechef  au  dict  duc  s'il  va  par  delà,  et  cognois  qu'il  soit  nécessaire. 

Au  reste  je  me  sens  très  obligé  à  Sa  Saincteté  de  son  affection  en- 
vers moy,  laquelle  Elle  a  voulu  encores  vous  tesmolgner  par  les  propos 
que  vous  m'avez  représentez  par  la  dernière  de  vos  dictes  lettres,  et 
veux  que  Sa  Saincteté  croye  que  ce  seroit  bien  le  comble  de  mon  con- 
tentement que  de  pouvoir  baiser  les  pieds  de  Sa  Saincteté  et  luy  offrir 
de  ma  bouche  l'asseurance  que  je  luy  ay  donnée  par  ?nes  lettres  et  par 
mes  ambassadeurs  de  mon  observation  et  service;  toutesfois,  comme 
ce  sont  choses  plus  difficiles  à  exécuter  qu'à  proposer  et  désirer, 
pour  infinies  raisons  qui  vous  sont  assez  notoires,  j'estime  que  Sa 
Saincteté  en  a  faict  ouverture  plustost  par  compllraens  que  pour  s'at- 
tendre que  l'effecl  s'en  ensuive;  partant  je  ne  vous  feray  aultre  com- 
mandement sur  cela  que  de  représenter  à  Sa  Saincteté  en  termes 
généraux  ma  gratitude,  sans  m'engager  d'avantage  en  ce  faict,  comme 
je  voudrois  que  vous  peussiez  destourner  Sa  Saincteté  de  faire  mons'" 
le  légat  à  la  poursuitte  des  deux  poinctz  desquelz  vous  m'avez  escrit 
par  vostre  lettre,  qu'Eile  vous  a  dit  qu'Elle  desireroit  que  je  fisse  de- 
vant son  partement;  car  il  est  certain  que  l'accomplissement  en  seroit 
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trop  plus  difficile  qu'il  ne  s'imagine  par  delà;  partant  vous  avez  très 
bien  faict  d'avoir  doucement  paré  ce  coup,  comme  je  coUige  de  vostre 
lettre  que  vous  avez  faict,  et  me  ferez  service  très  agréable  de  conti- 
nuer à  me  donner  avis  soigneusement  de  ce  que  vous  en  dira  cy  après 
Sa  Saincteté,  laquelle  doibt  ce  me  semble  ouir  le  dict  s"^  légat  sur  les 
alïaires  de  ce  royaulme  et  mes  intentions  devant  que  d'entreprendre 
chose  qui  concerne  le  gênerai  d'icelluy,  afin  de  s'y  conduire  par  son 
bon  advis,  car  il  s'en  retournera  si  bien  instruit  que  Sa  Saincteté  en 
sera  comme  moy  grandement  soulagée  et  bien  ediffiée;  mais  vous  la 
pourrez  asseurer  que  je  n'ay  pas  seuUement  pensé  d'envoyer  en  Alle- 
magne le  duc  de  Bouillon,  tant  s'en  fault  que  j'aye  arresté  de  ce  faire 
connue  l'on  a  escrit,  et  quand  j'aurois  pris  ce  conseil  vous  luy  avez 
dit  la  cause  qui  m'avoit  meu  de  ce  faire;  à  ce  propos  vous  prierez  Sa 
Saincteté  de  prendre  garde  que  si,  par  la  paix  qu'EUe  a  faicte,  Elle  a 
rendu  mes  amys  ceulx  qui  estoient  mes  ennemys,  Elle  n'a  toutesfois 
purgé  sa  court  de  ceulx  qui  envient  la  faveur  que  je  reçois  de  sa  bien- 
veillance, lesquelz  usent  de  toutes  sortes  d'artiffices  pour  m'en  priver. 
Mais  j'espere  tant  de  sa  bonté  et  prudence  et  de  la  sincérité  de  mes 
intentions  et  actions,  que  les  ruses  de  telles  gens  me  nuiront  aussy 
peu  envers  Sa  Saincteté  qu'ont  faict  les  armes  en  temps  de  guerre, 
par  la  grâce  de  Dieu. 

Quant  à  l'office  que  Sa  Saincteté  désire  que  je  fasse  envers  ceulx 
de  la  ville  de  Genève,  pour  recevoir  et  donner  lieu  en  icelle  à  l'exer- 
cice de  la  religion  catholique,  luy  faisant  ma  responce,  vous  commen- 
cerez par  luy  louer  sa  bonne  et  saincte  intention  à  laquelle  vous  luy 
direz  que  je  seray  très  ayse  de  pouvoir  donner  avancement,  mais  que 
j'estime  la  chose  plus  difficile  qu'elle  ne  luy  a  peu  estre  représentée, 
ou  que  l'ardeur  de  son  bon  zele  à  la  propagation  de  l'honneur  de 
Dieu  ne  luy  permet  de  discerner,  d'aultant  que  ceulx  de  la  dicte  ville 
aprehandenl  la  diversité  de  religion  aultant  et  plus  pour  raison  d'Estat 
que  pour  le  respect  de  la  religion;  de  sorte  que  c'est  une  matière 
très  chatouilleuse ,  mesmement  tant  qu'ilz  auront  pour  voysin  le  reste 
des  armées  du  duc  de  Savoye,  comme  ilz  ont,  et  pour  surveillant 
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ses  prétentions  sur  la  dicte  ville.  Toutesfois  vous  direz  à  Sa  Saincteté 
que  j'escriray  à  mon  ambassadeur  résident  en  Suisse  qu'il  s'informe 
du  moien  qu'il  y  aura  de  contenter  Sa  Saincteté  en  ce  faict,  pour 
m'en  advertir  et  y  contribuer  ce  qui  sera  en  ma  puissance,  comme  je 
tousjours  très  volontiers  en  toutes  occasions  qui  luy  pourront 
donner  plaine  satisfaction  de  moy.  A  tant  je  prie  Dieu ,  mon  Cou- 
sin, etc.  Escript  à  Sully,  le  8  jour  d'aoust  mil  cinq  cens  quatre  vingtz 
dix  huict. 


1598.  —  i4  AOÛT. 

Orig.  —  Archives  de  la  famiUe  d'Aerssens.  Communication  de  M.  Vreede, 
professeur  de  droit  public. 

A  iMONS"  D'ARSENS,  GREFFIER  DE  MESS''^  LES  ESTATZ  GENERAUX 
DES  PROVINCES  UNIES  DES  PAYS  RAS. 

Mons'  d'Arsens,  Renvoyant  par  delà  le  S"^  de  Buzanval,  je  luy  av 
donné  charge  de  vous  dire  quej'ay  tout  contentement  du  procédé  de 
vre  fdz  ^  en  la  charge  qui  luy  a  esté  commise,  et  auray  à  plaisir  qu'il 
se  présente  occasion  de  vous  tesmoigner  ma  bonne  volonté,  ainsy 
que  vous  entendrez  plus  particuUierement  du  dict  s""  de  Buzanval ,  sur 
lequel  je  me  remectz,  priant  Dieu,  Mons'  d'Arsens,  qu'il  vous  ayt  en 
sa  s**^  garde.  Escript  à  Paris,  le  1 4*^  jour  d'aoust  iôqS. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

[1598.]  —  27  AOÛT. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  887,  vol.  II,  n°  2  i. 
Copie  transmise  par  M.  Houat. 

[A  MONSIEUR  DE  VILLEROY.) 

Mons"^  de  Villeroy,  Ce  mot  est  pour  vous  dire  que  sur  les  e.stals 

'  François  d'Aensscn,  agent  des  Provinces-Unies  en  France.  (Voyez  ci  dessus,  Iclire 
du  iSjuin  1691,  p.  ^19.) 
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que  j'ay  l'aicts  pour  la  garnison  de  ia  vlHe  et  chasleau  de  Lectoure, 
je  veux  que  des  quarante  hommes  que  j'avois  ordonné  estre  au  chas- 
teau,  il  n'y  en  ayt  que  vingt  et  cinq,  et  les  quinze  restans  remis  en  ia 
ville.  Ainsy  il  n'y  en  aura  pas  plus  qu'il  y  en  avoit.  J'ay  commandé  à 
mons'  de  Fontrailles  de  vous  en  parler.  Bon  jour,  Mons''  de  Villeroy, 
ce  jeudy  matin,  xxvij™*^  aoust,  à  Crosne  ^ 

[HENRY.] 

[1598.]           4  SEPTEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Archives  du  royaume  de  Belgique,  à  Bruxelles. 
Copie  transmise  par  M.  Gachard,  archiviste. 

A  MON  FRERE  L'ARCHIDUC  D'AUSTRICHE. 

Mon  Frère,  J'ay  esté  fort  ayse  d'entendre  de  vos  bonnes  nouvelles 
par  le  comte  de  Barlemont,  et  reçois  bien  la  communication  qu'il 
m'a  donnée  de  vostre  part  de  vos  affaires,  pour  bonne  preuve  de 
ceste  amitié  particulière  que  vous  m'avés  promise,  à  laquelle  vous 
trouverés  tousjours  toute  bonne  correspondance  de  la  mienne,  que 
je  désire  vous  pouvoir  rendre  aussy  agréable  et  utile  qu'elle  vous  est 
offerte  de  bon  cœur.  J'ay  entendu  le  dict  comte  de  Barlemont  sur 
les  particularitez  que  vous  luy  avés  donné  charge  de  me  dire,  sur 
lesquelles  en  ayant  et  à  diverses  fois  discouru  avec  luy  longuement, 
je  luy  en  ay  dict  mon  opinion,  comme  aussy  la  response  que  j'ay  eue 
d'Angleterre,  ce  que  je  m'asseure  qu'il  vous  sçaura  fidèlement  rap- 
porter. J'en  instruiray  aussy  le  s""  de  la  Boderie,  que  j'ay  près  de  vous, 
afin  qu'il  vous  en  puisse  respondre  quand  vous  luy  en  vouldrez  par- 


'  Depuis  l'eiilrée  de  Viileroi  au  service 
du  Roi  jusqu'à  la  mort  de  celui-ci,  il  n'y  a 
que  deux  années  où  le  27  août  soit  tombé 
un  jeudi,  ce  sont  les  années  i5f)8  et 
1609.  Or  le  contenu  de  ia  prcsenle  lettre 
nous  reporte  plutôt  à  1698  qu'à  1609;  et 


nous  voyons  d'ailleurs  que,  l'an  i5g8,  le 
Roi  était  à  Crosne  le  ik  août,  et  probable- 
ment encore  le  27  au  matin.  Ce  même 
jour  27  on  le  voit  à  Savigny,  c'est-à-dire 
très-près  de  Crosne. 
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ler^;  vous  priant  croire  qu'en  cela  et  tout  ce  qui  vous  concernera 
vous  ne  recognoistrés  jamais,  en  absence  comme  en  présence,  que  une 
pure  et  sincère  affection  et  franche  volonté  en  tous  mes  comporte- 
mens,  ainsy  que  j'ay  prié  le  dict  comte  de  Barlemont  vous  confirmer 
encore  plus  particulièrement  de  ma  part;  ce  que  m'asseurant  qu'il 
fera  bien  volontiers,  je  ne  vous  en  feray  pas  icy  plus  long  propos; 
priant  Dieu  que  vous  faciez  bon  voyage,  et  vous,  mon  Frère,  de  conti- 
nuer tousjours  de  m'aimer.  De  Fontainebleau,  ce  If  de  septembre. 

Vostre  bien  bon  frère, 
HENRY. 

[1598.]           l3  SEPTEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  Fonds  Dupuy,  n°80J,  foi.  180  r°. 

A  MONSIEUR  LE  PRESYDANT  DE  TOU. 

M' le  Presydant,  Sur  ce  que  jay  antandu  que  le  procès  iet  pour 
rayson  de  lasasynat  commys  an  la  personne  de  défunt  s"^  de  Lau- 
nay^  lun  de  mes  gentyshommes  servans,  est  an  estât  de  juger,  je  vous 
ay  byen  voulu  fere  ce  mot  pour  vous  dyre  que  ie  veux  et  vous  com- 
mande de  tenyr  la  mayn  à  ce  que  bonne  et  bryefve  justyce  an  soyt 
fete,  veu  mesmemant  quyl  y  a  plus  de  quatre  ans  que  la  mere  dudyt 
défunt  est  à  la  poursuyte  dudyt  assasynat  et  que  les  cervyces  dudyt 
défunt  veulent  que  ie  le  vous  recommande.  Et  sur  ce.  Dieu  vous 
ayt,  M'  le  Presydant,  an  sa  saynte  garde.  Ce  xiij"^  setambre. 

'  On  sait  qu'après  la  paix  de  Verviiis,  duc  Albert.  Son  introduction  eut  lieu  le 

conclue  le  2  mai  1  SgS,  le  Roi  envoya  des  2  3  août  ibgS.  Ce  fait  nous  donne  la  date 

ambassadeurs  à  Madrid  et  à  Bruxelles ,  et  de  la  présente  lettre.  Le  Roi  passa  à  Fon- 

que  M.  de  la  Boderie  fut  choisi  pour  aller  lainebleau  toute  la  première  quinzaine  de 

en  cette  dernière  cour,  auprès  de  l'arcbi-  septembre  1698. 


'  Peut-être  Vincent  Launay-la-Chenaye-  tefols,  de  Thou  fait  mourir  son  de  Launay 
Vaulouet,  gouverneur  de  Fougères,  mort  des  suites  d'une  blessure  reçue  en  combat- 
vers  1592.  (Voyez  t/e  Tliou,  1.  CIII.)  Tou-  tant  pour  les  ligueurs. 
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1598.  29  SEPTEMBRE. 

Imj)ri)n(''.  — Economies  royales,  édit.  oiig.  t.  I,  ch.  xciv. 

A  M.  DE  ROSNY. 

'  Mon  amy,  Ceste-cy  sera  la  response  à  la  vostre  du  xxvij*',  que  je 
receus  hier  au  soir.  Je  vous  ay  faict  entendre  ma  volonté  sur  Testât 
de  mon  procureur  à  Fon(enay,  laquelle  je  désire  que  vous  suivies.  Je 
n'ay  point  parlé  à  ma  sœur  de  ce  que  je  luy  baillerois  pour  les  frais 
de  ses  nopces;  mais  en  ayant  parlé,  à  Fontainebleau,  au  s'"  d'Atichy, 
il  m'a  dit  le  luy  avoir  fait  entendre,  et  quelle  se  contenteroit  de  ce 
que  je  voudrois  :  sy  que  ce  sera  assez  des  quarante  mil  escuz  que  je 
vous  ay  dict,  et  vous  en  pourrés  parler  au  dict  s''  d'Atichy  de  ma  part. 
Je  seray  très  ayse  que  l'on  vérifie  l'accusation  faicte  contre  ce  cont- 
rooîleur  gênerai  de  mes  gabelles,  lacjuelle  si  elle  se  trouve  véritable, 
je  veux  que  la  punition  s'en  fasse  telle  que  le  mérite  l'offense.  Pour 
mon  frère  le  duc  de  ï.orraine,  employés-vous  à  ce  qu'il  reçoive  tout 
le  contentement  qui  se  pourra,  et  comme  vous  cognoistrés  que  le 
bien  de  mes  affaires  et  service  le  pouiTont  permettre.  Quant  au  s""  de 
Pilles,  si  de  ces  deniers  receliez  en  Provence,  dont  Ton  vous  a  parlé, 
on  en  ponvoit  tirer  quelque  chose  de  complant,  je  serois  très  ayse 
que  l'on  luy  en  fist  bailler  quelque  chose;  et  ne  se  pouvant,  je  trouve 
bon  que  l'on  luy  baille  quelque  argent  comptant,  et  que  plutost  on 
remprunte.  Car  de  le  prendre  sur  le  retranchement  des  cinq  regi- 
mens,  si  n'est  nullement  à  propos  et  ne  se  peut  faire,  les  ayant  desjà 
assez  retranchez.  Faictes  donner  au  s''  de  Casaubon  les  moyens  pour 
s'entretenir  à  Paris  et  y  faire  amener  sa  famille,  car  je  fy  ay  faict 
venir  pour  remettre  l'Université  de  Paris  et  la  faire  refleurir,  non 
pour  estre  près  de  moy.  J'ay  cy-devant  ordonné  aux  s'*  du  Coudiay 
et  Cases  à  chacun  cent  escuz  par  mois,  en  atlenclant  que  l'edict 
soit  vérifié.  Faites-leur  donc  fournir  cette  somme  en  attendant  cela. 

'  Cette  lettre  était  de  la  main  du  Roi. 
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Je  trouve  bon  que  vous  ayés  envoyé  au  s""  Maupeou  le  mémoire  que 
vous  a  baillé  le  s""  de  Cussé.  Je  luy  escris  le  contentement  que  j'ay 
de  son  service,  par  la  lettre  cy-incluse  que  je  vous  envoyé  pour  luy 
faire  tenir.  Conclu és  avec  le  s""  Zamet  l'advance  des  quarante  mil  escuz 
reservez  en  Bretagne  pour  mes  bastimens,  comme  chose  que  j'ay  à 
cœur.  J'attends  icy  aujourdliuy  le  s'  de  Gesvres  pour  scavoir  si  mon 
cousin  le  mareschal  de  Brissac  luy  a  point  envoyé  Testât  des  frais 
faits  à  l'embarquement  des  estrangers  en  Bretagne  et  démolition  du 
fort  de  Blavet,  pour  incontinent  après  vous  l'envoyer  et  adviser  avec 
les  s""^  de  Bellievre  et  Sillery  un  expédient  pour  en  retirer  ce  que  je 
vous  ay  commandé,  et  s'il  ne  l'a,  j'en  escriray  à  mon  cousin  le  ma- 
reschal de  Brissac  et  au  s"^  Turquan  pour  les  prier  de  me  l'envoyer. 
Donnés-moy  souvent  advis  et  advertissés-moy  de  ce  qui  se  passera  par 
delà  pour  mon  service  et  qui  viendra  à  votre  cognoissance,  faisant 
que  Ton  travaille  aux  deux  mémoires  que  j'ay  envoyez  à  M"^  le  chan- 
celier, et  croyés,  suivant  ce  qvie  je  vous  ay  promis,  que  s'il  vient  à 
vacquer  quelque  bénéfice  je  ne  vous  oul)lieray  point.  Hier  il  en  vac- 
qua  un  icy  auprès  de  dix-huicl  cens  livres,  lequel  je  ne  jugeay  digne 
de  vous,  et  pour  ceste  cause  je  le  donnay  à  un  aultre.  A  Dieu,  ce 
xxix'  septembre ,  à  Monceaux  ^. 

HENRY. 


'  La  présente  lettre  est  rapportée  dans 
les  Economies  royales,  à  la  date  du  29  sep- 
tembre 1599,  mais  je  suppose  celle  date 
fausse.  Le  I^oi  disant  dans  la  lettre  :  «Je 
n'ay  point  parlé  à  ma  sœur  de  ce  que  je 
lui  baillcrois  pour  les  frais  de  ses  nopces ,  » 


on  doit  supposer  qu'elle  précéda  le  ma 
riage  de  Catherine;  or  ce  mariage  eut  lieu 
à  la  fm  de  janvier  lôgg.  Puis  le  29  sep- 
tembre 1598  Henri  IV  était  à  Monceaux, 
et  l'année  suivante,  à  la  même  date,  il  n'y 
était  pas. 
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[1598.]    OCTOBRE. 

Imprimé.  —  Economies  royales,  édit.  orig.  t.  I,  ch.  xciv. 

A  M.  DE  ROSNY. 

Mon  amy,  Par  une  aultre  lettre  que  je  fais  à  ceulx  de  mon  con- 
seil, vous  verres  le  désir  que  j'ay  de  créer  un  presidial  en  ma  ville  de 
Lectoure,  au  lieu  de  celuy  de  Contai  qui  y  est.  Mais  pour  ce  que  je 
désire  que  cela  soit  tenu  secret,  pour  les  raisons  que  vous  fera  en- 
tendre ce  porteur,  je  vous  fais  ce  mot  à  ce  que  vous  y  tcniés  la  main 
et  que  peu  se  trouvent  quand  la  resolution  s'en  prendra.  Aultrement 
l'affaire  estant  divulguée,  je  serois  empesché  en  cest  affaire.  Sur  ce. 
Dieu  vous  ayt  en  sa  garde.  Ce  i^''  octobre,  à  Monceaux^ 

HENRY. 

1598.  —  7  DÉCEMBRE. 
Goj).  —  Archives  municipales  de  Troyes.  Série  A,  n°  26.  Envoi  de  M.  Bautiot. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE  ET  ESCHEVINS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  ÏROYES. 

DE  PAR  LE  ROY. 

(^hers  et  bien  amez ,  Les  Suisses  qui  nous  ont  faict  service  durant 
les  guerres  dernières  nous  pressent  de  faire  valloir  i'edict  des  mes- 
trises  des  arts  et  mestiers;  les  deniers  qui  proviendront  duquel  nous 
leur  avons  destinez  et  donnez  en  paiement  de  ce  que  nous  sommes 
demeurez  redevables  envers  eulx  pour  leurs  soldes  appoinctemens,  et 
d'aultant  que  nous  desirons  leur  donner  tout  le  contentement  que 
nous  pourrons,  nous  avons  depesché  Duplessis,  l'un  de  nos  vallets  de 
cbambre  ordinaires,  en  vostre  ville,  pour  faire  mectre  nostre  dict 
eedict  à  exécution  le  plus  promptement  que  faire  se  pourra  et  en  tirer 

'  Cette  lettre  était  de  la  main  du  Roi.  vait  être  à  Monceaux  le  1"  octobre  1698, 
Voyez,  quant  à  sa  date ,  la  note  sur  la  lettre  mais  non  le  i"  octobre  1599,  comme  le 
précédente,  du  29  septembre.  Le  Roi  pou-       feraient  supposer  les  Economies  royales. 
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le  frnict  que  nous  en  avons  espéré.  A  ces  causes  nous  vous  mandons 
et  ordonnons  que  vous  ayez  à  Tassister  en  ceste  occasion  en  tout  ce 
que  vous  pourrez  et  qu'il  recherchera  de  vous,  faisant  en  sorte  qu'il 
puisse  retourner  incontinent  près  de  nous  pour  nous  rendre  le  ser- 
vice qu'il  nous  doibt.  Sy  n'y  faictes  faulte,  car  tel  est  nostre  plaisir. 
Donné  à  S'  Germain  en  Laye,  le  vij^  jour  de  décembre  i  598. 

HENRY. 

RUSÉ. 
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ANNÉE  1599. 


1599.    2  A  JANVIER. 

Orig.  —  B.  N.  Ms.  français  12764. 

A  MONS"  DE  SPONDILLAN,  GOUVERNEUR  DE  MA  VILLE  DE  BEZIERS. 

Mons""  de  Spondilhan,  Ayant  esté  adverly  de  la  bonne  et  abondante 
récolte  de  bieds  et  vins  qui  s'est  faicte  l'année  dernière  en  toutes  les 
provinces  de  ce  royaulme,  niesmes  en  celle  de  Languedoc,  j'ay  estimé 
que  ce  seroit  le  bien  et  commodité  de  mes  subjects  d'en  permettre  la 
traicte  générale  hors  ce  dict  royaulme,  d'aultant  que  par  ce  moyen  ils 
pourront  vendre  à  plus  hault  pii\  leurs  dicts  bleds  et  vins,  et  attire- 
ront l'argent  monnoyé  des  estrangers  en  France,  à  quoy  ils  doivent 
principalement  viser,  parce  que  le  plus  grand  default  qu'ils  ayent 
aujourd'hui,  et  ce  qui  plus  les  empeschc  de  se  remettre  de  leurs 
pertes  et  ruines  passées,  c'est  que  l'argent  est  si  court  et  rare  parmy 
eulx  qu'ils  n'en  ont  pas  à  beaucoup  près  pour  le  payement  de  leurs 
charges  et  pour  l'entretenement  du  commerce.  Pour  ceste  considéra- 
tion, j'ay  faict  expédier  mes  lettres  patentes  pour  l'ouverture  de  la 
dicte  traicte  générale  que  j'envoye  par  toutes  mes  provinces,  et  spé- 
cialement en  Languedoc,  où  j'ai  commis  le  s'"  de  Rochemaure,  maistre 
des  requestes  ordinaire  de  mon  hostel,  pour  avoir  l'œil  au  transport 
des  dicts  grains  et  vins,  à  ce  qu'il  n'y  soit  commis  aulcune  fraude 
ou  abus,  et  aussy  pour  donner  ordre  à  la  recepte  de  l'imposition  que 
j'ay  estaljlie  sur  ceulx  qui  voudront  user  de  la  dicte  traicte  gé- 
nérale, d'un  demy  escu  pour  cliascune  charge  de  bled  froment  ou 
mestail,  d'un  escu  pour  cliascun  muid  de  vin  et  des  aultres  vaisseaux, 
et  mesmes  à  l'equipolent  outre  et  par  dessus  les  aultres  droits  de 
traicte  et  imposition  foraine  et  traictes  domaniales;  vous  ayant  bien 
voulu,  sur  ceste  occasion,  escrire  la  présente  pour  vous  prier  et  nean- 
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moings  expressément  commander  et  enjoindre  de  tenir  la  main  au 
faict  de  la  dicte  traicte  et  commission  du  dict  s''  de  Rochemaure  en 
tout  ce  qui  dépendra  de  vostre  charge  et  auctorité;  vous  asseurant 
que  vous  ne  sçauriés  pour  ceste  heure  me  faire  aulcun  service  qui  me 
soit  plus  agréable.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  Mons""  de  Spondilban,  vous 
avoir  en  sa  saincle  garde.  Escript  à  Paris,  le  xxnij*^  jo'^i'' 
vier  1599. 

HENRY. 

FOBGET. 

1599.    3  1  JANVIER. 

Orig.      Biblioth.  de  l'institiit,  porteF.  Goilefroy,  202. 

A  MON  COUSIN  LE  CARDINAL  D'OSSAT,  MON  AMBASSADEUR  A  ROME. 

Mon  Cousin,  Je  vous  prie  de  présenter  à  Nostre  ires  Sainct  Pere  le 
Pape  les  lettres  que  présentement  je  iuy  escripts,  et  suivant  icelles 
intercedder  et  tant  laire  envers  Sa  Saincteté  que  son  bon  plaisir  soit 
à  ma  non)ination,  prière  et  requeste  pourveoir  M*"  Tristan  Guillemyer 
du  prieuré  coinmendataire  de  Sainct  Clément  de  Quiberon,  ordre 
de  Sainct  Benoist,  diocèse  de  Vannes  \  et  M''  Jehan  Vallet,  de  l'ab- 
baye de  Nostre  Dame  du  Mont  Sainct  Martin,  ordre  de  Premonstré, 
diocèse  de  Cambray;  les  dicts  prieuré  et  abbaye  vaccans  par  les  ces- 
sions de  conimendes  et  permutations  qu'ont  respectivement  laictes 
d'iceulx  les  dictz  Guillemyer  et  Vallet,  leur  en  octroyant  et  faisant  à 
ceste  fin  expédier  toutes  et  chacunes  les  bulles,  dispenses  et  pro- 
visions apostolicques  nécessaires,  suivant  les  mémoires  et  suppli- 
cations qui  en  seront  présentez  à  Sa  dicte  Saincteté,  avec  reserve 
au  dict  Guillemyer  de  soixante  six  escus  deux  tiers  de  pension,  sa 
vie  durant,  sur  le  revenu  d'icelle  abbaye.  Ce  faisant  vous  me  ferez 
plaisir  très  agréable.  Priant  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  Cousin,  en  sa 

'  Voyez  deux  an  1res  lettres  analogues  sous  la  date  des  22  mai  et  9  décembre  de 
à  celle-ci,  el  tirées  de  la  môme  cnliettion ,       la  même  année,  p.  783  et  ■yîî/i. 
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saincle  et  digne  garde.  Escripl  à  S'  Germain  en  Laye,  ie  dei  nier 
jour  de  janvier  1599. 

HENRY. 

RUZÉ. 

1  599.    1  5  FÉVRIER. 

Cop.  —  Bibiiotli.  de  l'Institut,  porlof.  Godfifroy,  15. 

y\  MONS""'  DE  SILLERY,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT'. 

Mons''  de  Sillery,  Vous  sçavez  que  ce  capuchin  apostat  qui  avoit 
autres  fois  servy  de  vallet  de  pied  à  mon  frère  le  duc  de  Lorraine, 
lequel  il  mavoit  adverty  estre  venu  en  France  pour  attenter  à  ma  per- 
sonne ,  avoit  esté  recongneu ,  pris  prisonnier  et  représenté  au  lieute- 
nant criminel  de  ceste  ville,  par  aulcuns  de  la  maison  de  mon  beau 
frère  le  duc  de  Bar,  devant  vostre  parlement.  Depuis  je  lay  faici  mettre 
dans  la  Bastille,  aflfin  den  oster  la  congnoissance  aux  juges  ordinaires. 
Je  lay  faict  interroger  par  aulcuns  de  mon  conseil  pour  approfondir 
et  veriffier  le  faict  devant  que  den  faire  plus  de  bruict.  Mais  pour  ce 
quil  est  nécessaire,  pour  le  faire  comme  il  appartient,  douir  le  gardien 
du  couvent  de  S'  Michel  où  le  dict  apostat  ademouré,  et  deux  relli- 
gieux  dicelluy  quil  a  chargez  par  sa  déposition,  jescris  à  mon  dict 
frère  le  duc  de  Lorraine  une  lettre  de  ma  main  et  une  aulire  de  celle 
du  secrétaire  par  lesquelles  je  le  prie  faire  arrester  les  dicts  gardien 
et  relligieux,  et  trouver  bon  que  vous  les  interrogiez  en  la  présence 
de  ceulx  quil  voudra  commectre,  ou  que  vous  assistiez  à  l'interroga- 
toire que  les  siens  en  feront,  sur  les  faicts  et  articles  que  je  vous 
envoie  présentement,  ainsi  que  vous  verrez  par  la  copie  des  dictes 
lettres,  lesquelles  vous  luy  envoierez  devant  par  ce  courrier  sil  vous 
trouve  encoie  loing  de  Lorraine,  affin  que  en  attendant  vostre  arrivée 


'  Il  y  a,  dans  le  portefeuille  Godefroy 
n°  1 5 ,  deux  copies  de  la  même  lettre,  dont 
l'une  vidimée  en  1762.  Nous  avons  fait 
noire  transcription  sur  l'une  et  noire  col- 


lation sur  l'autre.  L'assassin  dont  il  s  agit 
ici  n'était  pas  un  capucin,  mais  un  jaco- 
bin du  nom  de  Ridicoux  ou  Ridicove.  Sur 
ce  personnage,  voyez  l'historien  de  Tliou. 
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auprès  de  luy,  il  face  tousiours  arrester  les  dicts  gardien  et  relligieux 
de  peur  quils  ne  sabsentent  ,  à  quoy  je  inasseure  quil  satisfera  bien 
volontiers.  Et  jay  voulu  vous  commectre  ceste  charge  pour  limpor- 
tance  dicelle  et  la  confiance  que  jay  en  vous,  affin  que  le  dict  interro- 
gatoire soit  mieux  faict  et  aussy  que  vous  en  puissiez  rendre  meilleur 
compte  à  Nostre  S*  Pere.  Et  fault  que  je  vous  die  quil  me  desplaist 
que  le  nom  des  jesuistes  se  trouve  encore  meslé  en  ce  faict,  ayant  la 
volunté  que  vous  sçavez  que  javois  d'oublier  le  passé  pour  le  respect 
de  Sa  Saincteté.  Mais  il  faut  avérer  davantage  le  faict  pour  en  mieulx 
juger,  à  quoy  vous  mettrez  doncques  la  main  avec  vostre  accoustumée 
diligence  et  fidélité,  me  donnant  advis  de  ce  que  vous  en  apprendrez 
et  aurez  exécuté.  Vous  verrez  par  la  lettre  que  jescris  à  mon  dict  frère 
de  ma  main  comme  je  faicts  mention  de  mon  nepveu  le  cardinal  de 
Lorraine.  Visitez  le  sur  ce  subject  et  luy  faictes  congnoistre  le  con- 
tantement  que  jay  du  tesmoignage  que  jay  sceu  quil  a  reudu  en  ceste 
occasion,  du  soing  quil  a  de  ma  personne,  lasseurant  quil  ne  se  peut 
aussy  avoir  de  prince  qui  luy  souhaite  plus  de  bien  que  je  faictz.  Je 
prie  Dieu,  Mons""  de  Sillery,  quil  vous  aye  en  sa  saincte  garde.  Escrit 
à  Paris,  ce  xv®  jour  de  febvrier  iSgg. 

Signe  HENRY. 

[1599.]           2.5  MARS. 

Imprimé  '.  —  Lettres  inédites  de  Henri  IV,  publiées  par  le  prince  A.  Galitziii,  p.  288. 

AU  DUC  DE  SAVOIE. 

Mon  Frère,  Si  vous  desirez  me  voir  comme  vous  m'avez  escripl  et 
le  m'a  dict  Roucas  de  vostre  part,  croyez  que  je  n'en  ay  pas  moindre 
ayse  que  vous  pour  pouvoir  mieulx  vous  asseurer  de  mon  amitié, 
car  j'estime  que  votre  intencion  est  de  venir  pour  me  donner  telle 
satisfaction  sur  ce  que  nous  avons  à  demesler  ensemble,  que  i'aye 


'  .le  donne  celte  lettre  d'après  le  prince 
Galilzin,  qui  la  dit  tirée  de  la  collection 
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Godefroy,  portefeuille  332.  Je  ne  l'ai  pas 
trouvée  dans  ce  portefeuille. 

9^ 
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toute  occasion  non  seulement  de  men  louer,  mais  aussy  clestre  obligé 
à  vous  aymer  d'advantaige.  Venez  doncques  quand  il  vous  plaira,  et 
je  vous  prometz  en  foy  de  prince  non  seulement  que  vous  serez  le 
très  bien  venu,  mais  aussy  que  vous  et  tous  ceulx  qui  vous  accompa- 
gneront pouvez  venir  et  séjourner  en  mon  royaulme  et  retourner  en 
voz  pais  en  toute  seureté  et  liberté^,  ainsy  que  jay  dict  au  dict  s''  Rou- 
cas  avec  quelque  autre  parti cularitez ,  lesquelles  je  m'asseure  qu'il 
vous  répétera  fidellement.  Dautant  je  me  contenteray  de  vous  recom- 
mander de  recbef  la  délivrance  de  la  comtesse  d'Autremont,  le  sou- 
lagement de  ceulx  de  Genève  et  la  restitution  des  biens  avec  la  liberté 
de  ceulx  du  marquisat  de  Saluées,  qui  n'ont  encoz'e  obtenu  l'un  ny 
Taultre,  à  mon  advis  contre  votre  volonté,  puisque  c'est  (contre  ce  qui 
a  esté  promis  par  notre  dernier  traité  de  paix;  de  l'observation  et  ac- 
complissement du  dict,  je  veulx  croire  que  vous  n'este  moings  jaloux 
que  je  vous  asseure  que  je  le  veulx  estre. 

Je  prie  Dieu,  mon  Frère,  qu'il  vous  ayt  en  sa  s'^  et  digne  garde. 
Escript  à  Fontainebleau,  le  25'"*^jour  de  mars  iSgg. 

HENRY. 

[1599.]    2  2  AVRIL. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  fonds  Béthune,  Ms.  3561 ,  fol.  5. 

[AU  CONNÉTABLE  ] 

Mon  compère,  Gest  an  faveur  des  Pères  Recoles  de  ma  vylle  de 
Besyers  que  ie  vous  fay  ce  mot,  pour  vous  dyre  que  ie  veus  et  antans 
quyls  soyent  remys  et  ynstales  dans  le  couvent  des  Cordelyers  de  ma 
dyte  vylle  (duquel  yls  ont  ete  mys  hors  parles  Gordelyers  de  la  dyte 
vylle),  conformemant  à  une  letre  ecryte  que  ie  vous  ay  cy  devant 
anvoyee,  laquelle  ie  veus  quy  ayt  efet,  et  pour  ce  fere,  que  vous 


■  Sur  ces  assurances  le  duc  de  Savoie, 
Charles-Emmanuel,  vint  en  France,  moins 
s  ms  doute  avec  un  esprit  de  paix  qu'avec 


l'intention  d'amuser  le  Roi 
le  montra. 


.  comme  la  suite 
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ordonyes  de  nouveau  a  levesque  de  la  dyle  ville,  a  mes  ofycyers  et 
habytans  dycelle,  de  remetre  aussy  tost  les  dys  Recelés  dans  le  dyt 
couvent;  dautant  que  cest  chose  que  ie  veus  el  afexyonne.  A  Dieu, 
mon  compère.  Ce  xnif  avryl,  à  Fonlenebleau. 

HENRY. 

[1599.]  —  2  A  AVRIL. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  887,  t.  I,  lettre  n"  2  i . 
Copie  transmise  par  M.  Houat. 

[A  MONS''  DE  BELLIEVRE.] 

Mons'  de  Bellievre,  J'ay  sceu  que  l'ambassadeur  de  M'  de  Savoye 
me  vouloit  venir  trouver  en  ce  lieu;  et  pour  ce  que  par  la  dernière 
conferance  que  j'ay  eue  avec  luy  je  luy  ay  faict  entendre  les  condi- 
tions de  paix  ou  de  guerre  qu'il  peut  espérer  de  moy,  je  vous  prye 
de  l'aller  voir  et  luy  dire  que  je  n'ay  rien  à  adjouster  à  ce  que  je  luy 
ay  dit,  et  que  c'est  à  luy  d'accepter  lequel  il  aimera  le  mieulx.  Et 
pour  ce  qu'il  se  plaint  de  quelques  contraventions  faites  à  la  trefve, 
vous  luy  ferés  entendre,  de  ma  part,  que  je  veux  et  entends  qu'elles 
soient  reparées.  A  quoy  je  tiendray  la  main  pour  luy  faire  connoistre 
que  je  suis  prince  véritable  et  de  foy.  Cette-cy  n'estant  à  aultre  fin,  je 
prieray  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons"^  de  Bellievre,  en  sa  garde.  Ce 
xxuij^  avril,  à  S*  Germain \ 

HENRY. 

Empeschés  que  cet  ambassadeur  ne  me  vienne  trouver  Icy. 


'  Cette  ieitre  ne  peut  éire  que  de  lôgg,  entre  le  Roi  el  le  duc  de  Savoie  ionchaot 
année  où  eurent  lieu   les  négociations       le  marquisat  de  Saluées. 
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[1599.]  __  8  MAI.  -  K 

Imprimé.  —  Economies  rojales,  t.  I,  ch.  xciv. 

[A  M.  DE  ROSNY.] 

*  Mon  amy,  J'ay  receu  la  voslre  par  ce  porteur.  Pour  response,  je 
vous  diray  que  je  parlay  dernièrement  au  s''  de  Vigny,  qui  m'a  asseuré 
de  me  faire  im  signalé  service.  J'estime  qu'il  ne  manque  d'affection; 
mais  il  le  faut  eschauffer  à  ce  qu'il  commence  à  travailler  à  cest 
affaire  pour  tant  ]d1us  tost  y  voir  une  fin.  J'ay  sceu  par  Lomenie  ce 
que  vous  luy  aviés  commandé  de  me  dire  touchant  le  prevost  des 
marchands,  de  Merly,  auquel  j'escris  la  lettre  que  je  vous  envoyé,  et 
que  vous  lui  ferés  rendre.  Je  trouve  fort  bon  ce  que  vous  avés  faict 
pour  asseurer  le  payement  du  régiment  de  mes  gardes  pour  dix  mois 
et  des  aultres  regimens  pour  huict;  mais  de  cela  nous  parlerons  plus 
amplement  à  Fontainebleau,  où  je  vous  prie  de  vous  rendre  un  des 
jours  de  la  sepmaine  prochaine,  et  en  poste,  alfm  que  là  je  résolve 
avec  vous  de  la  plus  part  de  mes  affaires,  avant  que  de  commencer 
mon  voyage.  Puis  de  là  vous  pourrés  aller  faire  un  tour  chez  vous, 
pour  me  revenir  trouver  où  je  vous  diray.  J'escry  par  ce  porteur  au 
s''  de  Lussan  et  à  ceulx  de  la  maison  de  ville  de  ma  ville  de  Nantes, 
que  ma  volonté  est  que  le  s""  de  la  Bouchetiere  soit  maire  en  la  dicte 
ville  ceste  année,  suivant  ce  que  cy  devant  je  leur  en  avois  escript. 
Je  vous  envoyé  celle  que  vous  désirés  pour  ma  chambre  des  comptes, 
que  j'advoue  estre  d'estranges  gens.  Je  m'en  vais  coucher  à  Fontai- 
nebleau. Bonjour.  Ce  huictiesme  may,  à  Villeroy. 

HENRY. 

'  Cette  letire  était  de  la  main  du  Roi. 
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[1599.]  _  8  MAI.  -  n'"^ 

Imprimé'.  —  Economies  royales,  t.  I,  cli.  LXXX. 

[A  MONS«  DE  ROSNY.] 

Mon  amy,  Ceulx  qui  commandoient  dans  Roche-fort  ayans  faict  tout 
ce  que  j'ay  voulu,  mesmes  sortir  du  chasteau,  lequel  ils  ont  fait  ra- 
ser comme  je  leur  ay  commandé,  je  vous  fais  ce  mot  à  ce  que  vous 
teniez  la  main  que  ce  qui  leur  a  esté  promis  par  leur  capitulation  soit 
effectué  comme  chose  que  je  désire,  et  que  leur  péage  ne  soit  point 
révoqué.  Geste -cy  n'estant  à  aultre  fin,  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayt, 
mon  amy,  en  sa  garde.  Ce  8  may,  à  Villeroy'. 

HENRY. 

[1599.]  —  2  2  MAI. 
Orig.  —  Bibliotli.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  262. 

A  MONS«  DE  SILLERY,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  DESTAT 
ET  MON  AMBASSADEUR  EN  COURT  DE  ROME. 

Mons'"de  Sillery,  J'escrits  à  Nostre  Saincl  Pere  le  Pappe  les  lettres 
que  vous  luy  presenterés,  et  suivant  icelles  vous  employerez  et  inter- 
céderez et  ferez  tant  envers  Sa  Saincteté  que  le  bon  plaisir  d'icelle  soit 
a  ma  nomination ,  prière ,  et  requeste  admettre  la  résignation  que  Jehan 
Vaucquelin,  abbé  de  l'abbaye  S'^'  Pierre  sur  Dive,  diocèse  de  Sees, 
désire  faire  de  la  dicte  abbaye  en  faveur  de  Charles  Vaucquelin  son 
frère,  et  en  ce  faisant  le  pourveoir  de  la  dicte  abbaye,  luy  en  octroiant 
et  faisant  à  ceste  fin  expédier  touttes  et  chacunes  les  bulles  et  provi- 


'  Les  Économies  royales  rapportent  cette 
lettre  à  l'an  lôgS;  mais  je  suppose  que 
c'est  par  erreur.  Le  Roi,  en  lôgS,  passa 
la  première  moitié  du  mois  de  mai  en 
Bretagne  ;  il  ne  pouvait  donc  écrire ,  le  8 , 


de  Villeroi.  La  lettre  précédente,  tirée  du 
même  ouvi  age  et  écrite  à  Villeroi,  comme 
celle-ci,  est  bien  certainement  du  8  mai 
1599,  ce  qui  autorise  suffisamment  notre 
supposition. 
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sions  apostoHcques  qui  pour  ce  luy  seront  nécessaires,  suivant  les 
mémoires,  supplications,  concordats  et  procurations  qui  en  seront 
présentées  à  Sa  dicte  Saincteté,  et  vous  me  ferez  ung  service  très 
agréable.  Priant  Dieu,  Mons'  de  Siliery,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  Escript  à  Fontaynebleau,  le  xxij^jour  de  may  iSgg. 

[1599.]  _  3i  MAI. 

Orig.  autographe.  —  Archives  des  Médicis,  légation  française,  liasse  3. 
Copie  transmise  par  M.  Jos.  Molini. 

A  MON  COUSYN  M"^  LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

*  Mon  Cousyn,  ce  mot  de  ma  mayn  n'est  que  pour  vous  fere  les 
remersyemans  que  ie  convertyroys  plustôtan  efès,  pour  tant  de  bonne 
volonté  que  vous  temoygnès  me  porter.  J'ay  dyt  au  syeur  de  Gondy 
combyen  vyvemant  j'an  ressans  l'oblygasyon  an  mon  coeur  ^  pour  le 
vous  représanter,  ayant  este  très  èse  que  la  communycasyon  de  nos 
afères  et  volontés  soyt  an  mayn  de  personne  sy  afectyonnée  et  fydelle 
à  vous  et  à  moy.  Je  vous  prye  recevoyr  ce  qu'yl  vous  dyra  de  ma  part 
et  le  croyre  comme  sy  c'estoyt  de  ma  propre  bouche,  pryant  Dieu 
vous  avoyr,  mon  Cousyn,  an  sa  très  saynte  garde.  Ce  dernier  de  may^, 
à  Mante. 

Vostre  plus  afectyonné  et  ohlygé  cousyn, 
HENRY. 


'  Celle  façon  de  s'exprimer  semble  in- 
diquer qu'il  s'agit  ici  du  projet  de  mariage 
du  Roi  avec  la  nièce  du  duc,  Marie  de 
Médicis. 

'  La  présente  lettre  ne  peut  être  que  de 
l'année  lôgg  :  Gondy  fut  envoyé  en  Italie 
en  mars  iSgg;  le  21  de  ce  mois  le  Roi 
écrivait  au  grand-duc  :  «  J'ay  donné  charge 
aux  sieurs  de  Villeroy  et  Jeronimo  de 
Gondy  de  vous  faire  entendre  certaines 


particularilez  de  ma  part,  etc.»  (Lettres 
missives ,  t.  y,  Y>-  101.)  Celle-ci  (qui  précède 
le  mariage,  puisque  le  Roi  ne  donne  au 
grand-duc  que  le  titre  de  cousin,  au  lieu 
de  celui  d'oncle,  qu'il  lui  donna  conslam- 
meut  après)  ne  fut  sans  doute  écrite  qu'a- 
près que  Gondy  eut  annoncé  au  Roi  le  bon 
accueil  fait  par  le  duc  à  ses  propositions. 
Voyez  la  lettre  suivante. 
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[1599.]  —  9  JUIN. 

Orig.  autographe.  —  Archives  des  Médicis,  légation  française,  liasse  3. 
Copie  transmise  par  M.  .los.  Molini. 

A  MON  COUSYN  M«  LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

*  Mon  Cousyn,  Je  ne  vous  sauroys  asses  remersyer  du  soyn  que 
vous  m'aves  tesmoygné  avoyr  de  moy  par  le  syeur  de  Gondy  ^  Voylia 
pourquoy  ie  vous  an  ay  touché  ce  mot  outre  les  lettres  qu'yl  vous 
porte  de  ma  part.  Vous  saves  l'occasyon  du  voyage  de  ce  cavallyer^; 
c'est  pourquoy  ie  ne  vous  an  dyrai  davantage.  Je  vous  pryerai  ceul- 
lemanl  de  resevoyr  par  luy  une  pyece  de  nos  fruys  de  ce  tams  d'aussy 
bonne  part  que  ie  la  vous  anvoye  de  bon  coeui'.  Yl  est  homme  de 
guerre  et  de  chasse,  quy  fera  que  vous  l'aurès  de  tant  plus  agréable. 
Je  vous  piye  de  fere  qu'yl  me  soyt  promptemant  et  ceuremant  ran- 
voyé  avec  de  vos  bonnes  nouvelles  byen  partyculyeremant.  Cepandant 
fêtes  estât  certeyn  de  mon  amytlé  et  an  espérés  les  tesmoygnages 
lors  que  l'ocasyon  s'an  présantera.  Et  sur  ce  ie  pryeray  Dieu  vous 
avoyr,  mon  Cousyn,  an  sa  saynte  garde.  Ce  ix'^'^'juyn,  à  Mante. 

Vostre  byen  affectyonné  cousyn , 
HENRY. 

i[1599.]  —  i3  AOÛT. 

Orig.  autographe.  —  Archives  de  la  préfecture  d'Indre-et-Loire.  Envoi  de  M.  le  Préfet. 

[A  M.  DE  HARAMBURE.] 

Borgne,  Je  vous  envoyé  un  faucon  et  un  tyerceletquy  estoyent  en- 
core à  Saynt-Germayn  entre  les  mayns  de  Lalemand.  Metlés-les 
dedans  le  plus  tost  que  vous  pourrés;  lorsque  je  ceray  de  retour  à 

'  '  Voyez  la  lettre  précédente,  et  les  fois  que  je  le  rencontre.  11  esl  probable- 
notes  qui  l'accompagnent.  ment  employé  ici  parce  que  le  Roi  parle 

^  Titre  Irès-peu  usité  dans  les  lettres  à  un  Italien, 
de  Henri  IV.  C'est,  je  crois,  la  première 
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Bloys  '  ie  vous  manderay  de  m'y  venir  trouver,  ou  quand  je  vous  yrai 
voir.  A  Dieu,  Borgne.  Ce  xiij™  aul,  à  Parys. 

HENRY. 

[1599!^]  —  19  septembre'. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Mss.  Henri  IV,  n°  887,  lettre  63. 

Copie  transmise  par  M.  AHier. 

A  MONS"  DE  BELLIEVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE. 

Mons'  ie  Ghanceliei",  Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  que,  sans 
vous  arrester  aux  arresls  obtenus  par  surprise  et  sur  requestes  contre 
ceulx  qui  ont  oJitenu  des  évocations  de  moy  en  verlu  du  traicté  que 
j'ay  cy  devant  fait  avec  mon  cousin  ie  duc  de  Mayenne,  et  surtout 
pour  ses  domestiques,  au  nomi^re  desquels  est  un  nommé  Trestou- 
dans,  s''  de  Seaucourt,  gentiiliomme  de  sa  chambre,  vous  ayez  à  les 
mainlenii"  en  leurs  dictes  évocations  et  en  sceller  les  confirmations; 
veu  mesmement  que  par  arrest  de  mon  conseil  privé  les  dictes  évo- 
cations y  auroient  esté  receues,  aussy  que  dans  le  roole  que  j'ay  or- 
donné estre  faict  des  domestiques  de  mon  dict  cousin,  qui  ne  se 
monte  pas  à  quarante  2,  le  dict  s""  de  Seaucourt  est  compris  :  et 


'  Le  Roi  arriva  à  Blois  entre  le  18  et 
le  21  août,  car,  dans  une  lettre  du  18,  il 
dit  :  Il  Je  partirai  demain  pour  me  rendre 


'  De  Bellièvre  devint  cliancelier  le 
2  août  iSgg,  et  en  cette  année  le  Roi  était 
le  18  septembre  à  Orléans.  On  peut  donc 
supposer  la  présente  lettre  écrite  en  1  ûgg. 
La  même  supposition  conviendrait  moins 
bien  aux  années  suivantes.  Le  19  sep- 
tembre 1600  le  Roi  était  à  Grenoble;  en 
1601  il  était  à  Fontainebleau;  il  faudrait 
arriver  à  i'an  1602  pour  que  le  19  sep- 
tembre il  pût  signer  une  lettre  à  Orléans. 


à  Blois  vendredi,"  et  le  21  il  écrit  de 
Bloij  :  Il  J'arrivai  hier  de  bonne  heure.» 
[Lettres  missives,  t.  V,  p.  ]58,  iSg.) 


C  est-à-dire  que,  par  un  des  nrlicle.s 
secrets  du  traité  avec  le  duc  de  Mayenne, 
(juarante  personnes  de  la  maison  de  ce 
prince,  desquelles  on  avait  dressé  une 
liste,  avaient  obtenu  que  leurs  procès  fus- 
sent distraits  des  juges  naturels  et  évo- 
qués au  parlement  de  Paris  ou  au  conseil , 
exception  que  l'on  ne  demandait  que  par 
l'espoir  d'être  favorisé  aux  dépens  de  la 
partie  adverse. 
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-  ceste-cy  n'estant  à  aultre  fin,  je  ne  vous  en  diray  davantage  pour  prier 
Dieu  vous  avoir,  Mons*^  le  Chancelier,  en  sa  garde.  Ce  xix*"  septembre, 
à  Orléans. 

HENRY. 

1599.           2  1  SEPTEMBRE. 

Cop.  —  B.  N.  fonds  Fontelte,  porlefeiiiHe  34,  n°  ài. 

[A  M"  DE  lUGNY.] 

Ragny,  J'ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avés  escripte,  dont  je  vous 
puis  dire,  quant  et  quant,  avoir  receu  un  des  plus  grands  desplaisirs 
que  je  pouvois  avoir:  et  vous  prie  de  croire  l'amitié  que  je  luy  ay  por- 
tée, et  me  restera  tousjours  dans  l'ame  pour  en  tesmoingner  les  bons 
effets  à  ceulx  qui  luy  appartiennent  de  si  près  comme  vous  et  ses 
aultres  enfans.  Vous  avés  tousjours  fait  une  grande  perte;  mais  vous 
pourés  vous  asseurer  qu'il  vous  restera  tousjours  un  bon  maistre, 
vous  priant  faire  mes  recommandations  à  vostre  femme  et  à  vostre 
belle  sœur  le  semblable,  et  vous  promets  que  je  ne  puis  assés  expri- 
mer fennuy  que  je  ressens;  priant  Dieu  vous  avoir  en  sa  garde.  Ce 
2  1  7^'^  i  599. 

HENRY. 

[1599.]           5  OCTOBRE. 

Orig.  autograplie.  —  B.  N.  fonds  Bétliune,  Ms.  3639,  fol.  28  recto. 

[A  MAD--"  D'ENTRAGtJES  ] 

Mon  menon,  Jay  veu  la  lettre  de  vostre  frère  ^  le  croys  quyl  a  jugé 
que  vous  me  la  montreryès,  ou  yl  an  a  escryt  deus;  car  au  language 
que  ma  tenu  M'  de  Guyse  anuyt  ^,  ces  propos  ne  sont  pas  pareyls  a 
Parys.  Mays  que  ie  vous  voye,  ie  vous  an  dyré  davantage. 'Yl  a  lame 
mauvese,  vous  lavouerès  aynsy.  Je  vous  anvoyeré  deniayn  la  petytc 


^  Le  coiiile  d'Auvergne,  frère  utérin  de  mademoiselle  d'Entragues.  — 

LETTRES  DE  HENRI  IV.  —  VlII. 


''  Aujourd'hui. 
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chyeiie  de  M'  le  conestable^.  Mon  cœur,  ie  vous  ayme  sy  fort  que 
ie  ne  puys  plus  vyvre  ahsant  de  vous,  le  vous  voyrré  celte  cemeyne, 
mays  ie  dcsyreroys  plus  que  ce  fut  an  partyculyer  qu'aulremant.  Don- 
nés nian  quelque  moyen  afyn  que  ie  bese,  an  efect,  vous  un  myiyon 
de  foys,  comme  an  ymagynalyon  ie  le  foys.  Ce  5™*^  doctobre. 

[1599.]          7  OCTOBRE.  -  P^. 

Orip;.  autographe.  — B.  N.  ionds  Béthuiie,  Ms.  363Q,  fol.  i  recto. 

[A  MAD'^'^'^  D'ENTRAGUES.] 

*  Jay  bien  connu  par  vostre  lettre  que  vous  navyespas  les  yeus  bien 
ouvers',  ny  les  conseplyons  aussy,  car  vous  aves  pryns  la  myene  dun 
autre  bies  que  ie  ne  lantandoys.  Il  faut  Icsser  ces  brusquetés  sy  vous 
voulles  lantvere  possetyon  de  mon  amour.  Car  comme  roy  et  comme 
guascon,  ie  ne  say  pas  andurer;  aussy  ceus  quy  ayment  parfetemant 
comme  moy  veuUent  estre  fiâtes,  non  rudoyés.  Quant  M"^  dantragues 
sera  ycy,  ie  vous  tesmoygnere  sy  ie  vous  ayme  ou  non.  Cepacdant  yl 
vous  cyet  mal  dan  douter,  et  cela  m'ofance.  Arsoyr  (?)  vostre  diamant 
tomba  bors  deuvre,  et  fort  heureusemant  ie  le  retreuvé.  Dieu  sçayt 
sy  jan  fus  anpeyne,  car  jeusse  myeus  aymé  avoyr  perdu  le  doyt, 
tenant  sy  cher  tout  ce  quy  vycnt  de  vous  que  ryen  nan  aproche  an 
compareson  Naus  nest  poynt  ancoresvenu  ;  jespere  vous  voyrdymanche 
an  publyc,  puys  que  me  laves  denye  an  partyculyer.  Bonjour  mes  chères 
amours,  je  ne  suys  pas  bien  satysfayt,  je  ne  le  vous  puys  tere.  Je  bese 
vos  beaus  yeus  un  myiyon  de  foys.  Ce  vij""*  octobre. 


'  Voyez  Lettres  missives,  l.  V,  p.  1 68.  Le 
Pioi  y  dit  ou  connétable  :  «  Souvenez-vous 
auspy  de  la  chienne  grise  que  vous  m'avez 
|)ronii.se  ])our  mad"'  d'EnIragues.  »  Celle 


letlre  est  du  i"  octobre  [lagg]-  Le  duc  de 
Guise  était  alors  à  Paris.  Celle-ci  a  dû  êire 
écrite  de  Fontainebleau. 


'  Voyez  une  autre  lettre  qui  peut  servir 
(le  commentaire  à  celle  ci.  [Lettres  missives, 
toni.  V,  p.  172,  173.)  Toutes  ces  lettres  à 


mademoiselle  d'Entragiies  s'expliquent  et 
se  donnent  une  date  respectivement.  (Voy. 
la  précédente.) 
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1599.  —  7  OCTOBRE.  -  11'"*=. 

Orig.  —  Copie  transmise  par  M.  Ed.  de  Barthélémy,  correspondant  du  ministère 
de  l'Instruction  publique. 

AU  DUC  DE  NIVERNAIS,  GOUVERNEUR  GENERAL  DE  CHAMPAGNE 

ET  DE  BRIE. 

Mon  Nepveu,  Depuis  que  vous  m'avez  représenté  ce  qui  s'est  passé 
en  voslre  gouvernement,  en  l'exécution  de  mon  edict  de  pacification, 
et  particulièrement  en  ma  ville  de  Chalons,  pour  l'establissement  du 
lieu  où  le  presche  se  doyt  faire,  les  sieurs  de  Montlouis  et  président 
Jeannin  sont  venus  me  trouver  et  m'ont  rendu  compte  de  ce  qui  s'est 
faict  pour  l'exécution  de  mon  dict  edict,  principallement  en  ma  ville 
de  Chalons;  m'ayant  représenté  les  difficultés  survenues  entre  les 
catholiques  et  ceulx  de  la  religion  prétendue  reformée  pour  l'esta- 
blissement du  dict  presche,  ayant  considéré  toutes  les  raisons  qu'ils 
m'ont  proposées  d'une  part  et  d'aultre,  les  mesmes  advis  qu'avez  eus 
du  sieur  de  Thomassin  et  des  habilans  de  ma  dicte  ville,  et  m'cstant 
faict  représenter  en  mon  conseil  le  dict  edict  et  articles,  j'ai  recogneu 
que  les  dicts  sieurs  de  Montlouis  et  président  Jeannin  ont  suivi  et 
observé  ce  qui  est  porté  par  eulx,  et  que  l'exécution  n'a  esté  retardée 
que  pour  la  difficulté  faicte  par  le  sieur  evesque  de  Chalons  d'ac- 
commoder à  ceulx  de  la  dicte  religion  le  lieu  de  Vinay,  dmjuel  la 
seigneurie  luy  appartient;  ayant  cependant  fort  à  propos  estably  le  lieu 
du  dict  presche  à  Combartrlx,  et  d'aullant,  mon  Nepveu,  que  je  de- 
sire  que  cest  establissement  se  fasse  au  contentement  de  tous  mes 
subjects,  et  seloti  qu'il  est  ordonné  et  prescrit  par  le  dict  edict,  je 
vous  prye  d'assembler  au  plutôt  les  habitans  de  ma  dicte  ville,  tant 
catholiques  que  de  la  dicte  religion,  pour  leur  faire  entendre  mon 
intention  qui  est  que,  suivant  l'edict,  festablissement  du  dict  presche 
se  fasse  au  dict  lieu  de  Vinay,  sy  le  dict  evesque  le  veult  permettre 
et  qu'il  ayt  agréable  d'en  prendre  recompensation;  que  tous  les  habi- 
lans travaillent  ensemble  pour  trouver  un  aullre  lieu  en  pareille  dis- 

93. 


740  LE  I  TRES  MISSIVES 

tance  de  ma  dicte  ville,  qui  soit  à  la  commodité  des  ungs  ou  [et?]  des 
aultres.  Ce  que  je  vous  prye  leur  enjoindre  très  expressément  et  faire 
que  les  sieurs  d'Inteville  et  de  Thomassin,  s'ils  sont  près  de  vous, 
s'employent  d'afFection  pour  faire  effectuer  cela  au  dict  Vinay  ou  dans 
un  lieu  aussy  commode;  et  au  cas  qu'ils  ne  puissent  tomber  d'ac- 
cord, ma  volonté  est  que  le  dict  presche  soit  continué  au  lieu  de 
Combartrix,  suyvant  l'establissement  faict  par  les  dicts  commissaires, 
à  quoy,  mon  Nepvcu ,  vous  tiendrez  la  main  avec  pareille  affection  que 
vous  desirez  le  bien  de  mon  service  et  le  repos  de  mes  subjects.  J'ay 
aussy  entendu  des  sieurs  de  Montlouis  et  président  Jeannin  la  diffi- 
culté qui  s'est  présentée  pour  festablissement  du  presche  à  Epernay, 
et  m'ont  esté  remonstrées  les  raisons  proposées  par  ceulx  de  la  dicte 
religion  et  celles  des  babitans  de  la  dicte  ville,  desquelles  j'ay  faict  tel 
poid  et  considération  que  j'ay  advisé  et  jugé  ceulx  de  la  dicte  religion 
qui  demeurent  [en]  la  dicte  ville  estre  mal  fondés  à  demander  l'esta- 
blissement du  prescbe  en  la  dicte  ville,  me  souvenant  que  le  sieur  de 
Vignolles  n'a  faict  prescber  en  la  dicte  ville  que  par  toUerance  et  pour 
luy  et  ceulx  de  la  garnison  qui  estoient  en  la  ville  seulement.  Ce  qui 
ne  peult  avoir  acquis  possession  aux  habitans  d'icelle  pour  y  continuer 
le  dict  presche,  lequel  je  ne  vculx  estre  faict  en  la  dicte  ville,  mais 
au  lieu  qui  leur  est  permis  par  mon  edict  et  qui  leur  sera  ordonné 
par  les  commissaires  ;  à  quoy  vous  tiendrez  la  main.  Et  pour  le  regard 
de  Vitry,  j'ay  agréable  que  le  presche  se  fasse  au  lieu  que  les  com- 
missaires ont  ordonné,  puisqu'il  leur  est  commode.  En  attendant 
que  la  chaussée  qui  doyt  estre  reparée  soit  en  estât  qu'on  y  puisse 
passer,  il  faudra  que  ceulx  du  dict  Vitry  continuent  d'aller  oyr  le 
presche  à  Vitry-la-brulée ,  comme  ils  ont  accoustumé.  Si  ce  n'est  que 
de  gré  à  gré  le  s""  de  Sommyevre  leur  permette  de  faire  fexercice  de 
leur  relligion  au  village  proche  du  dict  Vitry,  qui  lui  appartient,  le- 
quel les  commissaires  m'ont  dict  leur  estre  commode.  Voilà  ma 
volonté  sur  les  trois  difficultés  qui  se  sont  présentées  dans  l'étendue 
de  vostre  gouvernement,  laquelle  j'ai  faict  entendre  aux  dicts  com- 
missaires et  je  l'ay  voulu  n)ander,  afin  que  vous  teniez  la  main  à  l'ob- 
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sorvation  d'icelle,  comme  je  vous  prye  de  faire  et  me  donner  advis, 
s'il  se  passe  quelque  chose  au  contraire.  Vous  advertirez  ceulx  du  dict 
Vitry  que  j'ay  agréable  que  les  deniers  nécessaires  pour  les  répara- 
tions de  la  chaussée  se  livrent  par  mon  receveur  d'octroy,  selon  leur 
proposition;  et  sur  ce,  je  prye  Dieu,  mon  Nepveu,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde. 

Escrit  à  Fontainebleau,  le  vij^  jour  d'octobre  lÔgg. 

HENRY. 

POTIEn. 

[1599.]           8  OCTOBRE. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  fonds  Bëthune,  Ms.  3639,  fol.  9  recto. 

[A  MAD"-^^  D'ENTRAGUES.] 

*  Mes  chères  amours,  Vostre  lettre  ma  aporté  les  mesmes  efects 
que  la  myenne  a  fayt  a  vous,  car  jestoys  tout  estoumaqué.  Vostre 
pere  arryva  deboneure;  je  lay  fort  antretenu  et  mys  sur  tous 
propos,  sur  tous  lesquels  yl  me  remet  sur  la  venue  de  Naus.  Jy  ay 
ancores  despesché  pour  le  fayre  venyr.  Cepandant  yl  dyt  a  ceus  quy 
pance  ces  amys,  que  tout  ce  que  ie  luy  dys  est  pour  le  tromper,  et 
que  vous  êtes  consente  a  ce  deseyn  avec  moy.  Pour  moy  ie  ne 
man  ofence  pas,  mays  ces  dyscours  vous  font  tort.  Jauré  l'honeur 
de  vous  voyr  dymanche.  le  manvoys  courre  un  serf.  M"  dumayne 
est  arryvé  a  Paris  pour  lacort.  Bonjour  mon  menon.  Je  bese  vous 
un  mylyon  de  foys.  Ce  8™''  octobre'. 

A  mon  retour  de  la  chasse  janvoyerc  ancores  un  courryer  vers 
vous. 

'  Voyez  ci-dessus  les  lettres  des  5  et  •y  octobre  et  les  noies  qui  les  accompagnent 
[).  737  et  7.38. 
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[1599.]           9  OCTOBRE. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  fonds  Béthune,  Ms.  3639,  fol.  29  recto. 

[A  MAD'^"  D'ENTRAGUES.  ] 

*  Mes  chères  amours,  Javoys  assygné  M'  dantragues  à  sys  heures; 
yl  an  est  huyt,  yl  nest  ancores  venu.  Je  vyens  de  lanvoyé  qiieryr. 
Cependant  ie  voys  voyr  une  despesche  de  Rome,  dont  ie  vous  do- 
neré  avys  après  dysner.  le  vous  anvoye  des  ortolans  que  Ion  ma 
anvoyé  de  Lyon.  Yi  ne  tyendra  qu'à  vostre  père  que  ie  nen  baylle  de- 
mayn  à  vostre  ayné,  quyl  avaleroyt  plus  doucemant.  Bonjour  le  cœur 
à  moy;  devant  que  ie  boyve  ny  mange,  ie  résoudre  dune  fa^son  ou 
dautre  avec  M*^  dantragues.  Je  bese  mes  petits  guarsons  '  un  niylon 
de  foys.  Ce  ix™*"  octobre. 

[1599.]           10  OCTOBRE. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  fonds  Béthune,  Ms.  3639,  fol.  55. 
[A  M  AD'-"  D'ENTRAGUES.] 

*  Mes  chères  amours,  un  serf  me  mena  hyer  à  cync  lyeues  dycy, 
et  le  faylys  parce  que  le  jour  nous  layssa.  Jay  couché  chès  un  <;enlyl- 
horae  nommé  La  Borde,  ou  cette  nuyt  yl  mesL  pryns  un  granl  voniys- 
■semant  et  im  grant  excès  de  fyevre,  avec  laquelle  le  suys  revenu,  et 
manvoys  mettre  au  lyt,  vous  suplyant,  mon  cher  cœur,  me  pardon- 
ner sy  je  ne  la  vous  fays  plus  longue.  le  bese  vous  un  mylyon  de 
foys.  Ce  X™''  de  octobre. 

'  Il  ne  peut  êlre  question  encore  d'en-  Irées,  et  nous  la  retrouverons  plusieurs 

l'anis.  Par  mes  petits  garçons,  le  Roi  veut  fois  encore.  Quanta  la  date  de  la  présente 

peut-être  parler  des  seins  de  la  demoiselle  lettre,  voyez  celles  des  5  et  7  octobre  i  t 

d'EnIragues.  Nous  avons  déjà  vu  celle  ex-  les  notes  qui  s'y  rapportent,  paj,'es  737  et 

pression  dans  une  lettre  à  Gabrielle  d'E&-  738. 


Voyez  les  lettres  des  5,  7,  8  et  9  octobre. 
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[1599.]           1  1  OCTOBRE.  -  1'^ 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  fonds  Béthune  ,  Ms.  3639 ,  fol.  8o. 

[A  MAD"^^"^  D'ENTRAGUES.] 

*  Mon  cher  cœur,  Lon  me  vyent  de  fayre  prandre  medecyne,  quy 
manpeschera  de  vous  fayre  long  dyscours.  Apres  dysner  ie  vous  es- 
cryré  des  nouvelles  dycy.  Conlantès  vous  de  ce  mot  ,  que  ie  vous  ayme 
plus  que  ma  vye  et  bese  vous  un  mylyon  de  foys.  Ce  xj""*"  octobre  ^ 


Imc 


.[1599.]    1  1  OCTOBRE.  -  11° 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  fonds  Béthune,  Ms.  3639,  fol.  1 1  recto. 
[A  MAD'^'^^  D'ENTRAGUES.] 

*  Mon  cher  cœur,  Je  mesuys  t  reuvé  sy  tourmanté  de  ma  medecyne 
que  certes  ie  nay  ceu  escryre.  Jay  prononcé  à  mad^  de  la  Châtre 
son  arrest.  Des  que  ces  chevaus  seront  venus,  elle  san  va.  Ce  na  esté 
sans  pleurs  et  des  plus  grans  sermans  du  monde.  Tout  le  reste  de  la 
compagnye  est  sy  fort  estonée  quyls  ne  sçavent  ce  quyls  font.  Mandés 
moy  quel  jour  vous  faytes  estât  de  partyr  de  Parys,  afyn  que  jaye 
l'honneur  de  vous  voyr  devant.  Bonsoyr  mon  cher  menon,  je  te  bese 
im  mylyon  de  foys.  Ce  xj™*^  octobre. 

[1599.]           12  OCTOBRE.  -  V^. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  fonds  Béthune,  Ms.  3639,  fol.  i  ^  recto. 

[A  M^'-'^  D'ENTRAGUES.] 

*  Mes  chères  amours,  Je  me  suys  levé  de  bon  matyn  et  me  suys 
allé  promener  à  la  forest,  à  cheval,  le  vous  jure  que  ie  me  suis  treuvé 

'  Voyez  les  lettres  des  5,  7,  8,  9  et  lo  octobre. 


'  Voyez  les  lettres  des  5,  7,  8,  9,  10  et  1 1  octobre. 
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sy  foyble  que  je  nay  ceu  andurer  lamble  de  nia  haquenée.  De  mal  ie 
nan  sans  plus,  Dieu  mercy;  niays  jay  esté  dautrefoys  malade  un  moys 
que  ie  ne  demeuroys  pas  sy  debyle.  Sy  mon  mal  eut  contynué,  ie 
vous  usse  anvoyé  queryr.  Je  suys  sy  Iryste  de  ne  vous  voyr  poynt,  que 
ryen  ne  maporte  de  contantement.  Aymés  moi  bien  hardyment,  car 
ie  vous  cherys  plus  que  je  ne  fys  jamays.  Vostre  frère,  le  conte  \  et 
moy  ie  vous  pourroyt  bien  temoygner,  que  jay  antretenu  ce  matyn 
à  cheval  une  heure  de  vous.  Bonjour  le  tout  à  moy,  je  te  bese  un 
mylyon  de  foys.  Ce  xij°"^  octobre. 

[1599.]           12  OCTOBRE.  -  II-"*. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  fonds  Bétliune,  Ms.  3639,  fol.  69. 

[A  MAD^"  D'ENTRAGUES.] 

*  Mes  chères  amours,  Geluy  quy  vous  a  dyt  que  yl  mavoyt  veu  a  la 
messe  vous  a  manty,  car  yl  y  a  troys  jours  que  ie  nan  ouys.  Tout  au- 
jourduy  ie  me  suys  treuvé  ancores  mal;  mays  ce  soyr,  Dieu  mercy, 
ie  me  porte  myeus,  toutesfoys  foyble.  le  vous  voyrré  bien  tost,  car  ie 
ne  puys  plus  vyvre  sans  cela.  le  suys  sy  tryste  que  ie  mymportune  moy 
mesmes.  Bonsoyr  le  cœur  à  moy,  je  te  bese  et  rebese  un  mylyon  de 
foys.  Ce  xij™*  octobre. 

[1599.]  l3  OCTOBRE.  - 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  fonds  Béthune,  Ms.  3039,  fol.  5i. 

[A  MAD"-^^  D'ENTRAGUES.] 

*  Sy  mon  amour  ce  gouvernoyt  selon  les  ocasyons  que  Ion  man 
donne,  vous  recevryès  de  moy  une  aussy  froyde  reponce  qu'ont  esté 
les  deus  lettres  que  jay  receues  de  vous.  Je  ne  lesse  pas  de  man 

'  Le  comte  d'Auvergne,  frère  utérin  de  mademoiselle' d'EnIragues,  comme  il  a  été 
dit  ci-dessus,  p.  ']?>']■ 
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playndre,  et  certes  je  navoys  pas  desei  vy  cela  de  vous.  Pour  ce  que 
ma  aporte  Naus\  yl  vous  an  fera  la  responce  plus  plenne  damonr 
peulestre  que  ie  ne  doys.  Le  soumeyl  me  fayt  remettre  le  tout  sur 
luy  et  fynyr  vous  besant  un  mylyon  de  foys  les  mayns.  Ce  xiij™''  oc- 
tobre. 

[1599.]           l3  OCTOBRE.  -  11°»^ 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  fonds  Béthune,  Ms.  3639,  fol.  1 1  recto. 

[A  MAD»-"  D'ENTRAGUES.] 

Mes  chères  amours,  je  reclus  arsoyr  voslre  lettre  par  le  retour  de 
Petyt,  recevant  avec  extrême  contantemant  de  Ihoneur  que  vous  me 
faytes  de  masseurer  tousjours  de  vostre  bonne  grâce.  Jay  veu  par 
ycelle  lestonemant  de  vostre  pere:  yl  a  bien  reson,  car  sa  procédure 
ma  alyené  de  toutes  sortes  de  trelès  avec  luy.  Vous  me  mandés  que 
vous  espères  quyl  m^e  contantera;  je  vous  suplye  à  mayns  joyntes,  ma 
chère  ame,  que  ie  naye  plus  afayrc  a  luy.  Pouvant  treuver  nostre 
contantemant  antre  nous  deus  \  sçachons  nous  an  le  gré  tout  antier. 
L'argent  pour  vous  acheter  une  terre  est  tout  prest;  ryen  ne  vous 
manquera.  Marchaumont  vyendra  dans  uneure;  M""  de  Fleury  est  ycy; 
je  travaylleré  pour  vous  plus  que  Nau;  mays  ne  malés  plus  brouyller 
avec  cest  homme  quy  na  songé  despuys  hyer  qua  treuver  moyen 
dacrocher  ancores  quelque  chose  pour  maflyger.  Je  vous  en  suplye 
ancores  le  genou  an  terre,  et  que  nos  eurs  ne  despandent  plus  que 
de  nous.  S'il  vous  plesoyt  vandredy  venyr  dysner  a  Fleury,  je  lache- 


'  Naus  élail  l'agent  des  d'EnIragaes. 


'  Voyez  Lettres  missives,  t.  V,  p.  i8o, 
noie.  Trisle  famille  que  tous  ces  d'En- 
tragues;  il  serait  difficile  de  dire  lequel 
de  ses  membres  fut  le  moins  méprisable. 
Si  le  père  vendit  sa  fille,  le  frère  sa  sœur, 
la  sœur  ne  se  vendit  pas  moins  avec  tout 

LETTRES  DE  IIENUI  IV.  —  VIII. 


autant  d'habileté,  lémoin  celle  phrase  : 
Il  L'argent  pour  vous  acheter  une  terre  est 
tout  prest;  ryen  ne  vous  nianquera.  x  Et 
comme  la  suite  répondit  bien  à  ce  triste 
commencemcn!  ! 

9^' 


746  LETTRES  MISSIVES 

roys  a  vous  y  fayre  bonne  cliere.  Ayniès-moy  comme  celuy  quy  nay- 
n)ora  jamays  que  vous.  Sur  cette  veryté,  je  base  un  mylyon  de  foys 
tous  les  jjetyts  guarsons  '.  Ce  xnj™''  octobre. 

[1599.1           l4  OCTOBRE.  -  I'^'". 

Ong.  autographe.  — B.  N.  Fonds  Béthune,  Ms.  3639,  loi.  .'53. 

[A  MADEMOISELLE  D'ENTRAGUES] 

San  alant  Vauclré,  je  vous  fays  ce  mot  pour  vous  dyre  (jue  je  na- 
tans  ryen  de  l'afayre  pourquoy  est  allé  Naus,  que  des  longueurs  et 
des  traversses,  et  masetu^e  cjue  vous  reconoytrès  que  le  dcseyn  de 
vostre  père  nest  que  de  fayre  durer  cecy  pour  ampescher  vostre  con- 
tanteuiant  et  le  myen.  Dieu  veylle  que  ie  me  trompe  et  vous  an 
face  conoytre  la  veryté.  La  marquyse  de  Belysle  c'est  fayte  rely- 
gyeuse,  voyia  tout  ce  que  ie  say.  La  Royne  sera  samedy  n  Orléans. 
Je  bese  vos  belles  mayns  un  mylyon  de  foys.  Ce  x.!]!]"""  octobre'. 

Ex.pres-ion  déjà  remarquée  dans  une  aulre  lelireà  la  môme  demoiselle  d  Eiilrat^urs 
du  9  octobre  ci-dessus,  p.  742.  Elle  reviendra  souvent  dans  la  .suite. 


'  A  quelle  année  faut-il  rapporter  cette 
lettre?  Le  dessein  du  père  de  faire  durer 
ceci  pour  empêcher  le  conteniemenl  des  deux 
amants,  nous  reporte  au  temps  où  la  fa- 
mille d'Entragues  cherchait  à  vendre  aux 
conditions  les  plus  avantageuses  les  laveurs 
(le  mademoiselle  d'Entragues,  c'est-à-dire 
au  mois  d'octobre  i5g9,  où  le  Hoi  écri- 
vait :  «  Vous  me  commandez  de  surmon- 
ter, si  je  vous  aime,  toutes  les  dillicultés 
que  l'on  pourra  apporter  à  nostre  conten- 
tement, etc.  »  (Voyez  Letlres  missives ,  t.  V, 
p.  172,  lelire  du  6  octobre  i^gg.)  Mais, 
f)  un  autre  côté,  la  circonstance  que  samedi 
la  Reine  sera  à  Orléans,  que  le  Roi  se  rend 


lui-même  dans  cetle  ville,  comme  il  ledit 
dans  ia  lettr.'  suivante,  où  il  n  arrivera 
qu'à  cinq  heures,  alln  de  donnera  made- 
moiselle d'Entragues  le  loisii-  d'être  chez 
la  Reine  quand  il  y  arrivera,  nous  éloi- 
gnerait de  cette  année  1699,  si  par  lu 
reine  nous  divions  entendre  Marie  de 
Médicis,  qui  n'arriva  en  France  que  le 
3  novembre  1600,  et  qui  passa,  soit  à 
Marseille  soit  à  Lyon,  les  mois  de  novembre 
et  de  décembre.  Mais,  par  la  reine,  on 
peut  entendre  ia  reine  Louise,  veuve  de 
Henri  IIL  et  conserver  la  dale  du  i/(  oc- 
tobre i5g9  pour  la  [>résenlo  leltre. 
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[1599.]    l4  OCTOBRE.  -  îl"'^ 

Orig.  autographe.  — :  B.  N.  fonds  Béthune,  Ms.  3630,  fol.  77. 

[A  MAD^'-'^  D'ENTRAGIJES.] 

*  Mes  chères  amours,  Vostre  pere  a  résolu  tout  ce  que  ie  vouloys. 
Demayn  au  soyr  mes  petys  guarssons  seront  byen  caresses  de  moy 
Yl  faut  fayre  samblant  que  tout  est  comme  rompu;  mays  ie  plyeré 
plustost  que  rompre.  La  joye  que  jay  ne  ce  peut  escryre;  le  la  vous 
temoygneré  demayn.  Cette  lettre  esL  courte,  afyn  que  vous  vous  ran- 
dormyes  après  lavoyr  Jeue.  Je  vous  donne  mylle  bonsoyr  et  un  mylyoïi 
de  besers  et  me  reconmande  à  M""*"  danfragues.  Qu'elle  ce  souvyene 
de  fayre  coucher  la  veve  an  sa  chambre.  Ce  xmj™®  octobre. 

[1599.]  I  5  OGTOBUE. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  fonds  Bétliune,  Ms.  3639 ,  fol.  1  7  recto. 

[A  MAD»^"  D'ENTRAGUES.] 

*  Mon  cœur,  Je  résolus  arsoyr  avec  Naus  ^  que  yroys  coucher  ce  soyr 
à  Malserbes,  et  feryons  toutes  [sic)  nos  affayres  la,  dune  mayn.  Mons' 
dantragues  man  a  parle  ce  matyn  fort  honestemant,  et  comme  ie 
vouloys  monter  à  cheval  yl  mest  venu  suplyer  de  ne  vouloyr  poynt 
aller  a  Malserbes,  et  que  ie  ne  vous  y  trouveroys  pas;  que  ie  vou- 
lusse remettre  le  tout  a  Orléans,  ou  ie  say  quyl  ne  vyent  poynt.  Cela 
ne  moste  pas  lopynyon  quyl  ne  veut  qu'alonger et  croyes  qnyl  vous 

'  Voyez  ci-dessus,  lettres  des  5,  7,  8  vit  aux  autres.  Cela  tenait-il  à  l'âge  du 

octobre,  etc.,  p.  ySy,  ■yoS  et  7/ii.  H  esta  prince,  ou  bien  plutôt  aux  circonstances 

remarquer  que  les  lettres  du  Roi  à  sa  non-  des  nouvelles  relations  et  au  caractère  de 

velle  maîtresse   sont  plus  gaillardes  et  sa  maîtresse? 
nioins  sentimentales  que  celles  qu'il  écri- 


'  Hier  soir.  Quant  à  Naus,  voyez  ci-des-  Voyez  ci-dessus  les  lettres  à  mnde- 

sus  la  note  relative  à  la  lettre  du  i3  oc-  moiselle  d'Entragues  écrites  depuis  le  5  oc- 
tobre,* 1",  p.  l'iï).  tobre. 
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trompe  et  Naus,  et  non  moy,  quy  an  ay  creu  tousjours  ce  que  jan 
voys.  Gomme  jay  esté  à  cheval  yl  a  dyl  tout  haut,  nions''  le  Premyer 
et  Pralyn  lont  ouy,  par  la  mortdyeu ,  yl  cera  bien  trompe ,  car  yl  ne 
treuvera  pas  ma  fylle  a  Orléans;  ma  famé  yra,  mays  ma  fylle  demeu- 
rera avec  moy.  Toutesfoys  je  luy  ay  dyt  an  partant  que  jy  yroys  ce 
soyr.  Je  ny  suys  aile  ce  matyn  pour  les  resons  que  ie  vous  dyré. 
Monstres  cette  lettre  a  Naus.  Bonjour  le  tout  a  moy.  le  te  bese  un 
uiylyon  de  foys.  Ce  xv""*^  octobre. 

[1599.]           16  OCTOBRE. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  loiuls  Bétliune,  Ms.  3G39,  foi.  22  recto. 

[A  MAD^"  D'ENTRAGUES.] 

*  Mes  chères  amours,  le  ne  playns  poynt  vostre  mal;  sy  je  lay  fayt 
ic  le  gueryre.  Je  suys  arryvé  an  ce  lyeu  sy  tryste,  quyl  ne  ce  peut  dyre 
plus,  de  me  voyr  pryvé  de  ce  que  jaymc  tant;  mays  deniayn  jaure 
Ihonneur  de  vous  voyr  et  vous  béseré  pour  deus  jours.  Je  dysneré 
ycy  devant  que  partyr  et  n'arryveré  quà  syncq  heures  a  Orléans,  alvn 
de  vous  donner  loysyr  destre  ches  la  royne  '  quand  jy  arryveré.  Je 
manvoys  jouer  a  la  paume,  a  mon  jeu  quy  vyent  destre  achevé.  Je 
bese  les  mayns,  un  mylyon  de  foys,  de  ma  chère  metlresse,  et  la 
suplye  me  tenyr  tousjours  cheremant  an  sa  bonne  grâce.  Bonsoyr  le 
nienon  a  moy.  le  me  recoumande  aux  petys  guarsons.  Ce  xv]"*^  oc- 
tobre. 

[1599.]          2  3  OCTOBRE.  -  P^ 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  fonds  Béihune,  Ms.  3639,  fol.  13. 

[A  MAD^"  D'ENTRAGUES.] 

*  Mon  cœur,  Je  suys  extresmemant  marry  de  ce  que  ne  pouvès 
voyr  Fontenebleau ,  car  vous  y  ussyès  bien  pryns  plesyr.  Je  treuve 


Voyez  la  note  sur  la  lettre  du  ik  octobre  1",  p.  y^C. 
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bon  que  vous  vous  reposyès  aujoiirduy  et  demayn,  et  venyès  a  Mar- 
coussy  mardy.  Jespere  avoyr  Ihoneur  de  vousy  voyr;  mes  souvenès- 
vous  de  loger  an  chambre,  que  nous  puyssyons  estre  ansamble  jus- 
ques  a  neuf  heures.  Vous  avès  reson  de  conformer  vos  volontés  aux 
niyenes,  an  ce  quy  vous  tousche,  car  ie  vous  ayme  plus  que  vous  ne 
vous  aymès  vous  mesmes.  Anvoyès-moy  Naus,  par  quy  ie  vous  man- 
deré  ce  que  ie  veus  fayre  pour  vous.  le  partiré  demayn  matyn  pour 
aller  à  Vyleroy,  extrememant  merancolyque  ^  de  panser  ne  vous  voyr 
de  troys  jours.  Bonjour  mon  ame,  je  te  bese  un  mylyon  de  loys.  Ce 
xxij]™''  octobre. 

[1599.]           2  3  OCTOBRE.  - 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  fonds  Béthune ,  Ms.  363')  ,  fol.  /17. 

[A  MAD--"  D'ENTRAGUES.] 

Ny  faylès  donc  pas,  mes  chères  amours,  destre  mardy  a  Mar- 
coussy,  ous  sans  faylyr  jaiiré  Ihonneur  de  vous  voyr  et  tenyr  antre 
mes  bras'.  Je  me  porte  fort  guaylart,  Dieu  mercy.  Retenès  ce  porteur 
pour  me  mander  demayn  de  vos  nouvelles.  Le  Carnoy  est  ycy  ;  la  boyte 
(le  peynture  est  fort  belle.  Aussy  a  un  tel  oyseau,  yl  faut  une  belle 
cage.  Jantretyenderé  bien  Nau  de  la  meson  que  ie  veus  avoyr  pour 
vous;  mes  ie  luy  desfenderc  de  le  vous  dyre,  car  ie  veus  que  ce  soyt 
moy  mesmes.  Bonsoyr  îe  menon  à  moy,  je  te  bese  im  mylyon  de 
loys,  et  tous  les  petyts  guarssons,  à  la  guysarde.  Ce  xxii|'"'  octobre. 

'  Coiil'onne  à  l'étymologie  inœrens. 


Vo\ez  la  lettre  prérédente. 


750 


LETTRES  MISSIVES 


[1599.]           24  OCTOBRE. 

Orig.  autographe.  — B.  N.  fonds  Béthune,  Ms.  3639,  foi.  53. 
[A  M  AD'-"  D'ENTRAGIJES.] 

*  Mon  ame ,  Jay  defandu  a  Naus  de  vous  dyre  ce  de  quoy  nous 
avons  parlé;  car  je  vous  que  vous  le  saehyès  de  moy  mesoies*.  Ce 
cera  mardy  a  dysner  que  jauré  Ihonneur  de  vous  voyr  à  Vyleroy, 
syl  vons  plesl.  Mandés  moy  sy  a  Courance  vous  couclierès  a  part, 
car  le  pourroys  bien,  mardy  au  matyn,  vous  aller  donner  la  chemyse 
et  vous  fere  payer  ce  servyce  par  avance.  Je  vous  ayme  trop,  ce  ge 
peur,  car  le  coumun  des  famés  est  de  mespryser  ce  quyls  panssent 
du  tout  a  eux.  Je  voys  monter  a  cheval.  Bonjour  mes  chères  amoiu-s, 
ie  bese  im  mylyon  de  loys  mays  petys  guarssons.  Ce  xxinj™'"  octobre. 

[1599.]           3l  OCTOBRL. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  fonds  Béthmie.  Ms.  3639,  fol.  '.U  recto. 
[A  M  AD"-"  DENTRAGUES.] 

*  Se  fut  par  obmytyon,  mon  cher  cœur,  que  ie  ne  vous  mandé 
poynt  comme  javoys  veu  cette  belle  fylle;  aussy  pensoys-je  l'avoyr  dyt 
a  vostre  frei  e  de  Marcoussy pour  voiis  le  dyre.  Je  treuvé  quelle 
avoyl  les  yeus  bien  batus,  et  fort  passée  despuys  le  caresme-prenant 
qu'Amians  futpryns^,  quy  est  la  seuUe  foys  que  ie  lavoys  jamays  veue. 
Berynguen  vyenl  darryver,  quy  ma  raporté  le  dyamant  fort  seure- 

'  Voyez  ci  cles.sus  les  deux  lettres  du  23  octobre,  p.  ^/iS  et  ydg. 


'  François  de  Balzac ,  frère  de  père  et 
de  mère  de  mademoiselle  d'Entragues, 
ainsi  désig;)é  par  le  Roi  pour  le  distinguer 
du  comte  d'Auvergne,  frère  utérin,  que  le 
Roi  appelle  ordinaiiemerit  votre  frère  le 
comte. 


^  Amiens  fut  pris  par  les  Espagnols  ie 
)  1  mars  i  Sgy,  ce  qui  ne  cadre  guère  avec 
le  carême-prenant,  Pâques  étant  cette  an- 
née le  6  avril.  Il  ne  peut  être  question  non 
plus  de  la  reprise  de  celte  ville,  qui  est  du 
2  5  septembre. 
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mant  mys  an  euvre.  Deraayn  ie  foys  mes  Pâques;  niays  cela  ne  man- 
peschera  pas  de  vous  mander  demayn  matyn  de  mes  nouvelles.  Je  ne 
me  trouve  gueres  bien,  et  crayns  de  tomber  malade.  M*^  Dumene 
vyent  darryver;  ie  ne  iay  ancores  veu.  Bonsoyr  le  cher  menon  a  moy, 
ie  te  bese  un  mylyon  de  foys.  Ce  dernyer  doctobre. 

1599.           8  NOVEMBRE. 

Ori;;.  —  Archives  des  Côles-clu-Nord.  Envoi  de  M.  Gaultier  du  Moltay,  coiT(  s])onilanl  du  ministère 

de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  TRES  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  DEPt>UTIÏZ  DES  ESTATS 
DE  NOSTRE  PAYS  ET  DUCHÉ  DE  BRETAIGNE. 

DE  PAR  f.E  ROY. 

Très  cbersetbien  aniez,  Nous  avons  receu  plainte  fort  grande  de 
la  part  de  la  noblesse  de  noslre  pays  et  duché  de  Bretaigne  de  ce 
qu'au  mespris  des  anciens  statuts  et  constitutions  des  Estatz  de 
nostre  dict  pays,  l'on  a  depuis  quelques  années  introduit  et  admis 
en  la  function  de  la  charge  de  procureur  des  dicts  Estatz  aultres  per- 
sonnes et  de  qualité  aultre  que  de  noblesse.  C'est  chose  que  nous 
desirons  empescher  et  oster  tout  subject  et  occasion  à  ceulx  de  la  dicte 
noblesse  de  quereller  et  confusément  vacquer  à  leurs  alï'aires.  A  ces 
causes  nous  voulions,  vous  mandons  et  enjoignons  très  expressément 
qu'en  la  prochaine  assemblée  des  Estatz  de  nostre  dict  pays  vous 
ayez  à  faire  nouvelle  eslection  d'ung  procureur  scindic  aultre  que  cel- 
luy  qui  est  à  présent  en  charge  des  affaires  des  dictz  Estatz,  et 
lequel  vous  depposedderez  sans  permettre  qui  s'entremecte  plus 
avant  d'aulcunes  affaires  publicques  de  nostre  dict  {)ays.  Et  à  ce  ne 
faicles  faulte,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paris,  le  viq''  jour  de 
novembre  MV'^nn'"'  dix  netd. 

HENRY. 

POTIER. 
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1599.    12  NOVEMBRE. 

Cop.  —  Archives  de  la  cour  de  Rennes.  Envoi  de  M.  Ramé,  correspondant  du  ministère 

de  l'Instruction  publique. 

A  M"^  DE  MABIGNY,  CONSEILLER  EN  NOSTRE  CONSEIL  D'ESTAT  ET 
PRÉSIDENT  EN  MA  COUR  DE  PARLEMENT  DE  BRETAIGNE  ESTABLY  A 
RENNES. 

Monsieur  le  Président,  J'ay  interdict  les  officiers  de  ma  court,  de 
parlement  de  Rennes  de  la  séance  d'aoust  de  l'exercice  de  leurs 
charges,  et  par  mon  arrest,  donné  estant  en  mon  conseil,  ordonné 
que  ceulx  de  la  séance  de  febvrier  feroient  le  service  en  la  chambre 
des  vacacions;  et  parceque  vous  présidez  en  lad*^  séance  de  febvrier, 
et  que  de  votre  présence  deppend  l'establissement  des  aultres  officiers 
qui  doibvent  servir  en  lad*^  chambre,  je  vous  ay  faict  la  présente  pour 
vous  mander  1res  expressément  de  vous  rendre  en  mad*^  ville  de 
Rennes,  ou  vous  n'y  seriez,  pour,  avecq  mes  officiers  de  mesme  séance 
que  vous,  tenir  lad''  chambre  des  vaccations  de  mon  dict  parlement,  au 
nombre  nécessaire  et  accoustumé,  et  alnsy  que  vous  pourriez  fere  en 
votre  séance  ordinaire;  à  quoy  vous  ne  ferez  faulte,  sur  tant  que 
vous  aymez  le  bien  de  mes  affaires  et  service  et  d'obéir  à  mes  com- 
mandemens,  priant  sur  ce  Dieu  qu'il  vous  aict,  M"^  le  Président, 
en  sa  saincte  garde.  Escript  à  Paris,  le  douz'"'^  jour  de  novembre 
M.  v''  un"  XIX  (1599). 

HENRY, 

POTIER. 

[1599.]    19  NOVEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  fonds  Béthune,  Ms.  3594,  fol.  7. 
A  MON  COMPEBE  LE  CONNESTABLE  DE  FRANCE. 

Mon  compère,  Vous  antandrès  de  mes  nouvelles  par  la  Varanne 
et  l'oca-syon  de  son  voyage  vers  vous,  cet  ce  quy  fera  la  myenne 
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plus  courte  pour  remetre  le  tout  à  sa  sufysance  et  vous  pryer  de  le 
crere  comme  moy  mesmes  de  ce  quyl  vous  dyra.  A  Dieu,  mon  com- 
père, ce  xix°"^  novambre,  à  Saynt  Germayn  en  Laye  ^ 

HENRY. 

[1599.]           2  0  NOVEMBRE, 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  fonds  Béthune,  Ms.  3639,  fol.  /ig. 

[A  MAD"-"  D'ENTRAGUES.] 

*  Mon  menon,  Javois  desja  resuyé  mes  larmes  lorsque  vostre  lettre 
est  arryvée,  quy  me  remantevant  mes  chères  amours,  a  dutout  bany 
de  moy  le  desplesyr  quy  me  restoyt  de  la  cause  de  mes  larmes.  Yl  fayt 
très  beau  ycy,  et  tous  les  ouvrages  y  sont  fort  avancés.  Mercredy  je 
seré  a  vous  sy  inconvenyant  narryve.  Ne  doutés  pas  que  ce  ne  soyt 
mon  plus  agréable  séjour.  J'avoys  oublyé  de  vous  demander  les  cou- 
leurs dou  yl  vous  playt  que  mes  Souyces  soyent  habyllés.  Mandés-le 
moy  uomayn,  car  la  venue  de  m""  de  Scavoye  me  presse  ^  Je  scavoys 
desja  la  querelle  du  Petyt  S*-Antoyne.  Atrapès  des  lettres  de  m'  de 
Guyse,  sy  vous  pouvès.  Bonsoyr,  Mon  cher  cœur,  ie  te  bese  cent  et 
sant  mylle  foys.  Ce  xxv™*^  novembre. 


'  De  l  Écluze,  sans  dater  ce  billet,  le 
place  dans  le  dossier  de  1698.  Je  le  crois 
de  1599,  et  voici  pourquoi  :  i"  dans  une 
lettre  au  connétable ,  du  1  Zj  octobre  1 699 , 
Henri  IV  dit  :  0  Je  vous  depescbe  la  Va- 


ranne ,  etc.  d  [Lelfres  missives ,  t.  V,  p.  1 76)  ; 
2°  le  Roi  pouvait  être  à  Saint-Germain  le 
1 9  novembre  1  599  ;  il  en  était  assez  loin 
en  1698,  étant  le  18  <à  Juilly  et  le  20  à 
Ecouen. 


'  Le  duc  de  Savoie  arriva  à  Fontainebleau  le  il\  décembre  1^99. 


LETTRES  DE  HRNUI  IV,  —  VIII. 


95 
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1599.    8  DÉCEMBRE. 

Arch.  N.  Section  judiciaire ,  cour  des  monnaies,  Z  2873. 

A  NOS  AMEZ  ET  FEAUX  CONSEILLERS  LES  GENS  TENANT  NOSïfŒ  COUR 

DES  MONNOYES  A  PARIS. 

Trez  chers  et  bien  amez,  Ayant  pieu  à  Dieu  d'appeler  à  soy  nostre 
trez  féal  et  bon  amy  le  feu  s""  comte  de  Cheverny,  chancelier  de 
France,  et  désirant  singulièrement,  et  le  plus  qu'il  nous  sera  pos- 
sible, honorer  la  mémoire  d'un  personnage  de  telle  qualité,  tant  pour 
les  recommandables  services  qu'il  a  tousjours  faicts  à  ceste  couronne 
que  pour  le  rang  qu'il  tenoit,  estant  l'un  des  premiers  et  princi- 
paulx  officiers  d'icelle,  nous  voulons  et  vous  mandons  que  vous  aiez 
à  comparoir  et  vous  trouver  à  ses  obsèques  et  funérailles,  pour  y 
marcher  en  corps  et  rendre  par  vostre  présence  l'assemblée  qui  s'y 
fera  plus  solennelle  et  honorable,  et  sa  mémoire  plus  recomman- 
dable  à  la  postérité.  Car  tel  est  riostre  plaisir.  Donné  à  Paris,  ce 
vnj^jour  de  décembre  mil  v"^  Jiii"  dix  neuf. 

HENRY. 

RUZÉ. 

1599.    9  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  262. 

A  MONS«  DE  SILLERY,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT 
ET  MON  AMBASSADi:UR  EN  COURT  DE  ROME. 

Mons""  de  Sillery,  J'escripts  à  Nostre  Saincl  Pere  le  Pape  les  lettres 
que  vous  luy  présenterez,  et  suyvant  icelles  vous  employerez,  inter- 
céderez et  tant  ferez  envers  Sa  Saincteté  que  le  bon  plaisir  d'icelle 
soyt,  à  ma  nomination,  prière,  requeste  et  suplicatlon,  pourveoir 

Lancelot  de  Mulet  de  l'abbaye  de  S'  Pierre  de  Verlueil,  en  Me- 
doc,  ordre  de  S' Augustin ,  diocèse  de  Bordeaux,  vaccante  par  la 
mort  de  feu  M'^  Guillaume  de  La  Chassaigne,  dernier  abbé  com- 
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mandataire  et  paisible  possesseur  d'icelle,  luy  en  octroyant  et  faisant 
à  celte  fin  expédier  toutes  et  chacunes  les  bulles  et  provisions  apos- 
tolicques  qui  pour  ce  iuy  seront  nécessaires,  suyvant  les  mémoires 
et  suplications  qui  en  seront  présentées  à  Sa  dicte  Saincteté,  et  vous 
me  ferez  service  très  agréable.  Priant  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons'^  de 
Siilery,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escrit  à  Paris,  le  9*^  jour  de 
décembre  1  5  99. 

HENRY. 

RUZÉ. 


93. 


/ 
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ANNEE  1600. 


1  600.           3  JANVIER. 

Oiig.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  263. 

A  MONSIEUR  DE  SILLERY,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT 
ET  MON  AMBASSADEUR  A  ROME. 

Monsieur  de  Sillery^  Je  vous  prie  presentei'  à  notre  très  S*  Père 
le  Pappe  les  lettres  que  présentement  je  îuy  escris  pour  la  regigna- 
lion  que  M""  Claude  Sublct  a  faicte  du  prieuré  de  S**^  Marye  du  boys 
de  Allonne,  ordre  de  Grammont,  diocèse  de  Poictiers,  en  faveur  de 
M"^  Michel  Sublet,  clerc  au  diocèse  de  Paris,  son  frère,  et  suyvant 
icelle  vous  employer,  intercéder  et  tant  faire  que  le  bon  plaisir  de 


'  M.  Halphen  s'étonne  qu'on  ne  Irouve 
dans  la  coUeclion  des  lettres  missives  de 
Henri  IV,  publiées  par  M.  Berger  de  Xi- 
vrey  pour  l'année  i6oo,  qu'un  seul  petit 
billet  à  Sillery,  chargé  des  intérêts  de  la 
France  à  Rome. 

«Le  hasard,  dit-il,  nous  a  lait  décou- 
vrir, dans  un  recueil  de  lettres  écrites  à 
Villeroy  par  différents  personnages,  les 
minutes  des  missives  de  Henri  IV  à  M.  de 
Sillery.  Villeroy,  classant  par  ordre  chro- 
nologique les  lettres  qu'il  recevait,  a  in- 
tercalé à  leur  date  les  brouillons  écrits  par 
lui  sous  la  dictée  de  Henri  IV,  pour  èire 
transcrits  par  un  secrétaire  et  présentés  à 
la  signature  royale.  Les  ordres ,  les  détails, 
les  confidences  importantes,  indiquent 


l'œuvre  du  maître;  et  l'écrilure  si  recon- 
naissable  de  Villeroy,  en  affirmant  l'au- 
thenticité des  documents  que  nous  pu- 
blions, rend  impossible  la  supposition 
d'une  supercherie,  qui  eût  exigé  du  faus- 
saire une  connaissance  profonde  d'alFaires 
connues  seulement  de  quelques  confidents 
intimes ,  et  qui  n'aurait  eu  ni  but  ni  résultat 
appréciable.  »  [Lettres  inédites  de  Henri  IV 
à  Sillery,  Préface,  p.  iv.) 

Parmi  les  pièces  publiées  par  M.  Hal- 
phen, quelques-unes  sont  bien  des  lettres 
missives  qui,  grâce  à  lui,  trouveront  place 
dans  le  présent  supplément;  mais  plu- 
sieurs aussi  sont  des  dépèches  diploma- 
tiques dont  nous  n'avons  pas  cru  devoir 
grossir  notre  recueil. 
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Sa  Saincteté  soyt,  à  ma  nomination,  prière  et  requeste,  etc.  (Comme 
dans  la  lettre  du  9  décembre  lôgg.) 

Escript  à  Paris,  le  Séjour  de  janvier  1600. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

1600.    20  MARS. 

Imprimé.  —  Histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Verdun,  par  l'abbé  Roussel,  pièces  justif. ,  p.  70. 

AUX  CHANOINES  DE  L'EGLISE  DE  VERDUN. 

Très  chers  et  bien  amez.  Nous  avons  esté  bien  amplement  infor- 
mez par  le  sieur  Coytenot,  chantre  de  vostre  église,  du  sujet  que 
vous  avez  de  vous  plaindre  des  deportemens  des  ministres  et  officiers 
de  nostre  cousin  le  duc  de  Brabant,  pour  les  entreprises  qui  se  font 
journellement  sur  vos  terres  et  subjects,  et  des  pertes,  foulles  et 
oppressions  que  vous  et  luy  en  recevez.  Nous  trouvons  bon  et  aurons 
toujours  plus  agréable,  que  ce  qui  est  en  cela  de  difFerent  entre 
vous  et  nostre  dict  cousin  se  termine  par  une  conférence  amyable 
plus  tost  que  par  représailles  et  aullres  voyes  de  faict.  Nous  avons 
présentement  mandé  au  sieur  de  la  Boderie,  nostre  ambassadeur 
lesidant  près  nostre  cousin,  qu'il  ayt  à  le  disposer,  et  ceulx  de  son 
conseil,  à  la  dicte  conférence,  et  convenir  avec  eulx,  s'il  est  possible, 
du  temps  et  des  lieux  dont  vous  nous  avez  faict  requérir,  puisque  jà 
commodément  on  a  commencé  à  y  conférer  et  traicter  des  mesmes 
difficultez,  au  mesme  temps  que  nous  en  avons  la  resolution;  nous 
ordonnerons  de  nostre  part  ceulx  que  nous  jugerons  estre  propres  à 
la  dicte  conférence  et  vous  en  ferons  advertir,  aflin  de  vous  préparer 
à  ce  qui  y  sera  requis  de  vous,  et  désirerez  qu'on  y  face  pour  vous. 
Nous  donnons  charge  expresse  cependant,  au  sieur  de  Houssonville, 
d'opposer  nostre  auctorité  aus  dictes  entreprises  et  vous  en  garantir 
et  deffendre  par  les  voyes  de  doulceur  et  justice,  touttefois  sans  alté- 
rer l'amitié  commune  que  nous  desirons  maintenir  de  part  et  d'aultre 
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le  plus  que  faire  se  pourra,  à  quoy  nous  croyons  qu'il  satisfera.  Et 
sur  ce,  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincle  garde.  Escrit  à 
Paris,  le  vingtiesnie  jour  de  mars  1600. 

HENRY. 

POTIER. 

[1600.]  —  3l  MARS. 

Orii;.  iiiilographe,  —  Biblioth.  inipér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  887,  vol.  [,  n"  6  i . 
Copie  traiismise  par  M.  Houat. 

[A  MONSIEUR  DE  RELLIÈVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE.] 

Mons'  le  Chancelier,  Je  vous  fay  ce  mot  pour  vous  dire  que  je 
veulx  et  entends  que  vous  scelliés  la  grâce  laquelle  j'ay  cy-devant 
accordée  au  s"^  de  Campon,  comme  chose  que  je  désire,  tant  en  con- 
sidération de  ses  services  [passés?]  que  du  jour  d'aujourd'huy.  Vous 
ferés  en  cella  chose  que  j'aui  ay  pour  1res  agréable.  Cette-cy  n'estant 
à  autre  fin,  Dieu  vous  ayt,  M""  le  Chancelier,  en  sa  garde.  Ce  dernier 
de  mars,  jour  de  vendredy  saint,  au  bois  de  Vincennes'. 

HENRY. 

1600.    1  7  AVRIL. 

Minute.  —  B.  N.  Fonds  Haiiay,  n°  15577. 

AU  PAPE'. 

Très  Sainct  Pere,  Ayant  apris  par  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre 
Saincteté  m'escripre  le  mois  passé,  et  par  ce  que  m'en  a  dit  de  sa 
part  le  patriarche  de  Constantinople  que  Vostre  Saincteté  est  de- 

'  Le  vendredi  sainl  étant  leSi  mars,       celles  pendani   lesquelles    Rellièvrc  fut 
Pâques  fui  le  2  avril;  ce  qui  se  rapporte  à  chancelier, 
l'année  i6oo  et  à  cette  seule  année  entre 


'  Je  pense  que  cette  lettre  est  celle  dont  d'Ossal  accuse  réceplion ,  t.  III,  p.  5/io 
(M.  Halphen). 
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meurée  contante  du  traité  que  j'ay  faict  avec  le  duc  de  Savoye,  j'ay 
commancé  à  receuillir  le  fruit  que  je  m'estois  proposé  du  debvoii- 
auquel  je  me  suis  mis  pour  terminer  ce  faicl  amiablement.  Car  mon 
premier  soin  et  désir  ont  esté  de  faire  chose  agréable  à  Vostre  Sainc- 
teté,  comme  j'ay  souvent  escrlpl  et  témoignera  encores  à  Vostre 
Saincteté  le  dict  patriarche,  lequel  a  très  dignement  servi  Vostre 
Saincteté  en  ceste  occasion.  Je  remercie  très  affectueusement  Vostre 
Saincteté  du  commandement  qu'Elle  luy  a  faict  d'aller  encores  auprès 
du  dict  duc,  pour  ce  mesme  sujet,  esprouvant  tous  les  jours  en  tant 
de  sortes  sa  paternelle  bienveillance,  que  je  ne  m'en  puis  assez  louer 
ny  luy  en  exprimer  l'obligation  que  je  ressens  luy  en  avoir.  Partant, 
je  la  supplie  de  trouver  bon  que  je  m'en  remette  sur  ce  que  le  dict 
cardinal  d'Ossat  ou  mon  ambassadeur  luy  en  diront;  lesquels  aussy 
luy  représenteront  les  termes  auxquels  se  retrouvent  les  deux  affaires 
que  Vostre  Saincteté  prend  la  peine  de  me  faire  dire  encores  par 
sa  dicte  lettre,  qui  concernent  le  concilie  et  les  Pères  jesuistes.  As- 
seurant  Vostre  Saincteté  que  je  n'éviterai  peine  de  luy  faire  paroistre 
en  l'une  et  en  l'aultre,  le  plus  tost  qu'il  me  sera  possible,  mon  ac- 
coustumée  affection  et  obligation  à  luy  complaire,  ainsy  que  le  dict 
cardinal  ou  mon  ambassadeur  desduiront  à  Vostre  Saincteté  plus 
particulièrement,  et  j»e  prieray  Dieu,  etc, 

1600.    VERS  LE   lO  AVRIL. 

Minute.  —  B.  N.  Fonds  Harlay,  n°  15577. 

AU  CARDINAL  ALDOBRANDIN. 

Mon  Cousin,  L'assurance  que  vous  m'avez  donnée  de  la  continua- 
tion de  vostre  bonne  volunté,  par  vostre  lettre  du  xviij^  de  mai  s  que 
vous  m'avez  escripte  sur  la  déclaration  que  mon  ambassadeur  vous 
avoil  faicte  de  la  mienne,  m'a  esté  très  agréable,  et  espère  (ju'il  se 
présentera  encores  à  l'advenir  d'aultrcs  occasions  de  vous  faire  co- 
gnoistre  et  aux  vostres  combien  je  ressens  les  obligations  que  j'ay  à 
Sa  Saincteté,  et  prise  vostre  affection.  Je  vous  prie  doncques  de  la 
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me  continuer  el  me  conserver  en  la  bonne  grâce  de  Sa  dicte  Sainc- 
teté,  laquelle  m'est  plus  chère  que  aulcun  aultre  trésor  que  je  puisse 
acquérir  en  ce  monde,  comme  vous  doibt  exposer  mon  ambassa- 
deur, vous  délivrant  ou  faisant  tenir  la  présente,  par  laquelle  je  prie 
Dieu,  mon  Cousin,  etc.  x 

1600.  —    1  9  AVRIL. 

Minute.  —  B.  N.  Fonds  Harlay,  n"  15577. 

A  M.  LE  COMMANDEUR  DE  CHATTES'. 

M*"  de  Chatte,  J'ai  esté  très  ayse  que  vous  vous  soiez  résolu  de 
faire  le  voiage  d'Angleterre,  duquel  je  vous  ay  escript,  par  ce  que  je 
sçay  que  je  y  seray  bien  servi  de  vous,  et  aussy  que  vous  serez  très 
agréable  à  la  Royne  d'Angleterre,  ma  bonne  sœur  et  cousine.  Au 
moyen  de  quoy  je  vous  prie  de  vous  y  acheminer  an  plus  tost,  car 
mon  ambassadeur  m'a  escript,  par  img  courrier  qu'il  m'a  depesché 
le  XXI),  que  la  dicte  Royne  désire  que  vous  vous  trouviez  à  la  céré- 
monie et  feste  de  la  Saint  George,  qui  est  le  du  mois  de  may 

à  nostre  compte;  et  fault,  pour  ce  faire,  que  vous  y  arriviez  auprès 
d'elle  un  jour  ou  deux  devant  la  veille  de  la  ditte  feste,  tant  pour 
avoir  loisir  de  la  saluer  que  pour  vous  préparer  et  instruire  de  ce 
que  faudra  que  vous  faciez.  Je  vous  prie  d'y  aller  le  mieulx  accom- 
pagné que  vous  pourrez,  pour  honorer  davantage  ceste  action,  et  si 
vous  advancez  quelque  chose  du  vostre  par  dessus  la  provision  que 
ceulx  de  mon  conseil  vous  ont  taxée  et  ordonnée,  je  le  recognois- 
tray  de  façon  que  je  m'asseure  que  vous  n'aurez  regret  de  m'avoir 
contante  et  servi  en  ceste  occasion  selon  mon  désir.  Je  vous  envoie 
deux  lettres  pour  la  ditte  Royne;  l'une  est  escripte  et  l'autre  signée  de 
ma  main.  Vous  en  verrez  la  substance  par  les  doubles  d'icelles.  Celle-ci 
vous  doibt  servir  de  procuration  et  pouvoir  pour  représenter  ma 
personne  et  acomplir  ce  qu'il  convient  faire  pour  m'acquiter  du  deb- 

'  Voyez,  Lettres  missives,  t.  V,  p.  222,  l'annonce  à  Élisabeth  de  la  mission  de  M.  de 
CliaUc. 
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voir  que  requièrent  les  statuts  de  l'ordre  de  la  Jarretière,  pour  au- 
quel satisfaire  je  vous  envoie  présentement  par  delà.  Mon  ambassa- 
deur m'a  bien  envoié  l'extrait  des  statuts  d'iceluy,  que  vous  recepvrez 
avec  la  présente,  qui  vous  aprendra  en  quoy  il  consiste,  dont  vous 
serez  encore  mieulx  informé  sur  les  lieux;  et  par  ce  que,  en  recep- 
vant  le  dict  ordre  qui  me  fust  apporté  icy  par  le  comte  de  Scheusbery, 
l'an  1696,  je  feiz  un  serment,  je  n'estime  pas  qu'il  soit  nécessaire 
que  vous  en  faciez  un  nouveau.  En  tous  cas,  si  c'est  chose  que  les 
dicts  statuts  requièrent  que  vous  faciez,  suivez  les  termes  et  excep- 
tions de  celuy  que  j'ay  faict,  duquel,  à  ceste  fin,  je  vous  envoie  un 
double  autentique,  pour  [bonne  représentation .^'J ,  affin  de  ne  m'obli- 
ger  à  rien  qui  contrevienne  à  noslre  religion  et...  à  ma  dignité,  veu 
que  tous  mes  prédécesseurs  qui  ont  esté  associez  au  dicl  ordre  en  ont 
usé  ainsy;  et  veulx  estre  aussy  soigneux  que  eulx  de  conserver  ce  à 
quoy  ma  conscience  et  mon  honneur  m'obligent.  En  quoy  vous  serez 
assisté  de  mon  ambassadeur,  si  vous  y  rencontrez  ([uelque  difficulté 
(je  n'estime  pas  que  advienne),  dont  j'ay  escript  au  dict  ambassadeur 
que  il  s'esclaircisse  devant  que  vous  arriviez  par  delà,  affin  de  vous 
en  informer  à  vostre  arrivée. 

En  suite,  vous  présenterez  à  la  Royne,  ma  seur,  la  lettre  escripte 
de  ma  main.  Vous  luy  présenterez  aussy  mon  serment  en  quahté  de 
son  chevalier,  non  seulement  obligé  par  mon  association  en  son  ordre, 
que  je  prise  et  estime  comme  je  doibs,  mais  aussy  pour  infinies 
gra.ces  et  faveurs  que  j'ay  receues  d'elle  et  par  une  inclination  née 
en  moy,  de  laquelle  j'ay  depuis  faict  telle  habitude  que  je  mancque- 
rois  aûssy  tost  à  moy  mesme  que  de  m'en  dispenser  ou  y  deffàilHi 
d'un  seul  point.  Puis  vous  l'asseurerez  de  la  continuation  de  mon 
amitié,  en  qualité  de  son  bon  frère  et  voisin;  luy  disant  qu'elle  aura 
toujours  telle  puissance  qu'il  luy  plaira  sur  moy  et  sur  tout  ce  ([ui  en 
despend;  et  que  l'un  de  mes  souhaits  est  qu'il  se  présente  occasion 
de  me  revancher  de  l'assistance  que  j'ay  receue  d'elle  en  ma  nécessité; 
sans  laquelle  je  recognois  et  confesse  que  il  m'eust  esté  très  difficile, 
voire  impossible  de  vaincre  mes  ennemys  et  recouvrer  entier  le  sceptre 

LETTHES  DE  lIRNUI  IV           VIII.  gC) 
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de  mes  pères,  que  je  possède  maintenant  paisiljlemenl,  par  la  grâce 
de  Dieu,  pour  luy  rendre  les  debvoirs  et  ofiices  d'un  vray  frère  et 
très  parfait  et  asseuré  nmy  et  voisin ,  tel  que  je  suis  et  veulx  estre  éter- 
nellement; qu'elle  a  encores  nagueres  rafreschy  par  preuves  de  son 
amitié  et  de  sa  bonté  comme  bonne  voisine  en  mon  endroit,  comme 
de  sa  prudence  en  toutes  choses,  sur  la  proposition  faicte  par  l'au- 
diencier  Warrenchin  envoié  devers  elle  de  la  part  de  l'archiduc 
Albert  et  de  l'Infante,  sur  le  renouvellement  de  l'antienne  alliance 
offensive  et  defï'ensive  de  la  coronne  d'Angleterre  avec  la  maison  de 
Bourgogne,  sans  avoir  faict  réservation  ou  exception  de  ses  voisins 
(comme  la  raison  et  l'honnesteté  vouloil  que  il  feit)  du  moins  pour 
mon  regard;  aiant  la  ditte  dame  rejetté  la  ditte  ouverture  comme  mal 
consonante  avec  Testât  présent  des  affaires  du  monde,  qui  est  tout 
différent  de  celuy  auquel  il  estoit  lorsque  la  dicte  alliance  antienne  lut 
bastie  et  estoit  pratiquée.  Par  où  la  ditte  dame  a  bien  faict  cognoistre 
ce  que  l'on  [a  dit?]  atendu  que  son  intention  n'est  pas  de  s'accom- 
moder avec  ses  ennemys  au  dommage  de  ses  anciens  amys^,  dont  vous 
la  remercierez  de  ma  part,  en  termes  ainsy  que  vous  adviserez  avec 
mon  ambassadeur  estre  bon  à  faire.  Et  si  mon  dict  ambassadeur 
juge  avec  vous  qu'il  soit  à  propos  que  vous  luy  déclariez  et  con- 
firmiez ma  volunté  et  desliberation  sur  le  renouvellement  et  am- 
pliation  du  traicté  d'entre  ceste  court  et  la  sienne,  dont  l'ambassa- 
deur de  la  ditte  Royne  m'a  parlé  depuis  peu  de  tems  de  sa  part,  vous 
en  ferez  l'office  que  vous  adviserez  ensemble  estre  requis  pour  l'as- 
seurer  de  ma  bonne  volunté  en  cest  endroit ,  comme  chose  que  j'ay 
vraiment  très  à  cuer  et  que  j'estime  nécessaire  pour  le  commun  bien 
de  nous  et  de  nos  Estats.  Luy  représentant  qu'estans  bien  unis  et  en 
bonne  intelligence  ensemble,  non  seulement  il  sera  impossible  à  tous 


■  Les  temps  élaienl  bien  changés  de- 
puis les  alliances  auxquelles  il  était  fait 
allusion  ;  mais  ces  retours  vers  le  passé , 
de  la  part  de  la  n)aison  d'Aulriclie,  prou- 
vent rpie  de  tous  temps  il  y  eut  antago- 


nisme entre  les  empereurs  et  les  rois  de 
France,  et  que  Henri  IV,  comme  tous  ses 
prédécesseurs ,  eut  raison  de  surveiller  et 
de  combattre. 
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aultres  de  nous  endommager,  mais  encore  il  faudra  que  chascun  face 

le  compte  de  nostre  amitié,  tellement  qu'ils  méritent  et  reçoip- 

vent  la  loy  de  nous.  Surtout  vous  luy  remonstrerez ,  comme  celuy  qui 
en  est  très  bien  informé,  combien  il  nous  importe,  pour  la  descharge 
de  noz  consciences,  nostre  commune  réputation,  défense  et  pour 

l'entretenement  de  nostre  amilié  et  réciproque  de  noz  sub- 

gets,  de  arrester  le  cours  trop  débordé  des  pirateries  qui  se  com- 
mettent très  ouvertement  sur  la  mer,  qui  remplissent  le  ciel  et  la 
terre  de  cris  et  lamentations  contre  ceulx  qui  les  favorisent  et  contre 
ceulx.  qui  empeschent  qu'il  en  soit  fait  justice,  pour  leur  profit  et 
advantage  particullier,  contre  la  foy,  la  société  et  l'utillité  publicque; 
en  quoy  je  prétends  comprendre  aussy  bien  mes  subgets  que  les 
siens,  luy  déclarant  que  je  suis  (out  prest  de  aporter  de  mon 
costé  l'ordre  et  règlement  qui  sera  jugé  nécessaire,  soit  en  renouve- 
lant nos  traitez,  à  quoy  je  suis  prest  aussy  d'entendre  quant  et  ainsy 
qu'elle  voudra,  ou  par  telle  aultre  voie  qu'elle  estimera  convenable. 
Et  si  elle  vous  parle  du  paiement  de  l'argent  que  je  luy  doibs,  vous 
luy  direz  que  j'ay  très  bonne  volonté  d'y  satisfaire ,  comme  elle  cognois- 
tra  par  elfect  le  plus  tost  que  il  me  sera  possible;  que  la  pauvreté  de 

mon  Pioyaulme,  laquelle  se  recognoit  maintenant  aultant  et  * 

plus  que  durant  la  guerre,  tant  les  charges  et  despences  desquelles 
je  suis  encore  accablé  ceste  année,  pour  asseurer  du  tout  mon  Estât, 
ne  me  permettent  de  faire  en  ceci  ce  que  la  raison  et  mon  désir  re- 
quièrent que  je  face;  niais  j'espere  la  recompensser  cl  après  et  bien- 
tost,  à  sou  contante  ment.  Et  ne  sera  que  bien  à  propoz  que  vous  luy 
disiez  que  je  suis  de  ceulx  qui  espèrent  que  un  bon  mariage  leur 
doibt  ayder  à  paier  une  partie  de  leurs  debtes;  que  je  suis  bien  résolu 
de  me  marier  au  plus  tost,  mon  aage  et  les  vœux  de  mes  loïaux 
subjets  ne  me  permetant  de  différer  d'avantage  de  ce  faire.  Toutes- 
fois  quant  je  me  resoudray,  à  bon  essient,  la  dicte  Royne  sera  la  pre- 
mière à  laquelle  j'en  donneray  advis,  comme  à  ma  très  chère  seur  et 
plus  asseurée  amie;  la  priant  de  ne  s'arrester  aux  bruits  qui  courent 
partout  de  ma  clesliberation  en  cela;  car  encores  que  celle  qui  est 

96. 
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sur  ies  rancs  me  soit  en  vérité  1res  recommandée  el  affectionnée 
pour  ses  mérites  et  vertus,  qui  est  la  princesse  Marie,  niepce  du 
grand  duc  de  Toscane^,  toutesfois  il  y  a  eu  des  considérations  qui 
m'ont  retenu  jusques  à  présent  de  m'y  engager  plus  avant,  desquelles 
j'estniie  neantmoins  que  je  seray  dehors  bien  tost,  dont  je  l'adverti- 
ray  ;  luy  disant  que  je  fais  compte  de  partir  pour  aller  à  Lion,  le  vnj 
ou  X  du  mois  de  may,  affm  d'y  arriver  à  la  fin  d'iceluy,  parce  que  le 
terme  de  l'exécution  de  l'acort  que  j'ay  faict  avec  le  duc  de  Savoye 
eschet  le  premier  de  juin;  et  combien  que  les  gens  que  le  dict  duc 
a  laissez  icy  m'asseurent  que  il  y  satisfera  sans  difficulté,  ainsy  que  il 
a  esté  convenu  entre  nous,  toutesfois  je  sçay  que  ma  présence  sur  les 
lieux  ne  pourra  que  estre  très  utille.  Mon  regret  sera  de  m'esloigner 
de  ma  bonne  seur;  mais  toutesfois  je  l'auray  tousjours  présente  en  ma 
mémoire,  comme  vous  la  prierez  de  me  conserver  en  la  sienne.  Sur- 
tout vous  m'excuserez  envers  elle  de  n'avoir  plus  tost  acompli  l'office 
duquel  je  vous  charge  maintenant  de  m'acquiter,  luy  asseurant  tel 
retardement  n'estre  advenu  par  faulte  de  bonne  volunté  de  luy  rendre 
l'honneur  qu'elle  mérite  et  me  ramentevoir  en  sa  bonne  grâce.  Et  si, 
estant  sur  les  lieux,  vous  et  le  dict  s"^  de  Boissise  jugez  que  vous  puissiez 
ayder  à  la  liberté  et  aux  affaires  du  comte  d'Essex,  faites-le  le  plus 
favorablement  que  vous  pourrez,  car  je  croy  faire  pour  le  bien  des 
affaires  de  ma  dicte  cousine  d'ayder  à  remettre  le  dict  comte  en  sa 
bonne  grâce,  me  remettant  sur  vous  deux  de  la  forme  que  vous  tien- 
drez. Vous  vous  conduirez  aussy,  en  tout  ce  que  vous  aurez  à  dire, 
traicter  et  faire  par  delà,  envers  la  ditte  Royne  et  tous  aultres,  par  le 
conseil  et  advis  du  dict  s"^  de  Boissise,  auquel  à  ceste  fin  vous  commu- 
•nic(juerez  la  présente,  et  exécuterez  par  ensemble  toutes  choses  le 
plus  dignement  et  honorablement  que  vous  sera  possible. 


'  Henri  IV  avait,  en  avril  1600,  quarante-six  ans  quatre  mois,  étant  né  en  dé- 
cembre i553. 
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1600.  —  28  AVRIL. 
Orig.  B.  N.  Fonds  Dupuy,  n°  801,  fol.  189. 

A  MONS"  DE  THOU,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT  ET  PRESIDENT 
EN  MA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Mons""  de  Thou,  Je  vous  prie  de  vous  en  venyr  icy  et  de  vous  y  rendi  e 
dimanche  au  soir;  c'est  pour  chose  que  j'ay  fort  à  cueur  et  où  vostre 
présence  me  sera  très  agréable  ;  hastez  vous  doncq  de  venir.  Et  n'es- 
tant ce  mot  à  aultre  fm,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons''  de  Thou, 
en  sa  saincte  garde.  Escrit  à  Fontaynebleau,  ce  xxvuj""^  d'avril  i6oo. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 


[1600.]  —  25  MAI. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Mss.  Henri  IV,  n°  887,  lettre  56. 

Copie  transmise  par  M.  Allier. 

A  MONS-*  DE  BELLIEVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE. 

Mons"  le  Chancelier,  Je  vous  fais  ce  mot  en  faveur  de  Savary, 
mareschal  des  logis  de  ma  compagnie  de  chevaux  légers,  et  de  Be- 
thouset,  de  la  dicte  compagnie,  pour  vous  dire  que  vous  me  ferés 
service  très  agréable  de  donner  demain  audience  au  s'"  de  La  Grange 
Courtin,  maistre  des  requestes,  pour  faire  son  rapport  en  mon  con- 
seil d'un  procès  qu'ils  ont  pendant  en  icelluy,  et  qui  est  en  estât 
contre  Jacques  Baylly  et  Denis  Morin  son  gendre,  receveurs  des 
amandes  de  ma  court  de  parlement,  d'aullant  qu'il  fault  que  les  dicts 
Savary  et  Belhouset  suivent  ma  compagnie,  laquelle  est  desja  advan- 
cée  vers  Moulins,  et  n'attendent  que  le  jugement  du  dict  procès  pour 
partir.  Sur  ce  Dieu  vous  ayt.  Mous""  le  Chancelier,  en  sa  saincte  et 
digne  garde.  Ce  jeudy  au  soir  xxv'"''  mai,  à  VerneuiP. 

HENRY. 

'  La  présente  lettre  est  de  l'année  1600,  car  en  cette  année  seulement,  pendant 
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[1600.]  —  27  MAI. 

Oiig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  Henri  IV,  n°  886. 
Copie  transmise  par  M.  Houat. 

A  MONS"^  DE  BELLIEVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE. 

Mons''  le  Chancelier,  Par  response  à  celle  que  vous  et  M.  de  Rosny 
m'avez  escripte,  je  vous  diray  que  si,  dans  toute  la  sepmaine  pro- 
chaine. Ton  peut  bien  pourveoir  à  tous  les  poins  y  contenus,  ce  ne 
sera  pas  peu  fait  si  [et.^]  phitost  vous  partirés;  mais  je  pense  que  cinq  ou 
six  jours  de  temps  ne  seront  pas  mal  employés  pour  les  deniers  que 
l'on  esperoit  avoir  du  quartier  des  rentes  que  l'on  faisoit  estât  de 
retenir  es  hostels  de  ville  de  Paris  et  Piouen.  Je  suis  d'advis  que  vous 
vous  assembliés  demain  matin  en  un  conseil  particulier  chez  vous, 
et  que  vous  y  preniés  quelque  resolution,  ma  présence  ne  vous  pou- 
vant servir  que  d'approuver  vos  resolutions,  car  d'altendre  de  moy 
quelque  advis  là  dessus  je  ne  le  vous  puis  donner.  Pour  les  aultres 
choses  j'y  pourvoyeray  avec  vos  advis  et  seray  demain  à  disner  à  Pa- 
ris, et  l'aprés  disnée  vous  me  pourrés  venir  trouver,  de  façon  que 
voullant  pourvoir  aultant  que  je  pourray  à  tout  ce  que  vous  me  man- 
derez j'estime  bien  difficilemeni  pourrés  vous  partir  plus  tost  que  vers 
la  fin  de  la  semaine,  et  moy  je  pourray  envoyer  mon  train  un  peu 
devant,  lequel  je  suivray  en  poste  et  feray  partir  et  haster  le  reste. 
Sur  ce  Dieu  vous  ayt.  Mous'  le  Chancellier,  en  sa  garde.  Ce  samedy 
à  midy,  xxvij*  may,  à  VerneuiP. 

[HENRY.] 


celles  où  Bellièvre  fiil  chancelier  de  France, 
le  2  5  mai  tombe  un  jeudi;  et  d'ailleurs  le 


'  La  présente  lettre  e5.t  de  1600,  ou 
Pâques  élant  le  2  avril  le  27  mai  tomba 
un  samedi  ;  nous  savons  d'ailleurs  que  le 


lieu  de  Verneuil  cadre  parfaitement  avec 
le  25  mai  1600. 


Roi  était  à  Verneuil  le  26  mai,  et- proba- 
blement le  27. 
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1600.  —  JUIN. 

Cop.  —  Archives  municipales  de  Troyes,  série  H  ,  n°  2.  Transmise  par  M.  d'Arbois  de  Jubainville, 
archiviste  de  l'Aube,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOZ  TRES  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE,  ESCHEVINS,  MANANS  ET 
HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  TROYES. 

Chers  et  bien  amez,  Dés  longtemps  nous  sommes  advertiz  que  le 
désordre  qui  est  de  présent  au  maniement  des  affaires  communes  de 
nostre  ville  de  Troyes,  et  dont  en  ces  dernières  années  nous  a  esté 
faict  plaincte  en  nostre  conseil,  procède  du  peu  de  soing  de  ceulx 
qui  ont  esté  admis  depuis  quelques  années  aux  charges  de  maire  et 
auitres  publicques  d'icelle  ville,  négligeant  le  bien  du  peuple  en  la 
manutention  des  affaires  communes  de  lad.  ville,  s'arrestant  seule- 
ment à  leurs  interetz  privez,  pour  la  commodité  desquelz,  neant- 
moings,  ils  ne  délaissent  de  s'introduire  esd.  charges  par  voyes  illi- 
cites et  eslections,  praticques  et  brigues  manifestes  de  la  populace, 
donnant  communément  sa  voix  à  ceulx  desquelz  elle  s'attend  de 
proffiter  d'une  bonne  chère  ou  aultre  utilité  ^  A  quoy  désormais  nous 
sommes  bien  resoluz  de  copper  cours  et  nous  reserver,  ainsy  qu'en 
la  pluspart  des  auitres  bonnes  villes  de  nostre  royaulmc,  la  cognois- 
sance  et  establissement  de  ceulx  qui  auront  esté  choisiz  pour  estre 
admis  es  dictes  charges^;  pour  cest  effect  et  plusieurs  auitres  impor- 
tantes considérations  à  ce  nous  mouvans,  vous  mandons,  ordonnons 
et  enjoignons  très  expressément  qu'avant  que  passer  plus  avant  à  la 
déclaration  et  nomination  du  maire  qui  doibt  estre  rcnouvellé  au  jour 
de  S' Barnabé  prochain  '',  vous  nous  envoyez  les  noms  des  Iroys  con- 
seillers qui  auront  eu  le  plus  de  voix  pour  estre  faictz  maire.  Âffin  que 


'  Celait  donc  déjà  côinnie  ça! 

"  Voilà  l'inlention  ncllemcnt  exprimée 
de  s'emparer  des  libertés  municipales,  et 
celle  intention  est  trop  ouvertement  afii- 
chée  pour  qu'elle  n'ait  pa.s  élé  molivée. 


Partout  en  France,  à  celle  époque,  les  ins- 
titutions municipales  dégénérèrent ,  et  les 
élections  tombèrent  dans  la  brigue. 

^  C'est  le  1 1  juin  qu'on  célèbre  la  fête 
de  saint  Barnabe. 
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selon  qu'il  s'est  observé  du  vivant  du  feu  Pioy  decedé,  nostre  très 
cher  sieur  et  frère,  que  Dieu  absolve,  des  troys  nous  en  cboisissions 
un  et  luy  donnions  la  charge  de  maire,  selon  que  nous  l'en  jugerons 
et  cognoistrons  plus  digne  et  capable.  A  quoy  vous  ne  ferez  faulte, 
car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paris,  le  premier  jour  de  juing 
md  six  cens. 

HENRY. 

POTIEK. 

1600.   2  JUIN. 

Oris;.  —  Bibl.  de  l'Institut ,  portef.  Godefroy,  263. 

A  MONS«  DE  SILLERY,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT 
ET  MON  AMBASSADEUR  A  ROME. 

Mons""  de  Sillery,  Je  vous  prie  présenter  à  Nostre  très  S'  Pere  le 
Pappe  les  lettres  que  présentement  je  luy  escris,  et  suivant  icelles 
vous  employer,  intercedder  et  tant  faire  envers  Sa  S""^"  que  le  bon 
plaisir  d'icelle  soit,  à  ma  nomination,  prière  et  requeste  pourveoir 
M"^  Charles  de  Silly,  clerc  du  diocèse  de  Thoul,  de  l'abbaye  Nostre 
Dame  de  Ryeval  \  ordre  de  Premonstré,  diocèse  du  dict  Thoul,  vac- 
canle  par  la  résignation  qu'en  a  faicte  en  sa  faveur  M"^  Denys  de 
Coulomp,  dernier  paisible  possesseur  d'icelle,  à  la  réservation  tou- 
tesfois  de  la  somme  de  cinquante  escuz  de  pension  par  chacun  an 
pour  le  dict  de  Coulomp,  sa  vie  durant,  à  prendre  sur  les  fruictz  et 
revenu  de  la  dicte  abbaye,  la  dicte  pension  franche  et  quicte  de  toutes 
charges,  décimes  et  aultres  subsides;  en  faisant  à  ceste  fm  expédier 
toutes  lettres,  bulles,  etc.  (Comme  dans  la  lettre  du  9  décembre 
(.599.)  Escript  à  Paris ,  le  2*^  jour  de  juin  1600. 

HENRY. 

DE  NEUrVILLE. 


En  latin  Regia  vallis ,  en  français  Riezval,  Riuval,  RaugevaL 
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1600.  —  26  JUIN. 

Cop.  —  Archives  municipales  de  Troyes,  série  H,  n"  2.  Envoi  de  M.  Boutiot^. 

A  NOZ  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  OFFICIERS  DE  NOSTRE  JUSTICE, 
MAIRE,  ESCHEVINS,  MANANS  ET  HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE  DE 
TROYES. 

DE  PAR  LE  ROY. 

Chers  et  bien  amez,  Nous  avons  eu  bien  agréable  d'entendre  que, 
suivant  le  commandement  que  nous  vous  avons  faict  par  noz  leclres 
closes  du  premier  jour  de  ce  mo_ys-  sur  la  forme  de  l'eslection  du 
maire  qui  se  doibt  renouveller  en  la  présente  année,  vous  y  ayez 
proceddé  et  esleu  les  troys  nommez  par  la  requeste  que  vous  nous 
avez  faict  présenter,  entre  lesquelz  nous  avons  choisy  Jehan  Daul- 
truy  pour  le  tesmoignage  qui  nous  a  esté  rendu  de  son  alfection  à 
nostre  service  et  l'oppinion  que  nous  avons  qu'il  exercera  la  dicte 
charge  au  contentement  de  tous  les  gens  de  bien ,  au  moyen  de  quoy 
vous  ne  fauldrez  à  le  recevoir  et  installer  incontinent  en  la  dicte  charge 
de  maire  de  nostre  ville  de  Troyes,  vous  voullans  bien  dire  et  asseu- 
rer  qu'en  ceste  forme  d'eslection  nous  n'avons  entendu  prejudicier 
ni  nuyre  à  voz  anciens  privilèges,  auxquelz  nous  entendons  à  l'advenir 
vous  conserver  et  vous  avoir  tous  en  telle  recommandation,  que  vous 
aurez  toute  occasion  de  continuer  en  vostre  fidélité.  Donné  à  Fontai- 
nebleau, le  xxvj*^  jour  de  juing  i  600. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

'  Autre  envoi  clc  M.  d'Arbois  de  Jubain-  '  Voyez  ci  dessus  cette  lettre  du  1"  juin 

ville,  archiviste  de  l'Aube,  correspondant       1600,  p.  767. 
du  ministère  de  l'Instruction  publique. 
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[1600.]  —  28  JUIN. 

Orig.  autographe.  —  Communication  de  M.  Duclos.  Transcription  de  M.  L.  Dupusquier. 

A  MONS-*  DE  VILLEROY. 

Mons'  de  Villeroy,  Je  pensois  arriver  ce  soir  à  Moulins,  comme  je 
le  vous  ay  mandé  par  ma  dernière,  estant  arrivé  en  ce  lieu  sur  les 
neuf  heiu-es  du  matin.  Mais  mon  cousin  le  duc  de  Nevers,  que  j'y 
ay  trouvé,  m'a  tant  pressé  de  luy  donner  ce  contentement  encore 
pour  le  reste  du  jour,  que  je  le  luy  ay  accordé,  de  quoy  je  vous  ay 
l)ien  voulu  advertir,  et  que  cela  ne  m'empeschera  d'estre  aussy  matin 
à  Moulins  que  si  j'y  avois  couché,  ce  que  vous  pourriez  dire  à  mons*^ 
le  chancelier  et  à  Rosny,  et  que  je  seray  là  sur  les  huict  heures,  ce 
que  vous  direz  aussy  à  mon  fils  de  Vandosme,  et  qu'il  vienne  au  de- 
vant de  moy  dans  son  carrosse,  une  demie  lieue.  A  Dieu,  Mons"^  de 
Villeroy,  ce  mercredy  à  midy,  xxvuj*^  juin,  à  Nevers'. 

HENRY. 

1600.  —  3o  JUIN. 

Minute.  —  B.  N.  Fonds  Harlay,  n°  15577. 
AU  PAPE'. 

Très  Sainct  Pere,  Plusieurs  raisons  me  font  désirer  l'advancement 
de  mon  mariage,  lesquelles  ne  importent  moins  au  bien  publiq  de 
mon  Estât,  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Saincteté  favoriser  jusques  à  présent, 
qu'au  mien  particullier,  que  Vostre  Saincteté  me  fait  la  grâce  aussy 
de  affectionner  en  toute  chose.  Mais  oultre  icelle,  la  consolation  que 


'  Nous  savons  que  le  Roi  passa  par 
Moulins  pour  aller  à  Lyon ,  en  1 600 ,  au 
mois  de  juin.  Et  celte  année  Pâques  étant 


tombé  le  avril,  le  28  juin  fut  en  eftet  un 
mercredi.  Pas  de  cloute  donc  sur  le  mil- 
lésime de  1600  pour  la  présente  lettre. 


'  La  minute  est  de  Villeroi. 
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je  me  prometz  recepvoir  de  la  présence  de  mon  cousin  le  cardinal 
Aldobrandin  me  resjouit  grandement,  estant  desliberé  de  luy  ouvrir 
mon  cueur,  pour  en  rendre  son  compte  à  Vostre  Saincteté,  à  son 
retour  auprès,  d'EUe,  puisque  je  ne  puis  avoir  le  bonheur  de  ce  faire 
en  personne;  louant  Dieu,  Très  Sainct  Pere,  d'avoir  fait  chose  digne 
d'estre  agréé  à  Vostre  Saincteté  en  la  conférence  qu'a  eue  l'evesque 
d'Evreux  avec  le  Plessis  Momay ,  ainsy  qu'il  lui  a  pieu  de  me  signifier 
par  sa  lettre  du  sixiesme  de  ce  mois  que  j'ai  receue  avec  celle  du 
xxix*^  de  celuy  de  may  ;  asseurant  Vostre  Saincteté  que  je  n'ay  eu  aultre 
but  en  ceste  action  que  de  servir  à  la  gloire  de  Dieu  et  de  son  Esglise, 
comme  je  suis  obligé  de  faire.  Je  n'ay  pas  moindre  affection  d'effec- 
tuer les  deux  pointz  que  Vostre  Saincteté  continue  à  me  recomman- 
der par  ses  lettres.  Si  la  forme  lui  deplaist,  je  suplie  Vostre  Saincteté 

de  croire  qu'elle  ne  m'est  pas  moins  désagréable,  tant  pour  la  consi-  ♦ 
deration  de  Vostre  Saincteté  que  pour  les  fruitz  que  je  doibtz  recueil- 
lir de  l'accomplissement  d'iceulx;  mais  je  suis  contraint  d'en  user 
ainsy,  pour  mieulx  et  plus  seurement  parvenir  à  mon  but;  aflfin  de 
ne  commancer  sans  achever  chose  si  importante  tant  à  l'honneur  de 
Dieu  que  au  public,  ainsy  que  Luy  représentera  mon  ambassadeur. 
Pareillement  je  suplie  Vostre  Saincteté  voir  le  jugement  sur  les  af- 
faires que  j'ay  encores  à  vuidei-  avec  le  duc  de  Savoye,  afïin  qu'il 
luy  plaise  admonester  le  dict  duc  de  les  terminer  suivant  nostre 
acorl,  pour  esviter  les  inoonveniens  qui  naistront  du  défaut  d'iceluy, 
quant  il  adviendra;  desquelz,  en  tout  cas,  je  requerray  Vostre  Sainc- 
teté de  me  tenir  pour  excusé,  en  continuant  sa  saincte  et  paternelle 
bénédiction  à 
Vostre,  etc. 
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[1600.]    25  JUILLET. 

Orig.  autographe.  —  Archives  des  Médicis ,  légation  française ,  liasse  3. 
Copie  U'ansmise  par  M.  Jos.  Molini. 

A  MON  COUSYN  LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

Mon  Gousyn,  Anvoyant  ce  porteur  à  ma  metresse  \  en  atan- 
dant  que  ie  face  partyr  mon  grand  escuyer^,  je  l'ay  chargé  de  cete 
lettre  pour  vous  assurer  tousjours  de  la  contynuasyon  de  mon  amy- 
tyé  et  me  resyouyr  avec  vous  de  l'heureuse  delyvrance  de  ma  nyece , 
à  laquelle,  comme  à  vous  et  à  tous  les  vostres,  je  souhayte  pa- 
reylle  félicité  que  pour  moy  mesmes  ;  et  par  ce  que  vous  saurés 
par  autres  voyes  plus  au  long  de  mes  nouvelles,  je  fynyray  an 
pryant  Dieu  vous  avoyr,  mon  Gousyn,  an  sa  garde.  Ce  xxv™*^  juillet, 
à  Lyon. 

HENRY. 


1600.    27  JUILLET. 

Orig.  —  Archives  de  la  ville  de  Bâle.  Copie  transmise  par  M.  le  professeur  Gerlach. 

A  NOS  TRES  CMERS  ET  GRANDS  AMYS,  ALLIEZ  ET  CONFEDEREZ  LES 
BOURGMAISTERS  ET  CONSEIL  DE  LA  VILLE  ET  CANTON  DE  BASLE. 

HENRY,  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE. 

Très  chers  et  grands  amys,  alliés  et  confédérés,  Envoyant  présen- 
tement le  sieur  de  Vie,  conseiller  en  nostre  conseil  d'Estat,  résider 
nostre  amhassadeur  ordinaire  près  des  seigneurs  des  ligues,  au  lieu 


'  Marie  de  Médicis,  alors  promise  à 
Henri  IV.  Ce  litre  n'avait  rien  alors  que 
de  naturel;  il  signifiait  simplemenl  celle 


dont  je  suis  le  serviteur.  —  ^  Bellegarde. 
(Voyez  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  V, 
p.  285,  286,  290.) 
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du  feu  sieur  de  Mortefontaine\  nous  luy  avons  faict  bailler  ceste  lettre 
afFin  que,  vous  envoyant  visiter  de  nostre  part  ou  accomplissant  luy 
mesme  cest  office ,  elle  vous  serve  d'asseurance  de  l'entière  et  parfaicte 
amityé  que  nous  vous  portons,  en  attendant  que  nous  en  puissions 
produire  les  effects  conformes  à  nostre  désir,  oultre  ce  que  nous 
avons  commandé  au  sieur  de  Vie  de  vous  faire  entendre  de  nostre 
part,  soit  de  bouche  ou  par  escript,  selon  la  commodité  qu'il  en  aura, 
de  quoy  nous  vous  prions  le  croire  comme  nous  mesmes  et  nous 
continuer  tousjours  vostre  bonne  volonté.  En  attendant,  nous  prions 
Dieu,  très  chers  et  grands  amys,  alliez  et  confederez,  qu'il  vous  ayt 
en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Lyon,  le  27  jour  de  juillet 
1 600. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

[1600.]  —  i3  AOÛT. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impt^r.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  880. 
Copie  transmise  par  M.  Houat. 

[A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE.] 

Mons''  le  Chancelier,  Ma  sœur  m'a  depesché  Macquyer,  présent 
porteur,  l'un  de  ses  secrétaires,  pour  apprendi^e  de  moy  comme  elle 
aura  à  se  gouverner  à  l'arrivée  en  Lorraine  de  l'infante  d'Espagne',  afin 
qu'elle  le  face;  et  parce  que  je  ne  le  sçay,  je  vousfays  ce  mot  par  luy, 
à  ce  que  vous  y  avisiés  avec  ceulx  de  mon  conseil  que  vous  jugerés  à 
propos,  afin  qu'à  mon  arrivée  par  delà,  qui  sera  mardy.  Dieu  aydant, 
je  le  luy  puisse  redepescher  en  bref;  car  elle  a  nouvelles  qu'elle 
arrivera  bientost  en  Lorrayne,  et  il  faut,  avant,  qu'elle  sçache  comme 

'  Voyez  Recueil  des  Lettres  missives , -t.      p.  2^0. 


'  L'infante  d'Espagne  Isabelle -Clairc- 
EllKé  nie  épousa  l'arcliiduc  Albert  dont 


nous  avons  parlé  souvent.  (Voyez  Recueil 
des  Lettres  missives,  t.  V,  p.  102  ,  n.) 
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elle  aura  à  se  conduire  en  cest  acte  là.  Geste  cy  n'estant  à  aultre  lin, 
Dieu  vous  aye,  Mons""  le  Chanceliier,  en  sa  garde.  Ce  dimanche 
xnj*^  aoust,  à  Paris  ^. 

[HENRY.] 

1600.    llx  AOÛT. 

Orig.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  263. 

A  MONS''  DE  SILLEUY,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT 
ET  MON  AMBASSADEUR  A  ROME. 

Monsieur  de  Sillery,  Mon  grand  escuyer  '  sera  porteur  de  la  pré- 
sente, laquelle  il  a  charge  de  vous  faire  tenir  si  tost  qu'il  sera  arrivé 
à  Florence.  Elle  servira  de  responce  à  vostre  lettre  du  xxij'  du  mois 
passé,  de  la  réception  de  laquelle  je  vous  ay  faict  donner  advis  par  le 
sieur  de  Villeroy,  par  une  lettre  qu'il  vous  a  escripte  le  x™"^  du  pré- 
sent qui  vous  a  esté  envoyée  par  Florence,  par  laquelle  vous  aurez 
aussy  esté  adverty  des  termes  auxquels  je  me  retrouvois  lors  avec  le 
duc  de  Savoye,  et  comme  la  resolution  que  j'avois  prise  de  ne  perdre 
plus  de  temps  à  l'attacquer  ne  me  permetoit  d'attendre  le  patriarche 
de  Conslantinople,  ayant  jà  commandé  au  mareschal  de  Biron  d'as- 
saillir la  Bresse,  et  au  sieur  de  Lesdiguieres  d'entrer  en  Savoye, 
cognoissant  que  le  dict  duc  de  Savoye  n'avoit  aultre  but  que  de  m'a- 
muser  et  faire  suspendre  mes  armes  soubs  prétexte  de  traicter,  affin 
de  pouvoir  avec  plus  de  loisir  et  commodité  munir  ses  places  de 
gens  de  guerre  et  se  fortifier  de  ceulx  que  l'on  dict  que  don  Jean  de 
Mandoce  luy  a  offerts  de  la  part  du  roy  d'Espagne.  Or  Dieu  a  telle- 
ment favorisé  mes  armes  que  le  dict  mareschal  s'est  rendu  maistre  de 


"  Catherine  de  Bourbon  devint  du- 
chesse de  Bar  le  2g  janvier  iSgg,  et  elle 
mourut  le  i3  février  i6o/i-  Nous  sommes 


renfermés  entre  ces  deux  dates;  or,  le 
i3  août  ne  tomba  un  dimanche  qu'en  1  an 
i6oo. 


'  Le  duc  de  Bellegarde,  qui  fut  envoyé  par  le  Roi  auprès  du  grand-duc  de  Tos- 
cane. (Voy.  ci-dessus,  p.  772.) 
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la  ville  de  Bourg  en  Bresse  et  du  pont  d'Ain,  et  le  dict  sieur  de  Les- 
diguieres  de  la  ville  de  Montmellian,  assez  heureusement,  encore 
qu'ils  ayent  rencontré  ceulx  qui  les  gardoyent  sur  leurs  armes;  mais 
la  justice  des  miennes ,  qui  est  notoire  à  tout  le  monde ,  les  a  faict  pros- 
pérer, de  sorte  que  j'ay  perdu  fort  peu  d'hommes  en  ces  deux  exé- 
cutions, qui  ont  esté  faictes  en  mesme  temps.  Je  me  suis  aussy  ache- 
miné en  ceste  ville  pour  soubstenir  et  favoriser  le  dict  sieur  de 
Lesdiguieres,  lequel  je  fais  compte  de  joindre  dés  demain  auprès  de 
Chambery,  soit  que  la  ville  se  rende  par  composition,  comme  il  y  a 
apparence  qu'elle  fera,  ou  que  je  sois  contrainct  de  la  forcer,  résolu 
de  pousser  ma  fortune  jusques  aux  derniers  passages  de  la  Savoye  en 
Piedmont,  et  m'y  arrester  jusques  à  ce  que  j'aye  nestoyé  la  Savoye  et 
la  Bresse  avec  le  pays  que  j'auray  laissé  derrière,  ou  que  le  dict  duc 
parle  aultre  langage  que  celuy  qu'il  a  tenu  jusques  à  présent.  J'estime 
que  le  dict  patriarche  sera  de  présent  arrivé  à  Lyon  accompagné  du 
secrétaire  Roncas,  et  chargé  de  parolles  de  la  part  du  dict  duc,  qui 
s'attend  tousjours  de  m'en  repaistre  en  se  mocquant  de  moy  et  se 
jouant  de  sa  foy.  Mais  j'espère  que  Dieu  m'en  fera  la  raison  ;  tout 
mon  desplaisir  sera  celuy  que  je  sçay  que  Sa  Saincteté  recepvra  de 
ceste  guerre,  tant  j'affectionne  son  contentement.  Mais  je  la  supplie 
qu'elle  en  accuse  ceulx  qui  en  sont  cause ,  mectant  en  considération 
les  debvoirs  auxquels  je  me  suis  mis  pour  l'esviter,  tant  devant  que  de- 
puis l'accord  faict  à  Paris  avec  le  dict  duc,  lequel  n'a  moins  mesprisé 
ma  patience  que  sa  foy,  pour  contenter  sa  convoitise  et  triompher'de 
son  usurpation,  chose  que  je  n'ay  peu  endurer  plus  longuement;  et 
veulx  croyre,  s'il  plaict  à  Sa  dicte  S""'  de  mettre  à  part  les  considé- 
rations de  la  tranquillité  publicque,  qu'elle  louera  plustost  qu'elle  ne 
condamnera  ma  procédure  et  ma  resolution,  qui  ne  tend  que  à  re- 
couvrer ce  qui  m'appartient  et  apprendre  au  dict  duc  qu'il  ne  doibt  se 
mocquer  de  sa  foy  et  d'ung  prince  tel  que  je  suis,  comme  il  a  faict 
jusques  à  présent;  protestant  d'en  estre  passé  si  avant  avec  tous  les 
regretz  du  monde  et  contre  mon  cœur,  aultant  pour  la  révérence  que 
je  porte  à  Sa  S"^'°  que  pour  le  peu  de  besoing  que  je  recognois  que 
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mon  royaulme  et  Testât  présent  de  mes  affaires  avoient  d'entrer  en 
guerre.  Mais  le  dict  duc  m'y  a  porté  comme  par  force  pour  conserver 
ma  réputation  et  esviter  ung  plus  grand  mal,  estant  certain  que  la 
présomption  qui  a  transporté  jusques  à  présent  le  dict  duc  avoit  be- 
soing  d'estre  refrénée  mon  moins  que  sa  convoitise  insatiable,  laquelle 
il  ne  m'a  que  trop  descouverte  quand  je  l'ay  veu;  car  il  na  tenu  à 
luy,  qu'il  ne  m'ayt  embarqué  à  faire  la  guerre  au  dict  roy  d'Espagne, 
et,  si  je  n'eusse  esté  plus  jaloux  que  luy  de  l'observation  de  ma  foy 
et  du  repos  de  la  chrestienté,  je  n'eusse  rejeté  les  offres  qu'il  m'en  a 
faictes ,  car,  à  prendre  les  choses  humainement,  je  y  eusse  plus  gagné 
que  perdu;  d'aultant  que  j'eusse  à  peu  de  frais  facillement  engagé 
le  dict  duc  à  troubler  les  Estats  du  dict  roy  d'Espagne  et  des  aultres 
potentats  d'Italie  dont,  si  les  evenemens  eussent  esté  incertains,  du 
moins  les  pays  du  dict  duc  en  eussent  porté  les  premiers  efforts,  comme 
il  eust  faict  le  principal  blasme  et  reproche  de  ce  qui  s'en  fust  en- 
suivy,  ainsy  que  vous  avez  peu  remarquer  par  les  langages  que  vous 
a  tenus  à  Rome  sur  ce  subjcct  l'ambassadeur  du  dict  duc,  encore  qu'ils 
n'ayent  esté  à  beaucoup  près  si  libres  et  si  presciz  que  ont  esté  ceulx 
avec  lesquels  le  dict  duc  s'est  esforcé  de  m'esbranler.  Mais  il  a  trouvé 
ma  foy  trop  ferme  et  constante  pour  ses  espérances  et  extravagances, 
qaoy  voyant  il  a  eu  recours  à  ses  ruses,  tant  envers  le  dict  roy  d Es- 
pagne que  envers  moy,  et  maintenant  envers  Sa  S'"'",  ayant  par  icelles 
mis  le  dict  roy  en  telle  jalousie  etumbrage  de  moy,  qu'il  se  l'est  rendu 
favorable,  d'où  procède  tout  le  mal.  Car  si  le  dict  roy  eust  voulu  s'es- 
claircir  avec  moy  des  dictes  umbrages,  je  l'eusse  rendu  contant,  d'aul- 
tant que  je  luy  eusse  donné  toute  occasion  de  croyre  que  je  n'ay 
aultre  but  et  desseing  que  de  recouvrer  du  dict  duc  ce  qui  m'appar- 
tient, vivre  en  paix  et  amitié  avec  tous  mes  voisins;  mais,  au  lieu  de 
ce  faire,  il  a  presté  l'oreille  au  dict  duc  et  luy  a  donné  des  espé- 
rances qui  luy  ont  faict  oublier  sa  foy,  mespriser  la  justice  de  ma 
cause  avec  ma  personne  et  mes  armes  et  bazarder  ses  propres  pays 
pour  contenter  sa  passion.  Maintenant  il  veult  continuer  à  nous  abu- 
ser soubz  le  nom  de  Sa  S^"',  s'esforçant  de  luy  faire  croire  qu'il  veult 
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accomplit^  de  bonne  foy  le  traicté  de  Paris,  et  me  rendre  mon  mar- 
quisat, poiirveu  que  je  luy  rende  ce  qu'il  luy  appartient.  Mais,  en 
effet,  il  ne  veult  que  allentir  mes  armes  pour  se  prévaloir  du  temps, 
à  mon  dommage  et  à  ma  honte,  comme  il  a  faict  jusques  à  présent. 
Mais  soyez  asseuré  que  je  ne  m'y  fieray  jamais;  et  certes,  il  n'eust 
refusé  la  forme  d'exécuter  la  dicte  restitution  de  nos  places  que  je  luy 
avois  proposée  s'il  eust  eu  envie  de  bien  faire;  car  il  ne  s'en  pouvoit 
trouver  de  meilleure  ny  plus  sem^e,  ainsy  que  je  vous  ay  escript;  et  si 
Sa  S'"'  entreprend  de  cautionner  les  promesses  du  dict  duc  sans  bons 
gages,  elle  y  sera  trompée.  Toutesfois  quand  j'auray  ouy  le  dict  pa- 
triarche, j'en  pourray  parler  plus  seurement,  dont  je  vous  donneray 
advis.  Cependant  vous  asseurerez  Sa  dicte  S'"^  que,  comme  je  n'ay 
point  changé  de  volunté,  aussy  je  bende  tousjours  à  mon  premier 
but,  qui  est  de  recouvrer  ce  qui  m'appartient  par  les  voy es  permises 
à  tous  princes  auxquelz  la  justice  est  desniée.  Il  est  vray  que  le  dict 
duc  m' ayant  faict  entrer  en  ceste  guerre  avec  beaucoup  de  frais  et 
d'incommoditez,  j'entends  qu'il  m'en  recompense  et  qu'il  s'amande 
de  façon  qu'il  n'y  demeure  rien  du  mien,  ayant  sceu  que  le  dict  duc 
non  seullement  a  creu^  que  je  ne  m'atacquerois  jamais  à  luy  par  la 
voy  des  armes,  mais  que,  les  ayant  prises,  je  serois  tousjours  très  ayse 
de  les  poser  pour  avoir  le  dict  marquisat,  de  sorte  que,  en  tout  cas, 
il  en  seroit  quicte  pour  le  rendre,  en  quoy  j'espère  Dieu  me  fera  la 
grâce  de  iuy  faire  cognoistre  qu'il  s'est  doublement  mesconté.  Je  ne 
doibs  doubter  que  le  dict  roy  d^Espagne  ne  se  range  du  costé  du  dict 
duc,  principalement  si  ce  jeu  dure,  quand  mesmes  il  n'auroit  du 
commencement  volunté  de  s'y  engager,  pour  finterest  qu'il  a,  non 
tant  à  la  conservation  du  dict  duc  que  à  mon  accroissement;  toutesfois 
je  fercfy  tout  ce  qui  me  sera  possible  pour  l'esviter,  affin  de  ne  rompre 
avec  luy,  comme  vous  direz  à  Sa  S'"%  à  la  prudence  de  laquelle  je  re- 
metz  de  faire  pour  ce  regard  les  dilligences  et  offices  qui  deppendent 
d'Elle,  l'asseurant  qu'ils  seront  tousjours  receux  de  moy  avec  la  reve- 


Lc  prince  Galilzin  lit  :  a  sceu,  mais  à  tort. 
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rence  que  je  iuy  doibs.  Et  ne  fault  point  s'attacher  à  l'inégalité  de 
la  recompense  que  j'ay  voulu  avoir  du  dict  duc  pour  le  dict  marquisat, 
ny  à  l'importance  de  la  ville  de  Pignerol,  qui  a  apporté  jalousie  aux 
Espagnols;  car  si  on  m'eust  rendu  le  dict  marquisat  je  fusse  demeuré 
content.  Mais  si  Ton  espère  ou  désire  me  faire  quicter  le  mien  soubs 
prétexte  des  jalousies  que  les  Espagnols  ont  de  nioy,  l'on  s'abuse 
grandement,  car  je  coucheray  de  mon  reste  ^  plustost  que  de  céder  à 
l'injustice  et  obstination  de  pareilles  demandes,  ny  recepvoir  la  loy 
de  ceulx  de  qui  je  ne  la  doibs  ny  veulx  prendre;  et  fault  que  le  roy 
d'Espagne  se  fie  de  moy  comme  je  me  veulx  fier  de  luy,  cioyant 
qu'estant  rentré  au  dict  marquisat,  il  m'aura  pour  bon  et  paisible  voi- 
sin de  ce  costé  là  comme  il  a  ailleurs  par  où  je  le  pourrois  troubler 
aussy  facillement  et  avec  aultant  ou  plus  de  prétexte  que  par  le  costé 
d'Italie  si  je  le  voulois  faire  et  avois  l'ame  aussy  inquiète  que  a  le  dict 
duc;  mais  je  suis  trop  jaloux  et  soigneux  de  l'observation  de  ma  foy 
et  de  l'entretennement  de  la  paix  publicque  dont  je  suis  prest  de 
donner  à  Sa  S'"°,  et  mesme  au  dict  roy  d'Espagne ,  toutes  les  asseu- 
rances  raisonnables  qui  me  seront  proposées,  ayant  assez  faict  co- 
gnoistre  en  traictant  avec  le  dict  duc  de  Savoye,  lorsqu'il  estoit  à  Paris , 
que  je  n'affectionnois  pas  tant  d'avoir  ung  passage  en  Italie,  comme  il 
a  donné  à  entendre  au  dict  roy  d'Espagne,  car  je  luy  feiz  dire  que 
s'il  avoit  si  grand  envie  de  retenir  le  dict  marquisat,  je  le  luy  laisserois 
en  me  baillant  la  Bresse  avec  le  Bugé  et  Veronne  qui  sont  deçà  les 
monts,  à  quoy  il  ne  vouleust  entendre;  enfin  il  vouldroit  avoir  le 
mien  et  le  recompenser  à  sa  porte,  chose  qui  est  aussy  insupportable 
que  injuste.  Or  le  dez  en  est  jecté,  ou  il  me  rendra  ce  qu'il  m'appar- 
tient, ou  je  m'en  recompenseray  sur  le  sien;  et  si  les  Espagnols  l'as- 
sistent contre  nioy,  je  me  revancheray  le  mieux  que  je  pourrav.  Mais 
de  donner  Pignerol  à  son  opiniaslreté,  ny  à  la  jalousie  mal  fondée  du 
dict  roy  d'Espagne  sans  une  recompense  raisonnable,  non  en  argent 


^  Le  prince  Galilzin  a  lu  :  car  je  coupe- 
ray  ma  teste;  il  est  impossible  de  trouver 
cela  flans  l'original.  Il  faut  lire  certaine- 


ment je  coucherai  de  mon  reste,  dans  le  sens 
de  je  jouerai  de  mon  reste ,  je  coucherai 
mon  reste  sur  le  tapis. 
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(dont  je  fais  peu  de  compte),  mais  en  terres  de  mesme  prix  et  valeur, 
je  ne  le  feray  jamais  quoy  qui  en  puisse  arriver.  Je  ne  demande  que 
le  mien  tout  simplement;  quelle  raison  y  a  il  de  me  le  desnier,  et 
sur  cela  se  prendre  à  moy  de  là  dureté  et  légère  créance  des  aultres.*^ 
Suppliez  Sa  S'"°  de  ne  désirer  et  actendre  de  moy  aucune  action  in- 
digne du  lieu  que  je  liens  et  du  courage  que  Dieu  m'a  donné,  et,  sui- 
vant son  equanimité  *  et  bonté  accoustumée,  se  ranger  du  costé  de  la 
raison  en  tenant  la  balance  esgale,  affin  que  chacun  s'y  assubjestisse; 
car  c'eét  le  seul  moyen  de  maintenir  la  paix  publicque  qu'EUe  affec- 
tionne tant  et  de  me  faire  poser  les  armes,  ce  que  je  ne  feray  jamais 
aultrement,  ainsy  que  vous  direz  à  Sa  dicte  S*"°.  Au  demeurant,  je  suis 
très  asseuré  que  vous  n'avez  rien  dicl  à  l'ambassadeur  du  dict  duc 
que  vous  n'avez  deub  luy  dire,  partant  ne  soyez  en  peyne  de  ce  que 
a  voulu  faire  croire  le  dict  duc;  ce  sont  des  inventions  et  cautelles^  or- 
dinaires et  naturelles  qui  luy  feront  à  la  fin  plus  de  mal  que  à  ceulx 
auxquels  il  le  procure  pensant  s'en  advantager. 

Envoyez  moy  l'expédition  du  jul^ilé  pour  ceulx  d'Orléans  si  tost 
que  vous  l'aurez  retirée  ;  et,  d'aullant  que  vous  entendrez  mon 
intention  sur  l'expédition  de  l'arclievesché  de  Sens  par  une  lettre 
que  je  vous  ay  escripte  exprés  sur  ce  subject  là,  je  ne  vous  en  feray 
redicte. 

Mais  vous  asscurerez  Sa  S""°  que  je  suis  très  marry  de  la  faulte 
faicte  à  Papa^  par  ceulx  qui  se  dicnt  mes  subjects,  encores  que  l'on 
die  que  la  rigueur  du  traictement  que  leur  y  a  faict  soulfrir  le  comte 
de  Schonarchenbourg  les  y  a  forcés,  car  rien  ne  les  en  peult  excu- 
ser. C'est  pourquoy  j'en  feray  voluntier  faire  justice  s'ils  retournent 
en  ma  puissance  comme  vous  direz  à  Sa  S"'";  mais,  comme  vous  luy 
avez  dict,  il  est  certain  que  telles  gens  ont  este  levés  par  des  cappi- 
taines  lorrains  et  non  par  des  François,  car  je  ne  sçache  point  qu'il 
y  ayt  cappitaines  de  mes  subjects  qui  soit  allé  servir  en  Hongrie; 

"  Équité,  justice,  son  équité.  qui  l'ut  prise  sur  les  Turcs  par  i'arcliiduc 

^  Ruses,  linasseries.  Matthias,  en  iSgy.  Les  Autrichiens  la 

Papa ,  petite  ville  de  la  basse  Hongrie       conservèrent  dès  lors. 

98, 
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toutesfois  je  m'en  feray  mieux  informer,  affin  de  faire  justice  des 
coulpabies. 

Je  vous  ay  escript  que  je  suis  d'advis  que  le  sieur  Séraphin  passe 
par  icy  allant  trouver  ma  sœur,  affin  d'estre  inslruict  de  nous  du 
chemin  et  moyen  qu'il  aura  à  tenir  pour  mieux  exécuter  et  faire  suc- 
céder sa  charge  [suivent  sept  lignes  chiffrées). 

Je  prie  Dieu,  Monsieur  de  Sillery,  qu'il  vous  ayt  en  sa  s'^  et  digne 
garde.  Escript  â  Grenoble,  le  xuij*^  jour  d'aoust  1600. 

HENRY. 


DE  NEUFVILLE. 


1600.    1  5  AOÛT. 

Envoi  de  M.  Bascle  de  Lagrèze,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  LA  REPUBLIQUE  DE  VENISE. 

Très  chers  et  grands  amys,  alliés  et  confédérés,  L'amitié  si  lon- 
guement entretenue  entre  les  Roys  nos  prédécesseurs  et  vostre  hono- 
rable republique  [demande!^]  que  nous  [vous]  facions  part  de  tous  les 
bons  succès  qui  nous  arrivent,  sçachans  que  vous  y  participerez  aul- 
tant  que  nous  mesmes.  D'aultant  que  nostre  mariage  avec  nostre  très 
chère  et  très  amée  cousine  la  princesse  Marie  de  Medicis,  nièce  de 
nostre  très  cher  et  très  amé  cousin  le  grand  duc  de  Toscane,  est  de 
ceste  qualité;  sçachant  combien  vous  aurez  agréable  d'en  entendre 
la  conclusion,  nous  avons  commandé  au  s""  de  Villiers,  conseiller  en 
nostre  conseil  d'Estat  et  nostre  ambassadeur  près  de  vous,  de  le  vous 
faire  sçavoir  pour  faire  [en.^*]  vostre  endroict  et  de  nostre  part  l'office  de 
conjouissance  nécessaire  en  semblable  occasion.  Pourquoy  nous  vous 
prions  lui  adjouster  pareille  foy  qu'à  nous  mesmes  ;  pryans  Dieu,  très 
chers  et  grands  amys  et  alliez,  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  saincte  et  cligne 
garde.  Escript  de  Grenoble,  le  xv'^jour  d'aoust  1600. 

HENRY. 
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1600.           20  AOÛT. 

Orig.  —  Reçu  en  calque 

A  NOZ  TRES  CHERS  ET  GRANDZ  AMIS,  ALLIEZ  ET  CONFEDEREZ 
LES  DUC  ET  SEG^s  DE  VENIZE. 

Très  chers  et  grands  amys,  alliez  et  confederez,  Entre  les  aultres 
tesmoignages  de  parfaicte  amitié  et  bonne  volonté  que  vous  nous 
avez  faict  paroistre,  celluy  que  vous  nous  avez  rendu  en  nous  appel- 
lant  au  nombre  des  gentilzhommes  de  vostre  honnorabie  republicque 
nous  a  esté  très  agréable  pour  avoir  par  là  recogneu  vostre  affection 
et  l'estime  que  vous  faictes  de  nostre  amitié ,  joinct  que  ce  lien  de  so- 
ciété sera  cause  d'afifermir  encores  davantage  l'ancienne  bonne  intelli- 
gence avec^  vostre  dicte  republicque,  bien  que  nous  y  ayons  une 
inclination  qu'il  n'est  besoing  de  nous  y  convier  par  aultres  bons 
offices.  Nous  avons  donc  receu  par  vostre  ambassadeur  les  letres  pa- 
tentes de  la  dicte  association  avec  le  gré  qu'il  vous  pourra  représenter, 
et  avons  commandé  au  nostre  de  vous  en  faire  le  remerciment  con- 
venable. Sur  quoy  nous  vous  prierons  le  croire  comme  nous  mesmes, 
et  atant  nous  supplions  Dieu,  très  chers  et  grands  amys,  alliez  et  con- 
federez, qu'il  vous  ayt  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  Escript  au 
camp  du  faulxbourg  de  Chambery,  le  xx®  jour  d'aoust  1600. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 


'  Nous  avons  reçu  un  calque  de  l'origi- 
nal, mais  fait  par  quelqu'un  d'absolument 
inexpérimenté,  en  sorte  qu'il  est  d'une 
lecture  très-difficile.  La  date  eût  même  été 
tout  à  fait  incertaine,  si  nous  n'avions  su 


d'ailleurs  que  le  Roi  resta  du  18  au  2 5  de- 
vant les  faubourgs  de  Chambéry. 

'  L'original,  d'après  le  calque,  porte 
et  au  lieu  de  avec. 
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1600.  ■        29  AOÛT. 

Orig.  B.  N.  Missions  étrangères,  t.  CCCXVI,  p.  63. 

A  MONS"  DE  FRESNES,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESÏAT, 
SECRETAIRE  DE  MES  COMMANDEMENS  ET  FINANCES. 

Mons"^  de  Fresnes,  Il  fault  trouver  moyen  de  faire  resouidre  celuy 
qui  est  dans  le  chasteau  de  Gervais,  aflTin  d'asseurer  le  grand  chemin, 
et,  selon  ce  que  m'a  dict  le  trompette  qui  y  a  esté,  la  place  e^t  très 
mauvaise  :  conférez  en  doncques  avec  le  s'  de  La  Buisse,  et  advisez 
ensemble  ce  qu'il  y  fauldra  faire.  Vous  m'avez  faict  plaisir  de  m'avoir 
donné  advis  de  la  venue  du  s"  de  Gondin;  j'ay  soudain  faict  les  def- 
fences  au  s""  de  Berticheres,  et  à  mesme  instant  l'aultre  a  comparu. 
Ce  sera  bien  faict  aussy  de  faire  sortir  de  la  ville  de  Chambery  les  va- 
gabonds qui  y  sont  et  de  donner  si  bon  ordre  aux  postes  que  personne 
n'entre  et  sorte  qu'il  ne  soit  sceu.  Quant  à  moy  je  m'en  vois  à  Char- 
bonnières duquel  j'espere  avoir  la  raison  comme  j'ay  eu  de  Conflans; 
et  puis  que  le  s'  de  Rosny  est  arrivé,  je  luy  adresseray  mes  comman- 
demens  pour  le  faict  de  sa  charge.  J'estime  aussy  qu'il  aura  pourveu 
à  l'entretenement  de  la  garnison  du  chasteau,  ainsy  que  je  liiy  ay 
mandé.  Je  n'ay  pas  oublié  aussy  à  parler  des  relicques  que  demande 
le  recteur  des  jésuites  aux  s'^  de  Lesdiguieres  et  de  Crequi,  lesquels 
m'ont  promis  de  les  recouvrer  si  elles  sont  parmy  leurs  gens.  C'est 
pour  responce  à  voz  lettres  du  xvij^  et  xvuj"'  de  ce  mois.  Priant  Dieu, 
Mons''  de  Fresnes,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript 
au  camp  de  Sainct  Pierre  d'AU^igni,  le  xxix*  d'aoust  1  600. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 
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[1600.]    17  OCTOBRE. 

Orig.  —  Archives  de  I  hôtel  de  ville  d'Arles.  Copie  transmise  par  M.  L.  Jacquemin. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  CONSULZ,  MANANS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  D'ARLES  \ 

^  Chers  et  bien  amez,  Envoyans  par  delà  le  s'  de  Maisse^,  con- 
seiller en  nostre  conseil  d'Estat,  pour  aulcuns  nos  importans  affaires, 
nous-luy  avons  par  mesme  moyen  donné  charge  de  vous  faire  resou- 
venir du  présent  et  gratification  qui  de  tout  temps  a  accoustumé  de 
se  faire  par  les  bonnes  villes  de  ce  royaulme  aux  Roys  lors  de  leur 
mariage,  afin  que  vous  n'oubliassiez  de  vous  acquitter  de  ce  debvoir 
envers  nous  qui  sommes  comme  vous  sçavez  pour  nous  marier  dans 
peu  de  jours;  ce  que  le  dict  s'  de  Maisse  nous  mande  avoir  faict  et 
s'estre  pour  ce  regard  acquitté  de  sa  charge  que  nous  luy  avions  don- 
née, mais  non  pas  vous  encores  de  vostre  debvoir,  ne  luy  en  ayans 
pas  seulement  faict  response  certaine  de  ce  qui  est  sur  ce  de  vostre 
intention,  que  nous  ne  voulons  toutesfois  présumer  pouvoir  estre  que 
bonne,  ne  vous  voulans  pas  croire  et  tenir  moins  affectionnés  à  nostre 
personne  que  vos  prédécesseurs  l'ont  esté  aux  nostres,  les  raisons  et 
tesmoignages  estans  assez  apparens  que  vous  y  estes  pour  le  moins 
aussy  obligez  de  ce  faire,  ayans  pour  nostre  regard,  autant  ou  plus  que 
nul  aultre  qui  nous  ayt  précédé  en  ceste  chgnité,  travaillé  pour  le 
bien  et  repos  de  cet  Estât.  Ainsy,  combien  que  nous  nous  asseurions 
que  c'est  bien  vostre  resolution  de  faire  en  cela  vostre  debvoir*,  tou- 


'  Le  Roi  leur  avait  déjà ,  le  28  janvier, 
adressé,  comme  à  plusieurs  autres  villes, 
une  circulaire  leur  demandant  six  mille 
écus.  (Voyez  Lettres  missives,  t.  V,  p.  269. 
—  Voyez  aussi,  p.  3 17,  une  lettre  du  3  oc- 
tobre 1 600,  qui  est  une  espèce  de  contre- 
partie de  celle-ci.) 

'  En  tête  :  «  De  par  le  Roy,  comte  de 
Provence.  »  Le  Roi  prenait  sans  doute  ce 


litre  de  comte  de  Provence,  parce  ([u'il 
s'adressait  à  une  ville  provençale. 

^  André  Hurault,  seigneur  de  Maisse. 
(Voyez  Lettres  missives,  t.  III,  p.  101, 
n.  102 ,  n.) 

.  *  La  copie  de  cette  lettre  était  accom- 
pagnée de  la  note  suivante ,  écrite  par 
M.  Jacquemin  :  «Les  Arlésicns,  bien 
qu'ils  eussent  mis  beaucoup  de  lenteur  à 
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tesfois  parce  que  ie  temps  de  mon  mariage  est  bien  proche  et  que 
la  despense  que  nous  voulons  faire  pour  iceluy  est  principalement 
fondée  sur  la  dicte  gratification  que  nous  attendons  de  nos  dictes  bonnes 
villes,  nous  avons  advisé  de  vous  en  faire  ceste  recharge  pour  vous 
advertir  de  satisfaire  à  la  vostre  le  plus  promptement  qu'il  vous  sera 
possible,  et  advisez  de  la  faire  telle  qu'elle  soit  convenable  à  vostre 
affection  et  à  l'occasion  qui  en  est  la  cause,  ainsy  que  nous  donnons 
charge  au  dict  s"^  de  Maisse  de  vous  faire  plus  particulièrement  en- 
tendre de  nostre  part,  et  de  faire  les  poursuytes^  envers  vous  desquels 
nous  mesurerons  les  bonnes  volontés  aux  effects  qui  en  paroistront 
en  ceste  dicte  occasion,  laquelle,  n'estant  pour  advenir  que  ceste  fois, 
mérite  bien  que  vous  faictes  un  effort  pour  vous  en  bien  acquitter. 
Donné  à  Chambery,  le  xvij™*  jour  d'octobre  i  600. 

HENRY. 

FORGET. 


se  soumettre,  étaient  au  fond  de  bons 
royalistes. — Les  apparences  étaient  contre 
eux  et  voilà  tout.  —  Excepté  un  petit 
nombre  d'esprits  inquiets  et  remuants, 
groupés  autour  de  M.  de  Biard  et  des 
autres  chefs  de  la  Ligue  ,  peu  de  personnes 
dans  le  peuple  pouvaient  être  considérées 
comme  complices  des  barricades  de  Paris. 
A  bien  considérer  les  choses,  le  peu  d'ar- 
deur qu'ils  avaient  paru  mettre  à  recon- 
naître l'autorité  royale,  bien  qu'on  le  leur 
eût  imputé  à  crime  et  que  M"  de  Mont- 
morency et  d'Épernon  le  leur  eussent  fait 
payer  bien  cher,  ne  pouvait  raisonnable- 
ment leur  être  reproché ,  parce  que  les  li- 
gueurs, maîtres  de  la  ville  et  occupant  les 


grands  emplois ,  paralysaient  par  la  crainte 
le  sentiment  public  et  l'empêchaient  de  se 
manifester  comme  il  le  fit  plus  lard.  —  Ce 
qui  est  sur,  c'est  qu  au  moment  ou  cette 
demande  de  six  mille  écus  leur  fut  signi- 
fiée, les  Arlésiens  étaient  si  bien  ruinés 
parles  énoimes  frais  occasionnés  par  leurs 
discordes,  que  leur  trésor  était  à  sec,  et 
que  se  trouvant  à  peu  près  aussi  pauvres 
que  le  Roi,  ils  mirent,  malgré  leur  bon 
vouloir,  très-peu  de  diligence  à  les  faire 
compter.  » 

^  Poursuite  ne  doit  pas  être  pris  ici  dans 
le  sens  que  nous  donnons  aujourd'hui  à 
ce  mot,  il  signifie  ici  instances. 
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1600.           2  1  OCTOBRE. 

B.  N.  Fonds  Colbert,  t.  CCCCX,  p.  120  et  suiv. 
A  MADAME  LA  GRANDE  DUCHESSE'. 

Ma  Niepce,  Mons""  le  chancellier  vous  dira  les  liens  qui  me  re- 
tiennent icy  ^,  le  regret  que  j'en  ay,  et  ce  que  je  fais  pour  les  couper, 
affin  de  jouir  tant  plustost  de  la  présence  et  compagnie  qui  m'est  la 
plus  chère,  laquelle  je  voulois  aller  trouver  après  l'arrivée  du  courier 
par  lequel  j'ay  receu  avec  vos  dernières  lettres  la  désirée  nouvelle  de 
la  célébration  de  mes  nopces;  mais  j'ay  eu  advis  à  la  mesme  heure 
que  mon  ennemy  faisoit  avancer  ses  forces  pour  me  venir  voir,  telle- 
ment que  j'ay  esté  contraint  de  m'arrester  pour  le  priver  des  espé- 
rances et  avantages  que  mon  absence  de  mon  armée  luy  pourroit  don- 
ner. Cependant  je  vous  remercieray  de  tout  mon  cœur,  ma  Niepce,  de 
la  peine  que  vous  avez  prise  d'accompagner  la  Pioyne  ma  femme ,  la- 
quelle vous  avez  voulu,  ainsy  que  vous  avés  favorisé  la  poursuitte  que 
j'en  ay  faicte,  m'estre  présentée  de  vostre  main,  de  quoy  je  me  sens 
très  obligé  à  mon  cousin  le  grand  duc  et  à  vous,  et  veux  d'aultant 
plus  de  mal  au  duc  de  Savoye  qui  est  aujourd'huy  cause  que  je  ne  me 
trouveray  à  vostre  arrivée  en  mon  Royaulme,  comme  j'avois  délibéré 
et  estois  prest  de  faire  pour  vous  déclarer  moy  mesme  ma  gratitude, 
vous  asseurer  de  mon  affection,  et  vous  recueillir  et  traitter  comme 


'  La  grande-duchesse  de  Toscane ,  tante 
de  Marie  de  Médicis.  Cette  lettre,  écrite 
par  le  lAoi  pour  s'excuser  de  n'aller  pas  re- 
cevoir en  personne  la  Reine  à  Marseille, 
est  suivie  d'un  pouvoir  donné  par  lui  aux 
cardinaux  de  Joyeuse,  de  Gondy,  de  Gi- 
vry  et  de  Sourdis,  au  duc  de  Montmo- 
rency, pair  cl  connétable  de  France,  et  au 
chancelier  de  Bellièvre,  d'aller  recevoir 
ladite  Reine  en  son  nom.  Nous  n'avons  pas 
cru  devoir  imprimer  cette  pièce. 

LETTRES  DE  HENHI  IV.  —  VIII. 


^  Le  Roi  était  alors  à  la  têle  de  l'armée 
qu'il  commandait  contre  le  duc  de  Sa- 
voie. Sa  lettre,  ou  plutôt  le  pouvoir  qui 
l'accompagne,  est  daté  de  Chambéry,  le 
xxi"  jour  d'octobre  de  l'an  de  grâce  1600. 
C  est  le  12  novembre  suivant  que  la  Reine 
fut  remise  par  la  grande-duchesse  aux 
mains  des  commissaires ,  comme  le  montre 
l'acte  de  décharge  remis  par  eux  à  ladite 
duchesse. 
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vous  méritez;  de  qiioy  je  vous  prie  de  m'excuzer,  et  attendre  de  nioy, 
pour  le  contentement  de  mon  dict  cousin  et  le  vostre,  les  effets  d'ime 
.  inviolable  et  parfaite  amitié ,  ainsy  que  vous  dira  mon  dict  sieur  le  chan" 
auquel  je  vous  prie  adjouter  telle  foy  que  vous  feriez  à  vostre,  etc. 

1600.  7  NOVEMBRE. 

Orig.  B.  N.  Missions  étrangères,  t.  CCCXVI ,  p.  85. 

A  MONS-*  DE  FRESNES,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT 
ET  SECRETAIRE  DE  MES  COMMANDEMENS  ET  FINANCES. 

Mons'  de  Fresnes,  Je  n'ay  receu  vostre  lettre  du  premier  de  ce 
moys  qu'aujourd'huy.  J'ay  esté  bien  aise  de  sçavoir  que  mon  cousin 
le  connestable,  mons'  le  chancellier  et  vous  soyez  arrivez  à  Marseille 
devant  la  Royne  ma  femme';  car  vous  aurez  tous  eu  plus  de  loisir 
de  vous  préparer  pour  la  mieulx  recueillir  avec  sa  compagnye  où  je 
suis  très  marry  de  n'avoir  peu  me  trouver;  et  croyez  que  si  j'eusse 
peu  eschaper  d'icy,  je  n'eusse  attendu  la  venue  du  s*^  d'EIbenne  ny  celle 
de  La  Rivyere  qui  m'a  esté  depesché  de  Toulon  pour  ce  faire  ;  mays 
tant  s'en  fault  que  les  causes  que  vous  sçavez  qui  m'y  feirent  arrester 
quand  vous  en  parlistes  soient  passées,  qu'elles  se  rendent  tous  les 
jours  plus  preignantes  et  fortes  par  l'aprochement  tant  du  terme  que 
le  cbasteau  de  Montmelyan  me  doibt  estre  rendu,  que  du  duc  de 
Savoye,  lequel  est  maintenant  au  pied  du  petit  Saint-Bernard  espyant 
l'occasion  de  passer  oultre,  dont  mon  esloignement  luy  ouvriroit  le 
cbemin  plus  que  ne  le  feront  tous  les  marrons  du  pays.  Et  sy,  après  la 
reddition  du  dict  Montmelyan,  j'en  pourray  partir,  je  ne  puis  encores 
le  dire  ny  promettre  certainement;  car  cela  dépendra  de  ce  que  fera 
le  dict  duc,  ou  bien  du  traicté  qu'entend  faire  le  cardinal  Aldobran- 
din  qui  arrivera  icy  demain,  tellement  que  je  prevoy  queje  ne  pour- 
ray avoir  ce  bon  beur  que  de  veoir  ma  niepce  la  grande  ducbesse  ny 
.ma  cousine  la  ducbesse  de  Mantoûe  avec  ses  s''^  qui  ont  accompaigné 


Voyez  la  lettre  précédente 
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la  dicte  Royne  lua  femme;  car  puis  qu'ils  veulent  retourner  par  mer, 
je  crains  que  la  saison  ne  leur  permette  de  me  donner  le  temps  né- 
cessaire pour  y  pouvoir  aller;  de  quoy  je  m'attendz  d'estre  faict  certain 
par  la  première  depesche  que  ces  m""^  et  vous  m'aurez  faicte  après  que 
vous  aurez  veu  ma  dicte  femme.  La  grande  duchesse  m'a  bien  faict  es- 
cripre  par  mon  grand  escuyer  et  par  le  s"^  de  Sillery  (elle  me  l'a  aussy 
mandé)  qu'elle  pourroit  s'advancer  jusques  à  Avignon,  si  elle  esloit 
asseurée  de  m'y  veoir;  mais  comme  elle  ne  m'asseure  point  du  temps 
qu'elle  peult  y  séjourner  et  que  je  suis  incertain  de  celuy  dedans 
lequel  je  pourray  sortir  d'icy,  je  me  delEe  de  pouvoir  jouir  de  ce 
contentement;  de  quoy  je  suis  tant  plus  marry  que  je  sçay  que  je  n'y 
pourray  retourner  quand  je  vouldray,  et  aussy  que  je  me  ressens 
obligé  à  luy  rendre  ce  debvoir;  mais  je  me  promets  que  ces  dicts  s" 
et  vous  m'aurez  tous  ensemble  excusé  en  suppléant  à  mon  deffault  de 
façon  que  l'on  n'aura  du  moings  atribué  à  faulte  de  bonne  volonté  ce  qui 
procedde  de  la  loy  que  m'impose  Testât  présent  de  mes  affaires  que 
vous  leur  aurez  très  bien  représenté.  Je  me  promets  aussy  que  vous 
aurez  tous  ensemble  donné  si  bon  ordre  aux  deffaulx  de  l'équipage 
de  ma  dicte  femme  cottez  par  vostre  lettre  que  rien  n'aura  arresté  son 
acheminement;  de  quoy  j'attendz  des  nouvelles  en  bonne  devotyon. 
Du  reste ,  j'aprouve  que  le  chevalier  de  Brioux  ne  face  que  une  com- 
pagnie des  cinq  cens  hommes  de  pied  qu'il  doibt  amener  en  mon 
armée,  car  la  despense  en  sera  moindre  et  croy  que  j'en  ceray  mieulx 
servy.  Pryanl  Dieu,  Mons'  de  Fresnes,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  el 
digne  garde.  Escript  à  Ghambery,  le  7*^  jour  de  novembre  1  600. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 
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[1600.]  20  NOVEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Archives  de  la  famille  Strozzi,  vol.  intitulé  Lettcre  di  diversi  al  suj.  Leone 

Slrozzi,  i6oo-i632,  11°  26. 

AU  S«  STROSSY. 

S'  Strossy,  Si  j'ay  failly  d'un  jour  à  me  trouver  à  Conflans  ou  à 
vous  y  faire  sçavoir  ma  délibération,  accusés  en  mon  ennemy  lequel, 
paroissant  de  deçà  et  estant  logé  si  près  de  moy  qu'il  est,  agite  et 
occupe  tellement  mes  sens  que  je  m'en  oublie  moy  mesme;  c'est  pour- 
quoy  estant  incertain  du  temps  que  je  partiray  d'icy,  je  vous  prie  de 
retourner  trouver  mon  cousin  le  cardinal  Aldobrandin,  luy  délivrer  la 
lettre  que  je  vous  envoyé  et  m'aider  à  luy  faire  trouver  bon  que  je 
me  donne  encores  trois  jours  de  delay  pour  l'advertir  du  lieu  et  du 
jour  que  je  le  pourray  voir.  Cependant,  je  vous  ay  faict  envoyer 
les  saufs  conduits  que  vous  m'avés  demandés  de  ma  part  et  escript  au 
s'  de  Syllery  qu'il  se  tienne  auprès  de  luy  pour  recevoir  ses  comman- 
demens.  Je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons'  de  Strozzy,  en  sa  saincte 
garde.  Ce  xx"»®  novembre,  à  Vyllars  ^ 

HENRY. 

1600.           22  NOVEMBRE. 

Orig.  B.  N.  Missions  étrangères,  t.  CCCXVI.  p.  87. 

A  MONS"^  DE  FRESNES,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT 
ET  SECRETAIRE  DE  MES  COMMANDEMENS  ET  FINANCES. 

Mons'^  de  Fresnes,  Ceste  séparation  qui  s'est  faicte  à  Marseille  ne 
pouvoit  estre  mieulx  conduite  et  exécutée  qu'elle  a  esté  pour  mon  con- 
tantement,  ainsy  que  j'ay  appris  par  voz  lettres  du  xviij*^  de  ce  mois, 
puis  que  les  affaires  qui  m'arrestent  en  ce  pays  ne  me  permectoyent 
de  aller  jusques  en  Avignon  pour  veoir  la  compagnie  ensemble ,  comme 
du  commencement  j'avois  espéré  pouvoir  faire,  et  vous  sçay  bon  gré 

'  Cette  lettre  fut  écrite  évidemment  en  1600.  La  lettre  suivante,  du  22  no- 
pendant  la  guerre  de  Savoie,  c'esl-à-dire      vembre,  est  datée  de  Villars  près  Beauforl. 
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du  service  que  vous  m'avez  faict  en  ceste  occasion.  J'ay  trouvé  bon 
tout  ce  qui  s'est  passé,  tant  en  l'accord  du  différent  des  gallaires,  qui 
ne  pouvoit  estre  résolu  aultrement  qu'il  a  esté,  qu'en  la  consignation 
cpii  a  esté  faicle  par  la  grande  duchesse  de  la  Royne  ma  femme  à 
ceulx  que  j'avois  commis  pour  la  recepvoir.  Ce  que  je  désire  mainte- 
nant est  que  la  dicte  Royne  me  soit  amenée  et  conduicte  en  bonne 
santé  et  qu'elle  soit  receue  par  toutes  les  villes  où  elle  passera,  le  plus 
honnorablement  que  faire  se  pourra;  partant  vous  en  aurez  soin  avec 
ces  m"  qui  l'accompagnent,  estant  très  ayse  de  quoy  la  santé  de  mon 
cousyn  le  connestable  luy  permect  d'estre  de  la  partie.  A  mesure  que 
vous  vous  advancerez  vous  m'en  donnerez  advis,  car  je  suis  après  à  me 
desengager  de  ces  quartiers  pour  avoir  liberté  d'aller  rencontrer  la 
dicte  Royne  ma  femme ,  comme  je  feray  le  plus  tost  qu'il  me  sera  pos- 
sible. Mais  si  les  neiges  continuent  à  tomber  en  ce  pays  comme  elles 
ont  commencé,  nous  en  serons  plus  combattus  et  incommodez  que 
des  ennemys,  lesquelz  se  monstrent  si  effrayez  que  si  je  pouvois  aller 
à  eulx,  j'espererois  en  avoir  bon  marché.  Quant  aux  cinq  cens  hommes 
que  mes  sid^jects  du  pays  de  Provence  ont  promis  de  soldoyer  pour 
me  faire  service  en  mon  armée,  puisque  le  chevalier  de  Brioux,  au- 
quel j'en  avois  donné  la  charge ,  n'a  encores  commencé  à  les  assembler, 
donnez  ordre  qu'il  surçoye  encore  la  levée  jusqu'à  ce  qu'il  ayt  aultre 
commandement  de  moy;  mais  que  ceulx  du  pays  ne  laissent  à  faire 
recueillir  et  mectre  en  reserve  les  deniers  destinez  pour  cest  effect, 
sans  qu'il  y  soyt  touché  pour  quelque  cause  que  ce  soit  que  je  ne  le 
commande,  car  estant  la  saison  si  advancée  qu'elle  est,  les  dictz  gens 
de  guerre  seroyent  inutilles,  et  je  ne  veulx  pas  qu'il  en  advienne  ainsy 
des  dicts  deniers.  Je  prie  Dieu,  Mons""  de  Fresnes,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Villars  près  Beaufort^  le  xxij*^  jour 
de  novembre  i  600. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 


'  Le  Roi  était  déjà  venu  à  Beaufort  le 
1  o  octobre  (  voy.  Becueildes  Lettres  missives, 


t.  V,  p.  821),  et  voici  à  ce  sujet  une  note 
curieuse  due  à  M.  Victor  Advielle  :  «  Sur 
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1600.           6  DÉCEMBRE. 

Orig.  B.  N.  Missions  étrangères,  t.  CCCXVI,  p.  109. 

A  MONS«  DE  FRESNE,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT 
ET  SECIiETAIRE  DE  MES  COMMANDEMENS  ET  FINANCES. 

Mons'  de  Fresnes,  Je  n'ay  receu  qu'aujourd'huy  vostre  lettre  du 
xxvj*^  de  novembre,  qui^  faict  mention  de  l'arrivée  par  de  là  du 
s'  Rayoa;  partant  je  ne  m'arresteray  à  y  respondre  et  vous  diray  que 
j'ay  aujourd'huy  arresté  et  signé  la  capitulation  de  ce  fort,  par  la- 
quelle ceulx  qui  le  gardent  sont  obligez  me  le  rendre  le  xvij^  de  ce 
moys,  s'ils  ne  sont  secourus  d'une  armée  qui  me  contraigne  de  lever 
le  siège;  à  quoy  je  doneray  si  bon  ordre  que  j'espere  que  le  duc  de 
Savoye  n'y  acquerra  pas  plus  d'honneur  qu'il  a  faict  aux  aultres.  Je 
demeureray  encores  demain  icy  pour  ce  faire,  et  en  parti ray  jeudy 
pour  aller  à  Lyon.  Cependant  vous  donnerez  advis  de  ceste  capitu- 
lation aux  provinces  de  voslre  département,  afin  que  chacun  parti- 
cipe à  la  iove  qu'en  doivent  avoir  mes  bons  subiects  et  serviteurs. 


un  registre  de  l'état  civil  de  la  commune 
de  Beaufort,  on  lil  :  —  «  Ce  jour  10°  d'oc- 
<  tobre  1 600.  le  roi  Henry  de  Bourbon  de 
«  France  et  de  Navarre  a  été  ici  en  grande 
<i  compagnie  de  princes  et  autres  gens 
(I  d'armerie.  —  Le  jour  ii',  il  est  allé  au 
«Cormet;  il  faisoit  mauvais  temps.  —  Le 
«  jour  1 2',  il  est  parti  conduisant  8,000  per- 
«  sonnes ,  ayant  fait  force  des  siennes  et  gran- 
«  dissimes  folies.  »  —  Beaufort  est  un  village 
perdu  au  sommet  d'une  montagne  qui  fait 
face  au  mont  Blanc.  Il  a  dû  avoir  autrefois 
une  certaine  importance.  A  l'entrée  du 
bouïg  on  aperçoit  un  vieux  château  qu'ha- 
bita quelques  jours,  à  deux  reprises  dif- 
férentes, Henri  IV  pendant  la  guerre  qu'il 
fit  au  duc  de  Savoie.  C'est  de  là  qu'au  rap- 
port du  président  de  Thou,  ce  prince, 


s'étant  rendu  sur  la  montagne,  «s'avança 
jusqu'au  pas  du  Cormel,  où  il  dina  sans 
façon  à  l'abri  d'un  rocher,  pour  se  mettre 
à  couvert  de  la  neige  qui  s'élevoit  au-des- 
sus de  sa  tête,  comme  une  autre  mon- 
tagne. «  Le  Roi  était  accompagné  dans  cette 
expédition  de  Biron  ,  de  Lesdiguières ,  de 
Monipensier,  de  d'Espernon  et  de  Rosny. 

La  tradition  locale  veut  que  la  note  du 
curé  de  Beaufort  fasse  allusion  aux  galan- 
teries du  prince  auprès  des  jolies  filles  de  la 
montagne.  Toujours  est-il ,  c'est  M.  Ad- 
vielle  .qui  le  dit,  que  les  gens  du  pays 
font  remonter  à  Henri  IV  l'origine  de  cer- 
taines familles  de  Beaufort. 

Il  est  bien  sûr  qu'une  lettre  du  1 1  oc- 
tobreàla  marquise  de  Verneuil  laisse  ample 
carrière  à  l'imagination.  (Voy.  t.  V.  p.  32 1 .) 


/ 
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Priant  Dieu,  Mons''  de  Fresnes,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
Escript  au  camp  devant  le  fort  Saincte  Catherine,  le  jour  de  dé- 
cembre 1 600. 

HENRY. 

DE  NEUF  VILLE. 

1600.           6  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Biblioth.  de  l'Jnstitut,  portef.  Godefroy,  263. 

A  MONSIEUR  D'INTE VILLE,  LIEUT.  G*'^  EN  MES  PROVINCES 
DE  CHAMPAIGNE  ET  BRYE\ 

Monsieur  d'Inteville,  J'arrive  en  ce  lieu  le  deux™^  de  ce  moys; 
le  jour  précèdent,  ceulx  qui  sont  dans  le  fort  S**^  Catherine  avoient  des- 
puté  vers  moy  un  des  cappitaines  du  dict  fort  pour  m' apporter  les  ar- 
ticles des  conditions  auxquelles  ils  vouloient  mectre  la  dicte  place 
entre  mes  mains.  Geste  opinion  leur  a  pris  sur  le  bruit  de  mon  ache- 
minement en  ce  lieu ,  où  estant  j'ay  accepté  la  volonté  qu'ils  avoient  de 
se  rendre,  mais  non  les  conditions  dutraicté  qu'ils  desiroient  faire,  le- 
quel après  plus  de  difficultez  a  esté  ce  jourd'huy  accordé  à  condition 
qu'ilz  remectront  le  dict  fort  entre  mes  mains  le  1  y'^^jour  de  ce  moys 
au  cas  que  dans  le  dict  jour  le  duc  de  Savoye  ne  vienne  les  secourir 
avec  une  armée  qui  me  face  lever  le  siège;  les  aultres  conditions  du 
traicté  sont  pour  la  seureté  de  leur  vie,  de  leur  bagaige,  et  pour  estre 
payez  des  assignations  qu'ils  avoient  encore  sur  le  pays,  près  la  dicte 
place,  pour  le  service  par  eulx  faict  en  icelle^.  Voillà  comme  Dieu  a 
permis  que  la  prinse  de  Montmeliand  ayt  esté  suyvie  de  la  conqueste 
du  dict  fort  de  S'*  Catherine ,  qui  est  de  plus  grande  conséquence  et  non 
moings  fort  que  le  dict  Montmeliand.  Je  laisse  mon  cousin  le  comte 
de  Soissons  en  ce  lieu  avec  mon  armée  pour  y  commander,  attendant 
que  le  temps  de  la  cappitulatlon  soit  expiré^.  A  quoy  j'espere,  avec 


'  Ces  derniers  mots  sont  à  peu  près 
mangés  par  l'humidité.  Aussi  ont-ils  été 
négligés  par  le  prince  Galitzin. 


^  Voyez  Lettres  missives,  t.  V,  p.  36 1 , 862. 
'  Le  comte  de  Soissons  et  le  maréchal 
de  Biron.  [Lettres  missives,  t.  V,  p.  362.) 
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la  grâce  de  Dieu,  que  le  duc  de  Savoye  n'apportera  aucun  empesche- 
ment,  tant  pour  le  ])on  ordre  que  j'y  ay  estably  que  pour  le  soing  et 
bon  debvoir  que  je  m'asseure  que  mon  dict  cousin  y  apportera,  Et 
cependant  je  faicts  estât  d'aller  à  Lyon  achever  mes  nopces  dont  je 
vous  ay  vouUu  donner  advis  duquel  vous  ferez  part  à  tous  mes  bons 
serviteurs.  Sur  ce,  je  prye  Dieu,  Monsieur  d'Inteville,  vous  avoir  en 
sa  s'^  garde.  Escrit  au  camp  devant  S**^  Catherine,  le  6*^  jour  de  dé- 
cembre 1600. 

HENRY. 

POTIER. 

1600.           7  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  2G3. 

A  MESSIEURS  DE  SILLERY  ET  JANIN,  CONSEILLERS 
EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT. 

Messieurs  de  Syllery  et  Janin,  Vos  lettres  du  ij^  et  v^  de  ce  mois 
m'ont  esté  leues  ensemJjle  ce  jourd'huy,  et  les  mémoires  que  vous 
m'avez  envoyez  avec  icelles,  par  oùj'ay  apris  ce  .que  vous  avez  traicté 
avec  mon  cousin  le  cardinal  Aldobrandin  S  depuis  la  lettre  que  vous, 
sieur  de  Sillery,  escripvistes  au  sieur  de  Villeroy,  le  dernier  du  mois 
passé;  je  suis  très  contant  du  bon  debvoir  que  je  recognois  que  vous 
avez  faict  de  me  servir  en  ceste  occasion,  selon  mes  intentions,  vous 
y  estans  conduicz  avec  toute  l'industrie,  prudence  et  vertu  que  j'ac- 
tendois  de  vous  pour  exposer  et  justifier  mes  prétentions,  demandes 
et  intentions,  mesnager  et  conserver  la  bonne  volunté  du  dict  cardinal 
et  le  disposer,  avec  les  depputez  du  duc  de  Savoye,  de  me  contenter. 
Mais  j'ay  veu  à  mon  grand  regret  que  vous  y  avez  peu  prolTité,  dont 
je  ne  sçay  à  qui  me  prendre,  que  au  malheur  qui  accompagne  toutes 


'  Chargé  par  le  Pape  de  négocier  la 
paix  entre  le  Roi  et  le  duc  de  Savoie.  (Voyez 
toutes  les  circonstances  de  cette  négocia- 
lion ,  Lettres  missives,  t.  V,  p.  3 19,  332. 


333,  SAi,  342,  3Zi5,  3/t8,  36o  et,  ci-de.s- 
sus,  lettre  du  là  août,  présente  année, 
p.  77^.  Toutefois  celle-ci  est  la  plus  com- 
plète et  aussi  la  plus  belle  de  toutes.) 
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les  actions  et  affaires  du  dict  duc.  Dieu  a  jusques  à  présent  beni  les 
miennes  contre  luy  miraculeusement,  toutefois  je  n'en  suis  devenu 
plus  fier  ny  alliené  de  la  paix^;  vous  sçavez  ce  que  je  vous  en  ay  dé- 
claré, je  n'en  ay  pas  moins  dict  au  dict  cardinal;  mais  tant  s'en  favdt 
que  cela  amolisse  le  cœur  du  dict  duc,  qu'il  semble  qu'il  l'endurcisse 
davantage,  tellement  qiie  je  prevoy  qu'il  perdra  l'occasion  de  la  léga- 
tion du  dict  cardinal  et  de  ma  bonne  volunté  pour  sortir  du  labirinthe 
auquel  il  s'est  enveloppé  de  gayeté  de  cœur,  laquelle  il  ne  recouvrira 
peult  estre  cy  après  comme  il  vouldra.  Mais  ce  qui  me  deplairoit  le 
plus  seroit  si  le  dict  cardinal  se  prenoit  àmoy  du  mauvais  succez  de  sa 
négociation  et  en  excusoit  le  dict  duc.  Il  est  certain  que  si  je  veulx  me 
contanter  de  reprendre  du  dict  duc  le  marquisat  de  Saluées,  en  Testât 
et  aux  conditions  que  ses  depputez  vous  ont  faict  proposer  par  le  dict 
cardinal,  qu'il  nous  aura  bien  tost  accordez,  qui  est  le  but  auquel  il 
aspire.  Mais  mon  honneur,  la  raison,  ny  le  bien  de  mon  Estât,  qui  au- 
ront tousjours  sur  moy  plus  de  pouvoir  que  toutes  aultres  consi- 
dérations, ne  me  conseillent  de  franchir  le  sault;  si  je  l'avois  faict,  j'y 
aurois  regret  et  me  seroit  reproche  à  jamais.  Vous  me  mandez  que 
le  dict  sieur  cardinal,  après  une  longue  préface  de  la  pauvreté  du  dict 
duc,  a  enfin  offert  cent  mil  escus  pour  recognoissance,  et  par  hon- 
neur, qui  est  ce  qu'ils  croyent  principalement  estre  recherché  par 
moy  plostost  que  une  recompense  de  l'argent  que  j'ay  deppendu  à  luy 
faire  la  guerre.  Or  je  désire  que  le  dict  cardinal  et  les  dicts  depputez 
sçachent  qu'ils  s'abusent  grandement  en  cela,  car  je  ne  veulx  estre 
payé  en  vanitez  et  fumées  ;  j'ayme  trop  mon  peuple  pour  n'avoir 
aultre  soin  de  mesnager  l'argent  que  je  tire  de  luy  que  mon  debvou- 
m'oblige  d'employer  à  sa  desfence  et  conservation  qui  est  inséparable 
de  la  mienne,  son  soulagement  aussy  est  ma  gloire  ;  et  comme  je  n'ay 
aultre  bourse  que  la  sienne,  estant  la  mienne  espuisée,  il  fault  que  j'y 
aye  recours  si  je  ne  veulx  demeurer  sans  moyens  de  conserver  ma 

-  ttenri  IV  a  souvent,  dans  ses  lettres,       Savoie.  (Voyez  surtout  Lettres  missives, 
exprimé  son  désir  d'accepter  une  paix  ho-       t.  V,  p.  345,  3/i8.) 
norable  malgré  ses  succès  contre  le  duc  de 

letthes  de  HENRI  iv.  —  vni.  loo 
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Couronne.  Geste  guerre  me  couste  jusques  à  présent  plus  d'un  mil- 
lion d'or  sans  les  incommoditez  et  surcharges  des  levées  et  passages 
des  gens  de  guerre  que  mes  subjetz  ont  souffertes;  est  il  raisonnable 
que  je  les  perde?  Je  Tendureroit  si  j'avois  commencé  la  guère  de 
gayeté  de  cœur,  mais  chacun  sçayt  que  j'y  ay  esté  tiré  par  les  cheveux  : 
qui  le  sçayt  mieulx  que  le  Pape  et  le  dict  cardinal?  Mais  sera  il  au 
pouvoir  du  dict  duc,  me  manquant  de  parolle,  de  me  faire  dépendre 
une  pareille  ou  plus  grande  somme  d'argent  quand  il  vouldra'  et  d'en 
estre  quicte  pour  dire  que  l'on  n'a  accoustumé  de  faire  semblables 
remboursemens ?  Je  ne  puis  aprouver  ce  jugement,  auquel  si  j'ac- 
quiesçois,  ce  seroit  bien  faire  trouver  véritable  le  dire  du  dict  duc, 
lequel  a  souvent  respondu  à  ceulx  qui  luy  representoyent  les  incon- 
veniens  qui  luy  arriveroyent  de  la  guerre,  si  en  me  refusant  mon 
marquisat  je  la  luy  commençois,  qu'il  en  seroit  tousjours  quicte  pour 
me  le  rendre,  et  que  c'estoit  le  pis  qu'il  luy  pouvoit  arriver.  Il  comp- 
toit  sans  moy,  et  luy  en  adviendra  aussy  ainsy  que  à  tous  ceulx  qui 
comptent  injustement;  car  le  souverain  juge  des  roys  et  des  princes 
abonde  en  justice.  Il  disoit  quand  il  estoit  à  Paris  que  les  ducs  de 
Savoye,  ses  ancestres,  s'estoyent  reveslus  des  plumes  d'aultruy  ayant 
augmenté  leur  Estât  des  biens  et  pocessions  qu'ils  avoyent  usurpez 
sur  leurs  voisins,  voulant  que  je  creusse  qu'il  avoit  espérance  et  vo- 
lunté  de  les  imiter.  Il  est  vray  que  lors  il  en  menassoit  d'aultres  que 
moy,  et  toutesfois  voyant  qu'il  me  refusoit  mon  marquisat,  je  feiz 
mon  proffict  de  l'advertissemcnt;  vous  sçavez  aussy  que  ce  précepte 
n'a  esté  que  trop  pratiqué  par  son  pere  aux  despends  de  ceste  Cou- 
ronne. Cestuy  cy  en  feroit  de  mesme  voluntiers,  s'il  pouvoit;  mais 
il  a  pris  ung  mauvais  chemin  pour  y  arriver,  car  il  ne  debvoit  quicter 
celuy  de  mon  amitié  et  mieulx  mesnager  sa  foy.  Quelque  accord  que  je 
face  avec  luy,  je  ne  croiray  jamais  qu'il  soit  mon  amy  ny  ne  me  fieray 
en  luy.  Plus  les  Roys,  mes  prédécesseurs,  ont  gralisfié  son  pere,  plus 
il  a  faict  de  mal  à  ce  royaulme.  Au  lieu  de  nous  faire  raison  de  nos 
droicts  et  prétentions  reservez  par  le  traicté  de  5g,  si  tost  que  les 
quatre  places  retenues  en  gage  pour  cest  effect  luy  furent  rendues  et 
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qu'il  eust  retiré  les  deux  dernières,  il  fomenta  les  troubles  de  la  France 
et  usurpa  le  dict  marquisat.  Et  maintenant  le  dict  duc  veult  traicter 
avec  moy  comme  si  je  debvois  avoir  oublié  ce  à  quoy  le  dict  traicté,  et 
les  aultres  qui  ont  depuis  esté  faicts  avec  son  pere  en  suicte  d'iceluy, 
l'obligent  pour  ce  regard.  Qu'il  me  rende  Thurin,  Quiers,  Cbivas  et 
Villeneufve  d'Ast  ou  Savillan  et  Pignerol,  je  traicteray  lors  volun- 
tiers  du  pair  avec  luy  des  dictes  prétentions,  comme  il  en  faict  instance , 
nous  voulant  faire  perdre  la  mémoire  des  choses  sus  dictes  et  nous  les 
faire  laisser  en  arrière  comme  si  elles  estoyent  pres'criptes,  en  nous 
contraignant  de  traicter  seullement  de  la  c|uerelle  qu'il  a  esmené^  en 
usurpant  le  dict  marquisat;  encores  veult  il  s'advantager  d'une  réserva- 
tion de  ses  prétentions  sur  iceluy  pour  ne  faire  tort  à  ses  enfans, 
ainsy  qu'il  dict.  Et  ce  que  j'en  trouve  de  meilleur  c'est  que  le  dict  sieur 
cardinal  vous  a  déclaré  que,  sans  ceste  reserve,  les  Espagnols  ne  con- 
sentiront jamais  à  la  paix,  et  que  le  comte  de  Fouentes  le  luy  a 
expressément  protesté.  Or,  je  veulx  que  le  dict  sieur  légat,  et  tous 
aultres  sçachent  que  ceste  seulle  considération  et  menace  espagnoUe 
est  suffisante  pour  me  faire  resouldre  de  n'accorder  jamais  le  dict  article 
quoy  qui  en  puisse  arriver.  Quoy  !  que  pour  l'oppiniastreté  et  menace 
des  dicts  Espagnols  je  consente  chose  qui  soit  injuste  et  préjudiciable 
à  ma  réputation  et  couronne  !  j'espouserois  plustost  le  corselet  toute 
ma  vye;  partant  sçachez  que  je  n'accorderay  jamais  ceste  réservation, 
de  façon  qu'elle  puisse  estre  entendue  et  interprétée  pour  le  dict  mar- 
quisat, en  quelque  sorte  que  l'on  la  puisse  couscher  par  escript.  El 
affin  que  vous  sçachiez  mon  intention  sur  les  aultres  poincts  du  dict 
traicté,  je  vous  diray  que  je  suis  prest,  puis  qu'ils  foffrent,  de  re- 
prendre le  dict  marquisat  de  Saluées;  mais  j'entends  en  jouir  purement 
et  simplement,  et  en  la  mesme  forme ,  droictz  et  raisons  que  ont  faicl 
et  faisoyent  les  feus  deux  Roys  derniers  devant  que  le  dict  duc  s'en 
emparast,  sans  aucune  condition  quelle  que  ce  soit.  Et  par  ce  que  le 
dict  duc  non  seullement  a  jouy  des  fruicts  et  revenus  ordinaires  d'icel- 

^  Le  prince  de  Galilzin  a  lu  «5me/ie. 
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luy  depuis  la  dicte  usurpation  jusques  à  présent,  mais  aussy  en  a  tiré 
et  exigé ,  tire  et  exige  encore  tous  les  jours  de  grandes  et  excessifves 
sommes  de  deniers,  oultre  les  excès  et  desordres  que  onl  commis  et 
commetent  les  gens  de  guerre  qui  ont  entièrement  destruict  le  dictpays, 
je  demande  pour  recompense  de  cela  que  le  dict  duc  me  paye  quatre 
cens  mil  escus,  et  pour  les  frais  de  la  guerre  ung  million  d'or,  les- 
quelles deux  sommes,  s'il  ne  peult  me  payer  en  argent  comptant,  je  me 
contenteray  de  les  recepvoir  par  années,  pourveu  que  le  dict  duc  me 
laisse  et  baille  en  garde  le  chasteau  de  Montmellian  pour  gage  et 
seureté  du  dict  payement  jusques  à  ce  qu'il  y  ayt  satisfaict,  et  aussy 
qu'il  me  promecte  de  me  faire  droict  dedans  le  temps  qui  sera  con- 
venu entre  nous  de  nos  sus  dicts  droicts  et  prétentions,  ainsy  qu'il  est 
porté  par  le  sus  dict  traicté  de  69  et  a  esté  confirmé  par  les  aultres 
faicts  au  Valentin  et  à  Fossan  et  en  1  Ôy/j.  cottez  par  votre  dicte  lettre. 
Et  si,  par  celuy  de  5 9,  il  fust  convenu  que  les  sus  dictes  places  demeii- 
reroyent  en  la  garde  des  François  certain  temps ,  dedans  lequel  les  dicts 
droicts  debvoyent  estre  esclaircis  et  descidés  avec  son  pere  qui  avoit 
espousé  une  fille  de  France  qui  avoit  tant  mérité  d'icelle,  et  que,  de- 
puis la  reddition  des  premières,  Savillan  ayt  esté  depuis  rendu  par 
luy  et  déposé  au  feu  Roy  Charles  à  mesme  fin,  il  me  semble  que  je 
puis  à  plus  forte  raison  demander  au  dict  duc,  qui  s'est  tant  déclaré 
mon  ennemy  et  d'avoir  si  peu  de  soin  de  sa  foy,  le  gage  d'une  place 
de  laquelle  je  suis  possesseur,  pour  seureté  du  payement  des  dicts  de- 
niers et  de  la  descision  de  mes  dicts  droicts.  A  quoy  j'adjousteray  que , 
si  les  dicts  Espagnols  sont  bien  conseillés,  ils  disposeront  le  dict  duc  d'y 
consentir,  et  mesmes  ils  luy  ayderont  à  me  payer  les  sus  dictes  sommes 
de  deniers,  car  ils  despendront  plus  que  cela  pour  luy  ayder  à  lever 
seuUement  une  armée  suffisante  pour  reprendre  la  dicte  place,  sans  le 
risque  que  le  dict  duc  courra  d'en  perdre  d'aultres  comme  il  a  faict  de- 
puis peu.  Or,  s'il  veult  accorder  les  dicts  articles,  je  luy  rendray  de 
bonne  foy  ce  que  j'ay  pris  sur  luy,  en  Testât  qui  se  trouvera  lors  que 
le  traicté  sera  signé,  à  la  charge  aussy  qu'il  me  rendra  toute  l'artillerie 
qui  estoit  dedans  le  dict  marquisat  de  Saluées  quand  il  y  est  entré,  sui- 
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vant  les  inventaires  qui  en  seront  représentez  en  bonne  forme,  qui 
peuvent  estre  encores  certifEez  et  tesmoignez  par  ceulx  qui  comman- 
doyent  aus  dictes  places  quand  il  s'en  saisist,  car  aucuns  d'iceuix  vivent 
encores.  Messieurs  de  Sillery  et  Janin,  voylà  mon  intention,  laquelle 
doncques  je  vous  prie  de  représenter  au  dict  cardinal,  avec  les  raisons 
contenues  en  la  présente  et  aultres  que  vous  pourrez  y  adjouster, 
disant  au  dict  cardinal  que  plus  la  guerre  durera  et  Dieu  me  donnera 
d'avantage  sur  le  dict  duc,  j'encheriray  aussy  mes  demandes,  car  je  ne 
veulx  employer  le  sang  de  mes  subjects  et  mon  argent  inutillement. 
J'ay  veu  le  mémoire  des  demandes  que  le  dict  cardinal  vous  a  faictes 
au  nom  de  Sa  S"^'%  auquel  je  feray  responce  quand  je  sçauray  ce  que  je 
doibs  espérer  du  dict  duc.  Cependant  vous  l'asseurerez  en  termes  gene - 
raulx  que,  s'il  nous  mect  d'accord,  je  feray  cognoistre  à  Sa  S""'  et  à 
tous  aultres  que  je  suis  aussy  jaloux  de  la  gloire  de  Dieu  et  de  l'advan- 
cement  de  sa  religion,  et  pareillement  du  repos  de  la  chrestienté  et 
en  particullier  de  l'Italie,  que  doibt  estre  ung  prince  très  chrestien  et 
équitable,  de  façon  que  Sa  dicte  S'"'^''  et  luy  auront  occasion  de  s'en 
louer,  je  me  promects  aussy  qu'ils  ne  désireront  de  moy  chose  qui  soit 
extraordinaire  et  indigne.  Mais  quiconque  a  adverty  le  dict  cardinal 
que  le  presche  des  protestans  a  esté  réuni  à  Tonon l'a  abusé,  ou  je 
le  suis  par  ceulx  qui  me  servent  au  dict  baillage;  car  ils  m'ont  asseuré 
qu'il  en  a  bien  esté  faict  instance  par  ceulx  du  pays,  et  mesmes  par  le 
ministre  qui  y  avoit  aultrefois  presché,  mais  qu'ils  en  ont  esté  escon- 
duicts,  ce  qui  sera  bien  tost  attesté  par  les  jesuistes  ou  prestres  de 
ceste  société  que  Sa  S'"""  a  establis  au  dict  lieu,  de  laquelle  le  dict  car- 
dinal vous  a  dict  estre  protecteur.  Mais  si  je  n'y  eusse  mis  la  main  de 
bonne  heure,  sa  protection  n'eust  empesché  les  Genevois  de  la  ren- 
verser entièrement. 

Pour  fin  de  la  présente,  je  vous  diray  que  je  désire  tant  la  paix  que 
je  vouspermectz  de  rabattre  des  sus  dictes  sommes  faisant  quatorze  cens 
mil  escuz,  jusques  à  six  cens  mil  escuz,  pourveu  que  Ton  m'asseure 


*  Thonon,  ville  de  Savoie,  sur  le  lac  de  Genève. 
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les  huicl  cens  mil  restans  en  la  forme  sus  dicte.  Mais  c'est  mon  dernier 
mot  que  je  vous  confie  pour  le  mesnager  à  mon  advantage,  ainsy  que 
je  m'asseure  que  vous  mectrez  peyne  de  faire  avec  plus  de  soin  en- 
cores  que  je  ne  le  vous  puis  recommander.  11  est  certain  aussy  que 
mon  armée  m'est  revenue  à  deux  cens  mil  escuz  par  mois  despuis 
qu'elle  est  en  Savoye,  tellement  que  je  ne  seray  remboursé  que  de 
trois  mois,  encores  qu'elle  en  ayt  servy  dadvantoge.  En  ce  faisant  aussy 
Ton  ne  me  donnera  que  devix  cens  mil  escuz  pour  recompenser  les 
fruicts,  exactions  et  ruines  faictes  au  dict  marquisat,  qui  n'est  somme 
excessifve ,  veu  que  le  dict  duc  a  faict  payer  à  ceulx  du  dict  pays  en  une 
année  plus  qu'elle  ne  monte,  comme  l'on  peylt  veriffier.  Or,  je  m'en 
vais  à  Lyon  ainsy  que  je  vous  ay  mandé  par  le  sieur  de  Barrault,  par  le 
retour  duquel  je  m'actends  d'apprendre  ce  que  deviendra  le  dict  légat, 
l'amitié  et  bienveillance  duquel  je  désire  conserver  tant  qu'il  me  sera 
possible  pour  les  raisons  que  vous  sçavez  qui  m'y  doibvent  convier. 
C'est  pourquoy  je  vous  prie  d'y  travailler  et  m'y  servir  le  mieulx  que 
vous  pourrez;  toutesfois  je  ne  veulx  la  surachepter  au  prix  de  ma 
réputation  et  de  mon  Estât;  je  veulx  croire  aussy  qu'il  seroit  très 
marry  de  me  l'enchérir  de  ceste  sorte.  Sur  tout  je  désire  pour  mon 
bien  qui  sera  aussy  le  sien,  si  je  ne  me  trompe,  qu'il  s'en  retoiu'ne 
contant  de  moy  et  de  ma  procédure.  Au  moyen  de  quoy  estant  ins- 
truictz  de  mon  intention  par  la  présente,  vous  la  débiterez  avec  pru- 
dence et  discrétion  selon  la  fiance  que  j'ay  en  vous,  sans  toutesfois 
vous  relascher  de  rien  en  la  substance  d'icelle,  et  continuerez  à  m'ad- 
vertir  particulièrement  de  toutes  occurrance.  Priant  Dieu,  Messieurs 
de  Sillery  et  Janin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Sessel,  le  vij*^  jour  de  décembre  1600,  au  soir. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 
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1600.    28  DÉCEMBRE. 

Biblioth.  Mazarine,  Ms.  1549,  fol.  89. 

A  NOZ  AMEZ  ET  FEAULX  LES  GENS  TENANTZ  NOSTRE  COURT  DE  PAR- 
LEMENT ET  CHAMBRE  DE  NOZ  COMPTES  DE  NORMANDYE. 

Nous  nous  lasserons  à  la  fin  de  tant  de  jussions,  après  tous  les  com- 
mandemens  que  nous  vous  avons  faict  de  procéder  à  la  veriffication 
pure  et  simple  de  nostre  edict  pour  la  vente  et  revente  de  nostre  do- 
maine de  nostre  dicte  province  jusques  à  la  somme  de  deux  centz  mil 
escuz,  et  serons  contrainctz  y  pourvoir  par  aultres  voyes  voyant  ia  con- 
fusion et  difficultez  que  vous  y  avez  apportées,  car  nous  vous  avons 
assez  amplement  faict  entendre  combien  nous  avons  à  cœur  la  dicte 
veriffication;  et  toutesflbys,  au  lieu  de  la  haster,  vous  vous  arrestez 
sur  ce  que,  par  vostre  arrest  du  dix  septiesme  aoust  dernier,  il  est 
mandé  aux  recepveurs  de  nostre  domaine  en  chacuns  viconté  de 
vostre  ressort,  et  à  chacun  pour  son  regard ,  d'envoyer  à  nostre  procu- 
reur gênerai,  danstroys  sepmaines  après  la  signification  ou  comman- 
dement qui  leur  seroit  faict  du  dict  arrest,  les  estatz  au  vray  des  parts 
et  portions  qui  sont  vendues  et  engagées  ez  nos  domaines  avec  les 
conditions  des  dictz  engagement/,  ensemble  les  estatz  de  ce  qui  esl 
encore  à  vendre  et  des  charges  ordinaires  qui  sont  à  prendre  siu-  nostre 
domaine,  et  sur  ce  que  les  dictz  recepveurs  n'ont  encore  envoyé  les 
dictz  estatz,  bien  que  il  ne  soit  besoing  d'iceulx  en  procédant  à  la 
dicte  veriffication,  ains  seulement  doibvent  suivant  nostre  intention 
prouvée  aux  commissaires  que  nous  députerons  pour  procéder  à  la 
dicte  vente  et  revente,  avec  Testât  que  nous  avons  commandé  à  nostre 
procureur  gênerai  de  dresser  pour  sçavoir  ce  qui  est  de  plus  prompt 
et  le  moins  dommageable  à  vendre  et  revendre  pour  recouvrir  la  dicte 
somme. 

Davantage,  si  aucuns  des  dicts  estatz  ne  sont  détaillés,  c'est  par 
la  longueur  que  nos  advocatz  et  procureurs  generaulx  ont  apporté 
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en  cest  endroit  au  bien  de  nostre  service  el  fauile  d'avoir  poursuivi 
l'exécution  dud.  arrest,  par  lequel  est  enjoinct  à  tous  les  bailliz  de 
nostre  province  d'y  tenir  la  main  à  peine  d'en  respondre  en  leurs 
propres  et  privez  noms;  et  d'aultant  que  nous  jugeons  que  toutes  ces 
remises  ne  tendent  que  pour  attiédir  par  mie  grande  longueur  nostre 
cousin  le  duc  de  Wertemberg  auquel  nous  avons  assigné  la  dicte 
somme  pour  partie  de  son  remboursement  de  prestz  qu'ils  nous  a 
faicts  et  au  feu  Roy  dernier  decedé,  nostre  très  honoré  seigneur  et 
Irere,  durant  ces  derniers  troubles,  joinct  que  suivant  led.  arrest, 
dont  coppie  est  cy  attachée  soubz  nostre  contre  scel,  il  debvoit  estre 
procédé  à  la  verifïication  dans  le  premier  jour  plaidable  d'après  la 
S.  Martin  dernier  et  qu'il  n'a  encore  depuis  icel  arrest  esté  délibéré 
sur  nostre  cl.  edicl,  bien  que  nous  ayons  très  expressément  en- 
joinct à  noz  dictz  advocatz  el  procureurs  generaulx  à  ce  qu'ils  cessent 
toutes  choses  jusques  à  ce  que  lad.  veriffication  fust  faicte,  el  de 
nous  certifier  de  ce  qu'ilz  auroienl  faict,  à  quoy  ils  n'ont  tenu  compte 
d'obeyr. 

A  ces  causes,  n'estant  raisonnable  que  nostre  dict  cousin  le  duc  de 
Wertemberg  ail  esté  si  longuement  entretenu  sur  ceste  espérance,  et 
depuis  ung  an  entier  ([ue  le  dict  edicl  a  esté  présenté  à  nostre  d.  court 
nous  ayons  supporté  les  interestz  d'icelle  somme  qui  courent  à  la  foule 
de  noz  finances  sans  en  avoir  réussi  et  autre  effect  que  des  paroUes, 
mandons  et  très  expressément  enjoignons  à  chacun  de  vous  que,  sans 
plus  attendre  de  nous  aultre  jussion  ou  commandement  de  bouche 
ou  par  escript  que  ces  présentes  qui  seront  les  dernières  que  vous 
aurez  sur  ce  subject,  sans  vous  arrester  aux  causes  de  voslred.  arrest 
el  à  aullres  choses,  à  quoy  nous  avons  desrogé  et  desrogeons,  el  aux 
dérogatoires  des  desrogaloires,  ny  à  ce  que  les  dicls  estatz  n'ont  esté 
encore  apportez,  vous  ayez,  toutes  aullres  choses  cessant,  à  procéder 
à  la  veriffication  du  dict  edicl  sans  aucune  restriction  ny  modiffica- 
lion  soubz  quelque  couleur  ou  prétexte  ou  empeschement  qui  puisse 
estre,  enjoignant  Ires  expressément  à  nos  advocatz  et  procureurs  ge- 
neraulx, ceste  foys  pour  toutes,  nous  certifier  de  leurs  diligences  à 
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peine  d'en  respondre  en  leurs  propres  et  privez  noms,  et  de  requérir 
promptement  tous  consentemens  nécessaires  pour  la  dicte  verifïica- 
tion.  Car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Lyon,  le  vingt  huitiesme 
jour  de  décembre  Tan  de  grâce  mil  six  cenlz  et  de  nostre  règne  le 
douziesme. 

HENRY. 


DE  NEUFVILLE. 
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ANNÉE  1601. 


[1601.]           28  JANVIER. 

Orig.  autograplie.  —  B.  N.  fonds  Diipuy,  407,  fol.  66  reclo. 

A  MONS"  LE  PUÉSIDENT  DE  TIIOU. 

*  M' le  Présydenl,  Sur  l'advys  que  jay  eu  que  vous  estes  poursuyvy 
pour  flystrybuer  le  procès  crymynel  fet  à  la  requeste  de  mon  procu- 
reur gênerai  contre  un  nommé  Gaugy,  oftycyer  an  mes  foresls  de 
Normandye,  quy  avoyt  cy  devant  esté  dystrybiié  au  s'  de  Vylleme- 
reau ,  conseyller  an  ma  court  de  parlemant,  et  duquel  yl  estoyt  prest 
dès  lannée  dernyere,  et  que  ie  veux  quyl  soyt  dyspancé  de  fere  son 
rapport  dycelluy  pardevant  vous,  dautant  quyl  an  est  jà  ynstruyt,  je 
vous  fay  ce  mot  de  ma  mayn  pour  vous  dyrc  que  vous  dyferyès  la 
dystrybusyon  du  dyt  procès  jusques  à  près  le  retour  de  Mons''  le 
Chancelyer  an  ces  quartyers,  auquel  ic  commanderay  dexpedyer  les 
lettres  de  dyspance  necessayres  au  dyct  s""  de  Vyllemereau  pour  fere 
son  rapport  du  dyct  procès,  lequel  j'afectyonne  et  ay  à  coeur.  Sur 
ce.  Dieu  vous  ayt,  Mons""  le  Presydent,  an  sa  sayncte  garde.  Ce 
xxvuj'"'^  janvyer,  à  Verneuyl 

HENRY. 

'  Le  Roi  était  à  Veriieuil  le  28  janvier  1601  ;  et  je  ne  vois  pas  d'autre  année  où  il  en 
ait  été  ainsi. 
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1601.    6  AVRIL. 

Oi'in;.  —  Communication  de  M.  le  marquis  de  Bournaze!.- 

A  MONS"^  DE  CAUMELZ,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT  ET  MON 
ADVOCAT  GENERAL  EN  MA  COUR  DE  PARLEMENT  DE  THOLOSE. 

Mons''  (le  Caumelz,  Ayant  veu  l'opposition  fjui  a  esté  faicte  par  ma 
cour  de  parlement  à  l'arrest  que  j'avois  cy  devant  donné  en  mon  con- 
seil pour  la  revocation  de  celluy  de  ma  dicte  cour  sur  le  faict  des 
traictes,  j'en  suis  encores  grandement  ofFencé,  et  à  la  vérité  plus  par- 
ticulièrement de  vous,  ayant  veu  qu'au  lieu  de  requérir  et  poursuivre 
l'execulion  de  mon  dict  arrest,  vous  aviez  vous  mesme  conclu  au 
contraire,  ce  qui  estoit  bien  eslongné  du  debvoir  que  vous  y  debviez 
apporter.  Pour  cette  occasion  ayant  ordonné  que  le  président  qui 
avolt  présidé  à  ccste  délibération,  le  rapporteur  et  vous  comparois- 
triez  icy  en  personne  pour  m'en  respondre,  ce  qui  n'ayant  point  en- 
cores esté  elfectué,  je  i'ay  nouvellement  par  aultre  arrest  confirmé, 
nonobstant  les  remonstrances  que  ma  dicte  cour  m'en  a  faictes  par  le 
depputté  qu'elle  a  à  cest  effect  envoyé  par  deçà,  lesquelles  n'ont  pas 
esté  jugées  suffisantes  pour  me  faire  changer  la  dicte  ordonnance  cl 
résolution;  tonttelïois,  ayant  depuis  considéré  que  vosire  absence  de 
ma  dicte  cour  y  pourroit  faire  faulle,  et  aussy  que  je  me  prometz  que 
vous  ferez  vosire  profflt  de  cesle  occasion  pour  vous  rendre  plus  soin- 
gneux  en  toutte  aultre  de  faire  exactement  observer  mes  arrest  et  com- 
inandemens ,  j'ay  advisé  de  me  contenter  de  vous  descharger  de  ceste 
comparution  et  vous  permettre  de  continuer  l'exercice  de  vos  charges 
comme  vous  avez  faict  cy  devant  ainsy  que  je  l'escris  à  ma  dicte  couj", 
vous  l'ayant  aussy  bien  voulu  dire  en  particulier  par  ceste  cy  affin  que 
vous  sçachiez  le  contentement  que  j'ay  tousjours  eu  de  vostre  affec- 
tion et  du  service  que  vous  m'avez  rendu  en  vosire  charge,  lequel 
m'a  principalement  induit  de  vous  faire  ceste  faveur  et  grâce,  qui 
n'eust  pas  esté  pareille  pour  les  aultres,  le  faict  méritant  bien  estrc 
traicté  avec  plus  de  rigueur.  Vous  advisercz  aussy  doresnavant  à  vous 
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y  comporter  aullreiiient  et  continuer  d'embrasser  avec  lorce  et  vertu  ce 
que  vous  connoistrez  de  ma  volonté,  comme  vous  aviez  tousjours  bien 
faict,  ayant  eu  de  vous  en  toultc  aultre  occasion  tout  contentement  et 
satisfaction.  Et  estant  asseuré  que  je  n'auray  jamais  subject  d'en  avoir 
que  fort  bonne  opinion,  vous  le  pouvez  estre  aussy  que  de  ma  part 
vous  recevrez  tousjours  toutte  la  grâce  el  faveur  que  vous  en  sçauriez 
désirer.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  Mons''  de  Gaumelz,  vous  avoir  en  sa 
saincte  garde.  Escril  à  Paris,  ce  vj*"  avril  1601. 

HENRY. 

FOPC.ET, 

1601.  —  8  MAI.  ^  I'^ 

Copie.  —  Arcliives  do  la  cour  de  Rennes. 

A  NOSTRE  COUI^  DE  FAIBLEMENT  DE  HENNES. 

Nos  amez  et  féaux,  Comme  de  quartier  en  quartier  nous  faisons 
paier  tous  noz  officiers  des  gaiges  et  entrelenemans  qui  leur  sont  par 
nous  ordonnez  pour  s'entretenir  pendant  le  temps  de  leur  service, 
aussy  voulons  nous,  pour  mesme  raison,  que  do  terme  en  terme  de 
votre  antienne  et  nouvelle  sceance  vous  soyez  satisfaictz  tant  de  vos 
gaiges  antiens  que  de  ce  qui  vous  est  augmenté  d'iceulx,  ce  que  nous 
mandons  à  notre  amé  et  feai  Claude  Cornulier  d'effectuer  désor- 
mais, sans  vous  remettre  l'entier  payemant  de  vosd.  gaiges  en  fin  de 
vostre  dicte  séance,  à  quoy  nous  croyons  qu'il  satisfera  cy  après,  sçai- 
chant  que  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paris,  le  vuj^  jour  de  may 
mil  six  cens  ung. 

HENRY. 

POTIER. 
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[1601.]  —  8  MAI.  -  n'"«. 

Orig.  autographe.  —  BiWidth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Mss.  de  Henri  iV,  vol.  I,  lettre      3  i . 

Copie  transmise  par  M.  Houat. 

[A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE.] 

Mons"  le  Chancelier,  Je  vous  envoie  la  copie  d'une  lettre  que  le 
jeune  SauboUe  '  a  escripte  à  M"  d'Espernon,  laquelle  il  a  baillée 
à  Lonienie  pour  me  l'apporter  m'ayant  trouvé  parti.  Je  vous  prve 
de  la  bien  considérer  et  en  conférer  avec  les  s"^^  de  Rosny,  Syllery, 
Gesvres  et  celui  que  l'on  doibt  envoyer  à  Metz,  pour  adviser  en- 
semblement  sy  l'on  doibt  changer  quelque  chose  en  la  resolution 
que  vous  avez  prinse  sur  ce  faict  là,  car  je  ne  remarque  en  ceste 
lettre  aultre  chose  synon  que  l'on  nous  veut  donner  l'alarme  bien 
chaude.  Sy  après  en  avoir  conféré  ensemble  vous  estes  d'advis  de 
mander  mons''  d'Espernon  pour  en  conférer  avec  luy  pour  sçavoir 
son  advis,  vous  le  ferés,  mais  souvenés  vous  qu'il  faut  avoir  prins 
une  bonne  resolution  avant  que  de  luy  en  parler.  Le  myen  est,  après 
avoir  leu  ceste  lettre,  que  ce  faict  là  est  bien  embrouillé;  mandés 
moy  ce  qui  vous  en  semble  el  ce  à  quoy  vous  en  serès  demeurés. 
Bon'  soir,  Mons"^  le  Chancellier.  Ce  mardy,  à  unzc  heures  du  soir, 
8'=  niay,  à  Fontainebleau^. 

[HENRY.] 


'  Il  s'agit  ici  de  So])ole,  gouverneur  de 
Metz,  el  la  présente  lettre  est  probable- 
ment relative  à  une  entreprise  contre  cette 
ville,  entreprise  qu'il  avait  découverte  ou 
cru  découvrir.  (Voyez  Recu(ùl  des  Lettres 


missives,  I.  V,  p.  /(o8  et  note.  (Letire  du 
lO  mai  i6oi.) 

^  Le  mardi,  8  mai,  au  temps  du  chan- 
celier de  Bellièvrc,  désigne  l'année  i6oi. 

/ 
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[1601.1—24  JUIN. 

Orig.  autographe.  —  B.  î\.  Fonds  B(;tliune,  Ms.  3595,  fol.  3  recto. 

A  MON  COMPERE  LE  CONNESTABLE  DE  FHANCE. 

*  Mon  Comperc,  Jay  elé  bien  ayse  dantandre,  par  vo.s  dernyeres  et 
par  m''  de  Vanladour  vostre  beaufyls,  de  vos  nouvelles  el  la  resolii- 
syon  que  vous  avès  prynse  que  aussy  tost  que  vous  auryès  usé  des 
eaues  ^  et  pourveu  à  vostre  santé,  que  vous  me  revyendryès  trouver; 
de  quoy  ie  vous  prye,  car  yl  iiie  samble  que  vostre  presance  près  de 
inoy  est  phis  necessere  pour  mon  cervyce  quan  autre  lyeu,  aussy  que 
le  suys  bien  ayse  quand  ie  vous  y  voy,  vous  ayniant  comme  je  fay. 
Jay  veu  ce  que  vous  me  mandés  de  ceus  de  la  Relygyon  des  vylles 
de  vostre  gouvernemanf^,  quy  m'a  esté  confyrmé  par  une  lettre  du 
presydant  de  l'Estang;  mes  à  ce  que  j'ay  apryns,  cella  despuys  na 
rycn  esté;  de  quoy  ie  me  resyouys,  estant  résolu  de  tenyr  la  mayn  à 
lexecusvon  de  mon  edyl.  Mes  sy  quelqun  y  contrevyenf,  yl  cera 
chatyé  sans  aucune  exceplyon,  ce  que  ie  vous  prye  de  fere  antandre 
aus  uns  et  aus  autres,  et  que  mon  plus  grand  soyn  est  de  mayntenyr 
tous  mes  suyès  an  repos.  Jay  escryt  à  mon  nepveu  le  conte  dAu- 
vergne  de  me  venyr  trouver,  ce  que  jestyme  quyl  fera.  Aussy  est-yl 
myeux  auprès  de  moy  quan  Auvergne;  mes  ie  luy  ay  mandé  de  re- 
trancher son  trayn  afyn  quyl  y  puysse  durer  et  que  jauray  byen  soyn 
de  luy.  Mandés  luy  an  autant  el  lassurès  que  pour  lamour  de  vous 
le  iaymeray  bien  syl  est  byen  sage  ^  Yl  y  a  douse  jours  que  ie  suys  à 
Monceaus  ou  jay  byen  pryns  du  plcsyr  à  la  chasse  el  aus  promenoyrs 
de  la  meson  que  ma  famé,  à  quy  je  l'ay  donnée,  trouve  très  beaus, 


'  De  la  fontaine  de  Mayenne.  (Voyez 
Rec.  des  Lettres  missives,  t.  V,p.  l\\6 ,  ^21, 
/i33,  etc.) 

^  Les  questions  religieuses  semblent 
s'être  réveillées  à  celle  époque  dans  le 
Midi.  (\'oyez  Rec.  des  Lettres  missives,  t.  V, 


pages  Zt23,  k'ilx,  Ix'îb,  Z|3o,  45o,  459, 
46..) 

,  '  Le  comte  d'Auvergne  était  un  bàlard 
de  Charles  IX,  gendre  du  connétable  de 
Monlniorency. 
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comme  aussy  sont  yls.  Je  fay  estât  de  man  aller  dans  peu  de  jouis  à 
Parys  et  de  là  à  Verneuyl  avec  ma  famé  pourluy  fere  voyr  la  meson; 
ce  ne  ccra  sans  passer  à  Chantylly  ou  le  vous  desyreroys  bien  pour  y 
fere  Ihonneur  de  la  meson  à  quoy  supleera  vostre  herytyer,  qiiy  est 
byen  joly,  comme  ie  vous  ay  mandé.  A  Dieu,  mon  Compère.  Ce 
xxii]j™'=  juin    à  Tresmes. 

HENRY. 

[1601.]  —  29  JUIN. 

Orig.  autographe.  —  Bibiiolh.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Mss.  de  Henri  IV,  voi.  [,  lettre  11°  3:;. 

Copie  transmise  par  M.  Houat. 

[A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE.] 

Mons'  le  Chancelier,  Pour  response  à  la  vostre  du  jour  d'hier,  je 
vous  diray  que  je  trouve  bon  que  vous  procédiez  à  Tinstruction  et  vi- 
sion du  procez  des  personnes  de  Metz  en  la  forme  avec  ceulx  que 
vous  me  mandés,  car  je  m'asseure  que  ce  sera  chose  dont  vous  vous 
acquyterés  à  mon  contentement;  et  à  mon  retour  de  Challons,  où  je 
m'achemyne  pour  aller  au  devant  de  ma  sœiu'  et  de  mes  frères  les 
ducs  de  Lorrayne  et  de  Bar,  je  seray  bien  ayse  d'apprendre  de  vous 
ce  (Jui  sera  de  ce  fait  là,  lequel  je  vous  recommande  comme  chose 
de  laquelle  vous  sçavés  assez  juger  l'importance  et  la  conséquence. 
Sur  ce.  Dieu  vous  ayt,  Mons'  le  Ghancellier,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Ce  xxix™*^  juin  \  à  Juilly. 

[HENRY.] 


'  Il  ne  peut  y  avoir  do.  doute  sur  l'an- 
née où  fui  écrite  celfé  lettre.  C'est  en 
1601  que  le  connétable  prit  les  eaux  à  la 
fonlaine  de  Mayenne,  cl  c'est  la  même  an- 
née que  le  comte  d'Auvergne  fui  appelé 

'  Ce  qui  est  dit  de  l'instruction  du  pro- 
cès dos  personnes  de  Melz  donne  l'année 
011  fut  écrite  celte  lettre.  (Voyez  Pire,  des 


près  du  l\oi.  (Voyez  Rec.  des  Lettres  mis- 
sives, I.  V,  p.  4  16,  421,  etc.) 

Trcsmes  est  un  liameau  de  Seine-et- 
Marne,  rommune  de  Pomnieuse. 


Lettres  missives,  I.  V,  pages  /|o8,  4  L7,  422, 
et  ci-dossus  p.  8o'i  ) 
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1601.    3o  JUILLET. 

Arcliives  de  l'Aisne,  cliambre  des  comptes  de  la  Fère.  Envoi  de  M.  Malton, 
correspondant  du  ministère  de  l'Instrnction  publique. 

A  MONSIEUR  DE  MANICAMP,  GENTILHOMME  ORDINAIRE  DE  MA  CHAMBRE 
ET  GOLWERNEUR  DE  MA  VILLE  DE  LAFERE. 

Monsieur  de  Manicamp,  Ayant  résolu  de  vendre  mes  terres  de 
l  iandres  pour  m'acquicter  entièrement  envers  mes  créanciers  et  liqui- 
der le  reste  de  mon  domaine  au  dict  pays\  j'ay  fait  ellection  de  la 
personne  du  président  Dupont  pour  se  transporter  en  Flandres  et 
vacquer  à  la  dicte  vente,  et  l'ay  par  mesme  moyen  charge  de  négocier 
quelques  aultres  affaires  au  dict  pays  importans  à  mon  service;  de 
quoy  je  vous  ay  bien  voulu  advertir  par  ceste  lettre  affm  que,  passant 
à  Lafere,  vous  ayez  à  lui  donner  instruction  des  moyens  plus  conve- 
nables qu'il  conviendra  tenir  pour  l'advancement  des  dictes  ventes 
selon  la  cognoissance  que  vous  avez  des  affaires  et  des  personnes 
avec  lesquelles  il  faiddra  traicter.  Et  m'asseurant  que  vous  n  obmect- 
trez  en  cest  endroit  aucune  chose  qui  puisse  servir  à  luy  donner  plus 
de  lumière  pour  s'acqjiicter  de  la  charge  que  je  luy  ay  donnée,  je  ne 
vous  en  diray  davantage.  Priant  Dieu,  Monsieur  de  Manicamp,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Paris,  le  xxx"*^  jour 
de  juillet  1601. 

HENRY 

DE  NEUFVILLE. 

'  Le  Roi  avait  aliéné  récemment  pour  die.  (Voyez  Lettres  missives,  t.  V,  p.  ^i5, 
le  même  objel^ses  domaines  de  Norman-  426.) 
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1601.    23  AOÛT. 

ImprinK'.  —  Hislo'ue  ecclésiastique  et  civile  de  Verdun,  par  l'abbé  Roussel ,  in-4°  ; 
pièces  justificatives ,  p-  71- 

AU  CHAPITRE  DE  VERDUN. 

Très  chers  et  bien  amez,  Le  s'  Viart,  président  en  noslre  justice 
de  Metz,  et  le  sieur  Myron,  conseiller  et  président  des  requestes  de 
nostre  court  de  parlement  de  ce  lieu,  s'en  vont  à  Verdun  pour  la  con- 
férence que  nous  voulons  esire  faicte  pour  la  resolution  des  limites 
des  terres  de  l'Estat  de  Verdun  et  de  celles  du  Luxembourg  et  aultres 
qui  les  attouchent  et  appartiennent  à  nos  frères  et  niepces  les  archi- 
ducs. Nous  leur  en  avons  donné  ample  pouvoir  et  de  terminer  amia- 
blement  avec  les  députez  des  dicts  archiducs  tous  les  discords  et  dif- 
lerentz  qui  se  sont  ofFertz  pour  ce  sujet  de  part  et  d'aultre.  Il  reste 
que  vous  leur  mettiez  en  main  les  mesmoires  et  instructions  bien 
amples  que  vous  penserez  pouvoir  servir  à  la  conservation  d'iceulx, 
afin  qu'il  ne  se  passe  rien  à  vostre  desavantage,  ce  que  nous  sonmies 
fort  asseurez  que  les  dicts  sieurs  Viart  et  Myron  sçauront  soigneuse- 
ment empescher  et  opposer,  avec  vos  justes  et  légitimes  prétentions, 
tout  ce  qui  sera  requis  et  dépendra  de  nostre  auctorité  pour  vous  en 
rendre  fusage  et  la  possession  libre  et  asseurée.  Nous  remettans  donc 
à  ce  que  vous  en  traicterez  et  conférerez  ensemblement,  nous  ne  fe- 
rons la  présente  plus  longue,  sinon  pour  prier  Dieu  qu'il  vous  ayl, 
très  cliers  et  bien  amez,  en  sa  saincte  et  digne  garde-.  Escrit  à  Paj'is, 
le  XX nj*^  jour  d'aousl  i  6q  i . 

[1601.]    /l  OCTOBRE. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  Fonds  liéthunc,  Ms.  3639,  fol.  2/1  recto. 

[A  LA  M.-^RQUISE  DE  VERNEUIL] 

'  Mes  chères  amours,  Je  vyens  de  recebvoyr  la  lettre  dont  mavès 
lionoré;  sans  vostre  commandemant  ie  neusse  faylly  a  vous  despescher 

LETTRES  DE  IIEMU  IV.  —  Vlll.  102 
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(jnelquim.  Je  suys  arryvé  ycy  sauf  et  sayn,  fors  le  mal  damour  quy 
niest  dous  a  supporter  pour  mestre  sy  agréable  que  sy  je  fesoys  elec- 
tyon  dune  morl,  ie  clioysyroys  cette  la;  jantans  comme  Tyrssé.  Mon 
c(Eur,  yl  me  samble  quyl  y  a  desja  un  syecle  que  je  vous  ay  lessée  ; 
pourvoyés  au  moyen  dabreger  noslre  ex.yl;  jantans  exlraordynere- 
mant.  M'  de  Guyse  est  arryvé,  non  ancores  les  dames,  mad*^  de  Rets 
ny  est  poynt.  Ce  soyr  ie  vous  escryré  ce  que  la  journée  maura  pro- 
diiyt  de  sujet.  Bonsoyr,  Mon  tout,  aymès  moy  cheremant,  et  croyés 
ma  fydelyté  ynvyolable  pour  vous,  que  ie  bese  un  mylion  de  foys.  Ce 
/r*' octobre'. 

1601.    17  OCTOBRE. 

imprimé.  —  Lettres  inédites  de  Henri  IV,  publiées  par  le  prince  A.  Galltzin ,  p.  368 
A  xMONSEIGNEUR  FRANÇOIS  DE  SALES,  EVESQIJE  DE  GENEVE. 

Très  cher  et  bien  aymé.  Ayant  permis  à  nos  subjects  du  baillage 
de  Gex  le  restablissement  de  la  religion  catholique  en  l'estendue 
d'iceluy,  au  lieu  où  il  y  aura  nombre  de  catholiques,  et  ayant  sur 
ce  mandé  nostre  volonté  au  sieur  de  Lux,  pour  la  faire  observer, 
nous  avons  voulu  par  mesme  moyen  vous  faire  la  resolution  qu'avons 
prise  sur  ce,  afin  qu'en  ce  qui  dépend  de  vostre  charge  vous  envoyez 
au  dict  baillage  le  nombre  de  pasteurs  et  gens  d'église  que  vous  man- 
dera le  dict  sieur  de  Lux,  lesquels  vous  luy  addresserez,  après  les  avoir 
admonestez  de  levir  devoir,  tant  pour  leur  vie,  lac[uelle  doit  estre 
exemplaire  pour  servir  d'instruction,  que  pour  se  comporter  en  toutes 


'  Je  trouve  dans  les  copies  de  lettres 
laissées  par  M.  Berger  de  Xivrcy  celle-ci 
avec  la  date  de  1601.  Ce  millésime  parait 
justifie  en  cITel  par  celui  de  deux  autres 


lettres  à  la  même  maîlresse,  datées  du  6 
et  du  8  octobre  1601.  (Voyez  Rec.  des 
Lettres  missives,  I.  V,  p.  hSl\-) 


'  D'après  In  Vie  manuscrite  de  saint 
François  de  S;iles  par  M.  de  Cambys,  cou- 
seivée  au  sénn'nairc  du  Puy,  t  I,  p.  /t5G, 


et  les  Épitres  spirituelles  du  bienheureux 
François  de  Sales,  Paris,  i636,  p.  21g. 
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leurs  actions  sans  aucun  scandale,  faire  profession  de  paix  et  de  cha- 
rité, sans  entrer  en  dispute  et  querelle  avec  aucuns.  Nous  asseurans 
que  ne  faudrez  de  leur  donner  ceste  instruction,  et  leur  commander 
de  la  suivre,  comme  nous  voulons  croire  quils  feront  quand  vous 
les  aurez  choisis  capables  de  servir  es  dictes  charges;  ainsy  que  nous 
nous  asseurons  que  vous  ferez  avec  la  mesme  religion,  intégrité  et 
conscience  qu'avez  accoustumé  de  faire  paroislre  en  toutes  aullres  ac- 
tions dépendantes  de  vostre  charge,  dont  nous  vous  prions  d'affection, 
et  Nostre  Seigneur,  très  cher  et  bien  aymé,  vous  avoir  en  sa  garde. 
De  Fontaine-bleau,  le  dix-septiesme  octobre  1601. 

HENRY. 

POTIER. 

[ICOl.]           26  OCTOBRE. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  Fonds  Béthune  ,  Ms.  3639,  fol.  ôy. 

[A  LA  MARQUISE  DE  VERNEUIL.] 

*  Mes  chères  amours,  Je  votis  ranvoye  la  lettre  après  lavoyr  mon- 
trée ;  Elle  an  à  ry,  et  avec  une  grande  modestye,  ma  dyt:  «  Yl  fayt  bon 
an  France,  comme  ayleurs,  ne  ce  fyer  à  gueres  de  gens.  »  Nous  avons 
esté  tout  aujourduy  à  la  chasse,  elle  à  cheval  ^  Le  plesyr  na  pas 
esté  grant,  car  tout  le  monde  à  perdu  la  chasse  et  peu  ce  sont  trou- 
vés à  la  mort  du  serf  Nous  partons  demayn  matyn  et  alons  coucher 
à  Vyleroy,  et  dymanche  à  Parys.  Mandés  moy  comme  vous  vous  estes 
portée  ces  deus  jours.  De  moy  je  ne  suys  pas  bien  ancores.  Aymés- 
moy  bien,  Mon  cher  cœur.  Je  te  bese  un  mylyon  de  foys  les  beaux 
yeux.  Ce  xxvj""*  octobre. 

'  Toul  cela  fait  sans  doute  allusion  à  la  Reine. 
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[1601.]    27  OCTOBRE. 

Orig.  autojiiapho.  —  B.  N.  Fonds  Bëlhiine,  Ms.  3639,  fol.  3o  recto. 

[A  LA  MARQUISE  DE  VERNEUIL.] 

Mon  cher  cœur,  le  ne  seré  à  mon  ayse  que  je  naye  ceu  vostre 
arryvée  à  Verneuyi.  le  croys  que  voils  vous  Ireuverés  bien  du  conseyl 
que  ie  vous  donné,  de  vous  hâter  dy  aller.  Nous  sommes  arryvès  de 
honheure  an  ce  lyeu,  ou  yl  fayt  très  beau;  nous  yrons  demayn  à 
Parys.  J'ay  lousjours  mal  à  lestomac.  Yl  ny  à  ryen  de  nouveau  ycy, 
dygne  de  vous  estre  mandé.  Bonsoyr  les  chères  amours  à  moy;  je  te 
base  un  mylyon  de  fois.  Ce  xxvjj""^  octobre. 

[1601.]  —  3o  OCTOBRE.  -  r*'. 

Orig.  niitograplio.  —  15.  N.  Fonds  Bcthuiie,  Mss.  3639,  fol.  65. 

[A  LA  MARQULSE  DE  VERNEUIL.] 

Mon  cher  cœur,  J'ay  veu  Ruguydor'comme  un  escler;  yl  ma  baillé 
vos  lettres.  Zamayt  vous  baylera  tout  ce  que  vous  voudrés.  le  voys 
courre  le  serf  et  ceré  de  retour  ce  soyr.  M''  le  conte  espousera  Lusse, 
et  ie  vous  voyrré  après  la  Tousayn.  Je  pance  que  ma  lame  est 
gi'osse.  Despeschès  vous  de  fiiyre  ce  fyls,  afyn  que  ie  vous  face  une 
fylle  Bonjour  mes  chères  amours,  que  jayme  plus  que  ie  ne  lys  ja- 
mays;  je  te  bese  un  mylion  de  foys.  M'  de  Monbason  est  arryvé  et 
M""  le  grant.  Ce  xw"^'*"  octobre. 


'  La  nianjuise  de  Verneuil  était  accou- 
cliée,  en  octobre  1601,  d'un  fils  qui  fut 
appelé  Gaston.  La  Reine  était  accoucliéc 
d'un  garçon  aussi  ie  27  septenjbre,  cl 
déjà  le  Roi  la  croyait  grosse.  Il  se  trompait 


du  reste,  car  la  l\eine  n'accoucha  de  son 
second  enfant  que  le  22  novembre  1602. 
On  comprend  que  l'expression  :  Dépêclie/. 
vous  de  faire  ce  fils ,  signifie  de  relever  de 
coucbe. 
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[1601.]          3o  OCTOBRE.  -  II'"^. 

Oi'ig.  autographe.  —  B.  N.  Fonds  Bélhnne,  Ms.  3G39,  Int.  4i. 
[A  LA  MARQUISE  DE  VEHNEUIL  ] 

*  Mes  chères  amours,  Jespore  vous  voyr  dans  caUe  jours,  pour  ie 
plus  tart  :  demayn  je  doneré  audyance  aus  ambassadeurs  et  tyendré 
consey]  ;  jeudy,  c'est  la  Tousceyn';  vandredy  jyré  voyr  mon  tylz  et 
samedy  mon  menon  que  j'ayme  plus  que  tout  le  monde  ansamble. 
Jay  pryns  troys  cerfs  aujourduy,  de  quoy  ie  suys  bien  marry. 
Je  suys  fort  las,  quy  me  fayt  fynyr  vous  besanl  un  mylyon  de  foys.Ce 
xxx™*^  octobre. 

[1601.]    7  NOVEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  Fonds  Béthune,  Ms.  3595,  loi.  i  i  vncio. 

A  MON  COMPERE  LE  CONNESTABLE  DE  FRANCE. 

*  Mon  Compère,  Je  vousconvye  de  vous  trouver  demayn  à  dysner 
à  S' Denys  ou  ie  ceray  très  ayse  de  vous  voyr.  Ma  famé  sy  doyt  randre 
aussy,  comme  ie  le  luy  ay  mandé.  Croyés  que  jay  un  extresme  desyr 
de  vous  voyr.  Bon  soyr,  mon  Compère,  ce  mercredy  au  soyr,  vij''  no- 
vembre, à  Verneuyl  '. 

HENRY. 

'  La  Tou.ssainl  tomba  le  jeudi  en  1  (3o  1       ciiasse  le  inêiiie  jour  que  la  précédente 
el  en  1607.  La  présente  lettre  est  donc  de       annonçant  cette  chasse,  je  crois  devoir  la 
Hune  de  ces  deux  années.  Mais  conanie       rapporter  à  l'an  iGoi. 
elle  fut  évidemnoent  écrite  au  retour  de  la 


'  En  1601,  le  7  novembre  tomba  un 
mercredi,  et  le  Roi  était  certainement  les 

et  à  novembre  à  Verneuil  ;  puis  nous 
n'avons  plus  d'indices  de  son  séjour  nulle 


part,  et  nous  le  trouvons  le  9  à  Paris.  Il 
est  donc  probable  qu'il  était  le  7  encor  e  à 
Verneuil. 
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[1601.]    17  NOVEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  Fonds  Billiuiic,  Ms.  3r)99,  fol.  1  ii-clo. 

[A  MON  COMPEKE  LE  CONNESTABLE  DE  FlUNCE.] 

Mon  Compère,  Jay  esté  bienayse  de  voyr  le  s"^  Peraiilquy  vous  dyra 
quel  est  mon  mal ,  lequel  ne  mampeschera  de  jouer  à  la  paume  demayn 
et  courre  un  cerf  lundy.  le  ceray  bien  ayse  de  vous  voyr  et  que  vous 
venyès  voyr  mon  fyls  aynsy  que  ie  vous  ay  mandé  ce  matyn  par  mon 
cousyn  le  duc  de  Bouylon  cl  que  vous  dyra  le  s'  de  Peraut  de  ma 
part,  sur  la  sufysance  duquel  me  remectant  ie  ne  vous  an  dyroy  da- 
vantage. A  Dieu,  mon  Compère.  Ce  xvij'^  novambre,  à  Saynct  Ger- 
mayn  en  Laye. 

HENRY. 


'  Je  suppose  que  cetie  lettre  l'ut  écrite 
en  1601,  et  voici  poui-quoi  :  1°  le  sieur 
Peraut  est  mentionné  dans  une  lettre  de 
cette  année  au  connétable, datée  du  1 8  juil- 
let [Lettres  missives,  t.  V,  p.  Zi38);  2"  le 
Roi  invile  le  connétable  à  venir  voir  son 
lils;  or,  en  1601,  la  Reine  lui  avait  donne 


le  Dauphin  (27  septembre)  et  la  marquise 
de  Verneuil  un  lils  le  mois  suivant;  l'un 
n'avait  pas  deux  mois,  l'autre  un  mois  en- 
viron. Nous  savons  d'ailleurs  que  le  Roi 
passa,  en  1601,  le  milieu  du  mois  de  no- 
vembre à  Saint-Germain. 
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ANNEE  1602. 


1602.    ig  FÉVRIER. 

Origina). 

A  MONS"  DE  FRESNES,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D' ESTAT 
ET  MON  AMBASSADEUR  A  VENISE. 

Mons""  de  Fresnes,  Je  fis  rcponce  le  xij  de  ce  mois  à  vostre  lettre 
du  IX  du  passé  par  la  voie  ordinaire  de  Lyon  par  laquelle  j'ay  receu, 
le  xvij,  celle  du  xxix  du  dict  mois  de  janvier.  J'ay  commandé  au 
contrôleur  gênerai  des  postes  qu'il  donne  meilleur  ordre  que  par  le 
passé  au  port  de  mes  paquets  entre  cy  et  Lyon.  Il  excuse  le  retarde- 
ment d'iceulx  sur  la  saison;  et  neantmoins  il  fera  que  j'y  seray  servy 
avec  plus  de  soin  et  diligence.  Je  vous  ay  escril  la  resolution  que  j'ay 
prise  de  tenir  un  agent  à  Ragouse  pour  recueillir  et  faire  porter  nos 
depesches  du  Levant;  après  voslre  responce ,  j'en  commanderay  l'ex- 
pédition. Mais  je  serois  ti  es  marry  que  celles  que  vous  avez  confiées 
au  médecin  de  Marseille  fussent  adirées'  et  tombées  en  mauvaise 
main;  parlant  metez  peine  de  savoir  ce  qu'elles  sont  devenues  et 
escrivez  au  sieur  de  Brèves  ^  qu'il  s'en  informe  de  son  costé. 

Je  vous  ay  adverty  du  succès  des  afl'aires  de  Suisse,  et  le  s''  de  Vie 
m'a  escrit  vous  avoir  informé  amplement  de  celle  des  Grisons;  de 
quoy  l'ambassadeur  de  ces  seigneuries  ayaivt  esté  csclaircy  par  mon 
commandement,  m'a  remercyé,  et  surtout  de  la  peine  prise  et  em- 
ployée par  mes  ministres  pour  obtenir  ce  qu'ils  desiroient,  comme 
de  l'asseurance  que  je  luy  ay  donnée  que  ma  faveur  et  mon  aveu  ne 

'  /if/neV^,  cest-à-dire  e'^arm,  mol  usité  (/«rc  non  est  ad  manum,  et  il  cite  la  Coii- 

au  moyen  âge,  formé  du  latin  de  ces  tuuic  du  Berry  où  ion  trouve  :  Eyurc  on 

temps-là,  atJiraie,  que  Du  Cange  explique  adiré. 

ainsi  :  dicitar  de  rc  non  htm  depcîxlitu  qnam  "  Ambassadeur  à  Conslanlinople. 
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seroient  jamais  espargnez  envers  les  dicls  Grisons  quand  la  republique 
aura  besoin  du  passage,  dont  il  s'est  contenté  voyant  ne  pouvoir  avoir 
mieux^  puisqu'ils  n'ont  obtenu  ce  qu'ils  pretendoient.  Je  ne  suis  pas 
d'advis  que  vous  leur  en  parliez  davantage  s'ils  ne  vous  donnent  occasion 
de  le  faire;  el  toutefois  vous  envoyé  l'article  du  traité  dernier  qui 
fait  mention  du  dict  passage,  afin  que  vous  sçachiez  pour  en  repondre, 
que  les  dicts  Grjsons,  comme  les  Cantons,  sont  obligés  de  tenir  les  pas- 
sages ouverts  tant  pour  subvenir  à  mes  pays,  terres  et  sujets,  que  pour 
secourir,  assister  et  aider  à  mes  amis  quand  l'occasion  s'en  présentera, 
de  quoy  la  republique  doit  se  contenter  si  elle  se  lie  de  mon  amitié 
comme  elle  doit  faire.  Je  vous  ay  jà  escrit  avoir  advis  de  toutes  parts 
que  le  roy  d'Hespagne  arme  par  mer  el  par  terre,  tant  en  Levant  qu'en 
Ponanf^,  et  qu'il  employé  toutes  sortes  d'inventions  pour yaiVe  argent; 
l'on  adjoute  que  il  veut  [se]  rendre  maistre  de  Savonne  comme  il  a  fait 
du  marquisat  de  Final;  de  quoy  si  l'on  atend  en  Italie  que  l'Empereur 
se  formalise  aultrement  que  de  parole  on  s'abuse  fort,  car  ils  s'en- 
tendent très  bien  quand  il  est  question  de  la  grandeur  de  leur  m.aison;  da- 
vantage le  dict  Empereur  n'oseroit  contredire  à  la  volonté  du  dict  roy  d'Hes^ 
pagne;  et,  puisque  ces  seiqneurs  avalent  si  doucement  ceste  invasion,  le  Pape 
en  fera  de  mesme,  comme  fera  le  grand  duc  avec  plus  de  timidité  encores 
que  les  aultres.  A  quoy  je  ne  puis  remédier;  car  il  n'y  a  moïen  de  les 
encourager  et  eschaujfer,  tant  ils  craignent  les  forces  du  dict  roy  d'Hespagne, 
se  défiant  des  leurs  et  de  l'intelligence  qu'ils  ont  ensemble;  ils  craignent 
aussy  de  perdre  le  repos  et  l'oisiveté  dont  ils  jouissent;  joint  qu'ils  s'at- 
tendent que  la  paix  que  ^  j'ay  avec  le  roy  d'Hespagne  ne  durera  pas  long- 
temps, en  quoy  consiste  l'espérance  qu  ilz  ont  de  conserver  la  leur;  el 
quand  mes  ministres  ont  remonslré  au  Pape  la  conséquence  de  cette  usur- 
pation, il  s'est  contenté  de  la  reconoislre  avec  un  baussement  d'espaules, 
et  de  dire  que  les  Espagnols  n'esloient  jà  que  trop  puissans  en  Italie.  Si 
vous  jugez  que  vous  puissiez  gagner  quelque  chose  envers  ces  seigneurs 


'  Les  mois  en  italic[ues  sont  soulignés 
d;ms  la  copie. 

''  Couchant,  occident. 


^  La  copie  au  lieu  de  que  porte  toui, 
ce  qui  n'oflre  aucun  sens. 
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en  leur  représentant  de  ma  part  la  conséquence  de  la  dicte  usurpation  et 
leur  faisant  offre  de  mon  assistance,  parlez  leur  en  de  façon  que  ils 
croyent  que  je  ressents  vivement  ce  qui  s'est  passé;  au  contraire,  si  vous 
conoissez  qxiil  n'y  ait  rien  à  gaigner  avec  eux  que  des  paroles,  abstenez 
vous  de  leur  en  parler  que  avec  un  pareil  haussement  d'espaules,  comme 
font  les  aultres;  car  peut-estre  que  mon  silence  sur  cctle  occasion,  qui 
les  doit  plus  presser  que  moy,  rompra  le  leur.  Continuez  à  m'averlir  de  ce 
que  chacun  fera  ;  surtout  metez  peine  de  savoir  quelles  sont  aa  vrai  les 
forces  que  préparent  les  Espagnols  aux  royaulmes  de  Naples  et  de  Sicile; 
car  l'on  dit  que  ils  arment  grandement. 

J'ay  sceu  par  la  voye  de  Rome  la  pratique  qui  si  fait  pour  reconci- 
lier le  duc  de  Modena  avec  la  maison  Aldobradine  par  le  moyen  du  mariage 
duquel  vous  m'avez  donné  avis,  et  j'estime  qu'ils  feront  tous  très  sa- 
gement de  s'acorder  et  reunir;  car,  s'ils  ne  le  font,  la  beste  les  dévorera. 

J'ay  considéré  et  pris  en  bonne  part  l'offre  que  vous  a  faicte  le  sieur 
de  la  Bussiere.  Je  pensois  qu'il  fut  encores  en  sa  maison  en  laquelle  je 
le  vis  allant  dernièrement  à  Lyon.  Je  ne  doute  point  de  son  afection 
ny  de  son  industrie;  car  il  m'a  donné  pai'ole  et  asseurance  de  celle  là 
et  a  fait  maintes  preuves  de  l'aultre.  Je  me  defie  seulement  qu'il  puisse 
profiter  aux  volages  qu'il  vous  a  proposés  ce  qu'il  désire  et  projette  pour 
le  bien  de  mon  service.  Toutefois,  comme  il  peut  y  voir  plus  clair 
que  nul  aultre,  dites  luy  que  je  ne  trouve  bon  [sic]  qu'il  les  entreprenne 
par  l'ordre  et  en  la  forme  qu'il  les  vous  a  proposez;  mais  avisez  avec 
luy  devant  qu'il  parte  par  quel  moyen  il  nous  fera  sçavoir  ce  qu'il  appren- 
dra où  il  ira. 

Si  vous  jugez  que  cclay  de  Gennes  qui  vous  a  offert  des  galères  soit 
personne  qui  puisse  effectuer  ce  qu'il  propose,  faites  luy  sçavoir  que 
j'auray  agréable  d'y  entendre;  toutefois  esclaircissez  vous  devant  de 
quel  nombre  de  galères  et  à  quelles  conditions  ils  entendront  m'acom- 
moder. 

J'ay  veu  la  lettre  qui  vous  a  esté  escrite  à  Milan  de  laquelle  vosire 
précédente  faisoit  mention.  J'y  ay  remarqué  plus  de  liberté  que  n'ont 
accoustumé  de  n'user  ceux  qui  peuvent  et  veulent  servir  en  cas  sern- 
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blable.  C'est  poairiiioy  la  chose  m'est  un  peu  suspecte.  Toutefois  jo  persiste 
à  vouloir  m'en  aider  ainsy  que  je  vous  ay  escril  par  ma  dernière. 

Je  n'ay  rien  d'Irlande  depuis  mes  dernières.  Âussy  ne  faut-il  en 
attendre  aultre  chose  que  la  désolation  et  ruine  entière  du  conte  de 
Tiron  et  de  ses  partisans  qui  sont  demeurez  en  l'isle. 

J'ay  commandé  au  s''  de  la  Guienc  et  aux  trésoriers  de  France,  de 
Lyon,  celuy  que  la  republique  y  doit  envoier  pour  faire  provision  de 
grosses  chaires,  suivant  vostrc  avis,  priant  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons"" 
de  Fresnes,  en  sa  saincte  garde.  De  Paris,  ce  xix^  jour  de  février 
i  6  o  2  . 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

[1602.]  7  MARS. 

Orig.  antoi;rapbe.  —  Bibliolh.  impér.  de  Saiut-Pétersbourg ,  Ms.  886,  lettru  n°  ly. 
Copie  transmise  par  M.  Ailier. 

A  MADAME  DE  MONTGLAT. 

Madame  de  Montglaf,  Vous  ni'avez  faict  plaisir  de  m'escrire  des 
nouvelles  de  !a  santé  de  mon  fils,  et  comme  à  ma  fille  et  à  mon  fds 
Alexandre  la  verollc  commençoit  de  paroistre,  et  d'y  avoir  pourveu 
comme  vous  avés  laict,  et  hiissé  Gueryn  pour  les  servir.  Je  vous  des- 
pesche  ce  courrier  en  toute  diligence  pour  vous  dire  que,  incontinent 
qu'il  sera  arrivé,  vous  parliés  loger  mon  fils  au  bastiment  neuf  et  en 
ma  chambre,  commandant  à  ses  femmes  qu'elles  prennent  garde  qu'il 
n'y  ayt  rien  de  ç;aslé.  Je  ne  le  vous  recommanderay  point  davantage, 
car  je  ra'asseure  que  vous  en  aurés  assés  de  soin.  Fourvoyés  à  ce  que 
ma  fdle  et  mon  fds  Alexandre  ayenl  ce  qui  leur  sera  nécessaire,  et 
m'advertissés  tous  les  jours  de  la  santé  de  mon  hls  et  de  la  leur^  A 


'  t^e  Hoi  parle  de  son  fils,  c'est-à-dire 
du  Dauphin,  et  de  ses  deux  autres  en- 
fants,  savoir  sa  fille  et  son  fils.  Or,  cetle 
lille,  quelle  esl-ellc  ?  S'il  s'agit  d'Elisabeth, 


fille  delà  Reine,  née  le  22  novembre  1 602, 
il  n'y  a  aucune  année  jusqu'à  la  mort  du 
Roi  où  le  7  mars  tombe  un  jeudi.  S'il  s'agit 
de  la  fille  de  Gabrielle,  Catherine -Hen- 
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Dieu,  Madame  de  Monglat,  Ce  jeudy  à  midi,  vij"^  mars,  à  Fontaine- 
bleau. 

HENRY. 

[1602.]    1  7  MARS. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Mss.  Henri  IV,  n°887,  letlre  n°  /19. 

Copie  transmise  par  M.  AHier. 

A  MONSIEUR  DE  BELLIEVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE. 

Mons'  le  Chancelier,  Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  que  vous 
adjousliez  foy  à  ce  que  j'ay  donné  charge  au  s""  de  ia  Care  qui  vous 
rendra  ceste-cy  de  vous  dire  de  ma  part  touchant  l'abbaye  de  Gram- 
mont ,  et  conserver  au  s""  de  Beaupré  le  don  que  je  luy  ay  faict  d'icelle , 
d'aultant  qu'eji  cella  il  y  va  de  mon  service  et  que  c'est  chose  que 
j'affectionne.  Geste  cy  n'estJ^nt  à  aultre  fin,  je  prieray  Dieu  qu'il  vous 
ayt,  Mons*"  le  Chancelier,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Ce  xvij^  mars, 
à  Verneuil  '  . 

HENRY. 

[1602.]  —   3l  MARS^ 
Cop.  —  Arcllives  du  royaume  de  IloUande.  Registre  des  dépêclies  françaises,  A.  1602-1607. 

A  MONS"  AERSSENS. 

Mons'  Arssens,  Vous  avés  entendu  par  M""  de  Rosny  ce  que  je  de- 
sirerois  de  M"  des  Estais,  qui  est  que  le  s'  de  la  Noue  commandast  le 


riette,  sœur  ulérine  d'Alexandre,  ce  sera 
de  la  naissance  du  Dauphin,  le  27  sep- 
teinbre  1  Go  1 ,  qu'on  pourra  partir,  et  alors 
!a  lettre  pourra  être  de  1602,  année  où 


'  De  iSgy  à  1 607,  durée  des  fonctions 
de  Bellièvre  comme  chancelier,  il  n'y  a 

'  Reçue  le  16  avril. 


le  7  mars  tombe  un  jeudi.  Le  Dauphin 
aurait  eu,  lorsque  la  lettre  fut  écrite,  un 
peu  moins  de  six  mois. 


que  1602  où  Henri  IV  put  signer  des 
lettres  à  Verneuil  le  1  7  mars. 


io3. 
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vieil  régiment  de  François  qu'ils  onl  à  leur  service,  et  que  s'il  ne  le 
voulloil  qu'ils  en  baillassent  la  charge  au  s''  de  Bethune  que  j'ay  nourry 
et  qui  s'en  acquittera  très  dignement,  et  au  cas  que  le  dict  s' de  la  Noue 
cul  le  dicl  régiment,  fjue  je  serois  très  aise  qu'ils  gratiffiassent  de 
Testât  de  mestre  de  camp  des  -  compaignies  nouvelles  le  dict  s'"  de  Be- 
tiume.  Ce  que  vous  leur  fei  és  entendre  en  attendant  que  ayant  icy  près 
de  moy  Villeroy,  je  le  leur  lace  escrire.  Vous  me  ferés  en  cela  service 
très  agréable,  car  ceulx  que  j'ay  leceus  du  pere  du  dict  Bethune  et 
que  j'espere  de  luy  veullent  que  je  luy  procure  ce  bien  \h.  Vous  pour- 
ries aussy  les  asseurer  qu'il  s'acquittera  de  cette  charge  à  leur  con- 
tentement. Et  sur  ce,  Dieu  vous  ayt,  M""  Ai'ssens,  en  sa  saincte  garde. 
Ce  dernier  mars,  à  Fontainebleau. 

HENRY. 

[1(302.]  —  2  AVRIL. 
Orig.  autographe.  —  Musée  Bril.,  in-4°,  Mss.  addit.  n"  5473,  lettre  27. 

A  MONSIEUI^  DE  BELLIEVRE,  CHANCELIEU  DE  FRANCE. 

Mons'  le  Chancelier,  J'ay  donné  à  ma  femme  les  deniers  qui  pro- 
venoient  de  la  création  de  deux  olFices  de  conseiller  en  ma  court  de 
parlement  de  Bretagne,  pour  acheter  des  meubles  pour  sa  maison  de 
Monceaux,  lesquels  il  est  besoin  de  créer  pour  rendre  les  deux  séances 
égales,  aussy  que  le  fond  des  gages  ne  se  prend  poincl  sur  mes 
finances;  je  vous  prie  donc  de  sceler  l'edict^  attendu  que  c'est  ma 
•  volonté,  comme  aussy  la  commutation  de  peine  de  l'amande  hono- 
rable à  me  faire  service  à  Metz  que  j'ay  accordée  et  qui  vous  sera  pre- 

^  La  copie  qui  nous  a  été  Iraiisiuisc  porte  des  cet  compagnies.  ^ 


'  Beilièvre  ne  conserva  les  sceaux  que 
jusqu'en  décembre  i6o4-  L-i  présente 
lettre  fut  donc  écrite  avant  cette  époque; 
en  eiïet.  Monceaux  fut  donné  à  la  Reine 
on  septembre  1601.  Le  29  septembre  de 
cette  année ,  le  Roi  écrivait  à  Rosny  :  «  Vous 


sçavez  comme  ma  femme  a  gagné  Mon- 
ceaux, puisqu'elle  m'a  faict  un  fils.»  La 
présente  lettre  ne  peut  donc  être  que  de 
1602  au  plus  lôt.  Le  2  avril  1602,  le  Roi 
était  à  Fontainebleau. 
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sentée;  c'est  chose  de  peu  et  qui  difFanieroit  un  honneste  homme 
qui  appartient  à  de  mes  serviteurs.  J'ay  sceu  aussy  que  vous  n'avez 
encore  scelé  la  desclaration  des  papegaus  de  Bretagne  '-  comme  vous 
m'avez  promis  et  de  la  remettre  entre  les  mains  du  s''  de  Sillery,  auquel 
j'escris  de  la  retirer  de  voz  mains,  et  vous  ferez  chose  que  j'auray 
trez  agréable,  qui  me  gardera  de  vous  en  dire  davantage  pour  prier 
Dieu,  Mons""  le  Chancelier,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  Ce  2'^  avril, 
à  Fontainebleau. 

HENRY. 

1602.    VERS  LP^  l5  AVRIL. 

A  LA  REPUBLIQUE  DE  VENISE. 

Très  chers  et  grands  amys,  alliez  et  confederez,  Ayans  tousjours 
recongneu  le  s""  Christoforo  Salo  bien  affectionné  à  nostre  service, 
nous  avons  esté  meuz  à  désirer  son  contentement  et  l'accroissement 
de  ses  lacultés  pour  luy  donner  phis  de  moyen  de  mettre  en  effect 
sa  bonne  volonté;  et  par  ce  qu'il  nous  a  faict  entendre  que  vous  le 
pouvez  grandement  favoriser  en  luy  accordant  pour  tiente  ans  une 

censerie  '   et  supernumeraire  au  feudic([  des  Allemans  avec 

faculté  à  ses  héritiers  d'en  pouvoir  disposer  pendant  le  dict  temps,  en 
cas  qu'il  vint  à  mourir  avant  iceliuy  expiré,  nous  vous  en  avons  bien 
voulu  escrire  ceste  Icctre  pour  vous  prier  comme  nous  faisons  de  luy 


"  On  appelle  papegai  ou  papegaud  un 
oiseau  de  carlon  ou  de  bois  peint  qu'on 
plante  au  bout  d'une  perclie,  ou  sur  un 


'  Dans  noire  ancien  droit  coutumier, 
on  appelait  censive  l'étendue  d'une  sei- 
gneurie appartenant  à  un  seigneur  censier, 
c'esl-àclire  qui  avait  droit  d'y  lever  un 
cens.  Censive  signifiait  aussi  le  fonds  tenu 


poteau  ,  pour  s'exercera  tirer  de  l'aie,  de 
l'arbalele,  du  lusil.  Il  est  probable  qu'il 
s'agit  ici  tl'uue  société  d'arbaléiriers. 


en  censive  ou  chargé  d'un  cens.  Je  sup- 
pose que  censerie  est  ici  pour  le  droit  de 
lever  un  cens. 

Ce  nif^t  esl  accompagné  d'une  épitliète 
illisible. 
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voulloir  en  nostrc  faveur  et  considération  conceckler  cestc  grâce,  la- 
quelle nous  recevrons  à  particullier  plaisir  pour  nous  en  revancher  en 
toutes  aultres  occasions  qui  se  présenteront  ainsy  que  le  s""  de  Fresnes- 
Canaye,  conseiller  en  noslre  conseil  d'Estat  et  nostre  ambassadeur 
près  de  vous,  vous  fera  plus  amplement  entendre;  sur  lequel  nous  re- 
niectans,  nous  prions  Dieu,  très  chers  et  grands  amys,  alliez  et  con- 
federez,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Fon- 
tainebleau, le.  .  .  ,  jour  d'apvril  1602  '-. 

HENRY. 

1G02.    1  7  AVRIL. 

Orig.  —  B.  N.  Fonds  Bélliune,  Ms.  3626,  fol.  70. 
Cop.  —  Suppl.  franç.  Ms.  1009,  3. 

A  MON  NEPVEU  LE  DUC  DE  NIVERNOIS  ET  DE  RETHELOtS,  PAIR  DE 
FiUNCE,  GOUVERNEUR  ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  EN  CHAM- 
PA!GNE  ET  BRIE. 

Mon  JNepveu,  J'ay  eu  à  plaisir  de  voir  le  plan  d'Ostende  que  vous 
m'avés  envoyé,  et  d'entendre  de  vos  nouvelles  par  ce  laquais,  et  que 
les  choses  vous  ayenl  heureusement  succédé  en  vostre  voyage  jus- 
ques  en  ceste  heure.  Je  fais  compte  de  partir  demam,  pour  commen- 
cer le  mien  de  Blois  et  de  Poictiers;  et  vous  dis  que  vous  ne  me  sçau- 
riés  faire  service  plus  agi^eable,  ({ue  de  venir  bien  tost,  vous  asseurant 
que  vous  serés  le  très  bien  venu.  Priant  Dieu,  mon  Nepveu,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  très  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Fontainebleau,  le 
xvij'^  jour  d'avril  1602. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 


"  Eli  rapprochant  cette  lettre  de  celle 
que  le  Roi  écrivit  vers  le  1 5  avril  à  son  am- 
bassadeur à  Venise,  et  dans  laquelle  il  est 
dit  ;  <i  Je  vous  envoyé  la  lettre  que  vous  de- 
mande Cristoforo  Salo,  etc.,  »  on  doit  sup- 


poser que  celle-ci  est  à  peu  près  du  mt'me 
temps.  Il  est  très-probable  en  effet  que 
nous  avons  ici  celte  letire  dont  parle  celle 
du  i5  avril.  (Voyez  Lettres  missives,  I.  V, 
p.  575.) 


DE  HENRI  IV. 


823 


1602.       8  MAI. 

Orig.  —  Cabinet  de  M.  E.  Miron.  Copie  transmise  par  le  possesseur,  descendant  direct 

de  François  ^Jiron. 

A  MONS"  MYRON,  CONSEILLER  ET  PRESIDENT  ES-REQUESTES 
DE  MA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  PARIS. 

Mons'  Myion\  J'ay  vu  l'Interrogatoire,  lequel  m'avez 'envoyé  avec 
vostre  dernière  depesche,  et  considéré  ce  qui  se  passe  et  peut  pré- 
senter en  l'exécution  de  vostre  commission;  et  jugeant  combien  l'im- 
portance en  est  grande,  j'ay  depesché  le  s*"  Jannyn,  conseiller  en  mon 
conseil  d'Estat,  pour  se  transporter  en  la  ville  de  Metz^,  voir  et  ap- 
prendre du  s"^  de  Sobolle  et  de  vous  ce  qui  s'est  faict  en  l'exécution 
de  vostre  commission,  et  tout  ce  qui  se  passe  pour  le  regard  des  pri- 
sonniers qui  ont  esté  arrestés,  dont  je  veux  estre  particulièrement 
esclairci  et  de  tout  ce  qui  interviendra.  Le  dict  s""  Jannyn,  ayant  sur  ce 
entendu  mon  intention,  vous  communiquera  le  tout  suivant  la  charge 
que  je  luy  ay  donnée;  sur  quoy  vous  le  croyrez  et  luy  donnerez  en- 
tière et  particulière  connaissance  de  ce  qui  concei^ne  les  dicls  prison- 
niers et  l'exécution  de  vostre  commission;  et  d'aultant  que  je  suis  fort 
asseuré  que  vous  apporterez,  l'un  et  l'aultre,  tout  ce  qui  dépendra 
de  vos  diligences  et  bon  debvoir  pom'  effectuer  ce  qui  est  de  ma  vo- 
lonté et  du  bien  do  mon  service,  me  remettant  à  ce  que  vous  en  dira 
le  dict  s'  Jannyn,  je  ne  vous  feray  plus  longue  lettre  que  pour  prici' 
Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons''  Myron,  on  sa  saincte  garde.  Faict  à  Paris, 
le  8°  jour  de  may  i6o2. 

HENRY. 


'  François  Miron  joua  un  très -grand 
rôle  en  i6oi  et  iGoa  ilans  toutes  les  af- 
faires de  Metz  et  de  Verdun.  (Voyez  Lettres 
missives,  t.  V,  p.  678  el  708;  voyez  égale- 
ment ci-dessus  une  lettre  du  2.3  août  1601 , 
et  plus  bas  une  autre  du  29  février  à 
l'évêque  de  Verdun.) 


'  Le  conilc  de  Mansfeld  avait  clierclié 
à  surprendre  Melz  an  moyen  d'inle'li- 
genccs  pratiquées  dans  la  ville.  Sobolo. 
lieutenant  du  gouverneur  d'Epernon,  lil 
donner  la  question  à  deuv  complices  du 
comte,  el ,  sur  leurs  aveux  et  déclarations , 
lit  arrêter  plusieurs  notables  liabilanls. 
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1  1602.]  —  i3  MAI. 

Ov'v^.  aulograplic.  —  Biblioll).  iiiipér.  de  Saint-Pélersbotir^' ,  Mss.  de  Henri  IV,  ii°  886,  lellrc  f\-. 

Copie  tiansmisu  par  M.  Allier. 

A  MADAM?:  DE  MONTGLAT. 

Madame  de  Monlglal,  Vous  m'avés  faicl  plaisir  de  nie  mander  des 
nouvelles  dei  mon  fds  le  Dauphin  et  de  mes  anllres  enlans.  Continués, 
je  vous  prie,  et  lorL  souvent,  car  vous  ne  me  sauriés  laire  service  plus 
agréable;  s'il  aime  à  sortir  hors  de  la  chambre  et  prendre  l'air  lors- 
qu'il fait  beau,  il  a  de  cpii  en  tenir.  En  attendant  cpie  je  le  verray,  je 
le  vous  recomnumde  et  d'en  avou"  bien  du  soin,  comme  je  m'en  re- 
pose sur  vous.  A  Dieu,  Madame  de  Monglat.  Ce  xuj""^  n^^J'  ^  Tours'. 

HENRY. 

[1602.]  —  17  MAI. 

Orig.  aulographc.  —  B.  N.  Fonds  Bélliunc,  Ms.  3649,  Col.  3. 

A  MADAME  DE  MONTGLAT. 

Madame  de  Mont^lat,  Vous  antandrés  de  mes  nouvelles  et  de 
celles  de  ma  famé  par  Frontenac,  je  ceray  1res  ayse  dan  avoyr  souvantde 
mon  fyls,  lecjuel  ie  ne  vous  recommande  poynt,  pour  lassiirance  que 
jay  quyl  vous  lest  assès.  Jay  un  exlresme  desyr  de  le  voyr,  ce  que 
jespere  dans  peu  de  tams.  Bon  jour.  Madame  de  Monlglal.  Ce 
xvij°  may,  au  Plessys-les-Tours 

HENRY. 

'  Colle  lellre  ne  peul  être  que  de  1602,  année  où  le  Roi  passa  en  Touraine  el  en  Poi- 
',011  tout  le  mois  tic  mai. 

'  \  oyez  la  noie  sur  la  lelUo  prccétlenle. 
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[1602.]  —  28  MAI. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  inipér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  887,  vol.  III,  n"  5o.  Copie 
transmise  en  fac-similé  par  M.  Houat;  autre  copie  par  M.  Allier. 

[A  MADAME  DE  MONTGLAT.] 

Madame  de  Montglat,  J'espere  moyennant  l'aide  de  Dieu  de  vous 
veoir  bientost  et  mon  iiis,  puisque  je  suis  sur  mon  retour  vers  Paris. 
Cependant  je  seray  très  ayse  d'entendre  de  ses  nouvelles  par  Fronte- 
nac que  je  mande  de  me  venir  trouver  à  Bloys  où  je  seray  dans  six 
jours.  Ma  femme  vous  a  mandé  comme  elle  désire  que  vous  vous 
gouverniés  à  l'endroict  de  ceulx  qui  iront  voir  mon  fils,  lequel  je 
vous  recommanderois  si  je  croyois  que  cela  adjoustast  quelque  chose 
à  vostre  alTection.  Asseurés  vous  tousjours  de  la  continuation  de  mon 
amitié.  A  Dieu,  M™*^  de  Monglat.  Ce  xxvuj*  ii^y^  ^  Cliastelleraut ^ 

HENRY. 

[1602.]  —  8  JUIN. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  887,  vol.  1. 
Copie  transmise  par  M.  Houat. 

[A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE.] 

MonsVie  Chancelier,  J'ay  faict  expédier  mes  lettres  de  commission 
au  lieutenant  criminel  de  ma  vilie  de  la  Rochelle,  pour  faire  exécuter 
mon  edict  portant  deffence  de  faire  venir  des  pays  esfranges  estoffes 
d'or,  d'argent  et  soye;  laquelle  je  vous  envoyé,  à  ce  que  vous  la  scei- 
liés  incontinent  et  me  la  renvoyés  en  faisant  l'adresse  de  vostre  pac- 


'  Le  millésime  de  celte  lellre  ne  peut 
être,  il  me  semble,  que  1602.  Celte  an- 
née le  Roi  fait  un  voyage  en  Poitou  ;  il  resta 
a  Poitiers  dir  22  au  27  mai,  ce  qui  con- 
corde parfaitement  avec  une  lettre  écrite 

LKTTRES  Di:  HENni  IV.    VIII. 


le  28  à  Chàtelierault.  Autre  fait  :  le  Roi  an- 
nonce que  dans  six  jours  il  sera  à  Blois, 
et  nous  avons  de  lui  une  lettre  datée  de 
Blois  le  5  juin.  (Voyez  Lettres  missives, 
I.  V,  p.  60^. 

io4 
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quet  à  Zamet,  lequel  j'ay  chargé  de  cet  affaire',  auquel  la  diligence 
est  nécessaire  pour  en  recevoir  le  fruict  que  l'on  m'en  a  promis  et  que 
j'en  espère.  Cette-cy  n'estant  à  aultre  fin,  Dieu  vous  ayt,  Mons*^  le 
Chanchelier,  en  sa  garde.  Ce  vnj""^  juin,  à  Paris. 

HENRY. 

[1602.]      [i3  JUIN.] 

Imprimé.  —  Economies  rojalcs ,  t.  II,  ch.  x. 

[A  MONS"  DE  ROSNY.] 

Mon  Amy,  Nostre  homme  est  venu  qui  fait  fort  le  retenu  et  le  pru- 
dent; venez  en  diligence  afin  que  nous  advisions  à  ce  que  nous  avons 
à  faire.  A  Dieu,  je  vous  aime  hien 

[HENRY.] 

[1602.]  —  i4  JUIN. 

Cop.  —  Archives  municipales  de  Troyes,  série  H,  n°  2. 

AUX  MAIRE  ET  ESCHEVINS  DE  LA  VILLE  DE  TROYES. 

DE  PAR  LE  ROY. 

Chers  et  bien  amez,  Nous  avons  à  nostre  grand  regret  esté  con- 
trainct  d'arrester  nostre  nepveu  le  comte  d'Auvergne  et  le  duc  de 
Biron  pour  les  entreprises  que  nous  sçavons  de  certain  qu'ils  ont 


■  Édit  à  sceller;  donc,  avant  la  fm  de 
i6o^;  or,  l'édit  perlant  interdiction  d'in- 
troduire en  France  des  étoffes  d'or  et  d'ar- 


'  Ce  billet  se  rapporte  à  l'arrivée  à  Mo- 
ret  du  maréchal  de  Biron  [Economies 
royales,  t.II,  cli.x);  il  fut  écrit  dès  que  le 
Roi  connut  cette  arrivée.  Noire  homme  dé- 
signe donc  Biron,  et  la  date  du  billet  est 


gent  étant  du  mois  de  juillet  1601,  il  est 
probable  que  la  présente  lettre  est  de  l'an 
1602. 


donnée  par  là  :  il  dut  être  écrit  le  1 3  juin, 
la  veille  de  l'arrestation  du  duc.  (Voyez 
Lettres  missives,  t.  V,  p.  611  et  suiv.  Voyez 
aussi  la  lettre  suivante.) 
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faictes  contre  nostre  personne  et  nostre  Estât  ^  Ce  que  nous  vous 
avons  faict  aussitost  entendre  comme  au  reste  de  noz  aultres  bons 
subjectz,  pour  pourveoir  à  ce  que  sur  ceste  occasion  rien  ne  se  passe 
en  nostre  ville  de  Troyes  au  préjudice  de  nostre  authorité,  et  que 
l'on  empesche  aultant  soigneusement  qu'il  ne  se  remue  ou  innove 
auicune  chose  qui  puisse  altérer  vostre  bon  repos.  A  quoy  vous  ne 
ferez  faulte.  Et  de  nous  tenir  adverti'z  de  toutes  les  occurances  que 
vous  cognoistrez  important  à  nostre  dict  service  et  à  vostre  conserva- 
tion, car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Fontainebleau,  le  xinj*^  juin 
1  602  ^. 

HENRY. 

POTIER. 

1602.  —  20  JUIN.  - 

Cop.  —  B.  N.  (imprimés) ,  portef.  Lancelot,  carton  Henri  IV. 

A  MON  COUSIN  [MARÉCHAL  DE  LAVARDIN]', 

Mon  Cousin,  Le  s''  de  Pluvault  m'ayant  proposé  d'envoyer  promp- 
tement  des  exempts  de  mes  gardes  pour  entrer  dans  les  chasteaux  de 
Dijon,  Beaulne  et  Sens-le-Duc,  et  qu'il  m'asseuroit  que  par  la  dili- 
gence et  debvoirque  le  s""  de  Lux^  et  luy  y  rendroient,  que  les  dicts 
cbasleaux  seroient  mis  en  mon  obéissance  et  consignez  aux  dicts 
exempts,  suivant  le  comandement  que  j'en  faicls  au  dict  s'  de  Lux,  et 


'  Voyez  Lettres  missives ,  t.  V,  p.  61 1  et 
suiv.  un  grand  nombre  de  lettres  écrites 
sur  le  même  sujet. 

'  Cette  lettre  et  les  lelties  suivantes 
adressées  au  maréchal  de  Lavardin  sor- 
tent d'un  dépôt  qui  resta  inconnu  à 
M.  Berger  de  Xivrey.  Elles  jettent  un  grand 
jour  sur  tout  ce  qui  suivit  l'arrestation  du 
duc  deBiron.  (Voyez  Lettres  missives,  t.V, 
p.  617,  618.) 


'  Au  bas  est  écrit  :  »  Receues  le  xvi  juin 
1602. » 


^  Dans  toute  cette  affaire  de  la  conspi- 
ration de  Biron  le  baron  de  Lux  joue  un 
très-grand  rôle;  il  était  complice  de  cette 
conspiration. 

(Voyez  ci-dessous,  lettre  du  20  juin, 
Kl"".  ) 

io4 . 
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que  par  ce  moyen  j'eusse  agréable  que  la  province  de  Bourgongne^ 
feut  deschargée  des  gens  de  guerre  que  j'y  faicts  acheminer  pour  la 
réduction  des  dicts  chasleaux;  ayant  agréable  que  mon  dict  pays  de 
Bourgongnc  reçoive  ce  soulagement,  pourveu  que  mon  service  soyt 
laict  et  c[ue  les  dicts  chasteaux  soient  reduicts,  je  renvoyé  présente- 
ment le  dict  s'  de  Piuvault  avec  trois  exempts  de  mes  gardes  et  escrits 
au  dict  s'  de  Lux  et  aux  cappitaincs  qui  sont  dans  les  places  pour  leur 
mander  ce  qui  est  de  ma  volunlé,  alïin  que  suyvant  icelle  je  soys 
])romptement  obey  en  la  réduction  des  dicts  chasteaux;  à  quoy  je  de- 
sire  que  teniez  la  main  de  vostre  part,  pressant  les  dicts  s"  de  Lux  et 
de  Piuvault  de  salislaire  suivant  l'asseurance  qu'il  m'en  a  donnée. 
Vous  ne  laisserez  cependant  de  faire  acheminer  les  compagnies  du 
régiment  de  mes  gardes  et  la  cavalerye  qui  est  près  de  vous  jus- 
(jues  à  ce  que  la  dicte  réduction  soit  elTectuée.  Et  par  ce  que  j'ay 
mandé  aux  s"  de  Nerestan  et  du  Bourg  de  n'entrer  en  mon  dict  pays 
et  de  stanter*  au  lieu  où  ils  seront,  attendant  mes  commandemens, 
et  affin  que  l'efï'ect  de  ce  que  dessus  se  puisse  exécuter  plus  promp- 
tement,  j'escrits  au  s'  Janin  de  s'advancer  avec  le  dict  s'  de  Piuvault 
pour  ayder  à  la  reddilion  des  dicts  chasleaux,  en  quoy  je  désire  qu'ap- 
portiez de  vostre  part  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  l'advancement 
de  mes  affaires.  Et  sur  ce  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  ayt 
en  sa  saincle  garde.  De  Paris,  le  xx  de  juing  i6o2. 

HENRY. 


POTIER. 


1602.  —  20  JUIN.  - 

Coj).  —  B.  N.  (imprimés),  portef.  Lancelot,  carton  Itenrl  IV. 

A  MON  COUSIN  LE  S"  DE  LAVARDIN,  MAR^^  DE  FRANCE,  GOUVERNEUR 
ET  MON  LIEUTEN^  G^'  EN  MES  PAYS  ET  COMTÉ  DU  MAYNE. 

Mon  Cousin,  M'estant  venu  trouver  le  s'  Despieu,  présent  porteur, 

'  On  sait  que  Biron  élait  gouverneur  de  Bourgogne.  —  '  Rester,  se  tenir,  être  en 
jilalion,  du  latin  slare. 
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de  la  part  du  comte  de  Tonnerre,  pour  me  représenter  l'ordre  qu'il 
a  donné  pour  me  faire  obéir  en  l'estendue  de  sa  charge,  je  luy  ay 
commandé  de  se  rendre  incontinent  près  de  vous  pour  servir  où  vous 
le  vouldrez  employer.  Il  en  est  capable  et  a  grande  congnoissance  des 
affaires  du  pays.  Vous  l'employerez  donc  où  jugerez  qu'il  pourra  ser- 
vir, sur  l'asseurance  que  j'ay  de  sa  fidélité  et  affection  à  mon  service. 
Et  n'estant  la  présente  à  aultre  effect,  je  prieray  Dieu,  mon  Cousin, 
vous  avoir  en  sa  garde.  Escrit  à  Paris,  le  xx*^  jour  de  juing  1602. 

HENRY. 

POTIER. 

1602.  —  20  JUIN.  ^  I^'"^ 

Cop.  —  B.  N.  (imprimés),  portef.  Lancelot,  carton  Henri  IV. 

A  MON  COUSIN  LE  S"^  DE  LAVAI\DIN,  MAR^^  DE  FRANCE,  GOUVERNEUR 
ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  EN  MES  PAYS  ET  COMTÉ  DU  MAYNE. 

Mon  Cousin,  J'ay  veu  par  vostrc  lettre,  que  Piperoux  m'a  apportée, 
le  doubte  auquel  vous  estes  pour  ce  qui  concerne  le  baron  de  Lux. 
Sur  quoy  je  vous  diray  qu'incontinent  après  la  rétention  du  duc  de 
Biron,  je  mandé  au  dict  s""  de  Lux  par  le  s"^  de  la  Plume  qu'il  donnast 
ordre  à  la  seureté  des  places  qui  deppendent  de  sa  charge,  et  qu'aus- 
sytost  il  me  vint  trouver.  Suivant  mon  commandement  il  est  entré 
dans  le  chasteau  de  Dijon ,  et  depuis  est  allé  à  Sens-le-Duc  pour  disposer 
ceulx  qui  sont  dans  les  dicls  chasteaux  de  m'obeyr.  C'est  ce  qu'il  m'a 
mandé  par  le  dict  la  Plume  avec  beaucoup  d'asseiirances  de  sa  fidélité 
et  affection  à  mon  service.  Je  luy  mande  par  le  s""  de  Pluveau  de  faire 
entrer  dans  les  chasleaux  de  Dijon,  Beaune  et  Sens-le-Duc  troys 
exempts  de  mes  gardes  que  j'envoye  avec  le  dict  Pleuveau.  Le  service 
qu'il  fera  en  ceste  occasion  fera  congnoistre  de  quel  pied  il  marche  ^ 
Je  luy  mande  présentement  par  le  dict  la  Plume  qu'il  continue  sa 
charge  et  ([u'il  face  comme  il  a  accoustumé,  qu'il  vous  aille  trouver 


'  Voyez  ci-dcssiis,  lellre  du  20  juin,  I",  n.  2. 
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pour  entendre  mes  voluutez.  Vous  luy  pouvez  escrire  et  mander  la 
semblable,  faisant  observer  ses  actions  et  aprenanl  ce  qu'on  vous  dira 
de  luy.  La  congnoissance  que  vous  en  aurez,  dont  vous  me  donnerez 
advis,  el  ce  que  j'en  pourray  aprendre  par  les  procédures  qui  se  fe- 
ront par  deçà,  me  fera  juger  ce  qui  sera  à  faire,  dont  je  vous  adverti- 
ray.  Pryant  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  saincte  garde.  De 
Paris,  le  xx."*^  juing  1602. 

HENRY. 

POTIER. 

1602.  —  •!  1  JUIN. 

Cop.  —  B.  N.  (imprimés),  porlef.  Lancelot,  carton  Henri  IV. 

A  MON  COUSIN  LE  S"^  DE  LAVARDIN,  MARESCHAL  DE  FRANCE, 
GOUVERNEUR  ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  AU  PAYS  DU  MAYNE. 

Mon  Cousin,  Vous  verrez  par  la  coppie  de  la  lettre  que  ceuix  de 
mon  parlement  de  Dijon  m'ont  escrite,  et  entendrez  du  s"^  de  la  Fon- 
drière, présent  porteur,  Testât  auquel  sont  à  présent  les  chasteaux  de 
Dijon,  Beaune  et  Sens-le-Duc,  ce  que  l'on  y  aporte  de  munitions  et  les 
hommes  qui  y  sont  entrez,  tant  pour  remonter  l'arlillerye  que  pour 
forliffier  la  garnison.  Au  mesme  temps  que  j'ay  eu  cest  advis  j'ay  fait 
partir  le  s"^  de  Pluvault  avec  les  exempts  de  mes  gardes  pour  s'en  aller 
en  diligence  exécuter  ce  qu'il  m'a  promis  pour  la  réduction  des  dicts 
chasteaux.  La  mesme  occasion  me  faict  désirer  que  vous  advanciez 
en  la  plus  grande  dilligence  que  vous  pourrez  pour  ne  donner  loisir 
à  ceulx  qui  auroient  volunté  de  mal  faire  de  se  fortiffier  et  munir 
dans  les  dicts  chasteaux.  J'ay  mandé  au  baron  de  Lux,  puisqu'il  a 
esté  dans  les  dicts  chasteaux,  que  c'est  à  luy  de  m'en  respondre  au 
cas  qu'ils  ne  me  soient  rendus  promplement.  Je  vous  prie  cheminer 
aux  plus  grandes  journées  que  vous  pourrez  et  faire  aussy  advancer 
le  régiment  de. mes  gardes  pour  effectuer  promptement  ce  qui  est  du 
bien  de  mon  service  suivant  la  charge  que  je  vous  ay  donnée  et  que 
je  vous  ay  mandé.  A  quoy  me  promettant  que  n'oublierez  rien,  je 


DE  HENRI  IV.  83! 

prieray  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  sainctc  garde.  Paris, 
lexxj'^jourdejuing  1602. 

HFNRY. 

POTIER. 

1602.  —  29  JUIN.  - 

Cop.  —  B.  N.  (imprimés),  portef.  Lanceiot,  carton  Henri  IV. 

A  MON  COUSIN  LE  S«  DE  LAVARDIN,  MARESCHAL  DE  FRANCE, 
GOUVERNEUR  ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  AU  PAYS  DU  MAYNE. 

Mon  Cousin,  Par  les  lettres  que  les  officiers  de  mon  parlement 
m'ont  escrites  le  xxiuj^  jour  de  ce  mois,  j'ay  veu  les  dernières  asseu- 
rances  qu'ils  ont  tirées  par  l'entremise  d'aucuns  de  leurs  députez, 
tant  du  s*^  baron  de  Luz  que  du  s"^  du  Noulet,  qu'ils  me  mandent  estre 
prests  de  remettre  entre  les  mains  de  qui  je  commanderay  mes  clias- 
teaux  tant  de  Dijon,  Beaulne,  que  de  Sans-le-Duc,  Si  les  effocts  en 
sont  aussy  prompts  et  certains  que  les  offres,  je  croy  qu'à  présent 
que  vous  estes  sur  les  lieux,  et  le  s''  de  Pluveau  y  estant  arrivé  comme 
il  devoit. auparavant  et  faisant  reuscir  ce  qu'il  m'en  avoil  promis,  tant 
de  sa  part  que  du  dict  s'  de  Luz,  les  uns  et  les  aultres  auront  eu  de 
vous,  selon  le  pouvoir  que  je  vous  en  ay  donné,  les  commandemens 
et  descharges  qu'ils  disent  seulement  attendre  de  ma  part  sur  ce;  et 
s'ils  y  ont  obey  et  satisfaict,  je  me  promects  que  de  vostre  part  vous 
aurez  eu  le  soing  que  je  vous  ordonné  de  faire  retirer  les  forces  qué 
vous  avez  menées  de  delà  hors  la  province,  et  qu'il  ne  sera  besoing 
de  les  faire  passer  oultre,  qui  est  ce  que  ceulx  de  mon  dict  parlement 
ont  instamment  requis  de  moy  présentement  pour  le  bien  du  pays, 
et  à  quoy  j'avois  desjà  pourveu  par  les  despesclics  que  je  vous  ay 
faictes  au  retour  du  dict  s'  de  Pluveau.  J'attends  d'heure  à  aultre  l'ef- 
fect  de  son  dict  retour  et  de  l'obéissance  qu'il  m'avoit  promise  de  la 
part  du  dict  s"^  de  Luz  et  de  ceulx  qui  sont  en  mes  chasteaux  de  Dijon , 
Beaulne  et  Sans-le-Duc.  A  quoy  vous  tiendrez  la  main  qu'il  ne  soit 
mancqué  et  me  ferez  incontinent  certain  de  ce  qui  s'y  sera  passé.  Ce- 
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pendant  le  s'  baron  (rHuxelle  m'ayant  adverli  de  l'ordre  qu'il  a  donné 
pour  asseurer  pour  mon  service  le  chasîeau  de  Verdun  et  le  s"^  de 
Chalvasson  qui  y  a  comnnande,  il  me  propose  quand  et  quand  la  dé- 
molition du  dict  chasteau  estre  fort  nécessaire.  Je  vous  escripts  par 
aulire  lettre  l'advis  que  j'en  désire  avoir  de  vous  auparavant.  Et  en 
attendant  je  prieray  Dieu  qu'd  vous  ayt,  mon  Cousin,  en  sa  saincte 
garde.  Escrit  à  Fontainebleau,  le  xxix*^  jour  de  juing  1602. 

HENRY. 
poriEU. 

1602.  —  29  JUIN.  -  IK. 

Cop.  —  B.  N.  (imprimés),  portef.  Lancolol,  carloii  Henri  IV. 

A  MON  COUSIN  LE  S"^  DE  LAVARDIN,  MARESCHAL  DE  FRANCE, 
GOUVERNEUR  ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  AU  PAYS  DU  MAYNE. 

Mon  Cousin,  J'ay  entendu  par  le  s"^  de  Commarin,  et  veu  par  vos 
lettres  qu'il  m'a  apportées,  l'obéissance  que  je  doibs  attendre  de  tous 
mes  subjects  de  Bourgongne  suivant  l'alFection  qu'ils  font  paroistre  au 
bien  de  mon  service.  J'ay  veu  aussy  par  vostre  dicte  lettre  ce. que  vous 
avez  faict  pour  mon  service  depuis  que  vous  estes  entré  en  la  Bour- 
gongne, et  ce  que  vous  a  faict  entendre  le  comte  de  Tonnerre  pour 
ce  qui  concerne  sa  charge  et  particulièrement  ce  qui  s'est  passé  pour 
la  démolition  du  chasteau  d'Autbun  sans  authorité  ne  permission.  Sur 
quoy  je  désire  avoir  vostre  advis  et  celuy  du  s*"  Jannyn,  après  que 
vous  avuez  entendu  parliculierement  conmie  le  tout  s'est  passé.  Je 
suis  bien  ayse  que  vous  ayez  faict  acheminer  le  dict  sieur  Jannyn  avec 
le  s"^  de  Pluveau  à  Dijon  et  ceulx  de  mes  gardes  que  j'envoye  avec 
eulx  pour  la  réduction  des  chastaux.  J'attends  l'advis  que  vous  me 
donnerez  de  ce  qui  aura  esté  effectué.  Vous  avez  bien  faict  de  prendre 
asseurance  de  celuy  qui  est  dans  le  chasteau  de  Monlbart,  et  de  pour- 
veoir  à  la  seureté  de  celuy  de  Viteaux,  et  y  ayez  faict  mestre  par  in- 
ventaire les  canons,  poudres  et  munitions  qui  y  sont,  desquels  vous 
chargerez  les  officiers  de  mon  artillerye  que  le  s*"  de  Rosny  a  ordonné 
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à  vostre  suitte.  J'ay  veu  le  tesmoignage  que  vous  me  rendez  de  Taf- 
fection  à  mon  service  du  frère  du  baron  de  Luz  et  de  l'asseurance 
qu'il  donne  de  celle  de  son  dict  frère  dont  je  seray  bien  ayse  de  veoir 
au  plustost  les  eflPects.  Je  vous  ay  cy  devant  escrit  le  service  que  le 
s'  de  Boesse  m'a  faict  pour  retirer  des  villes  de  Pont  de  Vesle ,  Pou- 
din  et  Beaugé  aulcuns  de  la  compaignie  du  duc  de  Byron  qui  y 
estoient  entrez.  Despuis  le  dict  s"^  de  Boesse  a  assemblé  quelques 
hommes  pour  asseurer  soubz  mon  obéissance  le  reste  de  la  Bresse  et 
empescher  les  effects  d'aultres  desseings  qu'il  avoit  découverts.  Mais 
il  a  esté  retenu  par  le  moien  d'un  arrest  de  ma  court  de  parlement 
et  lettres  du  marquis  de  Mirebeau  deffendans  à  toutes  personnes  de 
prendre  les  armes.  J'ay  commandé  au  dict  s"^  de  Boesse  qu'aussytost 
que  vous  serez  en  Bourgongne  il  vous  aille  trouver  et  prenne  l'ordre 
de  vous  en  ce  qu'il  aura  à  faire  pour  mon  service  :  la  Bresse  estant 
sur  la  frontière  il  est  nécessaire  d'y  pourveoir  promptement.  En  quoy 
je  me  promets  que  vous  n'oublyerez  rien  de  ce  que  vous  jugerez  y 
estre  à  faire  pour  le  bien  et  establissement  de  mes  affaires.  Sur  ce, 
je  pryeray  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escrit  à  Fontainebleau,  le  xxix'^jour  dejuing  1602. 

HENRY. 

POTIER. 

1602.           3  JUILLET. 

Cop.  — B.  N.  (imprimés),  portef.  Laaceiot,  carton  Henri  IV. 

A  MON  COUSIN  LE  S"  DE  LAVARDIN,  MARESCHAL  DE  FRANCE, 
GOUVERNEUR  ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  AU  PAYS  DE  MAYNE. 

Mon  Cousin,  J'ay  aprins  par  le  baron  de  Senecey^  et  veu  par  vos 
lettres  l'establissement  qu'avez  faict  dans  mes  chasteaux  de  Dijon  et 
de  Sens-le-Duc,  de  la  Fayolle  et  d'Aussunde  lesquels  j'avoys  envoyez 
pour  cest  eifect.  J'attends  l'advis  que  me  donnerez  de  ce  qu'avez  faict 


'  Voyez  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  V,  p.  626. 
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à  Beaiilne  dont  je  me  promets  moings  bonne  issue  ^  J'altendray  l'ar- 
rivée du  marquis  de  Mirebeau  pour  vous  mander  ce  qu'aurez  à  faire 
pour  mon  service.  Cependant  s'en  retournant  le  comte  de  Commarin, 
je  Tay  chargé  de  la  présente  pour  vous  déclarer  le  contentement  que 
j'ay  de  l'heureux  succès  des  affaires  de  Bourgongne  et  des  bons  ser- 
vices que  vous  m'y  rendez.  Geste  obeyssance  sy  prompte  retardera 
mon  voiage,  joinct  que  ma  présence  est  requise  pour  les  affaires  qui 
s'offrent  de  deçà.  Je  resouldray  dans  peu  de  jours  sy  j'iray  en  Bour- 
gongne ou  non ,  et ,  au  cas  que  je  n'y  aille ,  je  vous  manderay  ce  qu'avez 
à  faire  pour  mon  service  et  particulièrement  où  vous  ferez  marcher 
le  régiment  de  mes  gardes  et  ceulx  de  Nerestanz  et  de  Bourg.  Infor- 
mez-vous particulièrement  des  forces  qui  doibvent  passer  à  Saint- 
Claude,  quand  elles  y  arriveront,  quel  nombre  d'hommes  y  il  aura  et 
où  elles  doibvent  aller,  et  m'en  donnez  advis.  Le  s""  de  Saint-Angel  est 
party  pour  aller  à  Mascon  faire  sa  charge  comme  je  luy  avois  mandé. 
J'auray  agréable  que  luy  faciez  congnoistre  que  je  m'en  veulx  servir, 
et  que  je  n'en  ay  aulcun  mescontentement  ;  et  après  qu'il  aura  esté 
quelques  jours  à  Mascon,  qu'il  me  vienne  trouver.  Je  feray  response 
aux  aultres  poincts  de  vostre  dicte  lettre  par  ma  première  depesche. 
Et  cependant  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  Cousin,  en  sa  saincte 
garde.  De  Fontainebleau,  le      jour  de  juillet  1602. 

HENRY. 

POTIER. 


'  Par  une  leltre  datée  du  2  juillet,  le 
Roi  dit  que  des  lettres  du  maréchal  lui 
mandent  qu'il  a  mis  ses  gardes  dans  le 
château  de  Beaune.  (Voyez  Lettres  missives , 
t.  V,  p.  626.)  Mais  alors,  comment  celle- 
ci,  qui  est  du  3,  pourrait-elle  s'exprimer 


comme  elle  fait?  Il  faut  certainement  que 
le  nom  de  Beaune  ait  été  écrit  à  tort  dans 
la  lettre  du  2.  Ce  qui  concourt  encore  à 
le  démontrer,  c'est  la  date  et  le  contenu 
de  la  lettre  suivante. 
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1602.           6  JUILLET.  -K 

Cop.  —  B.  N.  (imprimés),  porlef.  Lancelot,  carton  Henri  IV. 

A  MON  COUSIN  LE  S'^  DE  LAVARDIN,  MAR'^'^  DE  FRANCE,  GOUVERNEUR 
ET  MON  LIEUTENANT  GENER"-  AU  PAYS  DU  MAYNE. 

Mon  Cousin,  Je  depesché  hyer  le  comte  Commar[in]  par  lequel 
j'ay  faict  response  aux  lettres  qu'il  m'avoit  apportées  et  celles  que  j'ay 
depuis  receues  par  le  baron  de  Senecey.  Ce  jourd'liuy  est  arrivé  le 
marquis  de  Mirebeau  par  lequel  j'ay  eu  asseurance  de  la  reddition  du 
chasteau  de  Beaulne  dont  je  reçois  beaucoup  de  contentement,  voyant 
mes  provinces  de  Bourgongne  et  de  Bresse  entièrement  asseurées  sous 
mon  obéissance  ^  Il  me  reste  maintenant  de  vous  faire  entendre  ce 
que  vous  avez  à  faire  pour  mon  service  puisqu'il  n'y  a  rien  à  craindre 
au  dedans  des  dictes  provinces  ne  au  reste  de  mon  royaulme.  Il  faut 
empescher  les  effects  des  mauvais  desseings  des  estrangers,  et  prin- 
cipallement  de  ce  qui  peult  arriver  du  costé  de  la  Bresse  dont  j'estois 
menassé  par  les  entreprinses  qui  avoient  esté  faîctes  au  préjudice  de 
mon  dict  service.  Pour  cest  effect  j'ay  advisé  qu'il  seroit  très  utile  que 
vous  acheminez  sur  la  frontière  de  Bresse  devers  l'Ecluse,  Seyssel  et 
le  long  du  Rbosne ,  vous  logeant  aux  lieux  que  vous  adviserez  les  plus 
propres  pour  y  attendre  les  forces  estrangeres  qui  doivent  passer  à 
S'  Claude^,  lesquelles  s'estant  aprocliées  de  vous,  et  lorsqu'elles  pas- 
seront sur  le  pont  de  Gafel^,  selon  qu'après  elles  marcheront,  vous  les 
costoierez  jusques  à  ce  qu'elles  s'esloignent  des  frontières  de  mon 
royaulme.  Vous  mènerez  avec  vous  pour  cest  effect  les  regimens  des 
s"  de  Nerestan  et  de  Bourg  avec  les  deux  compagnées  de  chevaulx 
légers  qui  sont  près  de  vous,  toutes  lesquelles  forces  vous  ferez  vivre 
avec  tel  ordre  et  police  que  mes  subjects  en  reçoivent  la  moindre 


'  Voyez  plus  loin  la  note  relative  à  la 
date  de  la  présente  lettre. 

'  C'est-à-dire  l'armée  conduite  aux  Espa- 
gnols des  Pays-Bas  par  le  marquis  de  Spi- 


nola.  —  ^  Sans  doute  c'est  du  pont  de 
Grezin  qu'il  s'agit  ici  comme  ci -après, 
p.  839  8di. 
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foule  et  incommodité  qu'il  se  pourra.  J'ay  commandé  au  s'  de  Rosny 
de  faire  partir  présentement  le  trésorier  de  leg*^^  avec  l'argent  qu'il 
faull  pour  les  dicts  regimens  qui  seront  payez  de  mois  en  mois  à  raison 
de  quarante  jours  [sic]  par  mois  ainsy  que  le  régiment  de  mes  gardes. 
Cela  vous  donnera  d'aultant  plus  de  moyen  de  les  contenir  en  disci- 
pline et  de  les  faire  payer  par  on  ils  passeront,  à  quoy  je  vous  prie 
de  tenir  la  main. 

J'ay  mandé  au  s"^  de  Gastmes  qu'il  se  rende  et  tienne  près  de  vous 
pendant  que  vous  serez  sur  ces  frontières,  tant  pour  avoir  l'œil  sur  le 
payement  des  gens  de  guerre  que  pour  vous  assister  en  ce  que  vous 
luy  ordonnerez  pour  mon  service.  J'escrits  au  s""  Jannyn  qu'il  revienne 
me  trouver  avec  ample  instruction,  qu'il  prendra  de  vous,  de  toutes 
les  affaires  qui  se  présentent  es  dictes  provinces  de  Bourgongne  et  de 
Bresse.  En  quoy  vous  n'oublierez  de  m'envoyer  le  mémoire  de  tous 
les  chasteaux  et  forteresses  qui  sont  en  l'un  et  l'aultre  pays  que  vous 
jugerez  debvoir  estre  gardez  ou  démantelez. 

Commandez  aux  commissaires  qui  sont  près  des  deux  compaignées 
de  chevaux  légers  qu'ils  tiennent  la  main  à  les  faire  vivre  avec  aultre 
ordre  qu'ils  ne  font,  parce  que  j'ay  entendu  qu'ils  ne  payent  où  ils 
logent.  Vous  me  renvoyerez,  incontinent  la  présente  receue,  le  régi- 
ment de  mes  gardes  et  enjoindrez  aux  cappitaines  et  commissaires 
qui  sont  à  la  conduite  de  les  faire  vivre  avec  tel  ordre  que  je  n'en 
aye  aulcune  plainte. 

Quant  aux  appoinctemens  du  s"  de  la  FayoUe  et  aultres  de  mes 
gardes  que  vous  avez  establis  dans  les  chasteaux  de  Bourgongne,  ma 
volonté  est  que  le  dict  s''  de  la  Fayole ,  lieutenant,  aye  quatre  escus  par 
jour,  S'  Martin,  enseigne,  trois,  et  Austrade,  exempt,  deux,  et  cha- 
cun des  archers  qui  les  assistent  ung  escu  aussy  par  jour,  attendans 
que  j'y  aye  establi  aultre  ordre. 

Vous  ferez  bailler  par  inventaire  au  lieutenant  de  mon  artillerye 
toutes  les  armes  qui  sont  dans  mon  chasteau  de  Verdun ,  et  pour  le 
regard  du  dict  chasteau,  je  vous  en  manderay  ma  volonté  après  que 
j'auray  veu  le  dict  s*"  Jannyn. 
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Donnez  ordre  que  l'argent  du  duc  de  Byron  soit  mis  en  lieu  de 
seureté  pour  estre  conservé  à  qui  il  appartiendra.  Plusieurs  m'ont 
demandé  les  charges  et  cappltaineries,  auxquelles  je  ne  pourveoiray 
aulcunement  ne  à  chose  qui  en  dépende,  qu'il  n'y  ayt  jugement. 

J'escritz  au  s"^  de  Salimes*  qu'il  me  vienne  trouver,  ce  que  vous  luy 
commanderez  encore  de  ma  part,  et  me  donnerez  advis  par  le  dict 
s'^  Jannyn  de  ce  que  vous  aurez  aprins  de  ses  deportemens. 

Je  ne  vous  escritz  rien  de  l'ordre  que  vous  avez  à  donner  en  ce  qui 
est  de  la  Bresse,  m'asseurant  que  lorsque  vous  y  passerez  pour  aller 
sur  les  frontières  vous  pourvoirez  à  la  seureté  des  places  et  à  tout 
ce  que  vous  jugerez  estre  du  bien  de  mon  service,  me  promettant 
que  vous  me  ferez  en  cela  paroistre  les  effects  de  vostre  prudence , 
soing  et  diligence,  comme  vous  avez  bien  commencé.  Pendant  que 
vous  serez  sur  la  frontière,  informez-vous  diligemment  de  tout  ce 
que  vous  pourrez  apprendre  des  desseings  et  deportemens  du  duc 
de  Savoye.  Et  asseurez  ceulx  de  Genève  que  s'il  s'offre  occasion  où  ils 
ayent  besoing  des  forces  qui  sont  près  de  vous,  que  vous  les  assisterez 
suivant  la  charge  que  je  vous  en  ay  donnée.  Je  vous  renvoyeray  dans 
deux  jours  le  marquis  de  Mirebeau.  Cependant  je  prie  Dieu  qu'il  vous 
ayt,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde.  Escrit  à  Fontainebleau,  le 
vj*^  jour  de  juing  1 602  ^. 

HENRY. 

POTIER. 


'  Peul-êlre  Des  Aiymes.  (Voyez  Lettres 
missives^  t.  V,  p.  187  et  iSg,  n.) 

*  En  marge  est  écrit,  de  la  même  main 
qui  a  écrit  la  copie ,  je  crois  qu'il  faut  lire 
juillet.  Je  partage  entièrement  cette  opi- 
nion. Le  duc  de  Biron  ne  fut  arrêté  que 
le  i4  juin  (voyez  Lettres  missives,  t.  V, 


p.  61 1  et  suiv.)  ;  et  de  plus,  le  contenu  de 
la  présente  lettre  prouve  assez  qu'elle  ne 
fut  écrite  qu'après  celles  des  20,  2 1 , 
29  juin  et  3  juillet  ci-dessus.  Voyez  aussi 
la  lettre  suivante  qui  suffirait  seule  à  lever 
toute  incertitude. 


838 


LETTRES  MISSIVES 


1602.    G  JUILLET.  -  11"^ 

Cop.  —  B.  N.  (imprimés),  portef.  Lancelot,  carton  Henri  IV. 

A  MON  COUSIN  LE  S"  DE  LAVARDIN,  MARESCHAL  DE  FRANCE, 
GOUVERNEUR  ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  AU  PAYS  DU  MAYNE. 

Mon  Cousin,  Je  vous  ay  depesché  ce  matin  le  s'  de  la  Fondrière 
par  lequel  vous  aprendrez  mes  intentions  sur  ce  que  vous  avez  à  faire. 
S'en  allant  ce  porteur  retrouver  le  s""  de  Boesse,  je  l'ay  chargé  de  ce 
mot  pour  vous  dire  que  j'auray  fort  agréable  que  vous  envoyez  quel- 
qu'un vers  ceulx  de  Genève  pour  leur  offrir  vostre  assistance  et  les 
forces  qui  sont  près  de  vous,  quand  ils  en  auront  besoing,  suivant  ce 
que  je  vous  ay  escrit  par  ma  précédente  \  Et  parce  que  la  bonne  in- 
telligence qui  sera  entre  vous  et  le  s""  Desdiguieres  peult  beaucoup 
servir  à  l'advancement  de  mes  affaires,  je  désire  que  vous  confériez 
ensemble  par  lettres,  et  s'il  est  possible  que  vous  vous  voyez  lorsque 
vous  serez  près  de  luy,  comme  je  luy  ay  aussy  mandé  par  le  s'  de 
S'  Julian  qui  est  allé  le  trouver,  afin  que ,  par  la  conférence  que  vous 
aurez,  vous  advisiez  ensemble  ce  que  vous  aurez  l'un  et  l'aultre  à  faire 
pour  mon  service,  vous  réglant  sur  ce  que  vous  pourrez  apprendre 
des  desseings  du  duc  de  Savoye.  Je  renvoyeray  incontinent  le  mar- 
quis de  Mirebeau  vous  trouver,  et  n'estant  la  présente  à  aultre  effect , 
je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde.  Escrit  à 
Fonlaynebleau,  le  vj^  jour  de  juillet  1602. 

HENRY. 

POTIER. 


'  Ctite  lettre  précédente  est  celle  du  même  jour.  Voyez  p.  835. 
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1602.  1  O  JUILLET. 

Cop.  —  B.  N.  (imprimés),  portef.  Lancelot,  carton  Henri  IV. 

A  MON  COUSIN  LE  MAR''  DE  LAVARDIN,  GOUVERNEUR  ET  MON 
LIEUTENANT  GEN^-  AU  PAYS  DU  MAYNE. 

Mon  Cousin ,  Vous  avez  entendu  par  mes  précédentes  ce  que  je 
désire  que  vous  faciez  pour  mon  service,  ensemble  ce  qui  est  de  mon 
intention  pour  le  regard  des  compagnées  du  régiment  de  mes  gardes 
et  pour  les  regimens  de  Bourg  et  de  Nerestan,  aussy  pour  les  deux 
compagnées  de  chevaux  légers  qui  sont  près  de  vous.  A  quoy  je  m'as- 
seure  qu'avez  pourveu  suivant  ma  volunté,  et  que  vous  aurez  com  - 
mencé à  vous  acheminer  en  Bresse  pour  vous  rendre  incontinent  sur 
la  frontière  comme  je  vous  ay  mandé.  Depuis  ma  dernière  j'ay  esté 
adverty  que  les  forces  qui  doibvent  passer  à  S'  Claude  sont  fort  advan- 
cées,  et  qu'elles  sont  composées  de  trois  mil  Napolitains  ou  Milanoys 
et  de  deux  mil  Espagnols  qui  estoient  destinez  pour  entrer  en  France 
et  favoriser  les  desseings  de  ceulx  qui  vouloient  faire  des  remuemens  en 
mon  royaulme.  Ayant  esté  bien  adverty  de  leur  mauvais  desseing,  je 
recongnois  que  le  commandement  que  je  vous  ay  faict  de  vous  tenir 
sur  la  frontière  est  nécessaire  pour  le  bien  de  mon  service,  et  de  vous 
rendre  sy  fort  que  vous  puissiez  empescher  tout  ce  que  les  dicts 
estrangers  vouldroyent  entreprendre  contre  mon  dict  service.  Est 
pourquoy  j'ay  mandé  aux  troys  mil  Suisses  qui  ont  leur  rendez-vous 
à  Lyon  d'en  partir  incontinent  et  se  rendre  auprès  de  vous  au  pont  de 
Gresin  où  est  le  passaige  des  dicts  estrangers.  Vous  adviserez  donc  de 
vous  loger  avec  les  dicts  Suisses  et  les  dicts  deux  regimens  au  lieu 
que  vous  jugerez  le  plus  propre  et  advantageux  es  environs  du  dict 
pont  et  sur  la  rivière  [en  blanc),  et  selon  les  advis  que  vous  aurez  de 
l'acheminement  des  dictes  forces,  vous  m'en  adviserez  promptement 
afin  que  je  vous  mande,  ava!|it  qu'elles  soient  près  du  dict  passaige,  ce 
que  vous  aurez  à  faire  en  cesle  occasion  pour  mon  service.  Je  vous 
envoyeray  Descures  lequel  partira  dans  deux  jours  pour  faire  sa  charge 
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près  de  vous,  par  lequel  je  vous  manderay  plus  particulièrement  mes 
intentions  et  ce  que  vous  aurez  à  faire  lorsque  les  dicts  estrangers 
vouldront  passer  le  Rosne.  Cependant  vous  mettrez  peyne  de  dé- 
couvrir quelles  forces  le  duc  de  Savoye  a  faict  lever,  où  il  les  tient  et 
quel  est  leur  desseing;  et  ayez  bonne  correspondance  avec  ceulx  de 
Genève  afin  que  par  vostre  commune  intelligence  vous  puissiez  ap- 
prendre les  desseings  des  dicts  estrangers  et  en  empescher  les  effects. 
Quant  à  ce  que  m'escrivez  touchant  le  chasteau  de  Verdun,  je  n'y 
prendray  aulcune  resolution  qu'après  avoir  entendu  du  s""  Jannyn 
vostre  advis  sur  la  démolition  ou  conservation  des  chasteaux  qui  sont 
en  Bourgongne  et  en  Bresse,  suivant  ce  que  je  vous  ay  escrit.  Et  sur 
ce  je  prye  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  De 
Paris,  le  x'^  jour  de  juillet  1602. 

HENRY. 

POTIER. 

[1602.]           12  JUILLET. 

Orig.  autographe.  —  Musée  Brit.  in-4°,  Mss.  addit.  n°  5473,  lettre  48. 

A  MONS"^  DE  BELLIEVRE.  CHANCELIER  DE  FRANCE. 

Mons"^  le  Chancelier,  D'aultant  qu'il  importe  pour  mon  service  que 
Vienne  soit  promptement  receu  en  ma  chambre  des  comptes  en  Tes- 
tât et  office  de  président  en  icelle,  duquel  je  l'ay  pourveu  mesme- 
ment  avant  mon  esloignement  de  ces  quartiers  pour  mon  voyag© 
de  Blois,  estant  nécessaire  près  de  moy  et  à  ma  suite,  à  cause  du 
contrerolle  gênerai  de  mes  finances,  vous  manderés  le  s''  président 
Tambonneau  pour  luy  faire  entendre  de  ma  part  que  ma  volonté 
est  qu'il  l'expédie  promptement,  ce  qu'il  fera  sçavoir  à  ceulx  de  sa 
compaignie,  à  ce  que  ma  volonté  soit  en  cela  suivie,  lui  lésant  re- 
connoistre  conmie  il  y  va  de  mon  service  et  du  public  que  cela 
soit,  ce  que  vous  lui  pourrés  représenter,  et  que  c'est  chose  que 
j'ay  à  cœur  et  que  j'affectionne.  Sur  ce  Dieu  vous  ayt,  Mons*^  le  Chan- 
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celier,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Ce  xij'"''  juillet,  à  Sainct  Germain 
en  Laye  ^ 

HENRY. 

1602.    1  5  JUILLET. 

Cop.  —  B.  N.  (imprimés)*  portef.  Lancclot,  carton  Henri  IV. 

A  MON  COUSIN  LE  S''  DE  LAVARDIN,  MARESCHAL  DE  FRANCE,  GOUVER- 
NEUR ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  EN  MES  PAYS  ET  COMTE  DU 
MAYNE. 

Mon  Cousin,  Vous  ayant  nnandé  par  ma  dernière  depesche  de  vous 
en  aller  en  Bresse  et  vous  rendre  incontinent  sur  la  frontière,  vers  le 
pont  de  Gresin,  où  les  estrangers  ont  accoustumé  de  passer,  j'estime 
que  vous  aurez  suivy  mon  intention  et  que  vous  serez  bientost  sur  la 
dicte  frontière.  Les  advis  que  j'ay  des  forces  estrangeres,  qui  en  sont 
assez  proches,  me  confirment  en  ceste  resolution,  ayant  esté  adverty 
par  le  s'  Des  Diguieres  et  aultres  qu'elles  s'advancent  fort.  Et  d'aul- 
tant  que  j'ay  grande  occasion  d'avoir  ombrage  des  dictes  forces,  tant 
pour  les  advis  qui  m'en  ont  esté  donnés  que  pour  les  remuemens 
qu'aulcuns  ont  voulu  faire  en  mon  royaulme,  ausquels  je  sçay  que  plu- 
sieurs estrangers  ont  participé,  désirant  empesclier  que  soubs  ombre 
de  leur  passage  il  ne  se  puisse  exécuter  aulcune  entreprinse  au  pré- 
judice de  mon  service,  je  ne  veulx  permettre  que  les  dicts  estrangers 
passent  que  je  n'aye  asseurance  de  leurs  desseings  et  qu'ils  n'entre- 
prendront rien  contre  mon  dict  service.  Lors  donc  que  les  forces 
estrangeres,  soit  du  roy  d'Espagne  ou  du  duc  de  Savoye,  s'approche- 
ront pour  passer  le  Rosne,  logez  vous  en  tel  lieu  que  vous  puissiez 
empesclier  leur  passage;  et  auparavant  qu'elles  approchent  de  vous  il 
sera  à  propos  que  vous  leur  faciez  sentir  que  ne  pouvez  leur  permettre 
le  dict  passage  sans  sçavoir  ma  volonté  et  avoir  sur  ce  mon  comman- 

'  La  présente  lellre  doit  êlre  de  1602.       la  plus  grande  partie  de  juillet  et  d'août  à 
En  cette  année  on  trouve  le  Roi  à  Blois  Saint-Germain, 
aux  mois  d'avril,  mai  et  juin,  et  i!  passa 
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demenl,  et  sur  Tinslance  qu'ils  en  feront  m'en  donnerez  advis  incon- 
tinent.  Et  affin  que  vous  aiez  moien  de  me  servir  en  ceste  occasion 
suivant  ma  volonté,  j'ay  commandé  que  les  dix  compagnies  de  mes 
gardes  que  j'avois  mandées  retournent  vous  trouver  promptement,  et 
mandé  au  colonel  qui  a  charge  d'amener  les  troys  mil  Suisses  à  Lyon 
de  s'arrester  près  de  vous  et  faire  ce  que  vous  luy  commanderez  pour 
mon  service.  J'envoye  aussy  le  s""  Deseures  vous  trouver  pour  servir 
en  la  charge  de  mar'  des  logis  de  mon  armée,  duquel  vous  serez  bien 
assisté,  et  entendrez  de  luy  ce  que  je  luy  ay  commandé  de  vous  dire. 
Je  suis  venu  en  ce  lieu  pour  y  sesjourner  quelques  jours  pendant  les- 
quels je  prendray  des  eaus  de  Fougues.  Le  procès  des  prisonniers  se 
continue  '  et  n'a  peu  estreplus  tost  advancé,  d'aultant  qu'il  est  survenu 
plusieurs  tesmoings,  lesquels  il  a  esté  besoing  d'ouir,  entr'aultres  un 
nommé  Renasé,  qui  a  esté  employé  en  plusieurs  voyages,  qui  estoit 
prisonnier  à  Thurin  et  s'est  saulvé  par  la  permission  de  Dieu  le  jour 
mesme  que  le  duc  de  Byron  a  esté  arresté.  Donnez  moy  souvent  advis 
des  occurrences  de  delà.  Je  prieray  Dieu  sur  ce  qu'il  vous  ayt,  mon 
Cousin,  en  sa  saincte  garde.  Escrit  à  Maur  des  Fossez,  le  xv^  jour  de 
juillet  1602. 

HENRY. 

POTIER. 

1602.    16  JUILLET. 

Cop.  —  Bibliolli.  de  l'Institut  ,  jiorlef.  Godefroy,  263. 

HENRY,  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAVARRE,  A 
NOS  AMEZ  ET  FEAULX  CONSEILLERS  LES  GENS  TENANS  NOSTRE  COUR 
DE  PARLEMENT  A  PARIS,  SALUT. 

Ayant  esté  informés  des  entreprises  et  conspirations  faictes  par  le 
duc  de  Biron  contre  nostre  personne  et  nostre  Estât;  pour  obvier  aux 
malheurs,  ruines  et  désolations  qui  adviendroient  à  ce  roiausme  si 


'  De  BIron  el  du  comte  d'Auvergne. 
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telle  félonie  pouvoit  estre  mise  à  elTect;  la  charité  et  amour  que 
nous  portons  à  nos  subjecls  (de  l'obligation  de  laquelle  Dieu  nous  ^ 
cijargés  de  n'obmectre  chose  qui  soit  au  pouvoir  d'u!i  bon  prince 
pour  les  conserver  et  nous  opposer  à  tout  ce  qui  peult  troubler  leur 
repos  et  renouveler  la  face  des  misères  dont  il  a  pieu  à  la  majesté  di- 
vine se  servir  de  nous  pour  les  délivrer  (aultaut  pour  la  charité  que  deb- 
vons  à  nostre  patrie,  forçant  la  doulceur  de  nostre  naturel ,  [avons]  pris 
resolution  de  nous  asseurer  de  la  personne  du  dict  duc,  et  pour  cest 
effect  ordonné  qu'il  sera  gardé  en  nostre  chambre  de  la  Bastille  où  il 
est  à  présent  détenu.  Et  d'aultanl  que  le  debvoir  de  la  justice  de  nostre 
conscience  nous  commande  et  voulons  que  la  vérité  des  crimes  si 
énormes  soit  avérée,  et  que  !a  punition  des  coulpables  de  quelque 
qualité  et  dignité  qu'ils  soient  s'en  face  selon  qu'il  est  porté  par  les 
loix  et  ordonnances  de  ce  roiaulme';  nous  avons  renvoié  et  renvoions 


'  Dans  le  même  portefeuille,  à  la  date 
du  juillet,  est  une  minute  de  lettre  à 
M.  de  la  Fin  ainsi  conçue  :  »  M'  de  la  Fin , 
d'aultant  que  sur  la  déposition  qui  a  esté 
par  vous  rendue  au  procès  qui  se  lait  en 
mon  parlement  contre  le  duc  de  Biron, 
vous  pouvez  lui  estre  confronté,  je  désire 
([ue  vous  contentés  de  dire  et  déclarer  ce 
que  vous  sçavés  du  laict  et  charge  du  dict 
duc  de  B.  sans  passer  plus  avant  pour 
nommer  aultres  qui  se  pourroient  Iroiiver 
chargés  de  mesme  faulte ,  jusques  à  ce  que 
vous  aiés  aultre  commandement  de  inoy  ;  et 
afin  que  ne  puissiez  estre  imputé  d'avoir 
omis  ou  diferé  de  faire  la  dicte  déclara- 
tion ,  la  jîresente  vous  servira  de  décharge.  » 
Il  est  évident  que  cette  minute  fut  faite 
par  ordre  du  Roi. 

A  la  suite  des  mémoires  du  duc  de  la 
Force,  beau-frère  de  Biron,  se  trouvent 
plusieurs  pièces  curieuses  relatives  à  ce 
procès;  l'une  nous  montre  tous  les  parents 
du  maréchal  réunis  auprès  du  t\oi  pour 


implorer  son  pardon.  Le  duc  de  la  Force 
avait  du  reste  compris  de  suite  qu'il  n'y' 
avait  d'espoir  qu'en  la  bonne  grâce  du 
Roi  (t.  I,  p.  Sao).  Il  écrivait  à  sa  femme  : 
Il  Je  ne  vous  puis  taire  que  j'ai  vu  les 
choses  les  plus  étranges  des  malheureux 
desseins  de  M.  de  Biron  qui  se  puissent 

dire  Son  insatiable  ambition  l'avoit 

porté  à  de  si  horribles  projets  que  le 
iliscours  en  est  monstrueux  »  (p.  33o). 
Le  1  ]  juillet  le  duc  de  la  Force  écrit  en- 
core :  «  Nous  n'avons  recours  qu'à  la  grâce 
et  à  la  miséricorde  du  Roi,  et  avons  ce 
bonheur  de  trouver  l'inclination  et  la  vo- 
lonté de  S.  M.  aussi  disposée  à  cela  que 
nous  sçaurions  désirer,  mais  cependant 
combattues  de  si  grandes  et  fortes  consi- 
dérations qui  nous  y  portent  obstacle, 
que  nous  n'avons  pu  encore  en  obtenir  ce 
que  nous  desirions ...  Il  est  certain  que 
le  Roi  et  tous  MM.  du  conseil  et  du  parle- 
ment ne  se  trouvent  en  petite  perplexité  » 
(p.  333).  Le  i4  juillet  il  disait  :  «Ce  que 

1  o6 . 
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le  dict  duc  pour  Juy  estre  sur  les  dicts  cas  faict  et.  parlaicl  son  procès 
criminel  et  extraordinaire;  et  par  vous  procédé  à  l'inslruclion  et  ju- 
gement d'iceluy,  gardant  et  observant  les  formes  qui  doibvent  estre 
gardées  et  observées  en  crimes  de  telle  et  si  grande  importance,  et  à 
l'endroict  de  personnes  qui  ont  la  qualité  du  dict  accusé.  Comme  aussy 
vous  donnons  pouvoir  et  mandement  de  procéder,  faire  et  parfaire  le 
procès  contre  tous  ceuk  que  trouverez  coulpables,  consantans  et  ad- 
herans  à  la  dicte  conspiration,  de  quelque  qualité  qu'ils  soient.  Man- 
dons à  nostre  procureur  gênerai  de  faire  en  cela  toutes  les  poursuictes 
et  réquisitions  qu'il  verra  estre  nécessaires,  et  à  vous  d'y  vacquer 
toutes  aultres  affaires  cessant  et  postposées;  sy,  ny  faict  faulte,  car 
tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paris,  le  seiziesme  juillet,  l'an  de  grâce 
mil  six  cens  deus,  de  nostre  règne  le  treiziesme. 

HENRY. 

RUZÉ. 

1602.    1  7  JUILLET. 

Cop.  —  B.  N  (imprimés),  porlef.  Lancelot,  carton  Henri  IV. 

A  MON  COUSIN  LE  S«  F.AVARDIN,  MARESCHAL  DE  FRANCE,  GOUVERNEUR 
ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  EN  MES  PAYS  DU  MAYNE. 

Mon  Cousin,  Le  comte  de  Tonnerre  m'a  rendu  vos  letlres  et  a  fait 
amener  seurement  les  deux  prisonniers  qu'avez  envoyez'.  11  reste 
d'avoir  Chaumelyn ,  lequel  vous  envoyerez  à  Paris  aussitosl  (ju'il  sera 
près  de  vous.  J'avois  mandé  par  le  s""  Descures  aux  capp"*^'  des  dix  com- 


nous  sommes  ici  rie  ses  proclies  (de  Bi- 
ron)  continuons  toujours  nos  poursuites 
envers  S.  M. ,  nous  promettant  beaucoup 
de  sa  bonté  et  clémence  ;  et ,  à  la  verilé ,  je 
la  trouve  agitée  de  beaucoup  de  combats 
en  son  ame.  .  .  Cet  affaire  est  si  grand  et 
si  spécieux,  et  si  plein  de  grandes  consi- 


dérations, que  j"y  remarque  les  esprits 
plus  empescliés  qu'ils  ne  pensoient,  tant  y 
a  qu'il  nous  en  faut  remettre  l'issue  à  Dieu 
comme  à  celui  qui  conduit  toutes  clioses 
par  une  providence  admirable»  (p.  333, 
33/,). 


'  Le  duc  de  Biron  et  le  comte  d'Auvergne. 
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paignies  du  régiment  de  mes  gardes  qu'ils  retournassent  avec  leurs 
dictes  compaignies  pour  vous  assister  pendant  que  vous  serez  sur  la 
frontière  de  Bresse;  mais  parceque  le  dict  Descures  est  allé  pa-r  le 
chemin  d'Auxerre,  et  que  vous  me  mandez  les  dictes  compaignies  avoir 
prins  le  chemin  de  Troyes,  j'ay  envoyé  audevant  elles  un  courrier 
exprés  pour  les  advertir  de  s'en  retourner  vous  trouver  et  de  se  rendre 
au  plus  tost  au  lieu  et  par  le  chemin  que  vous  leur  ordonnerez.  J'at- 
tends le  retour  du  président  Jannyn  pour  entendre  particulièrement 
par  luy  les  advis  que  vous  me  donnerez.  Je  suis  adverty  de  Lyon  que 
les  gens  de  guerre  qui  estoient  advancez  jusques  au  pied  du  mont 
Cenys  se  sont  arrestez  quand  ils  ont  sceu  la  réduction  des  chasteaux 
de  Bourgongne.  Vous  estes  au  lieu  où  vous  pouvez  aprendre  certaines 
nouvelles,  desquelles  je  m'asseure  que  vous  me  ferez  aussitost  pari. 
Et  sur  ce,  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  Cousin,  en  sa  sainctc  et 
digne  garde.  Escrit  à  S'  Maur  desFossez,  le  xvij^  jour  de  juillet  1602. 

HENRY. 


POTIER. 


1602.    18  JUILLET. 

Cop.  —  B.  N.  (imprimés),  porte!'.  Lancelot,  carton  Henri  IV. 

A  MON  COUSIN  LE  MAR»-  DE  LAVARDIN,  GOUVERNEUR  ET  MON  LIEUTE- 
NANT GENERAL  EN  MES  PAYS  ET  COMTÉ  DU  MAYNE. 

Mon  Cousin,  Il  y  a  trois  jours  que  j'ay  depesché  le  s""  Descures,  par 
lequel  je  vous  ay  mandé  bien  particulièrement  ce  que  vous  avez  à  faire 
lorsque  les  estrangers  se  présenteront  pour  passer  le  Rhosne  au  ponL 
de  Gresin,  Je  ne  puis  me  persuader  que  les  dicts  estrangers  soient  si 
proches  du  passage  comme  vous  m'escrivez  et  que  portent  les  advis 
que  vous  en  avez  du  s'  de  Boesse,  et  ne  doubte  point  que  leur  arri- 
vée si  prompte  ne  vous  ayt  donné  peine  à  prendre  resolution  avant 
que  vous  ayez  sceu  ma  volonté  par  le  dict  s"'  Descures.  Toutesfois 
celle  que  vous  me  mandez  avoir  prinse  de  garder  le  passage  et  de  les 
prier  de  différer  jusques  à  ce  que  vous  ayez  receu  mes  commande- 
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mens,  el  de  les  empescher  au  cas  qu'ils  voulussent  faire  quelque  ef- 
fort, est  conforme  à  ce  que  je  vous  ay  ordorné  par  le  dict  s''  Descures. 
Et  puisque  le  dict  s''  de  Boesse  s'est  logé  au  dict  passage  avec  les 
coinpaignies  du  régiment  de  Champagne  en  vous  attendant,  ce  que 
vous  debvez  estre  incontinent  après,  je  ne  doubte  que  tout  ne  se 
passe  en  ceste  occasion  selon  que  je  le  désire  pour  le  bien  de  mon 
service.  Pour  ce  que  vous  desirez  estre  esclarcy,  si  les  dictes  forces 
entrent  en  mes  terres,  vous  les  en  euipescherez.  Je  vous  diray  que  je 
ne  puis  croire  qu'elles  y  entrent.  Aussy  n'y  en  a  t'il  aulcune  appa- 
rence que,  si  elles  y  veulent  entrei',  elles  n'en  demandent  la  permis- 
sion, dont  vous  me  tiendrez  adverty;  et  s'ils  font  aultrement  ceste 
procédure  sera  d'hostilité,  auquel  cas  vous  debvez  vous  opposer  par 
les  juesmes  voyes  à  leurs  [sic).  Je  trouve  bon  l'ordre  que  vous  avez 
donné  à  Pont-de-Vaulx,  et  que  vous  en  ayez  tiré  la  compaignie  de 
Bonnault  pour  servir  à  garder  les  passages. 

Quant  aux  gardes  du  duc  de  Byron,  vous  pouvez  vous  en  servir  eu 
ceste  occasion,  et  les  asseurer  que  je  les  feray  payer  comme  ils  ont 
accoustumé,  et  que  demeurant  ensemble  je  continueray  leur  cntrete- 
nement  et  me  serviray  d'eulx  par  delà,  comme  aussy  de  ceulx  de  la 
compaignie  du  dict  duc  de  Byrou,  ausquels  j'ay  ordonné  paye  pour 
un  quartier,  ce  que  vous  leur  pourrez  faire  entendre;  et  les  tiendrez 
près  de  vous  pour  vous  en  servir  aux  occasions  sus  dictes. 

Pour  le  regard  de  la  dispute  qui  est  entre  les  s""*  de  Nerestan  et  de 
Bourg  pour  le  rang  de  leurs  regimens,  vous  leur  direz  que  Nerestan 
doibt  marcher  le  premier,  et  le  ferez  ainsy  observer,  parcequ'il  est  le 
plus  ancien  à  mon  service. 

Vous  direz  à  ceulx  qui  commandent  aux  chevaux  légers  que  je 
reçois  des  plaintes  de  la  licence  qu'ils  prennent  de  vivre  à  discrétion 
sur  mon  peuple;  et  qu'ayant  vescu  de  ceste  façon  depuis  qu'ils  sont 
esloignez  de  moy,  j'ay  occasion  de  mettre  leur  paye  à  douze  cscus 
au  lieu  qu'elles  sont  à  vingt,  ce  que  je  feray  s'ils  ne  vivent  aultre- 
ment. 

Pour  le  regard  des  commissaires  ordonnez  près  des  dictes  compa- 
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gnles,  le  s'"  de  Villeroy  m'a  clict  qu'ils  y  doibvent  eslre.  Si  cela  n'e.sl, 
vous  en  pourrez  coniuieltre  d'aultres  en  leurs  places  pour  faire  leurs 
charges. 

J'ay  veu  par  la  lettre  du  cap"*^  Saucionde  comme  il  se  promettoit 
de  prendre  quelque  courrier  d'Espagne,  ce  que  je  n'ay  volonté  qu'il 
face,  parceque  c'est  contrevenir  aux  traictez.  Mais  je  trouveray  bon 
que  vous  appreniez  tout  ce  que  vous  pourrez  de  leurs  nouvelles  pour  ; 
m'en  donner  advis.  Le  cap°*^  la  Courbe  m'estoit  venu  trouver,  lequel 
j'ay  renvoyé  en  toute  dilligence  pour  faire  retourner  promptement 
vers  vous  les  compaignies  de  mes  gardes,  et  les  faire  marcher  en  la 
plus  grande  dilligence  que  faire  se  pourra.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il 
vous  ayl,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde.  Escrit  à  S.  Maur  des  Fos- 
sez,  le  xvnj*^  jour  de  juillet  1602. 

HENRY. 

POTIEB. 

1602.    2k  JUILLET. 

Orlg.  —  Bibl.  de  rinslitiit ,  poiief.  Godef'roy,  263. 

A  MONSIEUR  D'INTEVILLE,  CHEVALIER  DE  MES  ORDRES,  CONSEILLER 
EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT,  MON  LIEUTENANT  GENERAL  AU  GOUVER- 
*NEMENT  DE  CHAMPAGNE  ET  BRYE. 

Mons"^  de  d'Inteville,  J'ay  veu  par  votre  lettre  du  i  8  juillet  et  plus 
particulièrement  par  celle  que  le  comte  de  Chamlite  vous  escrit,  le 
regret  qu'il  a  de  ce  qui  s'est  passé  concernant  le  reslabhssement  de 
mes  armes  es  lieux  de  Lyroncourt^  et  de  Rogecourt'-,  ensemble  ce 
que  le  dict  comte  désire  de  vous  pour  traitter  de  cest  affaire  par  des- 
putez.  Je  vous  ay  ci  devant  faict  entendre  mon  intention  pour  le 
regard  du  dict  restablissement  de  mes  dictes  armes,  tant  es  lieux  qui 
m'appartiennent  sans  difficulté  que  pour  ceulx  qui  sont  en  dispute. 


'  Lironcourt,  département  des  Vosges , 
aiTOndissemeiil  de  Neufchàteau ,  canton 
de  Lamarche,  près  de  Bourbonnr. 


'  Rogéc.ourt,  déparlement  de  l'Aisne, 
arroiidissemenl  de  Laon ,  canton  de  la 
l'ère. 
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Et  ne  sçachanl  si  les  dicts  villages  de  Lyroncourt  et  Hogecourt  sont  de 
l'une  ou  l'aultre  qualité,  désirant  en  estre  esclaircy,  aussy  de  tout  ce 
qui  s'est  passé  de  particidier  en  l'enlèvement  de  mes  dictes  armes, 
principallement  de  ceulx  qui  en  sont  autlieurs  et  qui  ont  laict  l'exé- 
cution, j'ay  différé  de  vous  mander  sur  ce  ma  volonté,  attendant  que 
vous  m'ayez  adyerty  des  dictes  particularitez  et  donné  votre  advis  sur 
ce  que  vous  jugerez  estre  à  faire  :  donnez  moy  donc  promptement 
esclaircissement  de  tout  ce  que  dessus,  et  je  vous  manderay  inconti- 
nent après  ma  volonté.  Pryant  Dieu  qu'il  vous  ayt.  Monsieur  d'intc- 
ville,  en  sa  sainclo  garde.  Escrit  à  Paris,  le  xxnij^  jour  de  juillet  1602. 

HENRY. 

POTIER. 

1602.    28  JUILLET. 

Cop.  —  B.  N.  (imprimés),  portef.  Lanceiot,  carton  Henri  IV. 

A  MON  COUSIN  LE  S''  DE  LAVARDIN,  MARESCHAL  DE  FRANCE, 
GOUVERNEUR  ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  AU  PAYS  DU  MAINE. 

Mon  Cousin,  Vous  ayant  mandé  par  le  s""  Descures,  et  depuis  par  le 
Fi-anc,  ce  qui  estoit  de  mon  intention  pour  le  passaige  des  estrangers, 
j'ay  retenu  le  cappitaine  du  Gué,  présent  porteur,  jusques  à  ce  que 
j'eusse  advis  de  vous  de  ce  que  vous  aurez  faict  sur  l'occasion  du  dict 
passaige,  dont  j'ay  esté  depuis  deux  jours  fort  particulièrement  in- 
formé, tant  parle  s''  de  Tianges  que  par  le  s"'  de  Rogles,  lesquels 
m'ont  représenté,  comme  j'ay  aussy  veu  fort  particulièrement  par  vos 
leltres  qu'ils  m'ont  apportées,  la  procédure  des  dicts  estrangiers  et 
celle  dont  vous  avez  usé  en  leur  endroict,  laquelle  j'ay  fort  agréable, 
tant  pour  le  logement  qu'avez  faict  faire  aux  gens  de  guerre  que  pour 
la  response  qu'avez  faicte  au  s'  d'Albiny  sur  celle  qu'il  vous  avoit 
escrite,  en  quoy  vous  avez  suivy  mon  intention;  et  aPfm  que  vous  sai- 
chiez  ce  que  vous  avez  à  faire  cy  après  pour  le  regard  des  dicts  estran- 
gers, au  cas  qu'ils  ayent  volunté  de  passer,  je  veulx  vous  faire  con- 
gnoislre  par  la  présente  ce  que  m'a  faict  enlendre  l'ambassadeur  du 
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roy  d'Espaigne  de  la  part  de  son  inaistre,  la  response  que  je  luy  ay 
faicle,  et  la  resolution  que  je  veulx  prendre  après  que  le  dict  ambas- 
sadeur aura  encore  parlé  à  moy  :  le  dict  ambassadeur  me  demanda 
audience,  il  y  a  environ  trois  sepmaines,  en  laquelle  il  me  fit  entendre 
que  le  roy  son  maistre  envoyoit  encores  quelques  forces  en  Flandres 
lesquelles  debvoient  passer  sur  le  pont  de  Gresin,  qu'il  me  prioit  de 
nen  prendre  aulcun  ombraige,  et  de  croire  que  les  dictes  forces  es- 
toient  destinées  pour  servir  en  Flandres  et  non  ailleurs.  Sur  quoy  je 
ne  luy  voulus  celer  que  foccasion  de  la  rétention  du  duc  de  Byron 
estoit  pour  les  intelligences  que  je  sçais  qu'il  avoit  eu  avec  les  mi- 
nistres du  roy  d'Espaigne  et  ceulx  du  duc  de  Savoye,  lesquels  luy  pro- 
mectoient  de  favoriser  les  desseings  qu'il  avoit  contre  mon  service, 
d'hommes  et  d'argent;  mesme  que  les  forces  qui  debvoient  se  présenter 
pour  passer  au  pont  de  Gresin  estoient  destinées  pour  estre  près  de 
luy;  que  cela  estant  j'avois  grande  occasion  de  croire  que  les  mesmes 
forces  se  presentans  pourroient  favoriser  lez  desseings  des  partisans 
du  duc  de  Byron,  ce  qui  me  donne  occasion  d'avoir  assem^ance  de  luy 
ou  aultre ,  avant  que  laisser  passer  les  dictes  forces ,  qu'elles  n'entrepren- 
droient  rien  contre  mon  service;  ce  que  le  dict  ambassadeur  me  pro- 
mit de  faire,  mesme  d'en  repondre  et  donner  toute  asseiurance,  la- 
quelle je  n'ay  voulu  prendre  de  luy,  l'ayant  remis  à  m'en  parler  et  luy 
dire  ma  volunlé  après  que  le  jugement  auroit  esté  donné  contre  le 
dict  duc  de  Byron,  ce  qui  doibt  estre  demain,  qui  me  fait  croire 
qu'incontinent  après  le  dict  ambassadeur  me  viendra  trouver  et  re- 
prendra les  termes  où  nous  en  sommes  denïourez  en  la  dicte  audience. 
S'il  me  donne  la  dicte  asseurance,  mon  intention  est  d'accorder  le  dict 
passaige  aux  dicts  gens  de  guerre  suivant  les  traictez,  après  loules- 
lois  qu'ils  vous  fauront  demandé.  Voilà  ce  que  le  dict  ambassadeur 
a  traicté  avec  moy;  si  après  le  dict  jugement  il  me  vient  trouver,  je 
vous  en  advertiray  par  le  s"  de  Tianges  et  de  la  resolution  que  j'auray 
prinse.  Cependant  si  les  dictes  forces  estrangieres  vous  demandent 
les  passaiges,  vous  leur  ferez  entendre  que  le  dict  ambassadeur  d'Es- 
paigne a  traicté  avec  moy,  et  qu'ils  s'adressent  à  luy  pour  sçavoir  ce 
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que  j'en  auray  accordé,  et  que  neantmoins  vous  ne  laisserez  de  m'en 
advertir  par  courrier  exprés  pour  sçavoir  ma  volunté;  que  vous  n'a- 
vez aulcun  commandement  de  leur  empescher  le  dict  passaige ,  mais 
que  sur  les  bruicts  qui  ont  couru  sur  l'occasion  de  la  rétention  du  duc 
de  Biron,  auquel  on  disoit  que  le  duc  de  Savoye  debvoit  envoyer  des 
forces,  craignant  que  celles  qui  se  présentent  soient  envoyées  pour 
favoriser  ses  partisans,  vous  ne  les  pouvez  laisser  passer  sans  en  avoir 
exprés  commandement  de  moy;  et  au  cas  qu'ils  voulussent  faire  effort 
pour  passer,  vous  userez  de  la  mesme  force  pour  les  en  empescher, 
attendant  que  le  dict  s'  de  Tianges  soit  par  delà,  par  lequel  vous 
sçaurez  ma  volunté.  Ne  logez  cependant  sur  les  terres  du  duc  de  Sa- 
voye et  ne  faictes  aulcun  acte  d'hostilité,  si  vous  n'y  estes  forcé  pour 
la  conservation  du  passaige.  Je  trouve  bon  que  vous  ayez  esté  à  Ge- 
nève, comme  vous  m'escrivez,  et  je  croy  que  si  le  duc  de  Savoye 
a  voulu  exécuter  le  desseing  qu'il  avoit  sur  la  dicte  ville,  comme  l'on 
dit  par  deçà,  que  vous  y  aurez  esté  quasi  au  mesme  temps.  Le  dict 
sieur  de  Tianges  m'a  représenté,  suivant  la  charge  que  luy  avez  don- 
née, le  nombre  d'hommes  qui  s'est  trouvé  au  régiment  du  s''  de 
Bourg.  Je  trouve  bon  que  soyez  servy  des  deux  cens  hommes  qui 
sont  au  dict  régiment  outre  les  mil  hommes;  mais  d'aultant  que  mon 
intention  est  qu'il  y  ayt  mil  hommes  seulement  au  dict  régiment, 
après  avoir  faict  payer  les  dicts  deux  cens  hommes  de  la  première 
monstre  pour  le  service  qu'ils  ont  faict,  vous  ordonnerez  de  ma  part 
au  dict  de  Bourg  de  les  licentier  et  n'en  retenir  que  mil;  et  adverti- 
rez  le  dict  de  Nerestan  de  n'en  retenir  aussy  que  mil ,  et  qu'il  licentie 
le  surplus,  ayant  faict  pourveoir  à  ce  qui  est  nécessaire  pour  leur 
entretenement  suivant  Testât  qui  vous  est  envoyé  par  ce  porteur. 
Quant  aux  gens  d'armes  de  la  compagnie  du  dict  duc  de  Biron ,  après 
qu'ils  auront  receu  le  quartier  que  je  leur  ay  ordonné,  vous  les  ad- 
vertirez  de  s'accommoder  en  d'aultres  compagnies.  J'escris  au  s"^  de 
Boesse  qu'il  donne  advis  à  ceulx  qu'il  congnoistra  pour  aller  trouver 
le  s''  de  la  Boulaye,  qui  les  recevra  en  la  compaignie  de  mon  fils  de 
Verneuil.  Quant  aux  gardes  du  dict  duc  de  Biron,  j'ay  renvoyé  Es- 
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palengre  \  lieutenant,  pour  leur  commander  comme  il  a  accoustumé. 
L'estat  ne  vous  a  esté  envoyé  pour  la  monstre  qui  a  esté  faicte  aux 
dicts  s"  de  Bourg  et  de  Nerestan  parceque  la  dicte  monstre  a  esté 
faicte  comme  ils  sont  entrez  au  Lyonnois.  Maintenant  qne  les  dicts 
regimens  sont  prés  de  vous,  les  payemens  se  feront  suivant  Testât 
qui  vous  est  envoyé,  comme  aussy  le  trésorier  avec  l'argent  de  leur 
monstre.  Quant  aux  hommes  que  le  dict  s"  de  Boesse  avait  levez  pour 
se  rendre  plus  fort  lorsqu'il  s'est  logé  au  pont  de  Gresin,  j'ay  com- 
mandé au  s''  de  Rosny  qu'il  luy  escrive  pour  le  prier  d'en  asseurer  le 
payement,  duquel  le  dict  s""  de  Rosny  le  fera  rembourser.  S'il  ne  se 
présente  aultre  occasion  où  vous  jugiez  dix  compagnies  du  régiment 
de  mes  gardes  nécessaires,  renvoyez  les  moy  au  mesme  temps  que 
recevrez  la  présente,  et  leur  ordonnez  le  chemin  qu'elles  auront  à  tenir 
pour  me  venir  trouver.  Sur  ce,  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous 
ayt  en  sa  saincte  garde.  De  S'  Germain  en  Laye,  le  xxvuj®  jour  de 
juillet  1602. 

HENRY. 

POTIER. 

[1602.]           3o  JUILLET. 

Impsimé.  —  Economies  royales,  ).  H,  ch.  xn. 
[A  MONS"  DE  ROSNY.] 

Mon  Amy,  J'ay  receu  vostre  lettre  et  ce  que  vous  escript  mon  nep- 
veu  le  prince  de  Joinville,  auquel  vous  manderés  que,  pource  que 
je  vais  demain  au  matin  à  la  chasse,  il  se  rende  icy  sur  le  soir  à  mon 
coucher,  et  qu'il  me  die  qu'encore  que  je  luy  ay  cy-devant  pardonné, 
et  permis  à  ma  nièce  de  Guise,  sa  sœur,  et  à  M''  d'Esguillon  de  me 
venir  trouver,  que  toutesfois  il  me  demande  encore  pardon  et  me 
promette  de  se  gouverner  cy-aprés,  de  façon  qu'il  ne  me  donnera  ja- 
mais subject  de  me  fascher  contre  luy,  et  ne  fera  rien  qui  me  puisse 

'  Voyez  ci-dessous,  lettre  du  19  août,  1",  p.  853. 

107. 
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desplaire  ni  estre  désagréable.  Pour  vous,  vous  nie  ferés  plaisir  de 
n'estre  pas  cy-aprés  protecteur  de  pas  un  de  ceste  maison-là.  Bon  soir, 
mon  Amy.  Ce  3o  juillet,  à  S'  Germain  en  I.aye  ^ 

HENRY. 

1602.           3l  JUILLET. 

Cop.  —  B.  N.  (impiimés),  [lortcf.  Lanceiot,  carlon  Henri  IV. 

A  MON  COUSIN  LE  MAUESCHAL  DE  LAVARDIN,  GOUVERNEUR  ET  MON 
LIEUTENANT  GENERAL  EN  MES  PAYS  ET  COMTÉ  DU  MAYNE. 

Mon  Cousin  \  Enfin  le  duc  de  Biron  a  esté  condamné  à  la  mort 
par  arrest  de  ma  court  de  parlement;  mais  usant  en  son  endi'oict  de 
ma  clémence  accoustumée,  aultant  que  la  seureté  de  mon  royaulme  et 
la  gravité  de  son  crime  me  l'ont  permis,  j'ay  voulu,  pour  retrancher 
quelque  chose  de  son  ignominie,  que  le  dicl  arrest  ayt  esté  exécuté 


'  Ces  dates  du  3o  juillet  el  de  l'année 
i6o2  sont  données  par  les  Mémoires  de 
Sully  (t.  II,  ch.  xii).  Quant  à  l'année  elle 
ne  peut,  je  crois,  faire  de  doute  (voyez 
Recueil  des  Lettres  missives,  I  .  V,  p.  5Zi5); 
mais  on  pourrait  peut-être  en  élever  sur 
la  date  du  3o  juillet,  qui  entraîne  une 
coïncidence  fâcheuse.  Le  3i,  le  Roi  écri- 
vait que  Biron  a  été  condamné  à  mort  par 
sa  cour  de  parlement  «  de  façon  que  ce 
jourd'huy  il  a  eu  la  teste  tranchée  en  pré- 
sence de  ceuîx  que  ma  dicte  cour  y  a  com- 
mis pour  cest  elfecti>  (t.  V,  p.  Or  le 
3o  juillet  Henri  IV  devait  connaître  la 
coodamnation  de  Biron,  et  savoir  que 


l'exécution  aurait  lieu  le  lendemain,  puis- 
que, selon  son  expression,  il  avait  voulu 
»  pour  retrancher  quelque  chose  de  son 
ignominie,  que  le  dict  arrest  ayt  esté  exé- 
cuté dedans  le  clos  du  chasteau  à  la  Bas- 
tille ....  et  non  en  la  place  de  Grève , 
comme  il  est  porté  par  le  dict  arrest.  » 
[Ibid.)  Or  le  Roi  aurait-il  écrit  le  3o  que 
le  lendemain  il  s'en  va  à  la  chasse?  Quelle 
que  soit  sa  passion  pour  cet  exercice ,  on 
en  peut  douter. 

En  ce  qui  touche  le  prince  de  .loin- 
ville,  voyez  Lettres  missives,  t.  V,  p.  5^5, 
el  n.  1 . 


'  Une  lettre  presque  semblable  fut  en- 
voyée à  Lesdiguicres.  (Voyez  Lettres  mis- 
sives, t.  V,  p.  644-)  Il  en  fut  de  même 
écrit  une  au  duc  de  Ventadour,  dont  copie 
prise  sur  l'original  conservé  aux  archives 


municipales  de  Béziers  nous  a  été  trans- 
mise par  M.  Anlonin  Soucaille;  ce  qui 
semble  indiquer  une  circulaire  envoyée  à 
tous  les  gouverneurs  de  province. 
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dedans  renclos  du  chasteaii  de  la  Bastille  de  ma  vill^  de  Paris,  où  il 
esloit  prisonnier,  de  façon  que  cejourdhuy  il  a  eu  la  teste  tranchée 
en  présence  de  ceulx  que  ma  dicte  cour  de  parlement  y  a  commis 
pour  cest  effect,  et  non  en  la  place  de  Grève  comme  il  est  porté  par 
le  dict  arrest,  dont  je  vous  envoyé  copie  afin  que  vous  le  faciez  en- 
tendre à  tous  les  gouverneurs  particuliers  de  l'estendue  de  la  Bour- 
gongne  et  aultres  mes  bons  serviteurs  que  vous  estimerez  à  propos, 
vous  asseurant  que  j'ay  regret  que  le  dict  duc  se  soit  tant  oublié 
que  d'avoir  mérité  ce  chastiment.  Mais  je  debvois  cest  exemple  au 
public  et  à  la  seureté  de  ma  personne  et  conservation  de  cet  Estât  à 
ma  postérité;  priant  STir  ce  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  Cousin,  en 
sa  saincte  garde,  Escrit  à  S*  Germain  en  Laye,  le  dernier  jour  de  juil- 
let i  602. 

HENRY. 

POTIER. 

1602.  —  19  AOÛT.  -  K 

Cop.  —  B.  N.  (imprimés),  portcf.  Laiicelot,  carton  Henri  IV. 

A  MON  COUSIN  LE  MARESCHAL  DE  LAVARDIN,  GOUVERNEUR  ET  MON 
LIEUTENANT  GENERAL  AU  PAY3  DU  MAYNE. 

Mon  Cousin,  J'ay  entendu  par  le  s"^  Descures,  et  veu  par  vos  lettres 
du  1  /i'^  de  ce  mois,  comme  avez  laissé  le  passaige  du  pont  de  Gresin 
libre  aux  estrangers,  et  que  nonobstant  la  liberté  du  dict  passaige  et 
ce  que  leur  avez  mandé  ils  ne  sont  encore  passez  :  c'est  qu'ils  attendent 
l'ordre  d'Espaigne.  Le  retardement  de  leur  passage  vous  oblige  de 
vous  arrester  sur  la  frontière,  attendant  qu'ils  marchent,  pour  les  cos- 
toyer  le  long  de  la  dicte  frontière  suivant  ce  que  je  vous  ay  mandé. 
J  auray  fort  agréable  que  n'entriez  dans  les  terres  de  mon  frère  le  duc 
de  Lorraine;  toutesfois  s'il  vous  est  nécessaire  d'y  passer,  vous  en 
advertirez  mon  dict  frère  avant  que  d'y  entrer,  et  ferez  vivre  tous  les 
gens  de  guerre  avec  tel  ordre  et  police  que  les  subgectz  de  mon  dict 
frère  n'en  reçoivent  aulcune  foulle  ne  déplaisir.  J'escritz  à  mon  dict 
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frère  pour  le  jDrier  d'avoir  agréable  le  dict  passaige^  Le  dict  Descure 
m'a  faicl  entendre  que  les  gens  de  pied  et  les  compaignies  de  chevaux 
légers  ont  faict  monstre  :  vous  avez  pu  voir  mon  intention  pour  le 
payement  et  nombre  des  dicts  chevaux  légers  par  Testai  qui  a  esté 
envoyé,  lequel  je  veux  estre  suivy,  désirant  que  teniez  la  main  pour 
les  faire  vivre  avec  plus  de  police  qu'ils  n'ont  faict  par  le  passé,  et 
que  mes  subgects  n'ayent  plus  occasion  de  m'en  faire  plainctes  comme 
il  a  esté  faict.  Je  vous  renvoyeray  le  dict  Descure  dans  peu  de  jours. 
Vous  ferez  congnoistre  aux  s""^  de  Couforgien  et  baron  d'Uxelles  com- 
bien j'ay  agréable  le  service  qu'ils  m'ont  faict  par  delà.  J'escrits  au 
s"  de  Gastines  qu'il  se  trouve  près  de  vous  pendant  que  les  forces  se- 
ront ensemble.  Le  s""  de  Merzay  prendra  l'assignation  pour  le  paye- 
ment de  ceulx  de  la  compagnie  du  feu  duc  de  Byron  qui  ont  servy 
près  de  vous.  Le  dict  s*"  Descures  vous  dira  tout  ce  qui  est  de  mon 
intention  sur  tous  les  aultres  poincts  dont  il  m'a  parlé  de  vostre  part. 
Cependant  je  vous  diray  que  l'advis  qui  m'a  esté  apporté  par  celuy 
qu'a  amené  le  s'  de  Bourleroy  n'est  véritable,  m'en  estant  esclaircy 
par  le  dict  acte  de  perquisition  que  j'ay  faicte  des  lieux  où  a  séjourné 
celluy  duquel  il  est  parlé  pendant  qu'il  a  esté  absent  de  ma  court.  Si 
vous  en  pouvez  tirer  plus  de  lumière  vous  m'en  donnerez  advis, 
comme  aussy  du  temps  que  les  estrangers  auront  passé  le  pont  et 
qu'ils  commenceront  à  marcher,  alEn  que  je  vous  mande  jusques  où 
vous  devrez  aller.  J'ay  présentement  eu  advis  que  ceulx  des  Estats  ont 
gagné  le  rempart  de  Grave  et  qu'ils  doibvent  le  lendemain  estre 
maistres  do  la  dicte  ville,  encore  que  l'armée  des  archiducs  n'en  soit 
logée  qu'à  trois  lieues.  Ayant  entendu  les  deportemens  et  paroles 
d'Espalingue  ^,  j'ay  résolu  de  licentier  les  gardes  auxquels  il  com- 
mande et  luy  mander  de  se  retirer  chez  luy,  ce  que  vous  luy  direz  de 
de  ma  part  et  aux  dicts  gardes.  Je  renvoyeray  le  s*"  de  Boesse  aussy- 
tost  qu'il  sera  guary  pour  demeurer  et  me  servir  en  sa  charge.  Et  sur 


'  Voyez  la  lettre  suivante. 

^  Voyez  ci-dessus,  lettre  du  28  juillet. 
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ce  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  De 
Paris,  le  xix^  aoust  i  602. 

HENRY. 

POTIER. 

1602.  —  19  AOÛT.  -  II'"^ 
Cop.  —  B.  N.  (imprimés),  portef.  Lancelot,  carton  Henri  IV. 

A  MON  FRERE  LE  DUC  DE  LORRAINE'. 

Mon  Frère,  Ayant  quelque  subject,  sur  ces  occurrences  dernières, 
de  faire  prendre  garde  soigneusement  à  la  seureté  des  frontières  de 
mon  royaulme  p-endant  qu'il  y  aura  des  troupes  estrangeres  qui  en 
sont  proches,  j'ay  ordonné  il  y  a  jà  quelques  temps  à  mon  cousin  le 
mareschal  de  Lavardin  de  costoyer  celles  qui  viennent  d'Italie  pour  le 
service  des  archiducs,  et  sont  prestes  à  passer  parle  pont  de  Gresin 
pour  s'acheminer  en  Flandres,  tant  et  si  longuement  qu'elles  seront, 
proches  de  la  frontière;  sur  quoy  m'ayant  faict  entendre  qu'il  estoit 
difficile  d'effectuer  ce  qui  estoit  en  cela  de  ma  volonté,  sans  passer 
une  journée  ou  deux  sur  les  terres  de  vostre  obéissance,  je  luy  ay 
mandé,  où  ce  seroit  chose  nécessaire  et  qu'il  ne  peust  éviter  commo- 
dément ce  passage,  qu'il  vous  en  donnast  advis  auparavant,  pour  en 
avoir  de  vous  la  permission,  laquelle  je  me  promets  de  vostre  singu- 
lière affection  au  bien  de  mon  Estât,  et  vous  prie,  mon  Frère,  de  la  luy 
donner  avec  toute  seureté,  me  confiant  tant  en  la  prudence  et  sage 
conduicte  de  mon  dict  cousin  le  mareschal  de  Lavardin,  qu'il  ne  man- 
quera d'avoir  le  soing  que  je  luy  ay  fort  expressément  commandé,  où 
le  dict  passage  sera  nécessaire  à  mes  gens  de  guerre,  de  les  faire  vivre 
pendant  qu'ils  seront  sur  vos  terres  en  tel  ordre  et  avec  si  bonne  dis- 
cipline que  vous  n'en  recevrez  plaincte  ne  vos  subgects  surcharge  et 
foule  quelconques,  croyant  où  l'occasion  s'offrira  de  me  revancher 
de  ce  plaisir  que  je  le  feray  de  toute  l'affection  que  vous  pouvez 


Voyez  la  lettre  précédente. 
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désirer  de  moy  qui  prie  Dieu  vous  avoir,  mon  Frère,  en  sa  saincle 
et  1res  digne  garde.  Escrit  à  Paris,  le  xix^  jour  d'aousl  1602. 

Vostre  bon  frère, 
HENRY. 

1602.           25  AOÛT. 

Cop.  —  B.  N.  (imprimés),  portef.  Lancelot,  carton  Henri  IV. 

A  MON  COUSIN  LE  S''  DE  LAVARDIN,  MARESCHAL  DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  M'ayant  faict  congnoistre  par  vostre  lettre  du  18*,  la- 
quelle j'ay  présentement  receue,  combien  vous  desirez  d'avoir  le 
s"' Descures  prés  de  vous,  je  luy  ay  recommandé  de  s'en  retourner 
incontinent.  Vous  sçaurez  de  luy  combien  j'ay  eu  agréable  ce  qu'il 
m'a  représenté  de  l'ordre  qu'aviez  donné  pour  empescher  le  passaige 
des  estrangers,  et  ce  qu'avez  depuis  faict  pour  leur  faire  congnoistre 
mon  intention.  Maintenant  que  les  dicls  estrangers  sont  tous  ensemble 
et  que  le  passaige  leur  est  libre,  j'estime  qu'ils  mareberont  à  grandes 
journées,  estans  appelez  par  les  archiducs  à  l'occasion  du  siège  de 
Grave.  Le  s""  de  Boesse  et  ce  porteur  vous  parleront  des  chasses  que 
je  faictz  en  ce  lieu  Et  prie  Dieu,  mon  Cousin,  vous  avoir  en  sa  garde. 
A  Monceaulx,  ce  xxv'^jour  d'aoust  1602. 

HENRY. 

POTIER. 

1602.    2  8EPTEMBKE. 

Cop.  —  B.  N.  (imprimés),  portef.  Lancelot,  carton  Henri  IV. 

A  MON  COUSIN  LE  S«  DE  LAVARDIN,  MARESCHAL  DE  FRANCE, 
GOUVERNEUR  ET  LIEUTENANT  GENERAL  AU  MAYNE. 

Mon  Cousin,  Je  vous  ay  envoyé  Descures  avec  mes  intentions  sur 
ce  qui  se  presentoil  lors,  et  pour  vous  assister  et  me  servir  auprès  de 


Quelle  pasiion  pour  la  chasse,  et  quel  besoin  immodéré  d'en  parler! 
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vous  tant  que  vous  demeurerez  par  delà.  Depuis,  ce  porleur  est  arrivé 
avec  vostre  lettre  du  20*^  du  mois  passé,  par  laquelle  vous  m'avez 
mandé  que  vous  n'avez  pu  encore  sçavoir  quand  les  forces  espagnoles 
arrivées  à  Anissy  passeront,  et  je  vous  diray  que  l'on  m'a  escripl  de 
Flandres  que  l'archiduc  leur  a  mandé  de  ne  passer  oultre  sous  pré- 
texte de  n'avoir  argent  pour  les  payer.  L'on  m'a  escrit  aussy  de  Pied- 
mont  qu'elles  doibvent  s'arrester  et  mettre  en  besongne  en  Savoye. 
Aulcuns  ont  opinion  que  c'est  pour  Genève,  et  les  aultres  pour  exé- 
cuter quelque  entreprise  qu'Allîigny  a  dressée  sur  ma  frontière,  et 
mesme  sur  ma  ville  de  Lyon;  parlant  ce  n'est  sans  cause  que  vous 
avez  umbrage  de  leur  délibération,  voyant  les  recherches  qu'ilz  font 
parmy  nos  gens  pour  les  débaucher.  Vous  avez  bien  laict  d'y  avoir 
envoyé  l'aide  du  sergent  major  du  régiment  de  Champagne  de  la  fa- 
çon que  vous  m'avez  escripte,  et  d'avoir  permis  à  deux  de  ceulx  de 
Nerestan  d'aller  trouver  le  dict  Albigny,  car  estans  lideles,  comme  je 
n'en  double  point  puisque  le  dict  Nerestan  vous  en  a  asseuré,  vous 
pourriez  par  leur  moyen  découvrir  (si  non  tout)  au  moins  une  partie 
de  leurs  desseings.  Cependant  je  suis  d'advis  que  vous  logiez  et  dé- 
partiez les  compagnées  de  gens  de  pied  qui  sont  par  delà  aux  lieux 
qui  sont  le  long  du  Rosne  en  mon  partage,  comme  à  l'Ecluse,  Sessel, 
Pierre-Chastcl ,  et  aultres  semblables  que  vous  jugerez  estre  plus  à 
propos,  pour  garder  et  defPendre  l'entrée  de  mon  royaulme  sans  tenir 
plus  longtenjps  les  dictes  compagnées  en  corps.  Et  d'aultant  que  je 
crains  la  ville  de  Lyon,  envoyés  au  s''  de  la  Guiche  deux  compagnées 
du  régiment  de  Bourg,  telles  que  le  s''  de  la  Guiche  advisera  estre  les 
plus  propres,  pour  mettre  et  tenir  dans  les  bastions  de  la  dicte  ville 
qui  n'ont  esté  ouverts,  jusques  à  ce  que  les  dictes  forces  espagnoles 
soient  passées.  Je  donne  advis  au  dict  s*^  de  la  Guiche  du  commande- 
ment que  je  vous  fais  pour  ce  regard,  avec  lequel  vous  aurez  bonne 
intelligence;  et  je  désire  que  vous  vous  promeniez  et  alliez  d'un  lieu 
en  l'aultre  pour  reconnoistre  ce  qui  s'y  passe  et  pourveoir  à  ce  qui  sera 
nécessaire;  mesmes  j'auray  à  plaisir  que  vous  visitiez  quelquefois  la 
dicte  ville  de  Lyon,  en  quoy  vous  pourrez  vous  faire  accompagner 
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(les  deux  coiDpagnées  de  chevaulx  légers  qui  sont.  aujDi'és  de  vou.s  ou 
d'une  partie  d'iceiles,  ainsy  que  vous  congnoislrez  eslrc  pour  le 
mieulx;  et  s'il  est  vray  que  le  dict  archiduc  ayt  refusé  les  secours  des 
dicts  Espagnols,  et  partant  qu'ils  s'en  retournent  sans  passer  oultre,  et 
qu'il  n'y  ayt  que  les  Napolitains  qui  s'acheminent,  en  ce  cas  il  ne  sera 
besoin  que  vous  preniez  la  peine  de  les  costoyer  le  long  de  ma  fron- 
tière à  mesure  qu'ils  marcheront ,  jusqu'à  ce  qu'ils  ayent  passé  Metz, 
comme  je  vous  avois  esciit  par  mes  précédentes,  car  telle  troupe  seroil 
indigne  de  vostre  escorte  ny  de  nous  donner  jalousie  ;  mais  si  les  dicts 
Espagnols  marchent  avec  les  aultres,  j'entends  que  vous  les  costoyez 
suivant  mon  premier  mandement,  en  quoy  le  dict  Descures  me  ser- 
vira auprès  de  vous  ainsy  que  je  luy  ay  commandé;  et  s'il  faut  que 
vous  faciez  ce  voyage,  de  quoy  j'espere  que  vos  premières  nous  es- 
clairciront,  lors  je  vous  manderay  comment  vous  aurez  à  vous  con- 
duire pour  passer  dedans  les  terres  de  mon  frère  le  duc  de  Lorraine, 
auxquelles  il  ne  faudra  poinl  entrer  sans  l'en  advertir.  Nous  aurons 
assez  de  temps  pour  le  faire,  pi'incipalement  si  les  dicts  Espagnols 
séjournent  où  ils  sont  comme  on  le  publie.  Ils  ne  sont  azzez  forts 
pour  entreprendre  sur  la  dicte  ville  de  Genève  à  force  ouverte,  et 
manquent  aussy  d'artillerie  pour  ce  faire  ;  c'est  pourquoy  je  ne  pense 
|)as  qu'ils  le  fassent,  il  faut  seulement  craindre  une  surprise  et  intelli- 
gence, à  quoy  vous  escriprez  à  ceulx  de  la  dicte  ville  qu'ils  prennent 
garde;  et  s'ils  ont  besoin  d'estre  assistez  de  quelques  capitaines  de  ceulx 
qui  sont  auprès  de  vous,  secourez  les  en;  et  si  le  s'"  de  Lesdiguieres 
n'y  a  pourveu,  avec  lequel  vous  aurez  tant  pour  cet  elTect  que  pour 
lous  aultres  qui  se  présenteront  pour  mon  service  entière  intelligence 
et  correspondance,  et  m'advcrtirez  soigneusement  de  tout  ce  qui  s'of- 
frira. Priant  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 
Escript  à  Monceaux,  le  2*'  septembre  1602. 

HENRY. 

DK  NEUFViLI  K. 
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[1602.]    7  SEPTEMBRE. 

rmprimé.  —  Journal  de  Verdun,  mai  177/1.  p.  386 

A  MADAME  DE  MONTGLAT. 

Madame  de  Monlglal,  Vous  m'avés  fet  plesyr  de  me  mander  des 
nouvelles  de  mon  fyls  et  de  ce  que  m*"  de  Longuevylle  les  t'allé  voyr 
et  vous  a  lessé  son  fyis  durant  le  voyage  quelle  est  allée  fere  an  Nor- 
mandye,  come  du  lyeu  ou  vous  lavés  fet  accommoder  dans  mon  châ- 
teau. Jespere  de  voyr  mon  fyls  en  bref,  cepandant  je  vous  le  recom- 
mande. Adieu,  madame  de  Montglat.  Ce  vij""^  cetambre  à  Juylly. 

HENRY. 

1602.    8  SKPTEMBRE.  -  ["\ 

Cup.  —  B.  N.  (imprimés),  poilef.  Laucelot,  carton  Henri  IV. 

A  MON  COUSIN  LE  S"  DE  LAVARDIN,  MARESCHAL  DE  FRANCE 

Mon  Cousin,  Le  s""  de  Lesdiguieres  m'a  adverty  que  les  lorces  qui 
sont  eu  Savoye  s'augmentent  tous  les  jours  et  qu'elles  sont  logées  aux 
places  plus  proches  de  mes  frontières,  mesme  dedans  les  forteresses, 
comme  à  Charbonnières  et  à  S'  Genis  d'Aouste,  et  demande  sur  cela 
que  je  le  secoure  présentement  de  cinq  cens  hommes  pour  départir 
aux  places  de  sa  charge  qui  en  ont  besoin.  Il  a  opinion  qu'ils  en 
veulent  à  Lyon  \  tant  pour  l'im])ortance  et  conséquence  d'icelle  (jue 


'  Le  Journal  de  Verdun  de  QUii  1774 
donne  plusieurs  lettres  de  Henri  IV  à  ma- 
dame de  Montglat,  gouvernanle  des  en- 
tants de  France,  d'après  des  originaux 
autographes,  et  prétend  s'être  fait  un  de- 
voir de  conserver  scrupuleusement  l'ortlio- 
graphe.  Toutes  ces  lettres  se  trouvaient  en 


original  dans  la  bibliothèque  de  la  ville 
[Journal,  mai  tj'jà,  p-  386.) 

Quant  à  celle-ci,  je  ne  balance  pas  à  lui 
.'issigner  ie  millésime  de  1602;  c'est  la 
seule  année  où  le  Roi  ail  été  à  Juilly  le 
7  septembre. 


'  Voyez  une  lettre  écrite  le  i  1  septembre  a  la  ville  de  Lyon  sur  le  mrme  sujel.  (Lettres 
missives,  I.  V,  p.  668.) 

108. 
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pour  les  intelligences  qu'ils  y  ont,  lesquelles  redoubleronl  si  le  ba- 
ron de  Lux  se  range  de  leur  costé,  comme  il  y  a  apparence  qu'il  fera 
si  jà  il  n'y  est  engagé.  C'est  pourquoy  je  vous  prie,  incontinent  la 
présente  receue,  d'envoyer  en  la  dicte  ville  de  Lyon  jusques  à  cinq 
compagnies  du  régiment  du  s''  du  Bourg  l'Espinasse,  au  lieu  des  deux 
dont  ma  dernière  faisoit  mention,  et  au  dict  s""  de  Lesdiguieres  les 
cinq  aultres,  car  celles  du  s'  de  Nerestan  avec  les  aultres  du  régiment 
de  Champagne  suffiront  pour  garder  les  places  de  Bresse,  Bugey, 
Valromey,  d'aultant  qu'il  n'est  question  que  de  les  garder  de  sur- 
prise. Je  n'ay  pas  opinion  aussy  qu'ils  commencent  la  guerre  pour 
telles  places  hors  la  citadelle  de  Bourg.  Vous  sçavez  que  toutes  les 
aultres  n'en  valent  pas  la  peine,  et  je  me  promets  tant  de  la  vigilence 
du  s''  de  Boesse  qu'ils  perdront  ce  qu'ils  employei'ont  sur  la  sienne. 
11  faut  donc  pourveoir  à  celles  qui  sont  plus  importantes,  comme  est 
la  dicte  ville  de  Lyon,  Testât  de  laquelle  ne  me  plaist  jioint.  Pour 
ceste  cause  je  vous  prie  secourir  au  plus  tost  le  s'  de  la  Guiche  des 
dictes  cinq  compagnies.  Il  connoist  les  capitaines  du  dict  régiment 
pour  choisir  celles  qui  luy  seront  plus  propres  comme  j'entends  qu'il 
face,  et  envoyer  les  aultres  au  dict  s'  de  Lesdiguieres,  qui  les  sçaura 
bien  mettre  en  besongne;  et  quant  à  vous  je  vous  prie  vous  prome- 
ner le  long  de  la  frontière  pour  prendre  garde  que  chacun  face  son 
debvoir,  et  m'advertir  de  ce  qui  surviendra,  car  j'ay  toute  ma  fiance 
en  vous,  et  suis  asseuré  que  où  vous  estes  il  ne  demeurera  rien  à 
faire  de  ce  qui  sera  nécessaire  pour  le  bien  de  mon  service.  Je  prie 
Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  Escript  à  J"ly, 
le  \uf  jour  de  septembre  i  602. 

HENRY. 

DE  NEUF  VILLE. 
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[1602?]           8  SEPTEMBRE.  - 

Orig.  autographe.  —  Bibiioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  886,  lettre  n°  lo. 
Copie  transmise  par  M.  Houat. 

A  MONS"  DE  VILLEROY. 

xMons"^  de  Villeroy,  Sur  ce  que  la  dame  de  Montatayre,  veuive  du 
s'  de  Villuysant,  m'a  faict  supplier  de  kiy  accorder  mes  lettres  pa- 
tentes à  ceulx  de  mon  grand  conseil,  par  lesquelles  il  leur  sera  mandé 
que,  si  le  rapporteur  du  procez  criminel  faict  contre  Jean  de  Hau- 
tevayse,  dit  la  Bique,  pour  raison  de  l'assassinat  commis  par  luy  en 
la  personne  du  dict  Villuysant,  luy  estant  à  l'église,  à  genoux,  oyant 
messe,  ayt  commencé  à  faire  son  rapport  et  les  juges  à  y  vacquer, 
en  ce  cas  que  je  veus  et  entends  qu'ils  ayent  à  continuer  jusques  à  ce 
que  arrest  s'en  ensuive,  non  obstant  qu'ils  soient  hors  de  semestre, 
dont  ils  seront  dispensés,  et  des  règles  et  ordonnances  du  dict  con- 
seil; attendu  que  despuis  treize  ans  la  dicte  dame  esta  la  poursuitle 
du  dict  assassinat,  avec  grands  frais,  y  ayant  consommé  plus  de  vingt 
mille  escus*,  et  que,  si  le  rapporteur  qui  en  a  instruit  ne  continuoit 
d'en  faire  son  rapport  et  les  juges  d'y  vacquer  estans  hors  de  se- 
mestre, au  lieu  de  peu  de  vacations  qui  resteroient  pour  avoir  arrest 
définitif  s'ils  esloient  continués,  il  faudroit  plus  de  quatre  mois  à  un 
nouveau  rapporteur  pour  s'en  instruire,  et  à  d'aultres  juges  :  qui  est 
ce  que  le  dict  de  Hautevayse  cherche  pour  lascher  à  s'évader  et  con- 
sumer en  frais  la  dicte  dame  de  Montatayre.  Je  vous  ay-  bien  voullu 
laire  ce  mot  pour  vous  dire  que  vous  me  ferés  service  très  agréable 
de  communicquer  de  cest  affaire  avec  rn""  le  chancelier,  et  s'il  trouve 
la  chose  de  justice  (comme  telle  je  le  juge),  d'en  expédier  les  lettres 
nécessaires,  comme  chose  que  je  désire;  car  affectionnant  le  dict 
Montatayre,  comme  je  fay,  je  seray  bien  ayse  de  le  luy  lesmoigner 
en  ceste  occasion  :  et  ceste-cy  n'estant  à  aultre  fin,  je  prieray  Dieu 

'  Somme  énorme,  qui  équivaudrait  aujourd  luii  à  deux  cent  quinze  mille  francs. 
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qu'il  vous  ayl,  Mons'  de  Villeroy,  en  sa  saincte  et  dit^ne  garde.  Ce 
vil)''  septembre,  à  Verneuil. 

HENRY. 

[1602.]           8  SEPTEMBKE.  -  111"'^ 

Orig.  autographe.  —  Bibiiotli.  iiii|)éi-.  de  Sainl-Pétersboiirg,  Ms.  886,  1"  vol.  lettro  n°  gS. 
Copie  transmise  par  M.  Hoiiat. 

[A  MONS"  DE  BELLIÈVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE  ] 

Mous'  le  Chancelier,  Sur  la  plaincte  que  le  s''  de  Hcdouville,  que 
j'avois  cy-devant  et  pendant  les  derniers  troubles  mis  clans  le  chas- 
teau  de  Gisors  pour  y  commander  pour  mon  service,  me  faicl  que, 
despuis  peu  le  s'  de  Flavacourt,  ayant  obtenu  arrest  de  mon  con- 
seil par  lequel  il  est  ordonné  qu'il  sera  remis  au  dict  chasteau  pour 
y  commander  comme  il  laisoit  auparavant  que  j'eusse  mis  dans  ice- 
luy  le  s""  de  Hedouville,  il  auroit  exécuté  son  dict  arrest  de  force, 
chose  de  mauvaise  conséquence,  et  oultre  ce  qu'il  a  esté  condamné 
en  cinq  cens  escus  de  despens  envers  le  dict  Flavacourt,  je  vous  ay 
bien  voulu  faire  ce  mot  pour  vous  prier  de  faire  rendre  bonne  et 
briefve  justice  au  dict  Hedouville  sur  ce  (|ue  par  force  le  dict  Flava- 
court s'est  remis  dans  le  dict  chasteau  de  Gysors,  et  par  mesme 
moyen  d'adviser  à  la  dicte  condamnation  de  despens  et  de  mettre  lin 
à  cet  affaire,  de  sorte  que  je  n'en  aye  plus  aucune  plaincte.  Sur  ce 
Dieu  vous  ayt ,  Mons""  le  Chancellier,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Ce 
8"*'  septembre,  à  Verneuil'. 

[HENRY.] 


'  La  [jréseiile  lettre  est,  selon  toute 
apparence,  de  l'an  1602.  Entre  1  599  el 
1607.  '^1'^'  les  deux  limites  entre  les- 
quelles Bellièvre  fut  chancelier  de  France, 


je  ne  vois  que  cette  année  ou  le  Roi  ait 
été  à  Verneuil,  et  dans  les  environs,  le 
8  septembre.  11  y  était  encore  le  10. 
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[1602.]    9  SEPTEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Musée  Brit.  in-^",  Mss.  addit.  n°  5473,  lettre  20. 

A  MONS»  DE  BELLIEVRE.  CHANCELIER  DE  FRANCE. 

Mons'  le  Chancelier,  Je  vous  fais  ce  mot  en  faveur  du  capitaine 
Micquelin  pour  vous  dire  que  vous  fassiez  en  sorte  que  l'arrest  qui  a 
esté  donné  contre  luy  en  mon  conseil  mercredy  dernier  ne  soit  déli- 
vré que  premièrement  je  ne  vous  aye  parle  et  faict  sur  cela  entendre 
ce  qui  est  de  mon  intention,  ce  qui  sera  dans  trois  jours.  A  Dieu,  le- 
quel je  prie  vous  avoir,  Mons''  le  Chancelier,  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Ce  ix^  septembre  ,  à  Verneuil  '. 

HENRY. 

[1602.]    10  SEPTEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  Bibl.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Mss.  Henri  IV,  u"  cSy4,  lettre  5. 
Copie  transmise  par  M.  Allier. 

A  MONS-^  DE  BELLIEVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE 

Mons'  le  Chancelier,  Ayant  esté  adverty  comme ,  sur  les  plamctes 
qu'un  nommé  Ryncques,  fermier  de  l'imposition  d'im  escu  et  demy 
pour  tonneau  de  vin  en  Anjou,  a  faictes  en  mon  conseil,  que  l'af- 
faire des  taxes  des  marchands  de  vin  en  gros  diminuoit  le  prix  de 
la  ferme,  il  a  esté  ordonné  que  l'exécution  du  dict  affaire  surseoi- 
roit  jusques  à  ce  que  les  rooles  des  dictes  taxes  ayent  este  apportés 
et  reconnus  en  mon  dict  conseil;  lequel  arrest  estant  par  trop  préju- 
diciable et  portant  conséquence  aux  levées  de  semblables  taxes  qui  se 
font  ailleurs  de  gré  à  gré  aux  aultres  provinces  de  mon  royaulme,  je 
ne  veux  qu'il  soit  encore  délivré.  De  quoy  je  vous  ay  bien  voulu 
avertir,  et  que  cependant  promptement  les  dictes  taxes  soient  recon- 
nues et  si  besoin  est  modérées  en  mon  dict  conseil,  de  sorte  que 

'  Voyez  la  note  de  la  page  précédente. 
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l'exécution  en  soit  continuée  partout  où  besoin  sera,  comme  je  veux 
et  entends  qu'il  se  fasse  sans  plus  longue  remise.  Sur  ce  Dieu  vous 
ayt,  Mons''  le  Chancelier,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Ce  septembre, 
à  Verneuil  '. 

HENRY. 

1602.    23  SEPTEMBRE. 

Cop.  —  B.  N.  (imprimés),  portef.  l^ancelot,  carton  Henri  IV. 

A  MON  COUSIN  LE  S»  DE  LAVARDIN,  MARESCHAL  DE  FRANCE, 
GOUVERNEUR  ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  AU  PAYS  DU  MAYNE. 

Mon  Cousin,  J'ay  veu  par  voslre  lettre  du  xiuj'^  de  ce  mois  Tordre 
qu'avez  donné  pour  envoyer  promptement  cinq  compagnies  du  régi- 
ment du  s""  (le  Bourg  en  la  ville  de  Lyon,  et  les  aultres  cinq  en  Dau- 
phiné,  comme  je  vous  avois  mandé  \  aussy  comme  avez  logé  les 
compagnies  du  régiment  du  s''  de  Nerestan  pour  servir  où  il  en  sera 
besoing,  en  quoy  j'ay  fort  agréable  le  soing  qu'avez  eu  de  faire  exé- 
cuter incontinent  ce  que  je  vous  ay  mandé.  J'ay  vu  aussy  le  compte 
que  me  rendez  du  voyage  qu'avez  faict  à  Seurre,  les  deflaulx  qu'y 
avez  recongneus,  l'ordre  qu'y  avez  voulu  donner,  et  ce  qui  vous  en  a 
empesché  qui  ne  vous  debvoit  toulesfois  retenir  de  pourveoir  à  la 
seureté  de  la  place  comme  le  jugiez  nécessaire,  encores  que  jo  m'as- 
sem'e  que  le  s''  de  Champeron  ne  manquera  de  faire  tout  ce  qui  dé- 
pendra de  luy  pour  la  seureté  d'icelle. 

J'av  veu  par  le  mémoire  que  m'avez  envoyé  les  raisons  et  considé- 
rations qui  vous  font  juger  qu'il  est -difficile  d'entreprendre  sur  ma 
ville  de  Lyon.  Je  trouve  beaucoup  d'apparence  es  raisons  portées 
par  vostre  dict  mémoire;  mais  en  telles  occasions  tout  est  à  craindre 
tant  au  dehors  qu'au  dedans;  et  s'il  y  arrivoit  quelque  inconvénient, 

'  Voyez  ci-dessus,  p.  863,  la  noie  qui  accompagne  la  lellre  du  8  septembre  IIP. 


'  Voyez  Lettres  missives ,  l.  V,  p.  668.  et  ci-dessus,  p.  860,  lettre  du  8  septembre  I" 
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ce  seroit,  possible^,  par  des  moyens  qui  n'auroient  esté  preveus.  J'ay 
agréable  que  la  Haye,  duquel  m'avez  escrit,  face  sa  charge  de  sergent 
major  au  dict  Seurre,  sur  quoy  je  mande  ma  volunté  au  dict  s"^  de 
Champeron,  et  mande  au  receveur  des  Estats  qu'il  fasse  fournir  l'ar- 
gent qui  est  destiné  pour  le  payement  de  la  dicte  garnison,  à  quoy 
je  vous  prie  tenir  la  main.  Pour  le  regard  des  advis  qui  me  sont  en- 
voyez de  ce  qui  se  passe  sur  la  frontière  et  des  desseings  des  estran- 
gers,  il  n'est  besoing  que  j'adjouste  foy  à  tout  ce  qui  m'en  est  escrit; 
c'est  de  vous  de  qui  j'attends  plus  de  lumière  et  d'esclaircissement,  et 
juge  avec  vous  que  les  dicts  estrangiers  n'ont  aultre  desseing  que  de  se 
tenir  sur  la  deffensive,  et  que,  de  tout  ce  qu'ils  veulent  faire  paroistie 
avec  ostentation,  il  n'en  reuscira  aidcuns  effects,  estant  bien  asseuré 
qu'ils  n'ont  aulcune  volunté  de  commencer  la  guerre,  dont  l'ambassa- 
deur d'Espaigne  m'a  donné  toute  asseurance. 

J'ay  fort  agréable  l'ordre  qu'avez  estably  pour  faire  vivre  les  gens 
de  guerre  avec  la  police  et  discipline  requise  pour  le  bien  de  mon  ser- 
vice et  le  soulagement  de  mes  subjectz,  auquel  devoir  je  désire  que 
les  mainteniez.  L'argent  a  esté  envoyé  pour  la  monstre  qu'ils  doivent 
faire,  et  y  sera  pourveu  pour  les  aultres  monstres  suivant  Testât  qui  en 
a  esté  faict.  Je  trouve  bon  qu'ayez  envoyé  le  s""  de  Boesse  à  Vesel  et 
que  vous  soyez  logé  à  Verdun. 

Mon  Cousin,  le  s'  de  Bellegarde  n'a  peu  encore  partir,  à  cause  de 
son  indisposition  qui  a  esté  grande;  il  partira  dans  cinq  ou  six  jours. 
Et  sur  les  advis  que  me  donnerez  des  desseings  des  dicts  estrangers, 
je  vous  manderay  ce  qu'aurez  à  faire  pour  mon  service  et  dans  quel 
temps  vous  pourrez  me  venir  trouver.  Et  sur  ce,  je  prie  Dieu,  mon 
Cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde.  De  Paris,  le  xxiij*^  jour  de 
septembre  i  602, 

.  HENRY. 


POTIER, 


Ce  serait,  peut-être,  par  des  moyens,  elc. 
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1602.    28  SEPTEMBRE.  -  I"'. 

Orig.  —  Cabinet  de  M.  Iv  Miron.  Copie  transmise  par  le  possesseur,  de^ceiiHaiil  direct 

de  François  Miron. 

A  NOSTRE  AMI  ET  FEAL,  CONSEILLER  EN  NOSTRE  COUR  DE  PARLEMENT 
ET  PRESIDENT  ES  REQUESTES  DE  NOSTRE  PALAIS  A  PARIS,  LE  S" 
MYRON  '. 

DE  PAI\  LE  ROY'. 

-Noslre  amé  et  féal,  Vous  avez  esté  cy-devant  par  nous  commis  avec 
]e  s""  Vyart,  président  de  Melz,  pour  congnoistre  et  décider  les  diffe- 
rens  proposés  par  les  chanoines  et  chapitre  de  Verdun  contre  les 
officiers  de  nos  très  chers  frères  messeigneurs  les  archiducs  et  duc  de 
Lorraine,  lesquels  ne  s'estant  présentés  après  un  si  long  espace  de 
temps,  vous  auriez  esté  ohligé  de  congnoistre  les  dicts  differens  el 
les  décider  en  leur  absence  sur  ce  qui  auroist  esté  produit  et  mis 
entre  vos  mains  par  les  dicls  chanoines  et  chapitre;  de  quoy  nos  dicts 
frères  messeigneurs  nous  ayant  iaict  plainte  par  le  s""  Layalla,  leur 
ambassadeur  résidant  près  de  nous,  aiïin  de  leur  faire  congnoistre 
combien  nous  estions  désireux  d'entretenir  paix  et  amitié  entre  les 
officiers  et  les  dicts  s""*  chanoines  et  chapitre,  nous  aurions  consenti 
que  les  députés  de  nostre  part  et  la  leur  entrassent  en  conférence 
pour  vider  à  l'amiable  les  dicts  differens;  et  d'aullatit  qu'il  y  a  long- 
temps que  les  dicls  chanoines  et  chapitre  font  tenir  "près  de  nous 
aulcuns  d'eulx  pour  sçavoir  la  resolution  de  la  dicte  conférence,  en 
estant  adverty  comme  est  aussy  le  dict  s''  Layalla  et  l'ayant  asseuré  que 
nos  dicts  députés  se  rendroient  incontinent  à  Verdun  pour,  au  plus 

'  Voyez,  ci- dessus,  lettre  à  Miron,  du  ])as  Ijalancé  à  rimprimer.  (Voyez  du  reste 

8  mai  1602,  p.  823.  Lettres  missives,  t.  V,  p.  678,  708;  voyez 

■  Quoique  la  présente  pièce  ait  plutôt  également  ci-dessus  une  lettre  du  28  août 

la  forme  d'une  pièce  olTicielle  que  celle  1601,  au  cliapitre  de  Verdun  (p.  809), 

d'une  lettre  missive,  cependant,  comme  et  plus  bas  une  autre  du  29  février  i6o3 

elle  nous  fournit  des  renseignements  pré-  (p.  878),  à  l'évêque  de  Verdun.) 
cis  sur  un  fait  important,  nous  n'avons 
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lost,  entendre  à  la  dicte  conférence  que  iuy-mesme  a  sollicitée  pour 
nos  dicts  frères  messeigneurs,  nous  vous  mandons  et  ordonnons  pour 
y  satisfaire  qu'ayez  au  plus  lost  à  vous  transporter  sur  les  lieux  et 
vous  joindre  avec  le  dict  s""  Vyart  à  felfet  de  la  dicte  conférence;  et, 
lorsque  vous  y  serez  entré  avec  les  députés  de  nos  dicts  Ireres  messei- 
gneurs les  archiducs  et  ceulx  que  nostre  frère  le  duc  de  Lorraine  y 
pourra  faire  trouver  de  sa  part,  selon  qu'il  en  est  adverty,  vous  y  don- 
îiei  ez  tout  l'avancement  qui  vous  sera  possible  et  mettrez  [peine  P] 
par  vostre  prudence,  soins  et  diligences,  que  les  dicts  differens  soient 
définitivement  terminés,  à  ce  que  les  dicts  chanoines  et  chapitre  et 
leurs  subjects  en  reçoivent,  suivant  nostre  bonne  intention,  le  soula- 
gement qu'ils  attendent  de  nostre  protection;  et  à  ce  ne  faictes  faute; 
cai'  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  à  Paris,  le  '.^S'  jour  de  septembre  1602. 

HENRY. 

1602.    28  SEPTEMBRE.  -  ll'"^ 

Orig.  —  Archives  des  (^ôtes-du-Nord.  Envoi  de  M.  Gaultier  du  Mottay,  rorres|)ondant 
du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  NOS  TRES  CHEliS  ET  RIEN  AMEZ  LES  DEPPUTEZ  DES  ESTATS 
DE  NOSTRE  PAYS  ET  DUCHÉ  DE  Bl^ETAIGNE. 

DE  PAfî  l.E  BOV. 

ïres  chers  et  bien  amez.  Comme  nous  portons  avec  beaucoup  de 
regret  et  déplaisir  le  peu  de  moien  que  nous  avons  de  soullager  nos 
paouvres  subjectz  de  tant  de  levées  de  deniers,  subscides  et  imposi- 
tions que  nous  sommes  contrainctz  de  mectre  sus  pour  le  soustennc- 
ment  de  cest  Estât,  aultant  avons  nous  de  soing  et  de  désir  de  recher- 
cher les  occasions,  voyes  et  moyens  de  parvenir  au  dict  soullagement, 
ce  que  nous  ne  pouvons  aisément  faire  ne  nous  permectre  et  le  ju- 
geons comme  impossible  sy  ce  n'est  que,  rentrant  en  la  jouissance 
de  nostre  domaine,  nous  puissions  du  revenu  d'icelluy  satisfaire  à 
ce  que  nous  avons  de  despences  sur  les  bras  et  nous  passer  et  exemp- 
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ter  quant  el  quant  d'en  rechercher  ailleurs.  C'est  à  quoy  nous  avons 
présentement  donné  charge  expresse  aux  commissaires  par  nous  de- 
pultez  pour  se  trouver  à  l'assemblée  el  ouverture  des  estatz  de  notre 
pays  de  Bretaigne'  de  vous  convyer,  d'avoir  esgard  vous  tous  qui  y 


'  Les  domaines  du  Roi  avaient  été  ven- 
dus ou  engagés  pour  payer  les  dettes  de 
l'Etat.  (Voyez  Lettres  missives,  t.  V,  p.  di  5, 
426.)  Voici  du  reste  la  pièce  inédite  et 
très-curieuse  à  laquelle  il  est  fait  allusion 
ici  : 

Orig.  —  Arcli.  des  Cotcs-du-Nord.  Envoi  do  M.  Gaul- 
tier du  Mottay,  correspondant  du  minislère  de 
l'Instruction  publique. 

AU  MARESCHAL  DE  BRISSAC  ET  AULTRES 
COMMISSAIRES  ENVOYÉS  AUX  ESTATS 
DE  BRETAIGNE. 

Henry,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
France  el  de  Navarre,  A  nostre  cher  et 
bien  amé  le  comte  de  Brissac,  maresclial 
de  France,  nostre  lieutenant  gênerai  au 
gouvernement  de  nostre  pays  et  duché  dt> 
Brelaigne ,  et  à  nos  amez  et  feaulx  con.seil 
1ers  en  nostre  conseil  d'Estat  :  M"  Jean  de 
Bourgneuf,  Jean  Roger  et  François  Ilar- 
pin,  premier,  second  et  tiers  presidens  en 

nostre  court  de  parlement  de  Rennes,  

Turquant,  m"  des  requesles  ordinaires  de 
nostre  hoslel,  AuB'ray  de  Lescouet,  pre- 
mier président  en  nostre  chambre  des 
comptes  establye  à  Nantes,  François  Mi- 
ron  et  Claude  Cornulier,  trésoriers  gene- 
raulx  de  nos  finances  au  dict  lieu ,  et  aux 
aultres  commissaires  par  nous  ordonnez 
pour  se  trouver  en  l'assemblée  prochaine 
des  estatz  de  nostre  dict  pays  et  aux  trois 
ou  quatre  d'entre  vous  en  l'absence  des 
aultres.  salut,  Il  n'a  tenu  à  nous  que  ce 
que  nous  nous  estions  proposez  dés  la  fin 
des  derniers  troubles  de  donner  du  soul- 
lagement  et  descliarge  à  nos  subjectz  de 


tant  de  levées  el  contributions  que  nous 
sommes  conlrainctz  de  tirer  d'eulx  en  l'ex- 
tresme  nécessite  où  nos  affaires  se  sont 
trouvez  reduictz  n'aicl  reusy  à  leur  con- 
tentement ,  et  avons  faicl  tout  ce  qui  a  esté 
de  nous  pour  rechercher  toutes  sortes  de 
moyens  pour  y  subvenir  et  mis  peyne  de 
les  pratiquer,  mais  en  vain  pour  la  plus- 
part;  et  ce  que  nous  en  avyons  recherché 
en  l'assemblée  sy  célèbre  et  notable  que 
nous  feismes  en  l'année  m  v°  mi''  seize 
(1696)  en  nostre  ville  de  Rouen,  et  nous 
en  avoit  esté  proposé  par  ung  sy  bon 
nombre  de  nos  bons  officiers,  serviteurs  et 
subjectz  que  nous  y  avions  mandez,  n'a 
peu  sortir  tel  effect  et  n'en  a  esté  le  fruict 
tel  qu'il  aict  peu  suffire  pour  retrancher 
ce  que  nous  avions  espérance  de  dimi- 
nuer à  nos  dicts  subjectz  des  deniers  de 
nos  tailles;  mais  comme  nous  recognois- 
sons  es  familles  particullieres  celles  là 
estre  seuUes  à  leur  ayse  et  bien  accommo- 
dées qui  sans  rechercher  ou  emprunter 
des  commodylez  d'autruy  peuvent  vivre  el 
se  subslanter  des  fruiclz  el  revenus  de 
leurs  rentes  el  héritages,  aussy  croyons 
nous  que  nous  ne  sortirons  jamais  de  la 
nécessité  où  nous  sommes  pendant  que 
nos  domaines,  maisons,  droictz,  revenuz 
el  héritages  seront  engagez  et  nous  des- 
nucz  de  l'usage  d'iccuk  qui  ont  esté  au- 
treffois  suffisans  pour  supporter  tant  el  si 
diverses  et  grandes  despences  que  les  roys 
nos  prédécesseurs  ont  faicles  en  leurs  af- 
faires privées  et  publiques,  et  du  fondz 
desquelz,  oultre  infiniz  et  superbes  basti- 
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estes  envoyés  et  deputtez  avecq  choix  et  eslection  que  nous  croions 
que  l'on  a  faicl  de  vos  personnes  comme  de  gens  recongneuz  zellez 
au  bien  publicq,  auquel  cest  affaire  touche  et  importe  sur  tous  aultres 


meniz  et  édifices  qu  ilz  ont  de  leur  vivant 
faict  construire,  ont  eu  presque  toujours 
des  armées  grandes  dedans  et  dehors  le 
royaulme,  et  avecq  tout  cela  ont  laissé 
encore  dans  leurs  coffres  des  sommes  no- 
tables d'espargne  pour  leurs  successeurs, 
n'eslans  jamais  venuz  qu'aux  extresmes  né- 
cessitez, aux  subscides,  aydes  et  tailles  sur 
leurs  subjectz;  à  quoy  nous  penseryons 
ung  jour  parvenir  et  non  moins  qu'eulx 
faire  pour  le  repos  et  souUagement  que 
nous  souhaitons  sur  toutes  choses  à  nos 
dictz  subjectz,  sy  une  lois  nous  rentryons 
en  la  pocession  de  nos  dictz  droiclz  et  do- 
maine; et  par  ce  que  nous  croyons  qu'en 
noslre  dict  pays  et  duché  de  Bretaigne, 
où  tous  nos  dicts  domaines  et  droitz  se 
trouvent  presques  engagez  et  allienez,  il  y 
a  bon  nombre  de  gens  de  bien  lesquelz 
désireux  aultant  comme  nous  du  dict  soul- 
lagement  et  auxquelz  aussy  il  peull  im- 
porter comme  à  nous,  qui  peuvent  par 
leur  prudence  donner  quelques  advis  et 
adresses  avecq  lesquelles  l'on  aura  moyen 
de  rachepter  et  reunir  nostre  domaine  et 
nous  remeclre  en  la  jouissance  d'icelluy, 
comme  nous  desirons,  avecq  le  contente- 
ment et  satisfaction  des  acquéreurs  ,  nous 
croyons  aussy  qu'une  bonne  parlye  de 
telles  gens  sera,  chacun  en  son  ressort, 
appeliez  et  choisiz  pour  se  trouver  en  l'as- 
semblée sus  dicle  prochaine  des  diclz  es- 
lalz,  à  laquelle  sont  appeliez  et  envoiez 
par  nos  dictz  subjectz  ceulx  en  la  preud- 
hommye,  suffisance  et  affection  desquelz  à 
leur  bien  et  commodité  ilz  ont  plus  de 
confiance;  pour  ceste  cause,  et  pour  la 


mesme  assurance  que  nous  avons  de  vostre 
fidelle  et  sincère  affection  au  bien  de  nos 
affaires  et  du  publicq,  pour  la  considéra- 
tion de  laquelle  nous  vous  avons  expres- 
sément choisiz  pour  vous  trouver  et  assis- 
ter de  nostre  pari  aus  diclz  eslatz;  nous 
voulions,  vous  mandons  et  ordonnons 
qu'estant  en  la  dicte  assemblée,  oullre  ce 
que  nous  vous  avons  chargez  par  nos  let- 
tres de  commission  de  représenter  aus 
dictz  estalz,  vous  aiez  particulièrement  et 
expressément  à  leur  faire  entendre  ce  que 
nous  vous  proposons  de  nostre  intention 
sus  dicte,  et  les  en  rendre  capables  par 
toutes  les  raisons,  considérations  et  per- 
suasions que  nous  remectons  à  vostre  pru- 
dence, et  les  requérir  de  noslre  part  qu'a- 
vant que  desemparer  cl  pendant  qu'ilz 
seront  ensemblemenl  ilz  aient  à  rechercher, 
Iraicter,  délibérer  et  resouldre  entre  euix 
ce  qu'ilz  recognoistront  de  plus  utile,  co- 
mode  et  advantageux  moiens  pour  le  ra- 
chapt  de  nos  dictz  domaine  et  droictz 
allienez,  lestpiclz  ilz  vous  feront  entendre 
ou  à  nous  pour  en  ordonner  après  ainsy 
que  le  bien  de  nos  affaires  et  service  le 
permecira  et  requerra.  De  ce  faire  et  deue- 
ment  exécuter  nous  vous  avons  donné  et 
donnons  par  ces  présentes  tout  pouvoir, 
commission  et  mandement  spécial,  car  tel 
est  noslre  plaisir.  Donné  à  Paris  le  vingt 
troisiesme  jourde  septembre,  l'an  de  grâce 
mil  six  cens  deux,  et  de  nostre  règne  le 
quatorziesme. 

IIKNIW. 

Par  le  Roy  : 

POTÏER. 
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comme  vous  sçavez  bien  juger,  et  qui  nous  iaict  promeclre  qu'avant 
que  vous  départir  vous  proposerez  à  nos  dicts  commissaires  ce  qu'en 
vos  ames  sçaurés  et  recognoistrez  se  pouvoir  faire  plus  utilement  et 
conmmdemenl  pour  nous  remectre  en  la  possession  et  usage  de 
nostre  dict  domaine,  comme  se  sont  desjà  proposez  ceulx  de  Dauphiné 
et  aultres  nos  subjectz ,  contribuant  de  nostre  part  ce  qui  sera  requis 
de  nous  en  ceste  occasion,  de  laquelle  le  mérite  vous  -y  doibt  assez 
inviter,  ce  quy  nous  empeschera  de  vous  en  faire  aultre  commande- 
ment plus  exprez  par  la  présente.  Donné  à  Paris  le  vinglhulctiesme 
jour  de  septembre  mil  six  cens  deux. 

HENRY. 

POTIEK. 

1602.    9  OCTOBRE. 

Orii^.  —  Aicliive.s  municipales  de  la  ville  de  Touinn.  (^oplc  transmise  par  M.  Henri. 

AliX  HABITANS  DE  LA  VILLE  DE  TOULON. 

Chers  et  bien  amez.  Nous  avons  entendu  par  vos  requestes  et  re- 
monstrances,  et  mesmes  par  ce  qui  nous  a  esté  représenté  par  vostre 
député,  la  plaincte  que  vous  faicles  sur  quelques  formalités  de  ce  qui 
se  dod)t  observer  entre  vous  et  les  cappitaines  et  soldats  qui  sont  es 
garnison  en  nostre  ville  de  Thoulon ,  à  quoy  nous  avons  respondu  le 
plus  favorablement  (ju'ila  esté  possible,  ainsy  que  vous  verrez  par  les 
responses  mises  sur  les  articles  de  vostre  requeste,  ayant  renvoyé  le 
surplus  à  nostre  neveu  le  duc  de  Guise  '  pour  y  estre  pourveu  ainsy 
qu'il  jugera  raisonnable,  estant  tonsjours  très  content  de  vous  et  de 
vostre  fidélité  et  alfection  au  bien  de  nostre  service.  A  quoy  nous 
vous  exhortons  de  persévérer,  comme  de  nostre  part  nous  continue- 
rons le  soing  que  nous  avons  de  vostre  conservation  et  repos,  ainsy 
que  nous  avons  chargé  vostre  député  de  vous  faire  plus  particulière- 
ment entendre.  Donné  à  Paris,  le  ix  d'octobre  1602. 

HENRY. 

FOKGET. 

'  Gouverneur  de  Provence.  (Voyez.  Recueil  des  Lettres  missives,  I.  V,  p.  690.) 


DE  HENRI  IV. 


871 


[1602.]           29  OCTOBRE. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  Fonds  Béthune,  Ms.  3639,  fol.  23  reofo. 

[A  LA  MARQUISE  DE  VERNEUIL.] 

Mon  cher  cœur,  Noiks  arryvames  hyèr  devant  la  nuyt,  alames 
souper  ches  Zamet,  pour  voyr  nostre  fylz.  La  arryva  m'  de  la  Ryvyere, 
quy  maporta  de  vos  nouvelles.  Je  fus  bien  ayse  dan  scavoyr.  Mays 
vous  ne  man  mandes  poynt  de  Verneuil;  ie  le  vous  ranvoyeré  au- 
jourduy;  je  le  foys  chercher  partout  pour  luy  commander;  yl  est  de 
mon  opynyon  que  ce  ne  sera  quau  moys  quy  vyent  '.  le  ne  vous  puys 
mander  quant  ie  vous  voyrré,  nayant  veu  ancores  ny  m"^  le  Chance- 
lyer,  ny  m"^  de  Rony  pour  scavoyr  mes  afayres.  Mays  bien  vous  asseu- 
rerege  que  ie  feré  an  un  jour  ce  que  les  autres  feroyt  an  huyt,  pour 
mavancer  ce  contantemant.  Bonjour  le  cher  menon  à  moy;  ie  te 
bese  un  myllyon  de  foys,  ef  foys  mes  recommandatyons  à  vostre  mere. 
Ce  xxviiij*^  octobre. 

1602.           8  DÉCEMBRE. 

Archives  municipales  de  Cliaumont. 
Imprimé.  —  Lettres  inédites  de  Henri  IV,  publiées  par  le  prince  A.  Galitzin,  p.  435. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE  ET  ESCHEVINS,  MAN  ANS 
ET  HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  CHAULMONT 

Chers  et  bien  amez,  Nous  avons  esté  fort  ayse  d'entendre  du  sieur 
marquis  de  Reynnel,  nostre  baillif  à  Chaumonl,  le  bon  estât  auquel 
est  à  présent  nostre  ville  du  dict  Chaumont  el  fasseurance  qu'il  nous 
a  donnée  de  vostre  entière  fidellité  el  affection  au  bien  de  noz  affaires 


'  Ce  ne  sera  qu'au  mois  qui  vient.  Il 
s'agit  là  probablemenl  du  procliain  ac- 

'  Les  archives  de  Chaumonl  possèdent 
plusieurs  autres  lettres  inédiles  de  Henri  IV; 
elles  sont  indiquées  dans  l'ouvrage  du 


couchemenl  do  la  mnrquise,  ([ui  n  eut 
lieu,  du  reste,  que  le  21  jaiiviei  i6o3. 

prince  A.  Galiizin,  p.  436.  Il  nous  a  paru 
de  peu  d'importance  de  les  donner  ici. 
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et  service.  Nous  louons  beaucoup  ce  bon  debvoir;  et  la  confiance  que 
nous  en  prenons,  et  du  soing  que  vous  avez  de  vostre  conservation, 
nous  empesçhera  d'establir  aulcune  garnison  pour  la  seureté  de  nostre 
dicte  ville.  Continuez  donc  de  vous  bien  garder  avec  asseurance  que 
nous  aurons  tousjours  en  particulliere  recommandation  voire  repos 
et  soulagement.  Le  dict  s''  de  Reynnel  s'en  retourne  par  delà  par 
nostre  exprez  commandement  pour  veiller  à  tout  ce  qui  deppend  de 
sa  charge  et  nousy  rendre  le  debvoir  [et?]  la  fonction  d'icelle  qui  y  est 
requise  et  nécessaire^,  avec  lequel  nous  vouions,  vous  mandons  et 
ordonnons  d'avoir  en  cela,  et  toutes  aultres  choses  concernant  nostre 
dict  service  et  la  seureté  de  nostre  dicte  ville,  la  bonne  intelligence 
et  correspondance  que  nous  desirons  estre  entre  tous  noz  bons  servi- 
teurs et  subjects,  pour  vous  maintenir  et  conserver  en  repos  et  tran- 
([uilité  soubs  nostre  authorité  et  obéissance.  Sur  quoy  estant  bien 
particuUierement  instruict  de  nostre  volonté,  nous  luy  avons  donné 
charge  de  la  vous  représenter  pour  vous  y  conformer,  obéir  et  satis- 
faire; à  quoy  vous  ne  ferez  faulte,  car  tel  est  nostre  plaisir. 
Donné  à  Fontaynebleau,  le  vuj'^jour  de  décembre  1602. 

HENRY. 

POTIER. 

[1602.]    10  DÉCEMBKE. 

Orig.  autographe.  —  Bibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  886,  lettre  n°  63. 
Copie  transmise  par  M.  Houat. 

[A  MONSIEUR  DE  BELI-IÈVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE.] 

Mons'  le  Chancelier,  Hier  au  soir  tout  tard  je  receus  par  un  la- 
quais de  M.  de  Bouillon  celle  qu'il  m'a  escripte    laquelle  il  adressoit 


Celte  plirase  pourrait  bien  avoir  été 
mal  lue.  De  même  on  lit  dans  l'imprimé  : 


'  Voyez  cette  letlre,  qui  est  la  seconde 
écrite  par  ledit  duc  de  I3ouilion  sur  sa 


s'en  retourna  et  nous  y  rendra,  évidemment 
à  tort. 


complicité  avec  le  duc  de  Biron,  Lettres 
missives,  I.  V,  p.  716,  n.  2. 
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à  Du  Maiirier  qui  est  à  luy-  pour  me  la  bailler,  et  lequel  ayant  trouvé 
le  dict  laquays,  parlant  d'Orléans  pour  aller  où  je  luy  ay  commandé, 
me  l'a  envoyée  par  luy.  Je  la  vous  envoyé  donc,  afin  que,  l'ayant  bien 
considérée,  vous  la  communicquiés  aux  trésoriers  de  Chasteauneuf, 
(le  Maysse  et  Coumartin,  pour  ensemble  me  donner  vostre  advis  sur 
ycelle.  Je  pensois  vous  l'envoyer  par  mons'^  de  Sillery;  mais  j'ay  ad- 
visé  d'attendre  à  le  vous  depescher  que  j'aye  receu  d'aultres  nouvelles 
du  dict  s"^  de  Bouillon,  car  il  ne  peut  tarder  que  dans  peu  de  jours 
je  n'en  aye,  soit  de  son  arrivée  à  Castres^  ou  de  quelque  aultre  chose 
qui  se  sera  passée  en  ces  quartiers  là.  Vous  irés  trouver  mons''  le 
premier  président  pour  la  luy  communicquer,  luy  disant  que,  s'il 
n'eust  eu  les  gouttes,  vous  l'eussiés  mandé  chez  vous  pour  afaire,  et 
en  avoir  son  advis  sur  ycelle.  Considérés  bien  sa  contenance,  ses  pa- 
rolles,  et  ce  que  vous  jugerés  de  luy  en  son  visage  pour  me  le  man- 
der au  plutost,  comme  vostre  advis  sur  ce  que  je  vous  escrips.  Adieu, 
Mons"  le  Chancellier,  lequel  je  prie  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Ce       décembre,  à  Fontainebleau. 

J'oubliois  à  vous  mander  de  communicquer  ceste  lettre  à  mons'  de 
Piosny;  faites  le  donc*. 

[HENRY.] 


^  Secrétaire  du  duc  de  Bouillon.  (Voy. 
Lettres  miss.  t.  V,  p.  707,  710,  712,  715. 

^  Le  duc  de  Bouillon,  appelé  prè.s  du 
Roi  pour  s'expliquer,  était  allé  à  Caslres 
se  présenter  au  parlement.  (Voyez  la  noie 
de  la  page  suivante.) 

'  D'après  une  lettre  à  Rosny,  datée  du 
9  décembre,  la  lettre  du  duc  de  Bouillon 
lui  fut  envoyée  ce  jour-là.  Le  Roi  lui 
écrit:  11  Mon  amy.j'ay  receu  ce  soir  la  lettre 
de  M'  de  Bouillon  (dont  je  vous  envoyé  la 


copie)  toute  ouverte,  laquelle  il  envoyoit 
à  (lu  Maurier  pour  me  l'apporler.  J  estime 
que  demain  je  pourray  renvoyer  par  delà 
M''  de  Sillery  pour  en  communiquer  avec 
vous  et  M'  le  chancelier,  et  sur  cela  pren- 
dre vos  avis  et  me  les  envoyer.  »  Le  Roi 
ajoute  :  «Vous  pourrés  coniuniqucr  celte 
copie  à  M'  d'Espernon ,  mais  non  à  aultre.  » 
(Lettres  missives,  t.  V,  p,  7 1 5  et  suiv.)  Ainsi 
Rosny  connaissait  déjà  par  une  copie  la 
lettre  du  duc  de  Bouillon. 
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[1602.]    l4  DÉCEMBRE. 

Cop.  —  B.  N.  Mss.  de  l'abbé  de  l'Écluse.  Supp!.  franç.  13065,  fol.  286. 
[A  SULLY.] 

Mon  Amy,  J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre  que  vous  n'ayés  point 
eu  besoin  de  prendre  les  purgations  que  vous  vouloient  ordonner  les 
médecins;  ce  n'est  pas  que  je  crois  que  sans  leur  ordonnance  vous 
ne  vous  soyés  bien  purgé  niesme  depuis  que  vous  estes  à  Paris.  Je 
vous  prie  de  faire  mes  recommandations  à  mons""  de  Montpensicr  et 
luy  dire  que  je  n'ay  aulcune  nouvelle,  de  Languedoc  ni  Guyenne,  du 
passage  de  mons'  de  Bouillon  de  quoy  je  suis  fort  eslonné.  J'espere 
que  je  ne  puis  guère  tarder  davantage  que  je  n'en  aye.  Hier  je  pris 
deux  cerfs  où  j'eus  tous  les  plaisirs  du  monde.  J'espere  de  vous  veoir 
bientost,  Dieu  aidant.  Bon  jour,  mon  Amy,  asseurez  vous  que  je  vous 
aime  bien.  Ce  i /i™*^  décembre,  à  Fontainebleau. 

HENRY. 


'  On  sait  que  le  duc  de  Bouillon,  com- 
promis par  les  dépositions  faites  dans  le 
procès  du  duc  de  Biron,  et  appelé  par  le 
Koi  à  venir  se  justifier  près  de  lui  [Lettres 
missives,  t.  V,  p.  696  et  suiv.)  le  18  no- 
vembre 1 602  ,  éluda  les  explications  [Ibid. 
p.  707,  711,  712),  et  alla  se  présenter 
devant  la  chambre  mi-parlie  de  Castres. 
Le  Roi  écrivait  à  Rosny,  le  5  décembre  : 
«Je  viens  tout  présentement  avoir  des 


nouvelles  de  Cheret,  qui  commande  à  Fi- 
geac,  comme  M'  de  Bouillon  y  avoit  passé 
le  xix°  du  passé,  et  qu'il  s'en  alloit  à  Cas- 
tres. ))  (  Ibid.  t.  V,  p.  7 1  o,  7  1  3 .)  Le  1 1  dé- 
cembre le  Roi  écrivait  encore  :  «  Au  lieu 
de  me  venir  trouver  pour  se  justifier.  .  .  , 
il  s'est  acheminé  du  cosié  de  Languedoc.  » 
[Ibid.  t.  V,  p.  718.)  La  présente  lettre  est 
donc  évidemment  de  1602. 
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[1603.]  l3  FÉVRIER. 

Orig.  autographe.  —  Bibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg,  Mss.  de  Henri  fV,  n°  886,  iettre  69. 
Copie  transmise  par  M.  Allier. 

A  MONS"^  DE  BELLYEVRE,  CHANCELYER  DE  FRANCE. 

Mons""  le  Clianceiyer,  J'ay  commandé  au  s""  baron  de  Lux  de  vous 
aiier  trouver  de  ma  part  et  vous  rendre  ceste  cy  par  laquelle  et  par 
luy  vous  sçaurés  que  je  désire  que  vous  pourvoyés  au  faict  du  s""  de 
Boisse  qui  m'a  trop  bien  et  fidèlement  servy  pour  le  laisser  en  peine; 
et  pour  ce  que  j'ay  apprins  que  tout  son  équipage  avoit  esté  saisy  et 
que  l'on  vouloit  procéder  à  la  vente  d'icelluy,  vous  ferés  en  sorte  que 
cella  ne  soit,  et  que  le  tout  soit  mis  entre  les  mains  du  grand  prevost 
pour  le  conserver  au  dict  s''  de  Boisse  et  le  représenter  s'il  en  est 
besoing.  Il  est  gentilhomme  que  j'affectionne;  c'est  pourquoy  vous 
l'affectionnés  adjoustant  foy  au  dict  s*^  de  Lux  comme  à  moy  mesmes 
qui  prie  Dieu  vous  avoir,  Mons"^  le  Chancelyer,  en  sa  garde.  Le  jeudi 
matin  xii]""^  février,  à  S*  Germain  en  Laye 

HENRY. 


'  Bellièvre  fut  chancelier  de  iSgg  à 
1607.  La  lettre  fut  donc  écrite  entre  ces 
deux  années.  Or,  de  1699  à  1607,  quelle 
est  celle  où  le  1 3  février  se  trouva  un 
jeudi,  et  où  le  Roi  put  signer  à  Saint- 
Germain  ce  jour-là?  En  i6o.5,  Pâques 


étant  le  3o  mars,  le  i3  février  fut  un 
jeudi;  et  ce  jeudi,  le  Roi  put  très-bien  si- 
gner une  lettre  à  Saint-Germain ,  puisqu'il 
resta  à  Paris  ou  dans  ses  environs  immé- 
diats pendant  toute  la  première  moitié  du 
mois. 
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1603.  —  1  tx  FÉvniER. 

Cop.  —  Hist.  de  Marmovtier,  par  D.  Martenne,  t.  II,  p.  167.  Manuscrit  de  la  bibliotli.  municipale 
de  Tours.  Communication  de  M.  l'abbé  Bourassé. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  RELIGIEUX,  PRIEUR  ET  COUVENT 
DE  MARMOUTIER-LEZ-TOURS. 

Chers  et  bien  amez\  Désirant  seconder  les  bonnes  intentions  de 
ceulx  qui  travaillent  à  promouvoir  en  ce  roiaulme  notre  saincte  reli- 
gion catholique,  apostolique  et  romaine,  et  ayant  esté  advertis  que 
nostre  très  chère  cousine  la  demoiselle  de  Longueville,  meue  d'une 
singrdiere  dévotion,  a  délibéré  de  faire  bastir  et  establir,  sous  le  bon 
plaisir  de  Nostre  Sainct  Pere  le  Pape  et  le  nostre,  en  celte  ville  un  cou- 
vent de  Carmélites,  au  lieu  où  est  de  présent  l'église  Nostre  Dame  des 
Champs  qui  est  en  vostre  disposition,  et  qu'en  ayant  obtenu  le  consen- 
tement de  nostre  très  cher  cousin  le  cardinal  de  Joyeuse  vostre  abbé,  il 
est  à  propos  d'en  avoir  encore  le  vostre,  pour  vous  dire  que  vous  nous 
ferez  service  très  agréable  de  vous  conformer  à  la  volonté  de  vostre 
dict  abbé;  en  quoy  n'ayant  pas  moins  de  pouvoir  sur  vous  que  sur 
vostre  supérieur,  et  ne  vous  estimant  moins  nos  (ideles  serviteurs, 
voulons  croire  que  vous  n'apporterez  aulcime  difficulté,  ainsy  que 
nous  avons  commandé  au  sieur  de  la  Valliere,  nostre  conseiller  et 
maistre  d'hostel  ordinaire ,  de  vous  faire  plus  amplement  entendre 
et  travailler  avec  vous  de  cesl  affaire  pour  refPect  duquel,  encore  que 
nous  ayons  assez  de  puissance  sans  vous,  nous  vous  avons  toutefois 
bien  voulu  obliger  en  vous  escrivant,  croianl  que  vous  vous  arres- 
terez  plus  au  commandement  que  nous  vous  en  faisons  qu'à  toute 
aultre  difficulté  qui  se  pourroit  rencontrer  pour  vous  eu  divertir,  et 
nous  remettant  au  dict  sieur  de  la  Valliere  à  vous  représenter  futilité 
(jue  vous  apportera  cette  convention,  *et  espérant  qu'il  nous  rappor- 

'  Voyez  la  lellre  suivante  du  20  février. 
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tera  response  favorable  de  vostre  chapitre,  nous  ne  vous  en  ferons  la 
présente  plus  expresse. 

Donné  à  Paris,  le  xiv*^  jour  de  febvrier  i6o3. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

1603.  20  FÉVRIER, 

Cop.  —  Hist.  de  Marmoulier,  par  D.  Martenne,  t.  II,  p.  167.  Manuscrit  de  la  bibliolh.  municipale 
de  Tours.  Communication  de  M.  l'abbé  Bourassé. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  RELIGIEUX,  PRIEUR  ET  COUVENT 
DE  MARMOUTIER,  A  MARMOUTIER. 

Chers  et  bien  amez,  Nous  avons  sçu  la  remise  que  vous  faites  de 
consentir  au  délaissement  de  l'église  de  Nostre  Dame  des  Champs  jus- 
qu'à la  tenue  de  vostre  premier  chapitre  gênerai,  et  la  disposition  en 
laquelle  vous  estes  de  contenter  lors  pleinement  nostre  chère  cousine 
la  princesse  de  Longueville.  Cette  bonne  volonté  que  vous  luy  tes- 
moignez  nous  est  très  agréable,  et  nous  en  desirons  dés  maintenant 
de  vous  cet  effet  que  vous  donniez  présentement  le  consentement  de 
vostre  chapitre  particulier  et  nous  fenvoiiez  par  le  sieur  Gaultier,  nostre 
avocat  gênerai  en  nostre  grand  conseil,  que  nous  avons  expressément 
chargé  de  cest  affaire,  et  desirons  qu'il  nous  en  rapporte  de  vostre 
part  toute  satisfaction.  Le  pouvoir  vous  en  est  donné  par  nostre  cher 
cousin  le  cardinal  de  Joyeuse  vostre  abbé,  et  ne  nous  restant  rien  à 
désirer  de  vous  quant  à  présent,  pour  ce  regartl,  que  le  consentement 
de  vostre  chapitre  particulier,  vous  ne  pouvez  nous  le  refuser;  et  ma 
volonté  le  fera  toujours  agréer  de  vostre  chapitre  gênerai,  et  vous  y 
servira  de  justification,  sans  que  vous  consideriés  l'invalidité  pré- 
tendue de  cet  acte,  qui  ne  vous  concerne  et  ne  vous  prejudicie  en 
rien.  Je  me  promets  que  cette  lettre  sera  la  dernière  que  nous  vous 
adresserons  sur" ce  sujets  et  que,  l'ayant  si  fort  à  cœur,  vous  vous  dis- 


'  Voyez  la  lettre  précédente  du  i4  fr-vrier. 
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poserez  à  nous  rendre  ce  service  1res  agréable,  et  nous  vous  témoi- 
gnerons, aux  occasions  qui  se  présenteront  de  vous  favoriser,  combien 
nous  aura  plu  le  consentement  que  vous  y  aurez  apporté.  Donné  à 
Paris,  le  20  février  i6o3. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

[1603.^^]           26  FÉVRIER. 

Orig.  autographe.  —  Mus.  Brit.  'm-i°,  Mss.  addit.  n°  5473 ,  lettre  69. 

A  MONS""-  DE  BELLIEVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE. 

Mons'  le  Chancelier,  Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  que  je 
désire  que  vous  fassiez  retarder  le  jugement  du  procès  pendant  en 
mon  conseil  d'entre  Biragues  et  Tabbé  de  Longpont,  duquel  le  s"^  de 
Villeguyon  est  rapporteur,  et  ce  jusques  à  mon  retour;  d'aultant  que 
le  marquis  de  Cœuvres,  qui  y  a  interest,  n'y  peut  estre  pour  ce  qu'il 
vient  avec  moy  en  ce  voyage,  comme  je  luy  ay  commandé.  Et  ceste-cy 
n'estant  à  aullre  fin,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ayt,  Mons""  le  Chancelier, 
en  sa  saincte  et  digne  garde.  Ce  xxvj^  février,  à  Monceaux  ^ 

HENRY. 


1603.           29  FÉVRIER. 

Imprimé.  —  Histoire  ecclésiastique  et  civile  Je  Verdun,  par  l'abbé  Roussel, 
in-4°,  pièces  justificatives ,  p.  78. 

A  L'EVESQUE  DE  VERDUN'. 

Mon  Cousin,  Voyant  le  terme  approcher  auquel  les  députez  de  la 

'  Je  suppose  celle  lettre  écrite  en  i6o3,       il  partit  pour  son  voyage  de  Verdun,  de 
car  le  26  février  de  cette  année  le  Roi       Melz,  de  Nancy, 
était  à  Monceaux;  et,  peu  de  jours  après, 


'  Cet  évêque ,  avec  les  ecclésiastiques  et 
les  habitants  de  Verdun  ,  avait  prêté 
serment  au  Roi  le  24  septembre  1601. 


L'acte  esl  rapporté  in  extenso  dans  l'His- 
toire ecclésiastique  de  Verdun,  Pièces  jus- 
tificatives ,  p.  7 1 . 
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conférence  encommencée  à  Estain  ont  convenu  et  accordé  de  se  i  e- 
veoir  et  rassembler  pour  terminer  ce  qui  s'y  est  proposé,  je  fais  pré- 
sentement partir  le  sieur  président  Myron  pour  se  rendre,  à  l'effect 
sus  dict,  au  dict  lieu  d'Estain,  afin  cju'y  estant  à  poinct  nommé,  on 
cognoisse  que  je  ne  désire  rien  tant  que  l'on  travaille  continuelle- 
ment et  incessamment  à  la  resolution  des  dicts  differenz  ;  je  vous 
prie  y  tenir  la  bonne  main,  et  y  apporter  ce  que  vous  pourrez  d'ad- 
vancement  et  assistance  pour  oster  toute  occasion  de  rentrer  à  l'ad- 
venir  aux  debalz  et  contentions  qui  se  sont  offerts  de  la  part  des  offi- 
ciers du  Luxembourg,  au  préjudice  entre  aultres  du  chapitre  de  vostre 
église  et  de  l'autorité  de  ma  protection.  J'espere  cependant  me  rendre 
presque  en  mesme  temps  que  le  dict  sieur  Myron  par-delà,  partant 
présentement  pour  m'y  acheminer;  et  mettray  peine  y  estant  d'appor- 
ter par  ma  présence ,  avec  vostre  bon  advis ,  tout  ce  qui  se  pourra  de 
plus  prompte  resolution  à  cest  affaire.  Je  prieray  Dieu,  sur  ce,  qu'il 
vous  ayt,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  garde.  Escrit  à  Paris,  ce  vingt- 
neufviesme  jour  de  febvrier  mil  six  cent  trois. 

HENRY. 

POTIEK. 

1603.    8  MARS. 

Imprimé.  —  Economies  royales ,  édit.  orig.  t.  Il ,  ch.  xiii. 

[A  MONS"  DE  ROSNY.] 

Mon  Cousin,  Le  s"'  de  Vie  est  encore  à  Paris,  et  seroit  besoing 
pourmes  affaires  qu'il  fust  en  sa  charge  de  Suisse,  à  cause  principale- 
ment de  ce  qui  se  passe  à  Genève,  où  il  est  à  craindre  qu'on  pienne 
des  resolutions  qui  ne  me  contentent  pas,  faute  d'entendre  mes  in- 
tentions et  d'avoir  quelqu'un  sur  les  heux  qui  y  prenne  garde.  J'en- 
tends que  trois  choses  ont  retardé  son  partement.  La  première,  l'ire- 
solution  du  fait  du  sel  pour  Suisse;  la  deuxiesme,  l'incertitude  de  la 
réception  des  deniers  des  assignations  que  nous  avons  données  pour 
fournir  les  quatre  cens  mille  escus  que  nous  avons  promis  aux  dicts 
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Suisses;  et  la  dernière,  i'allenle  de  la  vérification  au  parlement  de 
Rouen  des  edicts  de  commissaires  exaitiinateurs  et  lieutenans  parti- 
culiers, assesseurs  criminels,  afin  de  renvoyer  devant  les  colonels 
et  capitaines  qui  sont  demeurés  à  noz  despends  en  la  ville  de  Paris, 
attendant  la  distribution  de  deniers  qui  doivent  provenir  des  dicts 
edicts.  Sur  le  premier  point,  la  Varenne  m'a  dict  de  vostre  part  à  son 
arrivée  icy  les  dernières  offres  faictes  sur  le  dict  sel,  et  que  vous  de- 
viez les  faire  juger  et  resouldre  jeudy  dernier,  tellement  que  je  fais 
compte  qu'il  sera  vuidé  à  la  réception  de  la  présente.  Toutefois,  s'il 
ne  favoit  encore  esté,  je  vous  prie  d'y  mettre  la  dernière  main  en 
une  sorte  ou  aultre  ;  je  me  remets  à  vous  d'en  disposer  et  ordonner 
comme  vous  jugerez  estre  pour  le  mieux,  et  trouveray  bon  tout  ce  qui 
en  sera  faict,  pourveu  qu'il  n'y  soit  plus  usé  de  remise  sous  quelque 
prétexte  que  ce  soit.  Quant  aux  dictes  assignations,  j'ay  esté  adverly 
que  fon  n'en  recevra  dedans  Pasques  que  six  cens  mil  livres,  mais 
que  vous  espérez  de  pourveoir  au  surplus  dans  un  ou  deux  mois,  et 
que  vous  en  usez  ainsy  pour  soulager  mon  peuple,  de  quoy  je  vous 
sçay  bon  gré,  afin  que  chascun  connoisse  que  je  faime  et  ne  sçay 
que  trop  sa  pauvreté  et  disette  d'argent.  Je  sçay  bien  que  ceste  nation 
ne  reçoit  guère  d'excuses  en  matière  d'argent,  et  ncanlmoings  ne 
pouvant  faire  l'impossible,  voicy  ce  que  je  veux  que  vous  fassiez  sur 
cela  :  c'est  que  vous  fassiez  .partir  sans  faute,  devant  la  dicte  feste  de 
Pasques,  une  voiture  de  trois  cens  mil  livres,  et  qu'elle  soit  suivie  trois 
semaines  après  d'une  aultre  de  pareille  somme,  afin  qu'elles  arrivent 
en  Suisse  au  mesme  temps  ou  bientost  après  le  dict  s''  de  Vie  qui  leur 
donnera  espérance  du  reste.  Je  veux  aussy  estre  faict  des  lettres  très 
expresses  par  toutes  les  receptes  auxquelles  les  dictes  assignations 
ont  esté  levées,  pour  en  avancer  fefect,  ainsy  que  j'escris  présen- 
tement au  s*"  de  Cliasteauneuf  à  qui  nous  avons  donné  ceste  charge; 
mais  mettez  y  la  main  vous-mesme  ;  car  aultrement  rien  ne  s'avan- 
cera, et  je  considère  si,  après  avoir  failly  de  payer  la  dicte  somme  au 
premier  terme,  nous  manquerons  encore  à  y  satisfaire  au  mois  de 
may,  que  les  communes  des  dictes  ligues  s'assemblent,  ou  du  moings 


DE  HENRI  ÎV.  881 

devant  la  journée  générale  que  les  dicts  cantons  tiennent  à  la  Saint 
Jean,  nous  perdrons  tout  crédit  avec  eulx,  de  sorte  que  je  seray  mal 
servy  et  assisté  d'eulx  si  j'en  ay  affaire,  s'ils  ne  prennent  encore  de 
pires  résolutions.  Il  faut  faire  un  effort  pour  l'esviter.  Au  moyen  de 
quoy,  je  vous  prie  y  adviser  d'heure,  comme  vous  avez  de  coustume 
de  faire  aux  choses  qui  importent  grandement  à  mon  service  et  con- 
tentement; et  me  faites  sçavoir  le  remède  que  vous  pouvez  y  appor- 
ter, car  je  l'attends  de  vous.  Pour  le  regard  de  la  vérification  des  dicts 
edicts  au  parlement  de  Rouen,  escrivez  en  au  premier  président  par 
ce  porteur  que  j'envoye  exprés  vers  eulx  pour  en  faire  la  poursuite, 
afin  que  j'en  sois  obéi  et  que  nous  nous  deschargions  des  dicts  colo- 
nels et  capitaines  qui  sont  encores  à  Paris,  tous  lesquels  vouloient 
me  venir  trouver  en  ce  voyage  \  sur  le  refus  faict  par  ceulx  du  dict 
parlement,  afin  de  s'en  plaindre  et  m'en  demander  raison;  mais  ils 
en  ont  esté  destournés  sur  l'asseurance  que  je  sçay  leur  avoir  esté  par 
vous  donnée,  qu'il  y  seroit  remédié  à  leur  contentement.  Mandez  le 
donc  si  expressément  au  dict  premier  président  et  aux  aultres  cours 
qu'ils  y  satisfassent.  Je  suis  bien  ayse  de  ce  que  nous  renvoyons  les 
dicts  colonels  et  capitaines  en  leur  pays  contens  ;  car  ce  sera  le  bien 
de  mes  affaires.  Je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  garde.  Escript  à  Gieremont,  le  huictiesme  mars  mil  six  cens 
trois. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

[1603.]    I  2  MAUS. 

Orig.  autographe.  —  Mus.  Brit.  \n-!t\  Mss.  addil.  ii'  5473,  lettre  (il. 

A  MONS"*  DE  BELLIEVI\E,  CHANCELIER  DE  FRANCE. 

Mons'  le  Chancelier,  J'ay  estimé  que  pour  couper  chemin  aux  lon- 
gueurs que  ceulx  de  ma  cour  de  parlement  de  Rouen  font  à  la  verili- 


'  Le  voyage  de  Metz,  qui  eut  lieu  en  mars  i6o3. 

LETTRES  DE  HENRI  IV.  —  VHI. 
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cation  de  ce  que  j'ay  destiné  pour  les  Suisses,  d'envoyer  le  nepveu  de 
Lomenie,  qui  vous  rendra  ceste  cy  de  ma  part,  vers  le  premier  prési- 
dent de  la  dicte  cour  et  mes  gens;  de  quoy  je  vous  ay  bien  voulu  ad- 
vertir  afin  que  vous  l'instruisiés  bien  au  long  et  particulièrement  de 
ce  qu'il  aura  à  dire  et  faire  là  pour  mon  service.  Et  ceste  cy  n'estant 
à  aultre  fin,  pour  ce  que  par  mon  aultre  je  fais  ample  response  aux 
vostres,  je  ne  vous  en  diray  davantage  pour  prier  Dieu  vous  avoir, 
Mons'  le  Chancelier,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Ce  xij"*^  mars,  à 
Fresnes  ^ 

HENRY. 

1603,    7  AVRIL. 

Oi'ig.  —  Collection  de  M.  le  baron  de  Marguerit. 
A  MONS"  PHELIPEAUX. 

Trésorier  de  mon  espargne,  payez  àBeringhen,  mon  premier  valet 
de  chambre,  la  somme  de  six  vingts  livres  que  j'ay  ordonné  estre  mise 
en  ses  mains  pour  employer  en  certaines  affaires  dont  je  ne  veux, 
estre  fait  mention  ni  déclaration.  Faicl  à  Nancy,  le  vij'=  jour  d'avril 
]6o3. 

HENRY. 

DE  NEUFVII.LE. 

1603,    I  2    AVRIL.   -  K 

Cop.  —  B.  N.  Missions  étrangères,  Mss.  n°23,197,  au  comniencenient  du  dernier  quart  du  volume. 

A  MONSIEUR  DE  GOUVERNET,  CAPITAINE  DE  CINQUANTE  HOMMES  D'ARMES. 
GOUVERNEUR  DE  LA  VILLE  ET  CHASTEAU  DE  MONTELLIMAR. 

Mons'"  de  Gouvernet,  Ce  porteur  m'a  rendu  vos  lettres  des  pre- 


'  La  présente  lettre  est  évidemment  de 
i6o3,  car  en  celte  année  seulement, 
parmi  celles  où  Bellièvre  eut  le  litre  de 
chancelier,  le  Roi  put  donner  une  signa- 


ture à  Fresne  le  12  mars;  nous  savons 
positivement  qu'il  était  à  Fresne  le  11. 
(Voyez  le  Recueil  des  Lettres  missivesj  t.  VI , 
p.  A?  ) 
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mier  et  quatriesme  de  ce  mois;  et  pour  response,  je  vous  diray  que 
je  n'ay  jamais  creu  que  vous  ayés  favorisé  le  passage  du  duc  de 
Bouillon  quand  il  s'est  présenté  en  vos  quartiers,  car  je  cognois  vostre 
affection  et  inclination  à  mon  service  telle  que  vous  vous  garderés 
bien  de  faire  chose  qui  me  peusse  persuader  le  contraire  et  m'estre 
désagréable.  Partant  demeurés  en  repos  de  ce  costé  là,  et  ne  vous 
mettés  en  peine  de  me  venir  trouver  pour  vous  purger  de  ce  soup- 
çon, car  j'ay  l'opinion  de  vous  que  l'on  doibt  avoir  d'un  bon  et  affec- 
tionné serviteur.  Vous  avés  très  bien  fait  d'avoir  pourveu,  avec  le 
&'■  de  Blacons,  à  la  seureté  d'Orange,  de  la  façon  que  je  l'ay  apris  par 
vos  lettres  et  par  ce  dict  porteur,  et  seray  bien  ayse  que  les  choses 
demeurent  en  cest  estât,  sans  que  le  dict  s'  de  Blacons  permette 
qu'il  y  soit  rien  innové.  Au  demeurant,  vous  sçaurés  de  ce  dict  por- 
teur le  lieu  où  il  m'a  trouvé,  et  comme,  après  avoir  pourveu  à  la 
seureté  de  la  frontière  d'où  je  viens,  je  m'achemine  présentement  du 
costé  de  Paris,  en  intention  de  m'y  rendre  bien  tost.  Priant  Dieu, 
Mons"  de  Gouvernet,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Escript  à  Vitry,  le  xij*^  jour  d'apvril  i6o3. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

1603.    12    AVRIL.   -  11""=. 

Cop.  —  D.  N.  Missions  étrangères,  Mss.  n"  23,1  97,  au  commencement  du  dernier  quart  du  volume. 

A  MONSIEUR  DE  BLACONS,  GOUVERNEUR  DE  LA  VILLE 
ET  CHASTEAU  D'ORANGE. 

Mons*^  de  Blacons,  Ce  porteur  m'a  rendu  vos  lettres  ducinquiesme 
de  ce  mois  et  m'a  informé  bien  amplement  de  Testât  de  la  ville  et 
chasteau  d'Orange,  oultre  ce  que  j'en  ay  apris  par  vos  dictes  lettres 
et  par  le  mémoire  qui  les  accompagnoyt;  vous  vous  estes  en  tout 
bien  et  prudemment  conduit,  et  avés  très  bien  faict  d'arrester  les 
choses  en  Testât  qu'elles  estoyent,  sans  permettre  qu'il  y  ayt  esté  rien 
changé  ou  innové,  comme  je  ne  désire  pas  que  vous  faciez  à  Tadve- 


111. 
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nir;  partant,  faictes  ainsy  que  vous  avez  acouslumé,  et  vous  serez  as- 
sisté et  protégé  de  mon  authorité  aultant  que  vous  le  debvés  estre  en 
obéissant  à  mes  commandemens.  Qui  sera  tout  ce  que  j'auray  à  res- 
pondre  sur  vos  dictes  lettres,  priant  Dieu,  Mons'  de  Blacons,  qu'il 
vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escript  à  Vitry,  le  xij*^jour 
d'apvril  i  6o3. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

1603.   —  26  AVKIL.  - 
€op.  —  B.  N.  Missions  étrangères,  Mss.  n°  23,197,  dernier  quart  du  volume. 

A  MONSIEUR  DE  GOUVERNET. 

Mons""  de  Gouvernet,  Peu  de  jours  auparavant  que  j'eusse  resceu 
la  voslre  du  xvuj*=  par  ce  porteur,  en  estoit  arrivé  icy  vmg  aultre  de- 
peschée  de  mon  cousin  le  prince  d'Orange,  pour  se  plaindre  de  la 
continuation  de  la  mauvaise  procédure  en  son  endroict  du  s'  de 
Blacons,  mesmes  du  meurtre  qui  a  esté  faict  du  s"^  d'Aramon,  lequel 
il  conte  bien  diversement  de  ce  que  vous  l'escrivez;  et  bien  que  ce 
ayt  esté  ung  mauvais  accident  et  de  fort  mauvais  exemple,  toutesfois 
il  semble  que  le  principal  faict  ne  consiste  pas  en  cela,  c'est  de  sça- 
voir  sy  l'on  peult  justement  denier  à  ung  prince  souverain  qui  est 
particullierement  comprins  au  traiclé  de  la  paix,  la  disposition  de 
son  bien  et  des  charges  de  son  Estât;  ce  que  vous  sçavez  que  je  ne 
puis  justement  faire  sans  contrevenir  aus  dictz  traictés,  ce  qui  n'est 
point  raisonnable  de  faire  ny  aussi  peu  de  rompre  la  paix  pour  si 
peu  d'aventaige  ;  il  est  encores  moings  honneste  de  pratiquer  cela  en 
leur  endroict,  ayant  de  tout  temps  tenu  particulliere  amitié  avec 
toute  ceste  maison,  de  souffrir  aussy  que  ceulx  des  esglises  s'en  en- 
tremestent;  vous  pouvez  bien  penser  que  je  ne  le  pernietlray  pas, 
et  que  je  recongnois  trop  quelle  en  seroit  la  conséquence;  ainsy  le 
s""  de  Blacons  ayant  deu  prévoir  et  considérer  tous  ces  evenemens, 
ça  esté  mal  proceddé  à  luy  que  d'en  venir  à  ceste  extrémité  dont  il  me 
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deplaist  grandement,  car  je  l'ayme  comme  j'ai  aymé  son  pere,  et 
i'avois  pour  ceste  occasion  conservé  et  maintenu  en  ceste  charge, 
comme  j'eusse  peu  faire  encorcs,  s'il  se  feust  laissé  conduire;  mais 
en  estant  venu  aux  termes  où  il  est,  je  tiens  quasi  la  chose  irrémé- 
diable, et  me  suis  treuvé  empesché  de  respondre  aux  demandes  et 
supplications  que  m'a  faict  faire  le  dict  prince  d'Orange,  tant  elles 
sont  justes  et  raisonnables,  et  enfin  je  n'ay  peu  y  tenir  aullre  moyen 
que  de  luy  accorder  que  la  raison  estoit  de  son  costé,  mais  que  je  me 
promettois  que  la  mémoire  qu'il  avoit  des  services  des  dictz  s"^^  de 
Blacons,  pere  et  fils,  et  la  satisfaction  que  le  dict  fils  luy  feroit  de  sa 
faulte,  pourroit  encores  rendre  ceste  affaire  capable  d'accommodement 
comme  je  le  priois  d'y  entendre;  ce  que  j'ay  faict  pour  gagner  ung 
peu  de  temps  et  donner  loisir  au  dict  s''  de  Blacons  de  chercher  de  se 
raccommoder  avec  luy,  comme  il  fault  qu'il  face  par  tous  les  moiens 
qu'il  luy  sera  possible ,  car  sy  cela  ne  peult  estre  ou  que  vous  n'ayez 
d'aultres  meilleures  raisons  pour  luy  opposer  que  celles  quej'ay  veues 
jusques  icy,  je  ne  voy  pas  qu'il  y  ayt  lieu  de  s'excuser  de  le  restituer 
en  son  bien  et  luy  en  laisser  la  disposition  sans  offanser  ma  foy  et  ma 
réputation,  ce  que  je  ne  veux  pas  faire.  Vous  sçavez  comme  aux 
choses  possibles  et  raisonnables  je  vous  ay  toujours  fermement  soutenu 
et  tous  les  vostres,  et  faict  assez  conoistre  la  bonne  affection  que  je 
vous  porte,  comme  je  feray  toujours  en  ce  qui  dépendra  de  ma  seule 
grâce  ou  qui  sera  fondé  en  raison  ;  mais  en  ce  qui  est  du  bien  d'au- 
truy  et  qui  ne  se  peut  faire  qu'avec  interestz,  ce  sera  de  vostre  pru- 
dence de  vous  accommoder  à  la  raison  comme  je  -vous  prie  de  faire, 
estant  tout  ce  que  je  vous  puis  dire  sur  ce  subject.  Priant  Dieu, 
Mons"^  de  Gouvernet,  vous  avoir  en  sa  saincle  garde.  Escrit  à  Fontai- 
nebleau, ce  XX vj^  avril  i6o3. 

HENRY. 

FORGE T. 
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1603.  ~  26  AVRIL.  -  ll-^ 

Cop.  —  B.  N.  Missions  étrangères,  Mss.  11°  23,197,  commencement  Jii  dernier  quart  du  volume. 

A  MONSIEUR  DE  BLACONS. 

Mons*^  de  Biacons,  Je  suis  fort  desplaisant  que  vous  n'avez  jugé  de 
plus  loing;  on  pouvoit  terminer  la  proceddure  que  vous  aviés  designé 
de  tenir  à  Tencontre  du  prince  d'Orange,  pour  prévenir  l'extrémité 
où  je  voy  à  présent  réduit  cest  affaire  auquel  j'ay  bonne  vollonté  de 
vous  ayder,  comme  j'ay  cy  devant  faict;  mais  il  semble  que,  au  lieu 
de  m'en  faciliter  les  moiens ,  que  vous  ne  les  ayez  ostés  du  tout.  Vous 
verrez  ce  que  j'escris  au  s""  de  Gouvernet,  à  quoy  j'estime  que  vous 
vous  debvez  résoudre.  Quoy  que  ce  soit,  prenez  garde,  pensant  vous 
opiniastrer  pour  vostre  particulier,  de  n'y  embrouiller  pas  mes 
affaires,  car  vous  vous  gatriez  d'une  part  et  d'aultre  et  entreprendriez 
trop  de  besogne  ensemble;  mais  je  m'asseure  que  vous  serez  sy  saige 
et  advisé  que  vous  vous  laisserez  conduire  par  la  raison  et  ne  prendrez 
(jue  bon  conseil  comme  je  vous  advertis  de  faire,  alEn  de  mériter  de 
moy  la  bonne  volonté  que  je  vous  ay  toujours  portée.  Priant  Dieu, 
Mons'"  de  Biacons,  vous  avoir  en  sa  saincle  garde.  Escript  à  Fontai- 
nebleau, le  xxvj*^  jour  d'avril  i6o3. 

HENRY. 

FORGET. 

1603.  —  2  MAI. 

Orig.  antograplie.  —  Mus.  Brit,  Mss.  Egerton,  5,  fol.  f)(5.  Copie  envoyée  par  M.  Delpit 

A  MONS'^  DE  LA  FOI\CE. 

Mons'  de  la  Force,  J'ay  receu  la  vostre  par  Panyssant  et  antandu 
de  luy  ce  qu'il  a  fet  où  il  a  esté  pour  mon  cervyce,  l'ayant  sm'  cella 

'  Il  existe  une  copie  de  la  présente  lettre  à  la  Bibliothèque  nationale,  fonds  Leydet, 
t.  II. 
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ancquys  fort  partyciilyèrement  et  sur  le  tout  et  antanclu  mes  yntan- 
sions  pour  les  vous  raporter.  Mon  avys  est  quyl  faudroyt  trouver  le 
moyen  de  fere  venyr  deux  des  pryncypaus  grenadyers  pour  conférer 
avec  eus  de  ce  qu'yls  pourroycnt  fere  et  quyls  desyreroyent  de  moy; 
car  ces  choses  là  sont  de  telle  consequance  quyl  les  faut  bien  peser 
avant  que  de  les  antreprandre.  Je  remetra  [sic]  donc  le  tout  à  vostre 
prudance  et  à  ce  que  le  dyt  Panyssant  vous  dyra  de  ma  part,  lequel 
je  vous  prye  de  crere  comme  moy  mesmes  quy  ne  vous  an  dyray  da- 
vantage pourpryer  Dieu  vous  avoyr,  Mons""  de  la  Force,  an  sa  sayncte 
et  dygne  garde.  Ce  2™-  niay,  à  Fontenebleau, 

HENRY. 

[1603.]  —  23  MAI. 

Orig.  autographe.  —  Musée  Britann.  in-4°,  Mss.  addit.  n°  5473,  lettre  63. 
Envoi  de  M.  l'ambassadeur  de  France  à  Londres. 

A  MONS"^  DE  BELLIEVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE. 

Mons"^  le  Chancelier,  Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  que  je 
veux  que  faciès  retenir  en  mon  conseil  privé  la  cause  qui  est  entre  la 
dame  Dinteville,  nommée  par  moi  à  l'abbaye  de  Nostre  Dame  de 
Troyes,  en  possession  d'icelle  en  vertu  des  bulles  qu'elle  en  a  obte- 
nues de  Sa  Saincteté  sur  ma  dicte  nomination,  et  la  dame  de  Marcon- 
ville  qui  prétend  avoir  l'élection  de  la  dicte  abbaye,  comme  chose 
que  je  veux  et  vous  ordonne.  Sur  ce  Dieu  vous  ayt,  Mons''  le  Chan- 
celier, en  sa  saincte  et  digne  garde.  Ce  xxnj°*°  '^'ty'  ^  Fontainebleau  \ 

HENRY. 


'  Les  bulles  de  Louise  de  d  inteville  son l  du  16  août  1602.  Elle  pril  possession  de 
son  abbaye  le  8  janvier  i6o3. 
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1603.  —  7  ou  3o  MAI. 

Orig.  aiitogr,  —  Archives  de  la  famille  de  Quatrcbarbe.  Copie  transmise  par  M.  A.  Lcmarchand, 
bibliothécaire  adjoint  de  la  ville  d'Angers. 

A  MONS"  DE  VYENE'. 

'  Mons''  de  Vyene,  Je  vous  fay  ce  mot  en  faveur  du  S""  de  la  Prous- 
tyere,  mètre  des  requestes  de  mon  hostel,  pour  vous  dyre  que  les 
cervyces  que  mes  prédécesseurs  et  moy  avons  reçues  de  luy,  tant  au 
dyt  ofyce  que  an  plusyeurs  autres  charges  et  commyssyons  où  yl  a 
esté  amployé,  font  que  je  luy  ay  permys,  tant  à  cause  de  son  vyel  âge 
(|ue  aussy  qu'yl  est  le  plus  ansyen  ofycier  de  robbe  longue  de  mon 
royaume,  de  se  pouvoyr  desfere  de  son  dyt  ofyce  an  faveur  de  son 
nepveu  par  eschange  dun  ofyce  de  conseyler  an  ma  court  de  parle- 
ment ou  autremant;  de  quoy  je  vous  ay  byen  voullu  avertyr  et  vous 
pryer,  comme  chose  que  je  desyre  et  auray  très  agréable,  de  taxer  la 
dyte  resygnasyon  à  la  plus  modérée  somme  quyl  vous  cera  possyble, 
afyn  que  par  cete  gratyfycatyon  yl  ce  ressante  de  ma  lyberalyté  et  de 
ces  cervyces.  Sur  ce.  Dieu  vous  ayt,  mons"^  de  Vyene,  an  sa  saynte 
et  dygne  garde.  Ce  xw*^  rnay,  à  Fontenebleau 

HENRY. 


'  Ce  M'  de  Vienne  est  sans  cloute  le 
président  de  la  chambre  des  comptes  dont 
il  est  question  dans  le  journal  de  l'Estoile 
(Collection  Pelitot,  I.  XLVIII,  p.  1/12);  et 
Philippe  Goureau ,  s'  de  la  Prouslière ,  ijue 
cette  lettre  concerne,  est  le  maître  des  re- 
quêtes cité  dans  le  tome  V  des  Lettres  mis- 
sives,  p.  ili'].  Ce  dernier  fut  investi  de 
pouvoirs  fort  étendus  en  Anjou  pendant 
les  dernières  années  de  la  Ligue.  C'est  un 
des  ancêtres  de  Mad.  de  Quatrebarbe. 
(M.  A.  Lcmarchand.) 

'  La  date  de  1 6o3  est  inscrite  au  dos 


de  l  aulographe,  mais  d'une  autre  main 
que  celle  de  Henri  IV.  (  M.  A.  Lemarchand.) 

Nous  avons  reçu  de  M.  Aimé  de  Soland 
une  copie  de  la  même  lettre ,  conforme  à 
celle  de  M.  Lemarchand  sauf  pour  la  date. 
Cette  dernière  porte  :  ce  vij""'  may;  or, 
Henri  IV  ayant  passé  à  peu  près  tout  le 
mois  de  mai  i6o3  à  Fonlainebleau,  il 
nous  est  impossible  de  décider  laquelle 
des  deux  dates,  du  7  ou  du  3o  mai,  est 
la  véritable;  celte  question  n'a  du  reste 
que  pou  d'importance. 
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]  603.  —  3  JUIN. 

Orig.  —  Archives  départementales  des  Côtes-du-Nord.  Copie  transmise 
par  M.  Gaultier  du  Mottay. 

A  MONS«  DU  PLESSIS  QUERLEACH'. 

Mons''  du  Plessis,  Pour  vos  vertus  et  mérites,  vous  avez  esté  esleu 
et  choisy  par  les  chevalliers  frères  et  compagnons  de  l'ordre  S*  Mi- 
chel, pour  estre  associé  en  la  compagnie  des  dicts  chevalliers;  et  pour 
vous  bailler  le  collier  dud.  ordre  et  recevoir  iceluy  de  ma  part,  j'en- 
voye  présentement  mémoire  et  pouvoir  au  s''  de  Sourdeac.  Vous  vous 
rendrez  donc  devers  luy  pour  cest  effect  et  accepterez  l'honneur  dont 
lad.  compagnie  vous  a  estimé  digne,  qui  sera  pour  augmenter  de 
plus  en  plus  l'affection  et  bonne  volonté  que  je  vous  porte,  et  vous 
donner  occasion  de  persévérer  en  la  dévotion  qu'avez  de  me  faire 
service,  ainsy  que  vous  fera  plus  particulièrement  entendre  de  ma 
part  le  s""  de  Sourdeac,  auquel  vous  adjousterez  aultant  de  foy  que 
vous  feriez  à  moy  mesme,  priant  sur  ce  Nostre  Seigneur  qu'il  vous 
ayt,  Mons""  du  Plessis,  en  sa  s**  et  digne  garde.  Escrit  à  Fontayne- 
bleau,  le  3'"'' jour  de  juing  i6o3. 

HENRY. 

RUZÉ. 

[1603.^1  —  8  JUIN. 

Orig.  autograplic.  —  B.  N.  Fonds  Bélliune,  Ms.  3626,  fol.  82  recto. 

A  MON  NEVEU  LE  DUC  DE  NEVERS. 

Mon  nepveu,  Quand  ie  vous  ay  permys  daller  à  Spa  et  de  vysyter 
le  duc  de  Cleves  contre  ce  que  je  vous  ay  escryt  par  ma  lettre  du 
xxiiij^  du  moys  passé,  ca  esté  pour  avoyr  apryns  de  Gourtavenet  le 


'  Le  manoir  du  Plessis,  dont  le  s'  de 
Kerlec'h  (Querleach)  portail  le  nom,  était 
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situé  dans  l'ancien  évêché  de  Léon  (Fi 
nistère).  { M.  Gaultier  du  Mottay.) 
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desyr  extresme  que  vous  avyès  de  fere  ce  voyage,  et  que  vous  esiymyès 
que  vostre  repulasyon  y  estoyt  engagée,  car  vostre  conlanteiuant  ine 
cera  tousyours  très  recommandé  pour  lalecxyon  (}ue  ie  vous  porle, 
assuré  aussy  que  vous  vous  conlyendrès  tousyours  an  ce  que  vous 
antreprandrès  dedans  les  termes  du  respect  que  vous  portez  au  byen 
de  mes  aferes  comme  vous  mavès  promys;  et  vous  diray  que  jay  eu 
hyen  agréable  la  response  que  vous  avès  fête  à  la  vysyte  et  aus  re- 
rommandasyons  du  Duc  de  Buyllon,  avec  lequel  yl  est  dyfycyle  que 
ceus  quy  mafexyonnent  ayent  yntellygence,  puysquyl  se  conduyt  an 
mon  endroyt  comme  yl  fayt.  Jay  été  byen  ayse  aussy  que  vous  ayès 
veu  le  duc  dascot,  et  vous  avoué  des  propos  que  luy  avès  tenus  de 
ma  part,  et  desyre  que  vous  entretenyès  avec  luy  cete  bonne  ynteily- 
gance  et  mesmes  que  vous  le  sondyès  sur  la  volonté  quyl  pourroyt 
avoyr  de  se  lyer  plus  etroytemant  avec  vous.  Partant  sy  loccasyon  et 
opportunyté  san  presante,  ne  la  perdes,  car  le  nom  dycelluy  et  son 
example  ne  nous  ceroyent  ynulyles.  Vous  mavès  fet  playsyr  davoyr 
fet  chastyer  ceus  que  vous  avès  veiyfyé  avoyr  transgressé  mon  or- 
donnance sur  le  fet  du  commerce,  et  puysque  les  Lyegeoys  abusent 
de  la  lyberté  quyls  ont  dycelluy,  jay  escryt  à  ceux  de  mon  conseyl 
quyls  facent  une  declarasyon  pour  comprandre  an  la  dyle  ynterdyc- 
tyon,  laquelle  vous  sera  anvoyée;  car  quant  nous  nous  randrons  sé- 
vères an  lobservasyon  des  dytes  defences,  nous  rangerons  nos  voysyns 
à  la  rayson  pour  le  resta blyssemant  de  la  lyberté  du  dyt  commerce, 
tel  quyl  doyt  estre  anlre  bons  voysyiss.  Continues  à  mavertyr  de  ce 
que  vous  apprandrès  ymportant  à  mon  cci  vyce,  et  je  prye  Dieu,  mon 
nepveii,  quyl  vous  ayt  an  sa  saynfe  el  dygne  garde.  Ce  viij*^  Juyn, 
à  Saynt  Germayn  an  Laye'. 

l\mi\Y. 


'  Le  duc  de  Bouillon  avail  rompu  alors 
avec  ie  Roi,  et  il  était  à  S[)a,  lorscjuc  iiil 
écrite  la  préseiile  leUre;  ceci  nous  place 
au  commencement  de  i6o3  au  moins.  Il 
ne  rentra  en  grâce,  ou  plutôt  ne  se  sou- 
mil,  qu'au  commencement  d'avril  1606. 


Mais,  d'autre  part,  nous  savons  que  le 
duc  de  Nevers  partit  pour  la  Hongrie  en 
mai  1602,  et  il  est  probable  que  sa  vi- 
sile  à  Spa,  faite  de  manière  à  ce  que  le 
Roi  puisse  savoir  le  8  juin  ce  qu'il  y  a 
fait,  est  de  l'année  suivante. 
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1603.  —  26  JUIN. 

Oria.  —  Collection  de  M.  le  baron  de  Marnueril. 

A  MOm^  PHELIPEAUX. 

Mons""  Phelipeaux,  Il  est  nécessaire  pour  mon  service  que  vous 
meltiez  entre  les  mains  du  s''  de  Messes,  conseiller  en  mon  conseil 
d'Estat,  la  somme  de  trois  mille  livres  pour  estre  employée  en  chose 
de  laquelle  je  ne  veux  que  aultre  aye  cognoissance  que  luy.  Au  moyen 
de  quoy  vous  ne  faustez  de  la  luy  faire  délivrer  incontinent  que  vous 
aurez  reçu  la  présente,  et  je  vous  en  feray  bailler  tel  acquit  pour  vostre 
descbarge,  expédié  par  forme  [de]  certifications  ou  aultre,  qui  sera 
nécessaire  \  priant  Dieu,  Mons"^  Phelipeaux,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  Escrit  à  Monceaux,  le  xxvj^juin  1  6o3. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

[1603,]           6  JUILLET. 

Orig.  aulogr.iplie.  —  B.  N.  Fonds  Béthune,  Ms.  3649,  fol.  23. 

A  MADAME  DE  MONTGLAT. 

"  Madame  de  Montglat,  Je  vous  fay  ce  mot  pour  vous  dyre  quyl  y  a 
longtams  que  vous  ne  mavès  mandé  des  nouvelles  de  mon  fyls  ny 
de  ma  fylle  et  de  mes  autres  anfans^  Cet  pourquoy  ie  vous  prye  de 
man  mander,  asseurée  que  vous  ne  sauryés  me  fere  cervyce  plus 


'  Au  bas  de  celle  lellre  esl  écrit  :  «J'ai 
receu  de  M'  ie  li  esoricr  de  l'épargne  Plii- 
lipeaux,  la  somme  contenue  ci -dessus, 


'  Le  Roi  parlant  de  sa  fille,  qui  naquit 
le  2  2  novembre  1602,  la  présenle  lettre 
ne  peut  être  que  de  i6o3  ou  des  années 
suivantes;  or,  nous  savons  que  le  6  juil- 


pour  en  suivre  le  commandement  de  Sa 
Majesté.  « 

HURAUD  DE  MaISSE. 


lel  i6o3  il  était  à  Monceaux,  et  cela  nous 
autorise  à  supposer  que  la  lellre  est  de 
celle  année. 


112. 
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agréable  que  ceiluy-la,  et  dan  avoyr  byeii  du  soyn,  comme  ie  mas- 
sure  que  vous  avès.  Bonjour,  Madame  de  Montglaf.  Ce  vj""^  juyllet,  à 
Monceaus. 

HENRY. 

[1603.]  — -  7  JUILLET. 

Orig.  autograplit".  —  Collection  de  M.  Alexandre  Martin. 

A  LA  REYNE  MA  FAME. 

*  Ma  mye,  J'arryvè  hyer,  Dieu  mercy,  de  bonheure  seyn  et  sauf.  Je 
me  promené  tout  mon  sou;  la  melresse  de  la  meson  vous  y  souhetoyt 
bien  et  moy  aussy.  Je  man  voys  coiuyr  un  serf,  et  demayn  yré  au 
devant  de  ma  seur.  Souvenés  vous  de  vos  meubles  et  de  vous  conserver 
bien.  Bonjour,  mon  cœur.  Je  te  bese  cent  myl!e  foys.  Ce  7™^  Juylet, 

[1603.]    17  JUILLET. 

Imprimé.  — ■  Economies  rojalcs,  édit.  orig.  1.  II,  ch.  XL. 

[A  M.  DE  ROSNY.] 

Mon  Amy,  Vion,  maistre  des  comptes,  est  venu  icy  de  retour  de 
Guyenne,  d'une  commission  où  il  estoit  allé  pour  mon  service;  il 
m'a  voulu  bailler  cinq  mille  livres,  lesquelles  je  n'ay  voulu  prendre 
pour  ce  que  j'ay  appris  qu'elles  estoient  aflPectées  pour  mes  bastimens; 
luy  ayant  commandé  de  les  porter  au  trésorier  de  mes  dicts  basti- 
mens, de  quoy  je  vous  ay  bien  voulu  advertir,  afin  que  vous  envoyez 
quérir  Fourcy,  pour  sçavoir  de  luy  que  c'est  et  me  le  mander,  et 
prenez  garde  que  l'on  n'y  fasse  quelque  passe  droict.  Au  demeurant, 
j'oubliay,  lorsque  vous  partistes,  de  vous  dire  que  mons'  d'Espernon 
estoit  malade  et  que  vous  l'allassiez  voir,  ce  que  je  vous  prie  tie  faire 
et  luy  communiquer  tout  ce  que  vous  avez  faict  en  vostre  voyage, 
excepté  seulement  le  grand  faict.  Bonjour,  mon  Amy.  Ce  17  juillet, 
à  Villiers  Coterests. 

HENRY. 
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[1603.]  1  8  JUILLET. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  Fonds  Bétbune,  Ms.  3600,  foi.  12. 
A  MON  COMPERE  LE  COMESTABLE  DE  FRANCE. 

*  Mon  Compère,  Lon  nous  a  dyt  que  la  rougeolle  estoyt  à  Chan- 
tylly;  cest  pourquoy  ie  vous  fay  ce  mot  et  vous  depesche  ce  lacqué  es- 
près  pour  vous  pryer  de  me  mander  ce  quy  an  est.  Car  sy  cella  estoyt, 
jaymeroys  myeus  que  vous  nous  tretassyes  à  Merlou  ou  à  Escouan, 
dautant  que  de  la  nous  voulions  aller  à  Escouan  voyr  nos  anPans. 
Mandes-men  donc  des  nouvelles  au  vray,  par  ce  lacqué;  car  suyvant 
cella,  dycy  nous  prandryons  nostre  chemyn  droyt  à  Sanlys  ou  à  Nan- 
teuyl,  pour  aller  à  Chantylly  ou  à  Merlou.  Bonsoyr,  mon  Compère. 
Ce  vandredy  au  soyr,  xvnj^  juyllel,  à  Vylers-Costeres  ^ 

HENRY. 

[1603.]    20  JUILLET. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  Fonds  Béthune,  Ms.  3600,  fol.  10. 

A  MON  COMPERE  LE  CONNESTABLE  DE  FRANCE. 

'  Mon  Compère,  Jay  receu  la  vostre  par  mon  lacqué.  Puisquyl  ny 
à  poynt  de  mal  à  Chantylly,  de  la  petyte  verolle,  et  que  ce  nest  ryen, 
ie  vous  y  verray  mardy  au  soyr.  Dieu  aydant,  car  ie  voys  demayn  cou- 
cher à  Nanteuyl.  Tout  ce  que  nous  craygnons,  ma  famé  et  moy, 
nestoyt  que  pour  nostre  fyls,  que  nous  fesons  estât  daller  voyr  au 
partyr  de  chès  vous.  Bonjour,  Mon  Compère.  Ce  dymanche  matyn, 
xx."^"-  juyllet,  à  Vylers-Costeres  ^ 

HENRY. 


'  La  présente  lellre  est  de  l'an  i6o3.  de  juilicl à Villers  Collerels.  Pu's,  la  uitnie 
Le  Roi  passa ,  en  celle  année ,  tout  le  milieu       année,  le  18  juiilel  tomba  un  vendredi. 


"  Voyez  la  noie  sur  la  lettre  précédonto.  lie  20  juillet  tomba  un  dimanche  en  i6o3. 
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[1603.]    5  SEPTEMBRE. 

Orig.  aiitoiçraphe.  —  Mus.  Brit.  in-4",  Mss.  addit.  n"  5473,  ieltre  if). 

A  M.  DE  BELLIEVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE. 

*  M'  le  Chancelyer,  Suyvvant  ce  que  ie  vous  commandé  dernière- 
mant  de  fere  mètre  an  lyberte  le  s''  de  Moutastrue  [Montataire.^] , 
je  vous  fay  ce  mot  pour  vous  dyre  que  sy  vous  ne  lavés  pas  fet  lors 
que  vous  le  recevrés,  vous  le  facyes  yncontynant  comme  chose  que 
je  vous  ordoné  ;  mes  ie  vous  prye  quyl  ny  ayt  faute.  Bon  jour,  m"^  le 
Chancelyer.  Ce  v™'-'  cetamhre,  à  Motevylle  ^ 

HENRY. 

1603.    17  SEPTEMBRE. 

Orig.  —  Archives  municipales  de  Saint-Quentin. 
Imprimé.  —  Lettres  inédites  de  Henri  IV,  publiées  par  ie  prince  A.  Gaiitzin,  p.  4  18. 

AUX  ESCHEVINS  ET  HABITANS  DE  SAINT-QUENTIN. 

Chers  et  bien  amez,  Le  s""  vicomte  d'Auchy,  vostre  gouverneur, 
nous  a  faict  entendre  la  plainte  de  l'entreprise  que  vous  prétendez 
estre  faicte  sur  vos  privilèges  et  au  préjudice  de  vos  reglemens  par  ie 
s"^  Du  Terail,  qui  a  donné  le  mot  du  guet  en  nosire  ville  de  S'  Quentin 
depuis  que  la  compagnie  de  nosire  fils  le  Dauphin,  de  laquelle  il  a 
charge,  y  est  entrée  en  garnison.  Nous  ne  voulons  en  rien  souffrir 
\os  dicts  privilèges  estre  altérez;  mais  la  qualité  et  condition  delà  com- 
pagnie de  nostre  dict  fils,  dont  le  dict  s'  Du  Terrail  fait  la  conduite,  a 
cet  honneur  que  le  lieutenant  d'icelle  peut  commander  à  tous  aultres 
capitaines  de  compagnies  de  gens  d'armes,  et  cette  prérogative,  avec 
i)eaucoup  d'aultres  quelle  a  qui  lui  sont  particulières,  ne  peut  estre 


'  Henri  IV  ae  put  guère,  entre  les 
années  1  Sgg  et  1607,  durée  du  temps  où 
Bellièvre  fut  chancelier,  signer  de  lettre  à 
Motleville  qu'en  i6o3.  Il  passa  dans  les 


dilTérenles  parties  de  la  Normandie  la  se- 
conde moitié  du  mois  d'août  et  la  pre 
mière  du  mois  de  septembre  de  cette 
année. 
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tirée  à  conséquence  par  aiiitres  capitaines  et  gens  à  pied  ou  de  che- 
val. C'est  pourquoy  nous  trouvons  bon  que  le  dict  s""  du  Terail  ayt 
donné  le  dict  mot  du  guet  sans  tirer  à  conséquence  pour  aultres  que  ce 
soient,  mais  non  qu'il  vous  abstraigne  à  aulcune  des  fournitures  qu'il 
vous  a  demandées,  auxquelles  nous  ne  voulons  et  n'entendons  que 
vous  soyez  aulcunement  tenus  qu'en  payant  raisonnablement  et  de 
gré  à  gré,  ce  que  nous  luy  mandons  de  faire  observer  soigneusement. 

Pour  le  regard  des  logis,  le  mareschal  d'iceulx  ou  les  fourriers  de 
iad*^  compagnie  les  doivent  faire  à  la  coustume  par  nosti^e  advis,  y 

assistant  ou  fesant  assister,  tant  au  département  qu'à  ,  vostre  fou- 

rier  ou  aultre  ayant  Semblable  charge  de  vous;  à  quoy  nous  mandons 
présentement  au  dict  sieur  vicomte  d'Auchy  de  pourvoir  et  s'achemi- 
ner pour  cest  effect  en  nostre  ville  et  y  faire  trouver  son  lieutenant; 
n'entendons  néanmoins  que  l'on  change  le  département  (jui  est  à 
présent  faict  de  ses  logis,  sinon  pour  l'exemption  des  officiers  de  nostre 
justice  el  de  nostre  ville.  Ce  que  nous  promettons  de  vostre  affection 
et  obéissance  accoustumées,  que  vous  suivrez  et  vous  y  conformerez 
sans  faulte.  Car  tel  est  nostre  plaisir. 

Donné  à  Caen,  le  17*^  jour  de  7""  i6o3. 

HENRY. 

1603.    22  OCTOBRE. 

Ori!;.  —  Arcli.  nat.  scct.  liibt.  série  K.  lOf).  3. 

A  MONSIEUFi  m  HAIALAY,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESÏAT  ET 
I^J\E\lIEIi  PI\ESIDENT  DE  MA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  PARIS 

Mons"  de  I  larlay,  J'ay  faict  expédier  mes  lettres  patentes  de  jussion 
à  ma  court  de  parlement  sur  le  refus  qu'elle  a  faict  de  vérifier  mon 
edict  de  deux  maistres  jurez  es  villes  de  ce  royaulme  que  j'ay  créez 
suivant  la  louable  coustume  de  mes  prédécesseurs,  à  cause  de  la 
naissance  de  ma  première  fiUc,  el  vous  prye,  sur  la  présentation  qui 
en  sera  faicte  à  l'ouverture  du  parlement,  ne  point  souffrir  que  la 
grâce  et  libéralité  eslargie  à  mes  subjects  soit  retranchée  à  la  moic- 
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tyé,  comme  je  i'ay  veu  par  vostre  arresl,  ains  de  favoriser,  on  ce  qui 
est  de  vostre  pouvoir,  la  vérification  pure  et  simple  de  mon  dict 
eedict,  sans  vous  arrester  aux  causes  d'icclluy,  en  considération  des 
baptesmes  et  entrées  que  pourra  faire  cy  après  ma  dicte  fille  es  villes 
de  ce  royaulme.  C'est  chose  que  j'auray  pour  bien  agréable  de  vous, 
principallement  qui  disposerez  ceulx  de  vostre  compagnie  à  se  con- 
former à  mon  intention.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  Mons'  de  Harlay,  vous 
avoir  en  sa  s'*  et  digne  garde.  Escrit  à  Fontaynebleau,  le  xxij  jour 
d'octobre  i  6o3. 

HENRY. 

P07IER. 

1603.    2^  NOVEMBRE. 

Minute. —  BibJ.  de  i'Inslilut,  portcf.  Godefroy,  n°  264. 

AU  CARDINAL  DE  GIVRY. 

Mon  Cousin,  Estant  nécessaire  pour  mon  service  et  complaizement 
que  vous  retourniez  à  Rome  quand  vostre  santé  et  la  saison  vous  per- 
metront  d'entreprendre  ce  voiage,  je  vous  prie  de  me  venir  trouver 
quand  vous  aurez  receu  la  présente  pour  adviser  et  résoudre  avec 
vous,  quand  vous  pourrez  partir,  ce  qui  sera  nécessaire  que  je  face 
pour  vous  ayder  à  faire  le  dict  voiage  et  avons  entretenir  quand  vous 
serez  sur  les  lieux,  car  c'est  chose  que  je  veux  faire  tant  pour  vostre 
considération  que  pour  celle  de  mon  service,  me  promettant  aussy 
que  vous  vous  acomoderez  à  ma  volunté  et  à  mes  affaires^  

# 

'  Au  dos  el  en  tète  de  cette  lettre,  qui  écrit  d'une  autre  main  :  à  fontainebleau 
est  une  minute  de  la  main  de  Villeroy,  est       le  23  novembre  1603. 
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ANNÉE  1604. 


1604.    1  7  JANVIER. 

Orig.  - —  Inséré  aux  registres  secrets  du  parlement  de  Normandie,  vol.  du  i  2  novembre  i6o3 
au  3  septembre  i  6o4.  Arcb.  de  la  cour  d'appel  de  Rouen. 

A  NOS  AMEZ  ET  FEAULX  CONSEILLEaS  LES  GENS  TENANS  NOSTRE  COUR 

DE  PARLEMENT  A  ROUEN. 

Nos  amez  et  feaulx,  Nous  avons  esté  advertis  des  oppositions  for- 
mées à  l'exécution  du  pouvoir  que  nous  avons  donné  au  s'  de  Monlz 
pour  le  peuplement  et  l'habitation  de  la  terre  de  Lacadye  '  et  aultres 
terres  et  provinces  circonvoisines,  selon  qu'elles  sont  prescriptes  par 
le  dict  pouvoir,  et  sceu  que  vous  arrestez  principalement  sur  la  religion 
prétendue  relTormée  dont  le  dict  s""  de  Montz  faict  proffession,  comme 
aussy  sur  l'interdiction  que  nous  avons  faicte  à  noz  courtz  de  parle- 
mens  de  ce  faict,  ses  circonstances  et  deppendances,  et  aultres  actions 
qui  se  pourroient  mouvoir  pour  raison  des  ordonnances  que  nous 
avons  faicles  pour  ce  subject,  oultre  ce  que  Jon  prétend  de  préjudice 
et  interrestz  en  la  liberté  du  commerce.  Surquoy,  affin  que  vous 
soiez  asseurez  de  nostre  vouloir  et  intention,  nous  vous  dirons  que 
nous  avons  donné  ordre  que  quelques  gens  d'église  de  bonne  vye, 
doctrine  et  ediffication ,  s'employent  en  cesle  entreprise,  et  se  trans- 
portent es  d.  pays  et  provinces  avec  le  dict  s*^  de  Montz,  pour  prévenir 
ce  que  l'on  pourroit  y  semer  et  introduire  de  contraire  proffession. 
Quant  aux  interdictions,  comme  les  motifs  et  occasions  de  la  dicte  en- 


'  Le  i8  décembre  i6o3,  lettres  pa- 
tentes portant  règlement  pour  l'enregis- 
trement et  l'exécution  du  traité  fait  avec 
le  s' de  Montz  pour  la  découverte  des  côtes 

LEÏTltES  DE  HENIII  IV.    —  VIII. 


des  terres  de  i'Acadie  et  y  établir  des  co- 
lonies. Ces  lettres  ne  furent  enregistrées 
que  le  i6  mars  i  6o5. 

ii3 
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treprisc  concernent  le  seul  ])ien  et  advancement  de  nostre  puissance, 
auctorité  et  service,  ce  que  l'on  y  vouldroit  apporter  de  nuisance, 
trouble  ou  retardement  nous  regarde  et  importe  principalement,  et 
n'estimons  pas  que  aultres  que  nous  ou  nostre  conseil  en  puissent 
juger  avec  tant  de  considération  qu'il  est  requis  par  nostre  dict  service , 
oultre  que  nous  sçavons  assez  que  le  seul  moien  d'interrompre  ce 
desseing  et  d'empescher  le  dicl  s*^  de  Montz  de  le  poursuivre  et  mettre 
a  lin,  c'est  de  lui  former  plusieurs  procès,  instances  et  actions  à 
quelque  prix  que  ce  soit,  vallables  ou  non,  en  diverses  jurisdiclions  et 
par  diverses  personnes,  ausquelles  ny  ses  moiens  ny  son  assidue  et 
continuelle  occupation  ne  pourroit  suffire  s'il  estoit  permis  de  le 
traicter  ainsy  confusément  et  diversement.  Pour  le  regard  de  la  liberté 
du  commerce,  ayant  esté  permis  il  y  a  jà  long  temps  à  nos  subjectz 
de  s'associer  avec  lu  y  en  la  dicte  entreprise,  il  a  esté  en  leur  option 
d'entrer  en  la  dicte  association,  et  ne  voyons  apparence  quelconque  de 
rompre  l'effect  d'un  si  louable  desseing  soubz  l'apparence  d'une  con- 
fusion de  traffic  que  l'on  tasche  d'asseurer  à  l'advenir  pour  le  rendre 
commun  et  facille  au  gênerai  de  noz  subjectz  et  pour  leur  seule  util- 
lité,  accez  et  liberté.  Sçachant  donc  maintenant  quelle  est  sur  ce  nostre 
volonté,  nous  vous  enjoignons  très  expressément  de  vous  y  confor- 
mer et,  toutes  oppositions  et  empeschemens  cessans,  permettre  le  dict 
s"^  de  Montz  poursuivre  l'entreprise  et  exécution  de  son  dict  desseing 
sans  luy  faire  ne  souffrir  luy  estre  faict,  donné  et  apporté  aucun  ar- 
rest,  préjudice  ou  retardement;  et  à  ce  ne  faictes  faulte;  car  tel  est 
nostre  plaisir.  Donné  à  Paris,  le  i     jour  de  janvier  160/i. 

HKNRÏ. 

POTIEH. 
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1604.    2  5  JANVIER. 

Orig.  —  fnséré  aux  regisU'es  secrets  du  parlement  de  Normandie,  vol.  du  1 1  novembre  i6o3 

au  3  septembre  i6o4. 

A  NOS  AMEZ  ET  FEAULX  CONSEILLERS  LES  GENS  TENANS  NOSTRE  COURT 

DE  PARLE.MENT  A  ROUEN. 

Nos  amez  et  feaulx,  Nous  avons  entendu  par  nostre  anié  et  féal 
conseiller  et  advocat  gênerai  en  nostre  court  de  parlement,  M*^  Du- 
viquet,  les  remonstrances  qu'il  nous  a  proposées  et  faictes  de  vostre 
part  sur  l'establissement  de  l'office  de  prevost  gênerai  de  Normandye 
duquel  nous  avons  pourveu  le  s''  du  Roollet.  Nous  avons  receu  les 
dictes  remonstrances  de  bonne  part  et  les  ferons  attentivement  déli- 
bérer et  considérer  en  nostre  conseil,  pour  après  en  ordonner  ainsy 
que  nous  verrons  estre  à  faire  par  raison.  Nous  avons  particullierement 
donné  charge  au  dict  s''  Du  Vicquet  de  vous  faire  entendre  nostre  vo- 
lonté sur  les  difficultez  et  oppositions  formées  à  l'exécution  et  regis- 
trement  du  pouvoir  du  s""  de  Monlz  pour  l'habitation  des  terres  de 
Lacadye  et  le  traffic  de  Canada  Surquoy  vous  le  croirez  oultre  ce 
que  nous  vous  en  avons  jà  mandé,  tant  par  noz  lettres  patentes  du 
XIX*  jour  de  ce  mois  que  sur  celles  que  nous  vous  envoyons  mainte- 
nant avec  la  présente,  et  ferez  tout  debvoir  de  vous  y  conformer  et 
satisfaire  sans  qu'il  y  ayt  faulte;  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à 
Paris,  le  2  5*^  jour  de  janvier  iGo/i- 

HENRY. 

POïIEIl. 

[1604.]    1  7  MARS. 

Orig.  autographe.  —  Mus.  Brit.  in-4°,  Mss.  addit.  n"  5473,  lettre  12. 

A  MONS"  DE  BELLIEVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE. 
Mons'  le  Chancelier,  J'ay  commandé  à  mon  cousin,  le  marquis  de 

'  Voyez  la  lettre  précédente  et  la  noie  qui  l'accompagne. 

ii3. 
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Piosny,  de  faire  payer  au  s""  du  Massés  dix  mille  cscus  au  lieu  d'une 
vieille  debte  de  quatorze  mille  qui  lui  estoit  deue  durant  les  guerres, 
et  ce  sur  une  ferme.  Et  pour  ce  que  je  désire  que  le  dict  s*^  du  Mas- 
sés soit  promptement  expédié  afin  qu'il  s'en  retourne  en  son  gou- 
vernement, je  vous  en  ay  bien  voulu  faire  ce  mot  à  ce  que  vous  y 
teniés  la  main  comme  chose  que  je  veux.  Sur  ce  Dieu  vous  ayt, 
Mons"^  le  Chancelier,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Ce  xvi)"^  mars,  a 
Meriou  K 

HENRY. 

[1604.]  —  lll  AVRIL.  -  K 
Orig.  autographe.  —  Mus.  Brit.  'm-li°,  Mss.  addit.  n°  5473,  lettre  4o. 
A  MONS-^  DE  BELLIEVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE. 

Mons*^  le  Chancelier,  Ce  mot  par  le  s"^  de  Chambres,  qui  le  vous 
rendra,  est  pour  vous  recommander  ce  qui  le  concerne  touchant  le 
don  que  je  luy  ay  faict  de  l'abbaye  de  Figeac.  Il  m'a  dict  qu'il  luy 
estoit  besoin  d'obtenir  une  commission  de  vous  pour  informer  de  la 
vie  de  l'abbé.  Si  c'est  chose  qui  luy  soit  nécessaire,  je  vous  prie  de  la 
luy  vouloir  promptement  faire  expédier  et  sur  tout  vous  souvenir  que 
je  le  vous  recommande  comme  serviteur  que  j'aime  et  alFectionne. 
A  Dieu,  Mons'^  le  Chancelier,  lequel  je  prie  vous  avoir  en  sa  saincte 
et  digne  garde.  Ce  xiiij^  avril',  à  Fontainebleau. 

HENRY. 


'  Quel  est  ce  Meriou  dont  il  est  assez 
souvent  question  dans  la  présente  corres- 
pondance? Voyez  surtout  ci-dessus,  lettre 
du  1 8  juillet  i6o3.  Quant  à  l'année  où  put 
être  écrite  la  présente  lettre,  je  ne  vois  que 
i6o4-  A  la  date  du  i8  février  de  cette 
année,  une  lettre  écrite  à  Rosny  (et  qui 


est  sans  doute  celle  dont  parle  ici  le  Roi) 
porte  :  «  Je  vous  prie  d'acliever  l'affaire 
du  s'  du  Massés  au  plustost,  car  je  désire 
qu'il  s'en  retourne  en  sa  cliarge.  .  .  c'est 
pourquoy  je  désire  qu'il  soit  content.  » 
[Lettres  missives,  I.  VI,  p.  197-) 


Voyez  la  note  sur  la  lettre  suivante. 
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[1604.]           l/l  AVRIL.  -  II"'^ 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  Fonds  Béthune ,  Mss.  3585 ,  fol.  7. 
A  MON  COMPERE  LE  CONNESTABLE  DE  FRANCE. 

*  Mon  compère,  Je  vous  ranvoye  Chambret,  que  jay  retenu  tout 
un  jour,  Jay  été  byen  ayse  daprandre  par  la  letre  que  vous  mavès 
espryte  par  luy  quyl  est  byen  sage;  cet  ce  quy  let  que  ie  lan  ayme 
davantage.  Bon  soyr,  mon  compère.  Ce  mercredy  au  soyr,  i  li"^"  avryl, 
à  Fontenebleau  ^ 

HENRY. 

[1604.]  —  17  AVRIL. 

Orig.  autographe.  —  Biblioth.  impér.  de  Saint-Pétersbourg,  Mss.  886. 
Copie  transmise  par  M.  Houat. 

[A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE.] 

Mons""  le  Chancelier,  L'aultre  jour,  lorsque  mon  frère,  le  duc  de 
Lorraine,  prit  congé  de  moy  pour  s'en  aller  à  Paris  faire  ses  festes, 
je  luy  promis  de  vous  commander  de  vous  assembler  avec  cinq  ou  six 
de  mon  conseil  pour  adviser  avec  quelques  uns  des  siens  en  ce  qui 
concerne  nos  limites.  C'est  pourquoy  je  vous  fais  ce  mot  pour  vous 
prier  de  ce  faire  le  lendemain  des  festes,  et  en  advertir  mon  dict  frère 
à  ce  qu'il  députe  quelques  uns  des  siens  pour  adviser  ensemblement 
à  cet  afere  et  en  sortir.  Ceste  fois  vous  pourrés  apelier  à  ce  conseil  là 
avec  vous  mes"  de  Rosny,  Chateauneuf,  Syllery,  président  Jeanin, 
Caumartin  et  aultres  que  vous  jugeres  à  propos  jusques  au  nombre 
de  cinq  ou  six.  Je  vous  prie  aussy  d'adviser  avec  mons"  de  Rosny  qui 
de  mon  conseil  sera  propre  pour  vérifier,  avec  ceulx  que  mon  frère 
le  duc  de  Loraine  députera,  les  inventaires  de  bagues  et  meubles 

'  La  coïncidence  d'un  mercredi  avec  le  et  ne  peuvent  convenir,  je  crois,  qu'à 
i4  avril,  ainsi  que  du  séjour  à  Fontaine-  cette  année  dans  le  nombre  de  celles  qui 
bleaule  i4  avril,  nous  portent  à  i'arj  160^       peuvent  faire  question. 
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qui  estoient  à  feu  ma  sœur  la  duchesse  de  Bar',  retirer  ce  qui  m'en 
apartient  et  m'en  mander  vostre  advis,  car  mon  frère  m'a  prié  de  faire 
que  cela  fust  faict  cependant  qu'il  sera  à  Paris,  Et  sur  ce.  Dieu 
vous  ayt,  Mons""  le  Chancelier,  en  sa  garde.  Ce  xvij*^  avril,  à  Fontaine- 
bleau ^. 

HENRY. 

1604.  —  4  MAI. 

imprimé  parmi  les  pièces  concernant  l'Histoire  de  J.  A.  de  Tliou,  Jugements  portés  à  la  cour 
de  France  sur  l'Histoire  de  J.  A.  de  Tlwu. 

A  M"  DE  BETHUNE,  AMBASSADEUR  À  ROME. 
(extrait.) 

Quand  le  nonce  m'a  parlé  et  fait  plainte  du  livre  du  président  de 
Thou\  il  a  cogneu  le  desplaisir  que  j'en  ay  receu,  et  comme  j'ay 
commandé  le  cours  et  la  vente  d'iceluy,  qui  a  esté  faicte^. 

[1604.1^]  —  lo  JUIN. 

Orig.  autographe.  —  Archives  des  Médicis,  légation  française,  liasse  3.  Copie  transmise 

par  M.  Jos.  Molini. 

A  MON  ONCLE  LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 
Mon  oncle,  j'ay  commandé  au  syeur  Renuchyny ',  gentylomme 


'  La  duchesse  de  Bar  mourut  le  i3  fé- 
vrier i6oli. 

'  Trois  points  fixent  la  date  de  la  pré- 
sente lettre  :  i"  la  duchesse  de  Bar  est 
morte,  donc  la  lettre  ne  fut  écrite  qu'a- 
près le  i3  février  i6o4  ;  2°  le  duc  de  Lor- 
raine va  faire  les  fêles  à  Paris;  or,  en  1 6oà , 


'  Lorsque  parut  le  livre  de  De  Thon ,  il 
s'éleva  de  grands  cris  parmi  la  noblesse  et 
parmi  le  clergé.  11  était  trop  libéral  et  trop 

'  Lisez  Rinuccini. 


Pâques  arriva  le  i8  avril,  tandis  qu'en 
i6o5,  i6o6,  1607,  cette  fête  précéda  le 
17  avril;  3°  il  s'agit  de  fixer  les  limites  de 
la  France  et  de  la  Lorraine;  or  cette 
question  se  rapporte  à  l'an  i6o4.  (Voyez 
Recueil  des  Lettres  missives,  t.  VI,  p.  2  32.) 


impartial  pour  ne  pas  être  attaqué  ainsi. 

"  Voilà  tout  ce  que  je  connais  de  cette 
lettre. 
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de  ma  chambre,  par  les  mayns  duquel  vous  recevrés  cete  cy,  de  vous 
voyr  et  vous  dyre  de  mes  nouvelles  et  de  celles  de  mes  amfans,  siu- 
l'asseurance  que  j'ay  qu'elles  vous  seront  agréables  comme  aussy  à 
moy  dantandre  des  vostres,  et  que  pour  l'amour  de  moy  vous  ayés 
pour  recommandé  le  dyt  Renuchyny  an  ce  quyl  pourra  avoyr  besoin 
de  vous,'quy  ne  vous  an  diré  davantage  synon  quyl  est  cervyteur  que 
j'ayme  et  afexione.  A  Dieu, mon  oncle,  ce  x""^  juyn,  à  Fontainebleau^. 

HENRY. 


1604.  —  1 7  JUIN. 

Copie  de  la  lettre  envoyée  au  cardinal  du  Perron  sur  sa  promotion  au  cardinalat. 
Biblioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  264. 

A  MON  COUSIN  LE  CARDINAL  DU  PERRON. 

Mon  Cousin,  C'est  pour  vous  adverlir  et  me  conjouir  avecq  vous 
de  vostre  promossion  à  la  dignité  de  cardinal^  que  je  vous  escris  la 
présente  et  vous  l'envoie  par  le  mesme  courier  qui  m'en  a  apporté  la 
nouvelle.  Je  vous  ay  désiré  et  procuré  cest  honneur  sur  l'espérance 
que  j'ay  conceue  que  Dieu  et  son  Eglise  avec  le  Saint  Siège  et  Sa 
Saincteté  seront  servis  de  vous  dignement.  Et  aussy  que  vous  recon- 
gnoistrez  envers  moy  et  mon  royaulme  l'obligation  que  vous  m'avez 
de  cesle  grâce  avec  la  fidellité  que  doibt  faire  ung  bon  subject.  Tenés 
vous  prest  pour  me  venir  treuver  aussytost  que  le  camarier  de  Sa 
Saincteté  qui  doibt  apporter  vostre  bonnet  sera  arrivé,  afïin  que  vous 
le  receviés  de  ma  main.  Priant  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
saincte  et  digne  garde.  De  Sainct  Germain  en  Laye,  le  xvij*^  juin  i6o4. 

HENRY. 

DE  NEUFVII  LE. 

^  La  présente  lettre  est-elle  de  la  même  y  a  lieu  de  le  croire  el  de  supposer  que 
année  que  celles  des  aS  et  août  (ci-  les  deux  suivantes  ont  élé  envoyées  audit 
dessous,  p.  907  et  908)  au  grand-duc  de  Rinuccini  déjà  accrédité  près  du  grand- 
Toscane,  confiées  au  même  Rinuccini?  Il  duc. 


'  Voyez  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  VI,  p.  260. 
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[1604.]—  28  JUIN. 

Orig.  autographe.  —  Archives  royales  de  Sardaigne.  Envoi  de  M.  l'ambassadeur 
de  France  à  Turin. 

A  MON  FRERE  LE  DUC  DE  SAVOY  E. 

Mon  Frère ,  Comme  le  conte  de  Pyobes  m'a  renouvellé  le  tesmoi- 
gnage  de  vostre  affection  et  de  vostre  desplaisir  sur  la  mort  de  ma 
sœur^  qui  m'avoit  esté  desjà  fidèlement  représentés  par  La  Varane, 
je  vous  asseure  aussy  que  sa  venue  ne  m'a  moins  apporté  de  conten- 
tement que  de  consolation;  car,  vous  aimant  et  cognoissant  vostre  bon 
naturel  comme  je  fais,  tels  bons  offices  opèrent  en  moy  tous  effects 
dignes  de  l'une  et  de  faultre  considération.  J'ay  prié  le  dict  comte  de 
vous  en  donner  toute  asseurance,  en  attendant  qu'il  se  présente  oc- 
casion de  la  vous  confirmer  par  nouvelles  preuves,  telles  que  vous 
pourrés  les  désirer  de  la  bonne  volonté  de 

Vostre  bien  bon  Irere, 
HENRY. 

Ce  xxvnj'^juin,  à  Paris. 

1604.    2  JUILLET. 

Cop.  — B.  N.  Fonds  Brienne,  Ms.  40,  loi.  219  verso. 
[A  M''  DE  BEAUMONT.] 

EXTRAIT. 

 Je  vous  ay  adverty  par  ma  lettre  du  ix*^,  de  laquelle  vous 

m'accusés  la  réception  par  la  vostre  sus  dicte  du  xxj"  du  passé  de  la 
capture  que  j'avois  faict  faire  d'un  Anglois  nommé  Morgant.  Mais  vous 
n'avés  faict  response  à  ce  poinct,  ce  que  je  n'estime  pas  que  vous 

'  Catherine  de  Bourbon,  duchesse  de  Bar,  mourut  ie  i3  février  i6o4- 


'  Voyez  Recueil  des  Lettres  missives,  t.  VI,  p.  256. 
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ayez  obmls  sans  considération.  Du  commencement  le  dict  ambassa- 
deur d'Angleterre  a  faict  cjuelque  contenance  de  vouloir  favoriser  le 
dict  Morgant ,  mais  puis  que  je  luy  ay  dict  quelque  chose  de  ses  menées 
contre  mon  service,  il  a  tenu  tout  aultre  langaige.  Car  il  m'a  déclaré 
que  son  maistre  sera  très  aise  que  j'en  face  faire  bonne  et  seure  jus- 
tice, s'il  se  trouve  coupable  comme  il  est  de  présent  certiffié  suffi- 
samment par  sa  propre  confession  et  celle  du  comte  d'Auvergne  et 
de  d'Entragues.  Tous  lesquels  en  ont  assez  advoué  pour  estre  traictez 
en  criiuinels  de  leze  majesté^.  Ils  ont  esté  induits  par  l'ambassadeur 

d'Espagne  et  depuis  entretenus  par  soubs  prétexte  de  favoriser 

et  supporter  contre  et  assurer  la  fortune  de  la  marquise 

de  Verneuil  contre  advenant  ma  chutte.  Et  touteslois  il  semble 

que  la  dicte  marquise  n'ayt  sceu  le  fonds  de  la  pratique,  de  laquelle 
les  aultres  pretendoient  profîlter  tant  dés  à  présent  qu'à  l'advenir  en 
recepvant  des  commodités  particulières  du  

HENRY'. 

160^1.  —  2  1  JUILLET. 

Oi'ig.  —  Cabinet  de  M.  Raison  dn  Cleuziou.  (Communication  de  M.  Gaultier  du  Mottay, 
correspondant  du  ministfere  de  l'Instruction  publique. 

A  MONS«  DE  MAt^IGNY,  CONS"  m  MON  CONSEIL  D'ESTAT  ET  PRESIDENT 
EN  MA  COURT  DE  PARLEMENT  DE  BRETAGNE. 

Mons'"  le  Président,  J'ay  accordé  au  s'  du  Hirel  l'abolition  qu'il  fera 
présenter  à  ma  court  de  parlement  de  Bretagne  pour  avoir  appelé  et 
assisté  le  feu  sieur  de  la  Marseliere,  son  cousin,  à  l'encontre  du  sieur 
de  Monlgomery^  Et  pourceque  je  hii  ay  octroyé  ceste  grâce  avec  co- 


'  Voyez  ,  sur  la  conspiration  du  comte 
d'Auvergne,  de  d'Entragues  el  de  la  mar 
qnise  de  Verneuil,  Lettres  missives,  t.  VI, 


'  Celte  lettre  est  relative  à  un  duel 
dans  lequel  Renaud   de  la  Marzelièrc, 

LETTUES  DE  HUNUI  IV.   VIII. 


p.  25/i,  afiG,  267,  261  ,  2G2.  Les  lacunes 
qui  exisleiil  ici  sont  dans  la  copie. 


nommé  par  Henri  IV  gouverneur  de  Fou- 
•  gère  les  6  septembre  iSg/i  el  26  février 
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gnoissance  de  cause  et  après  avoir  esté  deuemenl  informé  du  l'aict, 
je  vous  escris  ceste  leclre  pour  vous  dire  que  je  veulx  que  lad.  aboli- 
tion soil  incontinent  veriffié  et  sans  difficulté,  afin  que  vous  faciez 
entendre  à  mad.  court  ce  qui  est  de  mon  intention  et  que  led.  sieur 
du  Hirel  tire  en  ceste  occasion  le  fruict  de  la  bonne  volonté  que  je 
lui  porte  pour  le  contentement  que  j'ay  de  son  serment.  Priant  Dieu, 
Mons"'  le  Président,  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  saine'*  et  digne  garde. 
Escript  à  Monceaux,  le  xxj^  jour  de  juillet  i6o4- 

HENRY.  . 

DE  NEUFVILl.E. 

[1604.]    1  1  AOÛT. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  Fonds  Béthune,  Ms.  36^0,  fol.  29. 
A  MADAME  DE  MONTGLAT. 

*  Madame  Montglat,  Pour  ce  que  M"^  de  Chateauvyeus ,  an  arry- 
vant  ycy  ce  soyr,  ma  dyt  que  ma  fylle  estoyl  plus  malade  an  apa- 
rance  que  vous  ne  me  le  mandes;  je  vous  depesche  ce  courryer  es- 
pres  pour  vous  dyre  que  vous  me  mandyès  au  vray,  par  son  retour, 
que  ie  luy  ay  commandé  eslre  ycy  demayn  de  bonne  heure,  comme 
elle  ce  porte,  afyn  que  cellon  cella  je  vous  anvoye  m""  de  la  Ry- 
vyere  ou  m"^  du  Laurans  Mes  ne  fêtes  faute  de  me  redepescher  ce 
courryer  yncontynant,  afyn  que  des  demayn  jaye  de  vos  nouvelles, 
car  jusques  à  cella  ie  ceray  an  peyne  de  ma  fylle.  Bonsoyr,  M*  de 
Monglaf,  ce  mercredy,  à  unze  heures  du  soyr,  xj™*"  aut  ^,  à  Fontene- 
bleau. 

HENRY. 


ib()b,  fut  tué  par  le  comte  de  Montgo- 
mery  le  jour  de  mardi  gras  i6o4-  Dans 
ce  duel,  Charles  Budes,  sieur  du  Hirel, 
avait  servi  de  témoin  à  son  |)areiit  de  la 

'  La  Rivière,  du  Lourcns,  tous  les 
deux,  médecins  du  Roi. 


Marzelière.  (Noie  de  M.  Gaultier  du  Mol- 
tay.)  Voyez  ci-dessus,  p.  687,  la  note  sur 
la  lettre  du  18  décembre  iSgy- 

^  Le  1 1  août  160A,  le  Roi  était  à  Fon- 
tainebleau, circonstance  étrangère  à  i6o3 
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[1604.]  —  U  AOÛT. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  Fonds  Bétliune,  Ms.  3649,  fol.  33. 

A  MADAME  DE  MONTGLAT. 

Madame  de  Montglat,  Je  vous  envoyé  ce  lacquay  esprés  pour,  à 
son  retour,  apprendre  des  nouvelles  de  la  santé  de  mes  enfans,  el 
surtout  de  ma  fille \  et  comme  elle  se  porte  depuis  vostre  dernière. 
C'est  là  le  sujet  de  la  mienne  et  du  voyage  de  ce  lacquay  vers  vous.  A 
Dieu,  Madame  de  Montglat.  Ce  samedy,  à  midy,  xmj""^  août,  à  Fon- 
tainebleau. 

HENRY. 

[1604?]  —  23  AOÛT. 

Orig.  autograplic.  —  Archives  des  Médicis,  iégation  française,  liasse  3. 
Envoi  de  M.  Jos.  Molini. 

A  MON  ONGLE  LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

'  Mon  oncle,  Je  vous  prye  de  croyre  que  ce  na  james  esté  et  ne 
cera  mon  yntansyon  de  favoryser  Zamet  ny  autre  quelquyl  soyt  à  voslre 
preyudyce.  Luy  mesmes  aussy  vous  porte  trop  de  respect,  aynsy  quyl 
doybt,  pour  s'oublyer  tant  que  de  me  recbercher  de  ce  fere.  Et,  sy, 
an  ce  quy  s'est  passé,  yl  a  let  quelque  chose  quy  vous  a  despieu,  je 
say  que  ça  esté  par  inavertance,  ygnorant  la  consequance  dune  telle 
aclyon,  et  non  a  autre  fyn,  vous  pryant  de  n'an  recevoyr  aulré  opy- 
nyon.  Tant  san  faut  aussy  que  ie  le  voulusse  suporter,  ny  mesmes  le 
plus  cher  de  mes  cervyteurs,  contre  vous,  que  ie  ceray  tousyours  prest 
de  vous  tesmoygner  par  toutes  sortes  d'efès  dignes  de  l'afectyon  que 

et  aux  années  qui  suivirent  i6o4  ;  de  plus,  En  voilà  assez  pour  nous  autoriser  à  assi- 
en  i6oA  le  ii  août  tomba  un  mercredi.       gner  à  la  présente  lettre  l'année  i6o/i. 


'  Voyez  la  lelli  o  précédente  et  la  note  2. 

n4. 
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ie  vous  porte  que  jay  an  recouimandasyon  syngulyère  vostre  con- 
tantement  et  Ihonneur  de  vostre  nieson  autant  que  le  myen  propre. 
Je  vous  prye  doneques  de  vouloyr  pour  l'amour  de  moy  excuser  et 
oublier  ce  quy  c'est  passé,  honorer  le  dyt  Zamet  de  vostre  byenveyl- 
lance  et  le  tyrer  de  la  perplexyté  en  laquelle  yl  ce  retrouve  pour 
avoyr  cervy  ma  tante  et  bonne  nyece,  vostre  lame,  an  une  sy  sygnalée 
occasyon.  Jay  doué  charge  expresse  a  Renocyny  '  de  vous  an  pryer 
de  ma  part,  et  vous  represanter  sur  ce  suyet  ce  que  jobmetray  par  la 
presantc  pour  evyler  prolyxylé,  afin  de  vous  assevuer  derechef  que 
vous  et.  les  vostres  ne  pouvés  avoyr  an  ce  monde  un  plus  assuré  et 
cordyal  aniy  que  moy  quy  prye  Dieu,  mon  oncle,  vous  avoyr  an  sa 
sayncte  et  dygne  garde.  Ce  xxiij""^  aut  à  Fontenebleau -. 

HENRY. 

[160^1?]  —  2/i  AOÛT. 

Oiig.  autogi'a])ho.  —  Archives  des  Médicis,  légation  française,  liasse  3. 

A  MON  ONCLE  LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

Mon  Oncle,  Le  récit  que  j'ay  oui  faire  du  bon  concert  de  musique 
de  Jules  Romane  avec  ses  filles  me  fait  vous  faire  ce  mot  et  prier, 
par  Rinuccini  qui  le  vous  mandera,  de  me  le  vouloir  prester  pour  deux 
ou  trois  mois,  alFm  que  les  ayant  ouys  je  vous  puisse  mander  si  la 
renommée  qui  vole  d'elles  est  véritable.  Et  remettant  le  surplus  à  la 
suffisance  du  dict  Renuccini,  je  vous  prieray  de  le  croire  et  Dieu  vous 
avoir,  mon  Oncle,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Ce  xxni]'^'^  aoust,  a 
Fontainebleau  ^ 

HENKY. 


'  Lisez  Rinuccini. 

"  Le  Roi  était  à  Fontainebleau  le  2  3  août 
i6o/i;  or  si  le  Roi  était  à  Fontainebleau 
le  23  août  i6o/»,  il  est  bien  probable 


qu'il  y  était  aussi  le  26,  y  ayant  passé 
à  peu  près  les  mois  entiers  d'août,  sep- 
tembre et  octobre. 


'  Voyez  la  note  2  qui  accompagne  la  lettre  précédente. 
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[1604.]           29  AOÛT. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  Suppi.  franc.  10,241,  fol.  il3  recto. 

A  MONS-^  DE  SOUVRÉ. 

M'  de  Souvré,  Suyvant  ce  que  vous  mavès  mandé  ce  soyr  par  le 
petyt  Monglat,  ie  trouve  bon  que  mon  fyls  ne  vyenne  demayn  que  à 
Vyileroy;  ie  vous  ranvoyeray  demayn  le  dyt  Montglat,  et  ce  pendant 
vous  recevrès  par  cete-cy  ma  volonté  et  mon  yntansyon  à  ce  que  vous 
nen  soyès  an  peyne.  Bonsoyr,  M''  de  Souvré,  ce  dymanclie  à  dys 
liGures  du  soyr  xxix''  aut  à  Fontenebleau^ 

HENRY. 


[1604.1           3o  AOÛT. 

Orig.  autographe.  — B.  N.  Ms.  français,  10,241,  fol.  47  recto. 

A  MONS''  DE  SOUVRÉ. 

*  M'  de  Souvré,  Hyer  au  soyr,  ie  vous  depesché  un  courryer  pour 
vous  averlyr  que  je  trouvoys  bon,  suyvant  ce  que  vous  mavyè  mandé 
par  ce  pctyt  courryer,  que  mon  fyls  ne  vynt  que  covicher  auyourduy 
à  Vyileroy;  je  contynue  an  cete  resolusyon,  et  demayn,  cellon  que 
vous  jugerès  à  propos,  vous  vyendrès  coucber  à  Fleury,  oujusques 
ycy  sy  vous  pouvès,  mes  ie  lesse  cella  à  vostre  dyscresyon  et  de  ma- 
dame de  Montglat  à  laquelle  jescry  la  mesme  chose.  Jay  été  byen 
ayse  dantandre  que  passant  par  Parys  yl  a  esté  byen  joly.  Je  masseure 
(jne  syl  contynue  à  fere  aussy  beau  quyl  layt,  yl  saymera  myeus  ycy 
quyl  ne  fayt  à  Saynt-Jermayn;  car  yl  y  trouvera  mylle  dyvertysse- 
mans.  Bon  jour,  m"^  de  Souvré,  ce  lundy  à  cet  heures  du  malyn, 
xxx"^  aut,  à  Fontenebleau  ^ 

HENRY. 

'  Le  dimanche  29  août  nous  porle  à  l'an  1  60^.  Le  dauphin  avait  tout  près  de  trois  ans. 
'  Lundi,  3o  août,  ne  convient  qu'à  l'an  i6o4.  Voyez  la  lettre  précédente. 
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[160/|.]    l3  SEPTEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  Fonds  Bétliune,  Ms.  3649,  fol.  19. 

A  MADAME  DE  MONGLAT. 

M*'  de  iMonglat,  Ce  mot  par  ce  iacqué  espres  est  pour  vous  dyre 
que  vous  ne  facyès  partyr  mon  fyls  de  Fleury  que  à  une  heure  après 
mydy.  Bon  your,  m*^  de  Monglat,  ce  mercredy  à  huyt  heures  du  ma- 
tyn,  xnj™^  cetambre,  à  Fontenehleau 

HENRY. 

[1604.]    22  SEPTEMBRE. 

Cop.  —  B.  N.  Suppl.  fraïK^ais,  Ms.  13,605,  fol.  3  (d'aprfes  fancicn  cabinet  Joly  de  Fleur)  ). 

[AU  COMTE  D'AUVERGNE.] 

Mon  Nepveu,  Le  s"^  de  la  Rochette  m'a  rendu  vos  lettres  et  faicl 
entendre  particulièrement  ce  que  vous  luy  avez  donné  charge  de  me 
dire.  Il  m'a  aussy  faict  voir  les  copies  des  lettres  qui  vous  ont  esté 
envoyées,  et  m'a  asseuré  de  vostre  afléction  à  mon  service,  dont  je 
veux  prendre  entière  créance  sur  les  promesses  que  m'avés  de  nou- 
veau laictes  de  vostre  fidélité,  aussy  pour  le  tesmoignage  que  m'en 
rendes  par  ce  que  m'a  esté  rapporté  par  le  dict  s""  de  la  Rochette, 
tant  en  ce  qui  s'est  passé  depuis  peu,  que  de  ce  qu'avés  volonté  de 
faire  pour  mon  service  K  Sur  quoy  j'ay  desclaré  bien  particulièrement 
au  dict  la  Rochette  mes  intentions,  et  le  contentement  que  j'ay  de  voii' 
combien  vous  desirez  par  vos  bonnes  actions  et  services  effacer  tout 
ce  qui  s'est  passé.  A  quoy  vous  me  trouverés  toujours  disposé  et  de 


'  Ces  données  de  mercredi,  i3  sep- 
tembre, conviennent  à  l'année  i6o4,  et 


'  Le  comte  d'Auvergne  avait  beaucoup 
de  choses  à  se  l'aire  pardonner,  cl  il  avait 
fait  sans  doute  de  grandes  soumissions  et 


à  cette  année  seule  parmi  celles  auxquelles 
pourrait  se  rapporter  le  présent  billet. 


de  grandes  promesses  au  Roi.  Voyez  la 
lettre  suivante. 
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faire  telle  part  en  mes  bonnes  grâces  comme  vous  m'en  donnerés  oc- 
calion.  Le  dict  la  Rochette  estant  allé  à  Paris  pour  ses  affaires  parti- 
culières, je  luy  ay  commandé  d'estre  de  retour  en  ce  lieu  après-de- 
main pour  le  vous  renvoyer  aussy  tost  avec  instruction  particulière 
de  ce  qu'avés  à  faire  sur  tout  ce  qu'il  m'a  proposé  de  vostre  part, 
ayant  bien  receu  vos  advis  lesquels  j'estime  grandement  servir  à 
l'advancement  de  mes  affaires.  Ce  pendant  j'ay  advisé  de  vous  en- 
voyer ce  courrier  exprés  pour  vous  dire  le  contentement  que  j'ay 
d'avoir  cognu  par  vos  lettres  et  la  créance  du  dict  la  Rochette  le  désir 
qu'avez  de  me  bien  servir,  et  vous  asseurer  qu'en  ce  faisant,  vous  con- 
serverez mes  bonnes  grâces,  et  ressentirez  les  fruits  de  ma  bonté  et 
bonne  volonté  envers  vous,  et  sur  ce  je  prie  Dieu,  mon  Nepveu,  vous 
avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Ce  xxij*'  septembre,  à  Fontaine- 
bleau. 

HENRY. 

[1604.]           2  5  SEPTEMBRE. 

Cop.  —  B.  N.  Suppl.  .'"ranç.  Ms.  13,665,  fol.  3  (d'après  l'ancien  cabinol  Jolv  de  Fleury). 

[AU  COMTE  D'AUVERGNE.] 

Mon  Nepveu,  Encores  que  ce  qui  s'est  passé  depuis  peu  de  temps 
soit  de  telle  conséquence  et  si  important  à  mon  service  que  ceulx  qui 
en  sont  auteurs  et  qui  y  ont  eu  part  ne  peuvent  excuser  une  telle 
faute  ;  neanmoings  considérant  ce  que  vous  avez  f  honneur  d'estre  en 
mon  endroit,  aussy  famitié  que  je  vous  ay  toujours  portée  et  finge- 
nuilé  et  Iranchise  de  laquelle  avez  usé,  desclarant  au  s""  d'Escures 
toute  la  coiinoissance  qu'avez  eue  de  ceste  affaire  pour  m'en  avertir, 
me  fait  oublier  la  faute  qu'avez  commise  en  ceste  action,  et  user  de 
ma  bonté  accoustumée  en  vostre  endroit  pour  vous  pardonner  ceste 
offence,  comme  je  fais  sur  l'asseurance  que  vous  m'avez  donnée  de 
vostre  fidélité  et  de  me  servir  à  l'avenir  avec  tant  de  devoir  et  d'af- 
fection que  reparerez  toutes  vos  fautes  passées  et  ne  me  donnerez 
jamais  occasion  de  mescontentement  de  vos  actions.  C'est  sur  ce  gage 
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et  asseuraiice  que  je  vous  pardonne  toutes  vos  fautes,  dont  je  vous  ay 
voulu  donner  ceste  asseurance  de  ma  main,  oultre  les  précédentes 
que  je  vous  ay  escriptes,  et  les  lettres  d'abolition  et  brevet  que  je 
vous  ay  faict  depescher;  mais  c'est  à  la  charge  que  ne  manquerez 
jamais  au  service  et  fidélité  que  me  devez,  et  que  de  tout  ce  qui 
viendra  à  vostre  connoissance  qui  importera  à  mon  service  vous  m'en 
advertirez,  connue,  par  vostre  devoir,  vous  estes  obligé  et  par  l'asseu- 
rance  que  m'avez  donnée.  Ce  que  me  promettant, je  prie  Dieu,  mon 
Neveu,  vous  avoir  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Ce  26*  septembre, 
à  Fontainebleau  K 

HENRY. 

[1  604.]           4  OCTOBRE. 

Imprimé.  —  Economies  royales ,  t.  III ,  ch.  vil. 

[A  MONS-^^  DE  ROSNY.] 

Mon  Aniy,  Je  vous  prie  de  bailler  à  la  damoiselle  de  Bueil  la 
somme  de  quatre  vingt  cinq  mil  cinq  cens  quatre  livres,  de  laquelle 
vous  ne  prendrez  aultre  quittance  que  la  présente,  laquelle  somme 
vous  employerez  au  premier  comptant  que  vous  ferez  expédier,  et 
sur  ce,  Dieu  vousayt,  mon  Amy,  en  sa  garde.  Ce  quatriesme  octobre, 
à  Paris 

HENRY. 


'  11  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  Fan- 
née.  Voyez  la  lettre  précédente  et  une 

'  La  présente  lettre  est  rapportée  dans 
les  Economies  royales  à  l'an  1606;  et,  ce- 
pendanl,  je  crois  qu'il  convient  de  la  rap- 
porter à  l'an  i6o4.  En  effet,  on  sait  que 
Jacqueline  de  Bueil,  pendant  la  courte 
disgrâce  de  la  marquise  de  Verneuil,  prit 
la  place  de  cette  favorite;  et  il  est  naturel 
de  penser  que  c'est  à  cette  époque  qu'eut 


autre  de  la  même  date  que  celle-ci,  Lettres 
missives,  t.  VI,  p.  20b. 

lieu  le  cadeau  du  Roi.  Autre  raison  :  le 
4  janvier  i6o5,  le  même  Roi  fait  don  de 
9,000  livres  à  M°"  la  comtesse  de  Moret, 
qui  n'est  autre  que  M""  de  Bueil ,  devenue 
comtesse.  [Lettres  missives,  t.  VI,  p.  3/ii.) 
De  cell'.'  union  du  Roi  avec  la  demoiselle 
de  Bueil  naquit  un  fils,  qui  fut  Antoine, 
hàlard  de  Bourbon ,  comte  de  Moret. 
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[160^1.]    12  OCTOBRE. 

Orig.  autographe.  —  Archives  des  Médicis,  légation  iraiiçaisc,  liasse  3. 
Copie  transmise  par  M.  Jos.  Molini. 

A  MON  ONCLE  LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

*  Mon  oncle,  C'est  an  faveur  du  syeur  del  Bene  que  ie  voiis  fay  ce 
mol  pour  vous  pryer  de  toute  mon  afectyon  de  vouloyr  ordonner  aus 
magystras  de  vostre  vylle  de  Fleurance  de  mètre  au  plus  tost  à  exé- 
cusyon  la  commyssyon  à  eus  adressante  pour  les  preuves  quy  iuy  sont 
necessayres,  ayant  esté  par  moy  nommé  à  l'ordre  du  Saynt  Espryt, 
et  ce  d'autant  plus  que  le  tams  est  bref,  estant  necessayre  que  les 
dytes  preuves  soyent,  par  le  dyt  syeur  del  Bene,  myses  ès  mayns  des 
commandeurs  et  chanselyer  du  dyt  ordre  quynse  ou  vynt  jours  avant 
le  premier  jour  de  janvyer  prochayn,  au  quel  your  le  dyt  ordre  ce 
doyt  tenyr  ;  et  cete  cy  n'estant  à  autre  fyn,  je  prycray  Dieu  qnyl 
vous  ayt,  mon  oncle,  an  sa  saynte  et  dygne  garde.  Ce  xij™''  octobre, 
à  Fontenebleau  ^ 

HENllY. 


'  La  copie  envoyée  par  M.  Jos.  Mo- 
lini est  accompagnée  d'une  note  portant  : 
«  La  date  de  cette  lettre  est  du  12  octobre 
i6o4-  »  Et,  en  eilet,  le  Roi  était  à  Fontai- 
nebleau le  1 2  octobre  1 60Z1 ,  et  la  pro- 
motion du  sieur  d'Elbène  dans  l'ordre  du 
Saint-Esprit  est  aussi  de  i6o4.  Ce  sei- 
gneur avait  servi  en  Italie,  s'élant  employé 
avec  zèle  pour  la  réconciliation  de  Henri  IV 
avec  le  saint-siége.  11  apporta  au  Roi,  au 
camp  devant  la  Fère,  c'est-à-dire  en  1 596, 


les  lettres  d'absolution,  ce  (pii  lui  fit  don- 
ner par  ce  prince  le  collier  de  l'ordre  de 
Saint-Micbel  et  expédier  un  brevet  pour 
être  reçu  chevalier  du  Saint-Esprit  à  la 
première  promotion.  En  i6oii,  le  Roi 
nomma  des  commissaires  pour  informel' 
sur  la  noblesse  du  sieur  d'Elbène,  qui  dut, 
à  l'occasion  du  sacre  de  la  iieine.en  1610, 
recevoir  sa  nomination;  mais  la  mort  du 
Roi  vint  tout  empêcher. 


LETTP.liS  UE  UE.MU  tV.  —  VlH. 
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[1604.]  27  OCTOBRE. 

Orig.  autographe.  —  Archives  des  Médicis,  légation  trançaise,  liasse  3, 
Envoi  de  M.  le  ministre  de  France  ;\  Florence. 

A  MON  ONGLE  LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

Mon  Oncle,  J'ay  donné  charge  expresse  au  cardinal  du  Perron,  s'en 
allant  à  Rome,  de  passer  vers  vous  pour  vous  porter  une  nouvelle 
asseur.ance  de  raffeclion  que  je  vous  porte,  conférer  avec  vous  des 
affaires  qui  se  présentent,  en  prendre  vostre  advis,  et  vous  dire  Testât 
que  je  fais  de  vostre  amitié.  Au  moyen  de  quoy,  je  vous  prie  de  le 
croire  comme  si  c'estoit  moy  mesme,  comme  aussy  sur  les  affaires  de 
Zamet  que  je  vous  recommande.  Et  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayt, 
mon  Oncle,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Ce  xxvij"''  octobre,  à  Fon- 
tainebleau '. 

HENRY. 


'  Le  28  octobre  i6oà,  lettre  semblable 
fut  écrite  au  duc  de  Savoie,  et  celle-ci 
donne  la  date  de  l'autre.  [Lettres  missives , 


t.  VI,  p.  3i4.)  line  lettre  à  peu  près  dans 
les  mêmes  termes  fut  également  écrite  à 
la  grande-duchesse. 
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ANNÉE  1605. 


1605.  27  FÉVRIER. 

Imprimé.  —  Economies  royales,  t.  II,  ch.  l. 

[A  M.  DE  ROSNY.] 

Mon  Amy,  Par  mon  aultre  lettre  que  vous  bailla  Zamet,  j'ay  oublié 
de  vous  escrire  que  vous  lui  fassiez  délivrer  les  quittances  des  deux 
offices  de  receveurs  des  restes  de  Normandie,  ce  que  je  vous  prie  de 
faire  incontinent.  Cette-cy  n'estant  à  aultre  fin,  je  prieray  Dieu  qu'il 
vous  ayt,  mon  Amy,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Ce  27  février,  à 
Monceaux. 

HENRY. 

1605.    7  MAliS. 

Cop.  —  Archives  du  département  du  la  Vienne  (D.  3).  Copie  transmise 
par  M.  Redel,  archiviste  '. 

A  MONS''  L'EVESQUE  DE  POICTIERS,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL 

D'ESTAT. 

Monz"^  de  Poictiers,  Ayant  entendu  comme,  après  avoir  permis  aux 
Pères  Jésuites  de  fonder  ung  collège  de  leur  compaignye  a  Poictiers 
pour  l'instruction  de  la  jeunesse  et  plusieurs  aultres  considérations 
concernant  le  bien  public,  ils  estoyent  encore  à  la  poursuitte  de  leur 
establissement,  auquel  ceulx  mesme  de  vostre  clergé  apportent  des 
(lilïicultez  et  longueurs  qui  recullent  d'aultant  plus  le  proffit  que  l'on 


'  D'après  une  copie  en  écriture  du 
temps  portant  en  têle  :  «  De  par  le  Roy,  » 
et  à  la  fin,  après  la  date  :  «signé  Henry,  » 
et  plus  bas  «  Forgel ,  »  et  en  suscription  :  «  A 


Monsieur  l'evcscjue de  Poictiers,  conseiller 
en  mon  conseil.  »  (Voyez  au  surplus  Re- 
cueil des  Lettres  missives,  t.  VI,  p.  366.) 

ii5. 
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pourroyt  recepvoir  de  leur  instruction,  je  vous  en  ay  bien  voullu  layre 
ceste-cy  pour  vous  prier  d'entre  mettre  tout  ce  qui  sera  de  vostre  auc- 
torité  pour  fayre  recepvoir  lesditz  Pères  et  les  laisser  establir  selon 
mon  intention,  estant  chose  à  quoy  vous  et  tous  ceulx  qui  font  parti- 
culière profession  du  service  de  Dieu  doibvent  contribuer  ce  qui  leur 
est  possible,  comme  n'ayant  pour  but  que  l'advencement  de  sa  gloyre 
et  le  bien  de  mon  service;  et  m'asseurant  que ,  faysant  cesser  tout  ce 
qui  pourroyt  estre  contrayre ,  vous  y  apporterez  le  soing  et  affection 
que  je  désire,  je  ne  vous  en  feray  ceste  cy  plus  longue,  priant  Dieu, 
Monsieur  de  Poictiers,  vous  avoyr  en  sa  saincte garde.  Escrit  à  Paris, 
ce  septiesme  mars  i  6o5. 

HENRY. 

FORfiET. 

1605.           6  AVRIL.  -  I™. 

Orlg.  aiilographo.  —  B.  N.  Fonds  Bétlinne,  Mss.  fol.  .'58. 

A  MADAMIÎ  DE  MONGLAT. 

*  iVP  de  Montglat,  Sur  ce  que  de  Verneuyl  ma  mandé  quelle 
croyoyt  quil  fut  tams  de  sevrer  ma  fylle  de  Verneuyl,  je  vous  fay  ce 
mot  pour  vous  dyre  que  sy  vous  jugés  quyl  en  soyt  tams,  que  vous 
le  facyés.  Mandes  moy  des  nouvelles  de  mon  fyls  et  de  ma  fylle  et  de 
mes  autres  anfans.  Jay  receu  les  voslres  par  le  s""  de  Manan.  A  Dieu, 
M*^  de  Montglat.  Ce  mercredy  v)""^  avryl,  à  Fontenebleau  \ 

HENRY. 


'  A  partir  de  la  naissance  de  Gabrielie- 
Angéiique  de  Bourbon,  fille  de  la  mar- 
quise de  Verneuil,  on  ne  trouve  que  l'an 
1  Bofi  où  le  6  avril  soif  tombé  un  mer- 


credi. Et  en  iGoîi  le  Woi  était  bien  à  Fon- 
tainebleau le  6  avril.  La  fille  de  la  mar- 
quise avait  alors  plus  de  deux  ans. 
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1605.  —  6  AVBiL.  - 

Imprimé.  —  Economies  royales,  l.  II,  cli.  i,. 

[A  MONS"  DE  ROSNY.] 

Mon  Amy,  J'oubliay  hier  à  vous  parler  pour  les  deux  offices  dn 
receveur  des  rentes  de  Rouen.  J'ay  creu  que  l'on  les  avoit  taxé  à  huict 
uiiile  livres  chacun;  ceux  qui  les  prennent  en  sont  d'accord  avec 
nioy,  qu'ils  ne  seront  taxez  que  de  deux  mil  escus  chacun  si  vous 
voulez.  Faites  les  retaxer  aux  dicts  deux  mil  escus  ou  les  faites  dé- 
livrer aux  huict  mil  livres;  car  d'une  façon  ou  d'aultre  je  n'en  au- 
ray  poinct  davantage.  Il  y  a  deux  ans  que  je  suis  après  ceste  afl'aire; 
je  vous  prie  y  faire  une  fin  et  délivrer  les  quittances  à  la  Varenne,  et 
ne  croyez  pas  que  ce  soit  pour  hiy,  ams  pour  mes  menues  affaires. 
Vous  ferez  employer  cesle  somme  au  premier  comptant  que  vous 
ferez  expédier.  A.  Dieu,  mon  Amy,  ce  mercredy  6*^  jour  d'avril,  à 
Fontainebleau  ^ 

HENRY. 

1605.    I  1  AVRIL. 

Orig.  —  B.  N.  Fonds  Béthune ,  Ms.  3600,  fol.  48. 
Cop.  — Suppl.  franç.  Ms.  1009,  foi.  2. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  MONTMORENCY,  PAIR  ET  CONNESTABLE 

DE  FRANCE. 

Mon  Cousin,  Je  vous  veux  faire  part  de  ma  joye  et  de  mon  con- 
tentement, et  vous  dire  que  mon  cousin  le  cardinal  de  Florence  a 
été  eslu  Pape  le  premier  jour  de  ce  mois',  dont  j'augure  tant  de  bien 


'  Mercredi  6  avril  ne  convient  qu'à  l'an- 
née iGo5  parmi  celles  auxquelles  on  peut 
raisonnablement  rapporter    la  présente 


lettre.  Du  reste  elle  est  classée  par  SiiHv 
sous  celle  même  année. 


'  Sous  le  nom  de  Léon  XI.  Le  cardinal  de  Florence  s'était  montré  très -favorable 
au  Roi. 
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à  la  chrestieiilé  el  particulièrement  à  ce  royaulme,  que  je  me  res- 
jouis  avec  vous  de  ceste  création.  J'espère  eslre  mercredy  à  Paris  et 
revenir  icy  incontinent  après.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  mon  Cousin, 
fju'il  vous  ayt  en  sa  saincte  garde. 

Escript  à  Fontainebleau,  le  xj'' jour  d'avril  i  6o5. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

1605.  —  28  MAI. 

Oiig.  —  Biblioth.  de  l'Iiislitut,  porlef.  Godefroy,  264. 

A  MONS''  DE  SILLERY,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT 
ET  GARDE  DES  SCEAUX  DE  FRANCE. 

Mons"  de  Sillery,  Je  vous  envoyé  une  minutte  de  i'eedict  que  j'ay 
laict  dresser  pour  la  manufacture  des  savons  en  mon  royaulme  que 
je  vous  prie  de  veoir;  et,  si  vous  le  trouvez  en  mon  conseil  tel  qu'il 
doit  estre,  le  faire  depescher  au  plus  tost,  afin  que  les  ouvriers  puis- 
sent mettre  la  main  à  l'œuvre.  Et  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayt, 
Mons'  de  Sillery,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escrit  à  Fontainebleau, 
le  xxvuj*^  jour  de  may  i  6o5. 

HENRY. 
niizÉ. 

[1605.]    5  SEPTEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  Fonds  Béthune,  Ms.  3649,  fol.  2. 

A  MADAME  DE  MONGLAT. 

M*  de  Monglat,  Je  vyens  tout  presantemant  de  recevoyr  la 
vostre.  Je  suys  byen  ayse  de  ce  que  mon  fyls  ce  porte  byen.  Puysque 
aynsy  est,  je  desyre  que  vous  le  facyes  partyr  le  plus  tost  que  vous 
poures.  Je  prye  ma  seur,  la  royne  Margueryte ,  de  luy  prêter  sa 
lytyere.  Je  croy  quelle  ny  manquera.  Avertises-moy  de  ce  que 
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vous  feres.  A  Dieu,  M*'  de  Monglat.  Ce  lundy  au  soyr,  a  xj  heures, 
V-  cetambre,  à  Fontenebleau  \ 

HENRY. 

[1605.]   —    12  SEPTEMBRE. 
Orig.  autographe.  —  B.  N.  Fonds  Béthune,  Mss.  3649,  fol.  27. 
A  MADAME  DE  MONTGLAT. 

M*  de  Monlglat,  Janvoye  ce  lacquay  pour  savoir  des  nouvelles 
de  mon  fyls  et  nian  raporfer.  Mandès-man  donc  par  Iny,  et  de  ma 
fylle  et  de  mes  autres  anfans.  Au  demeurant  m®  de  Verneuil  doit  estre 
à  Poyssy  demayn  ou  mercredy;  sy  elle  vous  mande  quelle  desyre 
voyr  ces  anfans,  anvoyès  les  luy  avec  tout  leur  equypage,  à  ce  quyls 
puyssent  estre  avec  elle  tandys  quelle  cejournera  au  dyt  Poyssy.  Sy 
elle  a  aussy  anvye  de  vous  voyr,  et  quelle  vous  prye  de  laller  voyr, 
vous  le  ferès,  synon,  non.  Quy  est  ce  que,  pour  cetn  heure,  vous 
aurès  de  moy,  quy  vous  donne  le  bonjour,  M*^  de  Montglat.  Ce  lundy 
matyn,  xij"*^  cetambre,  à  Fontenebleau  ^ 

HENRY. 

1605.    2  OCTOBRE.  -  V^. 

Orig.  —  Collection  de  M.  le  comte  George  de  Soultrail. 

A  MON  COUSIN  LE  DUC  DE  CLEVES. 

Mon  Cousin,  Ayant  esté  supplié  par  mon  nepveu  le  duc  de  Nevers 
d'assister  et  favoriser  la  justice  de  ses  prétentions  sur  vostre  duché 
de  Cleves,  j'ay  commandé  au  s'  de  la  Vieville,  chevalier  de  mes 
ordres  et  gouverneur  de  Rethelois,  de  vous  aller  trouver  pour  cest 


'  Cette  lettre  (ut  évidemment  écrite  en 
1605,  la  seule  année  après  la  naissance 


'  Lundi  12  septembre.  Cela  ne  con- 
vient, de  1 600  à  1 G 1  o ,  (ju'à  l'année  1 6o5 ; 


du  Dauphin  où  le  5  septembre  soit  tombé 
un  lundi. 


donc  la  présente  lettre  est  de  l'année 
iGo5. 
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elïecl  alla  d'en  traicter  avec  vous  à  l'amiable',  à  quoy  je  vous  prie  de 
vous  disposer  et  meclre  en  considération  les  justes  raisons  qu'il  vous 
fera  entendre  pour  fortiffier  le  droict  de  mon  dict  nepveu  à  vous  de- 
mander partage;  de  quoy  me  remectant  sur  le  dict  s"'  de  la  Vieville, 
je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  ayt  en  sa  très  saincte  et  digne, 
garde.  Escript  à  Bloys,  le  ij^  jour  d'octobre  i6o5. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

1605.    2  OGTOBHE.    -  Il'"^ 

Orig.  —  Archives  départeincnlales  de  la  Nièvre.  Copie  transmise  par  M.  le  comte  de  Soullrait. 

A  NOS  TRES  CHERS   ET  BONS  AMYS   LES  CONSEILLERS  DU  CONSEIL 
D'ESTAT  DE  NOSTRE  TRES  CHER  COUSIN  LE  DUC  DE  CLEVES. 

Très  chers  et  bons  Amys,  Nostre  nepveu  le  duc  de  Ne  vers  nous 
ayant  laict  entendre  qu'il  desiroit  traicter  à  l'amiable  du  ditlerend 
([u'il  a  avec  nostre  cousin  le  duc  de  Cleves  touchant  les  justes  pré- 
tentions et  le  partage  qu'il  luy  demande  à  cause  de  son  ayeulle  ma- 
ternelle yssue  de  la  ixiaison  de  Cleves,  nous  avons  commandé  au  s''  de 
la  Vieville,  chevalier  de  nos  ordres  et  gouverneur  de  Rethelois,  de 
s'acheminer  par  delà  pour  cest  eflect,  l'ayant  bien  voulu  accompagner 
de  cesle  lettre  par  laquelle  nous  vous  prions  d'appuyer  les  dictes 
prétentions  de  nostre  dict  nepveu  de  toute  l'assistance  que  vous  y 
pourrez  apporter,  et  vous  rendre  si  favorable  aux  justes  propositions 
qui  vous  en  seront  faictes  que  nostre  dict  nepveu  en  demeure  consolé  '  ; 
de  quoy  nous  remectans  sur  le  dicl  s''  de  La  Vieville,  nous  prions 
Dieu,  très  chers  et  bons  Amys,  qu'il  vous  ayl  en  sa  très  saincte  et 
digne  garde.  Escript  à  Blois,  le  ij*^  jour  d'octobre  i6o5. 

HENRY. 

DE  NEUFVILLE. 

'  Voyez  la  letlre  suivanle. 

'  Voyez  la  leUre  précédenle,  au  duc  de  Clèves. 


DE  HENRI  IV.  02 i 


1605.    2  2  OCTOBRE. 

Orig.  —  Archives  municipales  de  Rennes.  Transcriplion  rie  M.  V.  Pijon,  archiviste  de  ia  ville. 

A  MONS""'  DE  MAIGNAN,  LIEUTENANT  DU  GliAND  MAISTi'.E 
DE  MON  ARTILLERIE  EN  BRETAIGNE. 

Mons'  de  Maignan,  J'ay  eu  advis  des  habitans  de  ma  ville  de  Rennes 
de  quelques  tours,  porlaux  et  places  de  mad.  ville  desquelles  vous 
voulez  vous  saisir,  mesmes  de  leur  maison  commune,  pour  servir  à  la 
retraicte  de  mon  artillerie  et  des  pouldres  et  munitions  que  j'ay  en  la 
province,  [lesquels?]  se  plaignent  de  ce  qu'au  préjudice  de  ce  que  j'ay 
ordonné  cy  devant  du  deuiantellement  et  de  l'ouverture  desd.  tours, 
portaux  et  places  par  le  dedans  de  lad.  ville,  vous  faictes  desseing  de 
reslablir  lesd.  lieux  et  vous  en  accommoder  et  des  environs  poui  ma 
dicte  artillerie  et  munitions  d'icelles.  Surquoy,  ayant  eu  l'advis  de 
mon  cousin  le  marquis  de  Rosny  de  ce  qu'd  vous  auroit  ordonné  de 
cest  affere,  je  vous  ay  faict  la  présente  pour  vous  mander,  en  con- 
formité de  l'ordonnance  particulière  que  j'ay  faicte  sur  la  plaincte 
desd.  habitans,  que  vous  aiez  à  quicler  et  délaisser  les  lieux  et  places 
esquelz  ilz  m'ont  faict  entendre  que  vous  voulez  loger  mad.  artillerie, 
pour  estre  reduictes  en  l'eslal  que  j'ay  cy  devant  niandé,  et  demeurer 
deinanlellées  et  ouvertes  par  le  dedans  de  lad.  ville,  à  la  charge  que 
lesd.  habitans  vous  fourniront  incontinent  un  aultre  lieu  propre  et 
commode  pour  la  relraicte  et  seureté  de  mad.  artillerie.  A  quoy  vous 
ne  ferez  faulte  de  satisfaire,  priant  Dieu  cependant  qu'd  vous  ayt, 
Monsieui-  de  Maignan,  en  sa  saincte  garde.  Escrit  à  Lymoges,  le 
xxij°'  jour  d'octobre  iGoô. 

HENIW. 
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1605,    19  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Archives  municipales  de  Rennes.  Envoi  de  M.  V.  Pijon,  archiviste  de  la  ville. 

A  NOS  TRES  CIIERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  BOURGEOIS,  MANANS 
ET  HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  RENNES. 

Chers  et  bien  amez,  Sur  l'occasion  qui  s'offre  de  la  démission  que 
le  s"^  de  Montbarot  a  voulu  faire  en  noz  mains  des  charges  qu'il  avoit 
pour  notre  service  tant  en  nostre  ville  de  Rennes  qu'en  l'estendue 
de  Tevesché  diid.  lieu ,  ayant  en  recommandation  particulière  le  bien 
et  repos  de  cenlx  de  nostred,  ville  de  Rennes  et  désirant  leur  donner 
pour  gouverneur  personnage  duquel  nous  ayons  toute  et  entière  as- 
seurance  et  de  qui  nosd.  subjectz  puissent  recepvoir  tout  bon  traie - 
tement  et  contentement,  nous  avons  choisy  le  s'  de  Bethune  à  cest 
efFecl,  de  la  fidélité  duquel  nous  confiant  entièrement  par  la  preuve 
qu'il  nous  a  rendue  de  sa  grande  prudence  et  sage  conduicte  en  plu- 
sieurs importantes  occasions  et  recentement  estant  nostre  ambassadeur 
à  Rome,  nous  voulons  nous  reposer  sur  luy  non  seulement  de  l'im- 
portance de  ceste  charge,  mais  d'abondant  avons joinct  à  icelle  nostre 
lieutenance  ez  eveschez  de  Sainct-Malo,  Dpl  et  Vanes  vaccante  dez 
longtemps  par  le  decedz  du  feu  s'  marquis  de  Couaisquin;  de  quov 
nous  vous  donnons  advis  particullieremenl  par  la  présente,  oultre  ce 
que  led.  s""  de  Bethune  vous  en  fera  apparoir  par  les  provisions  qui 
luy  ont  esté  par  nous  faict  expédier,  affin  que  vous  résolviez  à  vous 
conformer  à  ce  que  vous  verez  y  estre  contenu  de  nostre  volonté  et  à 
rendre  aud.  s'  de  Bethune,  en  functions  et  facultez  desd.  charges, 
en  ce  qui  y  sera  requis  de  vous,  toute  submission  et  prompte  obéis- 
sance avec  l'honneur  et  le  respect  que  vous  debvez  et  luy  appaj- 
tiennent;  à  quoy  vous  ne  ferez  faulte,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné 
à  Paris,  le  xix*^  jour  de  décembre  i6o5. 

HENRY. 

POTIER. 
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1605.    20  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  BiWiotb.  de  l'Institut,  porlef.  Godelroy,  26^. 

A  MON  NEVEU  LE  DUC  DE  NYVERNOIS,  PAIR  DE  FRANCE,  GOUVERNEUR 
ET  MON  LIEUTENANT  GENERAL  EN  CHAMPAGNE  ET  BRYE. 

Mon  Neveu,  11  m'arriva  hier  un  accident,  connme  je  revenoys  de  la 
chasse,  duquel  il  a  pieu  à  Dieu  par  sa  grâce  et  bonté  me  préserver.  Je 
vous  en  envoyé  le  discours  extraict  de  Tinlerrogat  d'un  pauvre  homme 
incensé,  par  lequel  vous  recongnoistrez  à  quoy  sa  follye  l'avoit  disposé 
et  la  grâce  singulière  qu'il  a  pieu  à  Dieu  me  faire,  empeschant  Teffect 
de  ceste  mauvaise  volonté,  dont  j'ay  rendu  grâces  à  Dieu,  et  désire 
que  le  semblable  se  face  par  tous  mes  bous  serviteurs  et  subjects, 
tant  en  public  qu'en  particulier^  ;  à  quoy  vous  tiendrez  la  main,  et 
donnerez  ordre  que  les  evesques  qui  sont  en  l'estendue  de  vostre 
charge  donnent  l'advis  en  tout  ce  qui  est  de  leur  diocèse,  pour  en 
rendre  grâces  à  Dieu  et  le  prier  de  continuer  ses  grâces  en  la  conser- 
vation de  ma  personne  et  repos  de  mes  subjects;  à  quoy  m'asseuiant 
que  n'oublierez  rien  de  vostre  affection  accoustumée  au  bien  de  mon 
service,  je  prieray  Dieu  qu'il  vous  ayt,  mon  Nepveu,  en  sa  saincte 
garde.  Escrit  à  Paris,  le  xx*^  jour  de  décembre  i6o5. 

HENRY. 

POTIER. 


'  Le  Roi,  revenant  de  la  cliasse  et  pas- 
sant sur  le  Ponl-Ncuf ,  manqua  d'êlre  poi- 
gnardé par  un  fou ,  ancien  procureur  à 
Senlis,  nommé  Jacques  des  Isles.  La  pré- 

\ 


sente  ieUre  est  sans  doute  une  circulaire 
au  sujet  de  cet  attentat  ou  plutôt  de  cet 
événemenl. 


■  16. 


« 
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ANNÉE  1606. 


[1600.]    1  5  JANVIER. 

Orij,'.  aulograplie.  —  Aichives  des  Médicis,  légation  française,  fiasse  3. 

A  MON  ONCLE  LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

Mou  Oncle,  Le  sieur  Carie  Rossy  sera  porteur  de  la  présente, 
comme  de  la  charge  que  je  luy  ay  commise,  allant  vous  trouver  par 
mon  comms  ndement.  Et  comme  je  m'asseure  que  ce  qu'il  vous  dira 
(le  nia  part  vous  sera  trez  agréable,  je  me  promets  aussy  que  vous 
apporterés  et  contribuerés  à  l'accomplissement  d'un  si  bon  œuvre',  ce 
qui  dépend  de  vous,  et  vous  participerés  aussy  au  bonheur  qui  en 
succédera  comme  à  toutes  les  prospérités  que  Dieu  me  départira. 
J'ay  aussy  commandé  au  dict  Carie  de  vous  parler  de  l'adaire  de  Za- 
mel  lequel  j'ayme,  et  vous  prie  croire  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part 
qui  prie  Dieu  vous  avoir,  mon  Oncle,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Ce  xv"  janvier,  à  Paris. 

HKNKY. 

1  606.  ■2']  JANVIER. 

Cop.  —  Aicliives  de  la  ville  de  Rennes.  Euvoi  de  M.  Pijoii,  arcliivisle. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LI%S  BOURGEOISS,  MANANS 
ET  HABITANS  DE  NOSTRE  VfLLE  DE  RKNNES. 

Chers  et  bien  amez.  Nous  avons  avec  l)eauconp  de  contentemenl 


'  En  marge  de  la  copie  qu'il  avait  fait 
faire  de  cette  lettre,  M.  Berger  Je  Xivrey 
a  écrit  au  craycii  :  «  Il  est  probable  qu'il 
s'agit  là  du  deuxième  mariage  du  duc  de 
Bar,  qui  5c  fit  en  1 6o6.  La  lettre  du  20  fé- 


vrier au  grand  duc,  celle  du  ly  à  la 
grande-duchesse,  se  rapportent  à  la  même 
affaire.  "  (Voyez,  du  reste,  Rec.  drs  Lettres 
missives,  t.  V,  p.  706,  710.) 
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receii  les  remerciemens  que  vos  députez  nous  ont  faict  de  ia  promo- 
tion du  s''  de  Bethune  au  Gouvernement  de  nostre  ville  de  Rennes', 
et  n'avons  eu  moings  agréable  le  tesmoignage  qu'ilz  nous  ont  rendu 
de  vostre  commune  et  generalle  resjouissance  de  ce  que  nous  avons 
estimé  faire  en  cela  pour  vostre  bien  et  soulagement,  pour  lequel 
seul,  à  la  vérité,  et  pour  le  soing  continuel  que  nous  voulons  avoir  de 
vostre  repos  et  tranquilité,  nous  avons  désiré  que  ceste  charge  lust 
commise  aud.  s'' de  Bethune,  sçachant  que  nous  ne  la  pouvions  confier 
à  personnage  qui  plus  dignement,  el  à  voslred.  soulagement,  la  peust 
deservir  que  iuy,  de  la  prudence  et  vigilence  duquel  vous  debvez  at- 
tendre et  vous  promettre  aultant  de  bon  Iraictoment  que  nous  en 
avons  receu  d'utilles  services,  es  occasions  tant  de  son  ambassade  à 
Rome  que  aullres  importantes  charges  dont  il  s'est  fort  fidellement 
et  dignement  acquicté  au  bien  et  advancement  de  noz  affaires.  Il 
reste  que  vous  contribuiez  de  vostre  part,  et  pour  vostje  propre  con- 
servation, ce  qui  sera  de  vostre  debvoir  particulier,  et  en  tout  ce  qui 
le  concernera,  et  que  led.  s""  de  Bethune  vous  ordonnera  et  comman- 
dera pour  le  bien  de  nostre  dict  service  et  du  public,  vous  luy.  rendiez 
en  gênerai  et  particulier  ce  que  Faucthorité  qu'il  a  sur  vous  de  nostre 
part  vous  oblige  de  respect,  honneur,  submission  et  obéissance;  à 
quoy  vous  ne  ferez  faulle,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paiis, 
le  xxvij'^  jour  de  janvier  1606. 

HENRY. 

l'OïUÎH. 

[1006.]    19  FÉVIUER. 

Orig.  antogra|ilic.       Ai-ohives  des  Médicis,  Cliristiuc  de  Lorraine,  liasse  4  ,  ace.  22  j. 
Envoi  de  M.  le  niinislrc  de  Franee  à  Florence. 

A  MA  TANTIi  ET  BONNIC  NIIiPCE  LA  GRANDE  DUCHESSE  DE  TOSCANE. 
Ma  tante  et  bonne  niepce,  Carie  Rossi  en  vous  rendant  ceste-cy 


'  Voyez  ci  dcsMis  la  telire  du  19  décembre  i6o5,  p.  r)2  2. 
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de  nia  part  vous  dira  de  mes  nouvelles  et  comme  j'ay  mis  fin  à  l'al- 
faire  pour  lequel  il  estoit  retourné  vers  moy,  duquel  je  m'asseure  que 
nous  tous  ensemble  recevrons  du  contentement,  comme  moy  particu- 
lièrement de  vous  pouvoir  tesmoingner  comme  je  vous  ayme  et  les 
vostres;  aussy  l'occasion  ne  s'en  offrira  jamais  que  ne  l'embrasse  de 
tout  mon  cœur  pour  vous  faire  advouer,  après  avoir  remis  le  surplus 
à  la  suffisance  du  dict  Rossy,  que  je  suis  vostre  neveu  et  bien  bon 
oncle. 

HENRY. 

Ce  xix""'  fe\rier,  à  Paris'. 


[1606.]    20  FÉVRIER. 

Orig.  autographe.  —  Archives  des  Medicis,  légation  française,  liasse  i. 
Copie  transmise  par  M.  Jos.  Moiini. 

A  MON  ONCLE  LE  GlUND  DUC  DE  TOSCANE. 

Mon  oncle ,  Vous  aprandrés  par  Carie  Rossy  quy  vous  l  andra  cete 
cy,  comme  j'ay  mys  fyn  à  l'afere  pour  la  quelle  yl  estoyt  retourné 
vers  moy,  et  de  mes  nouvelles;  ce  quy  fera  la  myenne  plus  courte, 
remetant  le  tout  à  sa  sufysance,  et  me  contanteray  par  ce  mot  de 
vous  asseurer  de  la  contynuasyon  de  mon  afectyon  an  tout  ce  quy 
vous  concernera  ou  les  vostres,  de  quoy  je  vous  prye  vouloyr  fere 
estât  assuré,  et  croyre  ledit  Rossi  comme  moy  mesmes  qui  prye  Dieu 
vous  avoyr,  mon  oncle,  an  sa  saynte  et  dygne  garde.  Ce  xx""^  fevryei' 
à  Parys 

HEiNRY. 


'  Voyez  la  note  sur  ia  lettre  du  i5  jaii- 
\ier,  p.  926.  Carie  Rossi  étail-il  revenu 
li'Iialie  en  France,  et  fiiL-il  envoyé  une  se- 


conde fois  en  Italie  P  Les  mots  :  L'ajf  an  e 
pour  lequel  il  était  retourné  vers  moi  le  le- 
raient  croire. 


'  Voyez  la  note  sur  la  letiro  du  i5  janvier,  p.  92/1 
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1606.    2  AVRIL. 

Imprimé.  —  Mnnoires  de  du  Plessis-Mornaj,  éd.  i652  ,  t.  IFI,  p.  167. 

[A  MONS"  DU  PLESSIS  ] 

Mons'  du  Plessis,  Estant  venu  jusques  en  ce  lieu  avec  mon  aimée 
en  intention  .d'assiéger  la  ville  de  Sedan  et  faire  obéir  le  duc  de 
Bouillon  par  la  force,  si  de  bonne  volonté  il  ne  se  rangeoil  à  son  de- 
voir, j'ay  à  l'instant  de  mon  arrivée  esté  recherché  par  le  dict  duc  de 
Bouillon  d'oublier  le  passé,  et  user  de  ma  bonté  et  clémence  en  son 
endroict;  ce  que  je  luy  ay  accordé,  moyennant  les  soubmissions  qu'il 
m'a  rendues;  aussy  qu'il  a  remis  à  ma  volonté  d'ordonnei-,  pour  la 
garde  et  seureté  du  dict  Sedan,  ce  que  je  voudrois  estre  faict  pour 
le  bien  de  mon  service.  Je  vous  en  ay  voulu  donner  advis,  afin  que 
participiez  à  mon  contentement,  et  en  faciès  part  à  tous  mes  bons 
serviteurs.  Sur  ce  je  prye  Dieu,  M.  du  Plessis,  qu'il  vous  ayt  en  sa 
garde.  De  Doncheri,  etc. 

HENRY. 

POTIEH. 

[1606.]   1  4  AVKIL. 

Orig.  autographe.  —  Musl  Bi  it.  in-4°,  Mss.  atldit.  n"  5473,  Ifdre  46. 
A  MONh'  DE  BELLIEVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE. 

Mons'  le  chancelyer,  J'ay  commandé  à  M'  le  garde  des  seaus' 
de  vous  fere  antandre  ce  quy  est  de  ma  volonté  et  yntansyon  sur  ce 
que  ma  seur  la  lioyne  Margueryte desyre  touchant  la  santance  (|uy 
a  este  donnée  contre  la  dame  de  Vermont,  à  quoy  ie  vous  piye  <la- 
porter  tout  ce  quy  cera  de  vostre  autorite  afyn  que  ma  dyte  seur  ayl 


'  Beilièvre  n'était  donc  plus  garde  des 
sceaux,  et  il  céda  les  sceaux  à  Sillery  en 
octobre  i6o5  et  mourut  en  1607.  La  pré- 
sente lettre  est  donc  de  1606  ou  1607.  Or 


le  Roi  était  à  Reims  le  i4  avril  1606  e! 
n'y  était  pas  en  1607.  , 

^  Après  le  divorce  Henri  IV  donne  ton 
jours  à  la  reine  Marguerite  le  titre  de  sœu)\ 
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prontemanl  pour  ce  regard  loul  le  conlanlemant  quelle  desyre  et 
tonnoysse  comme  ie  layme  et  son  repos  et  conlantemant  el  autant 
ou  plus  que  le  myen  raesme;  à  quoy  massuranl  que  vous  ne  man- 
querès  nulemant,  je  ne  vous  en  dire  davantage  pour  pryer  Dieu  vous 
avoyr,  M'  le  chancelyer,  an  sa  garde.  Ce  xnij  avryl,  a  lieyns. 

HENRY. 


.  ] 606.  —  26  MAI. 

Orig.  —  Archives  de  la  l'aniille  d'Ai-ssciis.  Cominunicatioii  de  M.  Vreede, 
professeur  de  droit  [niblic. 

A  MONS''  AEUSSENS,  AGENT  DES  S"^  ESTAIS  GENERAULX 
DES  PROVINCES  UNIES  DES  PAYS  BAS. 

Mons'"  Aerssens,  Le  s'  de  Laperriere  qui  sera  porteur  de  cesle 
leltre  m'ayant  supplié  de  lui  moyenner  à  l'endroict  des  s"  Estais  ge- 
neraulx  le  payement  de  ce  qui  a  esté  ordonné  pour  ceulx  qui  ont  eu 
commission  d'eulx  de  lever  des  compagnies  de  gens  de  pied  qui 
dodjvent  servir  en  Hollande,  je  n'ay  pas  voulu  en  faire  instance  aux- 
dicts  s"  Estatz  qui  luy  ont  accordé  une  des  dictes  commissions  qu'après 
vous  avoir  prié  comme  je  fais  de  luy  voulou-  faire  fournir  ce  qu'il 
fauit  pour  cest  effect.  Car  comme  je  n'ay  poinct  entendu  vous  en  re- 
commander d'aidtres  à  son  préjudice,  je  vous  puis  bien  asseurer 
qu'oultre  (ju'il  est  de  mérite  et  de  bonne  maison,  les  dicls  s'"  Estafz  en 
seront  bien  servis  auK  occasions  qui  se  présenteront.  Je  prie  Dieu, 
Mons''  Aerssens,  qu'il  vous  ayl  en  sa  samcle  et  digne  garde.  Escrit  à 
Fontainebleau,  ce  xxvj*^  jour  de  may  1  G06. 

HENRY. 

DE  NEUFVlLLIi. 
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[1606.]           2  1  JUIN. 

Orig.  autographe.  —  Bibl.  imp.  de  Saint-Pélersbourg.  Ms.  887,  voi.  I,  lettre  n°  i  i. 
Copie  transmise  par  M.  Houat. 

[A  MONS"  DE  BELLIÈVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE.] 

Mons""  le  Chancelier,  J'ay  esté  adverty  que  les  gens  des  monnoies 
ont  faict  difFiculté  sur  la  commission  qui  avoit  esté  baillée  par  le  con- 
trerolleur  de  mes  effigies  et  pourtraicts  qui  sont  mis  en  mes  mon- 
noyes,  disant  que  la  dicte  commission  estant  nécessaire,  elle  de  voit 
estre  baillée  à  un  homme  fort  expert  et  suffisant,  et  que  pour  en  faire 
le  choix,  ils  me  supplieroient  d'ordonner  que  tous  ceulx  qui  prelen- 
droient  la  dicte  commission  feroient  expérience  de  leur  art,  pour 
puis  après  choisir  celuy  qui  auroit  esté  trouvé  le  plus  capable;  et 
pour  ce  qu'il  me  semble  que  ceste  proposition  est  bonne,  je  vous  fais 
ce  mot  pour  vous  prier  de  mander  ceulx  des  dictes  monnoyes  de  vous 
aller  trouver  pour  entendre  d'eux  leurs  remonstrances,  et  adviser  avec 
eux  de  faire  exécuter  ce  que  dessus,  comme  chose  que  je  désire  e1 
que  j'affectionne.  Sur  ce  

Ce  xxj^juln,  à  Sainct  Germain  en  Laye'. 

HENRV 


'  Le  Becueil  des  Lettres  missives  contient 
deux  lettres  sur  le  même  sujet,  l'une  du 
23  juillet,  l'autre  du  19  août  1607  (t.  VII , 
p.  121  et  i43).  Celle-ci  est-elle  antérieure 
ou  postérieure  aux  deux  aulres  ?  Si  nous 
consultons  les  séjours  du  Roi  pour  les  deux 
.innées,  nous  trouverons  qu'en  1607  il 
était  à  Fontainebleau ,  le  20  el  le  22  juin , 
et  nous  en  conclurons  qu'il  est  très -peu 
probable,  sinon  impossible,  qu'il  soit  venu 
signer  une  lettre  à  Sainl-Germain  le  2  1 . 
En  1606,  au  contraire,  il  passa  toute  la 
seconde  moitié  de  juin  à  Paris  ou  dans  les 
environs  :  nous  le  trouvons  à  Paris  le  20 

I.ETTHES  DE  IIENiU  IV.  —  VIII. 


et  nous  l'y  retrouvons  le  26;  il  pouvait 
donc  très-bien  donner  des  signatures  à 
Saint-Germain  le  2  1 .  Reste  à  savoir  si  le 
contenu  des  lettres  permet  de  les  classer 
ainsi.  Dans  celle  que  nous  donnons,  les 
gens  des  monnaies  font  des  difficultés  sur 
la  personne  commise  pour  dessiner  l'elligie 
du  Roi,  et  ils  demandent  un  concours;  le 
Roi  )e  trouve  bon,  el,  en  conséquence,  il 
charge  Bellièvre  d'entendre  leurs  faisons. 
Par  la  lettre  du  28  juillet  1607,  c  esl-à- 
dire  onze  mois  plus  tard,  le  Roi  rappelle 
l'argumenl  des  gens  des  monnaies,  el  dé- 
cide que  les  choses  doivent  se  faire  coinme 

I  17 


\ 
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[1606.J    8  JUILLET. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  Fonds  Béthune,  Mss.  3649,  fol.  i5. 

A  MADAME  DE  MONGLAT. 

*  de  Monglat,  Vous  avès  très  byen  fet,  voyant  que  ma  fylle 
de  Verneuyi  avoyt  la  petyle  verolle,  de  la  séparer  davec  mon  fyls 
et  mes  autres  anfans.  Je  vous  fay  ce  mot,  par  ce  courryer,  espres 
pour  vous  dyre  que  vous  menyes  loger  mon  fyls  et  ma  fylle  au  logys 
neuf.  Pour  la  cegonde,  puysquelle  ne  va  que  la  ou  on  la  porte,  vous 
la  pourrès  lesser  au  château,  Toutesfoys  ie  remes  cella  à  vous.  M*^  de 
Verneuyi  ma  demandé  congé  pour  aller  voyr  sa  fylle  et  la  cecouryr, 
ce  que  je  luy  ay  permys.  Vous  luy  ferès  bayller  une  chambre  au  châ- 
teau et  quy  soyt  commode,  et  layrrès  mon  fyls  de  Verneuyi  au  dyt 
château,  afyn  quelle  le  voye,  sy  elle  le  desyre,  et  me  manderès  des 
nouvelles  de  mon  fyls  et  de  mes  fylles  parce  courryer.  A  Dieu,  M*^  de 
Monglat.  Ce  samedy,  à  deus  heures  après  niydy,  vuj"'^  juyllet,  à  Parys. 

HENRY. 

[1  606.]           9  JUILLET. 

Orig.  autograplic.  —  B.  N.  Fonds  Béthune,  Ms.  3649,  foi.  3o. 

A  MADAME  DE  MONGLAT. 

*  M^  de  Monglat,  Jay  byen  receu  la  lettre  que  vous  maves  escryle 
par  le  couryer  que  ie  vous  avoys  dépêche  pour  savoyr  des  nou- 
velles de  ma  fylle  de  Verneuyi;  mays  par  ycelle  vous  ne  me  mandes 
poynt  sy  elle  a  force  vérole  au  vysage,  et  où  elle  la,  sy  elle  an  esl 


ils  l'enterulent ;  enfin,  la  lettre  du  ig  août 
rappelle  la  précédente,  et  se  plaint  qu'elle 
n'ait  pas  été  obéie.  Tout  cela  se  suit  par- 

'  Le  Roi  parlant  de  sa  fille  de  Verneuil 
et  de  son  fils  de  Verneuil,  nous  sommes 
au  moins  en  1602.  Eh  bien!  de  1602  à  la 


faitement;  donc  nul  doute  que  nous  ne 
devions  donner  à  celle-ci  la  date  du  2  1  juin 
1 606. 

mort  du  Roi,  il  n  y  a  que  l'an  1606  où  le 
8  juillet  tomba  un  samedi. 
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fort  mai,  ny  sur  celia  force  partycularytes  que  ie  desyre  savo_yr.  Cest 
pourquoy  ie  vous  fay  ce  mot  par  ce  iaquay,  afyn  que,  par  son  retour, 
vous  man  mandyes  les  partycularytes.  Bonsoyr,  M*^  de  Monglat.  Ce 
ix'^'^juylel,  à  Parys.  Ce  dy manche,  a  ix  heures  du  soyr^ 

HENRY. 

[160'6.]  —  1 2  JUILLET.  - 

Orig.  autographe.  —  Bibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  886.  —  Copie  transmise  par  M.  Houat. 

[A  MONSIEUR  DE  BELLIÈVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE.] 

Mons""  le  ChanceHer,  J'ay  esté  bien  ayse  d'apprendre ,  tant  par  la  vostre 
du  dixiesme  de  cestuy-ci  comme  ce  que  Montauban  m'en  afaict  enten- 
dre, que  enfin  après  avoir  prins  beaucoup  de  peine  et  de  soin  pour  la 
vérification  de  mon  contrat  des  aydes  avec  le  dict  Montauban  en  ma 
chambre  des  comptes,  vous  en  estes  venu  à  bout,  je  vous  sçay  bon  gré; 
mais  ce  n'est  pas  assez,  car  comme  vous  avés  usé  d'une  grande  dili- 
gence pour  la  dicte  vérification  en  ma  dicte  chambre  des  comptes,  il 
est  nécessaire  d'en  faire  de  mesme  à  ma  court  des  aydes,  d'aultant  que 
ce  n'est  rien  de  bien  commencer  qui  ne  pas  achevé.  C'est  pourquoy  je 
vous  en  prye  comme  chose  que  j'affectionne  par  les  raisons  que  vous 
sçavés  trop  mieulx,  et  qu'il  y  va  en  cela  de  mon  service  qui  vous  est  assez 
recommandé;  comme  aussy  que,  sans  y  faire  préjudice,  vous  despe- 
chiés  les  affaires  de  mon  frère  le  duc  de  Lorraine  le  plus  promptemenl 
et  favorablement  qu'il  vous  sera  possible.  Sur  ce  Dieu  vous  ayt,  Mons"^ 
le  Chancelier,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Ce  xij*^  juyllet,  à  Monceaus  ^ 

HENRY. 


'  La  présente  ielire  est  du  lendemain  de  la  précédente.  Conférer  les  deux  lettres  et 
les  deux  notes. 


'  La  présente  lettre  csl,  selon  toute  ap-  conclusion,  car  on  sait  que  ce  prince  était 

parence,  de  l'année  i6o6.  Nous  savons  au  milieu  de  l'année  i6o6  à  Fontaine- 

que,  cette  année,  le  Roi  était  le  lo  juillet  à  bleau,  où  il  tint  sur  les  fonts  de  baptême 

Paris,  etle  i4à  Monceaux.  Les  affaires  du  la  seconde  fdle  du  Roi. 
duc  de  Lorraine  nous  amènent  à  la  même 
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[1606.]    12  JUILLET.  -  II"''. 

Oiig.  autographe.  —  Bibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg,  Mss.  Henri  IV,  n"  887,  lettre  69. 
Copie  transmise  par  M.  Allier. 

A  MONS-^  DE  BELLIEVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE. 

Mons'  le  Chancelier,  Dujon,  qui  est  à  moy  depuis  vingt  ans,  m'a 
faict  entendre  qu'il  vous  a  supplié  de  luy  donner  une  évocation  pour 
faire  venir  un  procès  du  parlement  de  Bourdeaulx  en  celuy  de  Paris 
à  cause  des  parens  et  amys  qu'ont  ses  parties  au  dict  Bourdeaulx  pour 
estre  du  dict  païs;  luy  ayant  accorde  la  dicte  évocation  pour  ce  que 
je  veulx  qu'il  demeure  près  de  moy  comme  il  a  tousjours  faict,  c'est 
pourquoy  vous  ne  ferés  aulcune  difficulté  de  la  luy  faire  expédier 
comme  chose  que  je  veulx  et  désire.  Et  sur  ce  Dieu  vous  ayt,  Mons'  le 
Chancelier,  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Ce  xij""^  juillet,  à  Monceaus 

HENRY. 

[1606.]    I  (J  JUILLET. 

Cop.  —  B.  N.  Suppl.  Cranç.  Ms.  1009-/1. 
[AU  DUC  DE  SULLY.] 

Mon  Cousin,  Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  prier  de  faire  donner 
l'argent  qui  sera  nécessaire  pour  me  faire  faire  quelques  habits,  sui- 
vant le  mémoire  que  Sancerre,  contreroleur  de  mon  argenterie,  vous 
baillera,  et  de  quoy  j'ay  besoin,  en  attendant  ce  qu'il  me  faudra  pour 
les  tournois,  pour  lesquels  vous  ne  vous  mettrés  encore  en  peine  : 
et  sur  ce  Dieu  vous  ayt,  mon  Cousin,  en  sa  saincte  et  digne  garde. 
Ce  xix'"  juillet,  à  Villiers  Coterets^ 

HENRY. 

'  Voyez  ci-dessus  la  note  relative  à  la  claie  de  la  lellrc  précédente. 


'  La  présente  lettre  est  de  i6o3  ou  de  le  Roi  à  Villers-Cotterets  le  19  juillet.  Or 
1606,  seules  années  où  nous  trouvions       il  est  probable  qu'il  s'agit  ici  de  tournois 
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1606.  —  i4  AOÛT.  -  K 

Cop.  —  Archives  du  grand-duché  de  Hesse-Cassei. 
Imprimé.  —  Correspondance  Je  Heiai  IV  avec  Maurice  le  Savant,  p.  3 19. 

A  MON  COUSIN  LE  LANDGRAVE  DE  HESSE. 

Mon  Cousin,  J'ay  surcls  vous  escrire,  depuis  avoir  receu  vostre 
lettre  du  xv'^  du  mois  de  juin,  d'aultant  que  j'avois  advis  de  la  venue 
vers  moy  de  mon  cousin  le  prince  Christian  d'Anhalt\  pour  vous  ad- 
vertir  du  suject  d'icelle.  Il  y  a  desjà  quelques  jours  qu'il  est  avec  nous, 
et  ay  eu  à  plaisir  de  le  voir,  et  qu'il  ayt  trouvé  mon  royaume  et  mes 
affaires  en  meilleur  estât  qu'elles  n'estoient  au  premier  voyage  qu'il 
y  avoit  faict.  Il  a  désiré  que  je  le  crusse  n'estre  venu  que  pour  me 
visiter  et  m'asseurer  de  la  continuation  de  son  affection  au  bien  de  ma 
couronne  et  pour  ses  affaires  particulières  et  des  reitermaislres  et 
cappitaines  de  sa  nation  qui  m'ont  cy  devant  servy  sous  sa  charge; 
mais  oultre  cela  il  m'a  apporté  des  lettres  de  mon  cousin  l'électeur 
Palatin  et  de  ma  cousine  l'electrice  sa  femme,  au  nom  desquels  il 
m'a  remercié  de  la  grâce  dernière  que  j'ay  voulu  faire  au  duc  de 
Bouillon,  et  m'a  prié  de  les  excuser  de  l'instance  et  recherche,  ])eul- 
estre  trop  expresse  et  importune,  qu'eux  et  les  aultres  princes  leurs 
amys  m'avoient  faicte  en  faveur  du  dict  de  Bouillon.  Il  m'a  offert  la 
continuation  de  l'observance  et  d'amitié  des  dicls  princes,  lesquels 
complimens  et  offres  m'ont  este  très  agréables,  y  ayant  respondu  par 
ma  response  avec  toute  affection  et  franchise  convenable.  Davantage 
j'ay  voulu,  pour  commencer  à  rendre  quelques  preuves  aux  dicts 
princes  de  ma  bonne  volonté,  leur  faire  dire  et  ramentevoir  par  luy  ce 
dont  je  les  ay  souvent  faict  exhorter  et  admonester  devant  les  brouil- 

que  le  Roi  avait  i'inlenlion  de  donner  aux  à  l'année  i6o6.  (Voyez  Recueil  des  Lettres 
baptêmes  de  ses  enfants,  ce  qui  nous  porte       missives,  l.  VI,  p.  ô^'i.  etc.) 


'  Le  prince  d'Anhalt  fui  depuis  général  de  l'armée  des  princes  protestants. 
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leries  du  dlct  duc  de  Bouillon,  pour  leur  propre  bien  et  conservation 
de  leur  liberté  elauclorité,  qui  m'a  esté  et  sera  tousjours  très  recom- 
mandée, àTimitalion  des  roys  mes  prédécesseurs,  lesquels  ontcliery 
et  aimé  leurs  anceslres,  ont  eu  bonne  intelligence  et  correspondance 
avec  eux,  et  les  ont  tenus  au  nombre  de  leurs  vrais  amys,  alliez  et 
bons  voisins;  dont  ils  avoient  de  part  et  d'aultre  recueilly  plusieurs 
utilités  en  dernier  temps  ^. 

Je  l'ay  doncques  prié  de  leur  représenter  de  ma  part  combien 
il  est  nécessaire  que  le  dict  électeur  Palatin  s'employe  à  unir  et 
conjoindre  ensemble  les  princes  de  la  Germanie  qui  doibvent  avoir 
jalousie  de  la  puissance  et  domination  espagnolle,  pour  s'oppo- 
ser aux  progrés  d'icelle  cependant  qu'il  leur  reste  encore  quelque 
moyen  de  le  faire,  et  n'attendre  que  ceste  nation,  qui  a  prise  tous- 
jours  à  la  monarcbie,   surmonte  les  obstacles  qui  seuls 

oni.  servy  depuis  quelques  années  à  empescher  leur  dessein  ;  à 
quoy  il  me  sembloit  que  les  dicts  princes  estoient  plus  obligés 
que  jamais  de  veiller  et  pour  veoir,  sans  remise  et  perte  du  temps, 
pour  la  juste  et  bien  fondée  appréhension  qu'ils  doibvent  avoir, 
d'un  costé  des  armes  du  Turc,  et  de  l'aultre  de  celles  du  roy  d'Es- 
pagne. Car,  encore  que  la  paix  se  face  avec  les  Turcs,  on  aura  des 
conditions  si  desavantageuses  et  incertaines  que  le  péril  auquel  de- 
meurera l'Allemagne  sera  plus  grand  qu'en  guerre,  pour  les  raisons 
que  vous  pouvés  mieulx  juger;  et  d'aultant  plus  qu'il  sera  difficile 
d'obtenir  pour  le  Bolskay  et  ses  adherans  la  rupture  du  traicté  qu'il 
a  faict  avec  les  dicts  Turcs,  pour  la  perpétuelle  défiance  que  luy 
et  eux  auront  des  officiers  et  ministres  de  l'Empereur,  envers  les- 
quels chascun  sçait  que  les  conseillers  de  Rome  et  d'Espagne  ont  tout 
pouvoir. 

D'aultre  part  on  voit  la  peine  que  le  conseil  espagnol  prend  de 
prendre  pied  et  fonder  un  establissement  de  l'aultre  costé  du  Rhin 


■  Cette  lelire  était  dans  l'original  pres- 
que tout  entière  écrite  en  chiffres.  Nous 
suivons  ici  la  traduction  authentique,  et  à 


peu  près  complète,  qui  se  trouve  dans  nos 
archives.  (Note  de  M.  de  Roinmel.) 
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et  dans  les  frontières  d'Allemagne,  pour  s'y  estendre,  et  par  ceste 
porte  poursuivre  plus  facilement  non  seulement  les  estats  des  Pays- 
Bas,  mais  aussy  tous  ceulx  qu'ils  tiennent  pour  ennemys  ou  envieux; 
auxquels  dangers  et  accidens  j'estimois  que  l'on  ne  pouvoit  pour- 
veoir  et  remédier  plus  honorablement  et  utilement  que  par  le 
moyen  de  la  dicte  Union  et  correspondance  des  intéressez  en  cesle 
cause,  en  laquelle  j'ay  dict  au  dict  prince  d'Anhall  que  je  seray 
tousjours  prest  d'entrer,  et  contribuer  de  bonne  foy  ce  que  l'on 
peut  attendre  de  ma  bonne  volonté  et  des  moyens  que  Dieu  m'a 
donnés  ;  lesquels  j'estimeray  bien  employés  s'ils  pouvoient  estre 
utiles  à  mesamys,  alliez  et  voisins,  desquels  j'ay  esté  assisté  en  mes 
nécessitez  passées.  Toutefois  que  je  n'entends  pas  les  engager  à  faire 
chose  qui  prejudicie  à  l'Empire  ni  à  leur  foy  et  debvoir,  ny  de 
prendre  à  présent  les  armes  et  quicter  le  repos  duquel  ils  jouis- 
sent, ny  mesme  despendre  leur  argent  mal  à  propos  et  hors  du 
temps,  mais  seulement  de  se  préparer  et  mettre  en  estât  de  pouvoir 
esviter  les  malheurs  qui  semblent  les  menacer  de  ces  deux  endroicts 
là,  et  d'avoir  aussy  la  part  qui  leur  est  deue  à  l'élection  d'un  roy 
des  Romains  quand  l'occasion  se  présentera  et  qu'il  favulra  y  enten- 
dre; de  cjuoy  je  me  remets  à  leur  jugement  et  meilleur  advis,  comme 

celuy  qui  ne  prétend  à  ceste   en  aulcune  sorte,  et  qui  n'y  a 

intercst  qu'à  leur  propre  bien  et  à  la  conservation  d'auctorité  et  li- 
berté des  électeurs  et  princes  de  l'Empire.  Mais  d'aultanl  que  je  sçay 
qu'il  se  passe  certaines  choses  entre  les  dicts  princes ,  que  je  ........ 

rejoindre  ensemble,  qui  sont  capables  de  retarder  ou  empescher  la 
resolution  ou  les  effects  de  la  dicte  Union,  j'ay  pareillement  prié 
le  dict  prince  d'Anhalt  de  dire  de  ma  part  au  dict  électeur  Palatin 
qu'il  doibt  employer  son  crédit  et  son  entremise  pour  composer 
amiablement  les  dicts  différents,  et  principalement  celuy  qui  regarde 
la  succession  du  duc  de  Juillers,  à  laquelle  il  est  vraisemblable 
que  les  pretendans  auront  la  moindre  part,  s'ils  attendent  à  s'accor- 
der que  la  dicte  succession  sera  ouverte.  Car  leur  débat  servira  de 
prétexte  à  ceux  qui  seront  plus  puissans  et  mieux  armés  et  préparés 
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qu'eux,  pour  usvupcr  et  s'eniparei'  des  dicls  pays  par  drolct  de  bien- 
séance ou  de  guerre,  soit  soubs  le  nom  de  l'Empire  ou  aullre  sem- 
blable prétexte. 

J'ay  sur  cela  ofTerl  au  dict  prince  d'Anbalt  mon  entremise  pour 
laciliter  le  dict  accommodement,  s'il  connoist  que  j'y  puisse  esire 
utile,  adjouslant  que  l'on  doibt  considérer,  pour  estimer  mon  con- 
seil ce  qu'il  mérite,  que  je  puis  mieulx  me  passer  que  les  dicts  princes 
de  la  dicte  Union,  estant  mon  royaume  florissant  et  puissant  comme 
il  est,  et  en  estai  de  pouvoir  se  garantir  de  sa  seule  force  et  contre 
toute  la  puissance  de  ses  voisins  et  spécialement  celle  d'Espagne;  ce 
que  les  dicts  princes  ne  peuvent  faire  s'ils  ne  conjoignent  leurs  forces 
et  moyens  par  une  bonne  et  sincère  correspondance,  par  le  moyen 
de  laquelle  aussy  il  est  certain  que  le  gênerai  et  leurs  particidiers  se 
feront  respecter  comme  ils  doibvent  eslre. 

Le  dict  prince  d'Anbalt  a  bien  pris  et  compris  ma  remonstrance  et 
admonition,  et  m'a  promis  non  seulement  de  la  représenter  fidèle- 
ment au  dict  électeur  Palatin  et  à  tous  aullres  que  besoin  sera,  mais 
aussy  de  faire  son  possible  à  ce  qu'elle  soit  i-eceue  de  tous  comme  elle 
mérite,  et  qu'elle  ne  soit  infructueuse,  de  quoy  je  veux  croire  qu'il 
s'acquictera  bonnement.  Il  est  instrument  propre  pour  ce  faire,  car 
il  a  des  intentions  bonnes  avec  le  jugement,  experiance  et  créance.  Et 
parce  que  je  sçay  combien  vostre  entremise  et  exemple  peut  favoriser 
ce  bon  œuvre,  je  vous  prie,  mon  Cousin,  de  contribuer  à  l'advance- 
ment  d'iceluy  ce  que  vous  jugerés  pouvoir  lionnestement  faire,  et 
niesme  me  mander  librement  et  confidemment  ce  que  vous  en  semble. 
La  souvenance  que  j'ay  des  bons  records  que  vous  m'avés  autresfois 
donnez  tant  de  boucbe  que  par  vos  gens,  et  mesme  dernièrement  par 
le  cappitaine  Widemarcre,  sur  les  alfalres  d'Allemagne,  et  de  l'uti- 
lité, voire  nécessité,  de  l'union  des  dicls  princes,  m'a  aultant  meu  de 
faire  maintenant  la  dicte  proposition  que  toute  aultre  chose.  C'est 
pourquoy  je  me  promets  que  vous  la  favoriserés  oultre  ma  recom- 
mandation bien  volontiers.  J'en  ay  faict  parler  aussy  au  sieur  de  Bu- 
nichausen,  conseiller  de  mon  cousin  le  duc  de  Wirtemberg,  qui  part 
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présentement  pour  retourner  vers  son  maistre;  sçachant  combien  ie 
dicl  prince  peut  aider  et  adresser  [sic]  ceste  partie  que  j'ay  embrassée 
par  ce  que  je  recognois  qu'elle  est  encore  plus  utile  et  nécessaire  au 
public  que  je  ne  puis  l'exprimer. 

.Je  ne  vous  escriray  rien  de  la  dernière  conspiration  contre  la  per- 
sonne du  roy  de  la  grande  Bretagne,  qui  a  esté  de  rechef  descouverte 
etesvitée,  et  pour  laquelle  un  domestique  de  l'ambassadeur  d'Espagne 
résidant  auprès  du  roy  a  esté  chargé  et  constitué  prisonnier  contre  la 
volonté  du  dict  ambassadeur^;  non  plus  que  de  l'arrivée  en  Angle- 
terre du  roy  de  Danemarck  et  de  ce  que  font  aux  Pays-Bas  les  deux 
armées,  d'aultant  que  j'estime  que  vous  estes  bien  informé  d'ailleurs 
de  toutes  choses.  Je  me  contenteray  donc  de  vous  asseurer  de  la  con- 
tinuation de  ma  bonne  volonté  et  de  la  confience  que  j'ay  en  la  vostre, 
et  pareillement  de  ma  bonne  santé,  et  vous  dire  que  j'espere  faire 
baptiser  mes  enfans  à  Fontainebleau,  au  commencement  du  mois  pro- 
chain*, et  que  je  vous  souhaite  toute  félicité;  vous  remerciant  de  la 
bonne  nourriture  et  des  faveurs  que  le  comte  de  La  Suze  a  receues 
de  vous,  comme  je  vous  escriray  plus  particulièrement  par  celuy  qui 
m'a  présenté  vostre  lettre  du  xv*"  de  juin,  venue  avec  le  comte,  quand 
il  s'en  retournera. 

A  tant  je  prie  Dieu,  mon  Cousin,  qu'il  vous  conserve  en  sa  saincle 
garde. 

Escript  à  Paris,  le  xiv*^  jour  d'aoust  1606. 

HENRY. 


'  Voyez,  bur  celle  conspiration  ,  Hccueil 
des  Lettres  missives ,  t.  VI,  p.  G/iy  et  suiv. , 
6bà  et  suiv. 

*  Voyez,  sur  ces  baptêmes ,  liecueil  des 


Lellrcs  missives,  l.  VI,  p.  6i(j,  618,  6 1() 
et  suiv. ,  62/4 ,  63o  ,  ,  ,  647,  653 . 
658. 
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1606.  —  1 4  AOÛT.  -  II'"^ 

Oris;.  autographe.  —  Archives  des  Médicis,  légation  française,  liasse  3.  Transcription 

de  M.  Jos.  Molini. 

A  MON  ONCLE  LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

Mon  oncle,  Le  cardinal  de  Joyeuse  quy  s'en  retourne  à  Rome 
vous  fera  tenyr  ceste  lettre  et  l'accompagnera  d'une  des  syennes  pour 
s'acquitter  de  la  charge  que  je  luy  ay  donnée  de  vous  assurer  de  la 
contynuatyon  de  mon  amytit^.  Groyès  le,  ie  vous  prye,  comme  moy 
mesme,  car  il  est  byen  ynstruyt  de  mes  affayres  et  de  mes  yntansyons, 
et  pareyllemant  de  la  bonne  volonté  que  ie  vous  porte,  pryant  Dieu, 
mon  oncle,  quyl  vous  ayt  en  sa  sayncte  et  dygne  garde.  Ce  xiiij""^  août 
a  S'  Germayn  en  Laye  \ 

HENRY. 

1606.    23  AOÛT. 

Orig.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  264. 

A  MONS"  D'HALLINCOURT,  CHEVALIER  DE  MES  ORDRES,  CONSEILLER 
EN  MON  CONSEIL  D'ESTAT  ET  MON  AMBASSADEUR  EN  COURT  DE 
ROME, 

Mons""  d'Mallincourt,  Je  vous  prie  présenter  à  Nostre  Très  Sainct 
Pere  le  Pape  les  lettres  que  présentement  je  luy  escripts,  et  suivant 
icelles  intercéder  et  vous  employer  envers  Sa  Saincteté  à  ce  que  le  bon 
plaisir  d'icelle  soit,  à  ma  nomination,  prière  et  requeste,  ponrveoir 
M*^  Anthoine  Charpentier,  clerc  au  diocèse  de  Paris,  de  l'abbaye  de 
Nostre-Dame  de  la  Victoire,  ordre  S*  Augustin,  diocèse  de  Senlis, 
vaccante  par  la  mort  de  M*^  Pierre  Roucel,  dernier  abbé  titulaire  et 


'  Le  cardinal  de  Joyeuse  alla  reprendre 
à  Rome  son  poste  de  protecteur  des  affaires 
de  France  vers  le  milieu  d'octobre  i6o6, 
ce  qui  n'explique  pas  la  date  du  i  à  août. 


Faudrait-il  lire  octobre?  .le  le  croirais; 
toutefois,  je  n'ose  faire  cette  correction. 
{Voyez  Lettres  missives ,  t.  VII,  p.  i5,  i6, 
22  ,  23.) 
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possesseur  de  la  dicte  abbaye.  Et,  à  ceste  fin,  luy  en  octroyer  et  faire 
expédier  toutes  et  chacunes  les  bulles  et  provisions  apostoliques  qui 
pour  ce  luy  seront  nécessaires,  suivant  les  mémoires  et  supplications 
qui  en  seront  présentés  à  Sa  Saincteté,  et  vous  me  ferez  service  bien 
agréable.  Priant  Dieu,  Mons"^  d'Hallincourt ,  vous  avoir  en  sa  saincte 
garde.  Escript  à  Paris,  le  xxiij™^  jour  d'aoust  1606. 

1606.  —  28  AOÛT. 
Original. 

A  MONS"*  RAYMOND  PHELIPPEAUX,  TRESORIER  DE  L'EPARGNE. 

Trésorier  de  mon  espargne,  M"^  Raymond  Phebppeaux,  payez  comp- 
tant au  s"^  Arnauld,  trésorier  de  France  à  Paris,  la  somme  de  quatre 
cent  soixante  dix  livres  cinq  sols  tournois,  pour  son  remboursement 
de  pareille  somme  qu'il  a  distribuée  à  plusieurs  prisonniers  ^détenus 
dans  les  prisons  de  la  conciergerie  du  palais,  grand  et  petit  Gb^elet 
et  Fort-L'evesque  de  cette  ville  de  Paris\  oultre  aultre  somme  de  trois 
mille  livres  que  j'ay  faict  mettre  entre  ses  mains  pour  employer  à  mesme 
effet,  afin  que  les  dicts  prisonniers  rendissent  grâces  à  Dieu  de  la  dé- 
livrance de  la  Pleine  ma  femme  hors  le  péril  où  elle  se  trouva  lors  de 
son  retour  de  Saint-Germain  en  ce  lieu^,  laquelle  somme  de  A  70  liv., 
nous  voulons  estre  employée  dans  le  premier  acquit  de  comptant  qui 
s'expédiera.  Fait  à  Paris,  le  xxviij*  jour  d'aoust  1606. 

HENRY. 

DE  LOMENIE. 


'  Le  Roi  et  la  Reine  passant  la  Seine, 
le  (j  juin  de  celle  année,  sur  le  bac  de 
Neuilly,  tombèrent  dans  la  rivière  et  fail- 
lirent s'y  noyer.  C'est  en  mémoire  du  péril 


couru  el  surmonté  que  Henri  IV  ordonna 
ces  largesses. 

^  A  la  suite  du  présent  mandatent  écrit  : 
«  M',  payez  cetteordoiuiance.  DeBethune.  « 
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[1006.]    2  SEPTEMBRE. 

Orig.  autogi'àplie.  —  Bibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  de  Henii  IV,  n°  886,  lettre  k'i- 
Copie  transmise  par  M.  Allier. 

A  MADAME  DE  MONTGLAT. 

iMadanie  de  Montglat,  Vous  avés  bien  faict  de  ne  faire  partir  mon 
HIs  à  cause  de  ce  flux  de  ventre  qu'il  a  pris.  J'espere  que  ce  ne  sera 
rien,  Dieu  aydant,  et  qu'il  s'en  portera  niieulx,  que  vous  pourrés  partir 
niardy.  Cependant  depescliés  moy  tous  les  jours  quelqu'un  pour 
m'apporter  de  ses  nouvelles.  Adieu  M'"'  de  Monglat.  Ce  samedy  a 
xj*"  heures,  i)'"' septembre ,  a  Fontainebleau'. 

HENRY. 

[1606.]           5  SEPTEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  fonds  Béthune,  Ms.  3649,  fol.  5. 

A  MADAME  DE  MONGLAT. 

M'  de  Monglat,  Avant  hyer  au  soyr  la  voslre  du  mesme  jour, 
après  le  resveyl  de  mon  fyls,  nie  fut  randue;  et  pour  ce  que  par  ycelle 
vous  me  manrlyés  que  le  landemyn,  quy  estoyl  hyer,  au  matyn,  comme 
vous  veryes  quyl  se  seroyt  porté,  vous  me  manderyes  de  ses  nouvelles, 
jay  atandu  jusques  a  ceste  heure  a  vous  dépêcher  ce  couryer  et 
vous  dyre  que  hyer  au  soyr,  sur  les  dys  heures,  la  vostre  du  mesme 
jour,  a  neuf  heures  du  raalyn,  ma  ete  randue.  Je  veus  crere  que  de- 
puys  mon  fyls  ce  sera  byen  porte,  et  que  celia  estant  yl  poura  partyr 
demayn.  Toutefoys  ie  le  remets  a  vous  et  a  M'' de  Souvre.  Byen  vous 
dyre  que  ie  sere  très  ayse  que  le  jour  que  vous  partyres,  vous  me 


'  Le  dauphin  naquit  en  septembre 
ilioi  ;  la  présente  lettre  n'a  donc  pu  être 
écrite  qu'en  1602  au  plus  tôt.  Et,  à  partir 
de  1602  et  jusqu'à  la  mort  du  Roi,  il  n'y 
a  que  l'année  1606  où  le  2  septembre  soit 


tombé  uti  samedi.  Or,  en  1606,  le  Roi 
put  frès-bien  signer  une  lettre  à  Fontaine- 
bleau le  2  septembre;  il  y  était  certaine- 
ment le  4,  et  rien  n'indique  qu'il  fût  ail- 
leurs le  2. 
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depechyes  quelqun,  comme  tous  les  jours  que  vous  seres  en  chemyn, 
quy  est  ce  que  pour  cesle  heure  vous  aures  de  moy,  quy  massure 
tellemant  de  vostre  afexyon  a  mon  cervyce  que  vous  ne  feres  ryen 
que  byen  a  propos.  Bon  jour  de  Monglat.  Ce  mardy,  à  vij  heures 
du  matyn,  v*^  setambre,  à  Fontenebleau  \ 

HENRY. 

[1606.]           7  SEPTEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  Suppj.  franç.  Ms.  10241,  fol.  48  recto. 

A  MONS''  DE  SOUVRÉ. 

*  M""  de  Souvre,  Jay  ce  jourduy  receu  la  vostre  dyer  a  Saynt  Ger- 
mayn  par  laquelle  vous  me  mandyes  lestât  de  la  santé  de  mon  fyls,  et 
quyl  poura  partyr  samedy  prochayn,  de  quoy  jay  ete  très  ayse;  mes 
pour  ce  que  jescry  a  de  Monglat  ladvys  que  jay  eu  quyl  y  a  eu 
quelque  malade  au  chasteau  de  Meudon  où  vous  devez  aller  coucher, 
ie  man  remetre  sur  celle-la  et  pour  vous  dyre  que  a  vous  et  a  elle  ie 
me  remets  du  chemyn  que  vous  aurez  a  tenyr;  vous  me  renvoyres  ce 
couryer  lorsque  vous  ceres  partys  pour  vous  achemyner  an  sa,  et  tous 
les  jours  quelqun  par  lequel  japrandre  des  nouvelles  de  mon  lyls. 
Bonsoyr,  m'  de  Souvre.  Ce  jeudy  au  soyr,  vq'^  setambre,  a  Fonte- 
nebleau'. 

HENRY. 


'  La  présente  lettre  uyant  été  écrite  un 
mardi,  5  septembre,  et  étant  relative  au 
dauphin,  né  le  27  septembre  iGoi,  ne 
peut  être  antérieure  à  1602;  or,  à  partir 


de  1602,  la  seule  année  ou  le  l\oi  ait  pu 
l'écrire  un  mardi ,  5  septembre,  est  l'année 
1606. 


'  Jeudi,  7  septembre,  convient  à  l'an  1606.  Le  dauphin  avait  à  peu  près  cinq 
ans. 
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[1606.]    l3  SEPTEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  Suppl.  franç.  iVJs.  10241  ,  fol.  /jg  l  ecto. 

A  MONS"  DE  SOUVRÉ. 

'  M'  de  Souvré,  Je  vous  fay  ce  mot  par  ce  lacqué  espres  pour 
dyre  que  vous  ne  facyès  partyr  mon  fyls  de  Fleury  quà  une  heure 
après  mydy.  Bonjour,  M"^  de  Souvré,  ce  mercredy  à  huyt  heures  du 
matyn  xiij*'  cetambre  à  Fontenebieau  ^ 

HENRY. 

1606.    17  SEPTEMBRE. 

Imprimé.  —  Journal  de  Verdun,  mois  de  mai,  p.  387. 

A  MADAME  DE  MONTGLAT. 

*  M*^  de  Montglat,  Je  vous  fait  ce  mot  et  vous  depesche  ce  lacqué 
esprès  pour  vous  dyre  qu'yncontynant  que  vous  laurés  reçue,  vous 
facyes  desrober  une  petyte  chyene  gryse  quy  est  à  ma  fylle  de  Van- 
dosme  et  la  bailler  à  ce  laquay  pour  me  laporter  sans  que  ma  tille 
an  sache  aucune  chose.  Adieu  M*^  de  Montglat.  Ce  Dymanche  à  quatre 
heures  après  niydy,  xvij'  cetambre^,  à  Fontenebleau. 

HENRY. 


Le  mercredi  tomba  le  1 3  septembre 
en  1 606 .  seule  année  dans  cette  condition 


'  Catherine  -  Henriette ,  légitimée  de 
France,  qui  fut  mariée,  en  février  1619, 
a  Charles  de  Lorraine,  duc  d'Elbeuf 
Elle  était  fille  du  Roi  et  de  Gabrielled'Es- 
trées. 


qui  puisse  convenir  aux  circonstances  con- 
tenues dans  la  présente  lettre. 


"  Dimanche,  17  septembre,  convient  a 
l'année  1606,  année  où  Pâques  tomba  le 
26  mars  et,  par  conséquent  le  17  septem- 
bre fui  un  dimanche. 


I 
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1606.           lO  OCTOBRE. 

Orig.  —  Archives  municipales  de  Béziers.  Copie  transmise  par  M.  Antonin  SoucaiHe. 

A  NOSTRE  CHER  ET  BIEN  AMÉ  LE  PERE  PROVINCIAL  DES  CORDELIERS 

DE  LANGUEDOC. 

Cher  et  bien  anié,  Désirant  que  les  Pères  cordeliers  de  vostre 
ordre  qui  se  veullent  reformer  puissent  trouver  retraite  commode  en 
vostre  province  pour  le  faict  d'ime  sy  bonne  et  saincte  intention ,  nous 
vous  escrivons  ceste  lettre  pour  vous  dire  que  nous  aurons  très  agréable 
que  vous  leur  fassiez  bailler  le  couvent  de  Beziers  suivant  la  prière 
qui  vous  en  a  esté  faicte  par  l'evesque  de  la  dicte  ville  et  la  plus 
grande  partye  d'icelle,  mesme  d'une  singulière  dévotion;  affin  que, 
par  l'exemplaireté  ^  de  vye  des  dicts  religieux  refformés,  le  peuple  en 
retire  toute  consolation  et  ediffication;  et  vous  nous  ferés  service  tre- 
agreable.  Donné  à  Fontainebleau,  le  x*=  jour  d'octobre  1606. 

HENRY. 

BRUSLABT. 

[1606.]           2  1  OCTOBRE. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  fonds  Béthune,  Ms.  3639,  fol.  32  recto. 
[A  LA  MARQUISE  DE  VERNEUIL  ] 

Mon  tout,  le  pensoys  vous  servyr  ce  soyr  de  valet  de  chambre; 
mays  nous  nous  sommes  embarqués  à  une  partye  à  la  paume  où  yl 
y  va  bien  de  largent.  Cela  ne  meut  retenu  sy  jeusse  pancé  que  vous  us- 
syès  eu  besoyn  de  moy.  Ce  cera  donc  pour  demayn  matyn  que  jespere 
ouvryr  vostre  rydeau,  et  vous  tesmoygner  que  ie  vous  ayme  plus  que 
ie  ne  fys  jamays  ^  Sur  cette  verytc,  ie  bese  vous  un  mylyon  de  foys. 
Ce  xxj"'*^  octobre. 

'  Mol  qu'il  faut  regretter  d'avoir  perdu,  car  il  est  bien  plus  expressif  que  celui 
d'exemple;  il  signifie  exemple  donné. 

'  J'ai  déjà  remarqué,  je  crois,  et  je  ferai  remarquer  encore  par  la  suite  que  les 
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[1606.]    3  NOVEMBRE. 

Orig.  autographe.  —  B.  N.  fonds  Bélliunc,  Ms.  3039,  fol.  37. 
[A  LA  MARQUISE  DE  VERNEUIL] 

Mes  chères  amours,  Jauré  le  contantement  de  vous  voyr  demayn 
sans  layliyr.  le  le  desyre  plus  que  vous,  car  ie  vous  ayme  plus  que  vous 
ne  niaymès.  Daujourduy  ie  ne  bougeré  du  Conseyl,  pour  avoyr  la 
journée  de  demayn  et  vandredy  lybre.  Certes  les  afayres  maccablent. 
le  pryns  hyer  le  serf;  mes  ie  ne  fus  a  la  mort.  Je  remets  toutes  choses 
a  demayn  que  ie  tyenderé  mes  amours  antre  mes  bras,  chèrement. 
Fêtes  la  malade  et  ayès  vostre  manteau  blanc,  el  vous  resolvès  de 
payer  la  bien  venue  dés  l'arryvée  Sur  cette  veryté,  ie  fynyré  besant 
mes  pelys  guarsons  un  myllyon  de  foys.  Ce  S™*^  nouvanbre. 

[1606.]  —  NOVEMBRi:. 
Imprimp.  —  Œconomies  royales ,  édil.  orii;.  t.  III,  ch.  v. 

[AU  DUC  DE  SULLY.] 

Je  pars  aussi  ou  [sic]  plus  mal  satisfait  que  ie  n'estois  hier.  L'on  m'a 
bien  dit  ce  que  vous  aviez  conseillé,  mais  d'une  façon  qui  ne  vous 
eut  pas  pieu,  avec  d'aultres  circonstances  qui  m'ont  merveilleusement 
offensé.  le  le  vous  diray  et  à  M""  de  Sillery.  Mais  que  je  vous  voye. 
A  Dieu. 

HENRY. 

lellres  de  Henri  IV  à  la  marquise  de  empreintes  de  scnlimeiil  que  celles  qu'il 
V'erneuil  sont  plus  gaillardes  et  moins       écrivait  à  Gabrielle. 

'  Voyez  la  note  sur  la  lellre  précédente.  L'expression  de  petits  garçons  a  plusieurs  fois 
élé  notée  ci-dessus. 
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•  [1607.]     -  l3  FÉVRIER. 

—  Fac-similé  gravé  d'après  l'original  autographe. 

Imprimé.  —  Œcoiwmies  royales,  édil.  orig.  t.  111,  ch.  ix. 

A  MON  COUSIN  LE  DLC  DE  SULLY. 

Mon  amy,  Je  viens  tout  presentenienl  d'apprendre  par  quelques 
uns  qui  sont  arrivés  de  Paris,  que  le  marquis  deRosny  vostre  fils  s'est 
blessé  en  montant  à  cheval;  et  pour  ce  que,  comme  pere,  je  sçay 
quelle  douleur  l'on  soulFre  par  tels  accidens,  et  comme  bon  maistre 
j'y  participe,  je  vous  fais  ce  mot,  et  vous  depesche  ce  courrier  exprés 
pour  vous  prier  de  m'en  mander  par  luy  des  nouvelles,  et  vous  tes- 
moigner  par  luy  le  desplaisir  que  j'aurois  qu'il  eust  mal.  Je  partiray 
demain.  Dieu  aidant,  pour  aller  coucher  à  Corbeil,  et  jeudy  disner 
à  Paris.  A  Dieu,  mon  amy.  Ce  xi^*"  février,  à  Fontainebleau,  mardy, 
à  deux  heures  après  niidy'. 

HENRY. 

1607.    1  1  MARS. 

Minute  et  cop.  —  Biblioth.  de  l'Institut,  portef.  Godefroy,  204. 

AU  DUC  DE  WIHTENBERG. 
Mon  Cousin,  J'ay  receu  le  huict*^  de  ce  mois,  par  ce  porteur,  vos 


'  Au  dos  de  l'origine'  autographe  ,  d'a- 
près [e  fac-similé ,  est  écrit  de  la  main  de 
Sully  :  «Le  roi  du  i3  fev.  1607  pour  la 
blessure  de  mon  fds  le  marquis  de  Ros.ny.  « 
Mais,  dans  les  Œconomies  royales,  la  pré- 
sente lettre  est  datée  du  i5.  En  1607,  est- 
ce  le  i3  février,  est-ce  le  ib  qui  tombe 

LETTr>Ei  DE  HIÎNKI  IV.    VIII. 


le  mardi?  C'est  le  i3,  et  cela  tranche  la 
question.  Le  3  du  quantième  i3,  étant 
mal  formé,  a  été  pris  pour  un  5  par  les 
secrétaires  de  Sully,  qui  ont  ainsi  changé 
la  fin  de  la  lettre  :  «Ce  i5°  febvrier,  à 
Fontainebleau,  à  2  heures  après  midi.» 

1  »9 
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lettres  du  16"  du  passé,  par  lesquelles  j'ay  eu  à  plaisir  d'eslre  faict 
certain  de  la  continuation  en  premier  lieu  de  vostre  bonne  disposition, 
et  après,  de  vostre  affection  envers  moy  et  ma  couronne,  conformé- 
ment à  mon  dessein  et  à  Testât  que  j'en  ay  tousjours  faict.  J'avois  sceu 
du  s*^  de  Plesseu,  conseiller  de  mon  cousin  l'eslecleur  Palatin,  et  par 
aultre  voie,  l'accommodement  amiable  de  vos  différends  particuliers 
avec  mon  dicl  cousin,  dont  je  vous  asseure  que  j'ay  receu  très  grand 
contentement,  tant  pour  l'amitié  que  je  porte  aux  personnes  et  mai- 
sons de  l'un  et  de  l'aulfre  que  pour  l'interest  que  je  recognois  avoir 
en  vostre  union  et  bonne  correspondance,  de  laquelle  aussy  doit  dé- 
pendre et  procéder  vos  prospei'itez  et  seuretez  ne  plus  ne  moins  que 
la  consèrvation  de  la  liberté  publique  de  la  Germanie  ^  C'est  pour- 
quoy  je  vous  ay  souvent  exortez  et  priez  de  penser  et  pourvoir  à  ce 
point  par  préférence  à  tous  aultres,  et  je  loue  Dieu  maintenant  et  me 
resjouis  avec  vous  de  ce  bon  et  heureux  succez,  car  j'espere  qu'il  pro- 
duira en  sa  saison,  de  temps  en  aultre ,  des  fruicts  honorables  et  utiles 
au  public  et  à  vos  maisons  comme  à  vos  bons  amys  et  alliés,  estant 
cultivé  de  vos  prudences  et  bons  conseils,  et  à  cause  de  la  fidèle  as- 
sistance et  correspondance  de  vos  dicts  amys,  comme  je  vous  prie 
croire  qu'elle  sera  tousjours  de  moy  et  des  miens  envers  vous  et  les 
vostres  très  cordialement  et  de  bonne  foy,  ainsy  que  je  vous  ay  faict 
sçavoir  par  mes  précédentes.  Je  vous  prie  doncque,  mon  Cousin, 
d'avancer  aultant  qu'il  vous  sera  possible  le  neud  de  ceste  vostre  liai- 
son et  conjonction,  tant  désirée  de  vos  vrays  amys  et  si  nécessaire  aux 
affaires  publiques  et  particulières  de  vos  Estats,  car  je  suis  pour  ce 
regard  tout  prest  et  en  très  bonne  volonté  d'apporter  et  contribuer, 
à  l'advancement  d'un  si  bon  œuvre,  tout  ce  qui  dépend  de  moy  et 
pouvez  tout  honnestcment  en  désirer  et  espérer,  et  d'aultant  plus  que 
je  me  pronietz  que  moy  et  mon  royaume  participerons  à  proportion 
convenable  aux  honneurs,  commoditez  et  advanlages  qui  s'en  retire- 


'  Henri  IV  parlait  souvent  un  langage 
qui  ne  s'est  plus  reproduit  qu'aux  ap- 
proches de  1789.  On  trouve  souvent  chez 


lui  les  expressions  bon  Françaiz,  amour  de 
la  patrie,  Uherlé  publique,  etc. 
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ront  par  les  bons  moiens  et  expediens  qui  seront  proposez  et  accor- 
dez enire  nous  pour  cesL  effect.  —  Pareillement  je  ne  doute  point, 
quand  on  verra  mon  dict  cousin  l'électeur  et  vous  [fau'e  enlre  vous-] 
la  dicte  union  avec  mon  assistance  et  correspondance,  que  plusieurs 
à  ma  prière  n'y  entrent  et  s'y  associent  volontiers,  et  singulièrement 
ceux  avec  lesquels  vous  avez  jà  confédération  et  amitié,  leur  en  ou- 
vrant et  facilitant  le  raoien  et  l'entrée  ainsy  fjue  il  me  semble  qu'il 
sera  raisonnable  et  à  propos  de  faire  pour  toutes  bonnes  considéra- 
tions, et  mesmes  pour  accroistre,  fortifier  et  affermir  davantage  la  sus 
dicte  union  pour  le  présent  et  pour  l'advenir,  aussy  estie  le  projet 
que  nous  en  avons  [voulu  faire^]  d'une  volonté  très  équitable;  à  quoy 
il  faut  de  nécessité  que  vous  et  tous  ceux  qui  peuvent  y  ayder  facent 
pour  ce  regard  les  offices  convenables  en  temps  et  lieu;  ce  que  je  ine 
prometz  de  vous  et  de  vostre  bonne  intention,  ne  plus  ne  moins  que 
de  mon  dict  cousin  l'électeur;  ce  que  vous  debvez  aussy  attendre  le 
semblable  de  moy  aultant  que  mon  crédit  envers  les  uns  et  les  aultres 
s'estendra,  et  que  l'équité  et  la  considération  de  la  cause  publique 
le  requerront;  ce  qu'attendant  je  recognois  qu'il  est  besoing  de  com- 
mencer et  acheminer  cest  ouvrage  par  le  moien  et  avec  ceux  qui 
peuvent  à  présent  plus  facilement  et  avec  moins  d'obstacles  et  debatz 
y  entrer,  pour  gaigner  le  temps  c[ui  doibt  estre  fort  cher  et  considéré 
en  ce  faict  pour  inviter,  par  l'exemple  de  ceux  là,  les  aultres  à  s'ac- 
commoder plus  facillement  aux  nécessitez  et  ulilitez  publicques,  et 
commencer,  suivant  les  conseils  de  leurs  bons  et  vrays  amys;  car  les 
adventages  que  nos  voisins  firent  ces  deux  dernières  années  aux  Pays- 
Bas  admonestent  et  obligent  les  intéressés  en  ceste  cause  de  mectrc 
sans  dilation  les  deux  mains  à  la  conclusion  de  ce  négoce  s'ils  veulent 


'  Ces  mots  ont  été  barrés  clans  la  mi- 
nute, qui  est  delà  main  de  Villcroy,  et  ils 
manquent  dans  la  copie  faite  sur  celte 
minute;  dans  la  minute,  ils  ont  été  rem- 
placés par  line  plirase  écrite  en  interligne 
et  qui  a  paru  indécliifFrable  au  copiste.  Je 


n'ose  non  plus  lui  assigner  un  cens;  j'aime 
mieux  revenir  à  la  Icçdh  primitive  qui  se 
lit  aisément. 

'  Douteux  dans  la  minute ,  et  laissés  en 
blanc  dans  la  copie,  puis  ajoutés  d'une 
main  différente. 

lie, 
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esviter  le  péril  et  le  reproche  d'un  repentir  d'y  avoir  tard  pourveu. 
C'est  pourquoy,  mon  Cousin,  je  vous  prie  et  exorle  de  rechercher 
tous  moyens  et  faire  qu'il  ne  soit  plus  perdu  de  temps;  davantage  je 
vous  prie,  en  considération  de  ceste  dernière  raison,  vouloir  dès 
à  présent  favoriser  la  poursuicte  et  recherche  du  docteur  Brederede, 
lequel  a  charge  de  vous  visiter  et  s'adresser  à  vous  comme  aux  aultres 
princes  nos  hons  aUiez  ^  alfin  que  ses  M"  vous  soient  îhligez  du  ser- 
vice qu'il  leur  fera  en  ceste  occasion  et  vous  aurez  part  à  l'utihté  qui 
en  résultera  comme  vous  avez  à  jamais  entrée  en  mon  amitié.  C'est 
pourquoy  j'ay  entendu  avec  grand  desplaisir  par  vostre  dicte  lettre  les 
traverses  considerahles  et  empeschemens  que  vous  recevez  en  la 
jouissance  du  contract  des  terres  de  mon  duché  de  Normandie  que 
je  vous  ay  cédées^  :  c'est  chose  qui  se  faict  à  mon  desceu  et  contre 
mon  intention;  or  j'ay  ordonné  les  depesches  aux  gens  de  mon  conseil 
d'y  donner  l'ordre  nécessaire  pour  vous  rendre  content ,  et  par  ce 
moien  favoriser  la  volonté  d'en  gratilTier  et  favoriser  l'tm  de  mes  cou- 
sins vos  enfans,  suivant  l'espérance  que  m'en  avez  souvent  donnée. 
Et  je  vous  prometz  qu'il  y  sera  le  très  bien  venu,  veu  et  favorisé  de 
moy  comme  seront  tous  les  vostres  en  toutes  occasions.  A  tant,  etc. 

[1607.]  —  l5  AVRIL, 
/mpriiix'.  —  Œconomies  royales,  t.  111,  ch.  w. 

[AU  DUC  DE  SULLY.] 

Mon  amy,  Je  ne  suis  poinct  en  double  que  vous  n'aurés  pas  oublié 
(si  vous  ne  l'avés  faict  exprés,  car  j'ay  trop  reconnu  vostre  bonne  mé- 
moire en  chose  de  moindre  importance)  les  discours  que  je  vous  tins 
une  après  disnée  dans  le  cabinet  des  Livres  et  que  je  vous  fis  des 


'  L'intérêt  que  prend  ici  le  \\o'\  à  l'union 
des  princes  protestants  pourrait  très-bien 
s'expliquer  par  la  supposilion  qu'il  avait 
déjà  conçu  les  grands  projets  qui  occu- 
pèrent les  dernières  années  de  sa.  vie. 


(Voyez  Lettres  iniss.  t.  Vli,  p.  5o  el  i46, 
et  les  lettres  au  landgrave  de  Hesse  du 
23  décembre  i  6o6  et  du  28  mars  1607.) 

^  Voyez ,  sur  ce  sujet ,  Recueil  des  Lettres 
missives,  t.  VII ,  p.  87. 
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prières  comme  un  amy  fait  à  Taultre  de  vous  entremettre  avec  affection 
(usant  de  vos  belles  paroles  lorsque  vous  me  voulés  persuader  des 
choses  oi'i  j'ay  aversion)  de  deux  affaires  envers  deux  personnes  que 
vous  savés  assés  sans  que  je  vous  les  nomme.  Et  pour  ce  qu'il  s'est 
passé  quinze  jours  sans  qi.  vous  y  ayés  travaillé  ayant  usé  de  remises 
sur  remises,  j'ay  bien  conna  que  les  prières  d'amy  n'ayant  esté  suffi- 
santes pour  vous  persuader,  il  me  falioit  user  de  commandement  de 
roy  et  de  maislre  pour  vous  y  disposer.  A  quoy  vous  ne  manquerés 
pas  si  vous  m'aimés  et  désirés  que  je  vous  amie;  car  je  suis  résolu  de 
me  desembarrasser  l'esprit  de  tous  ces  intrigues  qui  récidivent  trop 
souvent ^  connue  vous  me  le  sçavez  si  bien  dire,  et  suis  résolu  d'y 
mettre  une  fin  à  quelque  prix  que  ce  soit.  Je  vous  aime  bien,  mais 


'  Il  esl  très-probable  que  tout  ceci  se 
rapporte  aux.  intrigues  de  la  famille  d'Eo- 
tragues.  Dans  les  mémoires  de  Sully,  la 
présente  lettre  est  précédée  d'une  autre 
de  Sully  au  Roi  écrite  évidemment  en  ré- 
ponse à  celle-ci  ;  on  y  lit  :  «  Sire,  ce  m'est 
beaucoup  d'honneur,  voire  plus  mille  fois 
que  ie  ne  mérite,  qu'il  vous  plaise  vous 
servir  de  inoy,  et  de  m'eraployer  aux  plus 
grandes  et  importantes  affaires  de  voslre 
royaume;  et  ce  avec  telle  confidence  et 
familiarité,  que  vous  ne  me  celés  nuls  se- 
crets ny  désirs,  et  faites  peu  de  choses, 
mesmeaux  plus  domestiques,  sans  en  vou- 
loir prendre  mon  advis ,  et  que  ie  vous  le 
donne  sans  flatter  ny  rien  déguiser.  Or  est 
Vostrc  Majesté  tant  pleine  de  prudence  et 
d'un  si  grand  jugement ,  qu'elle  ne  m'aura 
iamais  choisi  pour  tel  sans  qu'elle  m'ait 
estimé  d'avoir  quelque  loyauté,  prud'hom- 
mie  et  entendement,  el  parlant  que  ie  ne 
voudrois  iamais  servir  à  rendre  des  service 
ny  estre  employé  à  faire  des  choses  qui 
vous  pussent  causer  repcnlance  pour  estre 
au  deshonneur  de  vostre  personne,  ou 
dommage  de  vostre  Royaume  el  affaires , 


ou  destruction  de  vos  peuples ,  comme  à 
mon  opinion  seroient  toutes  celles  dont 
sans  me  demander  advis  vous  me  donnés 
commandement  de  m'y  employer  par  vos- 
tre lettre  du  i5  avril  escrile  à  Verneuil, 
vous  suppliant  très  humblement,  Sire,  de 
me  pardonner  les  erreurs  de  celte  letire, 
et  si  ie  suis  tant  téméraire  que  de  vous 
demander  la  permission  d'un  delay  suffi- 
sant pour  vous  en  dire  mes  sentimens  jus- 
ques  à  ce  que  vous  soyés  en  un  autre  lieu, 
en  une  autre  humeur,  et  ceux  dont  vous 
m'écrives  sans  les  nommer  aycnt  aussi 
mieux  reconnu  leur  devoir,  dans  lequel 
pour  les  y  ramener,  i'ay  préparé  des  choses 
el  des  discours  que  ie  sçay  bien  qui  plai- 
ronl  à  une  si  grande  prudence ,  prud'homie 
et  genei  osité,  que  celles  que  j'ay  tousiours 
reconnues  en  Vostrj  Majesté,  à  laquelle  ie 
souhaite  tout  honneur,  gloire  et  félicité, 
que  ie  luy  procureray  tousiours  au  péril  de 
mille  vies  et  de  toutes  grandeurs  et  hautes 
fortunes  que  ce  soit,  conmie  estant,  Sire, 
voslre  très  loyal ,  etc. 

ROSNV. 
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ainiés  moy  aussy,  ce  que  je  croiray  si  vous  me  rendés  ce  service 
comme  je  le  désire.  A  Dieu,  mon  amy,  de  Verneuil,  ce  xv^  avril."^. 

HENRY. 

1607.    20  AVRIL. 

Orig.  autographe.  —  Bibl.  imp.  de  Saint-Pétersbourg,  Ms.  880,  n'  6c,. 
Copie  transmi.se  par  M.  Houat. 

A  MONS"  DE  BELLIEVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE. 

Mons''  le  Chancelier,  Sur  ce  que  les  s"  de  la  Marelie,  du  Peschier, 
Donzac  et  Jouvelles,  qui  m'ont  tous  bien  servi  durant  tous  ces  trou- 
bles, m'ont  faict  entendre  (ju'ils  sont  poursuivis  en  mon  conseil  par 
un  nommé  Forquier  et  Le  Maistre,  marchands  de  ma  ville  de  Bour- 
deaulx,  pour  raison  de  certaines  marchandises  par  eux  prinses  durant 
les  troubles,  mesmement  que  ce  faict  est  aboly  par  mes  edicts  laicts 
en  faveur  de  ceulx  de  la  religion  prétendue  reformée,  nommément 
par  celluy  de  Naiîtes  quant  mesmes  il  y  auroit  eu  jugemens  contre  eulx , 
je  vous  ay  bien  voulu  faire  ce  mot  pour  vous  dire  que  vous  teniés  la 
main  à  ce  que,  conformément  à  mon  dlct  edict,  ils  soient  renvoyez 
a])souds  de  la  demande  des  dicts  Forquier  etle  Maistre,  les  faisans  jouir 
de  mon  dict  edict  sans,  pour  raison  de  ce,  ils  soient  cy  après  inquiétés 
ni  molestés.  Vous  sçavez  trop  mieulx  juger  le  prejvidice  que  la  consé- 
quence de  ce  faict  là  aporteroit  à  mon  service  si  mon  edict  n'estoil 
entretenu.  Et  sur  ce  Dieu  vous  ayt,  Mons''  le  Chancellier,  en  sa  sainctc 
et  digne  garde,  xxv^  avril,  à  Fontainebleau. 

[HENRY.] 


■  La  date  du  i5  avril  à  Verneuil  m'em- 
barrasse :  il  n'y  a  pas  d'année  où  j'aie  pu 
trouver  le  Roi  à  Verneuil  le  1 5  avril.  Est-ce 
une  raison  pour  renoncer  à  assigner  une 
année  à  la  présente  lettre?  Je  ne  le  pense 
pas,  et  il  me  semble  que,  d'après  son  ob 


jet,  on  peut,  sans  crainte  de  se  tromper, 
la  rapporter  à  l'an  1607,  année  où  l'inso 
lence  de  la  marquise  de  Verneuil  et  l'ir- 
ritation de  la  Reine,  secondée  par  Sully, 
donnèrent  tant  de  soucis  au  Roi. 
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[1607.]    lO  MAI. 

Orig.  autographe.  —  Mus.  Brit.  in:4°,  Ms.  addit.  n°  5^73,  lettre  54- 

A  MONS"^  DE  BELLIEVRE,  CHANCELIER  DE  FRANCE. 

iMoiis'  le  Chancelier,  Je  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  que  ayant 
cy-devant  accordé  à  la  veufve  du  s""  de  la  Marsilliere,  qui  m'a  tousjours 
bien  et  fidellement  servi  jusqnes  à  sa  mort  et  qui  par  mon  comman- 
dement et  pour  mon  service  s'est  obligé  pour  moy  en  pkisieurs  et 
grandes  sommes,  des  lettres  de  surseance  pour  ce  qu'il  s'est  obligés 
vous  me  ferés  service  très  agréable  de  tenir  la  main  qu'elles  ayent 
lieu  comme  chose,  oultre  ce  qu'elle  est  juste,  est  considérable,  veu 
que  je  suis  après  à  faire  en  sorte  que  tous  mes  créanciers  soyenl  con- 
tens  de  moy.  Et  ceste  cy  n'estant  à  aullre  fm,  je  prieray  Dieu  qu'il 
vous  ayt,  Mons'^le  Chancelier,  en  sa  saincle  et  digne  garde.  Ce  x^"  may, 
à  Fontainebleau 

HENRY. 

1607.  —  1 1[  JUIN. 

Orig.  —  Bibliolh.  de  l'Institut,  porlef.  Godefroy,  264. 

A  MONS''  DE  LA  GUESLE,  CONSEILLER  EN  MON  CONSEIL  D'EST  AT  ET  MON 
PROCUREUR  GENERAL  EN  MA  COUR  DE  PARLEMENT  A  PARIS. 

Mons"^  de  la  Guesle,  Sur  la  difficullé'que  l'on  a  faict  en  mon  parle- 
ment de  veriffier  mes  lettres  de  déclarations  qui  concernent  quelques 
offices  de  ville  que  j'ay  voulu  créer  en  faveur  de  l'heureuse  naissance 
de  mon  lils  le  daulphin,  j'ay  faict  expédier  une  jussion  que  je  vous 
envoyé  avec  la  présente  pour  vous  dire  que,  non  seullement  vous  ne 
vous  opposiez  poinctà  l'enlherinement  d'icelles,  mais  que  vous  y  teniez 


'  Nous  voyons, par  une  lellredui4avril 
1607  {Lettres  missives ,  [.VU  ,  p.  177),  que 
Montgomery  ayant  tué  La  Marselière  en 
duel  vient  d'obtenir  sa  grâce.  Les  lettres 
de  surseance  accordées  à  la  veuve  peuvent 


Irès-bien  être  de  la  même  année.  Nous  sa- 
vons d'ailleurs  que  le  Roi  passa  en  1607 
tout  le  mois  de  mai  à  Fontainebleau.  (  Voy. 
ci-dessus,  p.  go.'^,  n.  1.) 
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la  main  et  que  vous  le  poursuiviez  en  mon  nom  de  telle  sorte  qu'il 
soit  promptenient  faict,  surmontant  toutes  les  diffîcultez  qui  se  pour- 
roient  présenter  au  contraire;  et  croyez  que  vous  ne  sçauriez,  pour 
cette  heure,  me  rendre  de  service  qui  me  soit  plus  agréable.  Priant 
sur  ce  Nostre  Seigneur  qu'il  vous  ayt,  Mons''  de  la  Guesle,  en  sa  s'*^  et 
digne  garde.  Escrit  à  Fontainebleau,  le  xuij™*^  jour  de  juing  1607. 

HENRY. 

POTIER. 

1607.  29  JUILLET. 

Orig.  —  Archives  de  la  ville  de  Gênes. 

A  NOZ  TRES  CHERS  ET  BONS  AMYS  LES  GOUVEUNEUR  ET  CONSEIL 
DE  LA  CITÉ  ET  REPUBLIQUE  DE  GENES. 

Très  cbers  et  bons  amys,  Nous  sommes  advertis  que  vous  detenés 
en  vos  galères  aucuns  de  nos  subjects,  mesmes  les  nommez  Jean 
Jacques  Mauran  et  Jean  Berenguier,  de  nostre  ville  de  Marseille,  Es- 
tienne  Vins,  d'Auriol,  Alexandre  Jure,  de  Caigue,  Armentan  d'Aumar, 
de  Trez,  et  Michel  du  Museau,  de  Caillac,  pour  causes  dépendantes 
de  la  guerre  qui  a  cy  devant  esté  entre  nous  et  le  roy  d'Espagne, 
sçavoir  pour  avoir  les  dessus  dicts  esté  trouvez  par  vos  dictes  galères 
os  environs  de  l'isle  de  Corsique ,  poursuivant  avec  un  brigantin  de 
Marseille  certain  vaisseau  espagnol,  suivant  le  commandement  et  com- 
mission qu'ils  avoient  de  nostre  nepveu  le  duc  de  Guise,  gouverneur 
et  nostre  lieuctenant  gênerai  en  Provence,  de  leur  faire  la  guerre;  de 
laquelle  conmiission,  combien  qu'ils  vous  en  eussent  faict  apparoir, 
n'auriés  laissé  de  les  condamner  es  dictes  galères.  Et  pour  ce  que 
telle  détention  est  au  préjudice  de  la  bonne  amitié  et  intelligence  qui 
est  entre  ceste  couronne  et  la  seigneurie  de  Gènes,  nous  vous  avons 
bien  voulu  escrire  la  présente  pour  vous  admonester  et  prier  de  la 
reparer,  en  mettant  incontinent  les  dessus  nommez  et  aultres  de  sem- 
blable qualité  en  pleine  liberté,  vous  asseurant,  si  vous  le  faites,  que 
nous  vous  en  sçaurons  fort  bon  gré,  comme  au  contraire  nous  de- 
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meurerions  fort  mal  contens  si  nous  estions  par  vous  esconduils  en 
une  si  juste  et  raisonnable  demande.  Par  tant,  vous  adviserés  à  nous 
faire  sur  ce  response  :  attendant  laquelle  nous  prierons  Dieu,  très 
chers  et  bons  amys,  vous  avoir  en  sa  salncte  garde.  Escript  à  Paris,  le 
xxix^  jour  de  juillet  1607^ 

HENRY, 

*  FORGET. 


[1607.]  —  3o  AOÛT. 

Orig.  autographe.  —  Archives  des  Médicis,  légation  française,  liasse  3. 

A  MON  ONCLE  LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

Mon  Oncle,  Le  s"  Gharon,  l'un  de  mes  serviteurs  et  que  j'affec- 
tionne, envoyant  deux  de  ses  enfans  en  Italie  pour  voir  le  païs  et  se 
rendre  plus  capables  un  jour  de  me  servir,  je  vous  ay  bien  voulu  faire 
ce  mot  en  leur  faveur  pour  vous  prier  de  les  avoir  pour  recommandez 
en  ce  qui  s'en  présentera  d'occasion,  asseuré  que  je  m'en  revancheray 
en  aultre  endroict,  de  la  mesme  volonté  que  vous  le  sçauriés  désirer 
et  que  je  prie  Dieu  vous  avoir,  mon  Oncle,  en  sa  saincte  garde.  Ce 
xxx°"'  aoust,  à  Paris. 

HENRY. 

[1607.]  — -  l  1  SEPTEMBRE. 

Orig.  autograiilie.  —  Archives  des  Médicis,  légation  française,  liasse  3. 

A  MON  ONCLE  LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

Mon  Oncle,  C'est  en  faveur  de  Marillac,  gentilhomme  de  ma 
chambre,  que  je  vous  fais  ce  mot'  affm  que,  tant  pour  son  mérite 

'  Nous  avons  plusieurs  lettres  de  ce       Cela  pourrait  faire  élever  quelques  doutes 
jour  écrites  à  Monceaux.  (Voyez  Recueil       sur  celle  date. 
des  Lettres  missives,  t.  VII,  p.  828,  Sag.) 


'  Voyez,  sur  le  même  sujet,  deux  lettres  imprimées  au  Recueil  des  Lettres  missives, 
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que  pour  l'ainoiir  de  nioy,  vous  favorisiés  envers  la  signora  conlessa 
Bardij  Medicy  la  recherche  qu'il  faict  du  mariage  de  sa  fille,  de  quoy 
ma  femme  vous  escril  le  mérite  du  dict  de  Marillac;  et  le  fidèle  ser- 
vice qu'il  m'a  rendu  depuis  dix  huit  ans  est  cause  que  je  vous  en  fais 
une  particulière  et  affectionnée  recommandation  comme  chose  que  je 
désire  eslre  effectuée,  et  aussy  pour  i'asseurance  que  j'ay  que  la  dicte 
comtesse  et  sa  filiê  l  ecevront  du  dict  Marillac  tout  honneur  et  contente- 
ment, comme  de  ma  part  je  ne  manqueray  aux  occasions  de  leur  tes- 
moingner  à  fun  et  à  faultre  les  effects  de  ma  bonne  volonté,  A  Dieu, 
nîon  Oncle,  le  xj""^  septembre,  à  Paris. 

HENRY. 

[1607.]  I  5  OCTOBKE. 

Impriiix'.  —  (.Mconnmics  royales ,  l.        cli.  xvi. 

[A  MONS"  DE  SULLY.] 

Mon  amy,  Vous  avez  tousjours  bien  deviné,  car  à  ceste  fois  m'a 
l'on  envoyé  la  ratification  d'Espagne  touchant  la  suspension  d'arme 
des  Pays-Bas  en  forme  authentique  signée  du  roy  d'Espagne,  de  la- 
(juelle  vous  trouverez  copie  avec  la  présente  que  le  jeune  Lomenie  a 
charge  de  vous  porter;  mais  je  ne  puis  comprendre  comment  il  se 
peut  faire  qu'elle  ne  soit  dattée  que  du  dix  huitiesme  septembre,  et 
(|ue  neanmoings  j'aye  eu  advis  de  Flandre  que  le  secrétaire  de  Spinola 
fy  avoit  apportée  des  le  mois  de  juillet,  ainsy  qu'il  me  semble  que  je 
vous  fescrivis  des  lors.  Le  temps  nous  fera  vou-  les  avantages  que 
chascun  en  tirera,  pour  ce  que  desjà  le  prince  Maurice  tient  des  lan- 
gages connue  s'il  ne  la  vouloit  pas  recevoir,  ni  la  Zélande  aussy.  Je  fus 
hier  à  la  chasse  avec  grand  plaisir;  à  mon  retour  je  fus  voir  mes  en- 


I.  VU,  p.  3o2  et  3oA.  sons  le  millésime 
1607,  vers  le  milieu  de  l'année. 

Celle-ci  est  analysée  dans  la  table  du 
tome  VII  ;  mais  romincelle  fixe  la  date  des 


deux  dont  nous  venons  de  |)arier,  il  nous 
paraît  utile  de  la  donner  dans  ce  supplé- 

menl. 
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fans  qui  me  firent  rire,  mais  quant  à  ma  ,  etc.  ^  je  vous  en  diray 

davantage  lorsque  je  vous  verray,  et  m'asscure  que  vous  serez  bien  en 
colère  de  cela  et  ne  me  donnerez  pas  le  tort.  A  Dieu,  mon  amy  que 
j'aime  bien.  De  Fontainebleau,  ce  quinziesme  octobre^. 

HENRY 

1607.    19  NOVEMBRE. 

Archives  municipales  de  Caen. 
Imprimé.  —  Lettres  inédiles  de  Henri  IV,  par  ie  prince  A.  Galiuin,  p.  Sa/J. 

A  .\0Z  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  ESCHEVINS,  MANANS  ET  HABITANS 
DE  NOSTIŒ  VILLE  DE  CAEN. 

Chers  et  bien  amez,  Nous  vous  avons  il  y  a  quelque  temps  escript 
sur  le  subject  de  l'administration  de  l'Hostel  Dieu  de  nostre  ville  de 
Caen,  et  mandé,  où  ceste  place  viendroit  à  vacquer,  nous  desirions 
que  M"^  Claude  Colin,  principal  du  colege  de  nostred.  ville,  y  fust 
eslably  pour  l'asseurance  que  nous  avons  de  fort  bonne  part  que  telle 
charge  ne  peult  estre  commise  à  personne  plus  pieuse  et  soigneuse 
du  bien  et  bon  traictement  des  pauvres  et  capable  de  l'administration 
et  gouvernement  de  ce  qui  dépend  dud.  Hostel  Dieu.  Et  parce  que 
nous  sommes  advertis  que  depuis  ce  temps  le  prieur  dud.  Hostel  Dieu 


'  Sans  doute  :  ma  femme. 

"  Par  la  place  qu'occupe  celle  lettre 
dans  les  mémoires  de  Sully,  il  semblerait 
qu'elle  doit  appartenir  à  l'an  1608;  mais 
la  suspension  d'armes  entre  l'Espagne  et 
les  Pays-Bas  est  positivement  de  l'an  1 607  ; 
or  la  présente  lettre  doit  appartenir  à  la 
même  année.  Le  Roi  écrivait  le  3  avril 
1607  :  «Les  derniers  avis  que  j'ay  de 
Flandres  sont  que  les  Eslats  sont  fort  pro- 
ches de  faire  une  suspension  d'armes  qui 


sans  doute  les  mènera  à  la  Ireve  et  la  trêve 
à  la  paix;  et  ce  qui  plus  m'eslonne,  est 
qu'ils  y  vont  avec  une  telle  diligence  qu'ils 
ne  ui'en  ont  donné  aucun  advis.  »  [Recueil 
des  Lettres  missives,  t.  VII,  p.  166.)  Il  écri- 
vait le  14  que  les  Etats  ont  arrèlé  la  Irêve 
et  suspension  d'armes  [ibid.  p.  170);  mais 
il  y  eut  des  difficultés  sur  quelques  formes 
et  quelques  détails,  en  sorte  que  l'affaire 
traîna  quelque  peu  et  ne  fut  déllnitivement 
conclue  qu'en  juillet. 


'  Voyez,  sur  le  même  sujet,  une  lettre  au  gouverneur  de  Caen.  (Lettres  missives, 
t.  VII,  p.  389.) 
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est  decedé  et  que  plusieurs  désirant  de  se  prévaloir  de  lad.  charge 
font  des  brigues  de  toutes  partz,  et  par  induction  contre  nostre  susd. 
volonté  et  au  mépris  d'icelle  s'efforcent  de  tirer  de  vous  le  gouverne- 
ment dud.  lIostelDieu,  ne  pouvant  nous  persuader  que  vous  ayez  en 
cela  aultre  volonté  que  la  nostre  entièrement  portée  au  bien  desd. 
pauvres  et  du  public,  nous  vous  l'avons  derechef  voulu  déclarer  par 
la  présente  et  vous  mander  de  vous  y  conformer  et  asseurer  du  con- 
tentement que  nous  aurons  de  la  veoir  effectuer,  comme  au  contraire 
nous  aurons  toute  occasion  de  nous  plaindre  de  vous  si  faisant  aultre- 
ment  vous  admettez  aud.  Hostel  Dieu  quelqu'aultre  que  ce  soit  que 
led.  Colin.  N'y  faictes  donc  faulte,  car  tel  est  noslre  plaisir.  Donné  à 
Fontaynebleau ,  le  xix^jour  de  novembre  1607. 

HENRY. 

POTIER. 

1607.  18  DÉCEMBRE. 

Cop.  —  Archives  niunicijiaies  dv  'l'royes,  série  A.  27,  fol.  i  2  3.  Envoi  de  M.  Bautiol 
cl  de  M.  d'Arbois  de  Jubainvilie. 

A  NOSTRE  AMÉ  ET  FEAL  CONSEILLER,  PRESIDENT  ET  LIEUTENANT 
GENERAL  AU  BAILLIAGE  ET  SIEGE  PRESIDIAL  DE  TROYES. 

Nostre  amé  et  féal,  Vous  estes  assez  informé  combien  nous  affec- 
tionnons l'establissement  du  collège  des  Jesuistes  en  nostre  ville  de 
Troyes,  et  que  le  retardement  qui  a  esté  apporté  jusques  à  présent  à 
l'exécution  des  lettres  patentes  que  nous  avons  faict  depescher  il  y  a 
jà  longtemps  ne  nous  peuil  estre  que  désagréable;  vous  ne  ferez  doncq 
faulte  de  poursuivre  incontinent  le  dict  establissement,  et  de  faire 
congnoistre  aux  maire  et  eschevins  et  au  substitut  de  nostre  procureiu' 
gênerai  que  nostre  volonté  est  que  Ton  y  travaille  sans  aulcun  retar- 
dement; et  où  il  en  arriveroît  cy  après,  vous  nous  en  donnerez  advis, 
et  d'où  il  procedde,  affin  que  nous  ordonnions  sur  ce  qui  sera  de  nostre 
volonté.  Cependant,  si  vous  jugez  que  le  dict  establissement  ne  se 
puisse  si  promptement  faire,  tenez  la  main  à  ce  que  des  à  présent  Ton 
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y  establisse  une  résidence.  Donné  à  Paris ,  le  dix  liuictiesme  jour  de  dé- 
cembre mil  six  cens  sept. 

HENRY. 

POTIER. 

1607.           2  3  DÉCEMBRE. 

Archives  municipales  de  Caen. 
Imprimé.  —  Lettres  inédites  de  Henri  IV,  par  le  prince  A.  Galitzin,  p.  42  3. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE  ET  ESCHEVINS 
DE  NOSTl^E  VILLE  DE  CAEN. 

Chers  et  bien  amez,  Regardant  à  vostre  advancement,  à  l'honneur 
de  Dieu  et  instruction  aux.  bonnes  œuvres  et  meurs,  nous  avons  résolu 
d'establlr  ung  collège  de  Pères  Jesuistes  en  nostre  ville  de  Caen,  et 
vous  avons  bien  voulu  advertir  de  ceste  nostre  intention  afin  que,  tout 
ainsy  que  ce  sera  vous  qui  en  retirerez  la  commodité,  vous  apportiez 
aussy  de  vostre  costé  tout  ce  qu'il  vous  sera  possible  à  ce  que  le  dict 
establissement  soit  faict  le  plus  tost  que  faire  se  pourra.  C'est  nostre 
vollonté  que  nous  avons  chargé  le  sieur  Daubigny,  présent  porteur, 
de  vous  faire  plus  particulièrement  entendre,  à  laquelle  vous  ne  faul- 
drez  de  satisfaire.  Car  tel  est  nostre  bon  plaisir.  Donné  à  Paris,  le 
xxiij™*^  jour  de  décembre  1607. 

HENRY. 

m  LOMENIE. 
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1  608.    20  AVRIL. 

Cop.  —  Archives  de  la  ville  de  Rennes.  Envoi  de  M.  Pijon ,  archiviste. 

A  NOS  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  MAIRE,  ESCHEVINS,  MANANS 
ET  HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  RENNES. 

Chers  et  bien  amez,  Estant  la  Koyne  nostre  espouze  aujourd'luii 
heureusement  accouchée  d'un  filz\  nous  avons  au  mesme  temps  falct 
rendre  grâces  publicques  à  la  divine  bonté  de  la  continuation  de  ses 
sainctes  bénédictions  sur  nous  et  nostre  Estât.  Et  voulant  qu'à  nostre 
exemple  tous  noz  bons  subjeclz  facenl  le  semblable,  nous  vous  man- 
dons et  ordonnons,  incontinant  la  présente  l  eceue,  de  faire  suivre  ceste 
nostre  intention  avec  les  solemnitez  ordonnées  et  accoustumées  en 
telles  occasions.  Donné  à  Fontainebleau,  le  xxv'^  jour  d'apvril  i6o8. 

HENRY. 

POTIER. 


1608.  —  6  JUIN. 

Orig.  —  Archives  municipales  de  B6/,iers.  Copie  transmise  par  M.  Antonin  Soucaille. 

AU  SENESCHAL  DE  CARCASSONNE  OU  SON  LIEUTENANT 
AU  SIEGE  DE  BEZIERS. 

Très  amé  et  féal.  Ayant  pieu  à  Dieu  d'establir  une  paix  en  ce 
Royaulme  afin  que  la  liberté  publique  y  peust  estre  ainsy  qu'elle  avoit 
accoustumée ,  et  pour  empescher  plusieurs  maux  qui  y  estoient  jour^ 


'  Celte  lettre  est  la  seule  dans  la  col-  naissance  de  Gaston -Jean  -  Baptiste  de 
lection  des  Lettres  missives  qui  notifie  la       France,  à  un  corps  ou  communauté. 
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hellement  commis,  par  nos  letres  patentes  de  déclarations  nous  avions 
inhibé  et  deiîendu  le  port  de  TarcjucLuze,  pistole  et  pistolet  '  et  aultres 
armes  à  feu,  ce  qixy  a  esté  observé  pour  quelques  lemps;  et  parce  que 
nous  avons  esté  adverlis  que,  à  l'occasion  de  la  négligence  que  vous 
et  aultres  nos  juges  apportez  à  l'exécution  de  nostre  volonté,  cbacua 
se  liceiitie  à  présent  d'y  contrevenir;  à  ceste  cause,  nous  vous  man- 
dons et  enjoignons  très  expressément  par  la  présente,  signée  de  nostre 
main,  que  vous  ayez  à  faire  garder  et  observer  inviolablenient  nos 
dictes  déclarations  sur  ce  faictes,  et,  suivant  et  conformément  à  icelles, 
à  procéder  contre  tous  c(;ux  que  vous  trouverez  porter  les  dictes  ar- 
quebuses, pistoles,  pistolets  et  aultres  armes  à  feu,  aultres  que  ceux 
auxquelz  nous  avons  permis  de  ce  faire,  selon  la  rigueur  prescryste  par 
icelles  et  aulcunes  procurations,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  et  la 
requérir  et  poiursuivre,  à  peyne  l'ung  etl'aultre  d'en  repondre  de  vos 
propres  et  privés  noms.  Mandant  aussy  aux  maistres  de  nos  eaux  et 
foretz,  prevostés  des  marescliaulx,  vibaillifs,  visenechaulx  et  aultres 
juges  estant  dans  l'estendue  -de  vostre  jurisdiction  ou  leurs  lieutenans 
et  à  nos  procureurs  es  dictes  justices  d'exécuter  nostre  présente  vol- 
lonté,  sur  les  mesmes  peynes;  et  affin  qu'ils  n'en  puissent  prétendre 
cause  d'igiiorance,  vous  leur  communiquerez  la  présente;  car  tel  est 
nostre  plaisir.  Donné  à  Fontainebleau,  le  vj*' jour  de  juing  1608. 

HEiNRY. 

DE  LOMENIE. 

,/ 

[1608.]         VERS  LE  8  JUIN. 
Cop.  —  n.  N.  Fonds  Saint-Geimain-Harlay,  Ms.  192- 1,  fol.  iy6. 

[AU  DUC  DE  LORRAINE.] 
Mon  Frère,  Mon  cousin  l'evesque  de  Verdun  s'en  retourne  par  de  là, 

tirait  d'une  main;  son  nom  lui  venait  de 
ce  que  1 1  première  arme  de  ce  genre  avait 
été,  dit-on,  fabriquée  à  Pistoie  en  Italie. 


'  Pislolc  el  pistolet.  Quelle  diflérence  y 
avait-il  entre  ces  deux  arme.s?  La  pistole 
était  une  arquebuse  courte  et  légère  qu'on 
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après  avoir  accomply  tout  ce  que  j'ay  désiré  de  luy  à  l'effect  pour  le- 
quel il  est  venu  par  deçà;  dont  je  suis  très  content'.  Et  comme  je  sçay 
combien  vostre  considération  et  recommandation  a  eu  de  pouvoir 
envers  luy  en  ce  faict,  j'ay  bien  voulu  aussy  vous  en  remercier  ne  plus 
ne  moins  que  du  bon  et  fidèle  devoir  qu'a  contribué  de  vostre  part 
le  s"^  de  Cbanvalon,  ainsy  que  vous  dira  plus  particulièrement  mon 
maistre  d'bostel  de  la  Cliellc,  que  j'envoye  exprés  vers  vous  avec  mon 
dict  cousin,  tant  pour  cest  effect  que  pour  vous  prier  de  m'envoyer 
par  luy  un  pouvoir  adressant  au  dict  s'  de  Clianvallon ,  pour  déclarer 
et  consentir  où  besoin  sera  ce  que  vous  avés  escript  par  vos  lettres  et 
m'avés  faict  dire  par  luy  sur  le  mariage  de  mon  fils  de  Vendosme  et 
de  mademoiselle  de  Mercure^,  en  la  forme  et  pour  les  raisons  que 
vous  représentera  le  dict  la  Clielle,  et  faire  au  reste  tousjours  estât  de 
la  continuation  de  famitié  de 

Vostre  bon  frère, 
HENRY. 


[1608.]  —  5  AOÛT. 

Orig.  autographe.  —  Archives  des  Médicis,  légation  française,  liasse  5. 
Envoi  de  M.  le  ministre  de  France  à  Florence. 


A  MON  ONCLE  LE  GRAND  DUC  DE  TOSCANE. 

Mon  Oncle,  Ayant  permis  au  s*^  comte  de  la  Rocbefoucaud  qui  vous 
rendra  ceste-cy  de  s'en  aller  en  Italie  voir  le  païs  alfin  de  se  rendre 
plus  capable  de  me  servir,  je  luy  ay  commandé  de  vous  voir  et  vous 
dire  de  mes  nouvelles  et  vous  asseurer  de  la  continuation  de  mon 
alfection,  de  laquelle  vous  pouvés  faire  estât  asseuré  pour  vous  ou  les 
vostres,  etque  foccasion  de  le  vous  tesmoigner  ne  s'offrira  jamais  que 


'  Voyez  Recueil  des  Lettres  missives, 
t.  VII,  p.  563,  el  la  lettre  précédente. 
^  Henri  IV  disait  tantôt  Mercure ,  tantôt 


Mercœur.  (Voyez  Recueil  des  Lettres  mis- 
sives, t.  VII,  p.  55o,  552  ,  555  et  n.  556, 
563,  et  la  lettre  précédente.) 
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je  ne  Tembrasse  de  tout  mon  cœur.  Et  sur  ce  Dieu  vous  ayt,  mon 
Oncle,  en  sa  garde.  Ce  v""*  aoust,  à  Paris  ^ 

HENRY. 

1608.  —  5  AOÛT. 

Cop.  —  Archives  de  la  ville  de  Rennes.  Envoi  de  M.  Pijon,  archiviste. 

A  NOZ  TRES  CHERS  ET  BIEN  AMEZ  LES  NOBLES,  BOURGEOIS,  MANANS 
ET  HABITANS  DE  NOSTRE  VILLE  DE  RENNES. 

Très  chers  et  bien  amez,  Nous  avons  résolu  d'envoyer  nostre  fils 
le  duc  de  Vendosme  en  Brefaigne  pour  la  tenue  des  Estatz  de  la  pro- 
vince \  alïin  de  commencer  par  cesle  action  ce  qui  est  des  functions 
du  gouvernement  que  nous  luy  avons  donné  de  nostred.  province,  et 
tesmoigner  à  tous  noz  bons  subjectz  d'icelle,  en  la  personne  de  leurs 
depultez,  ce  que  nous  luy  avons  soigneusement  recommandé  du  repos 
el  soulagement  d'iceux,  et  ce  qu'ilz  en  doibvent  attendre  par  son  sup- 
port et  appuy,  les  obligeant  par  ce  moien  à  se  rendre  promplz  et  fa- 
cilles  à  ce  que  nostred.  filz  doibt  proposer  de  nostre  part  ausd.  Estatz 
pour  le  bien  de  noz  affaires  et  l'utilité  publicque,  ce  que  nous  nous 
promettons  estre  effectué  de  voslre  part,  vous  ayans'pour  ce  voullu 
mander  les  dictz  Estatz  avoir  esté  par  nous  convocquez  en  nostre  ville 
de  Rennes  au  xxv*^  jour  de  septembre  prochain,  affm  que  vous  y  en- 

'  Voyez  une  lellre  analogue  à  celle-ci  écrile  le  5  août  au  duc  de  Savoie.  [Recueil  des 
Lettres  missives,  t.  VII ,  p.  Sgi.) 


'  Voyez  ci-après  la  lettre  du  28  août 
I  608  ,  par  laquelle  le  Roi  signifie  à  la  ville 
de  Rennes  qu'il  a  nommé  le  duc  de  Ven- 
dôme gouverneur  de  la  province  de  Bre- 
tagne. La  mission  qui  lui  est  conférée  ici 
est  un  acheminement  aux  fonctions  de 
gouverneur.  Le  duc  de  Vendôme  n'avait 
encore,  au  mois  d'août  1608,  q-ie  qua- 
torze ans ,  étant  né  au  mois  de  juin  1  ôy^- 

LETTRES  DK  HENBI  IV.    VIII. 


Il  existe  aux  archives  de  R'^nnes  (Registre 
des  tenues  des  États  de  Bretagne,  t.  III, 
fol.  32  5)  des  lettres  de  provision  du  gou- 
vernement de  Bretagne  en  faveur  du  même 
duc  de  Vendôme,  du  26  avril  iSgS,  alors 
que  le  jeune  prince  était  âgé  de  moins  de 
quatre  ans.  (Voyez  aux  lettres  analysées  à 
la  date  du  3o  avril  1 698,  t.  IV,' p.  1069.) 
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voiez  vos  depputlez,  ainsy  que  vous  nvez  accouslumé,  à  (juoy  vous  ne 
ferez  faulte,  cartel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Paris,  le  v*^  jour  d'aoust 
Mvi'^  huict. 

HENRY. 

POTIUR. 

1608.  —  28  AOÛT. 

Cop.  —  Arcliives  de  la  ville  de  Rennes.  Envoi  de  M.  Pijon,  archiviste. 

A  NOZ  AMEZ  ET  FEAULX  LES  NOBLES,  BOURGEOIS  ET  HABITANS 
DE  NOSTRE  VILLE  DE  RENNES. 

Chers  et  bien  amez,  Comme  nous  sçavons  que  le  repos  el  la  con- 
servation de  nostre  province  de  Bretagne  importe  grandement  au  gê- 
nerai de  nostre  Estât,  nous  avons  eslé  soigneuz  d'en  donner  le  gouver- 
nement à  personne  de  laquelle  la  condition  fiisl  correspondante  à  la 
grandeur  de  la  charge,  pour  nous  y  servir  et  le  public  non  moins  di- 
gnement que  fidellement,  et  sur  laquelle  nous  pensions  aussy  avec 
aultant  de  contiance  et  asseurance  nous  reposer  de  lad.  charge  comme 
Tiniporlance  d'icelle  requiert.  Nous  avons  donc,  sur  ces  considérations, 
pourveu  des  longtemps  nostre  fils,  le  duc  de  Vendosnie,  dud.  gouvéï*- 
nement ',  et  icelluy  faict  nourrir,  eslever  et  instruire  aultant  soigneu- 
sement qu'il  a  esté  possible  en  la  congnoissance  des  affaires  dud.  pays; 
et  par  ce  qu'il  s'achemine  présentement  en  nostre  dict  pays  à  cest  efFect, 
nous  vous  en  avons  expressément  donné  advis,  affm  de  vous  disposer 
et  préparer  à  le  recongnoistre  en  sond.  gouvernement,  et,  se  trans- 
portant en  nostre  ville  de  Rennes,  à  le  recepvoir  en  icelle  avec  les 
honneurs  qui  luy  appartiennent,  comme  aussy  en  ce  qui  est  desfunc- 
tions  de  lad.  charge  et  toutes  aultres  choses  qu'il  vous  commandera 


'  Voyez  ci-dessus  la  lellre  du  5  août 
1 608 ,  par  laquelle  le  Roi  signifie  à  la  ville 
de  Rennes  qu'il  a  chargé  le  duc  de  Ven- 
dôme d'assister  de  sa  part  aux  États  de  la 
province,  el  la  note  qui  accompagne  celte 


lellre.  Voyez  aussi,  au  Recueil  des  Letlres 
missives,  l.  VII ,  p.  690 ,  une  lettre  au  comte 
de  Brissac  du  même  jour,  el ,  aan  Analyses , 
les  lettres  du  20  août  de  la  même  année 
et  du  22  août  1609. 
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pour  nostre  service,  luy  obeyr  avec  la  reverance  et  siiljniission  que 
vous  debvez  à  l'aucthorilé  et  dignité  d'icelle,  oultre  ce  que  l'honneur 
qu'il  a  d'estre  aymé  et  chery  de  nous  pour  ce  qu'il  nous  est,  vous  y 
oblige  plus  particulièrement.  N'y  faicles  donc  faulte,  cartel  est  nostre 
plaisir.  Donné  à  Paris,  le  xxvuj*^  jour  d'aoust  1608. 

HENRY. 

^  POTlEli. 


•i  3  1 
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ANNÉE  1609. 


1609.    1  6  MARS. 

Orig.  aiitograplic.  —  B.  N.  fonds  Béthune,  Ms.  .3597,  fo'.  53. 

MON  COMPERE  LE  CONNESTABLE  DE, FRANCE. 

Mon  compcre,  Je  vous  fay  ce  mot  et  vous  depesche  ce  lacqiié 
espres  pour  vous  dyre  que  ie  parlyré  demayn,  Dieu  aydant,  pour  aller 
coucher  à  Louvre;  et  pour  ce  que,  mercredy  matyn  en  partant  du  dyt 
Louvre  pour  aller  courre  un  cerf,  je  veux  courre  des  loups  quy  sont 
au  boys  de  Pysyeus  près  le  dyt  Louvre,  je  vous  prye  que  vos  levryers 
pour  loup  soycnt  au  dyt  Louvre  des  demayn  au  soyr.  A  Dieu ,  mon 
compère.  Ce  lundy  matyn,  xvj  mars,  à  Parys  (1609  écrit  d'une  autre 
main). 

HENRY. 

1609.  —  28  JUIN. 

Orig.  —  Archives  municipales  de  Béziers.  Copie  transmise  par  M.  Antonin  Soucaiile. 

AU  SENESCHAL  DE  BEZIERS. 

Nostre  amé  et  féal.  Ayant  résolu  de  faire  assembler  dans  le  der- 
nier jour  du  prochain  mois  de  judlet,  en  nostre  ville  de  Mezieres,  la 
compagnie  de  deux  cens  hommes  d'armes  de  nos  ordonnances  soubz 
le  tiltre  de  la  Reyne  nostre  très  chère  compagne,  commandée  par 
nostre  cher  cousin  le  duc  de  Sully;  en  celle  de  Mouzon,  celle  de  nostre 
très  cher  fds  le  Dauphin,  commandée  parle  sieur  de  Souvrc;  en  celle 
de  Thoul,  celle  de  nostre  très  cher  fils  le  duc  d'Orléans,  commandée 
par  le  sieur  de  Bethune;  et  en  celle  d'Arsy-sur-Aube,  celle  de  noslrc 
très  cher  cousin  ie  duc  de  Montmorency,  pair  et  connestable  de 
France,  excepté  les  gens  d'armes  d'icelle  qui  sont  Albanois  et  ont 
accoustumé  servir  en  Languedoc,  nous  voulons  et  vous  mandons 
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qu'incontinent  la  présente  reçue,  vous  ayez  à  faire  publier  en  l'os- 
tendue  de  voslre  ressort  que  tous  et  chascuns  les  chefs  et  liommes 
d'armes  des  présentes  compagnies  ayent  à  se  trouver  en  chascung  des 
dicts  rendez-vous  dans  le  dict  dernier  jour  de  juilhet  prochain  avec 
leurs  armes,  chevaiilx  et  équipage  nécessaire,  pour  marcher  en  cam- 
pagne et  nous  servir  ainsin  qu'il  leur  sera  commandé  et  ordonné.  Sy 
n'y  faicte  faulte,  car  tel  est  nostre  plaisir.  Donné  à  Fontainebleau,  le 
xxvnj®  jour  de  juing  1609'. 

HENRY. 


BRULART. 


1609,    1  9  OCTOBRE. 

Cop.  —  B.  N.  Supçl.  franç.  1238",  viii ,  fol.  62. 
Imprimé. —  Henri  IV  et  sa  politique ,  j>ar  C\\.  Mercier  de  Lacombe,  Paris,  iii-8°,  p.  5i'i. 

A  MONS"  DE  BERNY. 

Mons""  de  Berny,  Je  vous  envoyé  deux  doubles  d'une  proposition 
faicte  de  la  part  des  archiducs  de  Flandres  au  marquis  Ernest  de  Bran- 
debourg et  au  palatin  de  Neubourg  qui  sont  à  Dusseldorf  et  de  leur 
reponcc  à  icelle,  par  où  vous  verrez  comme  les  dicts  archiducs  vont 
recherchant  toutes  occasions  et  moiens  de  deffavoriser  les  dicts  princes 
en  leurs  prétentions  et  assister  l'Empereur  et  l'archiduc  Leopokl  aux 
leurs  contre  les  déclarations  qu'ils  ont  souvent  faictessur  ce  subject, 
dont  il  ne  peut  advenir  que  tout  mal;  car  comme  les  dicts  princes  se 
trouvent  desadvantagez  et  en  crainte  de  procéder  envers  les  dicts  ar- 
chiducs, ils  vont  aussy  recherchant  assistence  de  toutes  parts,  pour 
estre  fortifiez  en  leur  possession,  laquelle  leurs  adversaires  nomment 
attentat  faict  à  l'authorité  de  l'Empereur.  En  quoy  il  lault  faire  estât 
qu'ils  ne  seront  laissez  ni  abandonnez  de  ceulx  qui  sont  intéressez  en 
leur  defence.  J'en  ay  parlé  clairement  au  sieur  Perquins  en  la  der- 


'  Voyez  sur  le  même  sujet  une  leUre 
du  même  jour  au  duc  de  MonlmorencY- 

(  Recueil  des  Lettres  missives ,  t.  VII,  p.  732.) 


Celle-ci  a  un  caractère  plus  général  que 
l'antre,  et  voilà  pourquoi  nous  croyons 
devoir  la  publier. 
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niere  audience  que  je  iuy  ay  donnée.  Il  m'a  de  nouveau  asseuré  que 
ses  niaisties  ne  s'entremettront  de  ces  affaires,  et  no  les  favoriseront 
contre  la  parole  ({u'ils  m'en  ont  faict  donner  au  commencement,  et 
comme  je  luy  ay  faict  dire  que  les  sus  dicls  langages,  que  les  archiducs 
auroient  faict  tenir  aux  dicts  princes,  ne  s'accordoient  pas  avec  sa  dé- 
claration, il  a  fait  contenance  de  l'ignorer;  c'est  jetter  la  pierre  et 
cacher  le  bras.  li  ne  doibt  pas  estre  permis  au  dict  Leopold  de  se 
fortifier  dedans  Juiiers,  et  se  pourveoir  de  moyens  pour  faire  la  guerre 
offensive  comme  deffcnsive,  ny  de  se  servir  de  capitaines  et  gens 
de  guerre  des  dicts  archiducs,  et  estre  prohibé  aux.  dicts  princes  de 
pourveoir  facilement  à  la  conservation  et  seureté  de  leur  posses- 
sion ,  comme  il  semble  par  la  sus  dicte  proposition  des  archiducs,  qu'ils 
entendent  alnssy  soubs  prétexte  de  favoriser  et  soustenir  l'Empereur 
et  ses  commissaires. 

J'en  ay  parlé  ouvertement  à  l'ambassadeur  mesme  de  l'Empereur 
qui  partit  devant  hier  de  ce  lieu  pour  s'en  retourner,  Juy  ayant  déclaré 
tout  ainsy  que  je  n'ay  entendu  d'entreprendre  contre  l'authorité  et  ju- 
risdiction  de  Sa  Majesté,  je  n'ay  aussy  délibéré  d'abandonner  mes  al- 
liés en  une  j  uste  cause.  Il  a  voulu  en  portant  que  je  creusse  qu'il  estoit 
plus  disposé  a  modérer  et  adoucir  les  atlaires  que  à  les  aigrir;  de  quoy 
]|  a  faict  quelques  ouvertures  comme  de  luy  mesme,  auxquelles  je 
luy  ay  dict  qu'on  me  trouvera  tousjours  prest  d'entendre  et  intervenir 
seurement  pour  obvier  aux  accidens  qui  menacent  l'Allemagne  et  le 
voisinage,  pourveu  que  les  aullres  procèdent  de,  mesme;  mais  ce  ne 
sera  tenir  le  chemin  qu'il  convient  pour  y  parvenir,  si  l'on  contmue  à 
défavoriser  et  menacer  les  dicts  princes,  estonner  ceulx  des  pays  qui 
leur  sont  favorables,  et  fortifier  et  encourager  le  dict  Leopold  et  ses 
adherans  ainsy  que  les  dicts  archiducs  font;  de  quoy  vous  leur  ferez 
les  remontrance  et  plaincte  qu'il  convient  afin  qu'ils  y  donnent  ordre, 
s'ils  veulent  jouir  longuement  de  la  paix  qui  leur  a  cousté  si  cher  à 
acquérir;  car  si  la  guerre  s'allume  au  dict  pays  de  Gleves  et  Juiiers, 
tous  les  voisins  s'en  ressentiront,  et  peut  estre  toute  la  chrestienté, 
chose  que  j'auray  à  plaisir  que  nous  esvitions;  à  quoy  je  contribueray 
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tousjours  ce  (|iie  l'on  do'ibt  desidei^er  de  moy,  quand  iesaidtres  feront 
le  semblable  ,  ainsy  que  j'ay  dicl  au  dict  ambassadeur  de  l'Empereur  et 
au  dict  Perqiiins.  Vous  ferez  advertir  les  dicts  deux  princes  à  Dussel- 
dorf  par  Hollman  Viiliers  de  l'office  que  vous  aurez  passée  envers  les 
dicts  archiducs,  en  vertu  de  la  présente,  et  de  ce  qui  s'en  sera  ensuivy; 
de  quoy  pareillement  vous  me  rendrez  compte  par  vostre  première. 

Je  prie  Dieu,  Mon  s""  de  Berny,  qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne 
garde.  Escrit  à  Fontainebleau,  le        octobre  1609. 

HENRY. 

1609.  1 DÉCEMBHE. 

Minute.  —  B.  N.  Fonds  Saint-Germain-IIarlay,  15,954-3,  foi. 

A  MONS"*  DE  RUSSY. 

Mons'  de  Piussy,  Vostre  lettre  du  xv*"  de  ce  mois,  que  j'ay  receue 
le  XXV,  m'a  informé  de  ce  que  vous  avés  peu  apprendre  sur  l'intention 
et  le  désir  des  sieurs  les  Estats  des  Provinces  Unies  sur  les  points  des- 
quels je  vous  avois  mandé  par  ma  précédente  que  je  desirois  estre 
esclaircy.  Si,  continués  à  favoriser  les  affaires  du  prince  d'Espmay  aux 
occasions  qui  s'en  ofl'riront  ^  Après  le  retour  par  delà  du  trésorier 
Tobiani,  je  fais  estât  d'envoyer  dedans  ceste  semaine  le  s'' d'Arsens  en 
qualité  d'ambassadeur,  ne  l'ayant  faict  plus  tost  à  cause  d'aultres  af- 
faires qui  m'en  ont  diverti.  Quant  à  celle  de  Gleves  et  Juliers  ^,  je  per- 
siste en  ma  première  délibération  qui  est  aussy  accompagnée  de  la 
mesme  crainte  que  je  vous  ay  escript  que  j'avois  que  les  princes  qui 
sont  à  Dusseldorf  entreprissent  quelque  esploitqui  fust  cause  d'altérer 
davantage  les  choses,  et  ce  devant  que  avoir  tiré  de  leurs  confe- 
derez  et  amys  les  asseurances  nécessaires  du  secours  duquel  il  est 

besoin  maintenant.  J'ay  sceu  qu'un  certain  colonel  Lanier  vers 

moi,  et  que  les  dicts  princes  ont  fait  passer  le  Pthin  à  une  partie 

'  Sur  les  difTércnds  du  prince  d'Espinay  788,  789,790.  —  Voyez- Lettres  nus- 
avcc  la  princesse  de  Ligne,  sa  lanle,  i/ue^,  t.  VIÎ ,  p.  762  .  755  et  n. ,  764 ,  784  , 
voyez  Letirci  missives.  I.  VII,   p.  685,       787,  799.  , 
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de  gens  de  guerre  qu'il  a  assemblés  contre  les  protestations  qu'il  leur 
avoil  faicles  qu'en  ce  faisant  il  tiendroit  cesle  action  pour  hoslililé  et 
connnencement  de  guerre,  tellement  que  il  avoit  délibéré  de  pour- 
veoir  par  aucune  voie  à  leur  défense  de  crainte  de  l'Empereur,  puis- 
qu'il luy  en  avoit  confié  la  charge  de  pourveoir  à  la  conservation  de 
sa  réputation.  J'ai  respondu  aux  princes  ce  que  vous  verrez  par  la 
copie  de  ma  lettre  en  leur  disant  qu'il  vaut  bien  mieux  que  les  dicls 
jirinces  supportent  l'incommodité  et  surcharge  des  gens  de  guerre 
que  si,  par  foiblesse,  ils  venoient  à  perdre  la  possession  qu'ils  on( 
acquise,  niais  je  leur  avois  conseillé  de  fuir  toute  occasion^  

1609.  l4  DÉCEMBRE. 

Orig.  —  Archives  municipales  de  Bcziers.  Copie  transmise  par  M.  Antonin  Soucaillc. 

A  NOSTRE  AMÉ  ET  FEAL  LE  SENESCHAL  DE  BEZIERS 
OU  SON  LIEUTENANT. 

Noslre  amé  et  féal',  Nous  voulons  et  vous  mandons  que  vous  ayez 
à  son  détrompe  et  cry  public,  en  tous  les  lieux  et  endrolcts  de  vostre 
ressort  et  jurisdiction  à  ce  faire  accoustumez,  à  faire  publier  la  pré- 
sente par  laquelle  nous  connnandons  à  tous  les  cappitaines,  gens  de 
guerre  à  pied  des  rcgimens  entretenus  à  nostre  service,  qu'ils  ayent  à 
se  rendre  en  leurs  enseignes  dans  le  quinziesme  jour  de  febvrier  pro- 
chain sous  peyne  d'estre  cassés.  Sy,  ny  faites  faulte ,  car  tel  est  nostre 
plaisir.  Donné  à  Paris,  le  xiv'' jour  de  décembre  1609. 

HENRY. 

BRULAKT. 


Le  reste  est  à  peu  près  indéchifîrable. 


'  Bien  cpi'il  ne  .s'agisse  ici  que  d'un 
mandement  envoyé  oiriciellement  à  un 
fonctionnaire,  nous  ne  balançons  pas  à  le 
publier  comme  pièce  propre  à  donr.er  la 


mesure  du  mouvement  de  troupes  qui  se  fil 
en  France  en  1609,  et  des  projets  conçus 
alors  par  Henri  IV. 
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[1609.]           26  DÉCEMBRE. 

Imprimé.  —  Journal  de  Verdun,  mai  177/1. 

A  MADAME  DE  MONTGLAT. 

*  M"  de  Montglat,  L'ambassadeur  de  mon  oncle  le  grand  duc  de 
Toscane,  qui  retourne  d'Angleterre,  mayant  fet  entandre  qu'yl  desy- 
roit,  avant  que  san  retourner  à  Fleurance,  de  voyr  mon  fyls  et  mes 
autres  enfans,  je  le  luy  ay  permys;  de  quoy  je  vous  ay  bien  voullu 
avertyr  par  ce  lacquay  et  vous  pryer  de  fere  quyl  soyt  bien  receu 
luy  donant  à  dysner.  J'ay  comandé  a  M""  de  Souvré  de  l'accompagner 
pour  vous  ayder  à  fere  Ihonneur  de  la  meson.  Jauray  bien  à  plesyr  d'a- 
prandre  à  son  retour  que  mon  fyls  aura  esté  bien  sage.  Bon  soyr, 
de  Montglat.  Ce  vandredy  au  soyr,  xxvj  décembre.  A  Paris'. 

HENRY. 


'  Le  retour  d'Angleterre  de  l'ambassa- 
deur du  duc  de  Toscane ,  Vincent  Serviati , 
donne  le  millésime  de  cette  lettre,  qui  est 
1609.  Nous  avons  sur  le  même  sujet  une 
première  lettre  du  3o  octobre.  (Voyez  Re- 
cueil des  Lettres  missives,  t.  VII,  p.  794-) 


Cette  lettre  du  3o  octobre  annonçait  à 
M""  de  Montglat  une  première  visite  de 
l'ambassadeur;  celle-ci  annonce  une  visite 
avant  le  dçpart.  Voilà  ce  qui  explique  la 
différence  de  date.  D'ailleurs ,  le  vendredi , 
décembre,  appartient  biçn  à  l'an  1609. 
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ANNÉE  16]0. 


1610.           2  JANVIER.  -  V". 

Cop.  —  Communication  de  M.  Faiiché-Pruneile. 

AU  GRAND  SEIGNEUR. 

Très  haut ,  très  excellent,  très  puissant,  très  magnanime  et  immuable 
Prince  le  grand  Empereur  des  Musulmans,  Sultan  Aniet  en  qui  tout 
honnexir  et  vertu  abonde,  nostre  très  cher  et  parfait  amy,Dieu  veuille 
augmenter  vostre  grandeur  et  vostre  hautesse  avec  fin  très  heureuse. 
Nous  avons  vu  volontiers  Ibrain  porteur  de  l'aimable  lettre  de  Vostre 
Hautesse  et  entendu  la  charge  qu'EUe  luy  avoit  commise.  Nous  avons 
aussypris  en  bonne  part  les  nouvelles  assurances  qu'Elle  nous  a  don- 
nées de  sa  bonne  intention  à  l'observation  des  traités  d'amitié  qui  ont 
si  longuement  et  heureusement  prospéré  entre  les  roys  nos  prédéces- 
seurs, de  glorieuse  mémoire,  et  les  empereurs  de  la  maison  Ottomane, 
continuée  entre  nous.  Nous  luy  avons  aussy  confirmé  le  bon  désir  que 
nous  avons  d'y  correspondre  par  tous  elFects  dignes  de  Taïuitié  que 
nous  luy  portons,  ainsy  que  nous  luy  eussions  faict  paroistre  si  l'occasion 
se  fust  présentée  de  gratifier  les  Morisqnes  qui  se  .*îont  retirés  d'Es- 
pagne ,  suivant  la  réquisition  que  nous  en  a  faicte  Vostre  Hautesse  ;  mais , 
comme  Elle  aura  pu  maintenant  sçavoir  les  dicts  Mores  estre  sortis  du 
dict  pays,  nous  n'aurons  aultre  chose  à  commander  en  leur  faveur, 
comme  nous  avons  faict  franchement,  afin  que  si  aucuns  passent  cy 
après  es  terres  de  nostre  souveraine  obéissance,  ils  y  reçoivent  tout  bon 
et  favorable  traitement;  et  y  tiendrons  la  main,  car  en  cela  et  tout 
aultre  endroit,  nous  aurons  à  plaisir  de  tesmoigner  à  Vostre  Hautesse 
l'estime  que  nous  faisons  de  sa  bonne  amitié,  combien  nous  ont  esté 
agréables  les  nouvelles  déclarations  que  le  dict  Ibrain  nous  a  apportées 
et  la  confiance  que  nous  prenons  en  icelle  pour  le  bien  et  avantage 
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de  nos  sujets  qui  sont  en  voire  pays,  ainsy  que  nous  avons  dict  au  dict 
Ibrain  et  vous  confirmera  encore  de  nostre  partie  s""  de  Sallgnac  nostre 
ambassadeur,  sur  lesquels  nous  remettant  nous  prions  Dieu,  etc. 
Escrit  à  Paris,  le  2  janvier  i6io, 

HENRY. 

1610.           2  JANVIER.  —  II"'^ 

Cop.  —  Communication  de  M.  Fauché-Prunelle. 

'     AU  GRAND  BASCHAT. 

Très  illustre  et  magnifique  Seigneur,  Nous  avons  reçu  la  lettre  que 
vous  nous  avez  escrite  par  Hibraïm,  porteur  de  celle  de  Sa  Hautesse, 
sur  l'instance  qu'Elle  nous  a  faicle  en  faveur  des  Mores;  et  lui  eussions 
volontiers  tesmoigné,  eu  ceste  occasion,  les  elYets  de  nostre  amitié, 
si  les  dicts  Mores  n'eussent  esté  desjà  retirés  d'Espagne.  Car,  comme 
nous  avons  toujours  fait  paroistre  nostre  bonne  et  loyale  intention  à 
l'observation  des  traités  d'alliance  et  de  paix  qui  ont  si  longuement 
duré  entre  nostre  florissante  Couronne  et  la  maison  Ottomane,  nous 
n'eussions  rien  espargné  en  cest  endroit  de  nostre  puissante  autorité 
pour  gratifier  Sa  dicte  Hautesse,  ainsy  que  nous  ferons  en  toute  aultre 
chose  dont  Elle  nous  requerra,  ayant  faict  commander  aux  officiers 
des  juridictions  de  nostre  royaulme  et  tous  aultres  de  traicter  favora- 
blement ceux  qui  passeront  en  l'étendue  de  leur  ressort;  de  quoy 
nous  vous  prions  d'assurer  Sa  dicte  Hautesse,  et  vous  employer  ci-aprés 
à  ce  qu'Elle  fasse  observer  le  semblable  pour  le  bien  de  nos  communs 
sujets;  et  nous  vous  en  sçaurons le  gré  que  méritent  les  bonnes  offres 
que  vous  nous  faites  d'y  contribuer  avec  affection,  ainsy  que  vous  le 
dira  le  s*^  Ibraïm,  priant  Dieu,  etc.  Escrit  à  Paris,  le  deuxiesme  jour 
de  janvier  1610. 

BENRY. 


122. 
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1610.    9  MARS. 

Orig.  autographe.  — B.  N.  Fonds  Béthune,  Ms.  3649,  foi.  jo. 

A  MADAME  DE  MONTGLAT. 

*  M®  de  Montglat,  Je  vyens  tout  presantemant  de  savoyr,  par  une 
lettre  de  ma  famé,  que  mon  fyls  dorleans  se  estoyt  blessé,  Janvoye 
cejantylhomme  esprespour  an  savoir  des  nouvelles  et  me  les  raporter 
an  dylygance.  Mandes  man  donc  par  luy  et  promtemant.  A  Dieu, 
M^  de  Montglat.  Ce  mardy,  à  quatre  heures  après  mydy,  ix^  mars  \  à 
Fontenebleau. 

HENRY. 


1610.    6  AVRIL. 

Envoi  (le  M.Bascle  de  Lagrèze,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruction  publique. 

A  LA  REPUBLIQUE  DE  VENISE. 

Très  chers  et  grands  amys,  alliés  et  confédérés,  Ayant  recommandé 
au  s"^  de  Champigni,  nostre  ambassadeur,  de  vous  repeter  les  tracas- 
series qui  ont  esté  données  par  aulcuns  vos  ministres  aux  Pères  Jésuites 
qui  sont  à  Constantinople,  depuis  qu'ils  y  ont  esté  establis  par  nostre 
autorité ,  nous  vous  prions  l'écouter,  et  cela  favorablement,  y  apporter 
ie  remède  convenable  à  la  bonne  et  parfaicte  amitié  qui  est  entre 
nous,  et  croire  que  c'est  chose  qui  regarde  nostre  contentement;  nous 
le  tiendrons  aussy  à  plaisir,  ainsy  que  vous  dira  nostre  ambassadeur, 
et  nous  prions  Dieu,  très  chers  et  grands  amys,  alliés  et  confédérés, 
qu'il  vous  ayt  en  sa  saincte  et  digne  garde.  Escrit  à  Paris,  le  6""=  jour 
d'avril  1610. 

HENRY. 

'  Mardi  neuf  mars.  Entre  les  années  évident  qu'elle  ne  peut  être  que  de  1610. 
1600  et  1610,  le  9  mars  ne  tomba  un  Nous  savons  d'ailleurs  qu'en  1610  le  Roi 
mardi  qu'en  i6o4  et  1610.  Mais  comme  était  à  Fontainebleau  le  8  et  le  lo  mars, 
il  est  question  dans  la  lettre  du  duc  d'Or-  et  nous  devons  supposer  qu'il  y  était  de 
léans,qui  ne  naquit  qu'en  1608,  il  est       même  le  9. 
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1610.  —  8  MAI. 

Orig.  —  Archives  de  l'Entât,  à  la  Haye.  Communication  de  M.  Vreede. 

A  MONS''  DE  BARNEVELT. 

Monsieur  de  Barnevelt,  Je  vous  prie  de  bien  considérer  et  favori- 
ser la  proposition  que  je  fais  présentement  aux  s*"^  les  Estats;  c'est  pour 
le  bien  de  la  cause  commune  que  j'ay  en  singulière  recommandation , 
comme  j'ay  de  vous  lesmoigner  et  vous  pouvoir  dire  moy  mesnie 
l'estime  que  je  fais  de  vostre  vertu  et  mérite.  Paris,  8  may  i6io. 

HENRY. 
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